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PRÉFACE. 


Ce  quatrièaie  volume  est  consacré  entièrement  à  l'administration 
intérimaire  qu'exerça  le  conseil  d'État,  depuis  la  mort  du  grand  com- 
mandeur de  Castille  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche  aux 
Pays-Bas  ;  il  embrasse  un  espace  d'à  peu  près  huit  mois,  du  23  mars 
au  51  octobre  1576. 

Sous  plusieurs  rapports,  il  se  distingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Les  Archives  de  Simancas,  qui  avaient  été  exclusivement  mises  à 
contribution  pour  les  trois  premiers  volumes,  ne  pouvaient  plus  être 
seules  consultées,  une  fois  que  nous  arrivions  au  gouvernement  du 
conseil  d'Etat  :  il  fallait  puiser  à  d'autres  sources  encore,  si  nous 
voulions  compléter  la  correspondance  du  Roi  et  le  tableau  de  la 
situation  des  Pays-Bas  à  cette  époque. 
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En  effet,  c'était  en  français  que  le  conseil  d'État  faisait  ses  dépêches 
au  Roi,  et  le  Roi  lui  répondait  dans  la  même  langue;  leur  corres- 
pondance ne  passait  point  par  les  mains  des  secrétaires  espagnols, 
elle  avait  pour  intermédiaires  les  secrétaires  d'État  nationaux,  à 
Bruxelles  et  à  Madrid.  Or,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  les  correspondances 
françaises  des  gouverneurs  des  Pays-Bas  avec  Philippe  II  ne  furent 
jamais  déposées  dans  les  archives  de  Castille,  mais  elles  formaient  un 
dépôt  distinct,  sous  la  garde  des  ministres  belges  qui  à  Madrid  étaient 
chargés  des  affaires  de  ces  provinces;  les  papiers  qu'il  y  avait  dans  ce 
dépôt  furent  transportés  à  Bruxelles,  par  les  soins  du  chancelier 
Damant  et  du  secrétaire  d'État  de  Laloo,  après  le  mariage  de  l'infante 
Isabelle  avec  l'archiduc  Albert;  et  deux  siècles  plus  tard,  au  moment 
où  la  maison  de  Habsbourg  allait  sans  retour  perdre  la  Belgique,  le 
comte  de  Melternich  leur  fit  prendre  le  chemin  de  Vienne,  d'où  ils 
ne  sont  pas  revenus,  non  plus  que  d'autres  collections  considérées 
à  juste  litre  comme  les  plus  précieuses  de  nos  Archives  (1). 

A  la  vérité,  après  la  mort  de  Requesens,  Gerônimo  de  Roda,  que 
le  grand  commandeur  avait  fait  entrer  au  conseil  d'État,  continua 
avec  le  Roi,  d'une  manière  suivie,  la  correspondance  confidentielle 
du  gouverneur  défunt,  et  l'on  ne  saurait  certainement  nier  que  ses 
lettres  n'offrent  beaucoup  d'intérêt  :  mais,  si  curieuses,  si  piquantes 
qu'elles  soient  souvent,  elles  ne  pouvaient  suppléer  à  celles  du  conseil 
lui-même. 

{\)   Voy.  loinc  1,  préface,  pp.  xiii-xv. 
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Le  gouveruement  belge  s'est  adressé  à  lu  cour  de  Vienne,  afin 
d'obtenir  un  des  doubles  des  dépèches  échangées  entre  le  conseil  d'État 
et  le  Roi  :  la  cour  de  ^  ienne  a  eu  l'obligeance  de  le  lui  remettre,  ^ous 
avons  été  ainsi  à  même  d'insérer  dans  ce  volume  la  correspondance 
française  de  Philippe  IL  aussi  bien  que  sa  correspondance  espa- 
gnole. 

Lorsque  les  affaires  des  Pays-Bas  vinrent  à  se  compliquer,  la  maison 
de  Valois  commença  de  prendre  plus  de  part  au?,  événements  dont 
ces  provinces  étaient  le  théâtre.  Philippe  II  avait,  eu  ce  temps,  à 
Paris,  dans  la  personne  de  don  Diego  de  Çùfiiga,  un  ambassadeur 
habile  et  zélé,  qui  surveillait  avec  vigilance  les  actes  et  les  intrigues 
de  la  cour  de  France,  et  en  rendait  compte  régulièrement  à  son  maître. 
On  conçoit  l'importance  que  nous  devions  attacher  aux  dépêches  de 
ce  diplomate  :  nous  les  avons  compulsées,  à  Paris,  aux  Archives  de 
l'Empire  (i"i,  et  l'on  verra  qu'elles  n'ont  pas  trompé  notre  attente. 

Nous  avons  eu  recours,  aussi,  aux  deux  recueils  de  lettres  du 
cardinal  de  Granvelle  que  possède  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (2); 
ils  iîous  ont  fourni  plusieurs  dépêches  que  nous  aurions  regretté 
d'avoir  négligées,  car  elles  se  lient  essentiellement  à  la  correspon- 
dance de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pavs-Bas.  ?sous  aurons  à 
extraire  de  ces  recueils  un  bien  plus  grand  nombre  de  pièces,  auand 


(1)  Elles  y  font  partie  de  la  collecliou  ilite  des  Archives  de  Simaïuas,  sur  laquelle  uoiis 
avous  donné  une  notice  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5*  série,  t.  III, 
p.  9. 

(2)  Voy.  le  louio  I*'''  de  celte  Correspondance,  pp.  xl  et  clxiv. 
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nous  alteindrons  l'année  1579,  où  Philippe  II  appela  le  cardinal  à 
Madrid,  la  majorité  des  documents  dont  ils  se  composent  apparte- 
nant surtout  à  cette  époque. 

Enfin  il  y  a,  aux  Archives  du  royaume,  un  autre  recueil  auquel 
nous  avons  fait  d'assez  nombreux  emprunts  :  c'est  un  volume  qui, 
en  1695,  lors  du  bombardement  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de 
Yilleroi,  échappa  à  la  destruction  des  archives  des  états  de  Brabant, 
et  qui  renferme,  en  minute  ou  en  original,  cent  soixante-dix  pièces 
environ  de  l'année  1576.  Différentes  représentations  des  états  au 
Roi,  les  lettres  que  leur  écrivait  de  Madrid  Balthasar  Schetz,  seigneur 
de  Hoboken  (1),  et  deux  dépêches  de  Roda,  l'une  adressée  aussi  aux 
états,  l'autre  au  magistrat  d'Anvers,  à  la  nouvelle  de  l'audacieux  coup 
de  main  du  4  septembre,  sont  les  documents  que  nous  en  avons  tirés. 


(1)  Balihasar  Scheiz  était  le  frère  puîné  de  Gaspar  Schelz,  seigneur  de  Giobbendoncq, 
liésoiicr  général  des  finances,  et  de  Melchior  Schctz.  Il  se  trouvait  à  Madrid,  lorsque,  au 
mois  d'avril  1576,  les  états  de  Brabant  y  envoyèrent  M*  Georges  Kieft'el,  licencié  en  droit, 
pour  présenter  au  Roi  une  requête  des  abbés  de  Brabant  contre  l'incorporation  de  certaines 
abbayes  aux  évèehés  nouveaux  (voy.  p.  89).  Le  pensionnaire  Wcellemans  lui  écrivit,  à  celte 
occasion,  de  la  part  des  étals,  le  47  avril  :  «  Sy  m'ont-ilz  donné  charge  vous  escripre  cestes, 
»  pour  vous  requérir  voloir  diligenter  la  résolution,  principalement  sur  ladiclc  requeste, 
Il  lanl  vers  Sa  Majesté;  monsionr  le  garde-siauix  Iloppcro  et  lous  aultros  que  trouverez  con- 
»  venir,  espérant  que,  par  ce,  et  en  leur  escripvant  les  occurrences  de  ce  qui  se  passe  en 
»  court  et  de  ce  qu'aurez  en  cecy  besoingné,  ilz  vous  retiendront  pour  certaiu  lenips  à  quel- 
»   que  raisonnable  traitement.  » 

Schetz  répondit  aux  états  le  tO  mai.  Après  leur  avoir  annoncé  l'arrivée  de  M^  Kieffel, 
il  leur  dit  :  «  Je  luy  assiste  et  assisteray  en  tout  ce  qui  me  sera  possible,  pour  me  le  com- 
»  mander  VV.  SS.,  et  poursuivray  avec  loute  diligence  la  entière  résolution,  et  principale- 
^  ment  sur  la  requeste;  et  de  courrier  à  aultre  aviseray  du  succès  et  des  aultres  occurrences 
)'    par  dechà,  s 


PREFACE.  VII 

Les  lettres  de  Schetz  sont  d'un  style  lourd  et  diffus  ;  mais  elles 
contiennent  de  curieuses  particularités  sur  ce  qui  se  passait  à  la  cour 
de  Madrid  et  dans  les  conseils  du  Roi. 

Les  Archives  de  Simancas,  du  reste,  ne  nous  ont  pas  fourni  seule- 
ment la  correspondance  de  Philippe  II  et  du  secrétaire  d'État  Çayas 
avec  Gerônimo  de  Roda;  nous  en  avons  extrait  quantité  d'autres 
pièces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  lettres  que  Philippe  II 
écrivit  et  fit  écrire,  par  Antonio  Perez,  à  don  Juan  d'Autriche  et  à 
son  secrétaire  intime  Escovedo,  pour  engager  don  Juan  à  accepter  le 
gouvernement  des  J*ays-Bas:  les  objections  de  ce  prince  contenues 
dans  sa  réponse  et  dans  le  mémoire  qu'il  remit  à  Escovedo,  en 
l'envoyant  à  Madrid;  son  billet  à  son  frère,  quand,  contre  l'attente 
et  les  ordres  de  Philippe,  il  débarqua  en  Catalogne;  les  instruc- 
tions particulières  que  le  Roi  lui  donna;  ses  lettres  sur  son  voyage 
à  travers  l'Espagne  et  la  France.  Ces  pièces  importantes  serviront 
à  redresser  plus  d'une  erreur  répandue  dans  des  ouvrages  histo- 
riques qui  font  autorité.  Les  lettres  du  8  avril  de  Philippe  II  et 
d'Antonio  Perez  (pp.  38,  41,  50,  52)  prendront  place  parmi  les 
documents  les  plus  propres  à  faire  connaître  le  fils  de  Charles-Quint 
et  le  ministre  qui,  à  cette  époque,  était  en  possession  de  toute  sa 
confiance. 


Mil 


PREFACE. 


II 


Deux  cent  sept  pièces  composent  la  correspondance  qui  est  ren- 
fermée dans  ce  volume,  savoir  :  cent  cinq  en  français  et  cent  deux 
en  espagnol. 

Des  cent  cinq  pièces  en  français,  nous  en  donnons  intégralement 
soixante-seize,  et  dans  ce  nombre  sont  compris  :  la  plupart  des 
dépêches  du  conseil  d'État  au  Roi,  au  garde  des  sceaux  Hopperus,  à 
don  Juan  d'Autriche  ;  plusieurs  lettres  du  Roi,  de  don  Juan,  d'Hop- 
perus,  de  Viglius,  Berlaymont,  Granvelle,  Rassenghien,  Charles-Phi- 
lippe de  Croy  ;  les  rapports  de  Balthasar  Schetz;  les  représentations 
des  états  de  Brabant  et  de  Hainaut;  les  instructions  générales  de 
don  Juan,  etc.  Les  vingt-neuf  autres  pièces  sont  simplement  analysées. 

Nous  avons  traduit  en  entier  les  lettres  espagnoles  qui  nous  ont 
paru  les  plus  remarquables  :  il  y  en  a  sept  de  Philippe  II  (pp.  58, 
55,  198,  569,  427,  442,  468);  trois  d'Antonio  Perez  (pp.  41,  50, 
52);  deux  de  don  Juan  d'Autriche  (pp.  521,  464);  cinq  de  Gerônimo 
de  Roda  (pp.  551,  547,  555,  597,  419);  une  de  don  Juan  de  Çûniga, 
ambassadeur  du  Roi  à  Rome,  et  du  cardinal  de  Granvelle  (p.  425); 
une  de  don  Diego  de  Çùniga,  ambassadeur  à  Paris  (p.  466),  etc. 

Les  lettres  que  nous  n'avons  pas  traduites,  nous  en  avons  donné 
un   précis  qui  équivaut  presque  à  une  traduction. 

i\ous  avons  cité,  dans  des  notes,  les  passages  les  plus  saillants  de 
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ces  dernières;  par  là  nous  nous  sommes  soustrait  à  l'obligation  d'en 
reproduire  le  texte  tout  entier. 

On  voit  que  nous  avons  pris  à  tâche  de  suivre,  en  l'appliquant 
d'une  manière  plus  étendue  encore,  le  système  de  publication  que 
nous  avons  exposé  et,  croyons-nous,  justifié  dans  la  préface  du 
troisième  volume. 

11  en  résulte  que,  pour  le  tome  IV,  il  y  a  vingt  et  une  lettres  seu- 
lement qui  doivent  grossir  le  recueil  des  textes  de  la  Correspondance, 
tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  de  trois  cent  cinquante-six  pour  les 
deux  premiers  tomes,  et  de  soixante-quatre  pour  le  troisième. 


III 


Quelques  mots  sur  les  Appendices,  qui  occupent  une  place  considé- 
rable dans  ce  volume. 

On  nous  saura  gré,  pensons-nous,  d'avoir  mis  en  lumière  les  Notules 
du  secrétaire  Berty.  Rédigés  avec  une  fidélité  scrupuleuse,  ces  procès- 
verbaux  des  séances  du  conseil  d'État,  tout  sommaires  qu'ils  sont 
pour  la  plupart,  renferment  des  indications,  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt,  sur  la  manière  dont  les  choses  se  passaient  dans  le  con- 
seil; ils  servent  aussi  à  éclaircir,  à  compléter  les  lettres  du  conseil  et 
de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi. 

Le  Discours  sur  le  gouvernement  du  conseil  d'État,  ouvrage  du 

IV.  h 
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conseiller  d'Assonleville.  n'est  et  ne  pouvait  être  qu'une  apologie  de  ce 
gouvernement.  L'auteur  a-t-il  atteint  son  but  ?  Si  l'on  se  met  au-des- 
sus des  passions  de  l'époque,  et  si  l'on  examine  fi'oidemenl  les  faits, 
on  doit  convenir  que  le  conseil  d'État  ne  inanqua  ni  de  patriotisme 
ni  de  fermeté.  A  peine  il  eut  pris  les  rênes  de  l'administration,  qu'il 
réclama  du  Roi  la  convocation  des  états  généraux,  la  conclusion  de 
la  paix  avec  les  provinces  insurgées,  l'envoi  d'un  gouverneur  général 
du  sang  :  c'était  là  le  triple  objet  des  vœux  les  plus  ardents  du  pays. 
Le  conseil  d'État  ne  cessa  d'insister  sur  ces  trois  points  auprès  du 
Roi.  Il  supprima,  sans  en  attendre  l'autorisation  de  Madrid,  le  con- 
seil des  troubles,  qui  était  en  horreur  à  la  nation.  Ses  membres,  pour 
venir  au  secours  des  gens  de  guerre,  n'hésitèrent  pas  à  s'obliger  per- 
sonnellement ;  ils  mirent  en  gage  leur  propre  vaisselle.  A  la  nouvelle 
que  les  Espagnols  avaient  abandonné  Zierikzée  et  marchaient  vlis  le 
Brabant,  il  appela  des  troupes  pour  s'opposer  à  leurs  desseins.  Quand 
il  sut  qu'ils  élaient  entrés  dans  Alost  par  force,  il  les  déclara,  sans 
hésiter,  rebelles  et  ennemis  du  Roi  et  de  l'État.  Il  autorisa  l'armement 
du  pays.  Mais,  tout  en  prenant  ces  mesures,  il  s'appliquait  à  rester 
dans  la  légalité  ;  il  professait  le  respect  de  l'autorité  du  Roi  et  l'obéis- 
sance à  ses  ordres.  Or,  ce  n'était  pas  ainsi  que  l'entendait  le  parti  du 
mouvement,  excité  sous  main  par  le  prince  d'Orange,  et  qui  avait 
trouvé,  dans  (iuillaume  de  Hornes,  seigneur  dellèze,  un  clief  disposé 
à  tout  entreprendre  :  ce  parli  voulait  un  éclat,  une  sorte  de  rupture 
avec  le  pouvoir  royal.  Ainsi  s'explique  le  coup  de  main  du  4  sep- 
tembre, qui   causa  dans  les  provinces  une  stupéfaction   universelle. 
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Longtemps  avant  le  4  septembre,  la  révolution  était  dans  les  esprits; 
ce  jour-là  elle  passa  dans  les  faits. 

Parmi  les  événements  militaires  qui  ont  rendu  si  célèbres  les 
guerres  de  Flandre,  le  siège  de  Zierikzée  est,  à  juste  titre,  considéré 
comme  l'un  des  pkis  notables.  L'intrépidité,  la  constance  des  assiégés, 
y  égalèrent  la  bravoure  et  l'ardeur  des  assiégeants  ;  la  ville  ne  capitula 
que  lorsqu'elle  eut  épuisé  ses  dernières  ressources,  et  après  que  tout 
espoir  de  secours  se  fut  évanoui.  Les  conséquences  immédiates  qu'eut 
cet  événement  ajoutèrent  encore  à  son  importance.  C'est  ce  qui  nous 
a  engagé  à  mettre  en  lumière  la  correspondance  du  conseil  d'Etat  avec 
le  colonel  Cristoval  de  Mondragou,  qui  commandait  en  Zélande  l'ai'- 
mée  rovale.  Les  lettres  de  Mondragou  nous  l'ont  assister  à  tous  les 
incidents  de  l'attaque  et  de  la  défense:  elles  nous  fournissent  des  dé- 
tails précis  sur  les  négociations  qui  amenèrent  la  reddition  de  la  ville, 
et  sur  les  conditions  auxquelles  elle  eut  lieu.  On  ne  peut  s'empêcher, 
en  les  lisant,  d'éprouver  de  la  sympathie  pour  ce  chef  espagnol,  le 
seul  peut-être,  entre  tous  ceux  de  sa  nation,  qui  ne  se  fût  pas  attiré 
l'animadversion  publique  aux  Pays-Bas.  Sa  franchise,  sa  loyauté, 
commandent  l'estime.  Sa  modestie  éclate  dans  la  lettre  du  6  juillet  où, 
répondant  au  blâme  que  venait  de  lui  infliger  le  conseil  d'Etat,  pour 
deux  points  de  la  capitulation  de  Zierikzée.  —  l'un  concernant  la 
sortie  de  deux  ministres  de  la  religion  réformée,  l'autre  relatif 
au  serment,  qu'il  aurait  dû  exiger  des  soldats  de  la  garnison,  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  le  Roi  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  —  il  dit  sur  le  premier:  «  Messeigneurs  me  pourront  donner 
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»  le  cliastoy  que  j'ay  mérité,  en  l'intériiii  que  verront  comment  S.  M. 
»  le  prendrat,  »  et  sur  le  second  :  «  Quand  S.  M.  ne  se  contenteroit, 
»  après  que  je  luy  auray  remonstré  la  lettre  de  messeignenrs,  et  les 
»  advertences  qu'ay  de  plus  en  particulier,  Icelle  aurat  grande  raison 
))  de  ne  fier  aultre  fois  négoces  de  tant  d'importance  à  ung  qui  sçait 
•  sypeu  que  moy...(l).  »  Il  avait  demandé  spontanément,  dès  les  pre- 
mières ouvertures  de  la  garnison  et  des  bourgeois,  que  le  conseil  d'État 
envoyât  une  ou  plusieurs  personnes  pour  prendre  part  au  règlenieni 
de  la  capitulation  (2). 

Zierikzée  perdue,  malgré  les  tentatives  désespérées  qu'il  avait  faites 
pour  la  sauver,  le  prince  d'Orange  se  trouvait  dans  une  situation  cri- 
tique. Ses  relations  avec  la  reine  Elisabeth  n'étaient  plus  ce  qu'elles 
avaient  été  par  le  passé.  Des  navires  de  Flessingue  avaient  osé  arrêter 
des  vaisseaux  anglais  :  la  reine  était  indignée,  et  les  explications  que 
lui  fit  parvenir  le  prince,  les  excuses  qu'il  lui  présenta,  n'empêchèrent 
point  qu'elle  ne  donnât  l'ordre  de  courir  sus  aux  bateaux  de  guei-re  de  la 
Hollande  et  de  la  Zélande(5).  A  Paris,  c'était  vainement  qu'il  envoyait 
ambassadeurs  sur  ambassadeurs,  pour  solliciter  des  secours  d'iiommes 
ou  d'argent;  on  l'amusait  de  belles  paroles,  on  l'entretenait  d'espé- 
rances, mais  Henri  HT  ni  Catherine  de  Médicis  n'étaient  décidés  à 


(I)   Voy.  p.  65G. 

(-2)  Voy.  p.  (i28. 

(3)  Dans  tin  snpplénioiit  a  la  Correspondance  de  Guilluume  le  Taciturne,  que  nous  espérons 
publier  bientôt,  nous  ferons  connaître  plusieurs  pièces  curieuses  sur  cet  incident.  Voy.  aussi 
pp.  20r,  (ît  310  (le  ce  volume. 
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embrasser  sa  cause  (1).  Le  dëcoiiragemenl  commençait  à  pénétrer  dans 
les  provinces  insurgées,  et  il  s'y  manifestait  des  velléités  de  réconci- 
liation avec  le  Roi,  même  à  des  conditions  qu'auparavant  on  avait 
rejetées  bien  loin  (2). 

Dans  cette  extrémité,  son  salut  lui  vint  du  côté  d'où  il  pouvait 
craindre  que  lui  vînt  sa  ruine.  L'infanterie  espagnole  qui  avait  pris 
part  au  siège  de  Zierikzée  se  mutina;  elle  abandonna  les  postes  qui 
lui  étaient  assignés,  et  se  dirigea  vers  le  Brabant,  en  annonçant  des 
intentions  hostiles  contre  les  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers.  Par  là 
elle  provoqua  une  explosion  nationale  qui  vint  donner  une  face  toute 
différente  aux  affaires. 

Une  mutinerie  des  gens  de  guerre  espagnols  n'était  pas  chose  nou- 
velle aux  Pays-Bas  :  en  plusieurs  occasions  déjà,  —  à  la  suite  de  la 
prise  de  Harlem,  après  la  bataille  de  Mook,  après  la  levée  du  siège 
de  Leyde,  —  ils  en  avaient  donné  le  triste  spectacle.  Ces  phalanges 
si  intrépides,  si  redoutables  sur  les  champs  de  bataille,  avaient  con- 
tracté des  habitudes  d'indiscipline  qui  faisaient  le  désespoir  de  leurs 
chefs  :  combien  de  fois  le  grand  commandeur  de  Castille  n'en  exprime- 
t-il  pas  ses  plaintes  et  son  indignation,  dans  sa  correspondance  avec 


(1)  Voy.  pp.  ICO,  188,  -202,  205,  252,  255,  510,  541. 

Le  prince  d'Orange  écrivait,  le  16  juillet,  à  son  frère  lo  comte  Jean  de  Nassau  :  i  Si 
»  Ton  nous  enst  de  quoique  costel  donné  le  moindre  secours  du  monde,...  jamais  la  povre 
»  ville  ne  seroit  tombée  es  mains  des  ennemis...  Mai?,  quelque  poursuyte  que  j'en  ave 
•  faicte,  tant  eu  Angleterre  qu'en  France,  le  tout  a  esté  en  valu.  »  (Groejj  van  Prinsterf.r, 
Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange-yassau,  t.  V,  p.  579.) 

(2)  Voy.  p.  it;o. 
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le  Roi  (1)!  Il  y  voit  la  principale  cause  de  la  réprobation  dont  les 
Espagnols  étaient  l'objet  aux  Pays-Bas  :  «  Quand  même,  dit-il  à  ce 
»  propos,  les  naturels  nous  aimeraient  comme  leurs  enfants,  et  que 
»  la  haine  pour  notre  nation  ne  fût  pas  le  péché  originel  du  pays, 
»  tant  de  mutineries  dont  ils  sont  les  témoins,  et  les  maux  qu'ils  en 
t>   ressentent,  ne  suffiraient-ils  pas  pour  nous  faire  abhorrer  (12)  ?  » 

En  1572  le  duc  d'Albe,  Requesens  en  1574  et  1575,  étaient 
parvenus,  non  sans  peine,  mais  enfin  ils  étaient  parvenus,  à  ramener 
les  Espagnols  mutinés  dans  le  chemin  du  devoir.  En  1576,  le 
conseil  d'État  épuisa  tous  les  moyens  de  leur  faire  entendre  raison, 
sans  y  réussir,  elle  saccagement  d'Anvers  fut  le  résultat  final  de  leur 
rébellion. 

Ce  qui  ajouta  à  la  confusion  des  affaires,  c'est  que  les  Wallons 
qui  étaient  en  Zélande,  et  qui  jusque-là  s'étaient  toujours  très-hono- 
rablement conduits,  se  mirent  à  imiter  l'infanterie  espagnole,  chassant, 
comme  celle-ci,  leurs  officiers,  qu'ils  remplacèrent  par  un  electo,  tenant 
en  chartre  privée  leur  colonel,  le  brave  Mondragon,  interceptant  les 
lettres  qui  lui  étaient  adressées,  mettant  obstacle  à  toute  communica- 
tion de  sa  part  avec  le  dehors.  Si  les  Wallons  ne  désertèrent  pas  les 
positions  qu'ils  occupaient,  ces  «  diables  altérez  »  (selon  l'expression  de 
Mondragon)  se  montrèrent,  dans  le  règlement  des  prétentions  élevées 
par  eux,  tout  aussi   intraitables  que  les  Espagnols  :  ils  déclarèrent 


(1)  Voy.  I.  III,  possim. 

(2)  Vov.  t.  III,  p.  207. 
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hauieiiient  qu'ils  ëtaieiU  résolus  de  mourir,  plutôt  que  de  renoncer  à 
une  seule  des  choses  qu'ils  réclamaient  (1).  En  vain  le  conseil  d'État 
chercha-t-il,  au  prix  de  grands  sacrifices,  à  leur  donner  satisfaction; 
toutes  les  concessions  qu'il  leur  fit  demeurèrent  sans  effet. 

Nous  donnons,  dans  les  Appendices,  au  sujet  de  cette  double  mutine- 
rie, qui  influa  si  puissamment  sur  la  marche  de  la  révolution,  des  docu- 
ments assez  nombreux,  entre  lesquels  nous  nous  bornerons  à  citer  ici  : 
la  correspondance  de  Mondragon  avec  le  conseil  d'État  ;  les  rapports 
du  secrétaire  Ballhasar  Lopez  et  du  commissaire  de  Naves.  envoyés, 
le  premier  vers  les  Espagnols,  le  second  vers  les  Wallons;  les  propo- 
sitions que  le  conseil  fit  faire  aux  uns  et  aux  autres;  les  lettres  qu'il 
leui-  écrivit  et  leurs  réponses:  les  doléances  du  magistrat  d'Alost.  A 
une  époque  où  l'observation  la  plus  stricte  des  lois  de  la  discipline 
constitue,  dans  tous  les  États,  la  règle  fondamentale  du  service  mili- 
taire,  on  ne  lira  pas  sans  curiosité  ces  écrits  dans  lesquels  des  soldats 
infidèles  à  leur  devoir  traitent  avec  leurs  chefs,  et  avec  le  gouverne- 
ment même,  comme  de  puissance  à  puissance. 

Le  récit  de  l'origine,  des  causes  et  des  progrès  de  la  révolution, 
qui  termine  les  Appendices,  n'en  paraîtra  certainement  pas  la  partie 
la  moins  importante. 

Laurent  Metsius,  qui  en  est  l'auteur,  naquit  à  Grammont  en  Flan- 
dre. Il  étudia  à   l'université  de  Louvain.  Après  y  avoir  achevé  son 


(I)  Voy.  p.  086,  leur  lellre  ilu   15  juillet  au  colonel  Mondragon,  oi,  p.  G88,  celle  du  16 
aa  coDseil  d  Etat. 
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cours  de  théologie,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Deynze,  à  quatre  lieues 
de  Gand.  Il  n'y  resta  que  quelque  temps,  après  lequel  il  devint  pléban 
et  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles.  Philippe  Nigri, 
doyen  de  cette  collégiale,  étant  mort  le  A  janvier  1565,  Metsius  tut 
appelé  à  le  remplacer.  Depuis,  le  cardinal  de  Granvelle,  archevêque 
de  Malines,  le  fit  son  vicaire  et  son  officiai  pour  le  quartier  de 
Bruxelles;  l'université  de  Louvain,  de  son  côté,  lui  confia  la  charge 
de  conservateur  de  ses  privilèges  (1). 

Le  siège  épiscopal  de  Bois-le-Duc  vint  à  vaquer  en  1569,  par  la 
translation  de  François  Sonnius,  qui  l'occupait,  à  l'évêché  d'Anvers; 
Philippe  11  y  nomma  Metsius,  dont,  ainsi  qu'il  l'écrivit  au  pape,  les 
mérites,  la  piété  et  le  zèle  pour  la  religion  catholique  lui  étaient  bien 
connus  (2).  Pie  V  s'empressa  de  ratifier  le  choix  du  monarque.  Le 
nouvel  évêque  de  Bois-le-Duc  fut  sacré  à  Bruxelles  le  25  avril  1570; 
dès  le  mois  de  juin  suivant,  il  assista,  à  Malines,  au  premier  concile 
tenu  par  les  évéques  de  sa  province  ;  le  50  août  il  prit  possession, 
sans  le  moindre  empêchement  de  la  part  des  religieux,  de  l'abbaye  de 
Tongerloo,  qui  avait  été  annexée  à  sa  mense  épiscopale  (5). 


(i)  Supplnuoii  ai'.x  Trophées  de  Brahaiit,  l.  Il,  p.  i'ièj.  —  I.e  (frand  Théâtre  sacré  du  duché 
de  lirnhnnl,  t.  II,  'i"  partie,  p.  lo.  —  IVvQror,  Mémoires  pour  serrir  à  l'histoire  littéraire  des 
Pniis-liaa.  iii-hi,  I.  XII,  p.  ôlî). 

(2)   f'uJHS  mérita  /»   sattclnw  islam  xedem  et  pietatem  zelum([iie  et  sludium  erf/a  savctam 

)iostram  reli<iioaem  catholicam  pcrspeclnns  habemus...  fl.ellic  du  1(5  iiovoiubie  Io(.9,  ;uix  Ar- 
chives (lu  loyaunic.) 

(T))  I.cMtrc  (lu  cousoill(M-  de  HiahaiU  Nicolas  Oiulaort  an  duc  d'Albc,  du  l""^  M^plein- 
Imc  1^(10   aux  Archives  du  rovaume. 
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Cette  année-là,  le  duc  d'Albe  avait  fait  publier  un  pardon  général 
accordéparle  pape  et  par  le  Roi  à  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  trou- 
bles religieux  et  politiques  des  Pays-Bas.  Il  voulut  savoir  le  nombre 
des  individus  qui  en  avaient  proflté,  et  écrivit  tant  aux  évéques  qu'aux 
gouverneurs  et  aux  conseils  de  justice  des  provinces.  Nous  avons 
trouvé  dans  les  Archives  la  réponse  que  lui  fit  Metsius;  elle  nous  a 
semblé  digne  d'être  insérée  ici  : 

Mouseigneur,  ayaut  receu  en  Anvers  les  lettres  de  V^ostre  Excellence,  en  date 
<lu  xxV"*  d'octobre,  par  où  elle  désiroit  sçavoir  le  debvoir  faict  à  l'endroict  du  par- 
don général,  et  mesmes  le  nombre  de  ceulx  qui  sontvenuz  se  présenter  aux  subdé- 
léguez du  saint-siége  apostolicque,  pour  estre  réconciliez  en  mon  diocèse,  je  n'ai 
peu  y  satisfaire,  sans  premièrement  escripvre  ausdicts  subdéléguez,  estans  en  diverses 
places  de  mon  éveschié,  et  conférer  avecq  ceulx  qui  avoyent  semblable  charge  à 
Bois-le-Duc,  afin  d'entendre  de  chascun  d'eulx  combien  pour  homme  ilz  en  avoyent 
absoulz  :  desquelz  ayant  ouy  le  rapport,  et  veues  les  rescriptions  des  aultres,  j'ay 
trouvé  que  le  nombre  des  réconciliez  en  mon  diocèse  monte  jusques  à  six  mille  ou 
environ,  bien  entendu  loutesfois  que  la  pluspart  desdicts  réconciliez  (comme  mes 
subdéléguez  m'ont  rapporté  et  escript)  s'est  venue  présenter  à  eulx,  plus  pour  seureté 
de  conscience  et  pour  satisfaire  à  l'ordonnance  de  Sa  Saincteté  et  Sa  Majesté,  que 
aultrement,  n'ayans  les  uns  que  passé  une  seulle  fois  par  l'église  durant  la  presche 
des  sectaires,  et  les  aultres  ouy  seullement,  en  passant,  quelque  petite  partie  d'une 
presche;  estans  au  reste  demourez  bons  catholicques.  Et  si  d'aventure  le  nombre 
desdicts  absoulz  semble  à  Vostre  Excellence  estre  petit,  attendu  la  grandeur  et  esten- 
due  de  mon  éveschié  et  le  désordre  y  advenu,  il  plaira  à  Vostredicte  Excellence  de 
sçavoir  que,  mis  hors  la  ville  de  Bois-le-Ducq  et  celle  d'Eyndhoven  et  Bomele,  avecq 
trois  ou  quatre  villaiges  d'Eyndhoven,  tout  le  restât  de  mon  éveschié  est  demouré 
entier  et  catholicque,  sans  s'estre  meslé  de  riens  :  dont  je  rens  grâces  à  Dieu,  et  davan- 

IV.  c 
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taige,  que  toute  la  canaille  et  rapaille  eslrangière  qui  apprenoit  icy  le  raestier  de  cou- 
teliers et  espingliers  et  aultres  semblables,  estant  lors  en  fort  grand  nombre,  se  meit 
en  fuytte,  du  commencement,  avec  les  bourgois  les  plus  infectez  et  rebelles.  Bien 
voulant  advertir  Vostre  Excellence  que,  pour  le  présent,  je  ne  sçay  personne  icy,  à 
Bois-le-Duc,  qui  se  conduyse  aultrement  qu'en  bon  catholicque,  selon  que  je  puis 
juger  extérieurement.  Et  quant  au  debvoir  faicl  par  moy  à  l'endroict  du  pardon  gé- 
néral, j'ay  faict  de  mon  costé  toute  diligence,  selon  mon  petit  pouvoir,  pour  remectre 
les  esgarez  et  fourvoyez  en  droict  chemin  et  au  sein  de  nostre  mère  la  saincte  Eglise 
romaine,  et  ay  faict  faire  le  mesme  debvoir  à  tous  pasteurs  et  aultres  ayans  cure 
d'àmes  soubz  ma  charge  et  jurisdiction.  Ce  scèt  Dieu  le  Créateur,  auquel  je  prie, 
monseigneur,  qu'il  ayt  tousjours Vostre  Excellence  en  sa  saincte  garde  et  protection, 
la  secondant  en  toutes  ses  bonnes  et  sainctes  emprinses.  De  Bois-le-Duc,  le  pénul- 
tième de  novembre  1570. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  chapellain, 

Laurens  Metsius,  évesque  de  Bois-le-Ducq  (1). 

En  1571,  Metsius  convoqua  un  synode  diocésain,  dont  les  ordon- 
nances furent  publiées,  la  même  année,  en  vingt-neuf  titres.  L'année 
suivante,  il  fit  paraître  un  rituel  à  l'usage  des  curés  et  des  vicaires  de 
son  diocèse  (2). 

Il  remplissait  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  prêchant  souvent, 
visitant  ses  ouailles,  parcourant  les  monastères,  les  collèges  et  les 


(1)  Archives  du  rojaunic,  collcclion  des  papiers  d'État  :  reg.  Correspondance  de  Brabani, 
Limbourg  et  Maliues,  t.  X,  fol.  255. 

(2)  Suppl.  aux  Trophées  de  Brabiint,  1.  c.  —  Le  grand  TItcàtrc  sacré  du  duché  de  Brabant, 
I.  c.  —  Paqiot,  1.  c,  \>.  Ô20. 
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paroisses,  pour  établir  partout  le  bon  ordre  (1).  On  a  un  exemple  de 
sa  vigilance  et  de  la  sévérité  de  ses  principes  dans  la  remontrance 
suivante,  adressée  par  lui  au  duc  d'Albe  au  mois  de  juin  1571  : 

Remonstre  en  toute  rëvéreHce  l'évesque  de  Bois-le-Duc  comme  il  a,  entre  aultres, 
ung  monastère  de  dames  religieuses  de  l'ordre  de  Sainct-Benoist,  nommé  Hoyedonck, 
situé  au  villaige  de  iScdeiAveden,  eslant  à  la  Visitation  de  Tabbé  de  Shertogenroede, 
auprès  de  Valckenborch,  lesquelles  dames,  oublians  leur  vœu  et  profession,  se  con- 
duisent fort  scandaleusement  et  dissoluement,  ne  gardant  ny  discipline  monaslicque 
nyleur  reigle,  mais  vivant  quasi  en  dames  séculières,  car  tous  gentilzhommes  et 
aultres  gens  lays  y  ont  libre  accès  et  familière  conversation  avecq  elles,  jusques  à  aller 
en  leurs  chambres  et  y  bancquetter,  tellement  que  quelquesfois  il  en  provient  de 
grans  scandales  et  déshonneur,  comme  apostasie  et  procréation  d'enfans;  et  aussy, 
par  lelz  et  semblables  moyens  peu  convenables  à  leur  profession,  despendent  inutille- 
ment  tous  leurs  biens,  au  grand  scandale  de  tout  le  monde.  Et  pour  ce  que  Tabbé 
susdict  est  fort  négligent  à  les  visiter,  et  semble  qu  il  ne  se  soucie  de  les  réformer, 
ou  d'y  introduire  meilleur  ordre  et  discipline,  et  attendu  que  ledict  monastère  est  à 
ma  charge,  et  que  je  debvray  rendre  compte  à  Dieu  des  âmes  desdictes  religieuses, 
c  onime  estant  leur  évcsque  et  pasteur,  je  supplie  très-humblement  Vostre  Excellence 
de  me  vouloir  accorder  lettres  d'authorisation  pour  pouvoir  visiter  ledict  monastère 
et  y  introduire  meilleure  reigle  et  discipline  :  leur  commandant  bien  acertes  de 
m'obéir  et  accepter  ma  réformation,  et  de  m'exhiber  leur  lettre  de  fondation  et  Testât 
el  les  registres  de  leurs  biens,  afin  de  mectre  partout  bon  ordre  et  police  (2). 


(1)  Suppl.  aux  Trophées  de  Brabant,  1.  c. —  Le  grand  Théâtre  sacré  du  duché  de  Brahant, 
1.  c.  — Paqlot,  1.  c,  p.  520. 

(2)  Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d'État  :  reg.  Correspondance  de  Brabant, 
Limbourg  el  MaVines,  t.  XI,  fol.  108. 

Par  des  lettres  du  9  juin  to7l,  le  duc  d'Albe,  au  nom  du  Roi,  chargea  l'évêque  d'aller 
visiter  et  rt'former,  de  concert  avec  l'abbé  de  Shertogenroede,  le  monastère  de  Hoyedonck. 
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Les  Archives  du  royaume  nous  fournissent  encore  une  lettre  inédite 
de  Metsius,  et  nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  la  donner  ici  qu'elle 
ne  sert  pas  seulement,  comme  les  deux  précédentes,  à  faire  connaître 
l'auteur  de  notre  relation  des  troubles,  mais  qu'elle  montre  aussi  com- 
bien, en  moins  de  quatre  années,  les  nouvelles  opinions  religieuses 
avaient  fait  de  progrès  dans  le  diocèse  de  Bois-le-Duc,  qui,  en  1570, 
»  mis  hors  la  ville  de  Bois-le-Ducq  et  celle  d'Eyndhoven  et  Bomele, 
»  avec  trois  ou  quatre  villaiges  d'Eyndhoven,  »  était  demeuré  «  entier 
T)  et  catholicque.  »  Cette  lettre  est  adressée  à  don  Luis  de  Requesens, 
grand  commandeur  de  Castille  : 

Monseigueur,  suivant  les  lettres  de  Vostre  Excellence,  en  date  du  xx"'''  de  janvier, 
par  où  elleme  requéroit,  entre  aultres  poinclz,  de  faire  faire  processions  et  aullres 
sainctes  œuvres  publicques,  et  exhorter  le  peuple  à  pénitence  et  amendement  de  vie, 
afin  d'appaiser  Dieu  le  Créateur,  et  faire  cesser  son  ire,  j'ay  rendu  peine  et  faict 
tout  debvoir,  à  mon  possible,  pour  m'acquiter  de  ma  charge  en  cest  endroict,  et  satis- 
faire au  bon  zèle  et  juste  désir  de  Vostre  Excellence,  m'estant  à  ceste  fin  tenu,  tout 
le  quaresme  passé,  icy  à  Bois-le-Duc,  et  m'ayant  employé  à  prescher  et  faire  tout 
aultre  office  de  bon  évesque,  selon  mon  petit  povoir;  n'ayant  aussy  manqué  de  faire 
faire  le  mesme  debvoir  par  mes  pasteurs  et  prédicateurs  de  mon  diocèse,  tant  en  ceste 
ville  comme  en  tous  aultres  lieulx  et  villaiges  où  les  eunemiz  de  Dieu  et  du  Roy  n'ein- 
peschent  la  célébration  du  sainct  service  divin  et  la  résidence  des  pasteurs  cl  gens 
d'Église  :  ce  qu'ilz  font  à  Bommel  et  Saincte-Gertruden-Berch,  villeltes  de  mon  dio- 
cèse, et  en  la  pluspart  des  villaiges  de  mon  éveschié ,  tellement  que,  de  cent  et 
(juatre-vinglz  villaiges  estans  de  mon  diocèse,  il  en  y  a  presques  la  moitié  où  n'y  a  ne 
prebslre  ne  clercq,  chose  grandement  à  déplorer  et  fort  préjudiciable  au  salut  des 
âmes  des  subgectz  de  Sa  Majesté  :  à  quoy  j'espère  que  Dieu  pourvoira  de  brief  par 
sa  miséricorde. 
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Et  pour  respoûdre  au  second  poinct  des  lettres  de  Vostre  Excellence,  je  la  veulx 
bien  advertir  que  tous  curez  et  pasteurs  et  maistres  d'escholles  de  mon  diocèse  sont 
catholicques  et  irrépréhensibles  en  leur  doctrine;  et  je  ne  cesse  de  rendre  peine  qu'ilz 
le  soyent  aussy  en  leur  vie  et  conversation,  m'efforçant  semblablement  que  le  sainct 
concile  de  Trente  soit  practiqué  et  observé,  tant  par  eulx  que  par  tous  aultres,  en 
tant  qu'il  est  en  moy.  Mais  quant  à  ce  que  Vostre  Excellence  m'enhorle  à  célébrer 
mon  synode  diocésain,  je  n'ignore  point  que  le  temps  après  les  Pasques  ne  soit  fort  à 
propos  à  tel  effect,  et  qu'il  ne  soit  ainsy  ordonné  par  le  sainct  concile  de  Trente; 
mais,  pour  les  causes  cy-dessus  dictes,  il  ne  m'est  possible,  pour  maintenant,  de  le 
célébrer,  bien  voulant  asseurer  Vostre  Excellence  que  ne  défauldray  de  ce  faire, 
aussy  lost  que  jepourray,  estans  les  troubles  aulcunement  cessez.  En  oultre,  mon- 
seigneur, comme  il  n'y  a  riens  plus  pernicieulx  et  plus  divertissant  le  simple  peuple 
de  la  dévotion  et  obéissance  deue  à  Dieu  et  au  Roy  que  la  lecture  de  livres  et  escriptz 
hérélicqucs  et  diffamatoires,  m'eslant,  ces  jours  passez,  tombée  entre  les  mains  cer- 
taine missive,  imprimée  à  Dordrecht  soubz  le  nom  du  prince  d'Orenge  et  des  eslatz 
de  Holkmde,  je  n'ay  point  voulu  délaisser  de  l'envoyer  à  Vostre  Excellence,  afin 
qu  elle  puist  veoir  par  quelz  moyens  et  practiques  ilz  enchanlcnt  et  abusent  les  sim- 
ples gens,  et  les  allèchent  à  leur  service,  les  destournant  de  celluy  du  Roy.  C'est 
certes  une  missive  fort  exécrable  et  pleine  de  venin,  et  fardée  de  mensonges  et  blas- 
phèmes contre  Dieu  et  le  Roy  ;  et  pourtant  il  seroit  (peult-estre)  bien  expédient  de  la 
faire  réfuter  par  quelque  homme  docte  et  de  bon  esprit,  afin  que  les  simples  gens  ne 
se  laissent  ainsy  follement  abuser  et  séduire.  Au  demeurant,  je  me  cognois  fort  obligé 
à  Vostre  Excellence  pour  la  bonne  affection  qu'elle  m'a  monstre  par  sesdictes  lettres, 
me  présentant  toute  assistence,  tant  de  son  costé  que  de  la  part  de  Sa  Majesté,  pour 
l'exécution  du  sainct  concile  de  Trente,  et  de  toutes  aultres  choses,  où  j'en  auray 
de  besoing. 

Dont  je  remerchie  très-humblement  Vostre  Excellence,  priant  là-dessus  Dieu  le 
Créateur  de  la  tenir  en  sa  saincte  garde  et  protection,  et  la  seconder  en  toutes 
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ses  bonnes  et  sainctes  entreprises.  De  Bois-le-Duc,  le  xii™«  d'apvril  lb74  après 
Pasques. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  chapellaiu, 

L.URE.Ns  Metsiis,  évesque  de  Bois-le-Ducq  (1). 

L'évêque  deBois-le-Diic,  en  qualité  d'abbé  de  Tongerloo,  avait  voix 
et  séance  aux  états  de  Brabant,  de  même  que  l'archevêque  de  Malines 
comme  abbé  d'Afflighem^et  l'évêque  d'Anvers  comme  abbé  de  S'-Michel. 
Après  la  mort  de  Requesens,  l'assemblée  de  ces  états  devint  presque 
permanente  ;  Metsius  y  assista.  11  ne  pouvait  y  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence (2)  :  car,  par  l'absence  du  cardinal  de  Granvelle  et  la  mort  de 
Sonnius,  il  était  le  seul  évêque  qui  y  siégeât,  et  il  se  trouvait  en  oppo- 
sition constante  avec  les  abbés,  qui  n'avaient  cessé  de  réclamer  contre 
l'annexion  des  monastères  aux  nouveaux  sièges  épiscopaux,  qui  ve- 
naient même,  profitant  des  embarras  où  le  gouvernement  se  trouvait, 
d'envoyer  une  personne  exprès  à  Madrid  pour  insister  sur  leurs  récla- 
mations  précédentes  (5).  Metsius  n'en  défendit  pas  moins  avec  courage 
ses  opinions.  Comme  elles  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  le  senti- 
ment populaire,  et  que  les  esprits  étaient  fort  exaltés,  plusieurs  fois 
il  sévit  exposé  à  des  désagréments  personnels  (4).  Enfin,  peu  de  temps 
avant  la  rupture  de  don  Juan  d'Autriche  avec  les  états  généraux,  les 


(i)  Original,  aux  Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d'État. 

(2)  Voy.,  p.  155,  la  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  du  i'2  mai  1576. 

(3)  Voy.  p.  89. 

(4)  Voy.  pp.  761,  766. 
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abbés  de  Brabant,  le  considérant  comme  un  intrus,  déclarèrent 
qu'ils  ne  lui  permettraient  plus  de  s'asseoir  parmi  eux  (1).  Il  retourna 
alors  dans  son  diocèse.  Au  mois  de  septembre  suivant,  les  états,  secon- 
dés par  le  prince  d'Orange,  s'étant  emparés  de  Bois-le-Duc,  il  quitta 
cette  ville.  Après  s'être  arrêté  quelque  temps  à  Glèves,  il  prit  le  che- 
min de  Luxembourg,  d'où  plus  tard  il  se  rendit  à  Namur.  11  y  mourut 
le  17  septembre  1580.  L'année  précédente,  le  prince  de  Parme, 
Alexandre  Farnèse,  avait  demandé  et  obtenu  de  Grégoire  KIII  un  bref 
qui  autorisait  Metsius  à  exercer  sa  charge  d'évéque  dans  toutes  les 
provinces  des  Pays-Bas  où  le  siège  épiscopal  était  vacant,  par  absence 
ou  par  mort  du  titulaire  (2). 

Ce  fut  pendant  le  temps  qu'il  passa  à  Luxembourg,  que  Metsius 
écrivit  sa  relation  des  troubles,  et,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même,  il  l'écrivit  expressément  pour  l'information  du  Roi. 

On  ne  saurait  douter  delà  satisfaction  avec  laquelle  elle  fut  reçue  de 
Philippe  II  :  car  l'évêque  de  Bois-le-Duc  s'y  montre  adversaire  déclaré 
delà  révolution,  et  partisan  sans  réserve  du  gouvernement  espagnol; 
il  n'a  que  des  paroles  d'éloge,  presque  d'admiration,  pour  don  Juan 
d'Autriche;  au  contraire,  il  peint  des  plus  noires  couleurs  le  prince 
d'Orange  et  tous  ceux  qui  se  mirent  à  la  tête  du  mouvement  national 
de  1576;  il  traite  ces  derniers  de  «  galants  factieux  et  séditieux,  de 
>  conspirateurs,  de  mutins,  de  méchants  traîtres,  d'athéistes,  etc.    » 


(1)  Voy.  p.  792. 

(2)  Voy.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  série,  t.  IV,  p.  442. 
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Mais,  si  ses  opinions  sont  celles  d'un  homme  passionné,  sa  véracité  ne 
semble  pas  pouvoir  être  mise  en  doute  :  or  ce  ne  sont  pas  les  jugements 
qu'il  porte,  ce  sont  les  faits  qu'il  raconte,  qui  donnent  à  son  écrit  une 
véritable  valeur.  Témoin  de  ce  qui  se  passa  .dans  les  réunions  des  états 
de  Brabant,  dans  l'assemblée  des  états  généraux  et  ailleurs,  il  nous 
met  au  courant  d'une  foule  de  particularités  et  de  détails  curieux 
qu'on  chercherait  vainement  dans  les  actes  officiels  ainsi  que  dans  les 
mémoires  contemporains. 

Aussi  je  n'hésite  pas,  pour  ma  part,  à  ranger  le  récit  de  Lau- 
rent Metsius  au  nombre  des  monuments  historiques  les  plus  intéres- 
sants que  nous  ayons  sur  cette  époque  de  nos  annales. 


Décembre  1861. 
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Toutes  les  pièces  nicnlionnées  dans  ce  Précis  sont  en  espagnol,  à  l'exceplion  de  cellos  (jiic 
Ton  y  indique  comme  étant  écrites  dans  une  autre  langue. 

Les  liasses  dont  on  donne  le  numéro,  sans  autre  indication,  à  la  suite  de  l'analyse  de  cl'.aqiie 
pièce,  sont  celles  des  Papirrs  d'État,  conservés  aux  Archives  do  Simancas. 


I006.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  ^7>  mars 
1576.  Ce  qu'il  craignait  depuis  si  longtemps  est  arrivé  :  le  grand  comman- 
deur de  Castille  est  mort.  C'est  une  perte  considérable  :  car,  outre  l'habileté 
que  le  défunt  avait,  il  était  animé,  pour  le  service  du  Roi,  du  plus  grand 
zèle  qu'on  puisse  dire  (1)   Granvelle  croit  que  sa  fin  a  été  avancée  par  le  triste 

(1)  ...  Dcmâs  de  la  hahilhUid  que  Icnia,  teuia  el  maijor  zelo  del  servitio  de  V.  M.  que  se  pttcde 
decir. 

IV.  1 
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état  où  il  voyait  les  provinces  confiées  à  son  gouvernement,  et  l'impossibilité 
où  il  se  trouvait  d'y  remédier.  —  Toutes  les  lettres  qui  viennent  des  Pays- 
Bas  ne  parlent  que  de  misère,  de  soldats  mutinés,  du  manque  de  moyens 
pour  les  payer,  du  peu  de  progrès  du  siège  de  Zierikzée.  —  «  Ces  entreprises 
»  de  l'automne  dernier  furent  plus  courageuses  x[u'avantageuses,  et  je  crains 
))  que  les  espérances  qu'on  a  fait  concevoir  à  Votre  Majesté  n'aient  retardé  les 
))  résolutions  qui,  selon  ce  qu'on  apprend,  avaient  été  prises  par  elle  pour 
»  remédier  à  tout.  Il  ne  faut  pourtant  pas  se  dissimuler,  comme  je  me 
«  rappelle  l'avoir  écrit  à  V.  M.,  qu'alors  même  que  tout  sérail  arrangé,  et 
»  qu'elle  aurait  recouvré  tout  ce  qu'ont  occupé  les  rebelles,  nous  retombe- 
»  rions  dans  une  situation  pire,  si  l'on  ne  cherchait  à  gagner  l'affection 
>i  des  sujets,  en  changeant  de  système,  et  en  leur  donnant  satisfaction  ;  ou 
»  bien  il  faudrait  entretenir  une  armée  qui  achèverait  de  ruiner  le  pays,  ou 
»  attendre  la  perte  de  celui-ci,  qui  serait  le  commencement  de  pertes  plus 
»  grandes  (4).  »  —  La  prompte  nomination  d'un  nouveau  gouverneur  est 
nécessaire  autant  que  le  Roi,  par  sa  prudence,  peut  en  juger.  Quelqu'un  du 
pays  ne  convient  point  pour  cette  charge;  les  autres,  d'ailleurs,  ne  le  souf- 
friraient pas.  «  Des  princes  allemands,  V.  M.  n'en  voudra  point,  et  avecbeau- 
»  coup  de  raison.  Un  Espagnol  qui  ne  serait  pas  du  sang  royal  ne  serait  pas 
»  bien  reçu;  ceux  de  la  nation  craindraient  d'être  écartés.  Les  Espagnols 
»  veulent  se  mêler  de  tout,  et  beaucoup  d'entre  eux  ne  connaissent  ni  le 
»  pays  ni  l'esprit  des  habitants  ni  même  les  affaires  ;  ils  veulent  gouverner 
»  à  la  façon  d'Espagne ,  pour  ne  pas  sortir  de  leur  routine  ;  or  les  Pays- 
»  Bas  ne  supportent  pas  ces  innovations.  De  tant  de  provinces  particulières 
«  qui  les  composent,  aucune  ne  veut  céder  à  une  autre,  ni  laisser  altérer  ses 
«  usages  et  ses  coutumes,  pour  s'accommoder  à  ceux  de  quelque  autre  que 
»  ce  soit  de  ses  voisines  :  ainsi  chacune  d'elles  se  gouverne  différemment, 


(I)  ...  Aqucllas  emprcsas  del  autufio  mas  duimosas  ftieron  que  provechosas ;  ...  y  tcmo  que  las 
cspcrançds  que  se  habiau  concehido  ayan  alargado  las  rcsoltitiones  que  se  eiitiemle  Y.  M.  havia  to- 
mado  para  remediarlo  todo,  aunque,como  me  acuerdo  haverlo  escriptoà  Y.  M.,  si  bien  lo  luviesse  todo 
lluno,  y  covrado  todo  lo  que  han  ocupado  rebeldes,  si  no  se  tornan  à  ganar  las  voluntades  de  los  sûb- 
dilos  con  mudar  de  camino  y  darles  contenta,  volveremos  siempre  à  peores  tcnninos,  6  sera  menes- 
ter  cntertener  exército  que  acabard  de  consuniir  todo,  6  esperar  la  pérdida  de  los  Estados,  que  serin 
principio  de  mayor  ruyna... 
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»  et  tous  les  naturels  mourront  pour  le  soutien  de  leurs  privilèges.  Ceux-ci 

»  auraient  im  être  modifiés,  si  on  l'avait  entrepris  avec  douceur  immédia- 

n  tement  après  les  premières  exécutions,  et  alors  que  la   crainte  régnait 

))  dans   tout  le  pays   Je  le   dis  à  cette  époque.  On  ne  le  fit  pas.  Depuis 

»  ils  se  sont  rassurés,  ils  ont  repris  courage,  et  ils   sont  bien  résolus  à 

n  périr  plutôt  que  de  souffrir  des  changements.  —  Avec  les  ministres  espa- 

»  gnols  et  italiens  que  le  duc  d'Albe  a  employés,  on  ne  fera  rien  de  bon, 

»  parce  que,  pour  leurs  vues  particulières,  ils  voudront  marcher  dans  la  même 

!)  voie  d'erreur;  et  la  nation  les  abhorre,  et  leur  impute  que,  sans  eux,  le 

h  bon  grand  commandeur  eût  mieux  réussi  dans  ce  qu'il  a  fait.  —  En  ce 

»  temps,  et  dans  l'état  où  sont  les  Pays-Bas.  et  avec  les  personnes  qu'il  a 

»  auprès  de  lui,  je  ne  crois  pas  que  le  seigneur  don  Juan  conviendrait, 

»  comme  je  le  lui  ai  dit  à  lui-même,  avec  les  raisons  que  j'avais  de  le  penser; 

»  et  V.  M.  a  besoin  de  lui  pour  les  affaires  de  la  mer,  auxquelles  il  est  propre. 

»  Je  serais  d'avis,  si  V.  M.  n'a  pas  quelqu'un  qui  lui  agrée  mieux,  qu'elle 

»  choisît  madame  de  Parme,  qui  connaît  déjà  le  pays,  pourvu  qu'elle  ne 

»  prît  pas  un  autre  Armenteros  (1),  auquel  Dieu  pardonne  !  car  il  contribua 

»  beaucoup,  par  sa  cupidité,  au  mal  qui  arriva;  et  ce  fut  ainsi  qu'il  vint 

')  riche  à  Rome.  La  reine  veuve  de  France  (2)  conviendrait  également,  au 

»  cas  qu'elle  ne  se  remarie  point  :  la  reine  Marie  était  aussi  jeune  qu'elle, 

»  quand  elle  fut  chargée  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  madame  Mar- 

»  guérite,  que  j'ai  vu  exercer  cette  charge  avec  talent,  n'en  savait  pas  beau- 

))  coup  plus.  Il  suffît,  en  effet,  que  de  telles  personnes  soient  à  la  tête:  les 

>.  ministres  alors  opinent  bien.  Si  l'on  veut  que  les  choses  marchent,  il  faut, 

»  sous  peine  de  manquer  entièrement  le  but,  établir  pour  règle  que  le  gou- 

»  verneur  se  rangera  à  l'opinion  du  conseil  qu'on  lui  donnera,  et  choisir,  pour 

')  former  ce  conseil,  un  ou  deux  de  ceux  en  qui  V.  M.  a  le  plus  de  confiance. 

»  Je  me  souviens  que  ladite  reine  Marie  eut,  pendant  un  temps,  l'ordre 

»  exprès  de  suivre  toujours  l'avis  de  M.  de  Praet  (5).  V.  M  a  là-bas  Viglius 

»  et  d'autres  qui,  depuis  mon  départ,  ont  été  employés  aux  affaires,  et  dont 

(i)  Voy.  le  tome  I",  passhn. 

(:2)  Elisabeth  d'Autriche,  fille  de  Maximilien  II,  veuve  de  Charles  IX,  mort  le  30  mai  1574. 
(5)  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praet. 
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»  elle  aura  pu  apprécier  la  capacité.  J'ai  souvent,  dans  mes  lettres,  cherché 

»  querelle  à  Viglius  de  ce  que,  voyant  les  choses  ne  pas  aller  n  son  gré,  il 

»  les  négligeait  trop,  et  même  celles  qui  touchaient  à  sa  charge,  jusqu'à  lui 

»  dire  que  quelque  jour  Y.  M.  avec  raison  {X)urrait  lui  en  demander  compte. 

»  Maintenant  on  m'écrit  que  la  perte  du  grand  commandeur  l'a  réveillé,  et 

»  qu'il  montre  la  volonté  de  se  remettre  aux  affaires.  Je  ne  sais  s'il  en  est 

»  ainsi.  Certainement  il  y  est  entendu,  par  la  longue  pratique  qu'il  en  a,  et 

»  il  peut  hien  servir,  s'il  le  veut.  —  Une  observation  essentielle,  c'est  que, 

))  quel  que  soit  le  gouverneur,  s'il  veut  se  servir  dans  les  affaires  des  gens 

»  de  sa  suite,  de  telle  nation  qu'ils  soient,  il  ne  réussira  en  rien,  parce  que 

>:  ces  gens-là  sont  ceux  qui,  pour  leur  intérêt  particulier,  gâtent  tout,  et  les 

»  naturels  ne  les  souffrent  pas,  et  il  ne  suffit  point  ([ue  le  maitro  serve  avec 

»  intégrité,  si  les  serviteurs  font  le  contraire.  Ce  qui  convient,  c'est  d'eni- 

n  ployer  ceux  que  V.  M.  a  là-bas,  salariés,  sermentés  et  choisis  pour  cela, 

)i  chacun  selon  sa  qualité.  C'était  le  conseil  que  je  donnais  à  madame  de 

»  Parme;  je  le  donnai  aussi,  par  lettres,  audit  grand  commandeur,  et  s'il 

»  l'eût  suivi,  au  lieu  de  s'abandonner  à  ceux  que  le  duc  d'Albe  laissa  aux 

»  Pays-Bas,  les  choses  auraient  pris  une  tournure  meilleure.  A  Naples,  je 

»  mis  en  pratique  ce  même  conseil  que  j'ai  donné  à  d'autres,  et  je  m'en 

»  trouvai  bien.  —  Si  la  reine  de  France  était  envoyée  aux  Pays-Bas,  ce  à 

»  quoi  il  faudrait  le  plus  regarder,  ce  serait  à  ses  serviteurs,  atin  qu'elle  ne 

»  fût  accompagnée  ni  d'Allemands  ni  de  Français,  pour  les  considérations 

»  que  V.  M.    comprend  mieux  que  je  ne  saurais  les  dire.  J'ajouterai  que, 

))  si  V.   M.,  (afin  de  remplir  l'obligation  qu'ont   les   souverains  de  visiter 

j>  leurs  États,  lesquels,  loisqu'ils  ont  à  se  plaindre  de  la  manière  dont  ils 

i>  sont  administrés,   recourent  alors   à   eux,  qui,   après  les  avoir  vus,  les 

)»  aiment  davantage  et  depuis  les  gouvernent  mieux)  pouvait  venir  en  Sicile 

»  et  à  Naples,  et  pousser  jusqu'à  Milan,  elle  remédierait  ainsi  à  bien  des 

')  inconvénients,  spécialement  pour  les  Pays-Bas.  Que  si  ses  affaires  lui  per- 

')  mettaient  d'aller  jusque  daus  ces  provinces,  le  résultat  senit  beaucoup 

»  plus  important  encore...  (1).  » 

BibI  otlièqiie  royale  de  Bruselle-s  MS.  9175,  fu!.  156. 
(I)   Voy.  le  toxie  de  cetio  lettre  clans  la  Correspondance,  n"  CCCCXXl. 
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1557.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Êlat,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le^^  mars  1576.  Il  leur  demande  un 
projet  d'instruction  pour  eux-mêmes,  et  les  invite  à  veiller  à  ce  que  les  fron- 
tières soient  bien  gardées,  qu'il  y  ait  de  bonnes  garnisons  à  Maestricht,  Bois- 
le-Duc  et  Anvers,  que  les  gens  de  guerre  ne  fassent  aucun  désordre.  Il  les 
autorise  à  nommer  à  certaines  charges  militaires,  à  disposer  des  deniers 
envoyés  d'Espagne.  Il  leur  envoie  des  commissions  de  conseiller  d'État  pour 
le  S'  de  Rassenghien  et  le  président  du  conseil  privé.  Il  leur  remet  enfin  des 
lettres  pour  ses  ambassadeurs  près  l'Empereur  et  le  roi  de  France  et  pour  la 
reine  d'Angleterre  : 

«  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  vous  ayant  escript,  par  aultre  lettre  nostre  (I) 
avecq  laquelle  ceste  va,  la  charge  que  vous  avons  donnée  et  donnons  du 
gouvernement  général  de  noz  pays  de  par  delà  et  de  Bourgoingne,  tant  qu'y 
ayons  pourveu  aultrement,  en  la  forme  et  manière  comme  illecq  disons,  ceste 
sera  pour,  en'  conséquence  de  ce,  vous  escripre  aulcunes  particularitez  quy 
s'ensuyvent  : 

»  Assçavoir,  premiers,  que  regardez,  combien  que  nous  nous  confions  en- 
tièrement de  vous  que  indubitablement  ferez  ce  qu'il  appertient  pour  \e  bon 
gouvernement  et  pacification  illecq,  avecq  la  conservation  de  la  saincte  foy 
catholicque  romaine,  nostre  deue  aucthorité  et  obéissance  et  bien  desdicts  et 
aullres  noz  pays,  s'il  ne  sera  bien,  pour  divers  bons  respectz,  que  vous  ayez 
de  nous  quelque  instruction  particulière,  pour,  selon  le  temps  présent,  tant 
mieulx  pouvoir  diriger  les  affaires,  nonobstant  que  pensons,  par  la  grâce  de 
Dieu,  qu'il  ne  sera  pas  longtemps  que  pourvoyerons  audict  gouvernement 
général  en  la  forme  et  manière  comme  par  ladicte  lettre  nostre  se  dict  ;  et  que 
cependant  regardez  quelle  telle  instruction  nous  vous  pourrons  donner,  nous 
envoyant  le  concept  d'icelle  par  escript,  pour,  le  tout  veu,  en  ordonner  comme 
trouverons  convenir,  guardant  quant  au  surplus  et  observant  les  instructions 
qu'avoit  le  feu  commendador  mayor,  et  vous  gouvernant  conforme  à  icelles. 

»  Pendant  lequel  temps,  nous  a  semblé  entièrement  nécessaire  que  portez 

(1)  Celle  du  24  mars,  insérée  dans  le  tome  III,  p.  473. 
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bon  et  singulier  soing  que  les  frontières  soyent  bien  gardées,  tant  par  mer 
que  par  terre,  des  costez  d'Allemaigne,  France  et  Angleterre,  et  que  à  cest 
effect  etaultrement  ne  soyent  point  laissées  sans  bonnes  garnisons  les  villes  de 
Maestricht,Bois-le-Ducq,  ensemble  d'Anvers,  pour  tous  bons  respeetz  et  aultres 
que  vous  congnoistrez  mieulx  que  d'icy  ne  se  peult  escripre,  saulf  que  bon 
ordre  y  soit  mis  et  tenu  que  les  gens  de  guerre  ne  facent  nul  tort,  quelque 
que  ce  soit,  aux  inhabitans  desdictes  villes  et  places  :  ce  que  voulons  ainsy 
estre  faicl,  tant  pour  eslre  juste,  comme  pour  le  très-grand  dangier  qu'il  y 
en  pourroit  succéder  en  ce  temps  quy  court,  sy  lesdicts  gens  de  guerre  don- 
nassent occasion  ausdicts  inhabitans  de  venir  à  aulcune  altération.  Et  à  ceste 
tin  ferez  tout  debvoir  possible  afin  que,  tant  qu'avecq  l'argent  que  s'envoye 
de  deçà,  comme  celluy  que  procurerez  par  delà,  se  face  ausdicts  gens  de 
guerre  le  secours  nécessaire,  afin  qu'ilz  se  puissent  entretenir  sans  faire 
désordre  :  qu'est  ce  que  beaucop  je  désire  et  ay  tousjours  désiré.^ 

»  Aussy  est  nostre  intention  que,  sy  vous  semble  que,  oultre  les  personnes 
quy  à  présent  ont  charge  des  gens  de  guerre  (dont  se  présuppose  que  les 
debvrez  tenir  et  en  servir  comme  jusques  à  oires  a  esté  faict),  il  y  aura 
besoing  des  aultres  pour  aulcuns  exploictz  et  aultres  choses  dont  on  abesoing, 
les  pourrez  dénommer,  appellant  au  surplus,  pour  les  choses  de  la  guerre, 
les  mesmes  personnes  qu'appelloit  le  feu  commendador  mayor  de  Castille,  et 
aultres  que,  selon  la  diversité  des  affaires,  temps  et  lieux,  vous  sembleront 
à  propos. 

»  Item,  quant  aux  deniers  venans  d'icy  illecq,  nostre  intention  est  qu'en  ayez 
l'administration  en  la  mesme  forme  comme  ledict  commendador  mayor  l'avoit, 
guardant  par  vous  et  faisant  garder  l'ordre  cy-joincte  par  copie,  et  ce  quy  en 
dépent,  que  par  les  ofiiciers  quy  en  ont  charge  illecq  a  esté  donnée,  et  que 
par  ceulx  quy  en  ont  charge  icy  et  eulx  soit  procédé  en  une  mesme  confor- 
mité. Et  mesmes  pourrez  en  ce  employer  Aguilon  (I),  qu'entendons  estre 
présentement  retourné  par  delà,  quy  s'entendera  avecq  les  ungs  et  aultres. 

»  Et  vont  aussy  icy  les  commissions  des  conseilliers  d'Eslat  pour  le  seigneur 

(I)  Voy.  lomcIII,  p.  5G9. 

Pierre  Aguilon  avait  clé  secrétaire  de  Nicolas  Pcrrciiot,  seigneur  de  Granvelle,  et  du  car- 
dinal son  fds.  En  1568,  le  Roi  Tavait  attaché  à  Tainbassade  d'Espagne  à  Paris.  Il  y  était 
resté  jusqu'à  sa  nomination  de  commis  des  finances  des  Pays-Bas,  en  1575. 
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de  Rassenghien  et  le  président  du  conseil  privé  (1)  respectivement,  lesquelles 
leur  ferez  délivrer  de  nostre  part,  avecq  le  surplus  y  servant,  à  la  manière 
accoustumée. 

»  Vous  veullant,  oultre  ce,  bien  advenir  que  avons  enchargé  (par  les  lettres 
cy-joinctes  que  ferez  addresser)  à  noz  ambassadeurs  que  avons  vers  l'Empe- 
reur et  le  roy  de  France  respectivement,  qu'ilz  les  advertissent  de  la  charge 
et  auctborité  que  nous  vous  avons  donné,  et  de  la  confiance  que  avons  qu'en 
tout  ce  que  se  pourra  offrir  ilz  favorizeronl  aux  affaires  de  noz  pays  de  par 
delà,  et  que,  quant  à  eux,  ilz  facent  toutes  diligences  et  bons  offices  en  ce 
que  vous  les  advertirez  que  convient.  En  conformité  de  quoy  est  aussy  nostre 
intention  que  ayez  bonne  correspondence  avecq  nosdicls  ambassadeurs.  Et 
quant  à  la  royne  d'Angleterre,  comme  n'avons  ambassadeur  vers  elle,  luy 
escripvons  la  lettre  cy-joincte,  afin  que  regardez  s'il  sera  bien  de  la  luy  en- 
voyer :  ce  que  remectons  à  vous.  Et  quant  aux  aultres  princes  circonvoysins, 
ne  laisserons  de  faire  comm'  il  appertient,  par  le  premier  quy  partira  bientost  : 
dont,  sy  besoing  est,  leur  pourrez  cependant  faire  l'advertence. 

»  Avons,  oultre  ce,  faict  icy  joindre  noz  dépescbes  à  quatre  corronelz  espai- 
gnolz,  afin  qu'ilz  vous  obéissent,  lesquelz  verrez  et  ferez  addresser  à  eulx. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

«  De  Madrid,  le  ^o""  de  mars  1570. 

»  Phle. 
))  A.  d'Ennetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

ioo8.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  25  mars  1576.11  avait  envoyé  au 
grand  commandeur  des  cédules  de  588,058  écus  18  sols,  que  Antoine  Fugger 
et  ses  neveux,  avec  Benedetto  et  Bernardino  Bonvisi,  devaient  compter  à 
Francisco  de  Lexalde,  pagador  de  l'armée  royale  aux  Pays-Bas.  Vu  le  décès  du 
grand  commandeur,  il  leur  en  envoie  de  nouvelles,  afin  qu'ils  en  poursuivent 

(1)  Arnould  Sasbout. 
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la  négociation,  el  emploient  la  somme  qui  en  proviendra  aux  choses  de  son 
service.  {Franc.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1559.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  étrite  de  Bruxelles,  le  51  mars 
1576  (1).  Elle  roule  sur  la  mutinerie  des  chevau-légers ,  la  nomination  du 
comte  de  Mansfelt  en  qualité  de  gouverneur  de  Bruxelles,  la  remise  sur  pied 
des  bandes  d'ordonnance  réclamée  par  les  états  de  Brabant,  l'aide  de  Flandre, 
la  convocation  des  états  généraux,  la  situation  de  la  Hollande,  le  siège  de 
Zierikzée,  l'attitude  des  Français,  la  politique  hostile  de  la  reine  d'Angleterre, 
la  nécessité  de  la  prompte  nomination  d'un  bon  gouverneur,  la  réduction  des 
chevau-légers,  etc.  : 

ti  Sire,  par  noz  lettres  à  Vostre  Majesté  du  10  du  présent,  envoyées  par 
courrier  exprès,  avec  ung  duplicat,  parla  voie  de  don  Diego  de  Çûiïiga,  am- 
bassadeur résident  en  France,  avons  adverti  Yoslre  Majesté  de  la  mort  de  feu 
le  grand  commandeur  de  Castille,  et  joinctement  des  poinclz  les  plus  prégnans, 
urgens  et  nécessaires  ausquelz  convenoit  promptement  pourveoir,  pour  ne 
tomber  en  très-évident  dangier  de  tout  perdre,  ayant  faict  joindre  présente- 
ment, pour  plus  de  seureté  de  l'addresse,  le  triplicat  desdictes  lettres. 

»  Et  comme,  entre  aultres  poinctz,  louchions  le  commencement  de  la  levée 
el  mutinerie  de  six  compaignies  des  chevaulx-légiers  espaignolz,  tenans  les 
champs  et  commenceans  d'approcher  ceste  ville,  après  avoir  couru  partie  en 
Flandres,  Artois,  Cambrésis  et  Haynault,  dont  ilz  sont  esté  expulsez  et  con- 
strainctz  sortir,  pour  achever  le  narré  de  l'advenu  du  faict,  ne  povons  laisser 
de  dire  à  Vostre  Majesté  comme,  despuis  le  trespas  dudict  grand  commandeur, 
avons  envoyé  vers  eulx  le  sieur  Alexandre  Gonzaga,  personnaige  que  enten- 
dions leur  estre  agréable  (veu  mesmes  qu'ilz  déclairoient  ne  vouloir  traicler 
ny  ouïr  parler  aulcuns  de  leur  propre  nation),  avec  bonnes  offres  de  grâce  et 
leur  donner  tout  raisonnable  contentement.  Jà  soit  (selon  entendions  et  que 
dict  leur  gouverneur,  don  Alonzo  de  Vargas)  ne  leur  soit  riens  deu,  du  moings 
bien  peu,  si  leur  aurions  faict  présenter  conditions  et  offres  plus  grandes  que 

(I)  Quoique  uoiis  ayons  donné  ,dans  le  lonie  III,  p.  478,  d'après  un  résumé  en  espagnol, 
le  précis  de  ccUe  IcUre,  sou  importance  nous  eugage  à  en  reproduire  le  texte  tout  enliei'. 
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ledicl  feu  seigneur  grantl  commandeur  ne  leur  avoit  i'aict,  premièrement  par 
don  Guillain  de  Saint-Clément,  son  parent,  et  après  par  le  seigneur  de  Ras- 
sengbien,  envoyez  respec  tivement  vers  eulx,  et  ce  pour  le  désir  que  avions  de 
pacifier  et  quiéier  ceste  émotion  (signamment  en  ce  mauvais  temps)  plustost 
par  expédient  que  par  force.  Toutesfois  riens  n'y  a  vallu,  et  se  sont  opiniàlrez, 
demandant  choses  nullement  souffrables  et  de  conséquences  très-mauvaises, 
dont,  pour  plus  ne  pour  moingz,  ne  se  sont  jusques  îi  présent  voulu  départir, 
de  manière  que,  le  (out  mis  en  délibération  des  consaulx  d'Eslat  et  de  guerre 
de  Vostrc  Majesté,  a  samblé  que  leur  debvoient  estre  escriptes  lettres  de  coni- 
mandemenl  bien  exprès  de  retourner  tous  soubz  leurs  bannières,  es  lieux  de 
leurs  garnisons,  soubz  l'obéissance  de  leurs  capitaines  et  oftîciers,  avec  le  se- 
cours qu'ilz  souloient  avoir,  qui  monte  plus  que  la  soulde  ordinaire,  soubz 
offre  mesmemei.t  itérative  qu'il  leur  seroit  pardonné,  et  d'entrer  en  descompte 
avec  eulx  pour  les  payer  après,  leur  donnant  à  entendre  le  déservice  qu'ilz  fai- 
soient  àVostrejMajesté  par  tel  désordre,  attendu  aussy  que  le  peuple  s'armoit  et 
amassoil  partout  pour  les  deffaire,  joinct  le  mauvais  exemple  que  cela  faisoit 
pour  tous  les  aullres  gens  de  guerre,  mesmes  au  regard  des  esirangiers,  baultz 
et  bas  Allemans.  ausquelz  esloit  beaucoup  plus  deu  que  à  eulx:  aultrement,  à 
faulle  d'uwéir,  on  les  tenoit  pour  séditieux  et  perturbateurs  de  la  paix  et  repos 
publicq,  les  déclairant  cassez,  et  leur  commandant  vuyder  les  pais  de  Vostre 
Majesté,  à  peine  que  on  les  feroit  sortir.  A  quoy  n'ont  voulu  satisfaire,  ains 
donné  pour  response  que  n'esloit  leur  intention  de  retourner  à  leursdictes 
garnisons,  ny  de  sortir  le  païs,  et,  si  on  les  vouloit  constraindrc  ce  faire,  qu'ilz 
se  dcffendroient,  el  plussieurs  choses  semblables. 

»  Laquelle  délibération  fut  ainsy  piinse  par  nous,  du  conseil  d'Estat  el  de 
guerre,  ensamble,  pour  ce  mesmes  que  feu  ledict  seigneur  grand  comman- 
deur avoit  donné  charge  aux  gouverneurs  des  provinces  où  ilz  estoient  amas- 
sez que,  f'ilz  ne  pouvoyent,  par  persuasion  et  bons  moyens,  les  faire  séparer 
et  retourner  es  lieux  de  leurs  garnisons,  ilz  les  yconstraingnissent  etfsibesoing 
fût  et  se  missent  àdeffense)  les  desvalisassent  et  tuassent,  affîn  que  plus  grand 
inconvénient  n'en  advînt,  et  aussy  pour  ce  que  les  estatz  de  Brabant,  assam- 
blez  icy  pour  le  faiet  de  l'ayde  (comme  avons  adverty  Vostre  Majesté  par  nos- 
dicles  précédentes),  nous  avoient  donné  requeste,  remonstrans  les  foulles  et 

oppressions  que  faisoient  en  ce  païs  de  Brabant  lesdicts  mutins,  et  comment 
IV.  2 
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ilz  avoient  esté  chassez  d'aultres  provinces  par  armes,  selon  l'ordonnance  du- 
dict  feu  seigneur,  et  que  partant  estoient  d'intention  de  lever  gens  de  guerre, 
à  cheval  et  de  pied,  pour  faire  le  semblahle,  ne  fût  que  nous  y  pourvéissions 
incontinent  :  ce  que  ne  irouvions  bon,  assçavoir  que  le  poeuple  se  meslast  ou 
s'arniast  davanlaigc,  pour  les  désordres  que  de  telles  choses  ont  acconstumé 
suvvir,  mais  nous  sembla  pour  mieulx  que,  par  auctorité  de  Vostre  Majesté  et 
par  ordre  d'aullres  gens  de  guerre,  y  fût  pourveu,  que  non  pas  tumulluaire- 
ment  et  par  levée  de  ladicte  populace, 

))  Et  pour  aultant,  sire,  que  lesdlcts  mutinez  ont  esté  si  deshoii'oz  et  témé- 
raires que,  au  lieu  d'obéir  ou  bien  se  tenir  quoyement  ou  se  retirer  arrière,  ilz 
sont  venuz  en  plain  jour  du  villaige  de  Wavre  vers  ceste  ville  royalle  où  nous 
sommes  tous,  en  ordre  de  bataille,  par  esquadrons,  dont  le  poeuple  de  ceste- 
dicte  ville commencea  fort  de  tumultuer,  jusques  à  prendre  les  armes  et  mectrc 
artillerie  sur  les  murailles,  si  que  peu  s'en  est  faillu  qui  n'est  advenu  grand  in- 
convénient entre  les  habitans  et  quatlre  compaignies  d'infanterie  espaignole 
(jui  sont  icy,  passé  deux  ou  trois  mois,  pour  eulx  rafreschir,  nous  avons  de- 
rechief  mis  l'affaire  en  délibération  de  conseil  avec  ceulx  de  guerre,  où  le  maistre 
de  camp  JulianRomero,  pour  éviter  le  désordre  populaire  apparent  aultrement 
advenir,  tant  aux  villes  que  aux  champs,  s'offrit  avec  ses  gens  icy  et  quelque 
cavallerie  de  les  suyvir,  pour  les  faire  obéir  par  remonstrances,  craincte  ou 
force  (comme  on  entendoit  qu'ilz  commenchoient  jà  entre  eulx  de  doubter  la 
force)  :  ce  qui  fut  trouvé  de  tous  le  plus  expédient;  et  à  cest  effect  luy  a  esté 
donné  povoir  par  patentes,  soubz  les  nom  et  seel  de  Vostre  Majesté,  contenans 
commandement  à  tous  de  luy  obéir  et  assister,  au  contraire  deffense  de  porter 
ou  administrer  vivres  ausdicts  mutins  :  luy  ayant  donné  oultre  quelques  assis- 
tens,  avec  instruction  de  certaines  offres  itératives  qu'il  pourroit  faire,  au  nom 
du  conseil,  ausdicts  altérez,  pour  les  réconcilier. 

»  Tellement  que  ledict  Julian  Romero,  après  avoir  choisy  de  ses  enseignes 
les  meilleurs  et  plus  confidens  soldartz,  est  sailly  de  ceste  ville,  pour  aller  à 
la  suyto  desdicls  mutinez,  en  intention  d'en  user  selon  les  patentes  et  instruc- 
tions, comme  il  nous  a  déclairé,  nous  disant  qu'il  cstoit  délibéré,  aprez  une 
messe  qu'il  vouloit  faire  dire  à  l'abbaye  du  Parq  (le  lendemain  d'estre  party), 
prendre  serment  solennel  de  ses  soldartz  qu'ilz  feroient  tout  ce  qu'il  leur 
commanderoit  en  cestuy  affaire;  mais  nous  a  escript,  depuis,  qu'ilz   n'ont 
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faict  ledict  serment.  Toutestbis  est  approché  lesdiets  chevaulx-légiers,  ayant 
conimenché  parlamenter  et  capituler  pour  accord,  comme  nous  a  esté  mons- 
tre :  à  quoy  avons  donné  les  responces  qui  s'envoyent  à  Vostre  Majesté.  Ce 
que  succédera  ultérieurement,  ne  fauldrons  d'en  advertir  icelle. 

»  Pour  toutes  ces  choses,  et  aussy  pour  le  malentendu  qui  esloit  entre  les 
liabitans  de  ceste  ville  et  les  souldars  y  logez,  nous  a  samblé  totallement  néces- 
saire que  un  sieur  principal  prînt  la  charge,  soing  et  gouvernement  particu- 
lier d'icelle  ville,  auquel  et  les  gens  de  guerre  et  ceulx  de  ladicte  ville  obéis- 
sent et  se  peuissent  en  toutes  occurrences  addresser,  pour  par  luy  pourvcoir 
promptement  à  tout.  Et  pour  aultant  que  le  conte  de  Mansfelt  estoit  icy 
présent,  venu  pour  les  causes  que  Vostre  Majesté  aura  entendu  par  noz  pré- 
cédentes, nous  assistant  de  son  bon  advis  et  conseil  en  touts  aflaires,  ayant 
cy-devant,  du  commencement  des  troubles,  du  temps  de  madame  la  duchesse 
de  Parme,  eu  le  gouvernement  de  cestedicte  ville,  dont  il  rendit  si  bon  compte 
que  sçait  Vostre  Majesté,  et  pour  toutes  aultres  ses  bonnes  vcrtuz  et  qualitez, 
nous  l'avons  requis  vouloir  derecbief  présentement  accepter  la  niesnie  charge  : 
ce  que,  pour  la  promptitude  dont  il  a  accoustumé  servir  Vostre  Majesté  ,  et 
sa  bonne  affection  et  volunté  endroit  le  repos  publicq  et  bien  du  pays,  a  em- 
prins  et  accepté,  jusques  qu'il  pourra  entendre  le  bon  vouloir  de  Vostredicte 
Majesté,  qu'il  nous  a  déclairé  d'attendre.  Cependant  donnera  ordre,  en  son 
gouvernement  de  Luxembourg,  que  aucun  inconvénient  n'adviengne,  si  avant 
qu'il  sera  possible.  Dont  l'avons  remercié,  et  en  sont  tant  les  citadins  et 
inhabitans  de  cestedicte  ville  que  les  souldarts  bien  fort  contons,  et  espérons 
que  par  cestuy  ordre  se  pourront  éviter  les  désordres  aultrement  icy  appa- 
rens,  tant  nous  appcrcevions  auparavant  les  voluntez  exaspérées  des  ungz  et 
des  aultres. 

»  En  oultre,  sire,  lesdiets  estatz  de  Brabant  nous  ont  présenté  aultre  requeste, 
remonstrans  par  icelle  les  fou  lies  et  travaulx  que  font  tous  les  chevaulx-légiers 
répartiz  par  le  pays,  tant  pour  la  licence  dont  ilz  usent,  la  souldée  trop 
grande  qu'ilz  ont,  que  pour  les  advantaiges  de  services  qu'ilz  prègnent  à  la 
charge  de  Vostre  Majesté  et  du  poeuple  (1),  choses  impossible  plus  longue- 
ment povoir  soustenir;  au  contraire,  que  les  bandes  d'ordonnance  de  par 

(I)  Voy.  le  loinc  III,  p.  437,  note  1. 
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deçà  (dont  Vostre  Majesté  a  accoustiimé  eslre  si  bien  servie)  sont  négligées 
et  déleissées  derrière ,  combien  que  le  service  qu'ilz  faisoient  estoit  de  toute 
aultre  affection  et  vouloir,  avec  moindre  iiitérest  et  despense  d'icelle  et  de  ses 
subjectz,  et,  pour  diverses  aultres  raisons  contenues  en  leurdicte  requeste, 
supplians  partant  que  lesdicts  chevaulx-légiers -fussent  cassez  ou  renvoyez,  et 
que  les  hommes  d'armes  fussent  mis  sus  pour  la  continuelle  et  ordinaire  def- 
fense  du  païs.  Et  comme  entendons  aussy  telle  estre  la  pétition  et  vouloir  de 
tous  les  aultres  estatz  (à  quoy  pareillement  entendons  s'inclinoit  du  tout  sur 
la  tin  ledict  feu  grand  commandeur)  de  remettre  en  ordre  lesdictes  bandes 
d'ordonnance  et  s'en  servir,  comme  il  nous  avoit  proposé,  nous  a  samblé 
convenir  d'envoyer  à  Vostre  Majesté  iadicte  requeste  (1),  la  suppliant  très- 
humblement  là-dessus  nous  faire  entendie  au  plus  tost  son  bon  vouloir, 
comme  aussy  à  la  vérité  tenons  estre  grandement  son  service  et  la  seureté  du 
païs  que  lesdictes  ordonnances  soient  restablies,  montées  et  mises  en  ordre 
incontinent  :  par  où  seroit  Vostre  Majesté  excusée  de  lever  reitters,  à  tous  pro- 
pos qu'il  y  a  quelque  rumeur  de  levée  par  AUemaigne,  dont  néantmoingz  on 
tire  peu  de  service,  et  est  une  fouUe  au  pais  et  despense  très-grande,  souvent 
inutille,  comme  nous  avons  diverses  fois  expérimenté  ces  années  passées,  au 
grand  dommaige  du  pais. 

»  Sire,  nous  avons  présentement  ouy  la  relation  linalle  des  quattre 
membres  de  Flandres  touchant  l'ayde  bien  advancée  par  feu  led  et  seigneur 
grand  commandeur  (comme  Vostre  Majesté  aura  esté  advertie',  et  finablement 
ont  offert  donner  leurs  obligations  par  une  partie  de  nir  mil  livns,  de  xl 
gros  la  livre,  et  par  aultre  de  uir  l  mil  desdictes  livres,  le  tout  sur  la 
grande  ayde  des  trois  millions  vm*^  mil  livres  :  qui  est  ce  que  espérions  avoir 
présentement  déplus  clair  pour  ayder  aux  nécessitez  pour  l'entretènement 
des  gens  de  guerre,  jusques  que  aurions  secours  de  Vostre  Majesté.  Mais  ne 
poeult  estre  argent  comptant,  en  tant  que  lesdicts  deniers  ne  se  poeulent 
sitost  recouvrer,  avec  ce  qu'il  l'aull  descompler  premièrement  avec  eulx  ce 
qu'ilz  ont  payé;  et  si  entendent  tous  les  gens  de  guerre  estans  en  Flandres 
debvoir  estre  premièrement  satisfaictz,  et  que  on  commence  promptement 

(I)  Cette  rcciuèlc  fui  présentée  au  conseil  d'Etat  le   Ij  iinrs.  Elle  est  dans  le   registre 
n"  530  des  étais  de  Hrabant,  pièce  II),  aux  Archives  du  royaume. 
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entrer  en  licentiement  d'aucun  régiment  d'Allemans  estant  trop  audict  Flan- 
dres, comme  requièrent  lesdicts  membres,  à  quoy  aussy  convient  eommencei' 
debesoigner,  pour  monstrer  à  eulx  et  aux  aullrès  estatzque  on  voeult  entendre 
à  les  soulaiger  et  supporter  de  ces  grandz  travaulx  de  garnison  et  mises  d'une 
si  grande  multitude  de  gens  de  guerre,  laquelle  aultrement  est  insupportable, 
couime  passé  longtemps  lesdicts  de  Flandres  et  les  aullres  eslatz  ont  remons- 
tré  et  requis;  mais  en  une  telle  infinité  de  debtes  et  arriéraiges  de  soulde, 
cela  ne  poeult  gaires  aider.  Et  présentement  envoyons  à  Vostre  Majesté  copie 
de  leurdict  accord  et  acte  de  l'acceptation  El  le  surplus  de  l'ayde  est  bien  avant 
fourcourru  (J),  quelque  grande  qu'elle  soit,  tellement  qu'il  en  fault  encoires 
d'aultres,  devant  s'en  povoir  icy  servir  :  ce  que  voions  fort  diftîcille  de  povoic 
obtenir,  si  ce  n'est  que  tous  les  estatz  voyent  que  ce  soit  pour  linir  la  guerre 
et  soy  descharger  desdicts  gens  de  guerre,  et  non  pour  les  figer  (2)  ou  plonger 
plus  avant  en  guerre  et  debtes,  comme  s'est  f'aict  jusques  à  présent,  que  la 
despense  a  esté  si  excessive  et  exorbitante  et  si  continuelle  qu'il  ne  basle  à 
roix  (quelque  puissantz  qu'ilz  soient)  de  la  porter,  moingz  à  ung  Estât  tel 
que  de  ces  Pais-Bas,  èncoircs  qu'ilz  fussent  en  leur  tleur  et  puissance  passée, 
et  nullement  en  Testât  où  ilz  sont  à  ceste  heure,  montant  au  nombre,  que  de 
pied  et  de  cheval  que  de  mattelotz,  oultre  lx'"  testes,  du  moingz  payés,  oultre 
les  pilleries,  foulles,  robberies  et  mangeries  qu'ilz  ont  souffert  par  si  longues 
années,  tant  de  l'ennemy  que  des  gens  de  guerre  mal  payez,  riglez  et  disci- 
plinez :  accédant  encoires  la  cessation  de  marchandise,  manufacture,  naviga- 
tion et  pescherie,  qui  sont  les  artz  dont  les  subjcctz  de  par  de(;à  se  main- 
tiennent et  nourrissent. 

»  Vostre  Majesté  voiera  oultre  comme  lesdicts  quattre  membres  de  Flandres 
requièrent  pareillement  la  convocation  des  estatz  généraulx,  qu'ilz  dient 
principal  moyen  de  saulver  les  pais,  et  mesmes  pour  trouver  les  aydes  par 
moyens  généraulx  ;  supplians  aussy  que  l'on  puist  reprendre  la  négociation 
de  l'accord  et  pacification  avec  les  rebelles,  pour  la  finir  et  terminer  comme 
il  convient. 

»  Les  estatz  de  Haynault  nous  ont  semblableinent  escript  lettres  (5),  sup- 

(1)  Fourcourru,  for count,  ôépcnsc. 

{"2)  Figer,  liclicr,  mettre. 

(5)  Ces  leUrcs,  en  date  du  1 1  mars,  sont  en  original  aux  Archives  du  royaume. 
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pliant  de  inesmes  vouloir  faire  convocquer  les  eslatz  généraulx,  aux  tins  de 
consulter  et  adviser  ce  qui  est  de  faire,  qu'ilz  disent  aussy  seul  et  unicq  moyen 
de  remédier  les  maulx.  Sur  quoy  n'avons  peu  dire  aultie  chose,  sinon  que  en 
escripverions  à  Yostre  Majesté,  pour  sur  ce  entendre  son  bon  plaisir,  sans 
lequel  ne  poions  procéder  à  cesle  convocation  et  assemblée  des  estatz  géné- 
raulx :  sur  quoy  par  noz  précédentes  avons  adverty  Yostre  Majesté  de  ce  qu'il 
nous  samble  convenir  en  ce  faict.  Supplians  partant  pour  sa  résolution,  eu 
regard  que  la  dilalion  ne  peult  apporter  que  plus  grandz  et  irrémédiables 
inconvéniens. 

»  Sire,  nous  ne  doubtons  que  ledict  feu  grand  comnmndeur,  pour  son 
debvoir  et  acquit,  n'ait  continuellement  représenté  à  Yostre  Majesté  les  très- 
urgentes  et  extrêmes  nécessitez  de  toutes  par?  qu'il  y  avoit  par  deçà,  tant 
pour  ses  armées  de  mer  que  celles  de  terre,  et  comment  tous  moyens  d'y 
pourveoir  luy  deffailloient,  ayant  esté  tentées  toutes  choses  possibles  pour 
recouvrer  argent  et  aultres  provisions  et  munitions  nécessaires.  Qui  est  cause 
que  ne  nous  eslargirons  pour  le  présent  davantaige.  pour  n'attédier  ou  fascher 
plus  oultre  Yostre  Majesté  ,  laquelle,  pour  le  soing  et  affection  qu'elle  porte  à 
ses  bons  païs  patrimoniaulx,  espérons  elle  n'aura  jamais  mis  en  nonchaillance 
ny  oubly.  SeuUement  luy  dirons  qu'il  n'y  a  rien,  en  chose  qu'il  puist  estre, 
qui  ne  soit  générallement  venu  au  boult  de  se  perdre  et  ruyner  de  fons  en 
comble,  de  manière  que  à  grande  peine  se  y  poeull  imaginer  secours  ou 
remède  (quelque  qu'il  soit)  qui  puisl  valloir  ou  servir,  ainsi  mesmes  que 
Yostre  Majesté  pourra  entendre  par  ce  que  le  seigneur  d'Hierges  luy  escript 
touchant  ses  charges  et  gouvernemens  de  Hollande.  Utrecht,  Gueldres  et 
Ouveryssel,  lequel  de  Hierges  nous  a  déclairé  comme,  passé  plussieurs  mois, 
n'a  cessé  d'escripvre  et  représenter  le  tout  audict  seigneur  detïïinct:  et  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  soustenir  ceste  impossibilité,  est  venu  icy  pour  nous 
donner  à  entendre  le  pitoiable  et  lamentable  estât  où  se  retrouvent  toutes 
choses  en  icelles  provinces,  signamment  en  tous  les  forts  bastiz  sur  les 
dicques  et  es  passaiges  de  Hollande,  où  il  n'y  a  âme  vivante,  ny  bestial,  ny 
grains,  ny  herbe,  ains  seullement  ciel  et  eaue,  et  faulte  de  tous  vivres  et 
munitions,  sans  un  soult,  passé  plussieurs  mois  :  estant  l'extrémité  si  grande 
que  ne  sçavons  à  quoy  commencer  de  pourveoir,  ny  d'où  prendre  l'argent.  Et 
toutesfois  il  requiert  que  l'on  y  pourvoie  incontinent,  ou  que  l'on  le  descharge 
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desdicts  gouvernemens,  pour  ne  veoir  ce  qu'est  apparent  advenir  chascun 
jour,  sinon  que  on  y  envoyé  un  aultre  pour  gouverneur  :  car,  quant  est  de  luy, 
il  n'en  poeult  plus  faire,  veu  que  l'on  n'a  eu  regard  à  tout  ce  qu'il  a  remons- 
tré  et  prédict  de  la  perte  du  surplus  de  Hollande,  voires  Amsterdam  et  Har- 
lem, aussy  de  l'armée  navalle  estant  illec,  à  laquelle  on  doibt  vingt  mois  et 
plus,  selon  aussy  que  le  collonel  Yerdugo  escript  que  le  tout  est  désespéré, 
avec  ce  que  les  provinces  de  Gueldres  et  Ouvryssel  sont  réduictes  en  telle 
nécessité  et  désespoir  que  l'on  n'y  voit  plus  de  salut,  et  que  faict  à  craifidre 
que  subitement  on  ne  les  perde,  à  faulte  de  prompt  remède;  ayant,  par  son 
industrie,  bon  debvoir  et  tiavail  indicible,  soustenu  la  masse  de  son  gouver- 
nement plus  longuement  que  on  n'espéroit,  comme  il  dit  avoir  bonnes  lettres 
de  descbarge  dudict  teu  gouverneui'  général.  Si  est-ce  que  avec  tout  cela 
avons  communicqué  avec  luy,  pour  trouver  promptement  quelque  somme  de 
deniers  pour  soustenir  lesdictes  nécessités  encoires  pour  un  quinze  jours  ou 
plus,  attendant  si  pendant  ce  peu  de  temps  ne  viendra  riens  de  Vostre 
Majesté,  ou  aultrement  de  la  grâce  de  Dieu. 

»  Nous  ne  voulons  aussi,  sire,  leisser  d'envoyer  icy-joinct  un  extraict  des 
lettres  et  remonstrances  que  ceulx  du  conseil  en  Hollande  nous  font  pour 
donner  à  entendre  le  pitoiable,  désolé  et  estât  perdu  de  ceste  belle  province, 
remonstrans  qu'il  n'y  a  aultre  moyen  de  la  sauver  que  par  une  pacification  et 
accord,  comme  ilz  dient  de  longtemps  avoir  esté  par  eulx  remonstré. 

»  Ces  jours  passez,  comme  ledict  feu  grand  commandeur,  prévoyant  que 
les  effortz  qu'il  faisoit  par  mer  et  par  terre  pour  serrer  le  passaige  des  vivres 
à  ceulx  de  Ziericxée,  en  Zeelande,  ne  succédoit  pas  comme  il  désiroit,  estoit 
délibéré  de  faire  un  effort  pour  tenter  l'expugnation  par  batterie  et  assault  de 
ladicte  ville,  afïin  mesmes  de  povoir  descharger  la  despense  qu'il  fault  faire 
si  longuement  de  tenir  tant  de  gens  en  garnison  des  fortz,  es  isles  de  Schouwe 
et  Duvelande,  avec  armée  de  mer  aux  canaulx  desdictes  isles ,  où  il  a  con- 
venu et  convient  encoires  de  tenir  environ  cincq  mil  hommes  de  guerre  de 
toutes  nations,  sans  ceulx  de  mer,  pour  ceste  cause  le  collonnel  Mondragon, 
ayant  la  charge  desdictes  isles,  et  Sancho  d'Avilla  la  charge  de  ladicte  armée, 
nous  ont,  assçavoir  ledict  Mondragon  par  lettres  (1),  et  icelluy  d'Avilla  en 

(1)  Voy.  le  lomo  III,  p.  479,  uole  \. 
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personne,  faict  eommnnicquer  le  desseing  pourjecté  avec  ledict  feu  grand 
commandeur  pour  ceste  emprinse.  Et  pour  estre  cestedicte  emprinse  menée 
par  leur  ordre  et  conduite,  nous  estimons  qu'ilz  en  donneront  plus  particulier 
compte  et  information  à  Vostre  Majesté  :  seulement,  nous  a  samblé  en  toucher 
ce  mot,  pour  la  tenir  advertie  de  ce  que  passe  durant  la  vacance  de  ce  gouver- 
nement, combien  que  en  nostre  regard  tenons  ladicte  emprinse  assez  dubieuse 
et  incertaine. 

»  Cependant  les  rebelles  de  Hollande  et  Zeelande  font  de  leur  part  très- 
grandes  préparations  pour  quelque  emprinse,  ayant  eu  nouvellement  quelque 
renfort  d'Anglois  et  Escossois,  aussy  de  quelques  aultres  lieux,  et  ont  amassé 
des  vivres,  que  l'on  estime  estre  pour  le  secours  et  faire  un  grand  raviclaille- 
ment  à  Zierixzéc,  ou  tenter  quelque  auUre  invasion  ou  exploict  de  guerre;  et ,  dès 
mainlenant.  ont  rompu  la  dicque  de  la  rivière  de  Meuze  en  trois  lieux,  entre 
les  villes  de  Worckum  et  Heusden,  par  où  le  païs  d'Âltena  est  quasi  du  tout 
inundé.  Mais  le  seigneur  de  Floyon,  avec  son  régiment  de  dix  enseignes 
wallonnes,  quelques  enseignes  d'Aliemans  et  deux  espaignolles,  font  leurs 
debvoirs  pour  résister  à  ces  desseingz  (1). 

»  Despuis  sont  venues  fresclies  nouvelles  que  le  prince  d'Orenge  en  personne 
est  descendu  avec  quarante  ou  cincquante  vasseaulx  à  la  Flatte,  vers  lesdictes 
isles  deDuvelande,Schou\ve,  Finart,  Sdinct-Aunelandcet  aultres  (sans  ce  qu'il 
poeult  faire  du  coslô  de  Walckere,  où  est  aultre  esquippaige);  et  apparenle- 
ment  son  desseing  sera  de  secourir  ledict  Ziericxzée,  ou  de  copper  passaige 
des  vivres  aux  nostres  qui  sont  èsdictes  isles.  En  peu  de  jours  se  voierale  but 
de  son  emprinse,  estant  Mondragon  èsdictes  isles  avec  bonnes  Irouppes  de 
gens,  et  ne  fauldi'ons  faire  tirer  ceste  pari  ce  que  pourrons  davantaige  de 
gens  de  guerre.  Mais  les  Allemans  sont  ainsi  mutinez  par  la  faulle  du  paye- 
ment, qu'ilz  disent  encoircs  ouvertement  (comme  ilz  ont  faict  du  vivant  dudict 
seigneur  commandeur)  qu'ilz  ne  sortiront  leurs  garnisons  pour  y  donner 
quelque  secours,  que  le  tout  se  deuist  perdre. 

»  Voilà  la  confusion  des  affaires  de  par  deçà,  pour  les  avoir  laissé  venir 
passé  longtemps  à  ces  extrémitez.  Nous  ne  disons  rien  de  la  contenance 
des  François,  ny  des  termes  d'accord  en  quoy  ilz  sont,  ny  pareillement  des 

(I)  Voy.  le  tome  III,  p.  47î),  note  2. 
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menaces  qu'ilz  font  de  passer  leur  furie  contre  ces  pais,  et  ainsy  rejecter  la 
vermine  de  leur  royaulme  et  d'aillieurs  sur  nous,  et  l'apparence  qu'il  y  a  de 
le  vouloir  par  eulx  effectuer  :  car  nous  enons  Vôstre  Majesté  plus  que  advertie 
et  informée  de  ce  qu'il  passe  par  là,  et  de  l'intelligence  que  ces  seigneurs  de 
France  ont  avec  aultres,  et  nommément  ces  rebelles  de  par  deçà,  à  la  ruine 
et  destruction  des  païs  de  Yostre  Majesté  et  de  la  religion  catholicque  romaine, 
dont  ilz  sont  ennemis  conjurez. 

»  Touchant  le  faict  d'Angleterre  et  de  la  négociation  du  seigneur  de  Cliam- 
paigney,  r  rus  contions  que  Vostre  Majesté  aura  jà  entendu  son  besoingné  illec, 
par  ce  qu'il  a  de  temps  à  aultre  icy  particulièrement  adverty,  dont  avons  en- 
voyé copie  à  Vostre  Majesté,  comme  faisons  présentement  de  ce  qu'il  nous  a 
encoires  despuis  escript.  Par  tous  lesquelz  discours  on  voit  le  grand  désir  que 
la  royne  d'Angleterre  a  de  se  entremettre  à  faire  et  procurer  l'accord,  pacifica- 
tion ou  réconciliation  des  rebelles  avec  Vostre  Majesté,  dont  elle  donne  grand 
espoir,  mesmement  qu'ilz  se  déporteront  de  plus  pourfier  (1)  en  leurs  préten- 
sions tant  iiieptes  et  impertinentes  de  leur  perverse  religion;  aultrement,  où 
Vostre  Majesté  vouldra  continuer  ses  forces  pour  les  dompter  et  rengtr,  qu'elle 
est  délibérée  leur  donner  faveur  et  secours,  pour  pourveoir  (comme  elle  dict) 
à  ses  affaiies.  et  pour  n'avoir,  es  forteresses  et  portz  de  Hollande  et  Zeelande 
qui  luy  sont  tant  voisins,  une  nation  estrangière  (selon  qu'elle  appelle)  avec 
laquelle  mal  luy  convient  et  ne  poeult  bonnement  voisiner.  Et  pendant 
que  cecy  de  la  pacification  est  en  suspens,  se  voit  clairement  qu'elle  ne  cessera 
de  ouvertement  (du  moingz  secrètement)  donner  ayde ,  faveur,  secours  et 
assistence  de  gens,  deniers,  vivres  et  munitions  ausdicts  rebelles,  encoires 
qu'elle  ne  voeulle  emprendre  publicquement  la  guerre  ou  la  deffense  et  pro- 
tection d'iceulx  rebelles,  pour  ne  rompre  avec  Vostre  Majesté.  Ainsy  elle  entre- 
tiendra secrètement  la  guerre,  à  couleur  et  prétext  que  dessus:  par  où  icelle 
Vostre  M:jesté  poeult  considérer  ce  qu'il  comple  (2)  pour  son  service  et 
bénéticé  de  ses  païs. 

»  Pour  nostre  advis,  sire,  nous  sommes  en  ceste  opinion  (saulf  meilleur 
jugement  de  Vostre  Majesté)  que,  si  ladicle  négociation  dernière  de  Breda  se 

(i)  Pourfier,  s'obsliiicr,  s'opiiii;il:cr,  du  vcrl>e  espagnol /;or/îr?r. 
(2)   Comple,  convient,  du  veihe  espagnol  ciiwpiir. 

IV.  3 
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remettoit  en  avant,  la  reprenant  en  main  selon  les  arremens  (1)  et  rétroactes, 
et  que  sur  les  poinctz  différen lieux  Vostre  Majesté  voulsist  déclairer  son  bon 
vouloir  et  intention  selon  laquelle  les  rebelles  auroienl  à  eulx  renger,  mesmes 
en  la  religion,  selon  le  désir  de  Vostre  Majesté,  ce  seroit  le  plus  expédient  : 
dont  aussy  tous  les  bons  subjeetz  de  par  deçà  auroient  un  mirable  eontenle- 
nient,  pour  ung  espoir  qu'ilz  voieroient  de  quelque  repos  et  cessation  d'armes, 
ayans  duré  ces  troubles  par  dix  ans  continuelz,  encoires  dedens  le  centre, 
entrailles  et  cœur  du  pays,  par  une  si  cruelle,  sanguinolente  et  si  cousteuse 
guerre  que  ne  se  poeult  imaginer  plus  j)ernicieuse;  qui  pis  est,  sans  riens 
promouvoir  ny  avancer,  sinon  que  le  tout  se  faict  aux  despens  de  Vostre  Ma- 
jesté et  ruine  de  ses  subjeetz,  mesmes  avec  la  destruction,  subversion  et 
dévastation  des  meilleures  villes,  terres  et  quartiers  des  païs  de  par  deçà, 
extinction  et  abolition  de  la  religion  saincte  et  catbolicque  et  dampnation  de 
millions  dames  des  subjeetz  qui  estoient  naiz  {:2)  pour  servir  à  Dieu  et  à 
Vostre  Majesté.  Et  n'est  aullre  le  souhait  et  désir  de  tous  bons  cbrestiens  et  ca- 
tliolicques,  ses  subjeclz,  qui  aspiient  à  la  gloire  de  Dieu  et  grandeur  de  Vostre 
Majesté,  sinon  que  soit  mis  tîn  à  ceste  misérable  et  dampnable  sédition  et 
guerre  :  ce  que  estimons  se  pourroit  avec  peu  de  négoce  parachever,  à  la 
grande  gloire  et  exaltacion  de  la  prudence,  clémence  et  bonté  de  Vostre  Ma- 
jesté, chose  certes  qui  surpasse  tous  aultres  titles  des  monarches,  quelque 
grandz  qui  soient. 

»  Avec  ce,  sire,  supplions  derechief  Voslre  Majesté  qu'elle  soit  servie  pour- 
veoir  promptement  d'un  bon  gouverneur  ou  gouvernante  à  ces  pais,  et  de 
telle  qualité  que  du  temps  passé,  qui  soit  du  sang  des  anciens  princes  de  par 
deçà,  aymant  ceste  nation,  pour  estre  chéry,  honoré  et  respecté  des  subjeclz 
et  voisins,  selon  que  avons  escript  à  icelle  :  par  où  les  subjeetz  d'icy  et  tout  le 
monde  puissent  entendre  combien  Vostre  Majesté  estime  ces  siens  païs  patri- 
moniaulx  si  bons  et  importans,  et  conséquamment  que  les  cœurs  alliénez  et 
séparez  de  son  obéissance  se  puissent  regaigner.  Ce  que  se  pourra  faire  aisé- 
ment, signamment  si  elle  fût  servie,  par  démonstration  et  quelque  acte  nou- 
veau remarquable,  faire  quelque  chose  aggréable  à  sesdicts  subjeetz,  pour  les 


(1)  Arremens,  \tour  errements. 

(2)  iS'aii,  pour  »it?s. 
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récréer  et  réconcilier  un  petit,  en  faisant  effectuer  ce  que  lesdicts  estatz  luy 
ont  si  très-humblement  et  instamment  cy-devant  supplié;  aussy  si  Yostre  Ma- 
jesté estoit  servie  faire  ce  bien  à  ces  pais,  que  promectre  d'envoyer  l'un  de  noz 
princes  pour  estre  icy  nourry  et  esievé,  faire  tenir  chapitre  de  son  ordre  de  la 
Thoison  d'or,  oster  les  charges  et  estatz  aux  non-naturelz  du  païset  les  donner 
aux  bons  subjectz,  tellement  que  l'on  commenceàt  à  mectre  ordre,  que  les  bons 
entendissent  que  la  confidence  leur  est  rendue,  par  descharger  la  garnison  es 
villes  non  frontières,  quia  esté  superflue, faire  assambler  les  estatz,  ouyr  leurs 
advis  pour  les  remèdes,  ensamble  licenlier  et  abolir  le  conseil  des  troubles. 
»  Pour  la  fin,  sire,  nous  ne  voulions  aussy  laisser  d'advertir  Yostre 
Majesté  comme  feu  le  grand  commandeur,  environ  six  sepmaines  ou  deux 
mois  devant  son  trespas,  se  voiant  pressé  et  presque  accablé  de  toutes  pars  de 
diverses  extrêmes  nécessitez  cy-dessus  en  partie  narrées,  et  mesmes  de  deniers, 
par  faulte  desquelz  il  ne  povoit  riens  effectuer  de  ce  qu'il  euist  bien  désiré,  se 
résolvit  d'appeller  les  gouverneurs  provinciaulx,  pour  avec  eulx  et  nous  con- 
sulter quelques  poinctz  qu'il  mit  par  escript,  et  dont  fit  faire  lecture  au  con- 
seil, ayant  faict  préfiger  ausdicts  gouverneurs,  pour  venir  icy,  jour  au  ^o*"  du 
passé  (1).  Mais  comme,  venant  en  ceste  ville,  il  entendit  par  chemin  cestuy 
alborote  et  remuement  des  chëvaiilx-légiers  tenans  jà  les  champs  et  tirans  vers 
Artois,  conlremanda  lesdicts  gouverneurs  jusques  à  aultre  temps  qu'il  leur 
feroit  sçavo'r  :  ce  qu'il  n'a  peu  despuis  faire,  obstant  sa  maladie  continuelle 
à  luy  survenue,  dont  il  seroit  décédé.  Qui  a  esté  cause  que  nous,  considérans 
ces  mesmes  nécessitez  continuer,  voires  plus  urgentes  par  sondict  trespas, 
n'avons  peu  obmectre  de  faire  venir  lesdicts  gouverneurs  (2),  pour  leur  com- 
municquer  les  mesmes  poinctz  conceuz  par  ledict  feu,  ensamble  aucuns  aultres 
despuis  survenuz  :  pour  lequel  effect  sont  icy  présentement  lesdicts  gouver- 
neurs, ausquelz  avons  proposé  les  poinctz  selon  l'escript  qui  va  cy-joinct  (5). 
Et  de  la  résolution  qui  se  pourra  prendre  (qui  sera  tout  au  service  de  Vostre 
Majesté  et  bénéfice  du  pais),  ne  fauldions  incontinent  luy  en  escripvre  bien 
particulièrement. 

(1)  Voy.  la  lettre  n°  1559,  dans  le  tome  III,  p.  428. 

(-2)  La  lettre  que  leur  écrivit  le  conseil  est  du  17  mars.  Elle  les  convoquait  à  Bruxelles 
pour  le  26. 

(3)  Nous  ne  l'avons  pas  trouvé  dans  les  Archives. 


20  PRÉCIS  DE  LA  CURUESPODANCE 

»  Voilà,  sire,  les  poinctz  que  avons  de  représenter  pour  le  présent  à  Vostre 
Majesté,  tant  iniportans  que  par  sa  prudence  elle  poeult  cons:  lérer  :  sur 
lesquelz  et  aultres  de  noz  lettres  précédentes  supplirons  icelle  vouloir  incon- 
tinent nous  mander  sa  bonne  voIunté,poury  obéir,  et  pourveoir  promptenient 
de  gouverneur  général  et  deniers  en  bien  grandes  sommes,  puisque  ces  choses 
ne  poeuvent  souffrir  aucune  dilation  ou  retardement,  comme  dict  est. 

)j  Ne  povant  aussy  délaisser  d'advertir  Vostre  Majesté  que  nous  nous  trou- 
vons en  bien  grande  perplexité  de  ce  que  ne  nous  sont  données  lettres  de 
Vostre  Majesté,  ny  en  espaignol  ny  en  François,  ny  sçavons  la  provision  qu'elle 
poeult  avoir  faict  pour  le  secours  des  gens  de  guerre  par  les  courriers  venuz 
despuis  la  mort  dudict  commandeur,  lesquelz  on  dict  estre  demeurez  en 
Paris,  prez  de  l'ambassadeur  (1),  sans  qu'il  nous  en  ait  riens  mandé,  encoires 
que  luy  aïons  escript  et  requis  tenir  correspondence  avec  nous  :  dont  poeuvent 
advenir  les  inconvéniens  que  Vostre  Majesté  poeult  considérer. 

»  Avec  ce  luy  supplirons  aussy,  pour  éviter  le  désordre  que  l'on  entend 
avoir  esté  du  passé  à  l'addresse  des  lettres  d'icy  en  Espaigne  et  de  là  icy,  que 
Vostre  Majesté  voeuUe  donner  ordre  à  ce  que  les  lettres  puissent  arriver  direc- 
tement icy,  ou  d'icy  aller  vers  elle,  sans  passer  hazard  (comme  l'on  dit  que 
a  esté  faict  puis  aucunes  années  en  çà)  audict  Paris,  par  les  mains  d'aucuns 
ministres  recevans  et  ouvrans  les  pacquetz,  affin  que  en  conlidence  Vostre 
Majesté  puist  estre  informée  véritablement  de  ce  qui  concerne  son  service,  et 
réciprocquement  que  ses  subjectz  puissent  entendre  sa  volunté,  pour  se  con- 
former et  rigler  selon  icelle:  ce  que  par  plussieurs  années  leur  a  esté  celé,  non 
sans  grand  retardement  du  remède  et  bénétice  des  affaires  et  marrissement 
de  ceulx  qui  en  doibvent  avoir  part. 

»  Sire,  pour  fin  de  cestes  avons  condud  signer  cestes  de  noz  noms,  allin 
que  Vostre  Majesté  puisse  veoir  telle  avoir  esté  la  délibération  de  nous  tous 
pour  son  service  et  bien  du  pa'is,  qui  implore  le  secours  et  ayde  de  son  prince 
en  telle  extrémité  de  toutes  nécessitez  où  il  est  réduict,  n'espérant  riens  de 
personne,  aprez  Dieu,  sinon  de  Vostredicte  Majesté,  de  laquelle  baisons  en 
toute  humilité  les  mains,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  mars  157G. 

(1)  Voyez  le  loiiic  III,  j).  4G0,  noie  I. 
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M  Post-dala.  Sire,  depuis  cesles  escriptes,  le  niaislre  de  camp  Julien  Romero 
nous  a  escript  comme  enfin,  après  avoir  monstre  teste  et  avoir  donné  quelques 
roschiades  (1)  de  harquebouzades  suraulcunsdesdicts  mutinez,  finablement  les 
avoit  constrainct  à  se  léduyre  et  accepter  les  conditions  otîertes.  Dont  sûmes 
esté  fort  joveulx,  et  que  le  tout  s'est  fini  avec  si  peu  de  sang  et  désordre, 
pour  estre  évitez  les  grandz  inconvéniens  que  voyions  apparens  d'advenir 
de  les  souffrir  plus  longuement:  dont  les  eslatz  de  Brabant  s'estoient  encoires 
pour  la  seconde  fois  complainclz  à  nous  et  prolesté  contre  lesdicts  désordres, 
à  faulte  de  remède.  Nous  avons  remercié  ledict  Romero  du  bon  debvoir  par 
luy  faict,  et  envoyé  le  pardon  soubz  le  seel  de  Vostre  Majesté,  comme  il  leur 
avoit  promis  C^).  \ussy  reirarderons,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  de  faire 
furnir  Targent  qu'il  avoit  accordé  donner  ausdicts  mutinez,  pour  retourner  à 
leurs  garnisons. 

»  Le  seigneur  de  Champaigney  est  aussy  de  retour;  à  cest  insl;int,  nous 
fera  rapport  de  la  finale  résolution  do  la  royne  d'Angleterre,  qui  est  (à  ce  qu'il 
a  dict  à  aucuns  de  nous)  conforme  à  ce  que  dessus  en  escripvons  et  advertis- 
sons  à  Vostre  Majesté.  » 

Minulo,  aux  Arcliivesdu  royaume. 

1560.  Lcdrc  du  conseil  d'Étal  au  Roi ,  écrite  de  Brnxelles,  le  51  mars 
1576.  Elle  a  pour  objet  les  affaires  de  la  comtesse  d'Egmont  : 

«  Sire,  nous  tenons  pour  certain  que  feu  le  grand  commandeur  de  Castille 
auia  pièça  adverti  Vostre  Majesté  comme  il  avoit,  par  le  docteur Loys  del  Rio. 
faict  déclairer  à  la  contesse  douarière  d'Egmond  la  grâce  et  mercède  que 
Vostre  Majesté  esloit  servie  luy  faire,  et  à  ses  enfans,  des  biens  de  feu  son 
mary:  ce  qu'entendons  avoir  esté  suyvant  une  instruction  baillée  audict  doc- 
leur,  dont  avons  faict  joindre  copie  à  ceste  (5).  Ce  que  ayant  esté  ainsy  insi- 
nué à  ladicle  contesse ,  et  ayant  icelle  y  pensé,  auroit  (à  ce  que  l'on  nous 
informe  maintenante  depuis  respondu  audict  commandeur  mayor,  luy  repré- 
sentant les  raisons  et  considérations  qui  la  mettoient  en  perplexité  et  doubte 


(1)  Roscliiadcs,  du  mol  espagnol  rociadas,  liitéralemeut  grêle  de  projecliles. 

(2)  Nous  n'avons  pas  trouvé  cel  acte  dans  les  Archives. 
(5)  Nous  l'avons  donnée  dans  le  lomc  HI,  p.  411 . 
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d'accepter  ladicte  grâce  en  la  tonne  et  manière  que  ledict  docteur  la  luy  avoit 
dédairé,  comme  Vosirc  Majesté  sera  servie  se  faire  informer  par  copie  de  sa 
lettre  que  va  avec  ceste,  comme  ensemble  de  la  réplicque  dudict  comman- 
deur (1).  Depuis,  estant  icelluy  feu  commandeur  retourné  en  ceste  ville, 
ladicte  contesse  luy  fist  exhiber  ung  mémorial,  résumant  par  icelluy  sommai- 
rement les  causes  pour  lesquelles  elle  se  Irouvoit  en  difticulté  d'accepter 
ladicte  grâce  en  telle  sorte,  et  feit  quelques  réquisitions,  comme  le  contient 
plus  amplement  ledict  mémoi'ial,  dont  s'envoye  aussy  double,  ensemble  de 
l'apposlille  y  mise  en  marge,  du  \xnf  de  febvrier  dernier  passé  (:2),  comme 
pareillement  de  quelques  requestes  siennes  exhibées  après  avoir  veu  ladicte 
appostille,  et  ne  s'en  estant  trouvée  salisfaicte.  Sur  tout  quoy  ne  luy  avons 
sceu  dire  aultre  chose  fors  qu'en  advertirions  Vostre  Majesté,  comme  faisons 
par  ceste,  afin  que,  s'estant  icelle  faict  informer  de  tout,  soit  servie  d'y 
ordonner  son  bon  plaisir.  Cependant  se  continue  la  provision  de  l'alimenta- 
tion de  ladicte  contesse  à  raison  de  douze  mil  florins  par  an,  et,  attendant  la 
résolution  de  Yostre  Majesté,  se  ordonne  aux  reeepveurs  desdicts  biens  laissez 
par  son  feu  mary  de,  pendant  quatre  mois,  dedans  lesquelz  s'espère  la  response 
de  Yostre  Majesté,  ne  payer  aulcunes  choses  ny  assignations,  fors  ladicte  ali- 
mentation et  les  rentes  hypothéquées  sur  lesdicts  biens (3).  Dont,  à  l'effect  sus- 
dict,  nous  a  samblé  devoir  donner  compte  si  particulier  à  Vostre  Majesté.  Et 
ne  servant  ceste  pour  aultre,  nous  nous  recommandons,  sire,  plus  que  très- 
humblement  en  la  bonne  grâce  de  Yostre  Majesté,  etc.  >' 

Minuie,  aux  Archives  du  rojaume. 

1561 .  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rnixclles,  le  1"  avril 
1576.  Le  duc  d'Arschot  ayant  réuni  chez  lui  les  autres  membres  du  conseil 
d'État,  Roda  excepté,  ils  y  ont  rédigé  le  projet  d'une  lettre  au  Roi,  qui  a  été 
lu  aujourd'hui  au  conseil.  Roda  v  a  fait  faire  quelques  changements;  mais,  à 
cause  des  circonstances  du  temps,  il  a  été  obligé  de  passer  sur  plusieurs 


(1)  Ces  iloux  pièces  sont  égalemciu  dans  le  tome  III,  pp.  4 1 '2  et  414. 

(2)  Voy.  le  tome  111,  p.  442,  note  i. 

(5)  Le  conseil  dÉtai  donna,  à  cet  elloi,  le  24  mars,  au  trésorier  gencial  des  conliscations, 
un  ordre  dont  la  minuie  est  dans  les  Archives  du  royaume. 
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choses  (1).  —  A  cetl"  occasion,  il  reproche  à  d'Assonleville  d'avoir,  depuis  la 
vacance  du  gouvernement,  montré  un  plus  mauvais  esprit  qu'il  ne  l'avait  ma- 
nifesté jusqu'alors  (2).  Entre  autres,  il  a  dit  qu'il  y  avait  près  de  deux  ans  qu'on 
n'avait  rien  appris  de  la  volonté  du  Roi;  que  ses  lettres  ne  la  découvraient 
pas,  et  qu'il  était  à  croire  qu'on  la  leur  cachait.  Roda  lui  a  répliqué  que  la 
volonté  du  Roi  était  telle  que  le  i;rand  commandeur  l'avait  fait  connaître,  et 
que  les  ministres  d'un  ^i  grand  prince  ne  devaient  pas  prétendre  en  savoir 
plus  que  ce  que  lui-même  jugeait  à  propos  de  leur  apprendre;  que  toutes  les 
dépêches  en  français  avaient  été  communiquées  au  conseil;  que  de  celles  en 
espagnol  adressées  au  grand  commandeur,  ils  n'avaient  pas  à  s'en  enquérir, 
ni  à  demander  qu'elles  leur  fussent  monirées,  mais  seulement  à  ajouter  foi  à 
ce  que  le  grand  commandeur  leur  en  communiquait. — Tout  cela  a  eu  lieu,  parce 
qu'ils  ont  désiré  savoir  ce  que  le  Roi  a  écrit  touchant  la  restitution  des  hiens  de 
madame  d'Egmont,  se  figurant  que  la  grâce  de  S.  M.  a  été  plus  complète  qu'on 
ne  l'a  déclaré  à  ladite  dame;  et  leur  mécontentement  naît  des  mauvais  offices 
du  président  Hopperus,  lequel  écrit,  de  Madrid,  qu'à  Rruxelles  les  gouverneurs 
changent  et  dénaturent  les  ordres  du  Roi.  ~  De  même,  le  duc  d'Arschot  va 
puhliant  partout  que  le  Roi  a  donné  à  son  frère  (5)  le  château  d'Anvers,  ainsi 
que  le  gouvernement  de  cette  ville,  et  que  l'amhassadeur  en  France  en  retient 
les  dépêches.  —  Il  importe  infiniment  que  le  Roi  fasse  connaître  sans  délai 
ses  intentions  sur  toutes  choses,  et  envoie  un  chef  tel  qu'il  convient  pour  les 
gouverner,  car  chaque  jour  il  se  tient  au  conseil  des  discours  qui  ne  peuvent 
que  produire  un  très-grand  mal.  —  Le  samedi  51  mars,  dans  l'après-midi,  le 
duc  d'Arschot  présenta  une  requête  de  M.  de  Sempy,  son  parent,  qui  a  certain 
différend  avec  M.  d'Argenteau,  seigneur  de  Fontaine,  et  dit  avec  colère  (4) 
que,  si  le  conseil  n'y  pourvoyait,  il  y  pourvoirait  lui-même,  à  l'aide  de  ses 
gens  et  de  ceux  de  ses  parents  et  amis;  il  fit  encore  entendre,  à  ce  propos, 


(t)  Aunqne  hizc  mndar  algunus  cosas,  en  olras  me  ftié  forzado  disimuhir  por  las  ocasioncs  de! 
liempo. 

I.a  leUio  dont  parle  ici  Roda  doii  être  celle  du  51  mars,  que  nous  donnons  sons  le  u^IodO. 

(2)  ...  Assonlevila,  que  ha  mostrado  en  esta  vacante  harto  peores  eutraiias  que  se  habian  dél 
conoscido. 

(5)  Le  marquis  d'Havre. 

(4)  ...  Y  pûsose  muy  en  cùlera,  diciendo 
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d'autres  paroles  très-inconvenantes  (l),et,  quoique  tout  le  monde  le  connaisse  et 
sache  qu'il  n'oserait  sortir  de  son  coin,  pour  ne  pas  perdre  dix  mille  florins (2), 
ce  n'en  sont  pas  moins  des  discours  qui  scandalisent  beaucoup,  et  desquels 
il  peut  résulter  de  grands  inconvénients.  —  Les  lettres  de  change  ne  sont 
pas  encore  arrivées;  néanmoins  on  a  obtenu  des^Bonvisi  50,000  écus  et  20,000 
des  Fugger,  pour  les  envoyer  à  M.  de  Hierges.  —  Aujourd'hui  le  comte  de 
Mansfcll  et  Roda  ont  réconcilié  le  comte  de  la  Roche  et  le  mestre  de  camp 
Valdès  (5),  de  sorte  que  c'est  une  affaire  arrangée  :  le  comte  de  la  Roche,  dit 
Roda  au  Roi,  «  esl  un  très-bon  gentilhomme  et  l'un  des  plus  aff'ectionnés  au 
)  service  de  V  M.  »  -  M.  de  Champagney  est  arrivé  le  51  mars  au  soir.  Au- 
jourd'hui il  est  allé  à  Malines,  pour  assister  îi  la  première  messe  (4)  d'un  de 
ses  neveux  qui  est  conseiller  au  grand  conseil;  il  n'a  pas  fait  rapport  de  sa 
mission. 

Posl-scriplitm.  La  suppression  du  conseil  des  troubles,  que  le  conseil  d'Étal 
demande  dans  sa  lettre  (5),  a  pour  motif  que  les  états  de  Brabant  ne  pensent 
pas  qu'on  ait  satisfait  à  ce  qu'on  leur  a  promis,  si  ledit  conseil  n'est  en  effet 
supprimé,  bien  qu'on  ait  renvoyé  toutes  les  causes  au  conseil  de  Brabant  (6), 
comme  ou  l'a  fait  dans  les  autres  provinces.  Roda  serait  d'avis  que,  pour  les 
contenter,  le  Roi  fit  cesser  le  conseil  des  troubles  en  manière  telle  qu'il  n'en 
restât  plus  même  le  nom  ,  et  que  l'administration  des  biens  confisqués  fût 
remise  au  conseil  des  finances,  qui  les  tiendiait  toutefois  séparés  de  ceux  du 
domaine.  Les  conseillers  qui  composent  le  conseil  des  troubles  iraient  servir 
dans  les  corps  auxquels  ils  appartiennent  :  le  docteur  del  Rio  au  conseil 
privé.  Snouck  et  Jacquelot  au  conseil  de  Flandre;  les  secrétaires  retourneraient 
aussi  à  leurs  emplois.  1!  resterait  le  docteur  LIieronimo  Olzignano,  qui  a 
très-bien  servi  le  Roi  et  ne  sait  où  aller.  Le  grand  commandeur  lui  avait  dit 

(1)  Mnij  (Icscoiiipneslas. 

(2)  Y  (unique  lodos  le  couoscemos,  tj  sahcmos  que,  por  no  perder  diez  mil  floriues,  no  osarû  saUr 
de  un  rincon.... 

(/i)   Voy.  lo  loine  111,  p.  M  G. 

(4)  A  unn  wisa  nueva. 

(;))  Voy.  IcmMdGô,  p.  27. 

(G)  Par  des  Icllrcs  palcnlcs  du  26  mars,  qui  sont  on  oiii^iiial  clans  lo  roi^islrc  n°  530  des 
«'Mats  (le  Braliant,  pièce  20.  Les  niônios  letlros  poilaiont  abolition  du  dixième  et  du  vinyliènie 
dénier. 
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qu'il  était  nommé  au  conseil  de  Naples.  et  il  avait  commencé  ses  dispositions 
pour  se  meHre  en  chemin  (f).  îl  conviendrai!  que  le  Roi  lui  confirmât  cette 
destination  et  lui  en  fil  envoyer  les  dépêches  :  luitrement  ce  serait  un  alfront 
qu'il  essuyerait  après  avoir  bien  rempli  son  devoir.  «  Quant  à  moi,  ajoute 
rt  Roda,  je  crois  que  V.  M.  lîi'ordonnera  de  retourner  en  Espagne,  puisqu'il 
»  n'y  aura  plus  de  fonds  sur  lesquels  puissent  être  assignés  les  5,000  écus 
»  que  V.  M.  me  donne  de  gages,  lesquels  m'étaient  payés  sur  les  contisca- 
»  tions.  1)  —  L'opinion  exprimée  dans  la  même  lettre  du  conseil  d'État,  pour 
que  les  négociations  de  Breda  soient  renouées,  n'a  pas  été  débattue  en  conseil, 
du  moins  en  présence  de  Roda;  mais  il  sait  que  celle  reprise  des  négociations 
est  universellement  désirée  :  seulement  il  ne  voit  pas  comment ,  après  une 
année  d'intervalle,  on  pourrait  répondre  au  dernier  écrit  des  Hollandais, 
surlout  après  qu'on  a,  de  la  part  du  Roi,  donné  à  entendre  au  monde  que 
ces  négociations  eurent  lieu  sans  son  ordre  (:2>.  —  Roda  termine,  en  décla- 
rant au  Roi  que,  si  par  quelque  moyen  il  ne  met  iin  à  la  révolte  des  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  Zélande,  le  pays  n'est  plus  en  état  de  supporter  la 
guerre,  et  que  la  nation  en  masse  se  soulèvera  contre  son  autorité.  Ce  qu'il 
craint  le  plus,  si  cela  arrive,  c'est  qu'on  ne  mette  à  mort  tous  les  Espagnols 
qu'il  y  a  dans  le  pays  :  car  il  voit  le  peuple  s'armer  partout,  et  les  villes  parler 
plus  haut  et  avec  plus  de  hardiesse  qu'elles  n'avaient  accoutumé  de  le  faire.  A 
•Bruxelles  même,  l'insolence  des  bourgeois  en  est  venue  à  un  point  que,  de 
crainte  de  quelque  malheur,  le  conseil  d'État  a  fait  partir  hier  pour  le  château 
d'Anvers  le  peu  d'Espagnols  des  compagnies  de  Julien  Romero  qui  étaient 
restés  en  cette  ville.  —  Dans  la  situation  où  sont  les  choses,  Roda  inclinerait 
pour  l'assemblée  des  états  généraux. 

Liasse  567. 

156^.  Billet  du  garde  des  sceaux  Hopperus  au  Roi,  écrit  de [Madrid), 

le  1"  avril   1570.    [Trad.  du  français.)  Le  Roi   lui  avait  demandé  quelles 
étaient  les  personnes  du  sang  d'Autriche  qui  lui  paraissaient  le  mieux  con- 


(1)  Vov.  le  tome  III,  p.  iiO. 

(2)  ...  MayormeiUe  hal'iéiiJobi'  dado,  par  parte  de  Y.  )!.,  û  eniender  al  mtindo  que  aquellose  liizu 
sin  su  ôrden. 

IV.  A 
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venir  pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (1).  Il  commence  par  remercier  le 
monarque  de  sa  sainte  intention  eî  de  lamoui' paternel  qu'il  porte  aux  Pays- 
Bas.  Il  tient  pour  certain  que,  par  l'envoi  d'un  gouvornenr  du  sang  royal,  tout 
se  rétablira  immédiatement,  sans  qu'il  soit  besoin  d'assembler  les  étals  géné- 
raux, ni  de  renouer  les  négociations  avec  les*  rebelles,  ni  de  faire  d'autres 
choses  illicites  et  indignes  [^).  —  Il  dit  ensuite  que  le  gouvernement  de  la 
duchesse  de  Parme  a  été  si  bon,  si  honnête,  si  agréable  à  la  nation  (5),  que, 
si  les  temps  n'étaient  pas  changés,  elle  mériterait  qu'on  pensât  à  elle  en  cette 
occasion,  mais  que,  vu  la  différence  des  temps,  et  son  âge,  et  l'i.  norance  où 
l'on  est  de  sa  volonté,  il  croit  devoir  proposer  trois  antres  candidats.  — Le  pre- 
mier est  le  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  qui  indubitablement  serait  le  plus  à 
propos  et  le  plus  agréable^  tant  parce  qu'il  est  frère  du  Roi  et  fils  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  que  parce  qu'il  a  d'excellentes  habitudes,  entièrement 
conformes  à  l'humeur  des  naturels  des  Pays-Bas  (4)  ;  qu'il  sait  leur  langue, 
qu'il  est  à  h  fleur  de  l'âge,  et  peut  ainsi  faire  tout  ce  qu'il  convient,  en  la 
guerre  comme  en  la  paix,  pour  être  aimé  des  bons,  craint  des  mauvais  et 
respecté  des  princes  voisins.  -  Le  second  (si  le  Roi  voulait  choisir  l'un 
des  fils  de  l'Empereur,  ce  qui  ferait  plaisir  non  seulement  à  la  nation,  mais 
encore  à  l'Empereur  et  à  tout  l'Empire,  imprimerait  une  grande  crainte  aux 
mauvais  et  un  grand  respect  aux  princes  voisins)  serait  l'archiduc  Albert,  qui 
est  à  Madrid,  et  se  peut  tenir  pour  fils  et  élève  du  Roi  (o).  On  parle  très- 
avantageusement  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  de  ce  prince  (6).  La  seule  objec- 
tion, c'est  qu'il  est  encore  un  peu  jeune. — Le  troisième  serait  le  duc  de  Savoie, 
s'il  pouvait  quitter  ses  États,  et  si  le  Roi  jugeait  à  propos  de  se  servir  de  lui  : 
c'est  un  prince  d'un  âge  mûr;  il  a  déjà  gouverné  les  Pays-Bas,  à  la  grande 
satisfaction  des  naturels  de  ces  provinces;  il  conviendrait  également  à  l'égard 

(1)  Oii  litiu  ii'lo,  (loiVciiitiic  lin  sccrélairc  Çayas  :  Ftié  liiiU's  de  declararlc  sr  jucdada,  par- 
que asi  ptircscio  â  S.  }f.  que  ern  lucjor  (Celle  (lemaiido  lui  fut  faite,  avant  qu'on  lui  dédarât 
qu'il  resterait  à  Madrid,  parce  que  S   M.  le  jui;ea  pitlerable  ainsi). 

(2)  Al  liactr  otras  cosas  ilicitas  y  indignas. 

(5)  El  yobicruo  de  madaïua  in  duquesa  de  Parniit  ha  sido  tnn  bucno,  houesto  y  nyradablc.  ... 

(^)  ...  Conio  por  scr  de  Uni  buenas  coslumbres,  cnleramente  conformes  al  liunior  de  aquellos 
paises... 

(ti)   ...    Y  se  puede  teuer  por  hijo  y  crianta  de  V.  )î. 

(6)  ...  Se  liiibla  niuy  honradiunente  de  la  muclia  virlud  y  cordura  del  principe  Aiverto... 
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des  bons  et  des  mauvais,  ainsi  que  des  princes  voisins  (I).  —  Quel  que  soit 
le  gouveriiiur  que  le  Roi  choisira,  il  est  très- convenable  el  nécessaire  : 
1"  qu'il  ne  soit  accompagné  d'aucun  conseiller  ou  ministre  public  pour  traiter 
les  affaires  du  pays,  en  quelque  forme  que  ce  soit  et  sans  exception  aucune, 
mais  qu'il  les  traite  toutes  par  le  ministère  des  naturels;  2"  qu'il  ne  soit  pas 
accompagné  de  gens  de  guerre;  5"  qu'il  ait  dans  sa  maison  le  moins  possible 
de  personnes  qui  ne  soient  pas  du  pays,  et  qu'elles  soient  les  plus  modestes 
et  honorables  qu'il  se  pourra.  Outre  que  la  justice  de  Dieu  le  veut  ainsi,  tout 
le  mal  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas  a  procédé  de  c  cque  les  gouverneurs 
ont  l'ait,  relativement  à  ces  trois  points,  tout  le  contraire  de  ce  qui  vient 
d'être  dit. 

Liasse  568. 

1565.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  avril  1576. 
Il  demande  la  suppression  du  conseil  des  troubles: 

«  Sire,  en  confirmation  de  ce  que,  par  aultre  nostre  allant  avec  ce  cour- 
rier (:2),  avons  touché  à  Vostrc  Majesté  de  l'abolition  du  conseil  des  troubles,  il 
a  samblé  à  nous  soubzsignez  de  dire,  pour  les  raisons  à  ce  nous  ayants  meu, 
que  ledict  conseil  n'est  seulement  coustangeulx  (5)  à  Vostre  Majesté,  ains  passé 
longtemps  inutile,  et  ne  servant  que  d'irriter  les  subjectz  et  de  consommer  les 
deniers  pr  nenans  des  confiscations  à  leurs  propres  gaiges ,  sans  payer  les 
créditeurs  des  biens  confisquez,  à  la  iirande  foulle,  doléance  et  altération,  non- 
seulement  du  peuple  en  ces  pays,  mais  aussy  de  plusieurs  hors  iceulx,  comme 
es  pays  de  Couloigne,  Juliers,  Clèves,  Munster  et  aultres  circonvoisins,  excla- 
mans  extrêmement  contre  la  personne  propre  de  Vostre  Majesté,  du  sceu  et 
ordonnance  de  laquelle  ilz  ont  opinion  se  leur  refuser  le  payement  des  rentes 
qu'ilz  ont  sur  les  biens  confisquez.  Par  quoy  Vostre  Majesté  feroit  fort  bon 
oeuvre  de  faire  abolir  ledict  conseil  effecluellement,  et  de  laisser  poursuyvre 

(I)  Lo  tercero  es  que  V.  M.  se  sirba  de  ver  si  sera  à  propôsito  el  duque  de  Saboya ,  y  si  podrâ 
dejar  su  lierrn,  por  ser  principe  de  madura  ednd,  y  ha  sido  otra  vez  governador  de  aqnellos  paises, 
con  mucho  conlentamicnto  de  cllos,  y  otros  muchos  respectas  y  circunslancias  asi  en  respeto  de  los 
buenos  como  de  los  malos,  y  juntamcnle  de  los  principes  rircinnvecinos. 

(2)  La  lettre  du  31  mars,  n"  io39,  p.  8. 

(5)  Coustangeulx,  coûteux. 


28  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

les  créditeurs  des  biens  confisquez  le  payement  de  leurs  rentes  par  la  voye 
ordinaire  et  accoustumée  de  justice  :  ce  que  donnera  nng  généml  contente- 
ment à  ung  chascun,  qui  ne  pourra  tourner  que  à  grand  service  de  Vostre 
MajestcS  en  la  bonne  grâce  de  laquelle  nous  nous  recommandons  plus  que 
(rès-humblement ,  etc     » 

Miniito.  ans  Archives  du  royaiimc. 

1564.  Lettre  du  eonseil  d'État  au  !ioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  :2  avril  1570. 
Le  conseil  y  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  le  colonel  alle- 
mand Polweiler,  ainsi  que  du  nombre  et  des  dispositions  des  troupes  alle- 
mandes qui  sont  aux  Pays-Bas  : 

«  Sire,  comme  nous  avons  demandé  vers  nous  les  collonnelz  allemans, 
atlin  de  les  requérir  que.  pendant  que  le  gouvernement  est  vacant  par  le 
trespas  du  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  nous  sommes  atten- 
dans  l'ordre  et  secours  qu'il  plaira  à  Voslre  Majesté  donner  aux  atTaires  , 
ilz  voulsissent  faire  leurs  debvoirs  pour  contenir  en  otïice  et  bonne  disci- 
pline leurs  gens  de  guerre,  affin  que  quelque  tumulte  ou  désordre,  à  t'aulte 
d'argent,  n'en  advint,  le  collonnel  Polviller  est  venu  par-devant  nous  au  lieu 
du  conseil;  et  aprez  luy  avoir  exposé  la  cause  pourquoy  il  estoit  mandé, 
nous  a  ouvertement  déclairé  comme  il  luy  estoit  deu  et  à  son  régiment  beau- 
coup; qu'il  ne  povoit  avoir  plus  de  patience;  qu'il  y  avoit  presque  quattre  ans 
qu'il  estoit  en  service  et  que  on  ne  luy  avoit  prins  monstre  ny  faict  payement; 
que,  déduictz  tous  les  prestz  taicz  à  luy  et  à  ses  gens,  on  luy  debvoit  vingte- 
sept  mois  de  reste  :  désiroit  partant  son  payement  et  s'en  retirer  d'icy ,  car  il 
estoit  icy  inutil  et  mengeoit  le  pain  de  Voslre  Majesté  à  rien  faire,  et  que  l'on 
ne  s'abusât  de  le  retenir  plus,  pour  doubte  des  armées  qui  estoient  en  France, 
car  aussy  bien  ses  gens  ne  sortiroient  les  lieux  où  ilz  estoient  et  ne  iroient  à 
la  guerre;  aussy,  veu  que  les  forces  desdicts  voisins  estoient  en  cbevaulx^  il 
vailloit  mieulx  se  servir  de  chevaulx  ;  que  aussy  bien  voioit-il  quil  estoit 
odieux  au  pays,  comme  à  la  vérité  il  ne  faisoit  rien  et  n'estoit  pas  volunliers 
icy;  qu'il  failloit  cstre  payé  ou  estre  tué,  en  tant  qu'il  n'estoit  délibéré  perdre 
rien  de  sa  soulde,  ny  quicter  ou  laisser  cbose  qui  soit  deu  à  son  régiment, 
selon  son  stalbrief  ou  retenue,  plustost  résolu  de  mourir  et  tous  ses  gens  ; 
qu'il  voyoit  icy  tant   de  gens  de  guerre  à  riens  faire,  que  ce  n'estoit  que 
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pitiés  confusion  et  ruine  du  pais;  que,  clez  le  tem:>s  du  duc  d'Aibe,  il  avoit 
demandé  son  confié  et  ne  Tavoil  sceu  obtciiir.  Pour  conclusion,  vouloit  estrc 
paie  (comme  dit  est),  ou  mourir  plustost.  Bien  estoit  vray  qu'il  auroit  encoifcs 
quelque  temps  patience  de  son  payement,  pourven  que  cependant  il  f'ùl 
secouru  du  pi'est  accoustumé  pour  ses  gens  par  chascun  mois  (qui  porte  mil 
escus  par  enseingne),  sans  lequel  il  ne  povoit  vivre  ny  maintenir  ses  gens,  et 
en  cela  estoit  le  principal:  failloit  veoir  que  d'amis  ne  devinssent  ennemis. 
Quant  à  son  paiement  total,  il  demandoit  douze  mois  argent  comptant  aultre.^ 
douze  mois  à  payer  en  un  an  en  Ausburg,  soubz  obligation  des  quattre  mem- 
bres de  Flandres,  avec  intérest  de  sept  pour  cent,  et  trois  mois  en  drap,  mais 
qu'il  ne  quicteroit  rien  du  deu,  et  encoires  il  les  vouloit  avoir  sans  monstre. 

»  Sur  quoy,  sire,  luy  remonstràmes  les  prestz  qu'il  avoit  receu  de  lemps 
à  aultre;  que  ses  gens  avoient  lousjours  bien  esté  logez  en  villes;  avoient  esté 
nourriz  avec  femmes  et  enfans  la  pluspart  ;  qu'il  voioit  les  extrémitez  èsquelz 
le  pais  estoit;  que  on  le  requéroit  s'accommoder.  Mais,  nonobstant  tout  cela, 
sa  conclusion  fut  qu'il  vouloit  esire  paie  selon  sadicte  retenue;  qu'il  ne  deman- 
doit que  de  s'en  aller,  disant  que  on  l'a  maltraicté  et  peu  respecté,  et  en 
somme  il  falloit  estre  paie  ou  mourir,  combien  que,  pour  sa  part,  ne  seroit 
jamais  contre  Vostre  Majesté,  mais  estoit  lassé  de  servir.  Et  n'avons  sceu 
obtenir  de  luy  aultre  cbose. 

»  Dont  avons  trouvé  nécessaire  d'advertirA^ostre  Majesté  si  particulièrement, 
aflin  que  de  sa  response  elle  puist  congnoislre  l'intention  de  tous  ces  Alle- 
mans,  car  ilz  ont  tous  un  complot  et  parient  un  mesme  langaige  et  s'enten- 
dent par  ensamble,  comme  avons  veu  tant  par  lettres  que  de  leurs  propos:  de 
manière  que  nous  nous  trouvons  en  extrême  perplexité,  car  n'avons  pour  les 
entretenir  ny  par  prest  ny  aultrement  (aussy  ne  convient),  et  le  païs  ne  le 
peult  porter,  et  d'aultre  part  n'y  a  argent  ny  moyen  pour  les  licenlier,  qui 
porte  par  millions.  Par  où  Vostre  Majesté  poeult  considérer  quel  désordre  ce 
sera,  voeullans  estre  payez  lesdicts  Allemans,  qui  sont  lxix  enseingnes  de 
Haultz-Allemans  et  xxxvi  de  Bas-AIlemans,  faisans  ensamble  xxxui  mil 
testes,  selon  qu'ilz  se  font  payei',  répartis  es  villes,  et  quelques-unes  princi- 
palles,  où  ilz  sont  les  plus  fortz,  et  mesmes  es  frontières,  connue  Mas- 
tricht,  Bois-le-Duc,  Vallenciennes,  Deventer,  Campen ,  ZwoUe ,  Anvers, 
Breda,  et  la  pluspart  des  lortz  de  Hollande,  et  le  poeuple  estant  impuissant 
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d'y  furnir  et  salisiairt-,  de  sorte  que  craignons  chascun  jour  qu'il  adviègne  ce 
que  ledii't  Polviller  dict,  que  l'on  s'entretuera  l'un  l'aultre ,  que  Dieu  ne 
veulle  permectre.  Par  où  nous  supplions  très-humblement  Vostre  Majesté  y 
pourveoir,  et  prendre  bon  regarda  ce  que  par  noz  aultres(l)  luy  remonstrons 
convenir  pour  son  service,  et  saulver  le  pais,  afin  qu'il  ne  viengne  trop  tard. 
»  Sire,  nous  baisons  plus  que  très-humblement  les  mains  royales  de 
Vostre  Majesté,  etc.  » 

Minnle.  onx  Archives  du  rovaiiruc, 

1565.  Lettre  du  Roi  à  Gerônimo  de  Roda,  écrite  de  Madrid,  le  5  avril  1576. 
Arze  lui  a  apporté  la  lettre  de  Roda  du  10  mars.  —  Il  désire  qu'avec  grand 
secret  et  dissimulation  Roda  continue  de  l'informer  de  ce  qui  se  passera  au 
conseil  d'État,  en  lui  donnant  sur  chaque  objet  les  avertissements  dont  il  sera 
nécessaire  qu'il  ait  connaissance.  Pour  cela,  et  pour  tout  (:2),  il  convient  à 
son  service  que  Roda  demeure  provisoirement  aux  Pays-Bas.  Si  les  membres 
du  conseil  lui  font  entendre  qu'ils  ne  le  voient  pas  avec  plaisir  intervenir  dans 
les  affaires,  il  s'en  abstiendra,  sans  en  témoigner  aucune  humeur.  Il  peut  être 
assuré  que  le  Roi  tiendra  de  sa  personne  le  compte  qu'il  doit  (5),  et  qu'il 
l'honorera  et  l'emploiera  selon  que  ses  services  le  méritent.  —  Au  moyen  du 
pouvoir  qu'il  a  donné  au  conseil  d'État ,  il  espère  que  les  états  de  Brabant 
n'auront  pas  persisté  dans  leur  prétention,  qui  ne  doit  pas  être  très-fondée  (4), 
car,  si  elle  l'eût  été,  ils  n'auraient  pas  reconnu  ledit  conseil,  comme  ils  l'ont 
fait  dans  leur  remontrance.  —  Sur  toutes  choses,  le  Roi  se  réjouirait  beau- 
coup que  les  états  généraux  ne  se  fussent  pas  assemblés  et  ne  s'assemblassent 
point,  puisque  les  inconvénients  qui  en  peuvent  résulter  sont  si  notoires  (5). 
—  Il  aurait  souhaité  que  le  conseil  d'État  ne  se  lût  pas  ingéré  de  donner 
l'ordre  qu'on  inventoriât  les  papiers  de  sa  main  et  les  autres  papiers  secrets 
que  le  grand  commandeur  avait  dans  son  petit  coffre  (6)  :  mais,  la  chose  ayant 

(1)  La  loltrc  du  ô!  mars,  p.  8. 

(2)  Para  eslo  y  para  todo... 

(5)  ...  Tenii'udo  por  cierto  que  terne  con  vitcsira  persona  la  qitciila  que  es  razou.... 
(4)  Voy.  le  tome  III,  p.  /io7. 

(!))  Sobre  todo,  liolgaria  luucho  que  uo  se  huhicseii  jiiiilado  ni  juntasen  los  cstados  générales,  pues 
son  Inn  notorios  Ivs  ineonvenientes  que  se  puedan  sequir. 

(6)  Vay.  le  lome  III,  p.  458. 
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eu  lieu,  Roda  a  très-bien  fait  de  se  constituer  dépositaire  dudit  coffre,  sans 
qu'aucun  des  membres  du  conseil  ni  le  secrétaire  Berty  aient  vu  plus  que  les 
titres  desdits  papiers,  ni  (jue  les  quarante-neuf  blancs-seings  du  Roi  soient 
tombés  en  leur  pouvoir.  Quoiqu'il  soit  vrai  que  le  plus  sûr  serait  de  les 
brûler,  il  n'envoie  pas  à  Roda  la  lettre  demandée  par  lui  pour  cet  effet, 
parce  qu'il  a  ordonné  à  Çayas  de  lui  transmettre  des  instructions,  tant  au  sujet 
des  papiers  en  question  que  relativement  aux  lettres  originales  de  lui  en 
espagnol,  et  aux  minutes  de  celles  du  grand  commandeur,  qui  doivent  être 
restées  entre  les  mains  de  Balthasar  Lopez.  Il  serait  cliarmé  que  celles-ci 
eussent  été  transportées  en  la  citadelle  d'Anvers,  comme  il  l'écrivit  dernière- 
ment, puisque  ce  qu'elles  contiennent  est  le  plus  imporlnnt  et  ce  qui  pourrait 
faire  le  plus  de  mal,  si  les  gens  du  pays  le  voyaient  (1). 

Liasse  jG9. 

loi: 6.  Lettre  du  Bot  mix  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  5  avril  1576.  Il  leur  rappelle  ses 
ordres  précédents;  approuve  ce  qu'ils  ont  fait;  leur  envoie  des  lettres  pour 
divers  princes;  rejette  leur  proposition  d'assembler  les  états  généraux; 
trouve  de  l'inconvénient  à  reprendre  la  négociation  avec  ceux  de  Hollande  et 
Zélande;se  réfère  à  ce  qu'il  leur  a  déjà  écrit  toucbant  les  secours  à  donner  aux 
gens  de  guerre,  et  la  nomination  d'un  gouverneur  de  son  sang;  se  promet  de 
la  fidélité  des  états  qu'ils  s'accommoderont  à  tout  ce  qui  est  juste  et  raison- 
nable ;  leur  envoie  le  pouvoir  qu'ils  ont  demandé,  et  les  invite  à  l'informer, 
le  plus  souvent  possible,  de  l'état  des  affaires  : 

«  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu,  le  28  du  mois  passé,  voz  lettres 
du  x"  d'icelluy  mois  (avec  aulcunes  aultres  par  après  escriptes,  et  les  pièces 
y  joinctes),  par  lesquelles  nous  advertissez  du  trespas  (que  h  no^tre  grand 
regret  avons  entendu,  mesmes  en  ceste  conjuncture)  de  feu  le  commendador 

(I)  .  .  HcUjaria  muclio  se  hnhieseullevailoùlaciuâadela  lîe  Anvers,  cou  forme  à  h  que  os  escribi  en 
la  passada,pucs  en  aquellas  eslâ  lo  mas  importante,  y  lo  que  mas  dano  podria  hacer,quando  se  viese 
por  los  ntttiirdh's... 
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niavor  do  Cfistille,  liouter.ant,  gouverneur  et  capitaine  général  tle  noz  pays 
de  par  delà.  Sur  lesquelles  n'avons  voulu  laisser,  après  le  tout  bien  et  deue- 
ment,  par  la  grâce  de  Dieu,  considéré,  de  vous  respondre  incontinent  et  sans 
dilay,  de  point  à  aullre,  ce  que  s'ensuit  : 

rt  Assçavoir,  premiers,  quant  au  premier  article  de  ladicte  lettre,  par  lequel 
nous  advertissez  de  ce  que,  pour  le  bon  i^ouveinenient  de  nosdicts  pays  de 
par  delà,  tant  au  regard  des  choses  de  paix  comme  de  la  guerre,  ledict  com- 
mendador  moyor  avoit  commencé  à  faire,  sans  les  achepver,  espérons  que, 
comme  jà  auparavant  avions  esté  adverly  de  ladicte  mort,  vous  aurez  jà  receu, 
Dieu  aydani,  par  le  seigneur  de  P)oisdenghien,  que  pour  cela  avons  dépesché 
expressément,  ou  recepvrez  bientost,  ce  qu'avons  ordonné  que  par  vous  soit 
faict  pour  le  bon  gouvernement  de  nosdicts  pays,  tant  et  jusques  à  ce  que  par 
nous  en  soit  ordonné  plus  amplement;  et  en  va  icy  le  duplicat. 

»  Touchant  le  second  point,  par  lequel  nous  advertissez  du  bon  debvoir 
que  cependant  avez  fai(  t  pour  nostre  service  et  bien  de  noz  pays  de  par  delà, 
vous  en  sçavons  très-bon  gré,  et  tenons  pour  bien  et  ratitîons  tout  ce  que  par 
vous  avons  entendu  avoir  esté  faict  :  tenant,  oultre  ce,  pour  tout  certain  que 
tout  ce  que  aurez  faict  sera  ce  que  plus  convient  pour  le  service  de  Dieu  et 
nostre. 

»  Oultre  ce,  comme  nous  advertissez  des  bons  debvoirs  qu'avez  faict  vers 
l'Empereur,  le  roy  de  France  et  royne  d'Angleterre,  ce  a  esté  très-bien  faict, 
et  vont  cy-joinctcs  auicunes  lettres  pour  certains  princes  circonvoisins,  si- 
comme  pour  les  archevesques  de  Couloigne,  Mayence,  Trêves  et  évesque  de 
Liège,  et  les  ducz  de  Lorayne,  ducesse  sa  mère,  et  de  Clèves. 

»  Quant  à  ce  que  ultérieurement  nous  advertissez  du  grand  dangier  qu'il 
y  a,  tant  au  regard  des  voysins  comme  des  gens  de  guerre  nostres  qu'il  y  a 
dedans  le  pays,  pour  ne  point  estre  payez,  et  que,  pour  à  tout  pourveoir,  ne  se 
trouveroit  mal  que  s'assembla- sent  les  eslatz  généraulx  illecq,  en  la  forme 
et  manière  comme  vous  dictes  plus  amplement,  nous  a  samblé,  pour  plusieurs 
très-grandes  et  très-importantes  considérations  que  tousjours  on  a  eu  encecy, 
(pie  mieulx  sera  que  tenez  la  bonne  main  que  ne  se  face  ladicte  assamblée  gé- 
nérale des  estatz,  mesmes  pour  ce  que  nous  désirons  tant  (jne  se  facent  el  ap- 
plic(juen(  les  vrays  et  nécessaires  remèdes:  ce  (pu^  pensons  faire  le  plus  tost 
que  soit  aulcuuement  possible. 
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»  Au  regard  de  ce  que  dictes  que  possible  ne  seroil  mal,  pour  la  pacifica- 
tion de  nosdicts  pays  de  par  delà,  de  retourner  à  présent  à  ce  que,  l'année 
passée,  a  esté  traicté  avec  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  vous  voulons  bien 
advenir  que  nous  a  tousjours  samblé  qu'il  y  a  beaucop  d'inconvéniens,  et 
néantmoins  y  regarderons,  et  vous  serez  advertiz  de  ce  que  nous  en  sam- 
blera. 

»  Pour  aultant  que  touche  le  secours  à  donner  aux  souldartz,  jà  en  partie 
mutinez  à  cause  du  payement  qu'on  leur  doibt,  vous  aurez  veu  et  verrez,  par 
ledict  dépescbe  passé  et  sondict  duplicat,  ce  qu'avons  ordonné  touchant  les 
denieis,  afin  qu'ilz  s'employent  par  vostre  ordonnance  ;  et  portons  très-grand 
soing  qu'il  y  en  soit  faict  tout  le  possible,  afin  d'y  secourir  comm'il  apper- 
tient;  et  seia  bien  que  semblablement  l'on  s'efforce  par  delà  de  mesme,actendu 
que  l'ung  et  l'aultre  est  pour  le  bénéfice  de  nos  Estatz  de  par  delà.  Et  en  ce 
nous  sera  faict  chose  très-agréable  et  de  très-grand  service. 

»  Pour  aultant  que  nous  proposez  que  nostre  bon  plaisir  soit  que  le  gou- 
verneur général  que  avons  à  commectre  pour  noz  pays  de  par  delà  soit  de 
nostre  sang,  jà  vous  avons  escript  que  ainsy  est  nostre  intention. 

»  Touchant  ce  que  nous  advertissez  et  envoyez,  que  vous  a  esté  proposé  et 
exhibé  par  ceulx  de  noz  trois  estatz  de  Brabant,  ce  que  avons  veu  et  consi- 
déré fort  bien,  confions  entièrement,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  eulx,  comme 
noz  très-bons  et  très-fidèles  vassaulx  comm'ilz  sont,  et  tous  les  aultres,  qu'ilz 
se  contenteront  de  la  charge  que  vous  avons  donné,  et  que  selon  icelle  ilz  se 
reigleront,  tant  que  autrement  par  nous  sera  ordonné,  en  y  commectant  ung 
gouverneur  de  nostre  sang.  Et  ce  leur  donnerez  à  congnoistre  de  nostre  part, 
soit  en  quelque  estât  que  les  choses  se  treuvent;  et  nous  assheurons  entière- 
ment qu'entendant  lesdicts  de  Brabant,  et  tous  les  aultres  noz  bons  estatz  de 
par  delà,  la  bonne  intention  qu'avons  de  remectre  le  tout,  par  la  divine  clé- 
mence, eii  paix  et  tranquillité,  ilz  ne  laisseront  en  nulle  manière  de  s'ac- 
commoder à  tout  ce  qu'est  juste  et  raysonnable.  Et  ainsy  pourrez  semblable- 
ment donner  à  congnoistre,  par  bons  moyens,  sy  vous  samble  que  ainsy  con- 
vient, à  ceulx  de  nosdicts  pays  de  Hollande  et  Zélande  et  aultres  conjoinctz 
avec  eulx,  que  ne  les  entendons  de  traicter  sinon  avec  toute  grâce,  clémence 
et  amour,  comme  entre  ung  bon  prince  et  bons  vassaulx  appertient. 

»  Quant  au  povoir  mentionné  par  vostredicte  lettre,  combien  que  celles 

IV.  5 
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que  vous  avons  escript  et  eseripvons  astheiire  par  diiplicat  peuvent  souffîre, 
toutesfois,  pour  ne  riens  obmectre  de  ce  que  se  pourra  bien  faire,  avons  icy 
joinct  ung  aultre  nostre  povoir,  signé  de  nostre  nom  et  seeilé  de  nostre  grand 
seel  :  vous  ordonnant  de  garder  bien  estroictement  noz  ordonnances  et  in- 
structions concernans  le  fait  du  gouvernement,  général  de  nosdicts  pays,  lant 
faictes  que  à  faire,  que  vous  envoyerons  au  plus  tost,  pour  ce  que  présentement 
n'avons  heu  le  loysir  de  le  faire 

»  Et  avez  très-bien  faict  de  nous  advertir  sy  dilligemment  de  tout,  et  nelais- 
serez  de  continuer  et  faire  ainsy  de  tamps  à  aultre,  le  plus  souvent  que  soit 
possible,  pour  le  grand  soing  auquel  avec  tant  de  raison  nous  nous  trouvons 
pour  sçavoir  ce  que  en  nosdicts  pays  de  par  delà  passe,  à  cause  du  grand 
amour  que  leur  portons:  tenant  pour  une  maxime,  en  tout  et  partout  (comme 
sçavons  que  tenez),  que  la  saincte  foy  catholicque  romaine  soit  conservée  et 
procurée  absolutement  en  tous  ses  pointz  et  articles,  ensamble  nostre  deue 
auclhorité,  prééminence  et  obéissance,  et  le  bien  publicque  de  noz  bons  pays 
illecq,  avec  la  vraye  pacification  d'iceulx. 

»  Sur  voz  lettres  aultres,  concernans  les  affaires  d'Angleterre,  Trêves,  Be- 
sançon et  aultres,  vous  respondrons  par  ledict  premier,  car  par  le  présent  il 
n'a  point  esté  possible. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincle  garde. 

»  De  Madrid,  le  m"  d'avril  1576. 

»  Phle. 
»  A.  d'Ennetières.   » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1567.  Leilre  du  conseil  d'Èlal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  avril  1576. 
Il  entrelient  le  Roi  de  ses  craintes  que  l'exemple  donné  par  les  chevau-légers 
n'ait  de  fâcheuses  conséquences  ;  du  refus  des  quatre  membres  de  Flandre  de 
donner  leurs  obligations  pour  200,000  florins  ;  de  la  convocation  des  étals 
généraux  demandée  par  eux  et  par  tous  les  états;  d'une  entreprise  avortée  des 
ennemis  sur  la  ville  d'Amsterdam;  de  leur  retraite  de  devant  Worckum  ;  enfin 
de  l'arrivée  des  dix-sept  bateaux  envoyés  de  Dunkerque  : 

«  Sire,  Vostre  Majesté  a,  par  noz  lettres  du  dixième  et  après  par  celles  du 
dernier  du  mois  de  mars,  emportées  par  Baptiste  Du  Bois,  esté  si  amplement 
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advertie,  tant  du  trespas  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  el  joincte- 
ment  des  termes  èsquelz  se  retrouve  ces!  Estai,  avec  les  poinctz  plus  prégnants, 
ura;ens  et  nécessaires  qui  requièrent  prompte  et  inexcusable  provision,  si  le 
tout  ne  debvoit  tomber  en  évident  danger,  et  de  tout  le  demeurant  qui  est 
passé  icy  jusques  lors,  que  ne  voyons  qu'il  y  reste  beaucoup  à  y  pouvoir 
adjouster  présentement.  Puis,  toutesfois,  s'est  offerte  l'occasion  du  passaigc 
celle  part  de  ce  présent  courrier  de  marchants,  n'avons  voullu  qu'il  partit  sans 
se  charger  de  ce  peu  de  renglons  (1)  nostres,  pour  par  icelles  continuer  de  tenir 
Vostre  Majesté  plainement  advertie  de  toutes  occurrences,  et  luy  dire,  pre- 
mièrement, que  craindons  grandement  que  l'appaisement  qui  s'est  faict  des 
chevaulx-iégers  mutinez,  comme  Vostre  Majesté  l'aura  entendu  par  nosdictes 
dernières,  n'ait  esté  ung  exemple  de  mauvaise  conséquence,  pour  ce  que 
commencent  nous  venir  advertissements  comme  aultres  compaignies  de  che- 
vaulx-légers,  mesmement  dltaliens,  font  démonstration  de  vouloir  suyvre  la 
trace  des  premiers,  et  que  desjà  en  Flandres,  à  ceste  occasion,  y  auroit  com- 
mencement de  quelque  altération  en  quelque  endroict,  dont  toutesfois  ne  nous 
est  encoires  venu  grand  fondement;  et  ferons  tout  debvoir  (se  est  ainsy)  de  y 
procurer  le  remède  que  nous  sera  possible.  De  quoy,  et  pour  aller  au-devant 
d'aultres  infniiz  inconvénients  semblables  que  sûmes  attendans  par  moments, 
combien  soit  petit  le  moyen  qu'en  avons,  est  allé  assés  signifié  à  Vostre 
Majesté  par  nosdictes  précédentes;  lequel  moyen,  depuis  icelles,  se  nous  est 
grandement  diminué  par  le  refus  que  les  quatre  membres  de  Flandres  nous 
ont  faict  d'advancer  seulement  leurs  obligations  pour  deux  cens  mille  florins, 
sur  l'accord  que  par  noz  dernières  escripvismes  à  Vostre  Majesté  qu'ilz 
avoyent  faict  de  nn-^  mil  florins  par  une  partie,  et  par  aultre  de  un''  cincquante 
mil,  prétendans,  avant  que  furnif  ung  soit  ou  d'en  bailler  leurs  obligations, 
que  toutes  conditions  apposées  à  leur  accord  soyent  purifiées,  chose  que  ne 
se  pourra  bonnement  faire  sans  quelque  traicte  de  temps  :  si  que  Vostre 
Majesté,  par  sa  prudence,  peult  considérer  estre  véritable  ce  que  luy  disions, 
que  craindions  que  ne  pourrions  nous  servir  nyayder  beaucoup  dudict  accord, 
selon  que  la  nécessité  présente  et  tant  urgente  le  requiert.  Et  représentent, 
avec  ce  lesdicts  estatz  de  Flandres,  comme  avons  dict  à  Vostre  Majesté  faire 

(1)  Du  mot  espagnol  renglones,  lignes. 
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aussy  ceulxde  Brabant,  Haynnault,  et  enfin  touts,  la  convocation  des  estatz 
généraulx  estre  très-nécessaire,  disants  icelle  estre  l'unicq  moyen  pour  le 
remède  aux  affaires  en  ayants  tant  de  besoing,  si  que  ne  voyons  comment 
pouvoir  furnir  à  i'entretènement  des  gens  de  guerre  pour  ie  mois  courrant, 
si  Vostre  Majesté  ne  y  pourvoit  :  qui  est  requis  soit  de  bonne  heure  avant 
l'expiration  d'icelluy;  aultrement,craindons  lesuccès  des  inconvénients  repré- 
sentez à  Vostre  Majesté  par  nosdictes  précédentes,  la  suppliants  croire  qu'il 
nous  desplaist  infmiement  qu'il  fault  que  remplissons  noz  lettres  de  choses 
que  cognoissons  ne  sçauriont  donner  sinon  desgoust  à  Vostre  Majesté,  mais 
nous  ne  satisferions  à  nostre  debvoir,  si  ne  les  remonstrions  :  ce  qu'encoires 
ne  faisons  ny  sçaurions  faire  par  lettre,  telles  qu'elles  sont  à  la  vérité,  la  sup- 
pliants le  prendre  de  la  part  que  le  faisons. 

»  Les  ennemis  n'ont  encoires  attenté  le  secours  de  la  ville  de  Ziericxzée, 
pour  lequel  disions,  par  nosdictes  dernières,  qu'ilz  faisoyent  de  grands  pré- 
paratifz,  lesquelz  entendons  qu'ilz  ne  cessent  encoires,  eslimans  quelques- 
ungz  l'avoir  différé  pour  les  continuelles  tempestes  et  ventz  contraires  qui 
ont  courru  icy,  il  y  a  longtemps  ;  aultres  pour  ce  que  premièrement  ilz  ont 
Youllu  tenter,  comme  ont  tenté,  l'entreprinse  de  la  surprinse  de  la  ville 
d'AemsteIredamme ,  environ  le  xxix"  du  passé,  avec  plus  de  iv  schuistes  (1) 
et  xv^  hommes  qui  y  estoient  dedans  approchez  desjà  bien  près  de  ladicle 
ville,  mais  n'osarent  passer  plus  oultre,  sans  que  pour  encoires  s'en  sçache 
aultre  cause,  selon  que  particuliers  escripvent,  que  une  frayeur  qui  par  dispo- 
sition divine  (faut-il  croire)  surprint  les  premiers,  lesquelz,  se  tournans  de 
leur  cours,  feirent  faire  le  mesme  à  touts  qui  les  suyvirent,  si  que  ceulx  de  la- 
dicte  ville  d'AemsteIredamme,  se  voyants  préservez  de  ceste  surprinse,  ont 
laict  procession  générale,  en  remerciement  et  louange  de  Dieu,  et  font  dili- 
gence pour  enfoncer  si  les  ennemis  y  ont  eu  intelligence  et  quelle,  ayants 
faict  faire  une  publication  que  quiconcque  descouvriroit  quelque-ung  de  la- 
dicte  intelligence  en  ladicte  ville,  auroit  cent  escuz  :  continuant  ceste  bonne 
ville  ainsy  à  mériter  que  ung  jour  Vostre  Majesté  soit  servie  recognoistre  ses 
bons  debvoirz. 

»  Connue  qu'il  soit,  touchant  ledict  secours  de  Zicriczée,  se  peult  espérer, 

(I)  Scliuisics,  liatcaux,  ljar(|iios,  du  mol  llauiuiui  nchuit. 
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si  les  XVII  bateaulx  de  guerre  esquippez  à  Dunckercke,  et  en  partiz  le  second 
de  ce  mois  vers  Broinvershaven,  y  sont  arrivez  en  saiiveté,  que  ce  ne  sera 
petit  renfort  aux  gens  de  Voslre  Majesté  estants  au  siège  dudict  Ziericzée» 
pour  résister  à  l'entreprinse  de  l'ennemy  et  le  mettre  à  penser,  dadvanlaige 
qu'il  n'a  faict  jusques  à  présent,  de  procéder  à  l'exécution,  pour  la  diversion  do 
ses  forces  que  vraysamblablement  luy  feront  faire  lesdicts  bateaulx. 

»  Vostre  Majesté  fust en  oultreadvertie,  par  nosdictos  précédentes,  comment 
les  ennemis  avoyent  couppé  la  dicque  de  la  rivière  de  Meuze,  entre  les  villes 
de  Heusden  et  Worckum,  et  ainsy  inundé  tout  le  pays  de  Altena,  prétendants 
d'emporter  ledict  Worckum  et  quelques  aultres  forlz  par  là  entour;  mais 
depuis,  voyants  le  bon  debvoir  que  faisoyent  les  Walons  du  seigneur  de 
Floyon,  assistez  de  quelques  Allemans,  pour  leur  gaigner  les  trencbées  et 
forlz  qu'ilz  avoyent  faict  sur  les  dicques,  s'en  sont  retirez  de  nuict. 

»  Voilà,  sire,  ce  que  la  haste  de  ce  courrier  permect  nous  dire  pour  ceste 
heure,  si  que  ne  pouvons  faire  ceste  plus  prolixe  que  pour  retourner  à  supplier 
Vostre  Majesté  de  se  servir  d'user  de  briefveté  à  se  résouldre  sur  ce  que  luy 
avons  représenté  et  ce  qu'est  tant  nécessaire,  puis  en  cela  y  va  tant  du  ser- 
vice de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté,  et  du  repos,  tranquillité  et  bien  de  ces 
pays,  les  subjectz  desquelz  (pouvants  avoir  cest  heur  que  de  une  fois  se  veoir 
hors  des  calamitez  èsquelz  les  tient,  il  y  a  dcsjà  si  longtemps,  ceste  misérable 
guerre  civile,  et  à  quoy  tant  ilz  aspirent)  Vostre  Majesté  peult  croire  qu'elle 
trouvera  autant  promptzà  fidèle  obéissance,  et  d'employer  corps  et  biens  pour 
son  service,  qu'ilz  furent  oncques. 

»  Qui  sera  l'endroict  où,  sire,  nous  baiserons  plus  que  tiès-humblement 
les  mains  à  Vostre  Majesté,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  v"  jour  d'apvril  1576. 

»  Ceste  estoit  achevée  d'escripvre ,  quand  nous  vint  advertissement  du 
jour  d'hier  de  Brouwershaven  comme,  le  matin  à  huit  heures,  l'on  avoit  des- 
couvert lesdicts  dix-sept  bateaulx  ensemble,  et  que  l'onespéroit  qu'ilz  y  pour- 
riont  arriver  dedans  deux  heures  après  :  ce  que  n'avons  vouliu  obmettre  de 
faire  entendre  à  Vostre  Majesté,  pour  estre  une  fort  bonne  nouvelle.  » 

Miiuile,aiix  Archives  tlii  royaume. 
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I068.  Lettre  autographe  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écnte  de  Madrid, 
le  S  avril  1576  (1): 

«  Mon  frère,  ayant  considéré  le  peu  de  profit  qui  s'est  tiré  de  la  guerre  et  de 
l'emploi  de  la  force  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas.  j'ai, 
depuis  quelque  temps,  avec  l'attention  que  réclame  le  devoir  qui  m'incombe 
de  faire  tous  mes  efforts  afin  de  pacifier  ces  provinces  et  d'y  maintenir  la  reli- 
gion, réfléchi  au  parti  qu'il  conviendrait  de  prendre.  Il  m'a  paru  très-nécessaire 
de  suivre  une  nouvelle  voie  et  d'employer  de  nouveaux  moyens,  pour  réussir 
à  trouver  le  vrai  et  efficace  remède  à  ces  calamités,  et  j'ai  jugé  que  le  princi- 
pal et  le  plus  essentiel  consiste  à  commettre  le  gouvernement  de  ces  pays  à  une 
personne  d'autre  qualité  que  les  gouverneurs  passés,  et  qui  soit  de  mon  sang, 
car  c'est  une  chose  qu'ils  n'ont  cessé  de  désirer,  et  que  je  me  suis  déterminé 
à  leur  promettre,  ainsi  que  je  l'ai  fait.  La  mort  du  grand  commandeur  de  Cas- 
tille  étant  arrivée  dans  ces  circonstances,  comme  vous  l'auiez  appris,  et  par 
suite  les  choses  en  étant  venues  à  un  point  qui  rend  plus  nécessaire  un  très- 
prompt  remède,  j'ai  pensé  à  la  personne  à  qui  serait  confiée  la  charge  qu'il 
remplissait,  et  j'ai  trouvé,  en  conclusion,  qu'il  n'y  en  a  et  ne  peut  y  en  avoir 
d'autre  que  vous  (:2),  attendu  que  cette  personne  devant  être  le  principal  et 
même  l'unique  remède,  elle  doit  aussi  être  celle  qui  me  touche  de  plus  près, 
puisque  je  ne  puis  moi-même  aller  aux  Pays-Bas,  ainsi  que  je  le  ferais,  si  ma 
présence  n'était  indispensable  en  ces  royaumes,  pour  en  tirer  l'argent  qui  sert 
à  soutenir  tous  les  autres;  sans  cette  raison,  certes,  j'aurais  dévoué  ma  per- 
sonne et  ma  vie,  comme  je  l'ai  désiré  souvent,  pour  une  affaire  d'une  si  haute 
importance  et  dans  laquelle  est  si  intéressé  le  service  de  Dieu.  Vous  voyez  donc 
que  je  suis  forcé  de  m'aider  de  vous,  non-seulement  pour  le  rang  que  vous 
occupez  et  les  belles  qualités  dont  Dieu  vous  a  doué,  mais  encore  pour  l'ex- 
périence et  la  connaissance  des  affaires  que  vous  avez  acquises  par  vos  tra- 
vaux (5). 

»  J'ai  voulu  vous  écrire  tout  de  suite  cette  résolution,  et  vous  mander  très- 

(I)  Colle  Iclire  fui  miiiuioe  par  Anlouio  Pcrez  et  revue  par  le  Roi. 

{"2)  Me  lie  venido  à  (letcniiinar  que  iio  liatj  olra  (pcrsona)  ni  la  pucdc  habcr,  sino  la  vucf'tra. 

(5)  Assi  me  es  necesario  y  forzoso  valenne  de  vueslra  persoiia,  assi  por  ser  la  que  es,  por  las 
hucnas  partes  que  Bios  os  lia  dado,  como  por  las  que  vos  por  vueslro  Irabajo  liabeis  alcanzado  de 
experiencia  ij  nolicia  dé  las  cosas. 
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expressément,  comme  je  le  fais,  qu'à  la  réception  de  celte  dépêche,  vous  vous 
mettiez  en  route  incontinent  pour  la  Lombardie,  où  j'aurai  soin  de  vous 
envoyer  les  pouvoirs,  les  instructions  et  les  autres  dépèches  dont  vous 
aurez  besoin  :  je  veillerai  à  ce  qu'on  s'en  occupe  d'abord,  afin  de  gagner  du 
temps,  et  pour  que.  à  l'arrivée  desdites  dépèches,  vous  puissiez  continuer 
votre  chemin.  Je  me  contie,  mon  frère,  que,  puisque  vous  êtes  instruit  de 
l'état  des  affaires  des  Pays-Bas,  et  du  besoin  qu'elles  ont  de  remède;  puisque 
vous  savez  que  le  véritable  consistera  dans  votre  présence;  qu'il  n'v  en  a  ni 
ne  peut  y  en  avoir  d'autre;  que  moi-même  je  serais  allé  dans  ces  provinces, 
comme  je  l'ai  dit,  si  je  n'étais  retenu  ici;  que  le  gouvernement  n'en  saurait  être 
commis  à  nul  autre,  et  qu'il  n'y  a  personne  dont  je  me  puisse  assurer  autant 
que  de  vous  ;  —  je  me  confie,  dis-je,  que  vous  consacrerez  vos  forces  et 
votre  vie,  et  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  à  une  affaire  aussi  impor- 
tante, et  dans  laquelle  il  s'agit  du  service  et  de  l'honneur  de  Dieu,  ainsi  que 
du  bien  de  sa  religion  :  car  de  la  conservation  de  celle-ci  et  des  Pavs-Bas 
dépend  la  conservation  de  tout  le  reste,  et  lorsqu'ils  sont  en  péril,  il  n'y  a 
pas  de  sacrifices  qu'on  ne  doive  faire  pour  les  sauver.  Gnke  à  Dieu,  les 
choses  sont  maintenant  dans  une  bonne  situation,  par  le  soin  avec  lequel 
le  conseil  d'État  de  là-bas  a  commencé  à  gouverner.  Donc,  plus  vous  arri- 
verez tôt,  et  plus  ce  sera  important  et  avantageux.  Surtout  faites  en  sorte 
d'arriver  tandis  que  dure  le  bon  état  actuel  des  choses,  et  avant  que  le  retard 
cause  quelque  altération,  de  laquelle  il  pourrait  résulter  de  graves  inconvé- 
nients :  le  remède  alors  serait  sans  etïet.  C'est  pourquoi  il  convient  de  l'admi- 
nistrer avant  qu'une  telle  éventualité  se  réalise  ;  et  je  voudrais  que  le  porteur 
de  cette  dépêche  eût  des  ailes  pour  voler  auprès  de  vous,  et  que  vous  en  eus- 
siez vous-même,  afin  d'être  plus  tôt  là-bas  (1). 

»  J'ai  considéré  deux  choses  qui  seront  fort  nécessaires  pour  que  votre 
arrivée  aux  Pays-Bas  soit  plus  facile  et  plus  prompte,  et  pour  que  votre 
personne  leur  donne  plus  de  satisfaction.  L'une  est  que  vous  vous  y  rendiez 
sans  gens  de  guerre,  parce  que  plus  votre  voyage  ferait  de  bruit,  et  plus  il 
donnerait  d'ombrage  dans  les  mêmes  pays  et  dans  les  États  voisins,  ce  qui 


(I)   y  harto  quisiera  yo  que  cl  que  liera  este  de$pâcho  lubiera  alas  para  bolar  ,  y  vos  tanibien 
para  poderos  poner  alli  mns  presto. 
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pourrait  faire  naître  le  dessein  de  vous  barrer  le  chemin  quelque  part;  mnis 
vous  pourriez  mener  avec  vous  quelques  chevaux  pour  votre  sûreté  dans  cer- 
Inins  passages  dangereux,  et  vous  les  prendriez  dans  l'État  de  Milan  (1), 
quoique  le  meilleur  fût  de  vous  mettre  en  route  à  l'improviste,  et  même,  s'il 
en  était  besoin,  déguisé,  avec  une  douzaine  de  chevaux  seulement:  l'impor- 
tance de  l'affaire,  le  grand  effet  que  produirait  votre  arrivée  de  cette  façon, 
surtout  si  elle  était  prompte,  vous  sollicitent  de  prendre  un  tel  parti.  L'autre 
chose  est  que  vous  emmeniez  très-peu  de  personnes  pour  votre  service,  parce 
qu'il  conviendra  beaucoup  que  vous  employiez  là-bas  des  gens  du  pays,  de 
façon  qu'ils  s'assurent  que  vous  ne  voulez  vous  fier  en  d'autres  qu'en  eux, 
et  pour  votre  maison,  et  pour  les  affaires;  et  je  sais  certainement  que, 
s'ils  vous  voient  venir  seul,  sans  armes,  sans  troupes,  sans  conseillers  et 
même  sans  domestiques,  et  qu'avec  toute  confiance  et  assurance  vous  vous 
mettez  et  livrez  en  leur  pouvoir,  cette  confiance  excitera  en  eux  infiniment 
d'amour  et  de  satisfaction.  Vous  les  gagnerez  ainsi,  et  vous  conquerrez  plus  de 
cœurs  et  d'esprits  qu'on  ne  l'a  fait  avec  toutes  les  forces  passées,  au  moyen 
desquelles  on  en  a  gagné  si  peu  (2). 

»  Et  comme  aussi  le  secret  importe  beaucoup  en  cetle  affaire,  je  vous 
charge  particulièrement  et  très-expressément  de  ne  communiquer  cette  réso- 
lution h  âme  qui  vive,  sauf  à  Escovedo  seul;  et  vous  donnerez  à  votre  départ 
le  prétexte  ou  la  raison  qui  vous  paraîtra  la  meilleure,  selon  l'état  où  seront 
les  choses,  quand  cette  dépêche  vous  parviendra. 

(I)  A  la  marge  de  ce  passage  est  la  noie  siiivaiile,  de  la  main  <!e  Philippe  II  :  Para  esta 
sera  niencsler  envinrle  después  caria  con  los  demàs  despachos  para  el  gobcniador,  y  tambicn  para 
cl  duque  deSahoijn,  por  cl  paso  de  sus  (icrras  ,  y  no  se  me  acuerda  si  eu  la  caria  d'Escovedo  se  le 
dice  por  doiidc  podria  haccr  el  camiiso  ;  si  no,  sera  inenesWr  advcrlirlc  que  podru  ser  por  Sahoya  y  cl 
condado  de  liorgoùa,  doude  después  se  le  adveriirà  conio  se  liabrâ  de  liaber  ,  y  vie  lo  o.cordad,  y  de 
ulli ,  par  Lorcna,al  ducndo  de  Lucembury,  qu'es  de  aqnellosEstadûs{\l  faudra  plus  tard  lui  envoyer, 
à  <:el  cll'ci,  avec  les  auties  dépêches,  une  It  lire  pour  le  gouverneur,  el  une  aussi  pour  le  duc 
de  Savoie,  par  les  terres  duquel  il  doit  passer.  Je  ne  me  rappelle  pas  si,  dans  la  lettre 
adressée  à  l'>scovedo,  on  lui  dit  lo  chemin  ({u'ii  pourra  prendre;  si  on  ne  le  dit  pas,  il  faudra 
I  avertir  (pie  ce  pourra  être  par  la  Savoie  et  le  comié  de  Bourgogne,  où  on  lui  fera  savoir 
connuent  il  aura  à  se  conduire,  cl  vous  me  le  rap;:ellere/..  Delà  il  ira,  par  la  Lorraine,  au 
duché  de  Luxemhourg,  qui  est  des  l^ays-lîas). 

(!2)  y  que  se  ynnari'm  con  csto  y  renccrûn  mas  voluntades  y  diiinws  que  con  Icdas  las  fuerzas 
passadns,  con  que  lan  poco  se  ha  cjanado  de  lodo  eslo. 
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»  Touchant  les  dispositions  à  prendre  pour  la  flotte,  qui  doit  demeurer  en 
Sicile,  et  à  laquelle  vous  laisserez  l'ordre  de  s'y  rendre  immédiatement,  si 
elle  n'y  est  déjà,  il  me  paraît  que,  pour  colorer  mieux  votre  départ,  vous  ferez 
bien  d'en  remettre  le  commandement  au  duc  de  Sessa,  tout  à  fait  comme  pai* 
forme  de  provision  et  pour  peu  de  temps  ;  vous  prescrirez  que  tous  ceux  qui 
sont  revêtus  de  charges  et  d'offices  demeurent  avec  lui,  pour  l'assister  dans 
le  service  et  ravitaillement  de  la  flotte,  et  vous  n'emmènerez  avec  vous  qu'Es- 
covedo  seul,  à  raison  de  son  emploi,  outre  les  domestiques  dont  vous  aurez 
besoin  poi:r  le  service  de  votre  personne  pendant  le  voyage,  lesquels  doivent 
être  peu  nombreux,  pour  les  raisons  ci-dessus,  et  pour  qu'on  pénètre  moins 
le  motif  de  votre  départ 

«  Et  afin  que  je  puisse  mieux  me  décider  sur  les  mesures  à  prendre  en  ce 
qui  concerne  l'organisation  de  la  flotte,  je  serai  charmé  que  vous  m'en  disiez 
votre  avis.  En  attendant,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire,  pour 
éviter  des  embarras,  et  pour  plus  de  dissimulation,  que  de  laisser  le  soin  de 
tout  au  duc  de  Sessa,  comme  je  l'ai  dit;  et  si,  par  mort  ou  maladie,  le  duc 
était  dans  l'impossibilité  de  demeurer  sur  la  flotte  ,  vous  pourriez  prescrire, 
en  ce  cas,  qu'on  observât  le  même  ordre  qui  a  été  observé  jusqu'ici  entre  les 
généraux  des  galères. 

»  Vous  me  répondrez  sans  retard,  pour  le  souci  où  je  serai  tant  que  je 
n'aurai  pas  reçu  votre  réponse. 

»  Dieu  vous  garde  comme  je  le  désire  (I).  » 

Liasse  370. 

1569.  Lettre  du  secrétaire  Antonio  Ferez  au  secrétaire  Pedro  de  Esco- 
vedo  (2),  sans  date  [Madrid,  8  avril  1576). 

«  Depuis  le  départ  d'Angulo  avec  les  dépêches  que  vous  aurez  vues,  si 
toutefois  il  n'a  pas  trop  tardé  à  arriver,  est  survenue  la  mort  du  grand 
commandeur  de  Castille,  comme  vous  en  serez  déjà  informé  là-bas.  Cet  évé- 

(1)  Voy.  le  texte  de  celle  leitre  dans  la  Correspondance,  u°  CCCCXXII. 

(2)  On  lil,  à  la  marge  de  celle  minule,  l'aposlille  suivanle,  de  la  main  de  Philippe  II,  pour 
Anionio  Ferez  :  Si  vieue  presto  la  respiiesta  de  Angulo,  creo  que  nos  dura  luz  desto.  He  reparado 
hoy  dos  veces  esta  caria,  y  â  la  tillima  me  ha  parecido  poner  en  ella  lo  que  vereis  :  que,  annque  es 
larqo,  creo  que  es  sustancial.  lYo  he  pneslo  sino  la  sustancia,  pues  vos  lo  ordenareis  mejor  ;  pero  la 

IV.  6 
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nementnous  a  certes  surpris  dans  une  très-mauvaise  conjoncture;  il  a  obligé 
S.  M.  à  hâter  davantage  la  résolution  du  conseil  de  Flandre  (1),  sans  qu'elle 
attendît,  pour  la  prendre,  la  réponse  à  ce  que  je  vous  écrivis  dernièrement. 
En  conséquence,  S.  M.  mande  au  seigneur  don  Juan  ce  que  vous  verrez, 
puisque  S.  A.  doit  tout  vous  communiquer.  A  ce  sujet,  j'ai  voulu,  comme 
votre  ami,  et  comme  serviteur  du  seigneur  don  Juan,  et  plein  de  zèle  pour 
ses  intérêts,  vous  dire  à  tous  deux,  avec  la  même  franchise,  la  même  affection, 
le  même  désir  de  votre  bien  que  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  ce  qu'il  me  paraît 
que  vous  devez  faire,  en  recevant  cet  ordre  et  résolution  de  S.  M.,  parce  que 
je  souhaiterais  beaucoup  que,  dans  une  circonstance  aussi  impérieuse  que 
celle-ci,  nous  retirions  de  l'obéissance  l'avantage  qu'on  pourrait  obtenir  dans 
celles  qui  permettent  la  réflexion  et  les  répliques  (2). 

»  Seigneur  secrétaire  Escovedo,  les  Pays-Bas,  vous  le  savez  et  personne 
ne  l'ignore,  ont  souffert  de  grands  maux.  On  a  cherché  à  y  remédier  par 
remploi  de  la  force  et  de  la  rigueur,  et  l'on  y  a  consumé  tant  de  trésors  que 
nous  nous  trouvons  dans  une  grande  pénurie  et  nécessité.  Aussi  S.  M.,  désa- 
busée du  système  qui  a  été  suivi  jusqu'ici  (5),  avait  l'intention  et  s'occupait 
déjà  d'envoyer  dans  ces  provinces  une  personne  qui,  par  sa  naissance,  y  réjouît 


materia  creo  que  requière  todo  aqiiello,  y  que  vaija  de  maiiera  que  no  se  puedn  reliusar  eî  neyocio. 
Tûdavid,  si  os  paresciere  que  uo  es  bien  decir  Inutojo  podreis  woderar,  annque,  ordenàndolo  bien,  y 
poniéiidose  en  bucn  eslilo,  conio  lo  pondreis,  la  suslancia  bien  creo  que  es  que  vnyn.  Y  asi  lo  poned 
como  mas  os  pareciere  combenir  (Si  la  réponse  d'Angulo  arrive  promptement,  je  crois  qu'elle 
lions  éclaircira  de  te  point.  J'ai  aujourd'hni  deux  fois  repassé  cette  minute  :  à  la  seconde 
lecture,  j'ai  cru  devoir  y  ajouter  ce  que  vous  verrez.  C'est  lonj^,  mais,  à  mon  avis,;cssenliel.  Je 
n'ai  mis  que  la  substance,  puisque  vous  le  rédigerez  mieux  ;  mais  je  pense  que  tout  doit  être 
dit,  et  de  manière  à  rendre  un  refus  impossible.  Toutefois,  s'il  vous  semble  qu'il  ne  faille  pas 
eu  dire  autant,  vous  pourrez  vous  resîreindre,  quoique,  selon  ma  manière  de  voir,  il  soit  à 
propos  que  la  substance, bien  raisonnée  et  mise  en  un  bon  style,  comme  vous  le  saurez  faire, 
entre  dans  la  lettre.  Arrangez-le  donc  ainsi  que  vous  le  trouverez  mieux  convenir)- 

Nous  ne  voyons  pas  qu'Antonio  Ferez  ait  rien  cbangé  à  la   rédaction  du  Roi. 

(1)  lia  sido  causa  que  S.  M.  haya  habido  menester  apresurar  mas  la  rcsolucion  del  consejo  de 
Flandes....  Antonio  Perez  veut  probablement  dire  :  la  résolution  du  conseil  d'Étal  sur  les 
affaires  de  Flandre. 

{"2)  ...  Que  saquemos  el  proveciio  de  la  obediencia,  que  sepodria  sacar  en  los  [casos']  que  sufren 
eleccion  y  réplicas. 

(5)   Desengahado  del  caniino  que  se  ha  llevado  liaslu  aqui... 
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et  consolai  les  esprits  (I),  et  de  prendre  quelques  autres  dispositions  tendantes 
au  même  but.  Ayant  appris  qu'on  y  désirait  vivement  pour  gouverneur  un 
prince  du  sang  royal,  et  même  peut-être  en  particulier  (2)  le  seigneur  don 
Juan,  S.  M.  s'occupait,  comme  j'ai  dit,  de  cet  objet;  et,  si  les  choses  s'étaient 
maintenues  en  l'état  qu'elles  étaient,  avec  l'assistance  du  grand  commandeur 
de  Castille,  je  ne  doute  pas,  sachant  la  confiance  que  S.  M.  a  dans  son  frère, 
qu'elle  n'en  eût  communiqué  avec  lui,  et  demandé  son  conseil  et  avis,  avant 
de  se  déterminer;  je  suis  persuadé  de  même  qu'elle  aurait  pris  ses  mesures 
de  manière  que  tout  se  fit  à  la  plus  grande  satisfaction  de  tous.  Mais  la  mort 
du  grand  commandeur  étant  survenue  si  à  l'improviste,  et  le  besoin  d'un 
prompt  et  cfïicace  remède  et  de  la  nomination  d'un  nouveau  gouverneur  étant 
si  pressant,  l'affaire,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  n'admet  ni  conseils  ni  délibération, 
ni  moins  que  ce  que  S.  M.  a  résolu,  selon  ce  qu'elle  écrit  au  seigneur  don 
Juan,  parce  que,  si  Son  Altesse  se  conduisait  autrement,  ou  n'exécutait  pas 
sur-le-champ  ce  qui  lui  est  marqué,  il  en  résulterait  la  perte  des  Pays-Bas, 
on  bien  ce  remède  ou  tout  autre  arriverait  trop  tard. 

»  Et  véritablement,  je  me  suis  beaucoup  félicité  de  ce  qui  m'aurait  peut- 
être  peiné  en  une  autre  conjoncture  :  je  veux  dire  que  S.  M.  se  soit  résolue  à 
placer  une  telle  confiance  dans  son  frère  et  dans  son  dévouement,  qu'elle  lui 
écrive  si  particulièrement  ce  qu'elle  désire  de  lui  :  car  par  là  elle  nous  donne 
occasion  de  lui  montrer  que  les  nombreuses  et  grandes  choses  que  Son  Altesse 
a  fait  espérer  d'elle  pour  le  service  du  Roi  et  de  sa  couronne,  elle  les  peut 
accomplir  toutes  en  une  seule. 

»  Ainsi,  monsieur,  je  suis  d'avis  que  le  seigneur  don  Juan  obéisse  avec 
beaucoup  d'amour  et  d'empressement  à  S.  M.,  et  que,  puisque  S.  M.  juge 
que  le  remède  à  la  situation  des  Pays-Bas  dépend  de  la  personne  de  S.  A., 
elle  se  mette  immédiatement  en  route,  imitant  son  père  qui,  en  semblable 
occasion,  s'aventura  au  milieu  de  ses  ennemis,  pour  aller  ranger  à  la  raison 
la  seule  ville  de  Gand,  laquelle  s'était  révoltée,  et  qui  atteignit  ainsi  son  but; 
qui  depuis,  étant  en  Allemagne,  je  crois  à  Inspruck,  et  apprenant  que  les 
Français  marchaient  pour  attaquer  les  Pays-Bas,  partit,  tout  vieux  et  malade 


(1)  ...  L'na  persona  cuya  sançire  recrease  ij  consolase  y  a  los  âniinos  de  aquella  gente. 

(2)  y  aun  quiiu  particularmente. 
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qu'il  était j  après  s  être  fait  teindre  la  barbe  et  déguisé,  en  compagnie  de  deux 
ou  trois  personnes  seulement,  pour  se  rendre  avec  plus  de  secret  dans  ces  pro- 
vinces :  ce  qu'il  eût  fait,  car  il  avait  déjà  cheminé  un  ou  deux  jours,  s'il 
n  avait  été  assailli  d'une  attaque  de  goutte  tellement  violente  quelle  ne  lui 
permit  pas  d'aller  plus  loin,  et  il  fut  forcé  de' venir  se  remettre  très-soujfranl 
dans  son  lit,  où  il  avait  laissé  Adrien  (1),  à  qui  l'on  disait  la  messe  et  l'on  por- 
tait à  manger,  afin  de  faire  croire  à  tout  le  monde  que  l'Empereur  était  là  en 
personne,  jusqu'à  ce  que  son  voyage  fût  assez  avancé  (2).  Et  j'espère  que  le 
résultat  de  cette  détermination  sera  d'autant  plus  grand,  que  la  nécessité  en 
est  plus  pressante. 

»  S.  M.  écrit  à  S.  A.  son  avis  sur  la  manière  dont  elle  doit  faire  le 
voyage.  Certes  il  est,  selon  moi,  indispensable  que  le  seigneur  don  Juan  n'em- 
mène pas  de  gens  de  guerre,  car  ce  serait  une  cause  de  grand  retard  dans  son 
départ  et  dans  son  arrivée,  et  l'affaire  n'en  souflre  pas  ;  ce  serait  aussi  donner 
aux  voisins  et  aux  ennemis  l'envie  de  s'opposer  à  son  entrée  dans  les  Pays- 
Bas,  d'où  naîtraient  de  nouveaux  embarras;  enfin  ce  serait  jeter  la  terreur 
et  l'épouvante  dans  les  provinces  obéissantes  elles-mêmes,  et  leur  faire 
craindre  le  contraire  de  la  douceur  et  du  bon  traitement  qu'elles  se  promettent 
du  gouvernement  et  de  la  présence  de  S.  A. ,  et  elles  se  le  promettront  véri- 
tablement, si  elles  voient  arriver  S.  A.  sans  gens  de  guerre,  si  elle  se  remet 
seule  entre  leurs  mains,  si  elle  se  mêle  aux  nationaux  comme  uv,  camarade, 
et  s'ils  la  voient  parler  français,  comme  eux  :  ce  qu'il  importe  beaucoup 
quelle  fasse  (3).  On  est  persuadé,  monsieur,  que  cette  confiance,  celle  sécu- 
rité, excitera  leur  amour  et  leur  causera  beaucoup  de  satisfaction;  que  l'on 

(1)  Adrien  Du  Bois,  aide  de  chambre  favori  de  Charles-Qniiit. 

(2)  Tout  le  passage  imprimé  eu  italique  a  été  ajouté  à  la  minute,  de  la  main  du  Iloi.  Voici 
le  texte  :  Y  después,  cstnndo  en  Aleniunia,  crco  que  en  Insprvch,  y  entendiendo  que  Franccscs 
venian  sobre  Flandes,  se  puso  en  cawino,  viejo  y  tan  enfenno,  tenida  la  hana  y  disfraiado,  y  solo 
con  dos  V  1res,  por  ir  nias  reservadanicnte  à  aquellos  Estados,  como  lo  hicicra,  liahiendo  ya  undndo 
una  Jornada  ô  dos,  si  no  h  huhicra  tomado  la  (jota  tan  recio  que  no  le  dejô  pasar  adelante,  y  se  hubo 
de  voher  «  la  cama  nniy  apretado,  en  la  cual  habia  dejado  à  Adrian,  û  quien  decian  misa  y  trahian 
de  corner,  para  que  todos  pensasen  que  eslaba  alli  su  persona,  y  no  le  hectiasen  nienos,  hasta  estar 
ya  muy  adelante. 

(3)  1  le  vean  liahlar  francés  como  a  ellos,  lo  cual  importa  mucho  que  baya.  (Addition  de  la  main 
de  lMulij>pc  II.) 
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conquerra  ainsi  et  gagnera  leurs  volontés  et  leurs  cœurs,  et  peut-être  aussi 
ceux  des  rebelles  eux-mêmes,  beaucoup  mieux  qu'avec  toutes  les  forces  em- 
ployées jusqu'ici.  On  en  a  un  grand  espoir,  et  presque  la  cerlilude.  On  se  flalle 
que,  par  cette  voie,  on  obtiendra,  en  très-peu  de  temps,  les  résultats  quon  n'a 
pu  obtenir,  en  beaucoup  d'années,  par  les  armes,  ni  par  la  force,  ni  par  des 
dépenses  excessives  (1). 

»  En  outre,  j'ai  t'ait  là- dessus  une  réflexion  qui,  je  vous  l'assure,  est  d'un 
grand  poids  à  mes  yeux  :  c'est  qu'alors  même  qu'on  aurait  le  moyen  et  que 
les  circonstances  permettraient  de  lever  beaucoup  de  troupes,  je  ne  sais  si 
cela  irait  aussi  bien  au  seigneur  don  Juan  :  car,  si  alors  il  ne  faisait  pas  plus 
que  ses  devanciers,  il  risquerait  sa  réputation;  si,  au  contraire,  avec  sa  per- 
sonne seule,  sans  l'aide  des  armes  ni  de  la  force,  il  pacifie  les  Pays-Bas,  il 
aura  gagné  le  plus  grand  honneur  et  la  plus  belle  victoire  qu'il  puisse  désirer 
en  ce  monde,  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  et  il  aura  manifesté 
bien  mieux  sa  vertu  et  sa  bonne  fortune  qu'il  ne  l'a  fait  dans  la  victoire 
navale  (2), et  qu'il  ne  le  ferait  dans  d'autres  semblables,  parce  que  là  la  force 
eut  part  au  succès,  et  ici  ce  sera  sa  personne  et  son  mérite  qui  y  contribueront 
le  plus.  Alors  même  que,  par  cette  voie,  on  n'obtiendrait  pas  le  résultat  désiré, 
on  ny  perdrait  pat:  la  réputation,  qui  se  perd  quand  on  emploie  la  force  des 
armes,  et  qu'on  ne  réussit  pas  (3). 

)!  Il  paraît  de  même  très-nécessaire  que  le  seigneur  don  Juan  ne  soit  pas 
accompagné  de  domestiques  ni  de  conseillers:  —  de  domestiques,  parce  que, 
en  organisant  sa  maison  dans  les  Pays-Bas,  il  donnerait  des  motifs  de  grande 
satisfaction  aux  naturels  de  ces  provinces,  et  il  pourrait  le  faire  avec  plus 
d'autorité  que  partout  ailleurs,  comme  cela  serait  tout  à  la  fois  juste,  eu 
égard  à  la  personne  de  S.  A.,  et  convenable,  à  raison  du  plus  grand  nombre 
de  gens  du  pays  qu'elle  contenterait  en  les  occupant  à  son  service ,  chose 

(1)  ...  De  que  se  liene  gran  corifinuza  y  càsi  certidumbre,  y  que  por  este  cainino  se  ha  de  conse- 
guir  en  miiy  brève  liempo  lo  que  en  niucho  no  se  ha  podido  conscguir  con  las  armas,  ni  con  la  fucrza, 
ni con  tan  gran  gaslo  conio  en  ello  se  hn  hecho.  (4(ldilion  de  la  main  do  Pliilippo  II.) 

(2)  La  victoire  de  Lépante. 

(3)  y  cuando  aun  por  este  caniino  no  se  consiguiese  lo  que  se  prétende,  no  se  perderia  la  reputa- 
cion  que  se  pierde  cuando  se  emprende  por  las  armas  y  fucrza,  y  no  se  sale  con  ello.  (Addition  de 
la  main  de  Philippe  IL) 
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qu'ils  ont  beaucoup  désirée  et  dont  la  privation  a  excité  leur  mécontente- 
ment :  par  là,  il  serait  remédié  à  tout  ;  —  de  personnes  qui  là-bas  puissent 
paraître  ses  conseillers ,  ou  avoir  part  au  gouvej'nement  en  public  ou  en  se- 
cret, car  ceci  a  été  un  point  qui  par  le  passé  a  aliéné  les  esprits  et  la  confiance 
de  la  nation.  Cela  ne  se  jwiurait  faire  avec  un  autre  prince  du  sang,  parce 
(/uils  sont  tous  si  jeunes  et  inexpérimentés  qu'il  leur  faudrait  des  conseillers 
ou  des  gouverneurs  ;  mais  lui  n'en  a  pas  besoin,  ayant  déjà  l'âge,  l'expérience 
et  de  plus  la  valeur  et  l'habileté  requises  pour  être  en  état  de  gouverner  seul  et 
par  lui-même,  sans  autre  conseil  que  les  conseils  ordinaires  du  pays,  tant 
d'État  qu  autres,  et  pour  savoir  jugei^  s'il  doit  se  conformer  aux  avis  qu'on  lui 
donne,  ou  suivre  le  sien  propre.  Outre  que  cette  manière  d'agir  convient  par- 
ticulièrement pour  les  Pays-Bas,  et  qu'elle  est  en  harmonie  avec  les  vœux  des 
habitants,  elle  convieni  aussi  pour  lui,  car  de  la  sorte  tout  le  monde  veira  que, 
grâce  à  Dieu,  il  a  l'âge,  la  discrétion  et  l'exprience  nécessaires  pour  gouver- 
ner des  Etals  par  lui-même,  et  pour  juger  des  affaires  aussi  bien  que  pour 
apprécier  les  conseils  qu'on  lui  donne.  Il  n'a  pas  besoin  d'autres  personnes, 
comme  jusqu'ici  :  la  sienne  seule  suffît.  C'est  à  lui  qu'est  commis,  en  tout  et 
pour  tout,  le  sort  des  Pays-Bas,  pour  la  confiance  qu'on  a  non-seulement  en  sa 
personne,  mais  encore  en  sa  valeur,  en  sa  discrétion  et  en  son  expérience  (I). 
»  Le  secret  que  S. M.  recommande  tant  à  S.A., en  l'invitant  à  ne  communi- 
quer cette  résolution  qu'à  vous  seul,  est  très-important  à  plusieurs  égards  : 
il  n)e  le  parait  surtout  à  moi  (pour  vous  parler  et  à  S.  A.  avec  franchise),  afin 
que  les  conseillers  de  là-bas  ne  donnent  pas  à  S.  A.  des  conseils  inspirés  par 
leur  intérêt  particulier,   désirant  l'avoir  là  où  il  leur  convient  le  plus  qu'elle 

(1)  y  eslo  uo  se  podria  hacer  con  ninguno  otro  de  la  sangre,  por  ser  todos  tan  mozos  ij  sin  espe- 
riencia,  de  manera  que  uo  podrian  ir  sin  consejeros  6  aijos,  lo  mal  cesa  en  él,  pues  liene  ija  la  edad 
y  espcriencia  y  valor  y  abilidad  que  se  requière  para  poder  governar  solo  y  de  por  si,  sin  mas  con- 
sejo  que  los  ordinarios  de  aquellos  Estados,  asi  de  Estado  como  los  denuis,  u  saber  juzgar,  de  por  si, 
cuando  le  aconsejan  bien,  para  lomar  su  consejo,  y  cuando  no,  para  tomar  et  suyo,  que  sera  el  mus 
acertado.  Y  demàs  de  combcnir  eslo  tanlo  para  aquellos  Estados.  y  ser  lo  que  eltos  desean,  com- 
bicne  tnmbien  para  él,  para  que  vea  todo  el  mundo  que,  vendito  Dios,tiene  edad  y  discrecion  y  espe- 
riencia  para  poder  governar  Estados  por  su  personn,  g  hacer  juicio  g  eleccion  de  los  negocios 
g  consejos  que  le  dieren,  y  que  no  ha  menesier  otras  personas  como  hasta  aqui,  sino  la  suya  sola,  y 
que  >t'  le  encomienda  en  todo  y  por  todo  lo  de  aquellos  Estados,  nsi  por  la  confianza  que  se  liace 
de  su  personu  como  de  su  valor  y  discrecion  y  espcriencia.  (Addition  de  la  maiii  du  Roi.) 
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soit,  sans  songer  à  ce  que  le  seigneur  don  Juan  peut  gagner,  en  obéissant  à 
son  frère  et  en  le  servant,  e!  h  ce  qu'il  risquerait  de  perdie  en  ne  le  faisant  pas. 
Ainsi  vous  devez  tenir  particulièrement  la  main  à  cela  ;  vous  devez  dire  à  S.  A. 
que  cette  affaire-ci  ne  peut  pas  être  un  objet  de  délibération,  mais  de  résolu- 
tion; qu'elle  ne  regarde  pas  ses  conseillers  ni  d'autres,  mais  lui  seul  et  son 
frère,  qui,  dans  une  si  grande  nécessité,  lui  demande  sa  personne,  laquelle  il 
ne  saurait  lui  refuser,  ni  comme  gentilhomme,  ni  comme  chrétien  :  comme 
chrétien,  puisque  le  maintien  desP'iys-Bas  dans  notre  religion  dépend  absolu- 
ment de  sa  présence  dans  ces  provinces;  comme  gentilhomme,  et  comme  celui 
qui  attache  tant  de  piix  à  l'honneur,  car  le  sien  en  souffrirait  beaucoup, 
s'il  ne  répondait  pas  à  l'appel  de  son  frère  dans  de  telles  circonstances  (1)  ; 
et,  en  effet,  même  à  un  simple  gentilhomme  qui  se  trouverait  dans  une 
extrémité  pressante,  il  ne  pourrait  refuser  son  secours,  quelque  grand,  quel- 
que évident  que  fût  le  danger  auquel  il  s'exposerait.  Or,  si  en  de  tels  cas  il 
est  inexcusable  de  manquer  à  un  ami,  j'en  appelle  h  votre  jugement  éclairé, 
j'en  appelle  à  S.  A.,  qui  est  un  gentilhomme  si  principal,  peut-elle  faire  dé- 
faut à  un  frère  qui  a  un  besoin  si  urgent  de  sa  personne  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  dans  des  Étals  patrimoniaux  de  S.  M.,  pour  le  maintien  de  sa 
réputation,  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  religion  ,  alors  que  S.  A.  est  le 
seul  à  qui  S.  M.  puisse  confier  cette  mission,  à  cause  des  liens  du  sang,  de 
son  expérience,  de  sa  valeur  et  de  la  juste  confiance  que  son  frère  place  en 
elle,  plus  qu'en  aucun  autre  ?  Si  le  seigneur  don  Juan  agissait  ainsi,  il  ne 
remplirait  pas  non  plus  ses  devoirs  envers  Dieu  :  car  il  est  particulièrement 
obligé  de  le  servir  et  de  se  sacrifier  pour  sa  religion,  en  reconnaissance  des 
grâces  que  Dieu  lui  a  faites,  surtout  en  lui  donnant  la  victoire  qu'il  lui  donna. 
Qu'il  examine  même  si  depuis  lors  il  na  pas  assez  offensé  Dieu  pour  avoir 
besoin  de  mériter  son  pardon  par  un  sacrifice  tel  que  serait  celui-ci.  Il  man- 
querait encore  à  ses  devoirs  envers  son  père,  en  ne  venant  pas  en  aide  à  des 
pays  que  son  père  aima  tant,  pour  lesquels  il  s'exposa  à  de  si  grands  dangers, 

(1)  La  ctial  ni  como  crisîinno  ni  como  cavallero  mtn  tio  la  podria  negar  d  su  hermano  :  como 
crisiiano,  no  acudicndole  à  conservar  aquellos  Estados  en  nuestra  religion,  pues  no  tienen  ni  pucden 
tener  otro  remedio  sino  este  de  su  ida,  y  como  cavallero  y  como  quien  liene  en  tanlo  la  lionrra,  no  la 
podria  sin  gran  menoscabo  délia,  en  una  necesidad  como  esta  de  su  hermano,  y  en  que  le  pide  su 
persona.  (Addition  de  la  main  du  Roi.) 
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comme  je  l'ai  dit,  où  il  reçut  le  jour,  où  il  fui  élevé  ;  et  il  y  manquerait  telle- 
ment qtiil  semble  que,  flu  haut  du  eiel,  son  père  se  plaindrait  de  lui,  puisqu'il 
mettrait  son  frère  dans  un  embarras  évident,  en  ne  l'aidant  point  dans  une 
nécessité  pareille,  où  il  n'y  a  absolument  pas  d'autre  remède;  et  son  frère 
aurait  un  juste  motif  de  s'en  ressentir.  Enfin'il  ne  satisferait  pas  à  ce  qu'il 
doit  au  monde,  à  lui-même  et  à  son  honneur  (I). 

»  Quoique,  pour  déterminer  le  seigneur  don  Juan  à  se  dévouer  au  service 
de  S.  M.  et  à  l'avantage  de  ses  États,  i!  ne  soit  pas  besoin  de  mettre  en  avant 
son  intérêt  particulier,  j'ai  pensé,  monsieur,  que,  pour  l'entreprise  d'Angle- 
terre, dont  on  vous  a  parlé  à  Rome,  il  ne  sera  pas  mal  que  S.  A.  se  trouve 
dans  le  voisinage,  et  occupé  à  remplir  une  commission  aussi  importante  de 
S.  M.,  indépendamment  de  ce  que  je  désire  voir  le  seigneur  don  Juan  dans 
quelque  charge  principale,  où  il  soit  seul  le  maître  de  tout,  afin  que  S  M. 
connaisse  ce  qu'il  vaut,  et  le  bon  compte  qu'il  sera  en  état  de  rendre  de 
quelque  gouvernement  que  ce  soit,  sans  être  embarrassé  ni  entravé  par 
d'autres  ministres;  et  ce  ne  doit  pas  être  une  petite  considération  pour  S.A., 
que  de  se  voir  libre  de  telles  entraves. 

>'  Dans  les  dépêches  qui  seront  remises  à  S  A.,  S.  M.  ordonnera  qu'on 
s'occupe  immédiatement  et  principalement  de  lui  fournir  une  bonne  provi- 
sion de  deniers  :  car  elle  voit  que  c'est  la  chose  la  plus  nécessaire  de  toutes, 


(I)  Y  que  no  cumplhin  cou  Dios,  si  «  esta  fahasc,  A  qu'un  ticne  mucha  ohUqacion  de  servir  y 
Sficrificarse  par  su  religion,  por  las  merccdes  que  le  ha  heclio,  y  principalmente  en  darle  la  Victoria 
que  le  diù  ;  y  nun  mire  si  despues  acA  le  ha  ofendido  de  manera  que,  para  alcanzar  su  perdon  y 
yracia,  ha  menester  hacerle  un  lai  sacrificio  como  este  séria  ;  ni  cou  su  padre  cunipliria,no  acudiendo 
A  la  necesidad  de  aquellos  Eslados  que  él  quiso  Uinto,  y  por  quien  aveniuro  tanlo,  como  he  dicho,  y 
donde  fué  nacido  y  criado,  que  es  cslo  de  manera  que  aun  desde  el  cielo  farece  que  se  quexaria  dél, 
si  en  esta  le  fahasc,  pues  A  su  hermano  bien  se  ve  la  faltn  que  haria  en  no  acudirle  en  una  necesidad 
como  esta,  que  no  tiene  ninyun  otro  remedio  ni  forma  dél  ;  y  no  podria  su  hermano  quedar  sin  muy 
justo  senlimiento,  si  en  tal  necesidad  y  ocasion  le  faltase.  Tampoco  cumpliria  con  el  mundo,  ni  con- 
siyo  mismo,  ni  con  su  hotior.  (Addition  de  la  main  de  Philippe  II.) 

A  la  suite  de  cette  addition,  le  Roi  disait  à  Antonio  I*crez  :  Podreis  afiadir  aqui  alyunas 
causas  porque  no  cumple  con  el  mundo,  ni  con  la  gente,  ni  consigo  y  su  honor,  que  aqui  créa  que 
entra  bien  h  que  anoche  platicabamos  (Vous  pourrez  ajouler  ici  quelques-unes  des  raisons  pour 
lesquelles  il  ne  satisferait  pas  à  ce  qu'il  doit  au  monde,  et  à  hii-mème,  et  à  son  honneur,  et  je 
crois  que  ce  serait  IVndroit  on  il  faudiail  placer  ce  dont  nous  parlions  hier  soir). 

Antonio  Pcrcz  ne  tint  pas  compte  de  robscrvalion  de  son  maître. 
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pour  l'enlretien  des  gens  de  guerre  qu'il  y  a  aux  Pays-Bas,  en  attendant  que 
les  affaires  s'arrangent  de  façon  qu'on  puisse  les  licencier.  Quant  à  la  somme 
dont  S.A.  aura  besoin  pour  son  départ  et  pour  son  voyage,  et  qu'on  suppose 
devoir  être  de  quinze  à  vingt  mille  ducats,  vous  pourrez  lui  diue  de  la  prendre 
sur  le  dernier  envoi  qui  a  été  fait  pour  la  flotte,  puisqu'il  faudra  ensuite 
pourvoira  ce  dernier  objet,  ainsi  qu'à  l'établissement  de  la  maison  de  S.  A. 
dans  les  Pays-Bas,  duquel  je  sais  que  S.  M.  aura  un  très-grand  soin. 

»  Comme  Sa  Sainteté  est  la  personne  à  qui  il  faut  surtout  rendre  compte 
et  donner  satisfaction  du  départ  du  seigneur  don  Juan  d'Italie,  principale- 
ment en  cette  saison,  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  écrire  que,  quand  S.  A.  se 
mettra  en  route,  ou  si  peu  de  jours  que  possible  auparavant,  vous  dépêchiez 
un  courrier  à  don  Juan  de  Çimiga  (1),  avec  une  lettre  de  S.  A.  qui  lui  serve 
de  créance  auprès  de  S.  S.,  et  une  autre  où  elle  l'informe  de  la  résolution 
que  S.  M.  a  prise  de  l'envoyer  aux  Pays-Bas,  ainsi  que  des  motifs  qui  l'y  ont 
déterminée;  où  elle  lui  dise  aussi  de  quelle  importance  majeure  il  est,  pour 
la  chrétienté  entière ,  qu'il  soit  remédié  à  l'état  de  ces  provinces  ,  et  qu'elle 
laissera  la  flotte  en  si  bon  ordre,  qu'il  ne  pourra  arriver  d'inconvénient  nota- 
ble en  ce  qui  concerne  la  défense  à  opposer  aux  insultes  de  l'ennemi.  S.  M.  n'a 
pas  voulu  écrire  là-dessus  à  don  Juan  de  Çûniga,  pour  que  le  secret  soit  mieux 
gardé,  et  que  S.  S.  n'en  sache  rien  avant  le  départ  du  seigneur  don  Juan  (2). 

rt  Si,  lorsque  cette  dépêche  vous  parviendra,  S.  A.  se  trouvait  par  hasard 
en  Sicile,  il  ne  conviendrait  pas  qu'elle  écrivît  de  là  à  don  Juan  de  Çùfiiga; 
mais  il  parait  préférable  qu'elle  le  fasse  de  Naples,  à  son  départ  (3),  afin  que 


(1)  Auibassadeur  du  Roi  à  Rome. 

(2)  A  la  marge  de  ce  passiigc,  il  esl  éciil  de  la  main  du  Roi  :  Es  de  ver  si  se  dira  algo  al 
cardenul  de  Cramhelu,  que  uo  creo  serti  malo.  Acordàdmelo,  para  que  lo  platiquemos ^  y  aun  iraed 
sabido  el  paresccr  del  coude  de  Chinchon  en  ello  [l\  \  a  à  voir  si  Ion  en  dira  quelque  chose  au 
cardinal  de  viranvelle;  je  crois  que  cela  ne  serait  pas  mauvais.  Faites-m'en  souvenir,  pour 
que  nous  en  parlions,  cl  informez-vous  aussi  de  l'avis  du  comte  de  Chinchon  sur  ce  point, 
alin  de  m'en  rendre  compte). 

On  verra  plus  loin  (p.  54)  que  Philippe  II  se  détermina  à  en  écrire  à  Granvelle. 

(5)  Ici  Philippe  II  a  écrit  en  marge  :  Creo  que  sera  mejor  liaceresta  diligencia  de  mas  acà  de 
Nâpoles,  (lemanera  que  si  hubiere  réplica,  uo  le  alcancc,  aunque  yo  creo  que  el  papa  holgara  dello, 
por  lo  de  Inglaterra .  Tatubieu  lo  séria  dar  ôrdeu  como  se  avisase  al  Einperador  ùutes  que  se  publicase  ; 
tambieu  me  lo  acordad  :  creo  que  podria  ser  por  carias  de  mi  mauo  que  se  embiaseu  â  mi  liermauo 
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la  résolution  de  S.  M.  devienne  publique  aussi  tard  que  possible,  et  même 
alors  il  faudra  inviter  don  Juan  de  Çiiiiiga  à  réclamer  avec  instance  de  S.  S.  le 
secret,  en  prévision  du  cas  que  le  seigneur  don  Juan  crût  devoir  se  rendre 
sous  un  déguisement  aux  Pays-Bas,  pour  y  arriver  avec  plus  de  célérité. 

»  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  demander  de  supplier  le  seigneur  don  Juan 
(rès-humblement,  de  ma  part,  que,  puisqu'il  s'oftre  à  lui  une  si  belle  occasion  de 
rendre  un  service  signalé  à  Dieu  et  à  son  frère,  il  ne  perde  pas  un  instant  pour 
la  saisir  et  pour  mettre  à  exécution  ce  que  S.  M.  lui  ordonne.  S.A.  connaît 
l'affection  et  le  dévouement  avec  lesquels  j'ai  accoutumé  de  lui  recommander 
les  choses  qui  touchent  ses  intérêts  ;  elle  sait  que  plusieurs  de  mes  avertisse- 
ments n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  elle  :  qu'elle  me  croie  donc,  quand  je  lui 
dis  que,  de  tous  les  avis  que  je  lui  ai  donnés  dans  le  passé,  et  que  je  pourrais 
lui  donner  encore,  il  ne  saurait  y  en  avoir  d'aussi  importants  pour  son  service 
et  son  agrandissement,  ni  qui  puissent  procurer  autant  de  satisfaction  au  Roi, 
que  celui  de  la  supplier  d'obéir  en  cette  occasion  à  son  frère  (1).   » 

Liasse  570. 

1570.  Lettre  d'Antonio  Perez  à  Escovedo  (^),  sans  date  {Madrid,  8  avril 
1576). 

«  Outre  ce  que  je  vous  écris  dans  la  longue  lettre  qui  va  avec  celle-ci,  sur 
la  résolution  que  S.  M.  a  prise  d'envoyer  le  seigneur  don  Juan  aux  Pays-Bas. 
et  sur  ce  que  j'en  pense,  j'ai  voulu  ajouter  ici  que,  comme  il  parait  au  Roi 
que  le  secret  convient  beaucoup  pour  que  le  seigneur  don  Juan  se  décide 
promptement,  vous  aurez,  avant  de  lui  déclarer  la  résolution  de  S.  M.  ei  de 

(Je  crois  qu'il  sera  uiiciix  d'écrire  de  plus  en  deçà  de  Naples,  do  manière  que,  s'il  y  avait 
une  réplique,  elle  ne  lui  parvini  pas,  bien  que  je  pense  que  le  pape  sera  charmé,  pour  l'aHaire 
d'Anglelerre,  de  la  résolution  qui  a  élé  prise.  11  serait  bien  aussi  de  voir  comment  on  en 
informera  ri-^mpcicur,  avant  quelle  devienne  publique;  failes-m'en  souvenir  gaiement  :  je 
crois  quce  j  pourrais  le  faire  par  une  lettre  de  ma  main  qui  s'enverrait  à  mon  frère). 

H  paraît  qu'Antonio  Perez  n'eut  pas  égard  à  la  première  de  ces  deux  observations,  puis- 
qu'aucun  changement  ne  fut  apporté  par  lui  à  sa  minute. 

(1)  Voy.  le  texte  entier  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  u"  CCCCXXIII. 

(2)  La  miuutc  de  cette  lettre  fut,  comme  la  précédente,  soumise  à  Philippe  II,  qui  y  fit 
plusieurs  observations.  Notamment,  il  en  fit  retrancher  tout  ce  qui  forme  la  matière  de  la 
iruisièmo  lettre  (n"  1571),  aiin  qu'Et.covedo  seul  prit  counaissauce  de  celle  dernière. 
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lui  délivrer  la  dépèche,  à  lui  demander,  au  nom  de  S.  M.,  sa  parole  qu'il  ne 
la  communiquera  à  personne.  Tel  est  l'ordre  que  le  Roi  m'a  chargé  de  vous 
transmettre. 

«  Une  autre  chose  dont  j'ai  à  vous  avertir,  c'est  que  le  seigneur  don  Juan 
ne  doit,  en  aucune  façon,  songer  à  venir  ici  :  car  cela  ferait  perdre  beau- 
.coup  de  temps  et  donnerait  de  grands  embarras.  L'occasion  et  la  nécessité 
actuelles  ne  sont  d'ailleurs  pas  de  celles  qui  souffrent  des  répliques  ni  des 
conditions  (I),  comme  je  l'ai  dit;  mais  il  faut  que  le  seigneur  don  Juan  donne 
à  S.  M.  sa  personne  de  la  manière  qu'elle  le  demande  :  du  reste,  S.  M.,  pour 
qui  cette  affaire  est  d'une  si  haute  importance,  voulant  envoyer  son  frère  aux 
Pays-Bas,  }  arce  qu'elle  ne  peut  y  aller  elle-même,  et  l'unique  remède  à  tout 
dépendant  de  la  présence  de  l'un  ou  de  l'autre  dans  ces  provinces,  S.  A.  doit 
croire  que  S.  M.  fera  plus  que  le  possible  pour  que  le  résultat  désiré  soit 
obtenu  (2). 

»  Avec  ces  dernières  dépèches,  il  est  venu  deux  lettres  du  seigneur  don  Juan 
pour  S.  M.,  en  date  du  9  et  du  10  février,  dans  lesquelles  il  représente  avec 
force  le  mauvais  état  des  affaires  de  là-bas,  et  accuse  la  conduite  du  marquis 
de  3Iondejar  (5).  Ces  lettres  m'ont  paru  si  dures  et  si  rigoureuses,  tant  par  la 
manière  dont  les  faits  y  sont  exagérés,  que  par  les  termes  dans  lesquels  S.  A. 
s'exprime,  en  l'une  d'elles,  sur  le  compte  du  marquis  (chose  qui  n'est  digne 
ni  de  celui  qui  l'écrit,  ni  de  celui  sur  qui  elle  est  écrite,  ni  de  celui  à  qui  elle 
s'écrit),  que  je  me  suis  déterminé  à  ne  pas  les  mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  (4), 

(1)  Esta  ocasion  y  necesidad  no  es  de  las  que  sufrcn  réplicas  ni  condiciones. 

("1)  ...  Pues  yéndole  à  Su  Mdg*  lo  que  le  va  en  este  négocia,  y  queriendo  enviar  a  su  her- 
mano,  por  no  poder  yr  él  miswo,  y  estando  el  linico  remedio  de  todo  en  une  de  las  dos,  ha  de 
créer  Su  Alteza  que  Su  Mug''  harâ  y  proveerâ  mas  de  lo  posible  para  que  se  acierte  lo  que  se 
prétende. 

(3)  Vice-roi  do  Naples. 

(4)  Antonio  Pevez  ne  disait  pas  la  vérité  :  il  avait  soumis  les  deux  lettres  de  dou  Juan  au 
Roi,  comme  il  lui  soumettait  tout  ce  qu'il  recevait  et  écrivait  lui-même. 

>'ous  ue  connaissons  pas  ces  deux  lettres  de  dou  Juan  ,  mais  nous  en  avons  deux  autres 
de  lui  sous  les  yeux  la  première  du  17  janvier,  la  seconde  du  I"'  mars,  où  il  se  plaint  vive- 
ment du  marquis  deMondejar  :  Su  condicion,  dit-il  dans  celle  du  17  janvier,  es  tan  hecha  à  su 
voluntad  que  no  hay  otra  razon  para  lo  que  él  quiere...  ;  et  plus  loin  :  Esta  tan  puesto  en  su  pasion 
que  acà  harà  lo  que  se  le  antojare.  Dans  celle  du  1"  mars,  il  représente,  sous  les  plus  tristes 
couleurs,  la  situation  des  affaires  dont  il  est  chargé,  et  ajoute  que,  si  leRoi  ne  pourvoit  point 
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trouvant  qu'elles  pourraient  lui  causer  du  déplaisir  et  avoir  des  inconvénients, 
dans  un  moment  où  elle  est  occupée  de  cette  autre  affaire  d'une  plus  grande 
importance  (1).  Je  crois  que  j'ai  bien  fait  :  au  moins  je  l'ai  désiré,  comme  je  le 
désirerai  toujours  en  tout  ce  qui  touchera  le  service  du  seigneur  don  Juan  et  le 
succès  de  ses  affaires.  Et  pour  que  vous  sachiez  de  quelles  lettres  il  s'agit, 
je  vous  les  envoie  telles  que  je  les  ai  reçues  ('2)  ». 

Liasse  570. 

1571.  Lettre  d'Antonio  Ferez  au  secrétaire  Escovedo,  sans  date  [Madrid, 
8  avril  1576). 

«  Outre  ce  que  je  vous  écris  dans  deux  autres  lettres  que  vous  montrerez  au 
seigneur  don  Juan,  j'ai  voulu  vous  dire  ici,  à  part,  pour  vous  seul,  que  S.  M. 
se  promet  de  vous  et  de  votre  dextérité  que  le  seigneur  don  Juan  prendra 
une  bonne  résolution  en  cette  affaire  ;  que  vous  avez  une  occasion  de  rendre 
à  S. M.  un  grand  service,  et  de  mériter  d'elle  une  récompense  signalée;  enfin 
que,  puisque  S.  M.  a  pris  une  telle  résolution,  connaissant  que,  dans  l'état 
où  sont  les  affaires  de  Flandre,  la  personne  du  seigneur  don  Juan  est  le  vrai  cl 
essentiel  remède,  et  qu'il  importe  qu'il  se  rende  dans  ces  provinces  promp- 
tement,  nous  risquerions  beaucoup  de  perdrelagrâce  deS.  M.,  si  Son  Altesse 
allait  lui  manquer  dans  la  plus  grande  nécessité  où  elle  puisse  se  trouver, 
alors  qu'il  s'agit  de  son  autorité,  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  conser- 
vation de  la  religion  dans  ces  pays.  Je  vous  supplie  donc,  pour  l'amour  de 
Dieu,  de  faire  en  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  réplique,  mais  qu'on  obéisse  et  qu'on 
se  sacrifie  (3).  » 

Liasse  570. 

1572.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  de  Çùhiga,  f^on  ambassadeur  à  Rome,  sans 

aux  iK'ccssilos  où  il  se  trouve  rédiiil,  il  sera  obligé  de  laisser  sa  charge  de  capitaine  général. 

(t)  Dos  cartas  vitiieron  eu  cstos  dcspachos  lUtinws  para  Su  Mag'' del  sciwr  ilou  Juau...  que  me 
parescierou  lan  recias  y  tan  rigurosas,  assi  por  el  lérmino  y  forma  détins  en  et  cncarescimiento  de! 
eslado  de  las  cosas,  comoporhahlar,  en  una  délias.  Su  Alteza  mal  de  la  persona  del  marqués  [cosa 
no  digna  de  quien  la  escrihe,  ui  de  quien  se  escrihe,  ni  â  quien  se  escrihe);  y  por  esto  me  resolvt  de 
no  mostrarlas  à  S.  M.,  paresciéndome  que,  en  la  occasion  que  agora  las  viera,  de  eslar  iralando 
destotro  negocio  mayor,  se  pudiera  causar  desgusto  y  ser  de  ineonveniente. 

(2)  Arlilice  imaginé  ponr  faire  croire  encore  plus  à  Escovedo  et  à  don  Juan  que  le  R(»i  ne 
les  avait  pas  vues;  mais  Antonio  Pciez  avait  eu  bien  soin  d'en  garder  copie. 

(ô)  Voy.  le  texte  de  cette  loltre  dans  la  Correspondance,  w"  (UiCC^XXIV . 
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date  [Madrid,  8  avril  1570).  La  mort  du  grand  commandeur  de  Castille  ayant 
fait  vaquer  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  le  Roi  a  jugé  convenable  que  celui 
qui  l'y  remplacera  soit  du  sang  royal.  Il  a  résolu  en  conséquence  d'envoyer 
dans  ces  provinces  le  très-illustre  don  Juan  d'Autriche,  son  frère,  personne 
ne  lui  paraissant  aussi  propre  que  lui  à  cette  charge,  tant  parce  qu'il  est  son 
frère,  qu'à  raison  de  son  âge,  de  son  expérience,  de  la  connaissance  qu'il  a 
des  choses  et  qui  permet  de  lui  confier  des  affaires  d'une  haute  importance(l). 
Il  lui  a  donc  ordonné  de  partir  pour  les  Pays-Bas  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible. —  Comme  il  convient  que  le  pape  soit  informé  de  cette  résolution,  et 
qu'il  lui  soit  donné  satisfaction  sur  le  départ  de  don  Juan  d'Italie,  le  Roi  a 
mandé  à  son  frère  que,  au  moment  où  il  se  mettra  en  route,  il  expétUe  un  cour- 
rier à  l'ambassadeur,  qui  sera  porteur  de  cette  lettre.  Par  le  même  courrier, 
il  donnera  avis  à  S  S.  de  la  résolution  du  Roi,  ainsi  que  des  causes  qui  l'ont 
déterminé,  et  qui  sont  celles  énoncées  ci-dessus  ;  il  lui  fera  sentir  combien 
il  importe,  pour  toute  la  chrétienté,  qu'il  soit  remédié  aux  affaires  des  Pays- 
Bas;  il  lui  dira  qu'il  a  laissé  un  si  bon  ordre  en  ce  qui  concerne  la  flotte,  qu'il 
n'y  aura  rien  à  craindre  pour  cet  été.  —  «  En  recevant  cette  dépêche,  continue 
»  le  Roi,  vous  parlerez  à  S.  S.  ;  vous  lui  délivrerez  la  lettre  de  ma  main  qui 
»  accompagne  celle-ci,  et  vous  ferez  en  sorte  qu'elle  reconnaisse  que  le  parti 
»  qui  a  été  pris  est  celui  qui  convient  au  service  de  Dieu,  au  rétablissement 
»  de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas,  et  par  conséquent  au  bénéfice  de  toute  la 
»  chrétienté.  Et  quoique  je  sois  persuadé  que  S.  S.  trouvera  cette  résolution 
»  convenable  et  nécessaire,  j'ai  voulu  encore  vous  avertir  qu'il  sera  bien  de  lui 
»  dire,  quand  vous  lui  en  rendrez  compte,  que  l'envoi  dudit  don  Juan,  mon 
»  frère,  en  Flandre,  sera  aussi  très  à  propos  pour  l'autre  affaire  qui  se  traite 
»  concernant  l'Angleterre,  selon  l'avis  de  Sa  Sainteté  :  car,  entendant  cela,  elle 
»  sera  plus  portée  à  l'approuver  (2). «  —  Il  est  juste  de  faire  part  au  cardinal  de 

(1)  Paresciéndome  que  nincjnnn  persotia  piiede  ser  tan  à  propos ito  para  cllo  coino  In  suijn,  par 
ser  mi  hermano,  y  por  su  edad  y  experieiicin,  y  noticia  que  ticue  ya  de  las  casas  para  podérselc 
encomendar  ttegocios  grandes... 

(2)  Y  asi  vos,  en  recibiendo  el  dicho  despacho,  hablareis  à  Su  Sanlidad,  y  le  dareis  la  carta  de 
mi  mano  que  va  con  esta  para  cl;  y  procurareis,  con  el  bnen  modo  que  vos  sahreis,  que  entienda  ser 
lo  que  conviene  al  servicio  de  Muestro  Seiior  y  remedio  de  aquellos  Estados,  y  por  el  consiguiente  al 
henepcio  de  todn  la  cristiandad.  Y  aunque  yo  entienda  que  a  Su  Santidad  no  lo  de.varà  de  parescer 
conveniente  y  necesaria  esta  resolucion,  todavia  lie  querido  advertiras  que  sera   bien  que  le  digais, 
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Gianvelle  de  la  résolution  qui  vient  d'être  prise,  eu  égard  à  la  personne  qu'il 
est, et  au  désir  qu'il  a  de  voirie  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas  (I)  ;  le 
Roi  lui  écrit  en  conséquence  la  lettre  qui  accompagne  celle-ci  [îl]  :  l'ambassa- 
deur la  lui  remettra,  et  lui  communiquera  l'affaire  dont  il  est  chargé.  «Et  vous  le 
»  requerrez  de  ma  part — poursuit  le  Roi  — décrireàmon  frère,  de  l'informer 
»  de  tout  ce  qu'il  jugera  utile  afin  qu'il  entre  d'autant  mieux  dans  ces  provin- 
»  ces,  et  de  la  route  qu'il  devrait  prendre  pour  s'y  rendre  de  la  Lombardie. 
»  Sous  peu,  je  me  résoudrai  relativement  à  ce  qu'il  me  parait  convenir  que  fasse 
»  le  cardinal  ;  je  m'en  occupe  avec  beaucoup  de  sollicitude.  Vous  pourrez  le 
»  lui  dire  (5).  » 

Sur  la  minute  de  cette  lettre,  on  trouve  les  lignes  suivantes,  écrites  de  la 
main  de  Philippe  II  ;  elles  sont  adressées  à  Antonio  Perez  :  Porqiie  me  parece 
que  conviene  que,  para  /r  mi  hermano  a  Flandes,  muestre  liazer  confianza  del 
cardenal,porqueen  fin  aprovechavâ  queélescriha  alla â sus  amigos  conconten- 
tamiento,  sera  bien  que  escribais  à  Escobedo  que.  quando  escriba  mi  hermano 
al  papa  y  à  don  Juan  la  resolueion,  la  escriba  lambien  al  cardenal,  haciendo 
muclia  confianza  dél,  y  rogândole  le  escriba  muij  particularmente  su  parecer 
de  lo  quemi hermano  habrâ  de  haver  y  averse  con  todos,sin  tocarle  en  nada  de 
ir  ni  no  ir  alla  el  cardenal.  Que  muy  bien  sera  que  se  haga  este  officia  muy 
cumplidamente;  y  yo  os  dire  después,  si  me  lo  acordâredes,  lo  que  lie  pensado 
en  esta  que  toca  al  cardenal. 

En  voici  la  traduction  : 

(c  II  me  parait  con\enir  que,  pour  son  voyage  en  Flandre,  mon  frère  montre 

qunndo  le  diéredes  quenta  dello,  que  sera  tambien  mxuj  à  propôsito  la  ijda  del  dicho  don  Juan  mi  her- 
mano à  Flandes  para  elotro  négocia  que  se  trala  de  Inglaterra,  como  â  Su  Santidad  le  parece,  por- 
que  con  esto  lo  tendra  por  mas  acertado. 

(l)  ...  Por  ser  la  persona  que  es,  y  por  lo  que  desea  el  remedio  de  aquellos  Estados. 

('i)  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée,  mais  nous  donnons,  sous  la  date  du  l''""  juin,  la  réponse 
qu'y  fit  le  cardinal  de  Granvelle. 

(3)  Y  le  cncargareis  de  mi  parte  que  escriba  a  tni  hermano,  »/  te  adiierta  de  todo  lo  que  le 
parecerâ  convenir,  para  que  con  tanto  mejor  pie  entre  en  aquellos  Estados,  y  en  que  forma  séria  bien 
que  mi  hermano  hiciesc  el  camino  de  Lombardia  alla.  Y  brevement^  pienso  tomar  resolueion  en  lo  que 
me  parece  que  convendrâ  que  haya  la  persona  del  cardenal  :  en  que  voy  mirandocon  muchocuydado; 
y  asi  se  lo  podreis  decir. 

Tout  ce  passage  fui  ajouté  à  la  iniuuie  par  Philippe  II  lui-même. 
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de  la  confiance  au  cardinal,  parce  qu'enfin  il  sera  utile  qu'il  écrive  là-bas  à  ses 
amis,  et  qu'il  le  fasse  avec  salisfaclion.  Vous  manderez  donc  à  Escovedo  que, 
quand  mon  frère  annoncera  au  pape  et  à  don  Juan  (de  Çiiîïiga)  la  résolution 
qui  a  été  prise,  il  en  donne  connaissance  aussi  au  cardinal,  lui  témoignant 
beaucoup  de  confiance,  et  le  priant  de  lui  marquer  très-particulièrement  son 
avis  sur  ce  qu'il  devra  faire  et  la  manière  dont  il  devra  se  conduire  avec  tout 
le  monde,  sans  lui  dire,  en  aucune  manière,  qu'il  aille  ou  n'aille  pns  aux  Pays- 
Bas.  Il  sera  bien  que  cet  office  se  fasse  d'une  manière  très-précise.  Je  vous 
dirai  après,  si  vous  m'en  faites  souvenir,  ce  h  quoi  j'ai  pensé  en  ce  qui  touche 
le  cardinal.  » 

Liasse  570. 

1575.  Lettre  autographe  du  Roi  au  garde  des  sceaux  Hopperus,  écrite  du 
Pardo,  le  {(^  avril  1576. 11  répond  au  billet  d'Hopperus  du  1"  avril  (n°  1562): 

w  J'aurais  voulu  vous  avoir  écrit  auparavant  ce  que  je  dirai  ici ,  mais  je  ne 
l'ai  pas  pu.  J'ai  vu  avec  beaucoup  de  plaisir  les  noms  des  personnes  qui,  à 
votre  avis,  pourraient  être  à  propos  pour  le  gouvernement  de  mes  Pays-Bas, 
parce  que,  comme  je  désire  tant  faire  une  nomination  qui  soit  convenable, 
vous  avez  très-bien  fait  de  m'avertir  de  ce  que  vous  pensez  de  chacune  d'elles, 
et  des  autres  considérations  qui  se  sont  présentées  à  votre  esprit.  Je  suis 
occupé  à  examiner,  avec  beaucoup  d'attention,  ce  qui  conviendra  le  plus,  et 
j'espère  en  Dieu  que,  puisque  la  chose  tend  principalement  à  son  saint  service, 
au  bien  de  sa  religion  et  au  bon  gouvernement  de  mes  sujets  des  Pays-Bas, 
il  m'aidera  et  m'éclairera  de  sa  grâce,  afin  que  je  fasse  un  choix  tel  qu'il  est 
requis,  ainsi  que  je  le  souhaite.  Je  compte  régler  ce  point  dans  un  bref  délai, 
comme  la  chose  du  monde  qui  aujourd'hui  me  donne  le  plus  de  souci  (1).  Et 
attendu  que,  [our  la  rédaction  des  dépêches  qu'il  y  aura  à  faire,  on  aura  besoin 
de  bien  des  particularités  et  des  avertissements  pour  lesquels  votre  assistance 
sera  si  nécessaire  et  de  tant  d'importance,  comme  vous  le  reconnaîtrez  vous- 
même,  j'ai  résolu  que,  par  ce  motif  et  pour  cet  effet,  votre  voyage  aux  Pays- 
Bas  se  suspende  :  car  je  fais  tant  de  cas  de  votre  personne  et  de  votre  capacité, 
je  suis  si  satisfait  de  l'amour  et  du  zèle  que  vous  apportez  dans  les  choses  de 

(1)  ...  Como  el  negocio  de  la  tierra  que  hotj  me  dû  mas  cuidado. 
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mon  service  et  dans  ce  qui  touche  l'avantage  universel  desdits  pays,  que.  si 
vous  étiez  là-bas,  je  vous  appellerais  atln  de  vous  avoir  près  de  moi  dans  cette 
conjoncture,  non-seulement  pour  profiter  de  votre  conseil.et  de  vos  soins  au 
moment  de  prendre  une  résolution  si  importante,  mais  encore  pour  la  corres- 
pondance qui,  dans  l'intervalle,  doit  être  tenue'avec  le  conseil  d'État.  Je  crois 
qu'avec  votre  prudence,  vous  aurez  considéré  vous-même  l'impossibilité  de 
faire  autrement,  et  que,  si  je  voulais  vous  envoyer  aux  Pays-Bas,  vous  seriez 
le  premier  à  me  supplier  de  vous  en  excuser  dans  les  circonstances  actuelles, 
sachant  combien  vous  feriez  faute  ici.  D'après  cela,  il  ne  sera  pas  besoin  que  le 
marquis  d'Havre,  qui  désire  si  vivement  s'en  retourner,  comme  vous  le  devez 
savoir  et  comme  il  me  l'a  représenté  par  divers  mémoriaux,  retarde  davantage 
son  départ:  mais,  avant  de  lui  dire  que  vous  restez  ici,  il  sera  bien  que  vous 
examiniez  et  me  fassiez  savoir  de  quelle  manière  et  avec  quelles  dépêches  on 
pourra  le  renvover.  en  partant  de  ce  point  :  que  je  serai  charmé  qu'il  s'en  aille 
content,  pour  la  bienveillance  que  je  lui  porte,  et  parce  que  je  suis  assuré  que, 
dans  tout  ce  qui  s'offrira  de  mon  service,  il  s'emploiera  aussi  volontiers  qu'il 
l'a  fait  jusqu'à  présent.  Du  reste,  cetie  résolution  que  j'ai  prise  maintenant 
ne  sera  pas  un  obstacle  à  celle  des  vrais  remèdes  (1)  :  mais  il  y  aura  à  exa- 
miner s'il  convient  d'apporter  quelque  changement  aux  points  dont  on  avait 
parlé,  ainsi  que  le  temps  et  le  mode  de  leur  mise  à  exécution,  et  d'autres  cir- 
constances qui  devront  être  considérées,  pour  procéder  avec  le  fondement  et 
\\  résolution  qu'une  telle  atfaire  exige:  il  faudra  voir  surtout  s'il  vaut  mieux 
réserver  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  pour  le  gouverneur  qu'on  nommera,  puisque, 
cette  nomination  devant  avoir  lieu  si  tôt,  et  le  gouverneur  devant  être  de  mon 
sang,  il  est  clair  que  la  chose  se  fera  alors  avec  plus  d'autorité,  et  plus  de  sa- 
tisfaction de  ceux  du  pays,  et  ce  serait  ainsi  que  je  le  voudrais.  Il  parait,  en 
outre,  que  le  nouveau  gouverneur,  s'il  leur  apportait  ces  remèdes,  entrerait  avec 
plus  d'autorité,  et  serait  mieux  vu  et  plus  aimé  de  tous.  Dans  cette  supposition, 
il  me  semble  que  ce  qu'on  pourrait  maintenant  déclarer  au  marquis  d'Havre,  ce 
serait  la  certitude  de  l'envoi  d'un  gouverneur  du  sang ,  et  l'annonce  que  le 
même  gouverneur  sera  porteur  desdits  remèdes.  Je  vous  charge  donc  de  penser 
à  tout  cela  incontinent,  pour  m'en  dire  votre  avis  avec  votre  diligence  et  recti- 

(  I  )  El  haber  lommlo  agora  esta  resolucion  no  estorbarà  la  de  los  verdaderos  retnedios. 


DE  PHILIPPE  II.  57 

tude  habituelles.  De  mon  côté,  j'examinerai  les  autres  écrits  que  j'ai  de  vous,  et 
je  vous  les  renverrai  avec  mes  résolutions  (I).  » 

Liasse  568. 

1574.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  M  avril 
1576.  Le  Roi  aura  appris  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille,  qui  a 
été  vraiment  une  très-grande  perte  (2),  et  l'état  misérable  où  il  a  laissé  les 
Pays-Bas.  —  Le  cardinal  a  reçu  des  lettres  de  Bruxelles,  du  H  mars.  Les 
membres  du  conseil  d'État  gouvernaient;  ils  attendaient  le  comte  deMansfelt, 
pour  le  chriger  des  choses  de  la  guerre.  Le  manque  d'argent  leur  causait  beau- 
coup d'embarras.  On  craint  qu'à  la  longue  l'accord  ne  se  maintienne  pas  entre 
eux  :  aussi  est-il  nécessaire  que  le  Roi  leur  fasse  parvenir  ses  instructions  avec 
la  plus  grande  célérité.  «  Je  continue  de  leur  écrire  —  poursuit  Granvelle  — 
»  qu'ils  se  conduisent  de  manière  à  montrer,  pendant  cet  interrègne,  combien 
»  ils  sont  bons  vassaux  et  serviteurs,  et  combien  ils  désirent  le  maintien  de 
»  l'autorité  de  V.  M.,  ainsi  que  l'observation  de  la  religion;  et  ce  qu'ils  me 
»  marquent,  par  leurs  lettres,  des  processions  qui  se  font  avec  tant  de  fer- 
»  veur,  pour  prier  Dieu  de  les  tenir  en  sa  garde,  fait  voir  quels  bons  chrétiens 
îî  sont  la  plupart  des  naturels  (5).   » 

Liasse  928. 

1575.  Rillet  d'Hoppenis  au  Roi,  écrit  de  Madrid,  le  12  avril  1576.  (ïrad. 
du  fianç.)  Il  a  reçu  la  très  sninte  réponse  (4)  du  Roi  à  son  billet  du  1"  avril. — 
Il  ne  peut  assez  remercier  le  Roi  des  gracieuses  dispositions  qu'il  témoigne, 
tant  à  l'égard  du  gouvernement  des  Pays-Bas  qu'en  ce  qui  concerne  le  mar- 
quis d'IIavré  et  lui-même.  Il  attribue  la  bénigne  déclaration  qui  lui  est  person- 
nelle à  la  pure  et  extrême  bonté  du  Roi,  car  il  ne  se  reconnaît  d'autre  mérite 

(1)  Voy.  lo  lexle  de  ceUe  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  CCCCXXV. 

(2)  ...  Que  ver dader ameute  lia  sido  grandissima  pérdida... 

(5)  ...  Yo  continuo  de  escribirles  que  lo  hagan  de  manera  que  se  conozca  en  este  entrereyno 
cuan  buenos  vasallos  y  servidores  son,  y  cuan'.o  desean  et  sostenimiento  de  la  autoridud  de  V.M.  y  la 
observancia  de  la  religion  ;  y  segun  veo,  por  sus  cartas  que  me  escriben,  de  las  procesiones  que  se 
hacen  con  tnnta  devocion,  para  rogar  à  Nuestro  Seîior  los  tenga  en  su  amparo,  se  ve  cuan  buenos 
cristianos  son  los  mas... 

(4)  La  muy  santa  rescripcion. 

IV.  8 
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qu'un  désir  ardent  de  servir  S.  M.,  même  au  prix  de  sa  vie,  et  avec  toute  la 
fidélité,  le  zèle  et  la  vérité  dont  il  est  capable.  11  y  a  de  longues  années  qu'il 
a  pris  pour  règle  de  toute  sa  volonté  celle  de  Dieu  et  du  Roi,  afin  d'accomplir, 
en  tout  et  partout,  avec  promptitude,  le  commandement  de  S.  M.,  lequel  a 
toujours  été  fondé,  et  Test  encore  présentement,  dans TafTaire  des  Pays-Bas,  sur 
la  raison,  la  bonté  et  la  justice  (1).  —  La  détermination  du  Roi,  s'il  plaît  à 
Dieu,  produira  d'excellents  fruits,  surtout  parce  qu'elle  fera  cesser  le  doute  et 
l'attente  où  l'on  était  jusqu'ici.  —  Le  Roi  lui  a  demandé  son  avis  sur  la  ma- 
nière dont  le  marquis  d'Havre  doit  être  dépècbé.  Après  y  avoir  bien  pensé, 
il  regarde  d'abord  comme  la  mesure  la  plus  convenable  pour  le  service  du 
Roi,  que  le  nouveau  gouverneur  arrive  aux  Pays-Bas  avec  les  vrais  remèdes,  et 
elle  le  sera  encore  davantage,  si  l'on  a  égard  à  trois  cboses  :  la  première,  qu'il 
s'y  rende  promptement;  la  seconde,  qu'on  donne  des  motifs  de  satisfaction  aux 
gens  du  pays,  afin  qu'ils  l'attendent  dans  de  bonnes  dispositions;  la  troisième, 
qu'il  soit  obvié,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  ce  que  les  rebelles  cherchent 
chaque  jour  à  faire  croire,  en  s'appuyant  spécialement  sur  le  retard  qui  a  été 
mis  dans  l'envoi  desdits  vrais  remèdes,  savoir  :  qu'on  veut  les  payer  de  pa- 
roles, sans  effet,  à  l'exemple  des  gouverneurs  passés  qui  n'étaient  pas  du  sang 
royal,  et  surtout  du  premier  (le  duc  d'Albe).  —  Cela  posé,  il  supplie  le  Roi 
de  considérer  s'il  ne  serait  pas  à  propos  que,  avec  sa  résolution  d'envoyer  un 
gouverneur  du  sang  royal,  résolution  de  laquelle  il  a  été  deux  fois  déjà  donné 
avis  à  Bruxelles  (2),  le  marquis  d'Havre  portât  aux  Pays-Bas  le  nom  de  ce 
gouverneur,  et  l'annonce  que,  daias  un  bref  délai,  il  sera  aux  Pays-Bas  avec  les 
vrais  remèdes.  — Il  voudrait  aussi  que,  pour  donner  au  peuple  non-seulement 
l'espoir  mais  encore  quelque  commencement  desdits  remèdes,  on  délivrât  au 
marquis,  pour  les  remettre  au  conseil  d'État,  qui  les  publierait,  les  apostilles 
que  le  Roi  a  entre  les  mains  sur  les  remontrances  des  étcUs  généraux  et  des 
états  particuliers  de  Brabant,  de  Flandre  et  de  Lille,  tout  en  en  réservant 
l'exécution  au  nouveau  gouverneur.— De  même,  la  requête  apostiliee  des  états 
d'Utrecht  pourrait  être  remise  au  doyen  d'Utrecht.  qui  sollicite  à  Madrid 

(1)  Que  muchos  onos  ha  que  tengo puesta  toda  mi  voluntad  en  la  de  Bios  y  deV.  M.,  para  hacer 
en  todo  y  por  toJo  con  toda  pronlitud  su  buen  niandado,  el  cual  siempre  se  ha  fundado,  y  h  esta 
todavia  al  présente,  en  este  négocia,  en  toda  razon,  bondad  y  justicia. 

(2)  Voy.  le  tome  III,  p.  i7ô.  et  ci-dessus,  p.  51. 
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depuis  cinq  ans.  Le  Roi  daignera  voir,  en  outre,  si,  pour  gagner  davantage 
la  bonne  volonté  du  peuple,  sans  faire  pourtant  aucune  innovation,  il  ne  serait 
pas  bien  d'écrire,  par  le  marquis,  qu'en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  gou- 
verneur et  des  vrais  remèdes,  on  observe  dûment  et  inviolablement  le  dernier 
pardon,  au  sujet  duquel  on  fait  beaucoup  de  plaintes,  selon  ce  qui  est  revenu 
à  Hopperus.  — Enfin,  pour  mieux  dépêcher  le  marquis  d'Havre,  conformé- 
ment à  l'intention  du  Roi,  S.  M.  aura  à  examiner  s'il  ne  faudrait  pas  lui  accorder 
quelque  grâce,  telle  que  serait  sa  nomination  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
si  le  duc  d'Arschot,  son  frère,  est  revêtu  de  ce  titre,  ou  autre  chose  de  profi- 
table, en  lui  donnant  une  gratification  [ayiida  decosta),  et,  de  plus,  en  prenant 
une  décision  aussi  favorable  que  possible  sur  ses  prétentions  particulières, 
dont  il  a  souvent  entretenu  Hopperus,  qui  l'a  engagé  à  les  réserver  pour  le 
dernier  moment.  —  Il  y  a  à  Madrid  plusieurs  gentilshommes  des  Pays-Ras 
qui  attendent  les  résolutions  du  Roi  sur  leurs  requêtes.  Il  conviendrait  cer- 
tainement qu'ils  fussent  renvoyés  satisfaits,  car  ils  ont  servi  longtemps  et 
avec  honneur.  Le  Roi  a  sous  les  yeux  les  rapports  dont  ces  requêtes  ont 
été  l'objet. 

Liasse  568. 

1576.  Billet  du  secrétaire  Çaijas  au  Roi,  rfw  12  avril  1576,  avec  la  réponse 
du  Roi,  écrite  de  l'Escurial,  le  15.  Çayas  envoie  au  Roi  différents  écrits 
d'Hopperus  relatifs  à  la  Franche-Comté,  aux  affaires  de  France,  etc.,  et  les 
accompagne  de  projets  de  réponses  à  y  faire  par  le  Roi,  «  Je  suis  allé, —  dit-il 
»  à  cette  occasion  —  je  suis  allé  ce  matin  à  la  messe  à  San  Ginés,  où  je 
»  devais  rencontrer  Hopperus,  pour  voir  s'il  me  dirait  quelque  chose  de  la 
»  résolution  de  V.  M.  de  le  retenir  ici  ;  il  ne  m'en  a  touché  mot.  Je  ne  sais 
»  s'il  a  reçu  la  décision  de  V.  M.;  je  soupçonne  néanmoins  qu'oui,  parce 
»  qu'il  m'a  dit  qu'il  était  fâcheux  de  ne  pas  laisser  partir  le  marquis  d'Havre, 
»  et  qu'il  y  avait  conscience  à  ne  pas  renvoyer  M.  de  Selles  (1)  ;  qu'il  se  pro- 
»  posait  de  le  rappeler  à  V.  M.,  et  de  la  supplier  très-vivement  à  ce  sujet, 
»  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  l'affaire  de  Tisnacq,  afin  qu'ils  puissent  partir 
»  ensemble.  » 

(1)  Jean  de  Noircarmes,  lieutenant  de  la  garde  des  archers. 
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Dans  sa  réponse,  le  Roi  touche  les  différents  points  mentionnés  an  billet 
de  Çayas.  Voici  comment  il  s'exprime  sur  l'observation  relative  à  Hopperus  : 
«   Il  n'a  probablement  pas  voulu  vous  en  parler  (de  la  décision  du  Roi),  car 

»  il  l'avait  dès  le  mercredi  au  matin  (il  avril) Ce  matin,  il  m'a  envoyé 

»  le  pli  ci-joint  (I),  avec  les  papiers  y  inclus.  Vous  verrez  et  il  me  parait  qu'il 
»  a  bien  pris  l'ordre  de  rester  ici,  quoiqu'il  passe  légèrement  dessus;  je  veux 
»  dire  qu'il  en  parle  peu.  Sur  le  surplus,  vous  verrez  ce  qu'il  dit.  Je  ferai 
»  connaître  plus  tard  ce  que  fen  pense  (2).  » 

A  la  fin  de  sa  réponse,  le  Roi  revient  sur  ce  qui  concerne  Hopperus  : 

«  Il  sera  bien  —  dit-il  —  que  vous  fassiez  traduire  immédiatement  l'écrit 
de  sa  main,  et  que  les  deux  marquis  (5)  le  voient  promptement.  pour  qu'on 
y  puisse  répondre  bientôt.  Vous  enverrez  à  part  la  traduction,  avec  leur 
avis,  afin  qu'il  en  soit  donné  communication  au  comte  de  Cbinchon.  qui  ne 
connaît  encore  rien  de  cela.  Vous  m'enverrez  à  moi  un  projet  des  apostilles  que 
je  pourrai  mettre  sur  les  deux  écrits  d'Hopperus  :  ce  sera  un  grand  soula- 
gement et  une  économie  de  temps  pour  moi,  et  j'ai  bien  besoin  de  l'un  et  de 
l'autre,  vu  la  multitude  d'affaires  que  j'ai  emportées  pour  m'en  occuper  ces 
jours-ci. 

«  Il  y  a  deux  choses  proposées  par  Hopperus,  auxquelles  je  trouve  beaucoup 
de  difficultés. 

V  La  première  est  relative  à  la  réponse  qu'il  voudrait  qu'on  fit  sjr-le-champ 
aux  états  généraux  et  aux  états  particuliers  de  Brabant  et  autres.  Si  l'on 
prenait  ce  parti  (4),  je  ne  sais  ce  qu'il  resterait  des  remèdes  pour  le  nouveau 
gouverneur  :  car  vous  concevez  avec  quel  empressement,  et  sans  égard  à  rien, 
ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  exécuteraient  les  décisions  relatives  aux 
châteaux  d'Anvers  et  de  Gand  et  tout  le  surplus.  Je  crois,  moi,  qu'on  pourrait 


(1)  Le  billet  d'Hopperus  du  12  avril  (n°  1575). 

(2)  iSo  os  lo  debiô  de  qitcrcr  decir,  pues  desde  el  miércoles  de  manana  lo  lenia,  pues  lo  envié 
ctiando  os  lo  avisé  ..  Esta  manana  me  ha  enviado  cl  plierjo  que  va  aqul,  con  los  dos  dentro  :  del  que 
vereis  y  paréccme  que  lomô  bien  lo  de  su  quedada,  aunque  posa  liviamenle  por  ella,  digo  (rata 
poco  de  ella.  Y  en  lo  demàs  vereis  lo  que  dice,  y  yo  dire  adelante  lo  que  mas  sobre  eslo  se  me  ofrece. 

(ô)  De  los  Volez  el  d'Aguilar. 

(4)  Ce  passage  n'est  pas  clair  dans  le  texte,  el  il  paraît  avoir  été  tronqué  par  le  copi>^te; 
mais  le  sens  n'en  est  pas  douteux. 
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leur  répondre  quelque  chose,  et  remettre  à  l'arrivée  du  gouverneur  du  sang 
royal  les  points  en  question  et  les  autres  de  la  même  nature;  pour  cela,  je 
pense  qu'une  conférence  des  deux  marquis  avec  Hopperus  serait  nécessaire, 
et  s'ils  en  jugeaient  eux-mêmes  ainsi,  j'écrirais  dans  le  même  sens  à  Hoppe- 
rus.  En  attendant  que  vous  m'ayez  répondu  là-dessus,  et  que  moi-même 
j'en  aie  écrit  à  Hopperus,  il  convient  que  les  deux  marquis  se  réunissent, 
et  qu'ils  examinent  de  nouveau  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  matière,  afin 
d'être  bien  imbus  et  d'accord  de  ce  qu'ils  auront  à  traiter  avec  Hopperus  :  ce 
point  me  paraît  de  grande  importance,  et  il  convient  beaucoup  de  voir  ce  qui 
pourra  être  envoyé  maintenant  aux  Pays-Bas,  et  ce  qui  pourra  l'être  plus  tard. 
»  Le  second  point  concerne  le  nom  du  nouveau  gouverneur  et  l'époque 
précise  de  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  11  est  impossible  de  dire  cela  au  marquis 
d'Havre,  parce  que  la  chose  dépend  d'une  volonté  étrangère,  de  celle  du  per- 
sonnage qui  doit  remplir  la  charge  de  gouverneur,  ou  de  ses  parents  (1),  et 
non  de  la  mienne.  Jusqu'à  ce  que  j'en  aie  écrit,  et  que  j'aie  eu  réponse,  on  ne 
saurait  rien  assurer  à  cet  égard  sinon  que  le  gouverneur  sera  du  sang  royal, 
et  qu'il  se  rendra  aux  Pays-Bas  le  plus  tôt  possible.  Et  comme  la  vérité  a 
beaucoup  de  force,  je  pense  que  cette  raison  a  assez  de  poids  pour  qu'ils  s'en 
contentent,  s'ils  sont  animés  d'un  bon  vouloir.  Néanmoins  vous  conférerez 
aussi  de  ce  point  avec  les  deux  marquis,  et  vous  me  rendrez  compte  de  leur 
sentiment,  afin  qu'il  soit  communiqué  ici  au  comte  (de  Cliinchon).  Au  cas 
qu'ils  partagent  ma  manière  de  voir,  vous  préparerez  un  projet  de  réponse  en 
cette  conformité  (2).  » 

Liasse  508. 

(1)  Ce  que  dit  ici  Pliilippe  II  mérite  d'être  remarqué.  Il  prouve  que  ni  le  secrétaire  d'Elat 
Çayas,  ni  les  marquis  de  los  Vclez  et  d'Aguilar,  deux  ministres  pourtant  très  en  faveur  à  cetle 
époque,  n'avaient  été  mis  dans  le  secret  du  choix  fait  par  le  Roi  de  don  Juan  d'Autriclie; 
et  l'on  peut  en  inférer  aussi  que  Philippe  l'avait  confié  à  Antonio  Pcrez  seul. 

(2)  Volviendo  à  lo  de  Hopperus,  sera  bien  que  lo  de  su  mano  hagais  trasladar  luer/o,  y  lo  vcan 
con  brevedad  los  dos  marqueses,  porque  con  ella  se  le  pueda  responder  ;  y  el  traslado,  y  lo  que  les 
pareciere,  enviad  à  parte,  para  que  lo  pueda  ver  el  conde  de  Chinchon,  que  no  ha  vislo  nada  de  cllo; 
y  à  mi  me  enviad  ordenada  la  respuesta  de  lo  que  le  podria  responder  à  entrambos  papeles  suyos, 
que  me  es  gran  alivio  y  brevedad,  que  es  bien  tnenester  lo  une  y  lo  olro  para  lo  mucho  que  he  Iruido 
aquipara  entender  en  ello  estos  dias. 

En  dos  cosas  que  dice  Hopperus,  hallo  mucha  dificullad. 

La  una  es  decir  que  se  responda  luego  à  los  estados  générales,  y  particulares  de  Brabante  y  los 
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1577.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rruxelles,  /e  15  avril 
1576.  Le  10,  il  a  reçu  deux  lettres  du  Roi  :  l'une  en  français,  que  le  conseil 
d'État  lui  a  délivrée;  l'autre  qui  lui  est  parvenue  par  la  voie  de  don  Diego  de 
Çiiniga.  —  Le  Roi  n'ayant  pu  encore  envoyer  un  gouverneur,  le  plus  sage 
était  de  confier,  comme  il  l'a  fait,  le  gouvernement  au  conseil  d'État;  il  a  ainsi 
prévenu  les  jalousies  et  peut-être  les  dissensions  qu'aurait  produites  un  autre 
arrangement.  —  Le  duc  d'Arscliot  et  le  comte  de  Berlaymont  en  ont  montré 
beaucoup  de  satisfaction  :  Roda  croit  cependant  que  la  satisfaction  de  ce  der- 
nier était  feinte,  parce  qu'il  désirait  être  gouverneur,  ne  fût-ce  que  pendant 
huit  jours,  pour,  ainsi  qu'il  le  lui  disait,  laisser  à  ses  enfants  un  papier  en  un 
coffre  (1).  Enfin  tous  ont  témoigné  qu'ils  étaient  contents,  à  l'exception  de 
Mansfelt,  lequel,  voyant  que  le  Roi  envoyait  les  commissions  du  conseil 
privé,  sans  que  la  sienne  de  mestre  de  camp  général  y  fût  jointe,  en  fut  fort 
triste,  et  dit  que,  puisque  le  Roi  avait  chargé  le  conseil  d'État  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  ne  faisait  point  partie  de  ce  corps,  il  demandait  la  permission 
de  retourner  à  Luxembourg,  ajoutant  toutefois  que,  en  quelque  chose  du  ser- 

demâs  que  dice,  porqtie  esto  hubiésedes  como  esta  acordado,  no  se  yo  que  quedaria  para  el  goberna- 
dor  de  los  remédias,  pues  à  quien  traerâ  lo  de  los  castillos  de  Envers  y  Gante  y  todo  lo  demâs,  que 
ya  veis  de  cuan  buena  gana,  y  sin  respeto  de  nada,  lo  ejecutaràn  les  que  agora  goviernan.  Créa  yo 
que  se  les  podria  responder  algunas  cosas,  y  olras  taies  como  estas  remitirlas  à  la  ida  del  gobernador 
de  la  sangre  ;  y  para  eso  crco  que  séria  menester  comunicacion  de  los  marqueses  con  Hopperus  ; 
y  pareciendo  bien  assi,  podria  se  lo  yo  responder  ;  y  cntrctanto  que  me  rcspondeis  à  esto,  y  que  yo 
lo  escribo  à  Hoppertis,  convendrâ  sejunten  los  dos  marqueses,  y  vuelvan  à  ver  todo  lo  de  esta  maleria, 
para  ir  muy  prevenidos  y  concertados  de  lo  que  convendrâ  tratur  con  Hoppertis,  porque  me  parece 
este  punto  de  mucha  importancia,y  que  conviene  mucho  mirarse  lo  que  podrâ  ir  agora  y  lo  que  podrà 
ir  después. 

El  segundo  punto  que  quiere  Hopperus  que  lleve  el  marqués  de  Abrey,  es  que  diga  el  nombre 
de  quien  ha  de  ser  gobernador,  y  el  tiempo  preciso  en  que  ira  ;  y  esto  es  imposible,  porque  dépende 
de  voluntad  agena,  del  que  hubiere  de  ser,  ô  de  sus  padres,  y  no  de  la  mia;  y  hasta  cscribirlo  yo  y 
tcner  rcspuesta,  no  es  posible  asegurar,  sino  que  sera  de  la  sangre  y  ira  lo  mas  presto  que  sea 
posible.  Y  como  la  verdad  tiene  mucha  fuerza,  crco  que  esta  causa  que  digo  es  tan  bastante  que  con 
clla  se  contcntarân,  si  tienen  buena  voluntad.  Todavia  lo  tratad  tambien  con  los  dos,  y  me  avisad  la 
que  les  parecerà,  par  aque  se  comunique  aqui  al  coude  ;  y  parecicndolcs  ahi  bien,  ordenad  la  respuesta 
conforme  à  lo  que  aqui  digo. 

(I)  El  duque  de  Arscot  mostrô  mucho  contento  dello,  y  lo  mismo  el  conde  de  Berlaymont,  aunque 
en  este  segundo  creo  era  fingido ,  porque  deseaba  ser  gobernador,  aunque  fuese  por  ocho  dias,  para 
dejar  un  papcl,  como  cl  me  decia,  à  sus  hijos  en  un  cofre. 
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vice  du  Roi  qu'on  voulût  l'employer,  il  était  prêt  à  obéir.  On  lui  répondit 
qu'il  ne  convenait  pas  qu'il  quittât  Bruxelles  ;  on  l'engagea  à  re>ter  au 
conseil,  en  l'assurant  qu'en  cela  il  ferait  service  au  Roi,  et  que  sa  compa- 
gnie serait  agréable  à  tous.  «  Après  le  conseil,  —  ajoute  Roda  —  je  le  pris 
»  à  part,  et  lui  dis  que,  si  V.  M.  ne  lui  avait  pas  envoyé  sa  commission, 
»  c'était  probablement  parce  que  le  grand  commandeur  avait  écrit  à  V.  M. 
«  qu'il  la  lui  avait  fait  expédier  ici  par  provision  (I),  et  que,  le  jour  même  de 
»  sa  mort,  ayant  demandé  au  secrétaire  Berty  les  dépêches  pour  les  signer,  et 
»  Berty  lui  ayant  répondu  qu'elles  n'étaient  pas  prêtes,  il  se  mit  en  une  grande 
»  colère,  disant  qu'on  lui  avait  fait  écrire  des  mensonges  à  V.  M.  :  ce  qu'il 
»  n'avait  jamais  fait.  Cela  a  apaisé  Mansfelt,  qui  ne  parle  plus  maintenant  de 
»  s'en  aller.  »  —  Le  prompt  envoi  d'un  gouverneur  et  capitaine  général  est  de 
plus  en  plus  nécessaire,  parce  que  les  choses  vont  chaque  jour  de  manière  à 
faire  craindre  un  soulèvement  universel,  auquel  le  conseil  d'Élat  ne  saurait 
remédier.  Le  pays  est  si  fatigué  et  si  épuisé  de  la  longue  guerre  dont  il  a  été  le 
théâtre,  que  les  naturels  sont  presque  désespérés,  et  qu'ils  voudraient  en  finir 
une  bonne  fois.  Ainsi,  de  tous  côtés,  ils  prennent  les  armes,  et  leur  langage  est 
très-mauvais,  car  ils  donnent  à  entendre  que  quelque  jour  ils  extermineront 
tous  les  étrangers.  Or  il  n'est  pas  possible  que  le  conseil  domine  une  pareille 
situation  :  car,  à  chaque  parole,  le  duc  d'Arschot  dit  qu'il  a  donné  l'ordre, 
dans  ses  terres,  dès  que  des  gens  de  guerre  s'y  montreront,  des  onner  le  tocsin 
et  de  courir  aux  armes  ;  et,  comme  le  conseil  n'a  pas  de  chef,  c'est  la  chose  la 
plus  triste  que  de  voir  le  peu  qui  s'y  fait,  et  le  grand  dommage  qu'en  reçoivent 
les  affaires,  surtout  celles  de  guerre,  qui  ne  souffrent  pas  de  délai.  Le  conseil 
siège  matin  et  soir,  et  plusieurs  jours  se  passent  sans  qu'on  prenne  de  réso- 
lution, et  quand  on  en  a  pris  une,  il  n'y  a  personne  qui  se  donne  la  peine  de 
s'assurer  si  elle  s'exécute.  — Pour  mettre  le  comble  au  désordre,  M.  de  Champa- 
gney  est  venu  avec  la  prétention  de  se  faire  attribuer  la  prééminence  à  Anvers 
sur  le  comte  Annibal  (d'Altaemps) ,  et  il  a  engagé  le  duc  d'Arschot  dans  ses 
intérêts,  de  telle  sorte  que  Roda  craint  que  celui-ci  ne  fasse  quelque  extra- 
vagance. Lorsque,  les  jours  passés,  on  traita  de  cette  affaire  en  conseil,  le  duc 
voulait  qu'on  ordonnât  immédiatement  au  comte  d'obéir  à  Champagney,  et 

(d)  Voy.  le  tome  III,  p.  394. 
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que,  s'il  ne  le  faisait  pas,  on  l'y  forçât  par  les  armes,  disant  que  les  habitants 
d'Anvers  suffiraient  seuls  pour  lui  couper  le  cou  (1);  ajoutant  qu'il  convenait 
d'en  aoir  ainsi  afin  de  faire  respecter  l'autorité  du  conseil.  Après  beaucoup  de 
débats, on  résolut  d'écrire  au  comte  une  lettre  modérée  (2).  Le  mercredi  matin 
(1 1  avril),  on  lut  au  conseil  la  réponse  du  comte  (5).  Il  s'y  excusait  d'obéir  sur 
ce  que  le  grand  commandeur,  quand  il  sortit  d  Anvers,  lui  avait  donné  la  charge 
de  cette  ville,  pour  la  garder  au  Roi:  il  disait  ensuite  que,  le  grand  commandeur 
étant  mort,  il  ne  remettrait  à  un  autre  le  commandement  ni  le  gouvernement 
de  la  ville  que  sur  un  ordre  exprès  duRoi  (4).  Là-dessus  le  duc  d'Arschot  se  mit 
en  colère,  et  insista  pour  qu'on  obligeât  par  la  force  le  comte  à  obéir.  Voyant 
que  le  conseil  n'était  pas  d'avis  de  recourir  à  des  mesures  violentes,  mais  pré- 
férait d'envoyer  au  comte  la  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite,  sans  faire  semblant 
d'avoir  reçu  sa  réponse.  d'Arschot  se  leva,  disant  qu'il  ne  voulait  plus  être  du 
conseil  ni  y  venir  ;  qu'il  donnait  sa  démission  de  la  charge  de  conseiller,  et  se 
retirerait  dans  ses  terres.  Les  autres  membres  demeurèrent  assis,  et  cherchè- 
rent à  l'apaiser  par  des  paroles  de  douceur;  ce  fut  en  vain  :  il  resta  debout. et 
toujours  en  colère,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ses  collègues  se  levassent  aussi.  Roda 
engagea  M.  de  Rassenghien  à  aller  le  trouver  chez  lui,  et  à  le  rendre  attentif  à  ce 
qu'il  faisait  :  car  peut-être  Champagney  l'entraînerait  dans  des  démarches  par 
lesquelles  il  se  perdrait,  lui  et  toute  sa  maison.  Le  comte  de  Mansfelt  promit 
également  d'aller  lui  en  parler  en  son  hôtel.  Ils  le  firent  vraisemblablement:  car, 
l'après-dîner,  le  duc  revint  au  conseil .  et  s'y  montra  tout  à  fait  opposé  à  ce 
qu'il  avait  été  le  matin:  ainsi,  comme  il  était  question  d'une  compagnie  d'Alle- 
mands de  Montesdoca  qui  est  à  Alost.  sans  appartenir.à  aucun  régiment,  et 
qui  ne  voulait  pas  se  rendre  aux  îles  de  Zélande,  si  l'on  ne  lui  donnait  deux 
secours  ou  payes  [dos  socorros) .  tous  les  conseillers  étaient  d'opinion  que  le 
comte  de  Mansfelt  fît  une  réprimande  au  lieutenant  de  cette  compagnie,  en  lui 
notifiant  qu'on  lui  compterait  un  mois  de  secours  {un  mes  de  socorro),  et  que, 


(1)  Que  los  de  In  villa  solos  scricin  bastantes  à  degollarle. 

(2)  L'na  car  ta  vwdesta... 

(3)  Nous  n'avons  trouvé  ni  cette  réponse  du  oouile,  ni  la  lelUe  du  conseil. 

(4)  Vo).,  sur  ce  diflerend  du  comlc  d'Altacmps  avec  le  seigneur  de  Champagney,  ce  que  le 
conseil  d'Étal  écrivit  au  Roi  le  23  avril. 
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s'il  ne  voulait  pas  partir,  on  le  ferait  partir  de  force;  d'Arschot  seul  trouva 
qu'on  n'était  pas  en  un  temps  où  il  convînt  de  forcer  personne,  ni  de  maltraiter 
qui  que  ce  fût  en  paroles  (1).  «  V.  M.  —  poursuit  Roda  —  connaîtra  par  là 
»  ce  qu'est  le  duc,  et  sa  folle  tête,  et  les  mauvais  offices  que  Ghampagney  fait 
»  en  tout  (2).»  —  La  reine  d'Angleterre  a  envoyé  à  Bruxelles  un  gentilhomme 
de  sa  maison,  nommé  Davison  (5),  lequel  a  fait  sa  proposition  au  conseil, 
mais  si  bas  que  presque  personne  ne  l'a  entendue.  On  l'a  renvoyé  au  conseiller 
d'Assonleville,  qui  est  chargé  de  traiter  avec  lui  plus  particulièrement.  Ce  que 
Roda  a  pu  .omprendre  de  son  langage,  c'est  qu'il  vient  demander  qu'on  entre 
en  arrangement  avec  les  rebelles,  qu'on  fasse  une  suspension  d'armes,  et  qu'on 
reprenne  la  communication  de  Breda.  Cette  demande  de  la  reine  est  celle  de 
tout  le  pays;  c'est  le  cri  général,  et  certainement  il  serait  très-nécessaire  d'y 
déférer,  parce  qu'il  paraît  impossible  que  le  Roi  vienne  à  bout  de  la  révolte 
par  les  moyens  employés  jusqu'ici  :  mais  la  difficulté  est  de  savoir  comment  on 
pourra  le  faire  sans  porter  atteinte  à  son  autorité.  Quant  à  la  religion,  selon  les 
paroles  de  la  reine  d'Angleterre  rapportées  par  Champagney,  on  n'y  touchera 
pas  (4). 

Liasse  5G7. 

1578.  Lettre  du  président  Vigliiis  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e  14  avril 
1576.  Il  loue  la  résolution  que  le  Roi  a  prise  de  confier  le  gouvernement  des 
Pays-Ras  au  conseil  d'État,  et  l'engage  à  désigner  un  de  ses  membres  pouv 
en  être  le  chef;  lui  rappelle  l'espoir  qu'il  a  donné  d'envoyer  des  commissaires 
avec  les  vrais  remèdes  et  sa  résolution  sur  ce  qui  s'est  négocié  à  Breda;  le 
supplie  de  le  remplacer  dans  la  charge  de  président  du  conseil  d'État,  et 

(t)  Solo  cl  (luqiic  fné  de  parescer  que  no  estàbamos  en  tiempo  de  forzar  à  nadie,  ni  de  tratarlos 
mal  de  palabra. 

(2)  Conosc^iû  V.  M.  en  esto  qiiien  es  el  duque ,  y  su  loca  constancia,  y  los  ruines  oficios  que  en 
todo  hace  Champuhi^ 

(5)  La  lettre  de  Roda  porte  Dî/ssoh. 

(4)  Loque  la  reijna  demanda  es  cosa  que  todos  estos  puises  la  desean,  y  no  gritan  por  otra;  y 
cierlo  ella  séria  muy  necessaria,  porque  paresce  imposiblc  poder  llevar  V.  M.  esle  neyocio  al  cabo 
por  el  camino  que  se  lleva  :  empero  la  dificultad  es  saber  como  sa  podrâ  hacer,  conscrvando  la  auto- 
ridad  de  V.  M.,  que  ya,  seçftin  dice  Cliampaiii  que  la  reyna  le  dixo,  en  lo  de  la  religion  no  se 
tocard. 

IV.  9 
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enfin  exprime  le  vœu  que,  tant  qu'il  vivra,  il  ne  soit  pas  donné  de  successeur 
à  l'évêque  de  Gand  défunt  : 

«  Sire,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre  du 
xxiin"  du  moys  passé  (1),  par  laquelle,  et  par  ce  que  Vostre  Majesté  escript  à  soin 
conseil  d'Estat  de  par  deçà,  ay-je  veu  la  bonne  résolution  que  Vostre  Majesté 
a  prinse  de  commettre  au  gouvernement  général  de  ces  Pays-Bas  ledict  con- 
seil, en  attendant  qu'icelle  y  pourvoye,  à  meure  délibération,  d'ung  chief  et 
gouverneur  pour  succéder  au  feu  commandador  major  de  Castille.  Laquelle 
résolution  (à  mon  advis)  a  esté  très-prudentement  advisée  par  VoF!re  Majesté, 
et  démonstrent  les  estatz  et  subjectz  en  avoir  bonne  satisfaction,  mesmes 
pour  l'espoir  que  Vostre  Majesté  donne  qu'elle  y  envoyera  quelc'un  de  son 
sang,  dont  ledict  conseil  (à  l'instigation  et  requeste  d'aulcuns  principaulx  des- 
dicts  estatz)  a  aussy  supplyé  Vostre  Majesté  par  lettres.  Mais,  comme  Vostre 
Majesté  n'a  dénommé  quelc'ung  dudict  conseil  pour  chief  des  aultres,  selon 
qu'il  semble  bien  requis  pour  tenir  soing  des  affaires,  faire  assemblée  et  con- 
Yocquer  ledict  conseil,  et  effectuer  les  résolutions  avecq  authorité  et  diligence, 
sera  (soubz  humble  correction)  de  tant  plus  nécessaire  que  Vostre  Majesté 
pourvoye  briefvement  d'ung  gouverneur  général,  ou,  si  cela  ne  se  peult  faire 
si  promptement,  qu'elle  veuille  authoriser  quelc'un  dudict  conseil  pour 
chief  à  l'effect  que  dessus,  selon  que  souloient  faire  la  feue  royne,  le  duc  de 
Savoyeet  le  duc  d'Alve,  quant  ilz  estoient  absentz  ou  aillieurs  empeschez.  Et 
ores  que  Vostre  Majesté,  de  sa  grâce,  m'ayt  honnoré  du  tiltre  de  président 
dudict  conseil  d'Estat,  je  n'y  puis  toutesfois  aulcunement  comparoir,  pour  mon 
eaige  et  indisposition  à  chascun  assez  cogneue,  laquelle  de  pièça  ne  me 
parmect  plus  de  sortir  de  ma  maison,  comme  Vostre  Majesté  a  esté  advertye. 
Par  où  seroit  de  tant  plus  nécessaire  authoriser  quelc'un  dudict  conseil, 
comme  dessus. 

»  Il  plairra  aussy  à  Vostre  Majesté  prendre  de  bonne  part  qnr^  je  ramen- 
toyve  à  icelle  l'espoir  que,  passé  demy-an,  elle  a  donné  d'envoyer  par  deçà 
ses  commissaires,  avecq  ses  résolutions  des  moyens  pour  pacifier  ces  pays  et 
remédier  aux  choses  qui  ont  causé  grande  altération  et  mescontentement  aux 


(I)  Philippe  II  avait  écril  à  Viglius,  comme  il  l'avait  fait  aux  états  des  provinces,  aux  che- 
valiers de  la  Toison  d'or  et  aux  principaux  seigneurs  dos  Pays-Bas. 
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estatz:que  seroit  bien  d'effectuer  au  plus  tost,  car,  ores  que  Vostre  Majesté 
remect  ausJicts  du  conseil  d'Estat  le  faict  de  ladicte  pacification,  si  est-il 
besoing  d'entendre  de  plus  près  la  resolution  d'icelle  sur  l'advis  que  ledict 
conseil  a  aultresfois  donné  audict  feu  commandador  major  en  ceste  matière, 
ayantz  lesdicts  du  conseil  depuis  tousjours  espéré  que  Vostre  Majesté  feroit  sur 
ce  entendre  son  bon  plaisir  par  lesdicts  commissaires. 

»  Aussy  est-il  du  tout  requis  d'entendre  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté 
sur  aulcuns  scrupules  que  se  sont  meuz  en  la  dernière  négociation  de  ladicte 
pacification,  concernans  tant  le  faict  de  la  religion  que  l'authorité  de  \  ostre 
Majesté.  Et  comme  le  peuple  est  en  grand  désir  de  veoir  l'eftect  de  l'espoir 
qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  donner,  qu'elle  feroit  entendre  par  sesdicts  com- 
missaires ses  bonnes  résolutions,  desquelles  les  estatz  auroient  contentement, 
il  convient,  pour  la  réputation  de  Vostre  Majesté,  qu'il  y  soit  aulcunement 
satisfaict.  Par  où  ne  puis  obmectre  de  supplier  très-humblement  et  conseiller 
à  Vostre  Majesté  (soubz  humble  correction)  qu'il  plaise  à  icelle  faire  partir  au 
plus  tost  lesdicts  commissaires,  pour  venir  icy  à  tel  effect. 

»  Et  considérant,  sire,  la  continuation  de  mon  indisposition,  et  qu'il  con- 
vient entièrement  au  service  de  Vostre  Majesté  qu'il  y  ayt  quelc'un  qui  tienne 
soing  des  dépesches  et  affaires  que  dépendent  du  debvoir  et  charge  du  prési- 
dent du  conseil  d'Estat,  il  plairra  à  Vostre  Majesté,  quant  elle  dénommera  ung 
gouverneur  général  pour  ces  pays,  commectre  aussy  quelc'un  aultre  dudict 
conseil  en  ma  place,  qui  puisse  vacquer  et  satisfaire  à  la  charge  dépendante 
dudict  estât  de  président.  Et  si  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  est  que  je  demeure, 
après  ce,  du  nombre  de  ses  conseilliers  d'Estat,  je  y  rendray  (aussy  longue- 
ment que  me  sera  possible)  le  mesme  debvoir  et  aussy  fidèlement  que  j'ay  faict 
jusques  à  maintenant.  Supplyant  très-humblement  qu'il  plaise  à  Vostre 
Majesté  considérer  que  ce  n'est  aulcunement  le  bien  de  son  service  que  les 
choses  demeurent  ainsy;  et  mesmes  venant  icy  ung  nouveaul  gouverneur,  ne 
se  sçauroit  icelluy  passer  d'avoir  quelc'un  en  mon  lieu  qui  luy  puisse  à  toutes 
heures  assister  et  informer,  et  diriger  les  affaires  que  surviennent.  Et  ores  que 
Vostre  Majesté  m'ayt  faict  ce  bien,  de  sa  bénigne  grâce  (et  dont  la  remereye 
très-humblement),  d'enjoindre  au  président  Sasbout,  par  sa  commission  de 
conseillier  d'Estat.  de  m'assister  en  l'exercice  de  l'office  de  président  d'Estat, 
il  ne  se  peult  toutesfois  deuement  faire,  ny  du  tout  ainsy  qu'il  conviendroit 
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au  service  de  Vostre  Majesté,  sans  avoir  labsolute  commission  et  Tauthorité 
qu'appartient  audict  estât. 

j)  Je  ne  puis,  en  oultre.  délaisser  d'advertir  Yostre  Majesté  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
prendre  à  sa  part  l'évesque  de  Gand  [[\.  qui  avoit  son  siège  en  mon  église  de 
Saint-Bavon,  en  laquelle  (comme  prévost)  estoye  chief  devant  l'érection  de 
l'évesché  illecq:  et  supplye  très-humblement  à  Yostre  Majesté  qu'elle  y  veuille 
dénommer,  pour  succéder  audict  feu  évesque,  quelque  personnaige  destoffe, 
avecq  lequel  en  mes  vieulx  jours  je  puisse  vivre  en  tranquillité  :  n'estoit  que 
Vostre  Majesté  me  vouMroit  taire  la  grâce  de  len  contemplation  de  mon  eaige 
et  indisposition)  postposer  ceste  provision  jusques  à  ce  que  Dieu  aura  disposé 
de  moy,  et  qu'ainsy  la  prévosté  que  je  tiens  en  ladicte  église  (que  doibt  servir 
de  dot  audict  évesché)  vienne  à  vacquer,  pour  alors  faire  ladicle  provision 
plus  absolutement  et  commodément.  Pendant  lequel  temps  (que  peut-estre 
ne  sera  long^  pourroient  les  diocésains  se  servir,  es  offices  épiscopaulx,  des 
évesques  circonvoisins.  comme  de  Tournay  et  aultres.  comme  auparavant 
ladicte  érection;  et  quant  aux  aultres  debvoirs,  y  a  prélalz  et  chanoines  en 
ladicte  église  de  Saint-Bavon.  v  tenantz  les  disnitez  et  offices,  ensemble  de 
l'évesché,  qui  sont  gens  sçavantz  et  souffisantz.  et  qui  sçauroient  bien  satis- 
faire au  debvoir  de  leurs  charges,  mesmes  pour  si  peu  de  temps  qu'il  me 
reste  à  vivre.  Néantmoins,  je  m'en  remectz  du  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté. 

«  A  tant,  sire,  je  présente,  pour  fin  de  ceste,  mes  très-humbles  recom- 
mandations à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  baisant  les  royales  mains 
d'icelle,  e'  priant  au  Créateur  conserver  Vostre  Majesté  en  toute  bonne  santé 
et  heureuse  prospérité. 

»  De  Bruxelles,  ce  xini*  d'apvril  1576. 

»  De  Vostre  Majesté  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  chap- 
pelain, 

»    VlGLlUS  DE  ZuiCHEM.     » 
Original,  aux  Archives  du  royaume. 

lo79.  Lettre  (le  Geronimo  de  Roda  au  Roi,  éerite  de  Bnnelles.  le  14  avril 
1576.  Aujourd'hui  le  duc  d'Arschota  déclaré  que,  lundi,  il  partira  pour  passer 

(I)  Corueillc  JaDscuius,  décédé  le  11  avril. 
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chez  lui  la  semaine  sainte  et  les  Pâques  :  c'est  en  vain  qu'on  lui  a  demandé 
de  ne  pas  le  faire  ;  on  n'a  rien  pu  obtenir.  Le  conseil  en  est  contrarié,  parce 
que,  bien  que  sa  présence  soit  de  peu  de  fruit,  son  absence  pourra  produire 
un  mauvais  effet  vis-à-vis  du  peuple  (1).  Roda  croit  qu'il  a  donné  sa  parole  à 
M.  de  Champagney  que,  si  le  conseil  ne  le  renvoie  pas  à  Anvers  avec  les  pré- 
éminences qu'il  prétend,  lui,  d'Arschot,  ne  retournera  pas  au  conseil  (2).  — 
Le  Roi  doit  tenir  pour  certain  qu'il  n'y  a  ni  ordre  ni  accord  dans  tout  ce  qui 
se  fait  (o),  et  que,  s'il  n'envoie  pas  prornptement  un  gouverneur,  les  Pays-Bas 
se  perdront.  Déjà  les  naturels  commencent  à  se  servir  des  armes  qu'ils  ont 
en  mains,  et,  dans  la  Campine,  il  y  a  eu  un  conflit  entre  les  paysans  et  les 
rhevau-légers  (4).  -  Le  Roi  apprendra  plus  en  particulier,  par  la  lettre  du 
conseil,  ce  qu'a  proposé  l'ambassadeur  d'Angleterre^  et  le  désir  qu'ont  les 
habitants  des  Pays-Bas  de  voir  la  paix  se  faire  avec  les  rebelles.  «  Ce  que  je  puis 
»  dire,  —  ajoute  Roda  —  c'est  que  je  ne  saurais  indiquer  de  moyen  qui  soit 

(1)  Hànos  dado  disgvsto,  porque,  aunque  él  es  de  tan  poco  frulo,  podria  su  auscncia  danar  para 
con  el  pueblo . 

(2)  Yo  pienso  que  se  va  por  el  uegocio  de  Mos,  de  Champani,  porque  le  debe  de  haber  dado 
palabra  que,  si  no  le  vuelve  el  consejo  à  At'.vers  con  sus  preeminencias,  que  no  volverà  al  consejo. 

(5)   V.  M.  tenga  por  cosa  cierta  que  ni  hay  ôrden  ni  concierlo  en  cuanto  se  hace... 

(4)  Ce  conflit  eut  lion  au  village  de  Deï^sclt,  près  de  Moll,  le  12  avril.  Il  fut  l'objet  d'une 
information  que,  par  ordre  du  conseil  d'Étal,  Antonio  de  Olivera,  commissaire  général  de  la 
cavalerie  légère,  Maximilien  T'Seracts,  commissaire  général  des  montres  des  gens  de  guerre, 
et  François  Le  Vasseur,  secrétaire  du  conseil  privé,  allèrent  prendre  sur  les  lieux  le  IG  avril, 
et  dont  les  actes  existent  en  original  aux  Archives  du  loyaume.  Dans  cette  information  furent 
entendus  Garcia  de  Olivera,  lieutenant  d'Antonio,  et  quelques  autres  soldats  de  sa  compagnie, 
Guillaume  Belyen,  bourgmestre  de  Desselt,  Henri  Jonathas,  échevin  du  même  village,  ainsi 
que  divers  habitants  de  Desselt  et  des  environs.  Les  faits  les  plus  essentiels  qui  en  résultent 
sont  :  que,  les  bourgeois  d'Eindhoven  n'ayant  pas  voulu  recevoir  la  compagnie  de  chevau- 
légers  d'Antonio  de  Olivera,  son  lieutenant  la  conduisit  vers  Desselt;  qu'à  l'approche  des 
soldats,  les  paysans  coururent  aux  armes  et  sonnèrent  le  tocsin  ;  que  Garcia  de  Olivera 
chercha  à  les  apaiser,  promettant  que,  s'ils  voulaient  loger  sa  compagnie  ce  jour-là,  elle  par- 
tirait le  lendemain;  qu'ils  parurent  disposés  d'abord  à  le  faire,  et  que  déjà  on  écrivait  les 
billets  de  logement,  lorsque,  au  bruit  du  tocsin,  on  vil  accourir  une  multitude  de  gens  armés 
de  Moll  et  de  Rethy,  avec  tambourins  et  enseignes  déployées;  qu'alors  des  paysans,  qui 
étaient  embusqués  dans  la  tour  de  l'église,  tirèrent  sur  les  soldats;  que  le  page  du  lieutenant 
eut  son  cheval  tué;  que,  peu  après,  il  reçut  un  coup  de  pique;  que  les  soldats  tirèrent  à  leur 
tour  et  blessèrent  plusieurs  paysans;  enfin  que  les  chevau-légers  durent  se  retirer  du 
village . 
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»  tel  que  l'exigent  l'autorité  et  la  grandeur  de  V.  M.,  et  je  n'en  connais  pas 
»  non  plus  de  mettre  fin  à  ces  révoltes,  du  moins  jusqu'à  ce  que  V.  M.  puisse 
»  mieux  contraindre  ces  pays  à  lui  obéir  (l).  «  — Les  ennemis  ont  tenté  une 
seconde  fois  de  secourir  Zierikzée  (2);  les  troupes  royales  les  ont  fort  mal- 
traités, et  les  ont  forcés  à  la  retraite,  avec  une  perte  de  trois  vaisseaux  ou 
schuytes.  Le  colonel  Mondragon  écrit  qu'on  voyait  flotter  sur  l'eau  un  grand 
nombre  de  bras  et  de  jambes. 

Liasse  567. 

1580.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çay as,  écrite  de  Bi^uxelles, 
le  14  avril  1576.11  a  écrit  longuement  àÇayas  par  un  courrier  de  marchands 
parti  après  Baptiste  Du  Bois  ;  il  a.  d'autre  part,  reçu  deux  lettres  de  Çayas  : 
l'une  du  mois  de  février,  l'autre  du  25  mars.  —  La  voie  de  don  Diego  de 
Çûniga  est  très-bonne  pour  celles  qu'on  aura  à  lui  adresser  à  l'avenir;  quant  aux 
lettres  qu'il  écrira,  il  ne  connaît  pas  de  meilleur  moyen  que  de  les  mettre  dans 
la  dépêche  du  courrier. — 11  n'y  a  pas  de  mal  à  ce  que  les  membres  du  conseil 
sachent  qu'il  correspond  avec  la  cour;  il  conviendra  même  qu'on  lui  adresse 
quelques  lettres  touchant  des  affaires  de  peu  d'importance,  qu'il  puisse  mon- 
trer. Leur  donner  à  entendre  qu'il  n'en  reçoit  pas,  serait  faire  naitre  en  eux 
dix  fois  plus  de  soupçons. — Quoiqu'il  soit  très-satisfait  de  l'ordre  qui  s'observe 
dans  le  bureau (e«  el  escritorio)  de  Çayas,  et  du  secret  qui  s'y  garde  (car  jamais 
il  n'a  entendu  dire  qu'on  ait  su  quelque  chose  de  ce  qui  s'y  passe),  cependant, 
pour  le  danger  qu'il  courrait,  si  les  informations  qu'il  envoie  étaient  décou- 
vertes des  gens  du  pays,  il  le  supplie  de  recommander  la  plus  grande  discré- 
tion à  ceux  qu'il  emploie  :  car  ce  qu'il  écrit,  il  ne  l'écrit  pas  pour  dire  du  mal  ; 
au  contraire,  il  agit  en  cela  d'une  manière  opposée  à  son  naturel,  et  s'il  le  fait, 
c'est  pour  que  le  Roi  sache  la  vérité  sur  ce  qui  se  passe,  vérité  qu'il  lui  importe 
tant  de  connaître  (3)  — Il  réclame  contre  l'omission  que  les  commis  de  Çayas, 

(1)  Lo  que  yo  se  decir  es  que  no  se  el  modo  que  sea  cual  convieue  à  la  autoridad  y  grandcza  de 
\ .  M.,  ni  lampoco  se  oiro  para  que  estas  reveliones  tengan  fin,  à  lo  menos  hasta  V.  M.  pucda  cons- 
trcfiir  eslos  pniscs  â  su  obedieucia. 

(2)  On  iiouvcra,  dans  les  Appendices,  une  série  de  pièces  lelalives  au  siège  cl  à  la  prise 
(le  Zierikzée. 

(3)  ...  Pues  lo  que  yo  escribo  no  es  por  decir  mal,  ântes  es  contra  mi  condicion  natnrtil,  y  solo 
lo  hago  por  rcpresentar  â  S.  M.  la  vcrdad  de  lo  que  posa,  pues  tanto  le  importa  entcnderla. 
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dans  les  lettres  qu'ils  lui  expédient,  font  de  son  titre  de  conseiller  d'État,  alors 
qu'il  en  a  les  patentes  et  les  gages,  et  qu'Hopperus  le  lui  donne  dans  les 
lettres  en  français. — Il  termine  par  une  recommandation  en  faveur  du  secré- 
taire Baltliasar  Lopez. 

Liasse  b67. 

1581 .  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  14  avril  1576.  Il  lui  recommande  le  capitaine  Diego  Felices,  porteur  de 
cette  lettre,  lequel,  sans  faire  tort  à  qui  que  ce  soit,  s'est  signalé  et  distingué 
plus  que  personne  dans  les  guerres  des  Pays-Bas  (1). —  Le  colonel  Charles 
Fugger  est  à  Bruxelles,  qui  sollicite  ses  affaires  avec  beaucoup  de  chaleur  ; 
Boda  ne  manquera  pas  de  l'appuyer  en  tout  ce  qui  sera  de  justice. — Il  désire 
inliniment  savoir  comment  Baptiste  Du  Bois  est  arrivé  à  Madrid. 

Liasse  567. 

\oS>^f  Lettre  du  conseil  d'Ëtat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  te  io  avril  1576. 
Il  accuse  la  réception  des  dépèches  du  Boi  des  24  et  25  mars;  rend  compte 
de  l'audience  qu'il  a  donnée  à  un  ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre,  et  de 
la  réponse  qu'il  se  propose  de  lui  faire;  insiste  pour  la  reprise  des  négociations 
avec  les  Hollandais  et  les  Zélandais;  envoie  l'avis  des  gouverneurs  provin- 
ciaux convoqués  à  Bruxelles;  signale  quelques  désordres  arrivés  à  Menin, 
au  plat  pays  de  Brabant,  à  Deventer;  transmet  des  lettres  du  colonel  Mon- 
dragon,  de  devant  Zierikzée;  enfm  sollicite  une  résolution  sur  les  points 
énoncés  en  ses  lettres  précédentes,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  comte  de 
l\îansfelt  : 

«  Sire,  despuis  avoir  despesché  vers  Vostre  Majesté  Baptiste  Du  Bois,  ayde 
de  sa  chambre,  avec  noz  lettres  du  dernier  du  passé,  et  aultres  du  cincquiesme 
de  ce  présent  envoyées  par  un  courrier  de  marchans,  avons  receu  celles  que 
Vostre  3Iajesté  a  esté  servie  nous  escripvre,  des  24°  et  25*"  dudict  mois  ;  aus- 
quelles  avons  délibéré  respondre  bien  particulièrement  de  poinct  en  poinct, 
par  courrier  que  entendons  expédier  devant  peu  de  jours,  et  escripvre  à  Vostre 


(1)  Sin  hacer  agravîo  à  nadie,  él  lia  seîtalàdose  y  aventajâdose  mas  que  el  que  mas  en 

todas  estas  guerras... 
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Majesté  amplement  des  affaires  de  par  deçà  et  de  tout  ce  qu'il  convient  à  son 
service,  selon  que  l'acquict  de  nostre  charge  et  office  nous  y  oblige.  Toutesfois, 
par  commodité  de  ce  présent  porteur,  le  capitaine  Diego  Felices,  n'avons 
voulu  leisser  d'avertir  icelle  de  la  réception  de  sesdictes  lettres  et  pacquetz  que 
avons  receu  le  iO*"  du  présent,  ausquelz  avons  jà  en  partie  satisfaict,  et  pour 
le  reste  satisferons  par  le  premier. 

»  Cependant,  sire,  ne  povons  déleisser  d'advertir  Vostre  Majesté  que  celluy 
que  la  royne  d'Angleterre  avoit  déclairé  au  seigneur  de  Champaigney  vouloir 
envoyer  vers  nous,  est  arrivé  (1),  portant  lettres  de  crédence  de  sa  maistresse, 
et  lui  avons  donné  audience  :  nous  ayant  exposé  comme  sadicte  maistresse, 
pour  le  désir  qu'elle  a  de  continuer  la  bonne  amitié,  voisinance  et  alliance 
si  estroicte  qu'elle  a  avec  Vostre  Majesté,  spéciallement  celle  qui  a  esté  tous- 
jours  entre  les  roys  d'Angleterre,  ses  prédécesseurs,  et  la  maison  de  Bour- 
goigne,  princes  des  Pais-Bas,  voyant  ceste  guerre  civille  et  intestine  croistre 
journellement,  à  la  grande  confusion  et  destruction  d'iceulx  païs;  aussy  que 
on  la  vouloit  charger  d'ayder  ceulx  qui  tenoient  party  contre  Voslre^lajesté, 
avoit  bien  voulu  monstrer  par  eflfect  qu'il  n'en  estoit  rien ,  et  à  ces  fins 
envoyer  vers  Vostre  Majesté  un  gentilhomme  nommé  Cobban  (2),  pour  luy 
faire  entendre  ce  que  dessus,  et  luy  persuader  de  vouloir  recevoir  en  grâce 
ceulx  qui  estoient  altérez  et  avoient  décliné  (car  ainsi  les  appelloit)  du  service 
de  Vos(re  Majesté,  et  faire  une  réconciliation  et  pacification  générale  entre 
Vostredicte  Majesté  et  eulx,  offrant  soy  y  employer; 

»  Que  entretant  elle  avoit  entendu  que  le  prince  d'Orenges  et  ceulx  qui  le 
suyvoient,  altérez, voyant  qu'il  n'y  avoit  espoir  d'aucune  réconciliation ,  ni  d'estre 
receus  en  grâce,  doubtants  que  à  la  fin  n'estoient  pour  povoir  soustenir  les 
effortz  qui  se  faisoient  de  la  part  de  Vostre  Majesté,  pour  ne  se  perdre,  cher- 
choient  tous  moyens  pour  se  donner  en  la  guarde  et  proteclion  de  quelque 
prince,  es  mains  duquel  vouloient  mectre  les  portz,  villes,  fortz  et  païs  qu'ilz 
occupoient,  et  nomméement  es  mains  des  François,  anciens  ennemis  de  la 
couronne  d'Angleterre. 

»  Ce  que  considérant,  avec  le  dommaige  et  préjudice  qui  en  adviendroit, 


(1)  Celait  le  siciir  Davison.  Voy.  p.  Cîi. 

(2)  Voy.  Ici.  111,  pp.  4iy  cl44I>. 
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non-seullenient  à  Vostre  Majesté,  mais  à  elle  et  son  Estât,  en  avoit  voulu 
préadvertir  le  feu  grand  commandeur  de  Castille,  gouverneur  général,  pour  y 
pourveoir  ;  et  mesmes,  affîn  que  lesdicts  déclinez  par  désespoir  ne  fissent  une 
telle  chose  si  préjudiciable,  avoit,  par-dessus  les  debvoirs  susdicts,  envoyé 
deux  gentilzhommes,  l'un  devers  ledict  grand  commandeur,  et  l'aultre  devers 
ledict  d'Orenges,  les  requérant  respectivement  vouloir  entendre  en  quelques 
bons  moyens  d'accord  et  réconciliation,  offrant  pour  si  bon  œuvre  se  y 
employer. 

r>  Sur  quoy  ledict  feu  commandeur  avoit  refusé  d'entrer  en  quelque  accord, 
disant  que  les  aultres  se  humiliassent  et  adressassent  à  Vostre  Majesté,  pour  y 
ordonner,  et  n'y  avoit  aultre  moyen  sinon  demander  pardon,  puisqu'ilz 
n'avoient  voulu  accepter  ce  qu'il  leur  avoit  auparavant  offert,  et  que  main- 
tenant ne  s'en  mesleroit  (1).  Et  touchant  ledict  d'Orenges,  Hollandois  et 
Zeelandois,  avoient  déclairé  qu'ilz  remercioient  ladicte  royne  de  telz  bons 
offices,  et  envoyeroient  vers  elle  debrief  pour  lui  donner  response  :  ce  qu'ilz 
auroient  faict,  estantz  venus  en  Angleterre  Aldegonde  et  aultres  députez  de 
Hollande  et  Zeelande(2),  ayans  déclairé  qu'ilz  esloient  prestz  de  leur  part  à 
faire  tout  ce  qui  estoit  de  raison,  moyennant  qu'ilz  fussent  bien  asseurez  que 
leur  fût  guidé  la  promesse,  mais  qu'ilz  craingnoient  que  ledict  grand  com- 
mandeur n'avoit  le  povoir  faire  paix  ny  accord  avec  eulx,  et  plussieurs  choses 
en  ceste  substance. 

>)  Et  cependant  s'estoient  tousjours  continuées  les  voyes  de  force  et  armes, 
à  la  destruction  des  païs  de  Vostre  Majesté  et  de  grand  nombre  de  ses  subjectz 
de  deux  costelz.  Qui  estoit  cause  que,  voyant  ladicte  royne  le  royaulme  de 
France  plain  de  si  grande  et  infinie  multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  na- 
tions que  tiennent  les  deux  frères  et  leur  séquelle,  et  qu'ilz  sont  sur  le  poinct  de 
faire  une  paix  et  accord,  et  que,  en  ce  faisant,  faict  grandement  à  doubter  que 
toutes  ces  troupes  ou  grande  partie  ne  viengnent  sur  ces  païs,  en  faveur  et 
assistence  dudict  d'Orenges,  lequel  les  en  sollicite  grandement,  par  où  poeult 
advenir  que  non-seulement  les  païs  seroient  destruictz,  mais  aussy  au  povoir 
de  ceulx  qu'elle  ne  vouldroit  avoir  pour  voisins,  à  ceste  cause,  continuant 

(1)  Voy.  le  I.  III,  p.  Ô96. 

(2)  Voy.  le  t.  III,  p.  409. 

IV.  10 
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ses  bons  offices,  avoit  derechief  advisé  envoyer  quelque  personaige  de  sa 
part  vers  ledict  feu  grand  commandeur,  pour  faire  nouvelle  instance  de  la- 
dicte  pacification;  et,  comme  il  est  cependant  décédé.  Ta  envoyé  vers  nous 
comme  tenant  le  gouvernement,  pour  remonstrer  toutes  ces  choses  et  nous 
requérir,  pour  éviter  ces  inconvéniens  et  malheurs,  de  vouloir  entendre 
audict  accord,  en  reprendant  en  main  la  négociation  et  Iraicté  de  Breda  pour 
l'achever,  et  cependant  (aflin  que  ledict  d'Orenge  ne  soit  constrainct  faire 
entrer  ces  troupes  de  France  qui  approchent  dedans  ce  pays)  voulloir  faire 
une  suspension  d'armes. 

»  Déclairant  qu'elle  a  parlé  du  mesme  ausdicts  Aldegonde  et  députez  de 
Hollande  et  Zeelande  estans  en  Angleterre,  qui  offrent  s'accommoder  à  toute 
raison.  Par  quoy,  veu  qu'il  ne  tient  que  à  Vostre  Majesté  que  la  chose  se 
face  à  son  contentement,  elle  en  requiert  :  en  quoy  offre  toute  son  ayde  et 
assistence  d'amie,  sœur  et  bonne  voisinne,  s'asseurant  que  nous,  pour  nostre 
affection  au  service  de  Vostre  Majesté  et  au  bénéfice  du  païs.  tiendrons  la 
bonne  main  atfin  que  Vostre  Majesté  y  veuille  bien  et  sérieusement  pour- 
veoir. 

»  Sur  quoy  luy  dismes  que  communicquerions  par  ensamble,  et  après  lui 
donnerions  response,  laquelle  sommes  délibérez  lui  donner  après-demain 
telle  : 

»  Que  la  remercions  grandement  de  la  bonne  affection  et  volunté  qu'elle 
monstre  vouloir  tenir  à  l'entretènement  de  bonne  amitié  et  voisinance  avec 
Vostre  Majesté  et  ces  païs,  et  des  bons  offices  qu'elle  dict  vouloir  faire  pour 
réconcilier  les  affaires  et  nous  faire  quictes  de  ceste  guerre  civille.  Néant- 
moingz,  comme  feu  ledict  grand  commandeur  avoit  adverty  Vostre  Majesté  de 
tout  ce  qui  s'estoit  traicté  en  la  communication  de  Breda.  et  qu'il  nous  avoit 
dit  n'avoir  encoires  entendu  arrestément  quel  estoit  le  vouloir  de  Vostre  Ma- 
jesté, n'y  poions  toucher  sans  son  ordonnance  expresse;  trop  bira  que  icelle 
par  deux  fois  a  escript  d'avoir  prins  une  finalle  résolution  sur  les  moyens  et 
remèdes  de  ladicte  pacification  générale  des  troubles  de  par  deçà,  qu'elle  a 
promis  d'envoyer  par  les  marquis  de  Havrech  et  conseillier  Hopperus  :  ce  que 
nous  sommes  attendans,  passé  quelque  temps,  et  croyons  que,  sans  la  mort 
dudict  commandeur  survenue,  fussent  jà  venuz,  par  où  (comme  dit  est)  n'y 
povions  riens  ordonner,  mais  que  le  tout  dépendoit  de  ce  que  Vostre  Majesté 
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seroit  servie  mander,  à  laquelle  ne  faiildrions  le  tout  représenter,  tant  sur  la 
reprinse  de  la  négociation  de  Breda  que  sur  la  suspension  des  armes  que  sa 
maistresse  nous  faisoit  proposer,  dont  en  brief  espérions  response  :  joinct  que 
ledict  Champaigney  nous  avoit  préadverti,  dès  lors  qu'il  estoit  en  Angleterre, 
que  ladicte  royne  lui  avoit  déclairé  le  désir  qu'elle  avoit  d'accommoder  ces 
troubles  par  une  pacification,  comme  aussy  nous  l'avoit  rapporté  à  son  retour, 
ce  que  avions  escript  à  Vostre  Majesté,  et  estions  attendant  sa  résolution. 
Quoy  entendue,  ne  fauldrons  la  faire  sçavoir  à  ladicte  royne,  laquelle  nous 
requérions  cependant  vouloir  eflPectuellemont  monstrer  combien  elle  est  dési- 
reuse d'entretenir  les  traictez  de  paix,  entrecours  et  estroicte  alliance,  et  ne 
souffrir  que  de  son  royaume  soient  données  les  assistences,  secours  et  renfors 
que  les  rebelles  journellement  en  reçoivent ,  selon  que  Vostre  Majesté  luy  a 
diverses  fois  escript,  et  que  les  traictez  et  raison  l'obligent. 

»  Qui  est  en  substance  ce  qu'il  nous  samble  luy  pourrons  dire.  Et  de  ce  qu'il 
nous  dira  davantaige  en  adverlirons  Vostre  Majesté. 

»  Par  laquelle  occasion,  sire,  ne  povons  leisser  de  lui  remonstrer  derechief 
et  supplier  très-humblement  vouloir  sur  ceste  matière  de  pacification  bien 
pourveoir  et  tost,  comme  il  emporte  pour  l'honneur  de  Dieu,  conservation  de 
la  vraye  religion  catholicque,  et  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  repoz  et 
tranquilité  puhlicque  de  tous  ses  Estatz  :  car  certes,  sire,  luy  povons  asseurer, 
soubz  nosîie  honneur  et  debvoir  d'obligation  que  avons  vers  elle,  que  nous 
nous  trouvons  environnez  et  accablez  de  tant  de  difficultez,  ou  plustost, 
à  vray  dire,  impossibilitez,  que  ne  voyons  aucun  moyen  d'en  sortir  ny 
nous  en  extricquer,  et  que  nous  samble  que  plus  iront  les  choses  avant,  plus 
se  trouveront  difficilles,  voires  impossibles,  à  remédier.  Et  n'oserions  respondre 
de  soustenir  ceste  masse  sans  nouveaux  et  bien  pernicieux  garboulles  et  alté- 
rations, soit  du  poeuple,  soit  des  gens  de  guerre,  qui  ne  se  poevent  plus 
contenir,  assavoir  :  les  gens  de  guerre  prétendans  payement  de  leurs  souldes, 
etvoeullans  cependant  menger  à  discrétion,  et  menaceants  de  prendre  et  pillier 
de  force;  et  le  poeple,  qui  est  fort  armé,  désespéré  et  irrité  pour  les  foulles 
présentes  et  passées,  ne  les  voeullans  souffrir,  de  manière  qu'il  fait  à  craindre 
de  jour  en  jour,  voires  d'heure  en  heure,  qu'ilz  ne  viennent  aux  armes  l'un 
contre  l'aultre,  et  se  face  un  horrible  charnaige  que  nul  n'y  sçaura  remédier,  si 
ce  n'est  que  soit  mise  fin  à  ceste  misérable  guerre.  Dont  itérativement  sup- 
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plions  très-îuinil  lement  Vostre  Majesté,  la  povans  du  tout  asseurer  que,  si 
elle  nous  commande  en  cecy  quelque  chose,  que  jamais  n'excéderons  au 
moindre  poinct  du  monde  son  commandement;  et  surtout  ne  permecterons 
que  en  ladicte  communication  soit  touché  en  un  seul  iota  à  la  religion  catho- 
licque  romaine,  ny  aussy  à  l'auctorité  deiie  de  droit  divin  et  humain  à 
Vostre  Majesté;  encoires,  que  le  tout  se  fera  tousjours  soubz  son  bon  plaisir. 
Et  tel  est  générallement  le  souhait  et  désir  des  estatz  de  par  deçà,  signam- 
ment  des  bons,  comme  mesmes  ceulx  de  Flandres  déclairent  à  Vostre  Ma- 
jesté par  une  requeste  qu'ilz  nous  ont  encoires  nouvellement  présentée,  que 
icy  envoyons.  Et  nous  pourra  Vostre  Majesté  mander,  en  cas  de  ladicte  com- 
munication, si  elle  vouldra  permectre  cesle  suspension  d'armes  :  ce  que  ne 
vouldrions  consillier  (encoires  que  jusques  ores  voyons  le  peu  de  prouffîct 
que  l'on  faict  à  conquester  sur  l'ennemy),  ne  fût  que  estimons  que  par 
ce  moyen  l'on  pourroit  divertir  la  sollicitation  que  le  prince  d'Orenges  et 
rebelles  de  Hollande  et  Zeelande  font,  de  faire  venir  sur  ces  païs  les  armées 
et  forces  franchoises  et  estrangières  qui  sont  en  pied  par  la  France,  appro- 
chantes vers  icy,  dont  sommes  horriblement  menacez  chascun  jour.  Ce  que 
feniectons  à  la  pourveue  discrétion  de  Vostre  Majesté  de  considérer,  et  comme 
on  se  poeut  promectre  et  asseurer  des  François,  joinct  aussy  les  nouvelles 
levées  quy  se  font  du  costé  d'Allemaigne,  vers  Groninghen  et  Ouveryssel. 

«  Du  mesme  chemin,  envoyons  à  Vostre  Majesté  l'advis  que  les  ;;;ouverneurs 
des  provinces,  appeliez  icy  pour  consulter  avec  nous  certains  poincls  importans 
que  ledict  feu  grand  commandeur  avoit  advisé  paravant  son  trespas.  selon  que 
avons  par  noz  lettres  dudict  dernier  de  mars  adverty  Vostre  Majesté,  ont  donné 
unanimement  avec  nous  (1).  Par  oùicelle  voiera  qu'il  leur  semble  impossible 
soustenir  une  si  grande  multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  si  mal 
payée,  disciplinée,  et  nullement  obéissante,  et  qu'il  fault  penser  d'en  casser  un 
nombre  superflu,  commenchant  aux  Hautz-Allemans,  de  régiment  en  régiment, 
comme  les  plus  cousteux  et  de  moindre  service;  aussy  que  on  debvroit  re- 
mectre  sus  les  anciennes  ordonnances  et  hommes  d'armes  de  ces  pais ,  cassant  les 
chevaulx-légiers  estrangicrs  qui  sont  au  pays; ce  que  nécessairement  convient 
faire  pour  les  causes  tant  prégnantes  et  notoires  que  sont  portées  par  ledict 

(1)  Nous  rinscrons  à  )a  suite  de  cette  lettre- 
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advis;  advertissant  joinctement  Vostre  Majesté  que  le  poeiiple  ne  poeult  ny 
voeult  plus  comporter  les  foulles  et  charges  desdicts  chevaulx-légiers  ny 
aultres  gens  de  guerre,  qui  sont  à  la  vérité  si  grandes  que  le  pais  ne  baste 
ny  soiifFit  à  les  soustenir.  Et  non-seullenient  ont  faict  et  font  les  subjectz 
plainctes  et  remonstrances  pour  estre  deschargez  de  logement,  furnitures, 
contributions  et  avantaiges  que  prègnent  les  gens  de  guerre,  signamment 
gens  de  cheval,  mais  aussy  voyons  que  le  poeuple  désespéré  se  voellent 
deffendre  et  opposer  aiisdicts  gens  de  guerre  par  voye  de  fait,  comme  ilz  ont 
jà  comnienché  faire,  et  en  voyons  journellement  les  apparences,  se  trouvant 
ledict  poeuple  partout  beaucoup  armé  et  jà  exercité  aux  armes,  tant  par  la 
continuation  de  la  guerre,  diverses  mutineries  et  levées  de  gens  de  guerre  et 
des  volleurs,  tellement  que  ne  craingnons  que  une  émotion  et  levée  générale 
contre  lesdicts  gens  de  guerre,  selon  que  dit  est.  Si  ne  voyons  moyen  de  les 
désarmer,  car  les  choses  sont  trop  avant  venues  qu'ilz  ne  vouldront  souffrir 
leurs  armes  leur  estre  ostées;  et  si  le  vouUions  faire,  faict  à  craindre  qu'ilz 
ne  pensassent  que  les  vouldrions  exposer  en  proye  ausdicts  soldars  :  avec  ce 
qu'il  y  a  considération  de  ce  faire,  pour  estr6  les  voisins  en  armes,  et  aussy 
que,  pour  les  invasions  et  incursions,  tant  des  rebelles  que  de  meschans  gar- 
nemens  qui  se  sont  souvent  levez  et  tiennent  les  champs  et  bois  pour  voiler 
le  pais,  l'on  ne  poeult  leisser  le  païsant  sans  armes  pour  sa  deffence.  Qui  sont 
toutes  perplexitez  grandes,  à  quoy  voyons  peu  de  remède,  si  ce  n'est  que  ceste 
guerre  se  finisse  par  quelque  réconciliation  et  expédient. 

»  Nous  advertissons  aussy  Vostre  Majesté  d'un  commenchement  de  désastre 
advenu  à  Menin,  bourgade  en  Flandres,  entre  quelque  païsant  et  aulcun  sol- 
dart  (1).  Sur  quoy  avons  commis,  tant  au  conte  deReux  que  à  un  auditeur 

(i)  La  lettre  suivante,  écrite  par  le  conseil  d'État  au  comte  du  Rœulx,  gouverneur  de 
Flaudre,  nous  fournit  quelques  détails  sur  cet  événement  : 

>  Monsieur  le  conte,  en  cest  instant  nous  est  venu  advertissement  comme  à  Menin  il  y  a 
eu  quelque  garbouille,  de  sorte  que  ceulx  du  lieu  auroyent  prins  les  armes  contre  les 
soldatz,  en  (ué  quelqucs-ungz  et  blessé  plusieurs,  et  se  tenu  en  esquadron,  en  nombre  bien 
de  xvc  hommes,  comme  l'on  dict,  avec  les  harquebouzcs,  niorions  et  aultres  armes  :  chose 
de  très-mauvais  exemple  et  de  la  conséquence  que  bien  pou  ez  considérer,  et  à  quoy  con- 
vient incontinent  remédier.  Qui  nous  a  mcu  vous  faire  despescher  ceste  par  courrier  exprès, 
afin  qu'ieelle  veue,  vous  vous  trouvez  en  toute  extrême  diligence  audict  Menin,  pour  y  donner 
et  mettre  Tordre  que  verrez  estre  requis  pour  appaiser  ce  faict,  et  tant  faire  que  le  peuple 
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de  la  cavallerie,  d'informer,  comme  de  mesmes  avons  député  aultres  notables 
sieurs  pour  un  aullre  semblable  désordre  advenu  au  plat  pais  de  la  cam- 
paigne  de  Brabant  (1) ,  eslant  aussy  advenu  quelque  grand  désordre  à  Deven- 
terre,  par  faulte  de  payement  desdicts  gens  de  guerre,  selon  les  extraictz  de 
quelques  lettres  en  escriptes  cy-joinctz  (^).  Par  où  Vostre  Majesté  poeult 
considérer  l'emport,  veu  qu'elle  est  principalle  et  puissante  ville  et  forte, 
ayant  mandé  au  seigneur  de  Hierges,  gouverneur,  d'en  informer  et  y 
pourveoir.  Nous  envoyons ,  en  oultre,  à  Vostre  Majesté  copie  des  lettres 
que  Mondragon,  estant  en  Zeelande  en  l'isle  de  Schouwe,  nous  escript  des 
forces  de  mer  du  prince  d'Orenges  et  l'effort  qu'il  faict  pour  secourir  Zie- 
rixzée  (5). 

mette  jus  les  armes  :  vous  informant  bien  et  deuement  comment  cecy  est  advenu  et  de  ce 
que  se  y  est  passé.  A  tout  quoy,  par  la  lettre  cy-joinctc,  escripvons  et  ordonnons  aux  bailly 
et  ceulx  de  la  loy  dudict  Menin  de  vous  assister  au  possible.  Et  nous  sera  cher  que  nous 
advertissezde  ce  que  trouve  et  faict  en  aurez.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xu®  de  apvril  1576.» 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'État.) 

(1)  Voy.  p.  69,  note  4. 

(2)  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  ces  désordres  de  Deventer.  Du  reste,  à  cette  époque, 
l'irritation  était  générale  dans  le  pays  contre  les  soldats  espagnols.  Nous  lisons  dans  une 
lettre  écrite  par  le  conseil  d'État,  le  1 1  avril,  aux  bailli  et  échevins  de  Grammont  :  «  Nous 
»  sommes  advertis  que,  depuis  que  les  soldalz  de  la  couipaignie  de  chevaulx  légers  de  don 
'>  Alonso  de  Vargas  sont  rentrez  en  la  ville  de  Grandmont,  les  bourgeois  et  inhabitans  illecq 
»  se  sont  plus  armez  et  font  plus  de  guet  et  garde  que  auparavant,  les  traictant  aussy  mal 
»  de  paroles  :  chose  qu'avons  entendu  avec  desplaisir,  pour  ce  que  d'icelle  pourroit  en- 
)•  suyvre  désordre,  là  où  travaillons  pour  maintenir  le  pays  en  quiétude,  jusqu'à  ce  que 
»  S.  M.  y  aura  pourveu  de  nouveau  gouverneur  général....  »  Le  commissaire  des  montres 
Antoine  de  Camargo  avait  été  chargé  de  conduire  à  ïlelmont,  pour  qu'où  l'y  logeât,  cette 
même  compagnie  de  chevau-légers  d'Antonio  de  Clivera  dont  l'arrivée  à  Desscit,  près  de 
Moll,  dans  la  Campine,  avait  occasionné  une  collision  (voy.  p.  60,  note  4);  il  écrit  au 
secrélaii  e  Herty,  le  27  avril  :  »  N'ai  riens  poeult  négocier,  à  causse  que  j'ai  trouvé  le  poeu- 
»  pie  enlièrement  en  armes,  et  ceulx  du  magistrat  absenté  pour  la  fureur  dudict  poeuple;  et 
i>  de  suite  avoient  serrez  leurs  portes,  et  dissoient  comment  qu'ilz  aymmoieut  aultant  morir 
»  que  vivre  davantaigc  :  car  ilz  ne  sçavoicnt  plus  de  moiens  de  plus  riens  cntrelonir, 
'■  et  conimont  ils  cstoirnt  entièrement  destruictz.  Je  les  suplioie  qu'ilz  me  vouldroicut  ouïr, 
»  et  que  je  ne  leurs  dcmandoic  que  chambres  et  estables,  et  que  les  souldatz  viveroienl 
»    pour  leurs  argents,  liions   n'i   a  proufité,  ni   moins  proufitera,  selon  qu'ilz   sont  pour 

»    le  présent  disposé  :  car  le  magistral  n'i  est  obéit »  (Archives  du  royaume,  papiers 

d'État.) 

(3)  Voy.  la  note  2  à  la  p.  70. 
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»  Pour  la  fin,  sire,  nous  supplierons  très-humblement  Vostre  Majesté 
vouloir  nous  envoyer  sa  résolution  et  nous  faire  entendre  son  bon  plaisir  sur 
tous  les  pointz  de  noz  précédentes,  que  Vostre  Majesté  poeult  cognoistre  de 
quelle  importance  ilz  sont  et  combien  la  dilation  poeult  apporter  de  préju- 
dices :  ayant  encoires  aultres  plussieurs  pointz,  tant  sur  sesdictes  lettres  que 
aultrement,  à  donner  compte  à  icelle,  à  quoy  présentement  ne  povons  satis- 
faire, pour  ne  retarder  ledict  capitaine  Felices,  porteur  de  cestes,  lequel  a  très- 
bien  et  fidellement  servy,  au  grand  contentement  dudict  de  Hierges.  Par  où 
supplions  Yostre  Majesté  vouloir  avoir  regard  à  sesdicts  services. 

»  Nous  avons,  par  noz  précédentes,  advisé  Yostre  Majesté  que  avions  ap- 
pelle icy  le  conte  de  Mansfelt,  et  des  causes  pourquoy,et  que,  depuis  sa  venue, 
on  lui  avoit  enchargé  le  soing  et  gouvernement  de  ceste  ville,  et  si  avons 
toutsle  requis  se  trouver  avecques  nous  au  conseil  pour  les  choses  qui  se  peu- 
vent offrir,  afin  de  nous  prévaloir  de  sa  prudence  et  expérience.  Et  pour  ce 
qu'il  sert  tant  bien  à  Yostre  Majesté,  comme  il  a  faict  tousjours,  nous  ne  pou- 
vons laisser  de  la  supplier,  comme  supplions,  qu'elle  soit  servie  se  résouldre 
endroict  son  particulier  que  feu  le  commandeur  mayor  a  escript  à  Yostre  Ma- 
jesté, pouvans  asseurer  icelle  que  toute  la  mercède  que  lui  sera  faicte  sera  fort 
bien  employée  en  sa  personne. 

»  Qui  sera  l'endroict  où,  sire,  baiserons  plus  que  très-humblement  les 
mains  royales  de  Yostre  Majesté,  et  supplierons  ce  bon  Dieu  octroyer  à  icelle 
très-bonne,  longue  et  très-heureuse  vie.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

(L'avis  des  gouverneurs  des  provinces,  mentionné  dans  la  lettre  du  con- 
seil d'État,  était  ainsi  conçu  : 

a  Par  la  déclaration  du  nombre  des  gens  de  guerre  monstrée  ausdicts  gou- 
verneurs des  provinces,  le  pais  se  trouve  chargé  de  la  soulde  de  plus  de  soixante 
mille  hommes,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  cheval  que  de  pied,  nombre 
certes  si  excessif  que  non-seulement  ledict  pais  ne  le  poeult  porter,  mais  aussy 
que  on  ne  sçait  où  les  mectre  ny  employer,  tellement  qu'il  convient  les  répar- 
tir, loger  et  soustenir  au  centre  et  entrailles  du  pais  à  riens  faire,  et  seulement 
servent  de  thirer  la  soulde  et  menger  les  subjectz,  sans  offenser  l'ennemy  : 
dont   lesdicts  subjectz  sont  grandement  travaiglez  et  irritez,  voyans  mesmes 
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leurs  aydes  consommées  inutilement,  lesquelz  debvroient  servir  à  gùerroier 
et  débeller  l'ennemy.  Par  quoy  est  plus  que  nécessaire  retrancher  le  nombre 
inutil  et  superflu,  tenant  seulement  certain  nombre  des  millieurs  gens  de 
cçuerre,  tant  pour  mectre  à  la  garde  des  villes  et  lieux  frontières,  que  pour  en 
avoir  quelque  aultre  nombre  libre  et  soullu  pour  faire  guerre,  quant  le  temps 
et  saison  y  est  et  que  s'en  présentent  les  moyens  et  occasions. 

f>  Et  pour  entendre  tant  mieulx  quel  nombre  poeult  estre  nécessaire  (oultre 
les  gens  de  guerre  ordinaires,  qui  sont  de  trois  mil  hommes  sur  les  limites 
de  France),  samble  que  trente  à  quarante  mil  sont  plus  que  suffîssans  pour 
tout  ce  que  on  a  de  besoing,  selon  la  déclaration  que  en  a  esté  faicte  par  une 
liste  particulière  joincte  à  cestes,  qui  servira  pour  commencher  le  retrenche- 
ment  de  trop  grand  nombre.  Et  encoires  l'on  pourra  adviser  par  cy-aprez  si  ne 
se  pourroit  le  nombre  des  garnisons  réduire  à  moingz,  principallement  en  se 
servant  des  bons  citoiens  et  bourgeois  catholicques  et  fidelz  au  Roy  (dont  les 
gouverneurs  se  pourroient  tenii-  asseurez)  :  ce  que  lesdictes  villes  ontdelong- 
temps  requis  ;  et,  s'il  se  fût  faict,  euist  vraysemblablement  esté  saulvée  une 
despense  merveilleuse  et  inutile. 

»  Duquel  nombre  on  en  pourra  avoir  huict  ou  dix  mil  tousjours  libres,  pour 
avoir  forces  prestes  à  toutes  occurrences,  tant  pour  offendre  que  deffendre, 
choisissant  ad  cest  eflfect  les  millieures  gens. 

»  Par  où  le  surplus  se  pourroit  casser,  en  commenchant  par  les  Haultz-Alle- 
mans,  comme  les  moingz  voluntaires  et  de  service  et  les  plus  coustangeulx, 
que  on  pourroit  bien  casser  tout  à  coup,  ne  fût  faulte  de  deniers.  Mais  comme 
on  n'a  le  moyen  pour  les  expédier  tous  ensamble,  seroit  bon  commencher  le- 
dict  cassement  par  deux  régimens,  et  principallement  à  ceulx  ausquelz  se 
doibt  le  moingz,  qui  sont,  comme  on  entend,  le  comte  Hannibal  et  le  collon- 
nel  Foucker.  En  quoy  faisant,  se  diminueroit  la  despense  de  quatlre-vingtz  à 
nouante  mil  florins  par  mois,  que  montent  iceulx  deux  régimens  porlans 
xxvi  enseignes  à  trois  cens  paies;  et  à  cest  eftect  dès  maintenant  seroit  bon 
entrer  en  compte  avec  eulx. 

»  Et  pour  sçavoir  où  l'on  pourroit  recouvrer  argent,  il  semble  qu'il  n'y  a 
que  du  secours  d'Espaigne  ou  des  aydes  de  par  deçà;  et  qui  pourroit  promp- 
tement  :-e  servir  de  l'accord  de  Flandres,  ce  seroit  bon  œuvre. 

»  Quant  aux  armées  de  mer  qui  sont  réparties  en   cincq  lieux,  lesquelles 
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on  dit  ne  se  povoir  diminuer,  veii  que  les  forces  de  l'ennemy  sont  par  eauwe, 
n'y  a  que  dire  ;  toutesfois  l'on  pourroit  adviser  s'il  ne  conviendroit  les  meetre 
en  ordre  et  en  lieux  telz  qu'elles  puissent  faire  quelque  bon  exploict  et  effort, 
quant  Toccasion  se  y  adonneroit. 

»  Les  chevaulx-]égiers,qui  servent  de  peu  pour  faire  guerre  dedans  les  païs 
de  Hollande  et  Zeelande,  et  néantmoingz  sont  de  si  grande  et  continuelle  des- 
pense, tant  pour  la  soulde  et  advantaiges  de  services  et  aultrement  qu'ilz 
prègnent,  que  à  cause  que,  comme  estrangiers,  il  les  fault  loger  en  tous  temps 
d'hyver  et  esté,  à  la  charge  du  poeuple,  samble  qu'il  conviendroit  les  licen- 
tier  ;  et,  en  lieu  d'iceulx,  pour  la  deftence  du  païs  contre  toutes  occurrences 
d'estrangiers,  se  pourroient  meclre  suz  les  bandes  d'ordonnances,  selon  que 
les  estatz  requièrent,  lesquelles  sont  propres  et  ordonnées  pour  cela,  et  non- 
seulement  sont  plus  confidentes,  sans  suspicion  de  mutineries,  mais  aussy 
sont  moingz  cousteuses  et  onéreuses,  comme  dit  est  :  de  manière  que  se 
poeuvent  entretenir  m"'  n'^  chevaulx  (à  quoy  monte  le  nombre  ordinaire  des- 
dictes bandes)  cent  mille  florins  moingz  par  an  que  ne  coustent  au  Roy  et  au 
païs  douze  cens  chevaulx-légiers  qui  poeuvent  estre  présentement  en  service, 
lesquelz  à  grande  peine  le  païs  puisse  nourrir  comme  ilz  vivent.  Oultre  ce 
que  l'on  cc.itenteroil  par  ce  moyen  grandement  la  noblesse,  leur  rendant  la 
confidence  que  l'on  souloit  avoir  d'eulx,  si  leur  seroit  donné  moyen  de  vivre 
au  service  du  Roy.  et  l'argent  demeureroit  au  païs:  et  sont  plus  aggréables  au 
poeuple,  considéré  mesmes  que.  sitost  que  Ton  a  faict  de  leur  service,  l'on 
les  renvoyé  chez  eulx,  sans  que  le  païs  en  demeure  chargé,  ny  aussy  des  ser- 
vices et  contributions  exorbitantes  que  exigent  lesdicts  chevaulx-légiers,  leur 
trouvant  lesdictes  bandes  à  toutes  sommations  prestz  et  en  armes,  quant  ilz 
sont  une  fois  montez  et  équippez. 

»  Et  pour  les  meetre  en  ordre  une  fois  et  continuer  leur  soulde  aux  termes, 
affin  de  les  entretenir  ordinairement  en  service,  l'on  entend  les  estatz  oftrir 
payer  voluntairement  ce  que  sera  nécessaire,  tant  pour  les  monter  que  entre- 
tenir ordinairement,  pour  la  sceureté  du  païs  :  s'estimant  que  on  les  pourroit 
meetre  suz,  leur  advanchant  un  an  de  payement  à  chascun,  qui  porteroit  de 
ni  à  nn^  mil  livres  une  fois. 

»  Conséquanmient,  se  pourroit  requérir  Sa  Majesté  de  faire  tirer  lesdicts 
chevaulx-légiers  en  Italie,  ouaillieurs  où  elle  les  aura  de  besoing,  en  descomp- 

IV.  H 
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tant  promptcment  avec  eiilx  :  quoy  faisant,  l'on  espère  se  trouvera  ne  leur 
estre  tant  deu  qu'ilz  pensent,  veu  les  prestz,  advantaiges  et  exactions  qu'ilz 
ont  faict;  et  l'argent  dont  sera  de  besoing  se  pourra  requérir  de  Sa  Majesté, 
ou  demander  desdicts  estatz,  ou  bien  recouvrer  de  tous  deux  co>telz. 

»  Touchant  les  provisions  et  munitions  des  frontières,  l'on  trouve  que,  jà 
soit  tout  cecy  soit  bien  bon  et  nécessaire,  néantmoingz  se  voit  que  à  faulte 
d'argent  le  tout  ne  se  poeult  effectuer  à  un  coup.  Par  quoy  les  gouverneurs  des 
frontières  garderont,  chascun  en  ses  limites,  donner  le  mémoire  des  choses 
dont  ilz  ne  se  poeuvent  nullement  passer,  aflfîn  qu'il  soit  advisé  combien  il 
pourra  couster,  et  ce  que  l'on  pourra  faire  promptement, 

»  Au  regard  du  prest  des  gens  de  guerre  (qui  est  bien  la  principalle  pré- 
sente délibération),  il  y  fault  pourveoir  promptement,  sans  aulcunementmanc- 
quer,  qui  ne  voeult  veoir  une  estrange  confusion  et  désordre.  Partant  con- 
vient dès  maintenant  conclure  pour  l'entretènement  d'iceulx,  de  moingz  pour 
un  mois  de  prest  pour  tous,  pendant  que  l'on  attend  responce  de  Sa  Majesté. 
Et,  puis  il  samble  que  monsieur  de  Hierges  sera  pourveu  pour  ledict  mois,  et 
que  Flandres  pourvoiera  que  tous  les  gens  de  guerre  qui  y  sont  logez  soient 
paiez,  à  tant  moingz  de  leursdictes  aydes,  l'on  debvra  dire  aux  estatz  de 
Brabant,  icy  assamblez,  qu'il  est  nécessaire  aussy  qu'ilz  pourvoyant  à  ceulx 
qui  sont  en  ce  pais  de  Brabant  et  aux  environs,  lesquelz  iceulx  estatz  ont 
paie  ces  trois  mois  derniers.  Et  quant  au  sieur  de  Billy,  il  pourvoiera  par 
les  mesmes  moyens  qu'il  a  faict  jusques  ores.  Et  au  regard  de  ceulx  qui  sont 
en  Zeelande,  l'on  les  pourra  secourir  des  deniers  d'Hespaigne.  Cependant  se 
debvra  prendre  regard  si  l'on  pourra  sacquer  quelque  chose  de  Flandres  sur 
leur  dernier  accord,  et  obtenir  quelque  chose  par  prestz  particuliers, soubz  le 
crédit  des  estatz. 

»  Pour  le  faict  de  la  convocation  des  estatz  particuliers,  à  laquelle  fin  feue 
Son  Excellence  sembloit  avoir  appelle  les  gouverneurs,  pour  avoir  leur  advis 
touchant  ce  qu'ilz  leur  debvroient  proposer  et  requérir,  il  est  vray  que  les- 
dicts  gouverneurs  entendent  cela  estre  du  tout  nécessaire,  en  tant  qu'il  ne  se 
poeult  riens  avoir  desdicts  estatz  que  par  assamblée  d'iceulx,  soit  en  particu- 
lier ou  en  général.  Néantmoingz,  comme  l'on  attend  de  brief  la  responce  du 
Roy  sur  la  convocation  d'iceulx,  l'on  pourroit  remectre  la  chose  jusques  lors. 

»  Pour  le  licentiement  des  gens  de  guerre  superfluz,  dont  cy-dessus  est 
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parlé,  ne  sanible  besoiiig  d'attendre  quelque  ordonnance  du  Roy,  veu  qu'il  est 
force  de  ce  taire,  et  que  feue  Son  Excellence  l'avoit  diverses  fois  délibéré  de 
l'effectuer,  n'ayant  riens  l'empesché  que  faulte  de  deniers. 

»  A  ceste  cause,  convient  promptement  practicquer  ledict  licentiement  d'une 
partie  des  deniers  de  l'ayde  de  Flandres,  qui  est  plus  prompte,  pour  avoir 
mesmenient  en  partie  esté  accordée  à  cestuy  effect,  et  ce  sitost  que  l'on  aura 
pourveu  ausdicts  gens  de  guerre  pour  un  mois  de  prest. 

»  Que  lesdicts  gouverneurs  trouvent  bons  les  poinctz  dont  le  conseil  a 
escript  et  supplyé  Sa  Majesté,  aprez  en  avoir  ouy  la  lecture. 

»  Et  comme  l'on  voit  aux  subjectz  un  discontentement  si  général  que  chas- 
cun  sçait,  pour  les  choses  passées  et  qui  passent  encoires,  sera  besoing  que 
messieurs  du  conseil  commenchent,  pour  recouvrer  et  gaigner  les  voluntez 
des  bons  subjectz  et  estatz,  faire  démonstration  de  tenir  soing  et  affection  au 
bien  du  pais,  pourvoyant  au  payement  desdicts  gens  de  guerre,  et  ne  souffrir 
aucunes  foulles,  quottisations  ny  exactions,  et  que  les  estatz  schassent  que 
lesdicts  seigneurs  ont  faict  leur  debvoir  d'advertir  le  Roy  de  ce  que  convient 
pour  son  service,  repos  et  tranquillité  du  païs  ;  l'ayant  aussy  informé  des  tra- 
vaulx  que  supportent  lesdicts  subjectz,  et  comme  ilz  sont  empeschez  d'en- 
tendre pareillement  au  licentiement  des  gens  de  guerre  superfluz,  soulage- 
ment du  poeuple,  et  mesmes  qu'ilz  tiennent  la  main  à  tout  ce  qui  sert  à  la 
pacification,  et  générallement  à  toutes  choses  qu'ilz  entendent  convenir  pour 
le  bénéfice  dudict  pais  :  sur  quoy  ilz  attendent  toulte  responce  de  Sa  Majesté 
en  dedens  ce  mois  d'apvril. 

»  Que  cependant  soient  escriptes  lettres,  à  la  manière  accoustumée,  pour 
indire  et  faire  faire  processions  généralles,  prières,  oraisons  et  aultres  bonnes 
œuvres  en  ce  sainct  temps  de  quaresme,  et  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité 
du  Roy,  et  que  Dieu  luy  donne  bon  conseil  pour  bien  résouldre  des  affaires 
de  ce  païs;  cependant  donner  grâce  à  ceulx  du  conseil  d'Eslat  qui  manientles 
affaires,  de  bien  en  sçavoiruser  et  administrer. 

»  Et  puisque  l'on  entend,  tant  du  costé  d'Angleterre  que  de  Hollande,  les 
rebelles  se  vouloir  réduyre  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté  et  désirer  singulière- 
ment d'estre  réconciliez,  ne  poeult  estre  que  grandement  utile  de  les  entrete- 
nir en  ceste  bonne  espérance  et  volunté,  et  assentir  s'ilz  ne  se  voellent  déporter 
des  prétentions  de  leur  faulse  religion,  en  les  désabusant  de  penser  povoir  ob- 
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tenir  paix  de  Sa  Majesté  et  de  vouloir  demourer  hériticques,  dedens  les  pais 
d'icelle  :  qui  seroit  aultant  gaingné  de  temps,  si  Sa  Majesté  se  résolvoit  de  les 
ouyr  encoires  une  fois  parler,  ce  qu'il  leur  semble  totallement  convenir. 

«  Et  tel  est  l'advis  desdicts  gouverneurs  :  le  tout  saiilf  correction  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  conseil. 

»  Ainsi  faict  en  Bruxelles,  le  m*  d'apvril  1576.  » 

Mimile,  aux  Archives  du  royannio. 

1585.  Billet  du  secrétaire  Çcnjas  au  Roi,  avec  la  réponse  du  Roi,  datée 
du  17  avril  1570,  à  l'Escurial.  Çayas  fera  en  sorte  que  les  deux  marquis  (de 
los  Vêlez  et  d'Aguilar)  se  réunissent  dans  l'après-dîner,  pour  leur  communi- 
quer la  réponse  d'Hopperus  au  Roi  (1).  Il  croit  qu'on  sortira  bien  de  tout, 
si  le  Roi  dit  à  Hopperus  que,  le  changement  arrivé  aux  Pays-Bas  ayant  été 
si  grand  qu'il  s'est  vu  forcé  de  le  retenir  à  sa  cour,  on  peut  croire  que 
d'autres  choses  doivent  être  changées  aussi;  qu'en  conséquence,  il  tient  pour 
convenable  et  nécessaire  qu'avant  de  répondre  aux  remontrances  particulières 
des  états,  on  demande  l'avis  du  conseil  d'État  sur  ce  que  l'on  regardait  à 
Madrid  comme  les  vrais  remèdes,  et  sur  ceux  qu'on  croirait  l'être  en  effet  à 
^  Bruxelles  (:2),  afin  que  le  Roi  se  décide  avec  plus  de  certitude  et  de  fondement 
sur  la  commission  à  donner  au  nouveau  gouverneur  ;  qu'il  est  persuadé  que 
cette  mesure  agréera  à  Hopperus  et  au  conseil  d'État,  puisque  l'envoi  du 
nouveau  gouverneur  ne  doit  plus  tarder,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a  personne 
qui  sollicite  pour  les  états,  à  l'exception  du  doyen  d'Utrecht.  Çayas  s'en 
remet  néanmoins  à  l'opinion  des  deux  marquis. 

La  réponse  du  Roi  embrasse  plusieurs  points  étrangers  au  billet  de  Çayas 
et  aux  affaires  des  Pays-Bas  En  ce  qui  concerne  celles-ci,  le  Roi  dit  que  les 
deux  marquis  doivent  s'être  réunis  dans  la  journée.  Il  ajoute  que,  dans  le  cas 
où  leur  opinion  aurait  été  de  demander  l'avis  du  conseil  d'État  de  Bruxelles,  il 
désire  savoir  si  la  dépèche  devra  être  remise  au  marquis  d'Havre. 

Liasse  S68. 

(1)  Du  12  avril,  p.  57. 

(2)  ...  Que  àntes  que  se  responda  â  las  requestos  particularcs  de  los  estados,  se  euvie  à  pedir 
parescer  al  cousejo  de  los  punios  que  acâ  se  creia  serian  los  verdaderos  reuiedios,  y  de  los  que  alla  eu- 
lieiiden  que  lo  serûn  eon  efecto. 
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1584.  Billet  du  secrétaire  Çayas  au  Roi,  avec  la  réponse  du  Roi,  datée  du 
17  avril  157G,  à  l'Escurial.  «  Cette  après-midi,  les  deux  marquis  ont  été 
»  très-occupés  pour  les  choses  de  la  guerre  :  néanmoins  ils  ont  vu  la  minute 
»  de  la  lettre  de  V.  M.  à  Hopperus  pour  qu'il  demeure  ici  (1),  et  sa  réponse  (2), 
»  et  les  points  que  V.  M.  ordonne  d'examiner  à  ce  sujet  (5),  et  avec  infi- 
»  niment  de  raison,  parce  que  certes  ils  sont  de  grande  importance.  Pour 
»  cet  effet,  et  pour  donner  leur  avis  avec  plus  de  maturité,  ils  veulent  voir, 
»  demain  après  diner,  quand  ils  auront  terminé  les  affaires  de  la  guerre 
»  entamées  aujourd'hui,  tous  les  articles  qui  ont  été  discutés  dans  les  confé- 
»  renées  {en  las  juntasj,  ainsi  que  ceux  qu'on  pourrait  accorder  maintenant, 
»  et  les  points  qui  doivent  être  réservés  pour  le  nouveau  gouverneur.  J'in- 
»  formerai  V.  M.  du  résultat  de  leur  délibération  ;  en  même  temps,  je  lui 
»  enverrai  ce  qui  devra  être  communiqué  au  comte  de  Chinchon.  En  ce  qui 
»  touche  la  commission  à  donner  au  marquis  d'Havre,  ils  regardent  comme 
»  nécessaire  qu'on  commence  par  lui  faire  quelque  grâce  et  honneur  :  car, 
»  s'il  s'en  va  mécontent,  le  duc  son  frère  et  ceux  de  leur  parti  le  seront  aussi; 
»  par  conséquent,  ils  prendront  avec  aigreur  tout  ce  qu'il  apportera  et  dira  (4), 
»  Les  deux  marquis  supplient  donc  V.  M.  de  lui  donner,  ou  la  charge  de 
»  capitaine  des  archers,  ou  celle  de  gentilhomme  de  la  chambre,  ou  celle  de 
•»  majordome;  ils  inclinent  pour  la  première.  Ils  ont  ajouté  qu'il  vaudrait 
»  mieux  retenir  M.  d'Havre  à  Madrid,  si  on  ne  le  renvoyait  pas  content 
»  L'évêquedeCuenca  et  le  comte  de  Chinchon  ont  toujours  été  du  même  avis.  » 

La  réponse  du  Roi  n'offre  pas  d'intérêt. 

Liasse  d6S. 

1585.  Requête  des  états  de  Brabant  au  Roi.  datée  de  Rnixelles,  le  17 
avi'il  1576.  Ils  le  remercient  d'avoir  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au 
conseil  d'État,  et  ie  supplient  de  venir  dans  ces  provinces,  ou  d'y  envoyer  un 
prince  de  son  sang,  et  d'y  faire  convoquer  les  états  généraux  • 

«  Sire,  ayans  entendu  voz  très-humbles  et  très-léaulx  vassaulx  et  subjectz 
les  troys  estatz  de  vostre  pays  et  duché  de  Brabant  la  provision  faicte,  par  la 

(1)  Voy.  le  n°  1575,  p.  55. 

(2)  Voy.  le  n°  1375,  p.  57. 
(5)  Voy.  le  u'  1576.  p.  39. 

(4)   Y  por  consiffuiente  volverân  en  vinagre  y  acedia  cuanto  Uevare  y  dijere. 
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prudence  de  Vostre  Majesté,  du  gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas,  va- 
cant par  le  décès  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  es  mains  de  ceulx 
du  conseil  d'Estat,  selon  la  commission  de  ce  envoyée  et  les  lettres  addressées 
aux  consaulx  provinciaulx  et  estatz  de  sesdicts  pays,  et  mesmes  ausdicts  voz 
humbles  subjectz  les  estatz  de  Brabant,  ne  peuvent  délaisser  à  remercier 
Voslre  Majesté  de  la  bonne  confidence  que  icelle  démonstre  en  avoir  d'iceulx 
dudict  conseil  et  aultres  de  ses  Pays  Bas  :  ofifrans  de  leur  cousté  (comme  à 
bons  et  léaulx  vassaulx  appertient)  s'en  esverluer  et  efforcer  à  maintenir  la 
saincte  religion  catholicque  romaine,  l'authoiité  de  Yostre  Majesté,  et  le  pays 
en  paix  et  repos,  tant  que  en  eulx  sera,  et  jusques  ad  ce  que  Vostre  Majesté 
aura  pourveu  audict  gouvernement  général  absolutement,  selon  qu'ilz  enten- 
dent icelle  estre  déterminée,  d'ung  de  son  sang,  sy  n'estoit  que  les  affaires  de 
Vostre  Majesté  permissent  de  se  trouver  par  dechà  en  personne.  Et  consydé- 
rans  les  extrêmes  misères,  calamitez  et  dangereux  estât  desdicts  pays,  n'ont 
peu  délaisser,  en  l'acquit  de  leur  obligation  qu'ilz  ont  au  service  de  Dieu,  de 
A  ostre  Majesté,  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel  ,et  au  bien  et  conser- 
vation desdicts  voz  pays  et  subjectz,  à  représenter  ce  que,  en  l'anXV'LXXII, 
leurs  commis  en  Espaigne,  estans  requis  de  donner  leur  advis  sur  les  moyens 
par  lesquelz  icelle  Yostre  Majesté  pourroit  myeulx  conserver  l'affection  et 
dévotion  de  ses  bons  et  léaulx  subjectz  en  sesdicts  Pays-Bas,  ont  bien  et 
sincèrement  respondu  (dont  l'escript  repose  dessoubz  vostre  garde-seaulx 
Hoppero)  :  assçavoir,  entre  aultres,  que  le  vray  et  principal  moyen  de  la- 
dicte  conservation  seroit  que  Yostredicte  Majesté  y  se  trouveroit  en  personne, 
veu  que  sa  présence  apporteroit  et  causeroit  grand  changement  et  allégement 
des  affaires  et  mervellieux  fruit,  tant  pour  la  nayffve  amour,  sincère  et  cor- 
diale affection  et  révérence  que  les  subjectz  portent  à  Yostre  Majesté,  comme 
aussy  qu'estant  deuement  informée  des  choses  passées  et  que  se  passent  (ce 
que  se  peult  beaucoup  myeulx  faire  présent  qu'absent),  ne  fauldroit  sur  tout 
y  donner  l'ordre  requis  et  nécessaire  ;  ou,  en  cas  que  aulcunement  possible 
ne  fust  se  Iransporter  vers  voz  bons  subjectz,  voloir  en  vostre  lieu  constituer 
pour  chieff  et  gouverneur  général  de  vosdicts  pays  prince  ou  princesse  de 
vostre  sang,  comme  de  tout  temps  immémorial  ait  esté,  saulff  depuis  neuflf 
ou  dix  ans  en  chà,  pour  le  tout  régir  et  gouverner,  avecq  advis  et  conseil  des 
seigneurs  ei  subjectz  naturelz  d'iceulx  pays,  tant  au  faict  de  guerre  que  de  la 
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justice  et  police,  suyvant  le  testament  et  vray  divin  conseil  de  feu  le  roy  Fer- 
dinando,  grand-ave  (1)  de  Vostre  Majesté,  et  dont  voz  prédécesseurs  aussy 
se  sont  sy  bien  trouvez,  pour  estre  iceuix  naturellement  plus  enclins  et  affec- 
tionez  au  service  de  leur  prince  et  à  la  tuition  et  défence  de  leur  patrie,  en- 
fans,  amys  et  biens,  que  les  estrangiers,  dont  le  but  principal  est  à  leur  par- 
ticulier, comme  les  effectz  ont  démonstré  et  encoires  journellement  le  démon- 
strent  (2).  Pour  à  quoy  obvier  et  remédier,  avoient  vous  estatz  généraulx, 
en  l'an  XV"^  LYII,  en  accordans  à  Vostre  Majesté  ungne  ayde  novenalle  (avec 
laquelle  Votre  Majesté  obtint  sy  belle  victoire  contre  les  Franchoys,  lors  ses 
ennemis),  entre  autres  advisé  que  l'emmènement  de  tant  des  estrangiers  en 
ung  pays  estoit  la  perte  et  ruine  de  tous  royaulmes  et  pays,  pour  n'apporter 
avecq  eulx  que  nouvellitez,  chose  mervellieusement  pernicieuse  et  domma- 
geable :  ce  que  pareillement  tesmoignent  tous  philosophes  et  historiens,  et 
démonstrent  de  faict  les  misérables  exemples  advenuz  en  cesdicts  Pays-Bas. 

«  Pour  ceste  cause,  et  voyans  l'apparente  et  l'imminente  ruine  d'iceulx 
Pays-Bas  et  afflictions  insupportables  des  bons  subjectz,  voz  très-humbles 
vassaulx  et  subjectz  dudict  Brabant  supplient  bien  humblement  que,  en  cas 
que  le  plaisir  ou  commodité  d'icelle  ne  soit  se  transporter  en  personne  par 
dechà,  pour  veoir  et  donner  l'ordre  requis  au  calamiteux  et  dangereux  estât 
susdict,  vouloir  par  bonne  occasion  pourveoir  lesdicts  pays,  selon  la  déter- 
mination susdicte,  d'ung  des  jeusnes  princes  ses  enfans,  ou  de  quelque  aultre 
personnaige  de  son  sang,  assisté  et  servy  des  seigneurs  naturelz  de  sesdicts 
Pays-Bas,  pour  donner  plus  grande  authorité  et  respect  aux  aftaires,  et 
recouvrer  l'affection,  dévotion  et  correspondence  des  estatz  et  subjectz,  et 
conséquament  oster  la  diffîdence  que  l'on  présume  qu'aucuns  auroient  volu 
imprimer  à  Vostre  Majesté,  et  quant  et  quant  donner  grand  contentement  aux 
potentatz  et  princes  voisins  dont  sesdicts  pays  sont  environnez  :  en  quoy 
consiste  l'authorité  et  force  d'ung  prince,  conservation,  maintènement  et 
prospérité  des  pays  et  subjectz. 

»  Et  comme,  sire,  il  est  plus  que  nécessaire  que  vosdicts  pays  et  voz  bons 
et  léaux  subjectz  soient,  sans  ultérieur  dilay,  sublevez  d'ung  tel  misérable  et 


(i)  Grand-ave,  hisaiienl. 

(2)  Voy.  les  Bulleiins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2^  série,  t.  XI,  p.  550. 
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piteux  estât  auquel  se  retreuvent  à  présent  par  la  calamiteuse,  sy  longue  et 
continuèle  guerre  intestine  ayant  duré  environ  dix  ans,  à  l'occasion  de  la- 
quelle voz  pouvres  subjectz  ont  esté  tellement  pillez,  vexez  et  travaillez,  sans 
aulcune  relaxe,  et  piincipalement  voz  subjectz  dudict  Brabantplus  que  huyct, 
voires  douze  aultres  provinces  de  voz  pays  d'embas,  que  leur  ne  reste  synon 
ausdicts  estatz  déclarer  et  exposer  journellement  leurs  oppressions,  misères 
et  grandes  calamitez,  estans  sy  très-excessives,  très-exorbitantes,  et  tant 
lamentables,  voires  indicibles,  qu'il  n'est  possible  les  povoir  plus  longuement 
supporter,  et  que,  à  correction  et  en  parlant  en  toute  révérence,  ilz  ne  voyent 
aulcune  apparence  de  quelque  fin,  ou  que  lesdictes  extrêmes  misères  pour- 
ront cesser  et  voz  pays  estre  remis  en  repos  et  tranquillité,  avecq  conserva- 
tion de  la  religion  ancbienne  catholicque  romaine  et  de  vostre  authorité, 
sans  la  grâce  et  clémence  nayffve  et  débonnaire  de  Vostre  Majesté,  et  sans 
l'assistence  de  voz  estatz  généraulx,  lesquelz  à  tel  efFect  debvroient  estre 
assemblez,  à  quoy  Vostre  Majesté  se  peult  bien  asseurer  que  iceulx  ne  voul- 
droient  permectre  aulcun  changement  en  ladicte  religion,  comme  leurs  dépu- 
tez, estans  au  moys  de  may  1574  à  Bruxelles  (i),  ont  audict  feu  grand  com- 
mandeur de  Castille  expressément  et  ouvertement  déclaré,  et  protesté,  devant 
Dieu  et  les  hommes,  de  voloir  persévérer  en  l'anchienne  catholicque  religion 
romaine,  sans  permettre  aulcun  changement  en  icelle,  et  que  feu  Son  Excel- 
lence de  ce  debvoit  asseurer  Vostre  Majesté,  puisqu'elle  avoit  veu  l'expérience 
depuys  sa  venue  au  Pays-Bas,  et  que  lesdicts  estatz  (comme  ilz  ont  faict 
tousjours)  monstreroient  leur  fidélité,  tant  à  l'endroit  de  la  foy  et  religion 
catholicque  romaine  que  de  l'obéissance  de  Vostre  Majesté,  comme  au  temps 
des  premières  troubles  et  altérations  l'on  a  veu  par  effect  que,  en  toutes  villes  . 
et  lieux,  devant  l'assemblée  des  forces  de  Vostre  Majesté  et  sans  grandz  des- 
pens  d'icelle,  tous  les  rebelles  et  héréticques  sont  esté  repoulsez  et  deschassez 
du  pays,  et  lesquelz  ne  se  eussent  plus  relevé  ou  retourné,  sy  le  tout  fust  esté 
délaissé  en  son  estât,  sans  rigoreux  changement  et  nouvellitez  ensuivies,  à 
très-grande  diminution  de  ladicte  religion  catholicque,  perte  des  âmes  innu- 
mérables  et  dégastement  des  pays,  ayans  lesdicts  estatz  de  Brabant  aussy, 
pour  ladicte  assemblée  desdicts  estatz  généraulx,  en  cspécial  présenté  toute 

(I;  Voy.lci.  111,  p.  bSe. 
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asseurance  en  leur  endroict,  suyvant  le  double  de  Tescript  cy-joinct, 
sy  supplient -ilz  aussy  en  toute  humilité  que  le  bon  plaisir  de  Vostre 
Majesté  soit  trouver  bon  et  consentir  ladicte  convocation  desdicts  estatz 
généraulx,  eu  la  forme  et  manière  comme  elle  se  fist  quant  feu  de  très-haulte 
mémoire  l'empereur  Charles,  vostre  seigneur  et  père,  céda  et  transporta  ses 
Pays-Bas  es  mains  et  obéissance  de  Vostre  Majesté,  affin  de  povoir  par 
ensemble  adviser  et  assister  Vostre  Majesté  es  moyens  de  la  pacification  des 
pays  forvoyez,  avecq  conservation  de  ladicte  ancienne  saincte  religion  catho- 
licque  romaine  et  de  vostre  authorité,  ensemble  avecq  restablissement  des 
anciens  droictz  et  privilèges,  selon  l'obligation  et  serment  qu'ilz  ont  faict  à 
Vostre  Majesté,  et  Vostre  Majesté  à  eulx  :  seul  et  unicque  remède  au  redresse- 
ment des  troubles  et  guerres  intestines  desdicts  Pays-Bas. 

»  Déclarans  bien  sincèrement  que,  sans  effectuer  les  pointz  susdicts,  ilz 
prévoyent  bientost,  à  leur  grand  et  indicible  regret  jusques  aux  larmes,  l'en- 
tière perversion,  ruine  et  désolation  de  vosdicts  pays  :  à  quoy  ilz  espèrent  que 
Vostre  Majesté  n'y  fauldra  d'y  pourveoir,  d'aultant  que  icelle  a  bien  singuliè- 
rement recommandé  l'honneur  de  Dieu,  ladicte  religion  catholicque,  conser- 
vation de  son  authorité  et  repos  de  sesdicts  pays.  Et  oultre  ce  qu'elle  en  ce 
fera  œuvre  digne  à  sa  grandeur,  sy  recepveront  vosdicts  humbles  subjectz 
très-singulier  bénéfice,  qui  les  obligera  de  plus  en  plus  prier  le  Créateur 
pour  la  perpétuelle  prospérité  de  Vostre  Majesté. 

»  De  vostre  ville  de  Bruxelles,  le  xvn"^  jour  d'apvril  lo76. 

»  De  Vostre  Majesté  très-humbles  et  obéissans  subjectz  et  vassaulx, 
»  Les  troys  estatz  de  vostre  duché  de  Brabant.  » 

Archives  du  royaume  :  rei^islre  n»  550  des  élals  de  Brabant,  pièce  81. 

1586.  Requête  des  abbés  et  des  autres  membres  des  états  de  Brabant  au 
Roi,  datée  de  Bruxelles,  le  17  avril  ioTô.  Us  demandent  que  l'incorporation 
qui  a  été  faite  de  certains  biens  des  abbayes  d'Aftlighem,  de  Saint-Bernard  et 
de  Tongerloo  à  l'archevêché  de  Malines  et  aux  évêchés  d'Anvers  et  de  Bois-le- 
Duc,  cesse  à  la  mort  de  ceux  qui  sont  pourvus  desdils  archevêché  et  évêchés  (1)  : 

(i)  Les  états,  ou  plutôt  les  abbés  de   Brabant,  attachaient  une  si  grande  importance  à 
cette  demande,  quils  envoyèrent  expressément  h  Madrid,  pour  présenter  leur  requête  au 
Roi,  M"  George  Kieiïel,  licencié  es  droits,  cousin  de  leur  pensionnaire  Corneille  Weellemans. 
IV.  12 
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«  Sire,  lemonstrent  en  toute  humilité  voz  très-obéissantz  et  très-léaux  vas- 
saulx  et  siibjectz  les  prélatz  constiluantz  le  premier  estât,  et  aultres  des  troys 
estatz  de  vostre  duché  et  pays  de  Brabant  joinctz  :  comme,  soubz  umbre 
que  en  voz  Pays-Bas  la  grande  multitude  du  peuple  requéroit  plusieurs  éves- 
ques,  pour  myeulx  povoir  cognoistre  leurs  brebis  et  annuncier  la  parolle  de 
Dieu,  aucuns  auroient  tant  faict  et  sollicité,  tant  vers  Vostre  Majesté  que  vers 
le  siège  aposlolicque,  que  de  douer  les  deux  nouvelles  éveschiez  que  Ton  érige- 
roit  en  vostredicte  duchié,  avecq  l'archiéveschié  que  se  constitueroit  en  vostre 
seigneurie  et  ville  de  Malines ,  par  incorporations ,  unions  et  conjunctions 
des  abbaïes  respectivement  d'Affligem,  Sainct-Bernardet  Tongerloo.  ensemble 
d'aucuns  biens  immeubles  de  l'abbaye  de  Villers  jusques  à  mille  florins  par 
an.  et  daulcuns  aultres  biens  immeubles  de  labbaye  de  Sainct-Michiel  en 
Anvers  jusques  aultres  mille  florins  par  an  :  ce  que  tournoit  mervelleusement 
à  très-grand  regret,  dommaige  et  intérest  de  voz  bons  subjectz,  consydéré,  en 
premier  lieu,  que  telle  incorporation  estoit  directement  contre  leurs  privilèges 
et  coustumes  de  tout  temps  ratitiez  et  observez  inviolablement  par  voz  très- 
illustres  progéniteurs,  et  lesquelles  Vostre  Majesté  a  juré  et  promis  mesmes 
de  les  maintenir  et  conserver,  faire  maintenir  et  conserver  en  leurs  anchiens 
privilèges,  coustumes.  usances  et  droictz  lesquelz  ilz  avoient,  sans  y  povoir 
déroguer  soubz  prètext  que  telles  anchiennes  coustumes,  usances  et  droictz 
promis  et  jurez  en  général  n'auroient  esté  promis  ou  jurez  en  espécial  ou  à 
part  ;  et  pour  plus  asseurer  lesdicts  de  vostre  pays  de  Brabant  desdictes  pro- 
messes, iceulx  voz  très-nobles  prédécesseurs,  ducz  et  duchesses  de  Brabant, 
et  mesmement  Vostre  Majesté,  leur  successeur,  auroient  volu  et  promis  que, 
s'y  d'aventure,  par  inadvertence  ou  aullrement,  aulcune  chose  fust  faicte  ou 
attentée  au  contraire,  ilz  teroieut  restablir  et  réparer  telz  empeschemens  et 
traverses  endedans  quatorze  jours,  avecq  clause  du  décret  irritant  tout  ce 
que  au  contraire  seroit  advenu. 

»  Èsquelles  anchiennes  coustumes,  usances  et  droictz  immémoriaulx  qui 

Ils  écrivirent  aussi  à  Balthasar  Scholz.  seigneur  de  Hoboken,  qui  était  à  Madrid,  afin  qu'il 
appuyât  de  tout  son  pouvoir  les  démarches  de  Kieflel,  lui  promeuaui,  si!  voulait  le  faire  et 
les  instruire  €  des  occurreuces  de  ce  qui  se  passoit  en  cour,  >  de  le  «  retenir  pour  certain 
;>  temps  à  quelque  raisonnable  traictemeni.  »  Schetz  accepta  et  remplit  celte  commission. 
On  trouvera  plus  loir,  quelques-unes  de  ses  lettres. 
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(cessantz  lesdictes  promesses)  importeroient  droict  de  privilèges,  seroit  aiissy 
comprinse  reste  louable  et  en  toute  équité  fondée  coustume,  que  toutes  et 
quantes  foys  que  aulcun  des  prélatz  de  vostre  pays  de  Brabant  décéderoit, 
l'on  auroit  esleu  et  institué  pour  abbé  et  prélat  successeur  ung  du  mesmc 
monastère,  abbaye,  religion,  ordre  et  profession,  signament  quant  à  ce  y  se- 
roit trouvé  quelc'ung  idoine  et  qualifié,  ou  aultrement,  par  précédente  postula- 
tion, on  auroit  prins  hors  les  aultres  cloistres  du  mesme  ordre  et  religion; 
lequel  abbé  de  la  mesme  religion  auroit  esté  chieff  et  administrateur  d'icelluy 
monastère  et  couvent,  tant  au  regard  de  la  spiritualité  que  la  temporalité, 
sans  que  lesdictes  abbayes  auroient  esté  délaissées  vacantes  par  notable  temps, 
ny  que  telles  prélatures  auroient  esté  données,  en  commendes  ou  soubz  aultre 
aulcun  prét.'xt  ou  coleur,  à  aultres  non  estans  de  leur  profession  ou  religion  ; 
du  moingz,  telz  dons  n'auroient  sorty  effect,  ains,  quant  on  auroit  prétendu 
d'introduire  ou  practicquer  le  semblable,  tant  par  cy-devant,  en  l'an  XIIIP 
LXXYIl,  par  l'évesque  de  Sébénicque  à  l'endroit  de  ladicte  abbaye  de  Saint- 
Michiel  en  Anvers,  et  par  le  cardinal  de  Mascon  à  l'endroit  de  l'abbaye  de 
Nostre-Dame  de  Tongerloo.  comme  aussy,  certains  ans  après,  touchant  l'ab- 
baye de  Grimberghes,  auroit  ad  ce  esté  résisté,  non-seullement  par  lesestatz, 
mais  aussy  finablement  par  le  prince  dudict  pays  de  Brabant,  lequel  pays  par 
ce  moyen  seroit  demouré  audict  anchien  droict  et  coustume. 

»  Comme  aussy  donner,  abandonner  et  concéder  les  dignitez  et  abbayes  en 
commendes,  unions  et  semblables  prétextz  ou  couleurs,  contreviendroit  non- 
seullement  ausdicts  anciens  droictz,  deues,  louables  et  immémoriales  cous- 
tumes  et  usances,  mais  aussy  au  voloir  et  intention  des  premiers  fondateurs 
et  dotateurs  d'iceulx  monastères,  et  aulmoisnes  qui  se  y  font  aux  povres,  et 
conséquament  d'aultres  bons  vassaulx  et  habitans  d'icelluy  pays  ayans  acreu 
et  augmenté  la  première  dot  et  fondation. 

»  Aussy  que  par  ce  moyen  seroit  grandement  à  craindre  adviendroit  la 
ruine  et  désolation  des  églises  et  abbayes,  comme  bien  auroit  apparu  et  appert 
journellement  es  abbayes  de  Franche  ottroyées  à  personnes  non  professes  ny 
de  mesme  ordre  et  profession. 

»  Par-dessus  ce,  que  lesdicts  très-nobles  prédécesseurs  de  Yostre  Majesté, 
et  aussy  icelle  Vostre  Majesté,  auroient  aussy,  par  leur  traicté  de  leur  récep- 
tion, spécialement  promis  à  leur  commune  et  subjectz  qu'ilz  ne  donneroient, 
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feroient  oupermettroient  donner  aulcunes  abbayes  de  Brabant  en  commende, 
en  sorte  que  ce  soit,  et  à  moingdre  raison  en  unions  ou  incorporations  aux 
éveschiez,  lesquelles  seroient  notoirement  commendes  perpétuèles. 

n  Semblablement  auroient  les  papes  Eugenius,  Nicolaus,  Calixtus,  Pins, 
Johannes  le  xxin%  Sixtus  et  Innocentius,  par  authorité  du  sainct-siége  apos- 
tolicque,  solennèlenient  et  par  commun  accord  du  collège  des  cardinaulx,  ot- 
troyé  à  tousjours  et  en  perpétuité  à  ceulx  de  Tordre  de  Cisteaux  que  personne, 
de  quelque  estât,  condition  ou  prééminence  que  ce  fust,  voires  qu'il  fust 
cardinal,  ne  pourroit  avoir  supériorité  ny  administration  es  abbayes  d'icelluy 
ordre,  par  manière  de  commende,  union,  incorporation,  annexion,  suppres- 
sion, extinction  ny  aultre  invention,  hors  qu'estant  de  la  mesme  profession  et 
religion,  ores  que  pour  ce  suppliassent  roys,  princes  ou  prélatz  qnelconques, 
avecq  expresse  déclaration  que,  sy  d'aventure,  en  quelque  temps  advenir,  par 
lettres  émanées  du  sainct-siége  apostolicque,  au  contraire  dudict  privilège 
fust  ordonné,  que  les  religieulx  dudict  ordre  ne  seroient  tenuz  d'obéir,  et  ne 
debvroient  accepter  ou  recepvoir  aultres  fors  que  ceulx  tant  seullement  quy 
seroient  de  leur  rigle,  habit  et  profession,  et  que  aux  évesques  quy  les 
vouldroient  molester  contre  ledict  privilège,  ottroy  et  concession,  seroit  in- 
terdicte l'entrée  de  l'église,  et  les  personnes  d'aultre  qualité  seroient  excom- 
muniez, comme  aussy  assez  pareille  bulle  auroit  esté  concédée  par  feu  le 
pape  Sixte  à  l'ordre  de  Prémonstré,  et  par  feu  de  très-louable  mémoire  le  roy 
don  Philippe,  grand-père  de  Yostre  Majesté,  ratifié. 

»  Lesquelz  privilèges,  ottroy z  et  concessions  entre  aultres  auroient  esté 
ausdicts  remonstrans  confirmez  par  l'investiture  ou  joyeuse  entrée  de  Yostre 
Majesté. 

»  Et  ayans  lesdicts  remonstrans  espéré  que  Yostre  Majesté  n'y  vouldroit 
contrevenir,  de  tant  moings  qu'ilz  ne  pensoient  avoir  commis  chose  quy  mèri- 
tast  sy  grande  aliénation  de  vostre  bonne  veuUe  arière  de  voz  très-humbles 
subjectz,  sy  auroient-ilz,  en  l'an  XY'  LXI,  par  humble  supplication,  remonstré 
l'eftect  de  ce  que  dict  est,  et  sur  ce  prié  que  lesdicts  cloistres  eussent  peu 
demourer  en  leurs  entiers,  sans  diminution  de  leur  droicture. 

»  Sur  quoy,  et  sur  aulcuns  aultres  poinlz  de  la  nomination  de  Yostre 
Majesté  aux  premières  dignité/,  après  plusieurs  poursuytes  et  escriptz,  auroit 
à  icelle  Yostre  Majesté  pieu  faire,  l'an  XY'  LXIIII,  le  xxx*"  de  juUet,  certain 
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accord  et  appoinctement  bien  salutaire  (I  )  et  conservant  tant  l'érection  de  ladicte 
archiéveschié  que  desdictes  éveschiez,  ensemble  Testât  monasticque  et  les- 
dicts  monastères,  en  leur  entier,  au  regard  de  la  disposition  en  la  spiritualité 
et  aussy  en  la  temporalité,  saulff  charge  et  diminution  d'aucuns  biens,  sça- 
voir  :  que  lesdictes  troys  abbayes  d'Affligem,  Sainct -Bernard  et  Tongerloo 
constitueroient,  pour  le  maintiennement  d'icelles  archiéveschié  et  évescbiez, 
rentes  jusques  à  huyct  mille  livres  Artois  par  an,  dont  ladicte  archiéveschié 
auroit  troys  mille  florins  par  an  :  en  ayant  Vostre  Majesté  promis  de  faire 
l'extrême  debvoir  pour  obtenir  consentement  de  nostre  sainct-père  le  pape  à 
consentir  audict  accord. 

»  Et  combien  que  tel  appoinctement  tant  salutaire  debvoit  avoir  sorty  son 
effect,  toutesfoys,  estant  nostredict  sainct-père  le  pape  et  Vostre  Majesté 
pressez  par  l'importunité  des  désignez  archevesque  et  évesques  susdicts,  au- 
roit esté  advenu,  en  l'an  XV'  LXVII,  quant  les  forces  de  gens  de  guerre  furent 
amenez  en  vosdicts  Pays-Bas,  que  ausdicts  monastères  et  abbayes,  ensemble 
ausdicls  aultres  des  estatz  joinctz,  par  voye  de  faict  fust  osté  la  défence  leur 
compétant,  de  droict  de  nature,  contre  les  rescriptz  apostolicques  et  ladicte 
prétendue  incorporation  et  commende  perpétuelle  (2)  :  le  tout  contre  tout 
droict,  voires  aussy  contre  l'advis  de  ceulx  de  vostre  conseil  souverain  dudict 
Brabant,  qu'estoit  que  ledict  premier  estât  avecq  les  aultres  joinctz  debvoient 
avoir  préalablement  esté  oyz  en  jugement,  et  nonobstant  que  lesdicts  nou- 
veaux évesques  se  povoient  et  debvoient  contenter  avecq  pensions  perpé- 
tuèles  telles  que  dessus,  ou  aultres  modérez,  pour  ne  totallement  changer  la 
face  desdictes  abbayes,  et  introduire  et  commettre  ung  chieff  séculier  aux 
religieux  moisnes,  et  les  biens  de  religieux  et  leur  surcroys,  appropriez  aux 
aulmoisnes,  attribuer  aux  aultres  séculiers,  oultre  ce  que  les  éveschiez  requi- 
rent hommes  entiers,  francqz  et  libres  des  travaulx,  cures  et  soingz  pour 
régimens  et  administrations  des  abbayes,  comme  par  ce  estans  moingz 
promptz  à  annuncier  la  parole  de  Dieu  et  régir  leurs  subjectz  en  lion 
ordre  et  discipline  :  de  manière  que,  le  tout  consydéré,  le  duc  d'Alve,  estant 
par  dechà,  auroit  souvent  dict,  selon  que  l'on  entend,  que  lesdictes  incorpo- 

(1)  Voy.  le  tome  I,  p.  civ. 

(2)  /W(i.,  pp.  t9  ct21. 
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rations  n'estoient  convénientes,  mais  bien  dotations  desdictes  éveschiez  par 
pensions  annuèles  modérément  données  et  bien  assignées  et  hypothéquées. 

')  Au  moyen  de  quoy,  et  que  par  expérience  il  est  tout  cler  et  notoir  que  les 
religieux  ne  portent  aulcune  affection  ausdicts  évesques,  ains  les  regrettent, 
et  que  aussy  iceulx  évesques  ne  peuvent  satisfaire  à  ce  qu'il  appertient  à  leurs 
éveschiés  et  semblablement  à  ce  qu'il  appertient  ausdictes  abbayes,  plaira 
à  Vostre  Majesté  ad  ce  mettre  l'ordre  requis,  et,  ce  faisant  avecq  l'authorité  et 
consentement  de  nostre  sainct-père  le  pape,  pourveoir  que,  après  les  trespas 
desdicts  archiévesque  et  évesques  modernes,  lesdictes  abbayes  d'Affligem, 
Sainct-Bernard  et  Tongerloo  soient  quictes  et  deschargées  desdictes  incorpo- 
rations et  unions,  en  assignant  chascune  certaines  pensions  ou  rentes  héri- 
tables,  tant  en  argent  que  bled,  et  en  ungne  demeure  en  perpétuité,  pour  dote 
et  entretènement  desdictes  dignitez,  suyvant  ledict  accord  de  Yostre  Majesté, 
ou  comme  feu  nostre  sainct-père  le  pape  Paoul  le  nu*'  auroit  pour  ce  à 
chascune  éveschié  assigné  troys  mille  florins  par  an. 

»  Et  d'aultant,  sire,  que  ledict  accord  contient,  comme  aussy  il  est  plus 
que  fondé,  que  les  abbayes  vacantes  doibvent  incontinent  estre  pourveuz  du 
supérieur,  pour  le  détriment  et  intérest  quy  y  consiste  durant  la  longue 
vacation,  sy  plaira  pourveoir  incontinent  à  l'abbaye  d'Everbode,  ayant  jà 
trop  longtemps  vacqué. 

»  Quoy  faisant,  etc.  » 

Arcliives  du  royaume  :  registre  n"  550  des  étais  de  Brabatit,  pièce  82. 

1587.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  /e  20 
aviil  1576.  Le  dimanche  des  Rameaux,  partit  de  Bruxelles  le  capitaine  Diego 
Felices,  auquel  il  a  remis  une  longue  dépêche  pour  le  Roi.  Le  lundi  de  la 
semaine  sainte  (16  avril),  à  cinq  heures  du  matin,  est  arrivé  le  courrier  ex- 
pédié de  Madrid  le  4  avril,  et  qui  était  porteur  de  trois  lettres  du  Roi  pour 
lui.  —  Le  même  jour,  dans  la  matinée,  le  conseil  se  réunit  chez  le  président 
Viglius.  Il  n'avait  pas  encore  commencé  ses  délibérations,  lorsqu'un  greffier 
des  états  de  Rrabant  y  vint  avec  une  requête  par  laquelle  ils  suppliaient  le 
conseil  de  faire  examiner  les  papiers  du  feu  grand  commandeur,  pour  y  cher- 
cher un  ordre  qu'il  avaitreçuduRoi,  ainsi  qu'ils  en  étaient  informés,  de  traiter 
avec  les  rebelles,  et  de  reprendre  les  négociations  en   conformité    dudit 
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ordre,  vu  que  c'était  le  seul  remède  possible  aux  souffrances  et  aux  maux  du 
pays;  ajoutant  que,  selon  le  bruit  commun,  le  grand  commandeur,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  avait  manifesté  un  grand  repentir  de  n'avoir  pas  conclu 
cette  pacification  (1).  Le  duc  d'Arschot  était  prévenu  de  la  démarche  des 
états  :  il  en  prit  occasion  de  dire  qu'il  fallait  voir  les  papiers  du  grand  com- 
mandeur, et  il  se  mit  en  colère,  demandant  qui  les  avait.  Roda  répondit  que 
c'était  lui  qui  les  avait;  qu'on  les  lui  avait  délivrés  par  ordre  du  conseil 
d'État;  que  Berty  les  avait  inventoriés  et  scellés  de  deux  sceaux  :  l'un  apposé 
sur  le  paquet  qu'on  en  avait  formé,  l'autre  sur  le  coffre  qui  les  contenait  (:2), 
et  que  l'inventaire  ne  faisait  nulle  mention  d'un  ordre  tel  que  celui  dont  on 
parlait.  Le  duc  commença  à  dire  que,  s'il  avait  été  à  Bruxelles  quand  le  grand 
commandeur  mourut,  il  aurait  voulu  visiter  ledit  coffre  et  lire  les  papiers 

(I)  La  requèle  des  étals  de  Brabanl  était  ainsi  conçue  : 

«  A  Messeioeurs  du  Conseil  d'Estat  du  Roy,  commis  au  Gouvernement  général  des 

Pays-Bas. 

:>  Remonstreut  bien  hmnbleinent  les  trois  estalz  de  la  duché  et  pays  de  Brabant,  comme 
les  affaires  de  ces  pays  sont  eu  telle  extrémité  et  en  tel  pouvre  et  misérable  estât,  à  cause 
de  la  calamiteuse,  longue  et  continuèle  guerre  intestine  (ayant  duré  environ  dix  ans),  à  l'occa- 
sion de  laquelle  les  bons  subjectz  ont  esté  et  sont  tellement  pillez,  vexez  et  travaillez,  sans 
aulcune  relaxe,  que  leur  ne  reste  sinon  ausdictz  estatz  déclarer  et  exposer  leurs  oppressions, 
misères  et  calamilez,  estans  sy  très-excessives  et  très-exorbitantes,  et  tant  lamentables,  voires 
indicibles,  que  n'est  possible  les  pouvoir  plus  longemenl  suj)porier  :  à  quoy  ilz  ne  voyent 
qu'il  serai  possible  de  y  remédier  sans  le  moyen  de  la  pacification.  Et  puisque  Sa  Majesté  at 
commis  à  Voz  Seigneuries  le  gouvernement  général  desdicts  pays  et  la  maniance  totale,  en 
conformité  des  instructions  donnez  au  feu  le  grand  commandeur  de  Castille,  et  qu'ilz  enten- 
dent ledict  feu  le  grand  commandeur  avoir  eu  charge  de  Sa  Majesté  d'entendre  à  ladicle  paci- 
fication, comme  sera  trouvé  en  certaine  boote  ou  entre  les  pièches  qu'il  en  at  délaissé,  et  que, 
selon  le  commun  bruyt,  en  sa  maladie  il  auroit  regretté  de  n'avoir  acconiply  la  mesme  charge 
sy  nécessaire,  et  que  lesdicts  remonstrans  sont  par  lettres  de  Sa  Majesté  requis  de  tenir  la 
main  à  la  paix  et  tranquillité  du  pais,  à  quoy  ilz  ont  tousjours  esté  prestz  à  faire  tout  leur  pos- 
sible, sy  n'ont  lesdicts  remonstrans  sceu  délaisser  supplier  Voz  Seigneuries  de  ne  vouloir 
négliger  en  ceste  conjoncture  le  moyen  que  à  icelles  est  enchargé  par  Sa  Majesté  pour  le 
bénéfice  de  ses  pays,  suyvant  les  enseignemenls  que  at  eu  ledict  feu  grand  commandeur,  et 
que  le  bon  plaisir  d'icelles  soit,  sans  aulcun  délay,  vouloir  effectuer  ladicle  charge  de  ladicle 
pacification,  puisque  icelle  est  le  seul  et  unicque  remède  pour  mettre  fin  ausdictes  calamilez 
et  misères  de  bons  subjectz,  et  pour  préserver  lesdicts  pays  de  l'entière  ruyne  et  désolation.» 
(Archives  du  royaume  :  registre  n"  550  des  états  de  Brabant,  pièce  80.) 

(:2)  Yoy.  le  t.  III,  p.  458. 
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qui  y  étaient  renfermés,  parce  qu'il  savait  que  le  grand  commandeur  lui  avait 
rendu  de  très-mauvais  offices  auprès  du  Roi  (1);  qu'il  en  avait  été  averti  par 
M.  d'Havre,  lequel  le  tenait  de  la  bouche  même  de  S.  M.,  et  qu'il  voulait 
maintenant  voir  ces  papiers  et  en  prendre  connaissance  ;  sinon  qu'il  s'en 
irait  chez  lui,  et  n'assisterait  plus  au  conseil.  Il  ne  s'en  tint  pas  là,  mais  il 
prétendit  que  l'instruction  secrète  qui  était  dans  ledit  coffre  fût  vue  aussi, 
puisque  le  Roi  ordonnait  au  conseil  de  se  régler  sur  les  instructions  du 
grand  commandeur,  et  qu'il  ne  fallait  pas  entendre  par  là  seulement  l'in- 
struction en  français,  mais  toutes.  Les  autres  membres  du  conseil  l'appuyè- 
rent :  selon  eux,  il  convenait  pour  le  moins  que  les  papiers  en  question  fus- 
sent au  pouvoir  du  président  Vigiius;  ils  dirent  d'autres  choses  encore  qui 
toutes  tendaient  à  ce  que  ces  papiers  fussent  ôtés  des  mains  de  Roda.  «  Je 
»  confesse  à  V.  M.  —  écrit  Roda  —  qu'en  aucun  jour  de  ma  vie  je  ne  fus  si 
■>  mécontent  et  si  chagrin,  parce  que  je  vis  que  tous  devaient  s'être  ligués 
»  contre  moi  sur  ce  point,  et  que  le  comte  de  Mansfelt,  qui  ordinairement 
»  me  soutient  plus  qu'aucun  autre  dans  les  choses  qui  regardent  le  service 
»  de  V.  M.,  me  manquait  ce  jour-là,  étant  retenu  en  son  logis  par  une  indis- 
»  position.  »  Le  président  Vigiius  déclara  que  l'instruction  secrète,  jamais  il 
n'avait  vu  qu'on  la  communiquât  au  conseil,  et  qu'elle  était  particulière  à 
chaque  gouverneur.  Roda  lui  dit  de  ne  point  se  mettre  en  peine  de  ce  qui 
s'était  fait,  puisqu'il  avait  agi  par  ordre  du  conseil,  et  que  son  but  en  cela 
n'avait  été  que  de  servir  le  Roi  ;  il  engagea  les  autres  conseillers  à  réfléchir  à 
ce  qu'ils  demandaient,  car  il  croyait  que  le  Roi  apprendrait  avec  méconten- 
tement qu'on  eût  voulu  lire  ses  dépêches  en  espagnol,  qui  traitaient  de  bien 
des  choses  étrangères  aux  Pays-Ras;  et,  selon  lui,  par  la  même  raison  qui 
faisait  désirer  au  duc  de  les  voir,  il  ne  convenait  pas  qu'on  les  vît.  Que  si 
cependant  ils  lui  commandaient  de  les  leur  délivrer,  il  obéirait,  et  en  ren- 
drait compte  au  Roi,  pour  sa  décharge.  «  Je  disais  tout  cela,  pour  voir  si  je 
»  pourrais  les  calmer,  sans  être  forcé  de  leur  faire  connaître  que  j'avais  des 
»  ordres  de  V.  M.  là-dessus;  mais  je  n'y  réussis  pas,  et  ils  persistèrent  à 
»  demander  que  je  remisse  les  papiers  entre  les  mains  du  président  Vigiius. 
»  Quand  je  m'aperçus  que  l'affaire  prendrait  une  mauvaise  tournure,    si  je 

(I) ...  Porqnc  él  sabia  que  cl  comcndador  wayor  le  habin  liccho  mnij  ruines  oficios  cou  V.  M. 
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»  ne  me  prévalais  pas  des  ordres  de  V.  M.,  je  leur  dis  que  je  garderais  ces 
»  papiers  tant  que  Y.  M.  ne  me  donnerait  pas  d'autres  ordres,  parce  qu'elle 
»  m'avait  enjoint  de  les  garder.  Ils  voulurent  que  je  leur  montrasse  ces 
»»  ordres.  Je  répondis  que  je  les  montrerais  l'après-diner,  et  que  le  secrétaire 
»  Balthasar  Lopez  témoignerait  de  leur  authenticité.  Cela  ne  leur  convint 
»  pas,  et  ils  voulurent  voir  la  lettre  même  de  Y.  >].  Je  leur  répliquai  qu'elle 
»  était  en  cliiflres  et  que  je  la  ferais  déchiffrer.  Il  me  parut  que  l'inconvénient 
serait  mi'iulre  de  leur  montrer  l'article  de  la  lettre  de  V.  M.  du  23  mars  (1), 
»  que  de  leur  livrer  les  papiers  :  car,  hien  que  ceux  qui  ne  sont  pas  de  main 
»  propre  soient  à  Anvers,  au  pouvoir  des  exécuteurs  testamentaires,  à  qui  on 
»  les  a  délivrés  par  inventaire,  en  exécution  du  testament  du  grand  com- 
»  mandeur,  je  craignais  d'être  obligé,  comme  dépositaire,  de  remettre  le  petit 
»  coffre  renfermant  les  papiers  de  main  propre.  Ils  furent  alors  un  peu  plus 
»  calmes,  et  dirent  que,  si  je  leur  montrais  l'ordre  de  V.  M.,  cela  suffirait. 
»  Seul,  le  duc  fut  toujours  en  colère,  disant  qu'il  allait  écrire  à  Y.  M.,  et 
»  demander  pourquoi  elle  devait  avoir  plus  de  confiance  en  moi  qu'en  tout  le 
»  conseil;  qu'il  s'en  irait  chez  lui.  et  beaucoup  d'autres  choses  du  même 
»  genre.  Je  lus  si  modeste  que  la  chose  s'apaisa  pour  le  moment,  et  que  nous 
»  traitâmes  d'autres  affaires.  »  —  L'après-midi,  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre vint  au  conseil  :  on  lui  donna  pour  réponse  qu'on  n'avait  pas  d'ordres 
du  Roi  d'entrer  en  communication  ni  de  faire  une  suspension  d'armes  avec 
les  rebelles;  qu'on  rendrait  compte  de  sa  proposition  à  S.  M.  Il  dit  alors  que 
la  reine  sa  maîtresse  tenait  pour  certain  que  le  Roi  avait  envoyé  un  ordre  là- 
dessus,  qui  devait  être  dans  les  papiers  du  grand  commandeur,  et  il  pria  le 
conseil  de  l'y  chercher.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  n'avait  pas  appris  qu'un  tel 
ordre  existât,  et  qu'il  ne  croyait  pas  non  plus  qu'aucun  autre  ministre  en  eût 
entendu  prrler.  —  Après  le  départ  de  l'ambassadeur,  M.  de  Champagney 
reprit  la  querelle  du  matin,  et  l'on  requit  derechef  Roda  de  montrer  sa 
lettre  II  dit  qu'on  n'avait  qu'à  envoyer  un  secrétaire  au  logis  de  Balthasar 
Lopez,  qui  déchiffrerait  le  passage  cité  par  lui.  Le  duc  repartit  avec  véhé- 
mence qu'il  voulait  que  la  lettre  et  le  chiflre  fussent  apportés  au  conseil, 
qu'il  la  déchiffrerait  A  pour  A  et  B  pour  B,  et  qu'en  cela  il  ne  se  fierait  à 

(1)  Voy.  le  lome  III,  p.  474. 

IV.  IS 
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personne  Roda  répliqua  qu'il  serait  très -content  que  le  secrétaire  Berty  se 
trouvât  présent  au  déchiffrement  de  la  lettre.  La  chose  se  fit  ainsi,  de  Lavis 
de  tous.  —  Champagney  dit  que  la  reine  d'Angleterre  s'était  grandement 
émerveillée  de  ce  que  le  conseil  ne  s'élait  pas  emparé  des  papiers  du  grand 
commandeur,  à  sa  mort,  car  c'était  là  une  règle  observée  dans  tous  les  pays 
où  il  V  avait  de  l'ordre  et  de  la  police.  Roda  lui  répondit  qu'on  l'avait  égale- 
ment observée  à  Bruxelles,  puisqu  il  avait  inventorié  et  renfermé  dans  une 
caisse  lesdits  papiers,  et  s'en  était  constitué  dépositaire  jusqu'à  ce  qu'on 
reçût  les  ordres  du  Roi.  Champagney  riposta  qu'ils  ne  devaient  être  que 
dans  les  mains  de  Viglius  ou  du  président  du  conseil  privé.  Roda  se  prévalut 
de  la  résolution  de  tout  le  conseil  en  vertu  de  laquelle  ils  étaient  dans  les 
siennes,  et  dit  qu'il  était  digne  de  confiance  pour  cela  et  pour  beaucoup  plus; 
que  d'ailleurs  cette  question  ne  regardait  pas  Champagney.  S'adressant  alors 
à  tous  les  membres  du  conseil,  il  dit  qu'il  avait  bien  vu,  ce  jour-là,  que  sa 
compagnie  devait  leur  être  peu  agréable;  que,  s'il  était  resté  à  Bruxelles,  il  ne 
Lavait  fait  que  pour  le  service  du  Roi  et  pour  le  leur  en  particulier;  qu'il  les 
suppliait  donc  de  se  déclarer  franchement  à  son  égard,  parce  qu'il  serait  très- 
charmé  de  ne  pas  leur  causer  d'ennui  et  de  se  retirer  de  Bruxelles,  si  telle 
était  leur  volonté.  Le  duc  lui  répondit  qu'il  avait  été  mis  dans  le  conseil  par 
le  Roi,  et  qu'ils  ne  pouvaient  lui  dire  de  se  retirer.  Il  répéta  que,  si  sa  pré- 
sence ne  leur  était  pas  agréable,  il  se  re'.irerait,  croyant  par  là  servir  le  Roi, 
ce  qui  était  son  seul  but.  Là-dessus  ils  gardèrent  le  silence.  —  On  apporta 
alors  Larticle  de  la  dépêche  du  Roi  ;  il  leur  en  fit  lecture,  et  ils  s'en  montrèrent 
satisfaits.  —  Toute  cette  invention  est  l'œuvre  de  Champagney;  c'est  lui  qui 
va  ourdissant  toutes  ces  trames,  et,  s'il  reste  longtemps  à  Bruxelles,  Roda 
pense  qu'il  mettra  le  trouble  non-seulement  dans  le  conseil,  mais  encore  dans 
tout  le  pay-,  parce  qu'on  ne  saurait  imaginer  un  plus  mauvais  esprit,  ni  une 
conduite  plus  préjudiciable  au  service  du  Roi.  Le  pire,  c'est  que  les  héré- 
tiques connaissent  ses  inclinations,  comme  le  prouve  une  lettre  que  Sainle- 
Aldegonde  lui  écrivit  en  Angleterre.  Maintenant  il  ne  fait  que  se  plaindre  du 
grand  commandeur  :  il  raconte  que,  dans  des  lettres  en  cliiffre  qui  furent 
prises  en  France  et  déchiffrées,  le  grand  commandeur  disait  beaucoup  de  mal 
de  lui.  I\oda  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  lui  qui  a  inspiré  la  requête  des  états 
de  Brabant,  et  qui  a  aussi  suggéré  à  Lambassadeur  d'Angleterre  de  demander 
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qu'on  cherche,  dans  les  papiers  du  grand  commandeur,  l'ordre  du  Roi  pour 
la  pacification  (1). 

Liasse  567. 

1588.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxel- 
les, le  20  avril  1376.  Il  s'occupe  principalement,  dans  cette  lettre,  de  ses 
affaires  personnelles.  11  insiste  toujours  pour  obtenir  son  congé  avant  l'ar- 
rivée d'un  nouveau  gouverneur.  Çayas,  à  ce  qu'il  paraît,  lui  avait  parlé  d'une 
place  de  conseiller  au  conseil  royal  de  Castille.  11  répond  qu'il  l'aurait  ac- 
ceptée volontiers,  lors  de  l'arrivée  aux  Pays-Bas  du  grand  commandeur,  mais 
qu'après  de  si  longs  services  et  tant  de  fatigues  et  de  dangers,  et  lorsqu'il  vient 
de  remplir  la  charge  de  conseiller  d'État  à  Bruxelles,  avec  uij  traitement  de 
5,500  écus  (2)  faisant  5.500  ducats,  il  aime  mieux  retourner  en  Espagne 
sans  aucun  emploi  qu'avec  un  emploi  de  800  ducats  de  gages.  «  Je  vous  prie 
»  donc,  dit-il  à  Çayas,  de  m'appuyer  chaleureusement  auprès  de  S.  M.,  afin 
»  qu'elle  me  permette  de  partir,  sans  vous  inquiéter  de  la  manière  dont  on 
»  pourra  m'employer  en  Espagne  :  lorsque  j'y  serai,  S.  M.  ordonnera  de  moi 
»  selon  sa  volonté.  Si  elle  ne  juge  pas  que  j'aie  les  qualités  requises  pour 
»  quelqu'une  des  places  qui  sont  vacantes,  je  me  contenterai  de  ce  qui  don- 
»  nera  contentement  à  S.  M.  ;  et  dès  aujourd'hui  je  promets  et  jure  de  ne  pas 
»  l'importuner  de  mes  demandes.  '>  -  Il  annonce  à  Çayas  que  les  papiers 
du  grand  commandeur  sont  tous  déjcà  au  château  d'Anvers,  et  qu'il  compte  y 
aller  après  les  Pâques,  pour  en  faire  la  séparation. 

Liasse  367. 

1589.  Relacion  y  parecer  de  lo  que  trataron  los  marqueses  de  Aguilar  y 
de  los  Vêlez,  viernes  santo  en  la  tarde,  20  de  avril  1576  (Rapport  et  avis  de  la 
conférence  tenue  entre  les  marquis  d'Aguilar  et  de  los  Vêlez,  le  vendredi  saint 
après-dîner,  20  avril  1576).  Ce  rapport  est  adressé  au  Roi  par  le  secrétaire 
Çayas.  Il  y  rappelle  d'abord  que,  le  Roi  n'ayant  pas  agréé  la  minute  de  l'in- 
struction rédigée  par  Hopperus  pour  lui  et  pour  le  marquis  d'Havre,  lorsqu'il 
était  question  de  les  envoyer  aux  Pays-Bas,  Hopperus  fit,  par  son  ordre,  une 

(<)  Voy.  le  texte  de  celte  letlre  dans  la  Correspondance,  n°  CCCCXXVI, 
(2)  Ce  traitement  était  exceptionnel;  les  conseillers  d'Étal  aux  Pays-Bas  n'avaient  qne 
t,200  florins. 
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relation  sommaire  de  toutes  les  matières  qui  avaient  été  traitées  dans  les 
conférences  {jimtas),  et  des  annotations  [apuntamientos]  qui  avaient  été  faites 
sur  chacune  d'elles,  afin  qu'on  en  prît  ce  qui  paraîtrait  convenir  }, our  la  com- 
mission qu'il  s'agissait  de  donner  auxdits  Hopperus  et  marquis  d'Havre.  — 
Cette  relation  a  été  utile  aux  deux  marquis,  parce  qu'ils  y  ont  trouvé  ce  qui 
avait  été  mis  en  délibération,  et  le  but  où  tendait  Hopperus  (1).  Ils  savent 
maintenant  comment  ils  auront  à  se  conduire  avec  lui,  quand  ils  se  réuni- 
ront. —  Ladite  relation  se  divise  en  trois  parties  :  l'une  intitulée  par  Hop- 
perus Résolutions  universelles;  elle  n'a  Jonné  lieu  à  aucune  observation  ;  la 
deuxième.  Résolutions  générales;  c'est  sur  celle-ci  que  toutes  les  observations 
ont  porté;  la  troisième.  Résolutions  particulières;  elle  n'a  été,  comme  la  pre- 
mière, l'objet  d'aucune  remarque,  parce  qu'on  a  jugé  que  ces  résolutions  par- 
ticulières doivent  être  toutes  réservées  pour  le  nouveau  gouverneur,  et  que. 
comme  le  dit  le  Roi  avec  beaucoup  de  raison,  on  ne  doit  aucunement  faire 
ce  qu'Hopperus  propose  dans  son  billet  du  12,  savoir  :  d'envoyer  au  conseil 
d'État  les  apostilles  sur  les  requêtes  des  états,  pour  les  publier  sans  les  exé- 
cuter. —  Au  lieu  d'envoyer  au  conseil  d'État  des  apostilles  quelconques,  les 
deux  marquis  seraient  d'avis  que  le  Roi  le  chargeât  de  lui  faire  parvenir,  avec 
son  avis,  une  relation  particulière  des  mesures  qu'il  y  aurait  à  prendre  pour 
que,  en  conservant  dans  toute  leur  pureté  et  intégrité  la  religion  catholique 
romaine  et  l'autorité  royale,  il  fût  procédé  comme  il  convenait,  tant  au  fait  de 
la  justice  que  de  tout  le  reste;  que  les  dévoyés  se  réduisissent;  (::ie  tous  vé- 
cussent en  paix  et  repos,  et  que  le  commerce  se  rétablît,  afin  que  le  Roi 
donnât  au  nouveau  gouverneur  des  instructions  en  conséquence.  Hs  croient 
que  les  membres  du  conseil  d'État  seraient  très-flattés  de  cette  confiance  que 
le  Roi  leur  témoignerait;  et  de  cette  manière,  on  se  déterminerait  avec  plus  de 
fondement  et  de  certitude  sur  les  concessions  à  faire;  on  aurait  le  temps  d'y 
bien  réfléchir;  on  en  viendrait  ainsi  à  commettre  tout  au  nouveau  gouverneur, 
qui  par  là  se  rendrait  agréable  au  pays  à  son  arrivée  ;  enfin  Hopperus  ne  pour- 
rait pas  se  plaindre,  puisque  le  tout  passerait  par  ses  mains,  et  qu'en  défi- 
nitive l'avis  de  ceux  qui  gouvernent  actuellement,  et  qui  sont  tous  des  naturels 


(1)  ...  Porque  por  clla  liau  linto  los  uiorqueses  h  que  se  habia  phlicado  ij  el  fin  que  Ilevabn 
Hopperus. 
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du  pays,  lui  servirait  de  décharge.  —  Les  deux  marquis  ont  insisté  sur  la 
satisfaction  à  donner  au  marquis  dHavré  ,1),  qu'ils  considèrent  comme  un 
point  très-important.  —  «  Je  leur  ai  rappelé,  continue  Çayas,  ravertissement 
»  que  le  duc  d'Albe  donna  à  \  .  M.  (2),  quand  il  était  question  de  concéder 
»  aux  états  que  le  gouvernement  fût  rétabli  dans  la  forme  observée  au  temps 
»  que  l'Empereur,  notre  sire,  qui  est  en  gloire,  les  laissa  à  V.  M.,  et  c'était, 
»  après  un  exposé  des  très-grands  inconvénients  et  maux  qui  en  pouvaient  ré- 
»  sulter,  spécialement  pour  la  religion,  que  V  M.,  par  une  personne  d'ici  ou 
»  de  là-bas,  fit  inviter  les  états  à  lui  adresser  une  relation  des  nouveautés  in- 
«  troduites  dans  la  forme  du  gouvernement,  comme  ils  le  prétendaient, depuis 
»  la  cession  des  Pays-Bas  à  Y.  M.,  et  de  leurs  griefs  à  cet  égard,  en  leur  di- 
»  sant  queV.  M.  elle-même  voulait  en  être  le  juge  et  y  remédier  de  sa  main; 
»  qu'elle  étiiit  disposée  à  les  contenter  en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire 
»  au  service  de  Dieu  et  de  sa  reliiiion,  et  au  détriment  de  son  autorité  :  le 
»  duc  faisant  observer  au  surplus  qu'il  tVdlait  se  garder  d'assembler  pour  cela 
»  les  états  généraux;  les  états  particuliers  de  chaque  province  devaient  seuls 
»  être  convoqués  :  de  celte  manière,  ils  n'oseraient  se  permettre  les  insolences 
»  auxquelles  ils  se  livreraient  autrement  5  .  Tel  était,  en  substance,  l'avis 
»  donné  par  le  duc  à  Y.  M.  Les  deux  marquis,  tout  en  le  trouvant  de  grand 
»  poids  et  considération  (4),  pensent  que.  si  on  le  mettait  en  pratique,  les 
»  états  n'y  verraient  encore  qu'un  moyen  de  les  amuser  et  de  gagner  du 
»  temps  (5).  Néanmoins,  j'en  fais  mention  ici,  pour  que  Y.  M.  le  fasse  exa- 
»  miner  comme  les  autres,  et  juge  s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  dire  un  mot 
»  dans  la  junte  où  assistera  Hopperus.atin  de  voir  comment  il  le  prendrait.  » 

Lijsse  568. 

1590.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi, écrite  de  Bruxelles,  le  22  avril  1576. 
Après  avoir  déclaré  qu'il  accepte  le  gouvernement  du  pays  que  le  Roi  lui  a 
confié,  et  exprimé  le  vœu  qu'un  gouverneur  du  sang  royal  soit  promptement 
envoyé  aux  Pays-Bas,  le  conseil  entretient  le  Roi  de  l'état  des  places  fron- 

(t)  Voy.  le  n°  1584,  p.  85. 

(2)  Voy.  le  tome  III,  p.  26 1. 

(5)  De  esta  manera  no  osaràn  poner  las  insohncias  que,  teniéndoselo  concedido,  provarian. 

(4)  De  mucho  niomento  y  consideracion. 

(5)  ...  Se  les  figura  que  lo  tomarian  aun  por  termina  de  entretenimiento  y  dilacion... 
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tières,  de  la  nécessité  de  licencier  une  partie  des  troupes,  de  l'insuffisance 
des  secours  pécuniaires  envoyés  d'Espagne,  de  l'impossibilité  de  se  procurer 
de  l'argent  aux  Pays-Bas,  du  retranchement  à  opérer  des  dépenses  inutiles, 
des  raisons  qui  militent  pour  la  convocation  des  états  généraux,  des  démar- 
ches faites  auprès  des  états  de  Hollande  et  de  Zélande  et  de  leur  résultat,  de 
la  réplique  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  l'écrit  du  conseil,  des  nouvelles  de 
France,  des  informations  venues  du  siège  de  Zierikzée,  de  la  position  du  comte 
de  Mansfelt  : 

«  Sire,  par  noz  lettres  àVostre  Majesté  du  15^  du  présent,  que  le  capitaine 
Diego  Felices  a  porté,  nous  l'advertissons  de  la  réception  de  celles  que  Yorstre- 
dicte  Majesté  a  esté  servie  nous  escripvre  des  ^i*"  et  "io'  du  passé,  et  comme 
estions  délibéré  respondre  bien  particulièrement  à  icelles  par  le  courrier  que 
entendions  incontinent  expédier  vers  elle.  Depuis,  assçavoir  le  16"  du  pré- 
sent, avons  receu  celles  que  Vostredicte  Majesté  nous  a  pareillement  mandé 
en  date  du  5  de  ce  mois.  A  toutes  lesquelles  présentement  ferons  debvoir  de 
satisfaire  et  respondre  de  poinct  en  poinct,  selon  que  la  grandeur  et  impor- 
tance de  la  matière  mérite  et  requiert,  supplians  Voslre  Majesté  nous  pardon- 
ner que  ne  lui  povons  escripvre  millieures  et  plus  aggréables  novelles,  en  un 
estât  que  avons  trouvé  si  confus  et  désolé,  et  croire  que  tout  ce  que  luy 
avons  escript  et  escripvons  est  la  pure  et  réelle  vérité,  que  sommes  nécessitez 
d'advertir  pour  nostre  descharge  et  acquict,  et  comme  il  comple  pour  son 
service  royal  et  tranquilité  de  ses  Estatz, 

»  En  premier  lieu,  touchant  le  gouvernement  général  des  païs  de  par  deçà 
et  conté  de  Bourgoigne,  que  Vostre  Majesté  nous  commande  d'accepter  et  ad- 
ministrer pendant  ceste  vacance  et  jusques  ad  ce  qu'elle  y  aura  pourveu  de 
personnaige  de  son  sang,  ce  qu'elle  espéroit  faire  de  brief,  nous,  pour  mons- 
trer  en  tout  et  partout  l'obéissance  et  promptitude  de  service  que  voulons 
rendre  à  Vostre  Majesté,  et  assister  de  tout  nostre  povoir  à  nostre  pauvre  pa- 
trie périssante,  n'avons  peu  laisser  d'accepter  ladicte  charge,  quelque  grande 
et  périlleuse  qu'elle  soit,  nous  riglant  selon  les  instructions  données  par 
Vostre  Majesté  à  feu  monsieur  le  grand  commandeur,  tant  qu'elle  nous  aura 
ordonné  aultre  chose.  Par  quoy,  puisque  son  bon  vouloir  est  tel,  ne  délaisse- 
rons de  faire  tout  ce  que  humainement  bons,  loyaulx  et  diligens  vassaulx, 
ministres  et  subjectz  doibvent  faire  pour  le  service  de  Dieu  et  son  Église,  en- 


DE  PHILIPPE  II.  105 

samble  de  leur  roy  et  prince,  pacification  et  repos  piiblicq.  Seulement  sup- 
plironsYostre  Majesté  soit  servie  de  pourveoir  au  plustostaudict  gouvernement 
général  de  personaige  de  sondict  sang,  qui  ait  les  bonnes  pars  et  qualitez 
convenables  et  requises  à  charge  si  principalle,  et  d'Estatz  si  grands  et  im- 
portans,  et  en  un  temps  si  turbulent  et  périlleux,  comme  Vostre  Majesté  et 
lout  le  monde  sçavent  ;  car  de  l'adresse  d'un  bon  gouverneur  et  conseil  dep- 
pend  le  commencement  du  salut  des  païs,  comme  réciprocquement  de  mal 
adresser  (que  Dieu  ne  voeuUe)  ne  se  poeult  attendre  que  une  ruine  irrémé- 
diable du  surplus  de  Testât  universel,  lequel  pend  aujourd'huy  à  un  fil,  pour 
les  causes  notoires  à  Yostre  Majesté  et  que  luy  avons  voulu  (pour  nostre  des- 
charge  et  acquit)  représenter  par  trois  noz  précédentes,  avec  les  poinclz  à 
quoy  icelle  debvroit  promptement  pourveoir  sans  tarder  ny  peu  ny  poinct, 
pour  commencer  de  jecter  quelque  fondement  des  vrais  remèdes,  sans  les- 
quelz  rien  ne  poeult  ayder,  quelque  chose  que  l'on  face.  Quant  ausdicles  in- 
structions nécessaires  pour  administrer  ceste  charge,  dont  fait  mention  Vostre 
Majesté  par  sesdictes  lettres,  nous  en  avons  receu  deux,  l'une  particulière  et 
l'aultre  secrète  (1),  selon  lesquelles  nous  nous  viglerons  (comme  dit  est),  et 
nous  samblent  suffissantes  tant  que  Vostre  Majesté  sera  servie  nous  envoyer 
son  ordonnance  et  instruction  sur  les  poinclz  contenuz  en  nosdictes  lettres. 
Et  attenderons  de  sçavoir  ce  que  Vostre  Majesté  trouvera  pour  bien  nous 
commander  sur  tous  les  poinctz  de  noz  lettres  précédentes  des  10''  et  dernier 
de  mars  passez  :  chose  qui  emporte  tant  son  service,  comme  elle  poeult  par 
sa  prudence  considérer. 

)'  Vostre  Majesté  nous  commande  le  bon  gouvernement  et  pacification  des 
païs,  avec  la  conservation  de  la  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine, 
auctorité  sienne  et  bien  du  païs.  Sur  quoy,  sire,  povons  dire  et  tesmoigner  à 
icelle  qu'il  n'y  a  chose  au  monde  qui  nous  soit  plus  à  cœur  que  cela  et  pour 
quoy  vouldrons  exposer  noz  vies  et  biens;  et  ne  laisserons  scientement  chose 
qui  y  puist  servir  pour  effectuer  son  bon  vouloir  et  saincte  intention. 

»  Icelle  nous  commande  pareillement  pourveoir  et  donner  ordre  aux  pro- 
visions et  munitions  des  villes  et  places  frontières,  tant  contre  France,  Alle- 
maigne   que  Angleterre,  et  nomméement  bien  garder  les  villes  d'Anvers, 

(1)  VoT.  It"  tome  II,  },j).  712  et  715. 
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Bois-le-Duc  et  Maestricht,  qui  sont  villes  de  Brabant  Sur  quoy  dirons  que, 
quant  ausdictes  trois  villes  de  Brabant,  elles  sont  esté  fort  bien  gardées  avec 
grosses  garnisons,  et  plus  que  lesdictes  villes  n'ont  peu  bonnement  soustenir, 
comme  sont  toutes  au! très  places  du  costé  des  rebelles,  et  n'y  avons  rien 
changé;  aussi  ne  pourrions,  car  ne  sçaurions  sacquer  hors  les  Haultz-Alle- 
mans  qui  y  sont,  pour  le  refus  qu'ilz  en  font  à  faulte  de  payement,  pourestre 
ia  despense  trop  grieffve  et  excédante  grandement  le  secours  que  faict  Vostre 
Majesté  et  toutes  les  aydes  du  pays,  ensamble  les  prestz  que  les  villes  pro- 
pres et  plat  païs  ont  furny,  en  quoy  ilz  ne  poeuvent  plus  continuer,  ny  par 
quottisation,  aydes,  ny  aultrement,  qui  nous  faict  doubter  l'issue  de  ces 
choses  que  avons  représenté  à  Vostre  Majesté  :  car  dès  longtemps  les  bour- 
gois  et  inhabitans  des  villes  et  plat  pais  ont  esté  si  mal  traictez,  par  faulte  de 
payement  et  bonne  discipline,  qu'il  n'y  a  eu  que  plainctes  et  désordre;  et 
craignons  maintenant  que  le  mal  n'errompe  et  vienne  à  paroistre  en  une  sé- 
dition ouverte,  dont  Dieu  nous  garde. 

i>  Vostre  Majesté  nous  dit  aussy  que  si,  oultre  les  gens  de  guerre  qui  sont 
en  service,  nous  samble  estre  de  besoing  d'aultres,  que  les  porrons  dénom- 
mer. En  cela,  sire,  Vostre  Majesté  pourra  présentement  avoir  veu  ce  que  luy 
en  avons  escript,  par  advis  des  gouverneurs  des  provinces  avec  lesquelz  avons 
communicqué,  que  non-seulement  ne  samble  convenir  augmenter  le  nombre 
(au  moingz  pour  ceste  guerre  de  Hollande  et  Zeelande),  ains  que  au  contraire 
fault  penser  tous  les  moyens  de  diminuer,  casser  et  licentier  quelques  régi- 
mens  et  trouppes  de  ceulx  qui  sont  en  service,  tant  de  pied  que  de  cheval, 
selon  que  plus  amplement  avons  escript  à  Vostre  Majesté  :  luy  envoyant 
encoires  présentement  le  duplicat  de  noz  dernières,  avec  la  déclaration  des 
gens  de  guerre  qui  ont  esté  entretenus  dedens  le  pais,  partie  à  riens  faire, 
sinon  de  menger  et  i'ouUer  le  poeuple;  qui  a  plus  faict  de  dommaige  et 
consommé  d'argent  que  non  celle  dont  on  s'est  servy  contre  l'ennemy.  Et 
aujourd'huy  par  faulte  de  payement  refusent,  dez  auparavant  le  trespas  du- 
dict  grand  commandeur,  (signamment  tous  les  Haullz-Allemans  en  nombre 
de  soixante-noeuf  enseignes)  de  sortir  des  lieux  de  leurs  garnisons,  et  ainsy 
sont  à  nul  prouftict  et  usaige,  sinon  de  prendre  la  soulde  et  menger  les  sub- 
jectz,  comme  dit  est.  Par  quoy  sommes  sollicitez  de  ceulx  des  eslatz  de  Flan- 
dres et  aultres  de  les  licentier,  et  avons  escript  à  Vostre  Majesté  que  nous 
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entendrons  (s'il  sera  possible)  de  casser  quelque  régiment  au  plus  tost,  car  il 
vault  mieulx  moindre  nombre  obéissant,  bien  reiglé  et  discipliné  (duquel  l'on 
se  puist  servir  à  toutes  occurrences),  que  non  ceste  multitude  si  exorbitante 
et  désobéissante  que  avons  présentement,  qui  ne  faict  et  n'a  faict  que  confu- 
sion, joinct  qu'il  est  impossible  de  leur  continuer  leur  soulde,  et  aussy  peu  le 
secours  accoustumé;  mesmes  ne  voyons  comment  on  les  puist  payer  et  satis- 
faire de  leurs  prétensions,  veu  mesmes  qu'ilz  ne  voeullent  déduire  ny  delfal- 
quer  les  mengeries  qu'ilz  ont  faict  et  font,  ny  les  fournitures  qu'ilz  ont  exigé 
de  longtemps,  contre  leurs  stalbriefz  et  retenues,  quelques  remonstrances 
que  leur  faisons. 

j>  Et  quant  aux  frontières  contre  France,  comme  les  fortifications  des  lieux 
de  ladicte  frontière,  ensamble  les  munitions,  ont  esté  négligées  passé  longues 
années,  elles  sont  en  fort  mauvais  estât,  non-seulement  pour  les  réparations 
et  fortifications,  mais  de  provisions  et  munitions  de  vivres,  pouldre,  boulletz 
et  toutes  nécessitez  de  guerre,  jusques  à  estre l'artillerie  démontée  et  par  terre, 
et  conséquamment  inutille  de  s'en  servir.  Par  quoy  faisons  (mesmes  sur  ces 
nouvelles  de  l'accord  de  France  et  doubte  qu'il  y  a  qu'ilz  ne  facent  sur  ces 
pais  quelque  invasion)  toute  diligence  de  cercher  de  tous  costelz  quelque 
somme  de  deniers  pour  mectre  sus  ladicte  artillerie,  et  pour  munitions  de 
pouldre  et  boulletz  :  à  quoy  ferons  pourveoir  en  toute  diligence  si  avant  que 
nous  sera  possible,  combien  que  craignons  que  le  temps  et  le  moyen  ne  nous 
deffaillent. 

»  Touchant  la  provision  d'argent  que  Vostre  Majesté  a  faict  présentement, 
nous  en  remercions  très-humblement  icelle,  et  confessons  que  la  somme  est 
bien  grande,  et  debvroit  durer  et  servir  pour  quelque  bonne  espace  de  temps, 
si  la  chose  fût  esté  reiglée  comme  elle  souUoit  des  guerres  passées,  et  que 
l'on  euist  faict  une  despense  modérée,  ou  que  l'on  se  fût  contenté  de  quelque 
juste  exercite  ou  nombre  de  gens  de  guerre,  aultant  qu'il  en  estoit  de  besoing; 
mais,  au  ménaige  que  l'on  a  mené,  et  aux  gens  de  guerre  que  l'on  nous  a 
laissé,  cela  n'est  rien  ou  bien  peu.  Et  une  grande  partie  a  esté  despendue 
avant  le  trespas  dudict  grand  commandeur,  et  depuis  jusques  ad  présent  : 
car,  selon  le  nombre  que  avons  sur  les  bras,  le  tout  n'est  guerres  plus  que 
pour  un  mois  de  soulde  et  moingz  de  deux  mois  de  prest,  sans  toucher  à 
une  infinité  d'arriéraiges  deuz  et  aux  gens  de  terre  et  de  mer,  sans  ceulx 

IV.  14 
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aussy  qui  restent  du  temps  du  duc  d'Albe,  comme,  selon  la  répartition  du 
tanteo  et  estât  icy  joinct,  Yostre  Majesté  pourra  veoir. 

»  Et  au  regard  de  recouvrer  argent  par  icy,  il  n'y  a  moyen  de  rien  avoir  du 
domaine,  qui  est  bien  petit  et  plus  chargé  annuellement  qu'il  ne  vault  de  re- 
venu, de  manière  qu'il  ne  reste  que  les  aydes  sur  les  subjectz,  ou  par  vendi- 
tion  dudict  domaine.  Touchant  le  premier,  des  aydes,  les  estalz  et  subjectz  en 
général  et  particulier  en  ont  tant  faict  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  rien  impé- 
trer  ny  obtenir  d'eulx,  signamment  pour  continuer  la  guerre,  et  non-seule- 
ment le  passé  et  courrant  est  despendu,  mais  aussy  les  aydes  à  l'advenir, 
voires  le  second  centième  est  consommé  et  anticipé,  si  ce  n'est  quelque  chose 
de  Flandre  qui  n'est  escheu  ;  et  n'y  a  moyen  par  voye  de  prestz  ;  et  s'il  y  a 
espoir  d'avoir  quelque  chose  davantaige  desdicts  estatz,  ou  par  anticipation, 
ce  sera  pour  ayder  à  licentier  et  descharger  le  païs  des  gens  de  guerre,  comme 
mesmes  nous  font  entendre  les  dépuiez  de  Flandre  estans  présentement  en 
ceste  ville.  Et  pour  le  regard  des  ventes  dudict  domaine,  l'on  ne  trouve  achep- 
teurs,  avec  ce  que  c'est  si  peu  de  chose  que  cela  ne  poeult  ayder.  Aussy  à  la 
despense  qui  se  faict,  n'y  a  roy,  prince,  Estât  ny  potentat  (quelque  grand 
qu'il  soit)  qui  y  puist  furnir  ou  souffrir,  moingz  continuer  si  longtemps  que 
s'est  faict  et  apparent  qu'il  se  fera,  si  Vostre  Majesté  voeult  achever  cecy  par 
force  d'armes.  Mesmes  craignons  que  cecy  ne  nous  ameinne  guerre  avec  les 
François,  Anglois  et  aultres  voisins. 

»  Quoy  qu'il  soit,  sire,  nous  avons  ordonné  aux  contadores  de  l'exercite  et 
aultres  ayans  maniance  des  deniers  de  Yostre  Majesté,  de  luy  envoyer  ledict 
tanteo  (comme  dict  est)  ou  estât  d'iceulx  :  toutesfois,  pour  ce  que  ce  poeult 
estre,  ferons  garder  l'ordre  en  la  distribution  desdicts  deniers  que  Yostre  Ma- 
jesté commande  estre  tenu  et  gardé,  par  où  icelle  poeult  veoir  combien  il  est 
nécessaire  que  soit  pourveu,  de  la  part  de  Yostre  Majesté,  de  bonne  somme  de 
deniers,  sans  laquelle  succédera  évidamment  un  désordre  et  confusion  entière 
entre  le  poeuple  et  soldatz.  Par  ceste  occasion,  Yostre  Majesté  pourroit  consi- 
dérer s'il  ne  conviendroit  retrancer  plussieurs  despenses  inutilles  que  se  font, 
tant  pour  gouverneurs  particuliers  extraordinaires  establis  durant  les  troubles, 
nullement  nécessaires,  et  aultres  despenses,  hors  de  la  guerre,  qui  samblent  su- 
perflues; ensemble  si  luy  plaist  faire  casser  les  harquebouziers  à  cheval  de  la 
garde  dudict  feu  commandeur,  avec  les  chevaulx-légiers  bourguignons.  Il  y  a 
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icy  aussy  quelque  nombre  de  gentilzhommes  de  Vostre  Majesté  ayans  servi  lez 
la  personne  dudict  feu  commandeur.  Elle  pourra  ordonner  ce  qu'elle  vouldra 
en  estre  faict,  luy  envoyant  présentement  aussy  la  liste  desdictes  despenses. 

»  Et  pour  respondre,  sire,  ausdictes  lettres  de  Vostre  Majesté  du  5^  de  ce 
mois,  l'advertissons  comme  avons  receu  celles  qu'il  luy  a  pieu  envoyer  pour 
les  princes  voisins,  si  qu'elle  avoit  promis  par  ses  précédentes,  que  adresse- 
rons incontinent  avec  les  nostres. 

»  Au  regard  de  la  convocation  des  estatz  généraulx  des  païs  de  par  deçà, 
dont  avons  escript  à  Vostre  Majesté  par  noz  lettres  du  lO''  de  mars  (1),  et  depuis 
plus  amplement  par  celles  du  dernier  dudict  mois  (2)  qu'elle  n'avoit  encoires 
receu,  nous  dirons,  sire,  que  ne  sommes  ignorans  de  ce  que  aultresfois  ma- 
dame la  ducesse  de  Parme,  du  commencement  de  ces  troubles,  en  escripvit 
à  Vostre  Majesté,  luy  envoyant  un  escript  bien  ample  du  pro  et  contra,  repré- 
sentant les  convéniens  et  inconvéniens  qu'il  y  avoit  en  la  convocation  d'iceulx, 
où  il  estoit  facille  veoir  que  les  dangiers  préponderoient  :  pour  quoy  lors  fut 
ceste  convocation  délaissée.  Mais  il  fault  considérer  que  en  ce  temps-là  ces 
émotions  s'estoient  levées  à  l'occasion  que  plussieurs  prétendoient  abolition 
de  l'inquisition  d'Espagne,  prétendans  aussy  modération  des  placcartz,  et 
aucuns  altérez  de  la  religion  requérans  liberté  de  conscience,  et  choses  sem- 
blables, en  quoy  se  monstroit  une  chaleur  lors  extraordinaire  du  populace, 
et  sur  cela  se  demandoit  la  convocation  desdicts  estatz  :  ce  que  présentement 
cesse,  du  moings  ne  faict  tant  à  craindre,  car  nul  des  estatz,  ny  en  particu- 
lier ny  en  général,  requiert  telle  chose;  au  contraire,  ont  protesté  et  protes- 
tent universèlement,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  de  vouloir  totallement 
maintenir  la  foy  et  religion  catholicque  selon  la  doctrine  de  l'Église  romaine, 
et  de  conserver  entièrement  l'obéissance  et  auctorité  souveraine  de  Vostre  Ma- 
jesté, de  manière  que  ladicte  convocation  ne  sera  sinon  pour  sçavoir  comme 
on  pourra  mectre  fin  à  ceste  si  cruelle,  longue  et  malheureuse  guerre,  et  trou- 
ver moyens  de  la  finer  par  un  boult  ou  l'aultre,  comme  mieulx  conviendra 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté  et  bénéfice  des  pais,  ensamble  avoir  argent 
pour  les  nécessitez  publicques.  Par  où  se  voit  que,  comme  lors  ladicte  convo- 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  celte  lettre. 

(2)  Voy.  p.  51. 
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cation  povoit  estre  dommageable,  maintenant  pourra  estre  le  commencement 
du  salut  -et  remède.  Ce  que  nous  a  samblé  et  samble  ainsi  convenir,  à  très- 
humble  correction  de  Yostre  Majesté  ;  et  à  ce  que  entendons,  ledict  feu  grand 
commandeur  estoit  assez  incliné  d'en  user  et  avoir  recours  à  iceulx  estatz  gé- 
néraulx,  comme  unicq  remède  de  noz  affiùres.  Néantmoins  tiendrons  la  main 
que  ladicte  assamblée  ne  se  face,  attendant  responce  de  Yostre  Majesté,  luv 
disant  seulement  que  sans  ladicte  convocation  est  à  craindre  qu'il  n'y  aura 
moyen  de  trouver  argent  ny  secours  d'ayde  des  subjectz  :  envoyans  encoires 
une  nouvelle  requeste  des  estatz  de  Brabant,  par  laquelle  Yostre  Majesté  pourra 
veoir  avec  quel  désir  ilz  supplient  estre  quictes  de  ceste  misérable  guerre. 

»  Nous  avons  pareillement  faict  entendre  par  toutes  les  provinces  la  bonne 
et  saincte  intention  de  Yostre  Majesté  pour  remédier  es  troubles  de  par  deçà, 
faisans  indire  et  commander,  ce  sainct  temps  de  quaresme,  processions  et 
prières  publicques  ;  et  présentement  escripvons  au  seigneur  d'Hierges  et  con- 
seil de  Hollande  les  lettres  dont  copie  va  icy  joincte  (I),  affîn  qu'ilz  lacent  par 
bons  moyens  sçavoir  ad  ceulx  qui  s'appellent  estatz  de  Hollande,  Zeelande  et 
leurs  confédérez,  ce  qu'il  convient  à  leur  propre  bien  et  salut,  pour  se  récon- 
cilier et  retourner  en  l'obéissance  deue  de  droict  divin  et  humain  à  Yostre  Ma- 
jesté, nostre  bon  prince  et  roy  clément. 

»  Pour  le  regard  des  deux  povoirs  par  patentes  que  Yostre  Majesté  a  esté 
servie  nous  envoyer,  nous  les  avons  leu  avec  les  lettres  sur  ce  servantes,  et  en 
userons,  selon  que  icelle  nous  commande,  en  cas  de  besoing  seulement.  Ce- 
pendant les  avons  laissé  es  mains  de  moy,  prévost  de  Saint-Bavon,  président 
du  conseil  d'Estat,  pour  les  garder. 

»  Sire,  par  noz  dernières  avons  escript  ce  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
nous  avoit  exposé  par  charge  de  sa  maistresse,  et  ce  que  estions  délibéré  luy 
respondre,  comm'il  a  esté  faict  en  la  mesme  conformité.  Lequel  ayant  entendu 
nostre  response,  assavoir  qu'en  advertirions  Yostre  Majesté,  sans  laquelle  ne 
poions  accorder  la  suspension  ou  cessation  d'armes  qu'il  requéroit,  ny  re- 
prendre les  erremens  de  la  négociation  de  Breda,  nous  respondit  que  sa  mais- 
tresse  ne  l'eust  icy  envoyé,  ne  fût  qu'elle  entendoit  que  nous  avions  ce  povoir 
par  ordonnance  de  Yostre  Majesté,  et  que  Cobban,  ambassadeur  de  ladicte 

(I)  Nous  ne  les  avons  pas  trouvées. 
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royne,  retourné  d'Espagne,  avoit  ainsi  rapporté  que  le  feu  grand  comman- 
deur tenoit  ce  commandement  d'icelle;  néantmoins  que  la  chose  touchoit  plus 
à  ces  païs  que  non  à  sa  maistresse  ;  que  regardissions  partant  ce  que  nous 
povoit  advenir  de  ces  forces  estans  présentement  en  France,  et  que.  quant 
penserions  nous  en  faire  quictes,  que  pourroit  estre  trop  tard.  Il  a  demandé 
par  escript  la  responce.  que  luy  avons  baillé  telle  que  Vostre  Majesté  sera  ser- 
vie entendre  par  le  double  joinct  à  ce  despesche  (1)  ;  et  a  dict  à  aucuns  de  nous 
qu'il  sera  encoires  icy  quelques  jours.  Ne  sçavons  s'il  attend  quelque  nouvelle 
charge  ou  ordonnance  de  ladicte  royne. 

»  Ces  choses  qu'il  nous  dict,  que  les  armées  qui  sont  eu  France  pourroient 
bienvenir  sur  nous,  font  grandement  à  doubter,  car,  passé  longtemps,  ces  me- 
naces nous  sont  faictes,  et  ne  se  dict  rien  plus  publicquement  parla  France, 
mesmes  es  armées  de  l'un  et  l'aultre  frère,  lesquelles  chascun  jour  approchent 
plus  près  de  nous  (comme  l'on  nous  escript),  et  se  dict  (|ue  l'appoinctement 
se  faict  entre  eulx  :  par  où  pourroient  tant  plus  facillement  jecter  toute  ceste 
vermine  sur  nous,  en  faveur  des  rebelles.  Et  avec  tout  cela  les  frontières  sont 
encoires  mal  pourveues  de  tout  poinct,  comme  dit  est;  les  gens  de  guerre 
mutinez  et  longtemps  désobéissantz,  pour  les  grandes  sommes  qui  leur  sont 
deues  ;  le  poeuple  désespéré  et  espuisé  d'argent  et  de  biens,  et,  qui  pis  est, 
très-malcontent  pour  les  fouUes  qu'il  a  souffert,  dont  ne  le  povons  encoires 
exempter,  à  noslre  très-grand  regret,  avec  peu  ou  nul  espoir  de  tin  à  ces  ca- 
lamitez  ou  guerre  intestine.  Qui  nous  faict  retourner  à  supplier  très-humble- 
ment à  Vostre  Majesté  avoir  pitié  de  cestui  pauvre  et  désolé  païs,  et  ouvrir  ses 
yeulx  de  miséricorde  sur  son  poeuple,  et  prendre  la  résolution  du  remède, 
conforme  à  ce  qu'il  convient  et  que  nous  avons  remonstré  et  supplié,  nous 
donnant  responce  et  faisant  entendre  son  bon  vouloir  sur  tous  les  poinctz, 
du  moingz  plus  principaulx,  dont  l'avons  adverti  et  très-humblement  requis 
par  noz  précédentes  trois  lettres.  Et  si  quelque  désastre  advenoit  (que  Dieu  ne 
voeulle),  Vostre  Majesté  pourra  considérer  que  ne  procédera  par  nostre  faulte, 
mais  pour  ne  povoir  plus. 

»  Sire,  nous  conclurons  ces  lettres  prolixes  par  les  nouvelles  que  avons 

(I)  Ainsi  que  le  conseil  le  dit  plus  haut,  cette  réponse  était  entièrement  conforme  au 
projet  contenu  dans  sa  lettre  du  13  avril.  Voy.  p.  74. 
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receii  du  coronnel  Mondragon,  qui  par  une  sienne  nous  a  mandé  la  relraicte 
de  l'armée  des  rebelles,  sans  avoir  peu  effectuer  le  ravitaillement  de  Zirixée, 
combien  que  depuis  nous  advertit  que  quarante  de  leurs  plus  grosbatteaux 
estoient  retournez  vers  l'isle  de  Scouwe,  selon  qu'elle  pourra  entendre,  si  lui 
plaist,  par  copie  des  lettres  dudict  Mondragon  à  nous. 

»  Le  conte  de  Mansfelt  est  icy  tousjours,  attendant  la  résolution  de  Yostre 
Majesté,  pour  sçavoir  s'il  lui  plaist  qu'il  rende  icy  service  à  icelle  et  en  quoy,  ou 
s'il  aura  à  retourner  ji  son  gouvernement  à  Luxembourg,  pour  selon  ce  se  reigler. 

»  Au  demeurant,  sire,  comme  nous  estiont  venues  plusieurs  advertences, 
mesmes  d'Hollande,  que  les  gens  illecq  (du  moings  les  bons  et  addonnez  au 
service  de  Yostre  Majesté  y  estants  encoires)  désiroyent  qu'on  parlast  de- 
rechef du  f'aict  de  la  pacification,  estimants  qu'on  trouveroit  lesdicts  d'Hol- 
lande, quant  à  la  liberté  de  religion  par  eulx  dernierrement  tant  demandée, 
estre  maintenant  en  aultre  humeur  et  opinion  qu'ilz  n'estiont  l'année  passée, 
selon  que  Yostre  Majesté  aura  esté  informée  par  extraict.  joinct  au  dernier 
despesche,  d'une  lettre  escripte  au  président  du  conseil  privé,  nous  avoit 
samblé  lors  bon  que  par  quelques  parens  ou  amis  siens  il  s'enquestast  s'il  y 
avoit  fundament  de  pouvoir  se  lier  que  lesdicts  d'Hollande  laisseriont  derrière 
ledict  poinct  de  liberté  de  religion,  si  l'on  venoit  à  traicter  avecques  eulx. 
Sur  quoy  ayant  ledict  président  faict  les  debvoirz  requis,  par  secrètes  adver- 
tences d'aulcuns  résidens  en  la  ville  d'Utrecht,  et  qui  ont  aussy  sur  ce  traicté 
avec  aulcuns  inhabitans  dudict  pays  d'Hollande,  luy  a  esté  respondu  ce  que 
Yostre  Majesté  sei*a  servie  veoir  par  le  double  qui  en  va  avec  ceste  par  ex- 
traict  (1).  Ce  que  nous  a  samblé  estre  de  tel  emport  que  ne  debvions  obmectre 
faire  sçavoir  à  Yostre  Majesté,  pour,  l'ayant  entendu,  y  prendre  tel  regard 
que  par  sa  prudence  elle  advisera  convenir. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  des  Pasques  loTO.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1591.  Lettre  du  conseil  d'État  au  lioi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2"2  avril 
1570.  Elle  concerne  le  différend  existant  entre  le  S'  de  Champagney  et  le 
comte  Annibal  d'Altaemps,  pour  le  mot  du  guet  à  Anvers  : 

(I)  Nous  n'avons  trouvé  ni  cctto  réponse,  ni  les  écrits  qni  y  donnèrent  lieu. 
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«  Sire,  après  que  le  seigneur  de  Cliampagney,  estant  icy  retourné  d'An- 
gleterre, nous  eust  faict  relation  de  son  besoigné  illecq,  il  nous  remonstra 
d'estre  intentionné  de  se  retirer  en  Anvers,  pour  y  exercer  la  charge,  que 
Vostre  Majesté  a  esté  servie  luy  commectre,  de  gouverneur  et  capitaine 
d'icelle  ville,  nous  requérant  que,  pour  le  lieu  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
nous  faire  tenir,  en  son  nom,  au  gouvernement  de  ces  pays,  voulssions 
donner  ordre  qu'il  peusist  entendre  à  l'exercice  de  ladicle  charge  avec  l'auto- 
rité qu'il  appartient,  qui  est  de  y  donner  le  mot  de  guet  :  ce  que  le  conte 
Hannibal,  y  estant  en  garnison  avec  neuf  enseignes  de  son  régiment,  a 
toujours  prétendu  et  maintenu  luy  compéter,  si  que  feu  le  commandeur  may or 
de  Castille,  pour  ne  donner  lieu  à  ce  différent,  a  la  pluspart  continuèlement 
résidé  audict  Anvers,  y  donnant  le  mot  de  guet;  et  quand  parfois  il  en  est 
sorti  pour  peu  de  jours,  a  ammené  quand  et  soy  ledict  conte;  et  quand  il 
alla  au  voyage  de  l'entreprinse  de  Ziericzée,  laissa  audict  Anvers  moy,  de 
Berlaymont,  seulement  pour  y  donner  ledict  mot  de  guet.  Et  sûmes  certains, 
si  ledict  seigneur  de  Champagney  ne  fust  esté  audict  Angleterre,  lorsque 
la  dernierre  fois  ledict  feu  commandeur  vint  en  ceste  ville,  où  il  est  décédé, 
qu'il  n'eust  sorti  dudict  Anvers,  ou  en  eust  ammené  avecques  soy  (comme 
aultrefois)  ledict  conte  Hannibal,  pour  ne  desgouster  lequel  il  ne  voulut 
oncques  déterminer  ceste  question,  combien  qu'il  estoit  assés  adverti  et 
informé  que,  par  raison,  droict  et  usaige  observé  de  tout  temps  ancienne- 
ment, et  mesmes  encoires  es  dernierres  guerres  contre  France,  estant  Vostre 
Majesté  par  deçà,  il  appartient  audict  seigneur  de  Champagney,  comme 
gouverneur  et  capitaine  de  ladicte  ville,  commis  par  patente  de  Vostre 
Majesté,  de  donner  ledict  mot  de  guet:  se  pouvant  de  cest  usaige  alléguer  une 
infinité  d'exemples,  comme  ilz  ont  esté  représentez  en  conseil,  où  s'est  déli- 
béré sur  ce  différent,  mesmement  y  estants  présens  les  gouverneurs  des 
provinces,  si  que  avons  esté  meuz  d'escripvre  une  gracieuse  lettre  audict 
conte  Hannibal  (1),  luy  représentant  lesdicts  droict  et  ordre  ancien  observé 
par  deçà,  afin  qu'il  voulssît  s'y  accommoder.  Sa response  là-dessus  a  esté  repré- 
senter, par  ung  long  récit,  l'affection  de  laquelle  il  estoit  venu  d'Allemaigne 
servir  Vostre  Majesté  par  deçà;  la  perte  qu'il  receut  en  chemin,  ayant  esté 

(i)  Voy.  p.  G4,  note  5. 
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desvalisé  et  blessé;  les  charges  qu'il  avoit  eu  en  Italie,  tant  de  gonfalonnier 
de  l'Église  que  aultres  (1)  ;  le  respect  auquel  feu  le  commandeur  le  tenoit, 
n'ayant  oncques  voulu  décider  ceste  question,  et  beaucoup  d'aultres  choses 
qui  s'obmettent,  pour  non  ennuyer  Vostre  Majesté  :  par  toutes  lesquelles  il 
concluoit  que  ce  seroit  contre  sa  réputation",  s'il  laissoit  donner  ledict  mot  de 
guet  audict  seigneur  de  Champagney,  et  qu'il  ne  le  pouvoit  faire. 

»  Ce  que  par  nous  entendu,  fusmes  d'advis  l'appeller  icy,  pour  veoir  si  les 
propos  en  présence  seriont  de  plus  d'efficace  que  n'avoit  esté  nostre  lettre. 
Mais  estant  venu  icy,  tout  ce  que  luy  aions  sceu  dire  et  faict  traicter  avecques 
luy  par  le  conte  de  Mansfelt,  a  si  peu  valu  que  nostre  lettre  :  insistant,  après 
répétition  des  raisons  contenues  en  sadicte  response,  que,  puis  ledict  feu  com- 
mandeur n'avoit  oncques  voulu  faire  aulcune  déclaration  en  cesl  endroict, 
nous  ne  voulssions  aussy  le  presser  plus  avant  que  icelluy  défunct  n'avoit 
faict  ;  venant  toutesfois  enfin  bien  à  dire  que,  comme  Vostre  Majesté  avoit 
esté  servie  nous  commectre  la  charge  du  gouvernement  général  de  ce  pays 
jusques  à  aultre  provision,  si  luy  commandions  céder  audict  de  Champagney 
ledict  mot  de  guet,  qu'il  nous  y  obéiroit,  et  en  toute  aultre  chose,  comme  à 
Vostre  Majesté  propre,  mais  que,  laissant  son  lieutenant  avec  ses  gens  de 
guerre  en  Anvers,  se  retireroit  en  sa  maison,  protestant  ouvertement  de  dis- 
coulpe  en  son  endroict  des  désordres  et  inconvénients  qu'il  insinuoit  assés  y 
succéderoyent  après  son  partement,  à  faulte  de  payement  de  sesdictes  gens. 

T  Toutes  ces  choses  par  nous  ouïes  et  entendues,  et  voyants  d'ung  costé  les 
porfies  de  chascun  des  susdicts  à  insister  pour  ledict  mot  de  guet,  et  consi- 
dérants d'aullre  part  les  inquiétudes,  garbouilles  et  inconvénients  qui  pour- 
riont  s'ensuyvre  en  ladicte  ville,  encoires  que  ledict  conte  en  partit,  si,  pour 
maintenir  ledict  de  Champagney  au  droict  qui  indubitablement  est  pour 
luy,  voulssions  user  contre  icelluy  conte  de  l'autorité  du  lieu  que  tenons  icy 
au  nom  de  Vostre  Majesté,  nous  a  samblé  choisir  pour  meilleur  parti  de 
laisser  les  choses  comme  elles  sont,  et  d'escripvre  audict  de  Champagney, 

(1)  Jacques-Annibal  d'Altacnips,  élevé  à  la  dignité  de  roinle  par  rcinpereiir  Kerdinand  I"^', 
avait  épousé  à  Rome,  au  conuuencemenl  de  lîiGS,  Hortense  Borrouieo,  fdie  du  conilo  Gilbert 
et  nièce  du  cardinal  de  ce  nom.  Le  pape  Pie  IV,  à  celte  occasion,  l'avait  nommé  gonfalonier 
ou  capitaine  général  de  l'Eglise,  et  lui  avait  donné  les  gouvernements  d'.Vncùnc  et  de  Spoleio. 
{Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  IX,  pp.  14  et  140.) 
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estant  allé  d'icy  à  Malines,  gracieusement  (1),  afin  de  s'y  vouloir  accommoder 
jusques  à  aultre  ordonnance  de  Vostre  Majesté,  laquelle  à  cest  effect  en  ad- 
vertirions,  comme  faisons  par  ceste,  la  suppliants  se  servir  de  nous  faire  en- 
tendre ce  qu'il  luy  plaist  soit  faict  en  cest  endroict  :  se  tenant  ledict  de  Cham- 
pagney  pour  fort  aggravé  de  la  dilation  par  nous  de  la  décision  de  ladicte 
question^  et  n'estant  possible  loger  ledict  conte  avec  ses  gens  aultre  part 
sans  entier  payement,  maintenant  luy  avoir  esté  promis  par  ledict  feu  com- 
mandeur qu'il  ne  seroit  deslogé  aultrement  de  là  :  si  que,  si  eussions  eu  le 
moyen  dudict  payement,  estions  pour  casser  et  licentier  son  régiment,  pour 
eschever  (2)  touts  les  inconvénients  apparents  sans  le  remède  que  supplions 

(1)  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  de  Champagney,  nous  avons  faict  et  faict  faire  par  aultres  touts  offices  humai- 
nement possibles  avec  le  conte  Hannibal,  afin  qu'il  voulssît  s'accommoder  à  la  raison  et  aux 
droict  et  ancien  usaige  par  deçà  militants  pour  vous,  endroict  le  mot  de  guet  que,  pour  la 
charge  que  Sa  Majesté  vous  a  donné  de  la  ville  d'Anvers,  vous  y  debvez  donner.  Mais  rien 
n'a  valu  pour  le  y  persuader  et  induyre,  insistant  tousjours  que,  puisque  feu  monseigneur 
le  grand  commandeur  n'avoit  oncques  volu  prendre  ceste  résolution,  nous   ne   voulssions 
aussy  le  presser  plus  avant  que  ledict  seigneur  défunct  n'avoit  faict;  venant  toutesfois  enfin 
bien  à  dire  que,  comme  Sa  RIajesté  avoit  esté  servie  nous  commettre  la  charge  du  gouverne- 
ment général  des  pays  de  par  deçà,  si  luy  commandions  de  vous  céder  ledict  mot  de  guet,  qu'il 
nous  y  obéiroil,  et  en  toute  aultre  chose,  comme  à  la  personne  propre  de  Sa  Majesté,  mais 
que,  laissant  son  lieutenant  avec  ses  gens  en  Anvers,  il  se  reiireroit  en  sa  maison,  protestant 
ouvertement  de  discoulpe  en  son  endroict  des  désordres  et  inconvénients  qu'il  insinuoit 
assés  y  succéderoient  après  son  partcment,  à  faulte  de  payement  de  scsdicies  gens.  Si  que, 
le  tout  par  nous  considéré  et  bien  meurement  pesé,  mesmement  la  conséquence  des  diffi- 
cultez  èsquelz  Ton  pourroit  tuniber  quand,  pour  ranger  ledict  conte  à  ce  qu'est  de  droict  et 
raison,  vouldrious  user  de  l'autorité  de  ceste  charge  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  nous  donner, 
lesquelz  (pour  les  entendre  autant  que  nous,  aussy  pour  éviter  prolixité)  n'exprimons  icy, 
nous  a  samblé  convenir  plus  au  service  d'icelle  laisser  les  choses  ainsy  jusques  à  aultre  or- 
donnance sienne,  et  l'advertir  à  cest  effect  de  tout,  comme  faisons  présentement,  avec  ample 
déclaration  des  droict,  raison  et  usaige  tousjours  observé  par  deçà,  comme  dict  est,  qu'il  y  a 
de  vostre  costé.  Cependant  vous  requérons  que,  par  vostre  prudence  et  zèle  qu'avez  au 
service  de  Sa  Majesté,  bien  et  tranquillité  de  ladicte  ville  d'Anvers,  et  comme  vassal  naturel 
de  Sa  Majesté,  veuillez  ne  tenir  à  grief  de  vous  accommoder  pour  si  peu  de  temps  au  pré- 
sent, et  croire  fermement  que  vouldrious  vous  maintenir  en  voz  droictz  appartenants  à  vostre- 
dicte  charge,  si,  à  la  saison  présente,  en  ce  faisant,  n'estoit  annexée  évidente  apparence  de 
inquiétude   en  ladicte  ville,    et  vraysamblablemeut  ailleurs.  A   tant,  etc.  De  Bruxelles, 
le  xx""»  jour  d'apvril  1 576.  i  (Archives  du  royaume,  papiers  d'Etat.) 
("i)  Eschever,  esquiver,  éviter. 

IV.  1» 
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très-humblement  Yostre  Majesté  se  servir  de  nous  faire  entendre  tout  au  plus  tost. 
))  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  Pasques  io76.  » 

ilinule,  aux  Archives  du  royaume. 

1592.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  25  avril  1576.  Elle  concerne  la 
mission  remplie  par  le  S'  de  Champagney  en  Angleterre  : 

c(  Le  Roy. 

»  Chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  voz  lettres  de  l'unzième  de  mars 
touchant  la  charge  que  feu  nostre  cousin  le  commendador  mayor  a  donné  au 
seigneur  de  Champaigné  vers  la  rovne  d'Angleterre,  et  par  ses  lettres  veu  et 
entendu  tout  ce  qu'il  y  auroit  négocié,  et  à  la  fin  rendu  les  choses  beaucoup 
différentes  et  plus  doulces  qu'il  ne  les  trouva  à  son  arrivée.  Et  comme,  selon 
que  dictes  très-bien,  il  n'y  a  que  asseoir  ferme  jugement  es  humeurs  de  ces 
gens-là,  et  que  ne  se  doibt  penser  en  aulcune  manière  que  ladicte  royne  pro- 
cédera jamais  à  aulcune  chose  bonne  concernant  ceste  matière,  sera  fort  bien 
que  soyons  bien  advertiz  de  temps  à  aultre  de  ce  que  passera,  pour  tant  myeulx 
sçavoir  comme  nous  nous  aurons  à  conduyre  en  son  endroict.  A  tant, 
chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le 
23"  d'avril  1576. 

»  Phle. 

»  A.  D'E:iNETIÈRES.   > 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1595.  Inventaire  des  papiers  du  grand  commandeur  de  Castille,  fait  à 
Anvers,  le  29  avril  1576,  par  le  secrétaire  lialtasar  Lopez  de  la  Cueva,  en 
présence  du  seigneur  Gerônimo  de  Roda  et  du  seigneur  don  Guillen  de  San 
Clémente,  exécuteur  testamentaire  du  grand  commandeur.  Il  est  dit,  dans  le 
préambule,  que  Gerônimo  de  Roda,  en  vertu  d'une  lettre  du  Roi  du  25  mars, 
et  d'une  autre  lettre  du  secrétaire  Çayas  du  4  avril,  ayant  ordonné  à  don 
Guillen  de  San  Clémente,  exécuteur  testamentaire  du  grand  commandeui-, 
de  lui  délivrer  les  papiers  qu'il  avait  reçus  dudit  secrétaire,  lorsque  le  grand 
commandeur  mourut,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  dans  les  bureaux  [cscri- 
torios)  du  défunt,  à  l'exception  des  papiers  secrets,  atin  qu'il  en  fût  dressé 
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un  inventaire  en  forme,  pour  être  envoyé  au  Roi,  et  qu'il  fût  fait  desdits  pa- 
piers ce  que  le  Roi  avait  prescrit,  don  Guillen  se  déclara  prêt  à  accomplir  la 
volonté  royale,  et  qu'en  conséquence  il  fut  procédé  de  la  manière  suivante. 

D'abord  on  mit,  dans  un  coffre  fermant  à  clef,  les  papiers  ci-après  : 

Trois  liasses  de  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur,  écrites  dans  les  an- 
nées 1571,  1572  et  1575,  par  les  mains  (por  manos)  du  secrétaire  Antonio 
Perez  ; 

Neuf  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  commandeur 
au  Roi,  de  l'année  1572,  aux  mains  («  manos)  des  secrétaires  Antonio  Perez 
et  Yargas; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  commandeur 
au  Roi,  écrites  de  Milan  et  des  Pays-Bas,  en  1575,  aux  mains  des  secrétaires 
Antonio  Perez,  Vargas  et  Cayas; 

Une  dépêche  du  Roi,  en  français,  que  le  grand  commandeur  reçut  au  mois  de 
novembre  1575,  près  de  Namur,  quand  il  arriva  aux  Pays-Bas; 

Une  liasse  formée  de  soixante  et  onze  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur, 
dépêchées  par  les  mains  du  secrétaire  Çayas,  avec  diverses  relations,  en  chif- 
fres et  déchiffrées,  mentionnées  dans  lesdites  lettres  :  le  tout  de  l'année  1574; 

Une  liasse  contenant  cinquante-sept  lettres  du  Roi  au  grand  commandeur, 
avec  les  déchiffrements  et  diverses  relations  y  mentionnées,  toutes  dépêchées 
par  le  secrétaire  Çayas  en  1575  (on  a  laissé  dans  cette  liasse  quatre  lettres  du 
secrétaire  Çayas  au  grand  commandeur,  une  du  contador  Garnica,  les  trois 
mémoires  d'Hopperus,  et  une  dépêche  du  Roi  touchant  l'exécution  qui  se  fit 
en  la  personne  de  Bernardino  Maldonado,  de  Salamanque); 

Deux  liasses  de  lettres  et  cédules  du  Roi,  dépêchées  par  le  secrétaire  Esco- 
vedo,  en  matière  de  finances,  dans  les  années  1575,  1574  et  1575,  avec  di- 
verses lettres  de  change  pour  des  marchands; 

Une  dépêche  du  Roi,  en  français,  qui  fut  reçue  au  mois  de  novembre  1575, 
touchant  diverses  affaires,  et  dont  le  double  fut  remis  au  secrétaire  Berty  ; 

Des  duplicata  de  diverses  lettres  du  Roi,  dépêchées  par  le  secrétaire  Çayas, 
pour  l'Empereur,  la  duchesse  de  Lorraine  et  le  duc  de  Brunswick,  touchant 
le  mariage  de  celui-ci  ; 

Une  dépèche  du  Roi,  fermée,  pour  l'ambassadeur  don  Diego  de  Çûniga, 
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qu'apporta  Juan  Martinez  de  Recalde  l'année  dernière,  afin  de  s'en  servir 
dans  le  cas  où  la  flotte  aurait  touché  à  la  côte  de  France; 

Trois  dépêches  du  Roi  pour  le  conseil  des  ordres,  touchant  l'ordre  {el  àbito) 
conféré  à  feu  M.  de  Largilla; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes  de  lettres  du  grand  comman- 
deur au  Roi,  aux  mains  des  secrétaires  Çayas  et  Escovedo,  écrites  en  1574  : 
il  s'y  trouve  aussi  différentes  lettres  écrites  auxdits  secrétaires  et  à  d'autres 
personnes; 

Douze  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes,  nt  supra,  de  l'année  1575; 

Deux  petites  liasses,  réunies  en  une,  de  minutes,  ni  supra,  des  mois  de 
janvier  et  février  1576; 

Les  minutes  de  deux  lettres  du  Roi,  en  latin,  qui  s'écrivirent  à  la  reine 
d'Andeterre  ; 

Une  liasse  de  lettres  du  secrétaire  Çayas  au  grand  commandeur,  avec  quel- 
ques relations; 

Une  liasse  de  déchiffrements  de  lettres  de  don  Diego  de  Çùniga; 

Une  liasse  de  lettres  de  particuliers  au  grand  commandeur,  tels  que  mon- 
sieur de  Billy,  Sancho  d'Avila,  Mondragon,  Yerdugo  et  d'autres  ministres 
espagnols,  touchant  les  affaires  des  Pays-Bas; 

Une  liasse  de  lettres  de  monsieur  de  Champagney  au  grand  commandeur, 
touchant  ce  qu'il  négocia  à  Utrecht  avec  Sainte-Aldegonde  (l)et  d'autres  affaires; 

Une  liasse  de  papiers  touchant  le  10"  denier,  avec  un  discours  du  conseil- 
ler d'Assonleville  sur  ce  sujet; 

Un  état  ou  relation  des  revenus  et  charges  du  domaine  des  Pays-Bas  ; 

La  Joyeuse-Entrée  (de  Brahant),  en  espagnol; 

Une  liasse  de  lettres  du  comte  de  Monteagudo  (2),  touchant  les  affaires  des 
Pays-Bas  ; 

Une  liasse  de  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  au  grand  commandeur; 

Une  liasse  renfermant  les  papiers  qui  furent  pris  au  comte  Louis  (de  Nas- 
sau) et  au  duc  Christophe  (fils  de  l'électeur  palatin)  à  la  hataille  de  Mook; 

Une  liasse  de  vieux  chiffres  avec  le  Roi  et  ses  ministres  ; 


(1)  Voy.  le  lomc  III,  p.  121,  texte  et  noie  2. 

(2)  Ex-ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne. 
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Dix-neuf  liasses  de  papiers  et  relations  touchant  des  affaires  particulières  à 
des  personnes  des  Pays-Bas; 

Une  grosse  liasse  de  lettres  écrites  par  Antonio  de  Guaras  (1)  tant  au  duc 
d'Albe  qu'au  grand  commandeur; 

Un  livre  qui  se  trouvait  au  conseil  de  troubles  [en  cl  consejo  de  coufisca- 
ciones),  avec  divers  papiers  relatifs  audit  conseil; 

Une  lettre  du  Roi  et  d'autres  papiers  et  mémoriaux  touchant  des  entretè- 
nements  {entreienimientos)  que  demandent  des  Anglais; 

Trois  registres  intitulés  :  In  diversorum  primo,  secundo  et  tertio,  où  sont 
transcrites  toutes  les  patentes  des  hautes  payes  et  entretènements  {venta jas  y 
entreienimientos) y  licences,  sauvegardes,  obligations  envers  des  marchands, 
et  contrats  faits  avec  eux. 

Dans  un  deuxième  coffre  on  plaça  les  papiers  suivants  : 

Douze  liasses  de  lettres  particulières  de  divers  officiers  et  ministres  du  Roi, 
écrites  au  grand  commandeur  ou  au  secrétaire  Çàvala,  touchant  des  affaires 
de  guerre  et  de  gouvernement,  en  1574  ; 

Douze  liasses,  ut  supra,  de  l'année  loTo; 

Deux  liasses,  ut  supra,  des  mois  de  janvier  et  février  lo76; 

Trois  livres  et  une  liasse  d'index  {registros)  des  requêtes  qui  furent  présen- 
tées au  grand  commandeur,  avec  les  décrets  qu'il  rendit,  et  trois  autres  gran- 
des liasses  de  requêtes  auxquelles  les  intéressés  ne  donnèrent  pas  suite; 

Deux  sacs  renfermant  les  papiers  de  la  visite  que,  par  ordre  du  grand  com- 
mandeur, Ludovico  Guasco  et  M.  de  Rossignol  firent  des  frontières  et  des  villes; 

Deux  grosses  liasses  de  papiers  du  marquis  Chiappin  Yitelli,  que  le  grand 
commandeur  ordonna  de  recueillir  à  sa  mort,  comme  traitant  de  logements 
des  troupes,  de  contributions  et  d'autres  affaires  touchant  la  charge  qu'il 
remplissait. 

Dans  un  troisième  coffre  on  mit  les  papiers  suivants  : 

Quatre  liasses  de  minutes  de  lettres  écrites  par  le  grand  commandeur,  tant 
à  des  ministres  du  Roi  qu'à  des  particuliers,  touchant  sa  maison  et  ses  biens, 
pendant  les  quatre  derniers  mois  de  l'année  lo73; 

Douze  liasses  de  minutes,  ut  supra,  de  l'année  1574; 

(1)  Agent  espajjuol  à  Londres. 
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Douze  liasses  de  minutes,  itt  supra,  de  l'année  1575; 

Deux  liasses  de  minutes,  iit  supra,  des  mois  de  janvier  et  février  1576; 

Commission  donnée  par  le  Roi,  en  français,  au  grand  commandeur,  pour 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 

Une  liasse  de  mémoires,  de  la  main  du  grand  commandeur; 

Quatre  liasses  de  lettres  de  particuliers  au  grand  commandeur,  touchant 
sa  maison  et  ses  biens; 

Une  liasse  de  divers  papiers  de  la  même  nature; 

Une  liasse  de  lettres  du  secrétaire  Delgadillo  pour  des  particuliers. 

Cet  inventaire  est  suivi  d'une  déclaration  de  Gerônimo  de  Roda,  en  date 
du  50  avril,  portant  que  tous  les  papiers  y  mentionnés  lui  ont  été  délivrés 
par  don  Guillen  de  San  Clémente;  que  les  (rois  coffres  où  ils  ont  été  renfer- 
més ont  été  scellés  du  sceau  du  Roi,  et  déposés  au  château  d'Anvers,  sous  la 
garde  du  lieutenant  Martin  del  Hoyo,  pour  l'absence  du  châtelain  Sancho 
d'Avila,  et  que  les  clefs  en  sont  en  son  pouvoir.  Roda  reconnaît,  de  plus, 
avoir  reçu  les  instructions  qu'avait  le  grand  commandeur,  savoir  :  deux  en 
français  et  une  en  espagnol. 

A  la  suite  de  celte  déclaration,  il  y  en  a  une  du  secrétaire  Lopez,  par  la- 
quelle il  certifie  que  les  papiers  mentionnés  nudit  inventaire  sont  bien  tous 
ceux  qu'il  remit  à  don  Guillen  de  San  Clémente,  et  ceux  qu'il  y  avait  dans  les 
bureaux  du  grand  commandeur,  à  l'exception  des  papiers  relatifs  au  marquis 
et  à  la  marquise  de  los  Vêlez  que,  à  la  demande  du  marquis,  Gerônimo  de 
Roda  en  a  retirés  ;  de  deux  liasses  de  lettres  de  l'ambassadeur  don  Diego  de 
Çiiniga  et  de  sa  femme,  retenues  par  don  Guillen,  pour  les  renvoyer  audit 
seigneur  don  Diego,  qui  les  a  réclamées;  d'une  liasse  de  minutes  de  lettres 
du  grand  commandeur  au  secrétaire  Çâvala,  concernant  ses  affaires  particu- 
lières; d'un  petit  livre  contenant  les  ordonnances  du  conseil  des  finances  des 
Pays-Bas,  remis  à  Gerônimo  de  Roda,  et  des  chiffres  général  et  particulier 
pour  la  correspondance  du  Roi  avec  ses  ministres,  ainsi  que  du  chifTre  ser- 
vant à  celle  que  le  grand  commandeur  avait  avec  MM.  de  Hierges  et  de  Billy, 
les  mestres  de  camp  de  l'armée  royale  aux  Pays-Bas  et  Antonio  de  Guaras, 
lesquels  cliitYres  restent  au  pouvoir  dudit  secrétaire  Lopez. 

Liasse  542. 


DE  PHILIPPE  II.  H9 

IdO^.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  an  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  50  avril  1576.  Elle  concerne 
l'envoi,  fait  par  le  feu  grand  commandeur,  du  conseiller  Boisschot  vers  l'ar- 
chevêque de  Trêves  : 

c(  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  entre  aultres  lettres  que  nous  sont  esté  par  vous 
envoyées,  du  mois  de  mars,  y  en  avoit  de  feu  nostre  cousin  le  commendador 
mayor  de  Castille,  que  Dieu  ait  en  gloire,  non  soubsignées  (pour  avoir  esté 
prévenu  de  la  mort),  du  dernier  de  febvrier  (1),  touchant  la  lettre  qu'icelluy 
feu  commendador  mayor  avoit  receu  de  l'Empereur,  avec  ung  escript  conte- 
nant les  plaincles  de  l'archevesque  de  Trêves  contre  ceulx  ayans  l'adminis- 
tration de  Luxembourg,  et  faisant  mention  de  plusieurs  différens  pour  le 
faict  de  jurisdiction,  limites  et  choses  de  ceste  qualité  (^),  tous  lesquelz  ledict 
Empereur  luy  mecloit  en  avant  de  remectre  par-devant  luy,  et  qu'il  nous  avoit 
escript  à  la  mesme  fm  :  ce  que  ne  luy  auroit  samblé  nullement  convenir,  et 
qu'il  auroit  dépesché  maistre  Jehan  Boisschot,  nostre  conseillier  et  advocat 
fiscal  en  Brabant,  vers  ledict  archevesque,  pour  traicter  avec  luy  touchant 
lesdicts  différens,  seuUement  à  ceste  fin  qu'iceulx  soient  remis  à  commissaires 
et  arbitres  de  costé  et  d'aultre,  suivant  le  recès  et  traicté  de  l'an  1548  faict  à 
Ausbourg,  dont  ledict  archevesque  samble  tascher  se  povoir  deffaire,  et  tirer 
toutes  ses  prétensions  par-devant  ledict  Empereur  ou  chambre  impérialle,  et  à 

(i)  Celte  lettre  devait  être  en  français  :  c'est  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  trouvée  aux 
Archives  de  Simancas. 

(2)  Les  différends  qu'il  y  avait  en  ce  moment  avec  l'archevêque  de  Trêves  concernaient  sur- 
tout un  acte  de  violence  commis,  sur  la  fia  de  i  374,  par  des  soldats  de  la  garnison  de  Thionville. 
au  château  de  Sommerauw,  pays  de  Trêves,  dont  ils  avaient  enlevé  tout  le  mobilier.  Après  de 
longs  pourparlers  à  ce  sujet,  des  députés  de  l'archevêque  s'étaient  rendus  à  Luxembourg, 
et  ils  y  avaient,  le  9  juillet  1373,  conclu  avec  le  conseil  provincial  un  arrangement  d'après 
lequel  tout  ce  qui  avait  pu  être  recouvré  du  mobilier  enlevé  leur  devait  être  rendu,  et  il  leur 
serait  payé  en  outre  une  indemnité  de  4,000  ihalers.  Lorsque  le  conseil  leur  renvoya  les 
meubles,  ils  ne  voulurent  pas  les  recevoir,  sans  qu'on  leur  donnât  en  même  temps  des  sûretés 
pour  le  payement  des  4,000  ihalers.  Le  grand  commandeur  de  Castille  ordonna  au  rece- 
veur général  de  Luxembourg  d'acquitler  cette  somme;  mais  la  caisse  de  celui-ci  était  vide  : 
si  bien  qu'il  fallut  déposer  à  Grevenmachereu  les  meubles  qu'on  avait  renvoyés  au  château 
de  Sommerauw,  et  qu'au  mois  d'août  1376,  on  les  ramena  à  Luxembourg.  (Archives  du 
royaume,  papiers  d'Ltat.) 
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ce  nous  assubjectir  et  nostredici  duché  de  Luxembourg,  à  quoy  ledict  Bois- 
schot  est  allé  instruict  et  chargé  remonstrer  le  contraire,  et  y  insister,  et  afin 
que  ledict  archevesque  veulle  prendre  jour  pour  l'assamblée  desdicts  commis- 
saires, de  part  et  aultre,  conformément  audict  traicté  (1).  Dont  ledict  feu  com- 
mendador  mayor  nous  auroit  bien  voulu  préadvertir,  afin  de  ne  consentir  en 
chose  à  nous  préjudiciable  et  à  noz  haulteurs  et  souverainetez. 

))  Et  nous  aiant  samblé  bien  ce  que  ledict  feu  commendador  mayor  a  or- 
donné en  ce  que  dessus,  vous  avons  bien  voulu  requérir  et  ordonner  d'ainsy 
continuer,  et  nous  advertir,  au  plus  tost  que  soit  possible,  du  besongné  dudict 
Boisschot,  tenant  cependant  la  main  que  le  gouverneur  de  nostredict  ducéde 
Luxembourg  (dont  ceulx  de  l'Empire  se  plaindent  particulièremenl)  et  ceulx 
de  nostre  conseil  illecq  ne  permectent  que  de  nostre  part  soit  faicte  aulcune 
chose  que  ne  soit  du  tout  juste,  convenable  et  nécessaire,  afin  que  ne  se 
donne  aulcune  occasion  de  se  povoir  plaindre  justement  d'avoir  esté  faicte 
aulcune  chose  contre  la  bonne  amitié  et  voisinance  accoustumée  entre  nous 
et  lesdicts  archevesque  et  Empire,  que  désirons  entièrement  estre  gardée  et 
observée.  A  laquelle  fin,  nous  escripvons  en  responce  audict  Empereur,  élec- 
teurs et  archevesque.  respectivement,  selon  que  verrez  par  la  copie  des  lettres 
cy-joincte,  que  pourrez  addresser  avec  une  vostre,  ou  aultrement,  selon  que 
jugerez  mieulx  convenir,  advertissant  le  marquis  d'Almaçan,  nostre  ambassa- 
deur vers  ledict  Empereur,  de  tout,  avec  la  spécification  des  debvoirs  que 
vous  semble  que  sera  bien  qu'il  face  :  à  laquelle  fin  luy  escripvons  la  lettre 
cy-joincte,  avec  la  copie  d'icelle. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  dernier  d'avril  1576. 

»  Phle. 
»  A.  d'Ennetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

lo9o.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  inai  1576. 


(1)  Le  conseil  d'État  avait  écrit,  le  G  mars,  à  Boisschot  que  la  mort  du  grand  commandeur 
n'apportait  pas  de  changement  à  sa  mission,  et  qu'il  devait  aller  la  remplir  selon  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues. 
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Sur  le  détroussement  des  courriers  porteurs  de  ses  lettres  précédentes  ;  les 
mutineries  des  troupes  allemandes  ;  les  instances  des  états,  et  en  particulier 
de  ceux  de  Hainaut,  pour  un  arrangement  avec  les  rebelles  et  pour  l'assemblée 
des  états  généraux;  les  bruits  qui  couraient  touchant  le  choix  du  nouveau 
gouverneur  général,  et  l'opinion  du  public  à  ce  sujet;  le  siège  de  Zierikzée; 
les  services  rendus  par  le  comte  de  Mansfelt,  etc.  : 

«  Sire,  comme  nous  estions  journellement  attendans  en  bien  grande  dévo- 
tion la  responce  que  V.  M.  seroit  servie  nous  donner  sur  les  lettres  que  luy 
avons  escript,  signamment  celles  des  dernier  de  mars  et  deuxième  d'apvril 
(comme  estant  tous  poinctz  remarcquables,  de  très-grand  emport  et  de  la  réso- 
lution desquelz  se  poeult  tenir  deppendre  le  salut  ou  perdition  de  l'Estat  de 
par  deçà,  selon  que  plus  particulièrement  et  clairement  avons  remonstré 
pournostre  acquict  et  descharge),  nous  avons  entendu,  par  lettres  de  l'ambas- 
sadeur de  V.  M.  résident  en  France,  que  Baptiste  Du  Bois,  portant  lesdictes 
lettres,  et  un  courrier  extraordinaire  portant  le  duplicat,  auroient  esté  desva- 
lisez,  mesmes  ledict  courrier  tué  ;  qui  pis  est,  sommes  grandement  en  doubte 
que  deux  ou  trois  aultres  que  avons  despuis  despesché,  tant  sur  les  mesmes 
affaires  que  aultres  survenuz,  auront  courru  le  mesme  péril,  selon  que  enten- 
dons les  chemins  d'icy  vers  V.  M.  plains  de  tous  hazardz  et  dangiers  :  chose 
qui  nous  poise  beaucoup,  pour  ce  que  les  affaires  de  V.  M.  et  de  cestuy  désolé 
et  misérable  païs  souffrent  cependant  (à  faulte  de  convenable  et  prompt 
remède),  s'accroissant  chascun  jour  de  plus  en  plus  les  difficultez  ou  plustost 
impossibilitez  d'iceulx  remèdes,  selon  que  particulièrement  avons  informé 
V.  M.  par  celles  que  de  temps  à  aultre  luy  avons  escript.  Pour  raison  de 
quoy,  sire,  avons  incontinent  faict  expédier  le  triplicat  desdictes  despesches, 
pour  l'envoyer  par  la  voye  d'Itallie,  ayant  faict  joindre  icy  une  déclaration  de 
toutes  les  lettres  escriptes  à  icelle  despuis  le  trespas  de  feu  le  grand  com- 
mandeur de  Castille ,  affin  que  V.  M.  puist  cognoistre  le  debvoir  que 
avons  faict  de  luy  rendre  compte  de  Testât  du  païs,  et  sçavoir  celles  qu'elle 
a  receu  et  celles  qui  poeuvent  mancquer;  n'y  povans  adjouster  davantaige, 
sinon  asseurer  V.  M.  que  nous  luy  avons  fidellement  et  sincèrement  adverty 
les  principaulx  poinctz  plus  importans  et  ausquelz  il  est  plus  que  nécessaire 
de  promptement  donner  ordre,  pour  ne  veoir  tous  les  affaires  tomber  en  un 
désordre  et  ruine  irréparable  ;  luy  suppliant  en  toute  humilité  qu'elle  voeulle 

IV.  16 
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à  tous  iceulx  poinctz  bientost  pourveoir,  selon  que  à  son  royal  service  con- 
vient. 

»  Luy  disant,  oultre,  que  l'expérience  nous  démonstre  de  plus  en  plus 
estre  véritable  ce  que  avons  doubté,  en  tant  que  non-seulement  les  nécessitez 
ne  diminuent,  mais  accroissent  grandement  cbascun  jour,  et  nous  menacent 
de  pis.  s'il  n'y  est  incontinent  remédié,  comme  mesmes  les  levées  et  mutine- 
ries présentes  des  Allemans  déclairent  manifestement,  si  comme  celle  à  Yalen- 
ciennes,  recommencbée  encoires  pour  la  seconde  fois,  celles  de  Deventere  et 
Nivelles,  celle  des  gens  de  PoUviller,  qui  est  prins  entre  les  mains  des  siens 
en  Terremonde,  ou,  comme  on  tient  plus  vray,  qu'il  s"est  faict  soy-mesmes 
prendre,  s'estans  iceulx  Allemans  saisiz  des  clefz  des  portes,  tenans  serré  le 
grand  bailly,  chief  de  ladicte  ville,  menaceant  de  piller  les  bourgeois.  Ceulx 
estans  en  garnison  à  Tillemont  mutinent  aussy,  comme  font  aultres  estans  à 
Bois-le-Duc.  Brief,  s'attend  le  mesme  partout,  et  tenons  estre  une  généralle 
faction  el  levée  desdicts  Allemans,  du  tout  concertée  entre  eulx,  selon  que. 
dez  tout  temps,  mesmes  paravant  le  trespas  dudict  grand  commandeur,  ilz 
ont  menacé  diverses  fois.  Et  n'y  voyons  ordre  quelconque  d'amendement,  si 
on  ne  pourvoit  briefvement  à  leur  paiement,  chose  néantmoins  impossible, 
pour  estre  le  deu  trop  excessif  et  exorbitant,  montant  à  plusieurs  millions,  ne 
se  voulans  plus  contenter  de  prest  ny  entretènement  ordinaire  ny  promes- 
ses; et  le  poeuple  se  lasse  et  pert  moyen  de  payer,  tellement  que,  si  ce 
n'est  que  par  une  assamblée  et  conférence  des  estalz  par  ensamble  se  trouve 
quelque  expédient,  ne  voyons  que  on  puist  parvenir  à  leurdict  payement. 
Encoires  ne  sçavons  si  le  pais  est  puissant  à  furnir  tant  de  deniers  qui  leur 
fault. 

»  Et  entretant  la  craincte  que  avons  maintenant  de  noz  voisins  accroist 
de  plus  en  plus,  puis  mesmes  que  l'on  tient  l'accord  faict  entre  eulx,  comme 
V.  M.  pourra  mieulx  estre  informée.  Le  pais  est  en  attente  et  expectation 
pour  veoir  ce  que  succédera  par  les  remèdes  que  V.  M.  sera  servie  de  mcctre 
contre  tous  ces  maulx,  lesquelz  convient  estre  bien  grandz  :  car  si  iceulx  ne 
correspondent  à  leurs  désirs  et  attente,  nous  doubtons  quelque  désordre  fort 
dangereux.  Qui  nous  faict  retourner  à  réitérer  toutes  les  supplications  et 
requestes  que  avons  faict,  atlin  que  V.  M.  se  voeuUe  bien  et  briefvement 
résouldre  sur  les  poinctz  que  luy  avons  représenté. 
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»  Et  combien  que  luy  aions  assez  escript  sur  les  requestes  que  les  estatz 
(le  Brabant,  Flandres  et  Haynault  nous  ont  faict  pour  la  pacification,  en- 
samble  de  la  convocation  des  estatz  généraulx  pour  adviser  des  remèdes, 
ayant  sur  cela  largement  discouru  ce  qu'il  nous  sambloit  convenir  pour  le 
service  de  Dieu,  celluy  de  V.  M.  et  le  bien  des  affaires,  néantmoingz,  estans 
le  jour  d'hier  venuz  les  estatz  dudict  Haynault  vers  nous  en  bien  bon  et 
notable  nombre,  tant  pour  nous  remonstrer  les  charges  intollérables  dont  le- 
dict  pais  de  Haynault  est  surchargé,  que  pour  nous  rafrescir  personnellement 
ce  qu'ilz  nous  avoient  paravant  escript  touchant  ladicte  convocation  d'estatz 
et  pacification,  nous  a  samblé  estre  de  nostre  office  envoyer  extraict  des- 
dictes remonstrances  à  V.  M.,  de  tant  mesmes  que  partout  à  plaine  voix  se 
demande  par  les  subjectz  de  par  deçà  le  mesmes  :  se  trouvans  chascun  ainsi 
perplex  qu'ilz  ne  sçaivent  plus  moyens  de  furnir  aux  frais  ny  mises  de  la 
guerre,  de  laquelle  ilz  doublent  grandement  l'issue.  Et  considéré  que  lesdicts 
estatz  asseurent  tant  V.  M.  et  nous  qu'ilz  ne  décéderont  d'un  seul  poinct, 
tant  soit-il  petit,  de  la  vraye  religion  catholicque  romaine,  service  et  obéis- 
sance deue  à  V.  M.,  ny  permecteront  en  traicter  au  contraire,  en  façon  que 
soit  (à  quoy  aussy  nous  tiendrons  le  soing  et  cure),  ne  sçaurions  sinon  trou- 
ver nécessaire  et  convenable  que  V.  M.  leur  accorde  ceste  leur  pétition; 
mesmes  craignons  fort  que,  si  V.  M.  le  refuse,  ou  bien  le  retarde  ou  remecte 
en  aultre  temps  ou  gouvernement,  quelque  notable  inconvénient  n'en  sur- 
vienne, par  impacience  que  les  subjectz  ne  poeuvent  plus  longuement  sup- 
porter les  maulx,  calamitez  et  destructions  qui  leur  adviennent  par  continua- 
tion de  cestedicte  guerre  et  désordre  des  soldars,  à  faulte  de  payement  et 
aultrement.  Au  contraire,  avons  espoir  que,  voyans  lesdicts  rebelles  la  réso- 
lution si  constante  desdicts  estatz  de  ne  les  vouloir  souffrir  en  leurs  erreurs, 
ilz  s'en  pourront  départir  et  renger  avec  les  aultres. 

»  Et  pourtant,  sire,  qu'il  ne  convient  aussy,  en  chose  de  telle  grande  im- 
portance que  du  gouvernement  général,  négliger  les  bruictz  qui  courront, 
dont  ordinairement  s'entendent  les  souhaitz  et  désirs  du  poeuple,  bien  et 
mal  qui  en  poeuvent  advenir,  ne  pouvons  laisser  d'advertir  V.  M.  que  par 
icy  s'est  dict  que,  bien  V.  M.  envoyeroit  quelcun  de  son  sang  pour  tenir  title 
dechief,  lieutenant  et  gouverneur  général,  néantmoingz  elle  luy  adjoindera 
aultres  non  naturelz  des  païs,  qui  commanderoient  et  auroient  toute  la  ma- 


124  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

niance  des  affaires,  en  quoy  tous  ont  opinion  que  la  chose  sera  aussy  dés- 
agréable et  dangereuse  que  les  derniers  gouvernemens  passez  (1)  :  car  le  pais 
est  totallement  en  ces  termes  qu'il  a  de  besoing  d'un  chief  qui  de  soy-mesmes 
sçaclie  régir  et  2;ouverner,  ou  se  puist  conduyre  par  le  conseil  tel  que  ceulx 
de  ces  estatz  en  puissent  prendre  goust  et  avoir  contentement;  et  puisque  les 
subjectz  de  par  deçà  ne  poeuvent  avoir  ce  bien  d'avoir  la  présence  de  leur  roy, 
seigneur  souverain  et  prince  naturel,  que  à  tout  le  moingz  ilz  aient  ce  qui  est 
le  plus  prochain,  assçavoir  un  prince  ou  princesse  qui  soit  d'eaige,  vouloir  et 
discrétion  pour  entendre  les  affaires,  et  conséquamment  puist  gouverner  et 
régenter  soy-mesmes  et  le  pais,  à  l'assistence  des  naturels  d'icelluy,  comme 
s'est  laict  du  passé  (2).  Sans  lequel  ordre  ne  voyons  que  non-seulement  ne  se 
pourra  vivre  en  paix  et  quiétude  avec  les  voisins,  mais  aussy  jamais  les  sub- 
jectz ne  seront  contens  ny  satisfaictz,  ains  auront  tousjours  arrière-pensée 
que  V.  M.  ne  les  estime  ny  les  voeult  tenir  au  rang  de  ses  bons,  fidelz  et 
loyaulx  vassaulx  et  subjectz  naturelz  de  ses  païs  patrimoniaulx,  ny  restituer 
les  païs  en  l'honneur  et  réputation  que  l'Empereur,  de  glorieuse  et  perpé- 
tuelle mémoire,  et  ses  prédécesseurs  les  ont  tenu  et  estimé,  ains  que  on  les 
vouldra  assubjectir  à  loix,  police  et  forme  de  gouvernement  contraires*  à  cel- 
luy  qu'ilz  ont  eu  du  passé.  Et  toutesfois,  en  leur  anchien  gouvernement,  les 
païs  sont  parvenuz  à  la  grandeur  et  foelicité  que  V.  M.  les  trouva,  acceptant 
iceulx  de  la  main  de  Sadicte  Majesté  Impérialle,  tant  en  la  religion,  obéis- 
sance à  leur  prince,  justice,  pollice.  armes,  richesses,  négociation  que  naviga- 
tion, briefen  toute  la  foelicité  que  l'homme  poeult  humainement  espérer  en 
ce  monde.  Et  si  V.  M.  le  faict  (comme  ilz  le  désirent),  espèrent,  estant  les 
choses  remises  à  son  premier  pied  et  pristine  forme  de  régime  et  gouverne- 
ment, que  par  les  mesnies  personnes  et  subjectz  naturelz,  en  conséquence  le 
tout  sçuyvera  avec  le  temps,  et  par  la  diligence  des  bons  se  restituera  en  sa 
première  splendeur  et  tranquillité  anchienne  et  accoustumée,  aydant  Dieu  et 

(l)rn  sommaire  en  espagnol  de  celle  lettre  du  conseil  d'État  est  aux  Archives  deSimancas. 
En  marge  de  ce  passage  on  lit  la  note  suivante,  écrite  de  la  niaiu  du  Roi  :  Aqui  harto  claro  dicen 
que  les  ha  de  qucdar  todo  en  inano  (Ici  ils  disent  très-clairement  que  tout  le  pouvoir  doit  de- 
meurer entre  leurs  mains). 

(2)  A  la  marge  de  la  traduction  de  ce  passage,  il  est  encore  t'crii,  de  la  main  du  Roi  :  De- 
bieran  decir  donde  se  hallarà  (Ils  devraient  dire  où  l'on  trouvera  ce  prince  ou  cette  princesse). 
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V.  M.,  laquelle  sera  servie  d'iceulx  païsen  toutes  occasions  et  affaires,  comme 
elle  a  esté  cy-devant,  selon  que  icelle  en  poeult  tenir  souvenance,  et  la  mé- 
moire des  victoires  en  sont  encoires  récentes. 

»  Quant  à  Ziericxzée,  Mondragon  nous  a  escript  que  les  rebelles,  aprez 
s'estre  monstre  au  nombre  d'environ  deux  cens  batteaux,  que  grandz  que 
petitz,  désespérans  de  povoir  mectre  pied  es  isles  de  Schouwe  et  Duvelande, 
seroient  descendu,  partie  en  l'isle  de  Saincte-Anneland  et  partie  en  terre  prez 
de  Romerswale,  commenchant  à  rompre  dicques  pour  se  fortifier  et  faire  en- 
trer l'eaue  au  pais,  mais  qu'ilz  en  auroient  esté  expulsez  par  les  gens  de 
guerre  de  V.  M.,  non  sans  le  dommaige  desdicts  rebelles;  et  ainsi  se  seroit 
passé  le  temps  des  eaues  vives  à  ceste  nouvelle  lune  de  marée,  sans  avoir 
peu  par  iceulx  rebelles  secourir  Zierixzée;  mesmes,  par  ceste  occasion,  espé- 
rons que,  sur  les  lettres  que  avons  escript  aux  citadins  de  ladicte  ville,  icelle 
pourra  tant  plus  tost  se  résouldre  à  se  remectre  soubz  l'obéissance  de  V.  M. 
ïoutesfois,  sire,  avec  tout  cela  ne  voulons  laisser  d'advertir  Vostredicte  Ma- 
jesté que  la  dédition  dudict  Zierixzée  n'apportera  encoires  la  fin  de  la  guerre  : 
car,  jasoit  que  aucunes  isles  de  Hollande  les  plus  proches  seront  fort  incom- 
modées,  ou   bien  pourroient   estre  occupées,  sy   est-ce  que  ny  l'isle   de 
Walcheren,  ny  la  partie  de  Noort  et  Zuyt-Hollande,  ny  les  portz  d'Enchusen, 
la  Brile  et  aultres  ne  sont  si  facillement  recouvrables,  ny  aussy  l'ennemy  à 
expulser  de  la  mer  :  ce  que  nous  disons,  pour  cause  que  entendons  aucuns  qui 
pourroient  informer  V.  M.,  estre  d'opinion  que,  après  la  conqueste  dudict 
Zierixzée,  le  surplus  seroit  facille  de  recouvrer.  Par  où,  pour  plussieurs  res- 
pectz,  nous  samble  tousjours  mieulx  ne  délaisser  les  moyens  de  la  réduction  et 
pacification  par  bons  moyens,  selon  que  avons  escript  à  V.  M.,  à  cause  que, 
tant  que  l'on  soit  du  tout  maistre  de  la  mer,  pour  les  assiéger  par  mer  et  par 
terre,  il  n'y  a  moyen  les  forcer. 

))  Sire,  escripvant  cestes,  avons  entendu  que  ledict  Du  Bois  avoit  recouvert 
la  pluspart  de  son  dépesche,  toutesfois  ouvert  et  maltraicté,  et  qu'il  passoit 
oultre  vers  V.  M.  avec  ce  qu'il  avoit,  nous  priant,  à  plus  grand  seureté  de  ce 
que  luy  pourroit  deffaillir,  joindre  un  dupplicat. 

»  De  Bruxelles,  le  2*  de  may  1576. 

M  Post-date.  Le  conte  de  Mansfelt  est  tousjours  icy,  continuant  le  service 
de  V.  M.  et  nous  assistant  de  son  bon  adviset  conseil,  attendant  ce  que  icelle 
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sera  servie  luy  commander,  aultrement  délibéré  s'en  retourner  à  son  gouver- 
nement; se  trouvant  en  tout  et  partout  de  grande  et  prompte  volunté  en  tout 
ce  que  concerne  le  service  de  Vostredicte  Majesté  et  le  debvoir  de  tel  person- 
naige  qu'il  est,  et  estant  icy  grandement  à  propos,  mesmement  pour  ce  que 
s'offre  à  traicter  avec  les  couronnelz  allemans. 

»  Depuis  ceste  despeschée,  nous  nous  sommes  résoluz  bazarder  ces  des- 
pesches  par  courrier  par  le  chemin  de  France.  « 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

io96.  Précis  cCnne  lettre  {en  français)  de  la  duchesse  douairière  de  Lorraine 
au  Roi,  écrite  de  Blamont,  le  6  mai  1576.  Selon  le  désir  que  le  Roi  lui  en  ex- 
prime, elle  tiendra  toute  bonne  correspondance  avec  le  conseil  d'État  des  Pays- 
Bas,  en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  ces  provinces,  et  elle  en  usera 
de  même  avec  le  gouverneur  que  le  Roi  y  enverra. 

Liasse  o68. 

1597.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çaijas,  écrite  de  Bnixelles, 
le  7  mai  1576.  Il  est  arrivé  la  veille  au  soir  d'Anvers,  où  il  a  passé  huit  jaurs 
pour  l'affaire  des  marchands  (1)  dont  le  Roi  l'a  chargé  par  la  voie  du  conseil 
des  finances.  —  Les  papiers  du  grand  commandeur  sont  placés  dans  un  lieu 
sûr  au  château  ;  le  secrétaire  Lopez  en  fera  l'inventaire  ('2). — Les  rebelles  ont  de 
nouveau  essayé  de  secourir  Zierikzée  :  comme  les  retranchements  de  l'armée 
royale  étaient  plus  forts  et  qu'elle  était  plus  nombreuse  que  l'autre  fois,  ils 
n'osèrent  pas  les  attaquer;  ils  passèrent  par  le  canal  entre  Sainte-Anneland  et 
Duyveland,  vinrent  prendre  position  entre  Sainte-Anneland  et  Philipsland, 
jetèrent  des  gens  en  terre,  et  commencèrent  tout  de  suite  la  construction  d'un 
fort,  tandis  qu'une  autre  partie  de  leur  flotte  allait  par  le  canal  entre  la  Thole 
et  Rommerswael  en  faire  autant. Les  gens  du  Roi  accoururent  en  diligence  de 
tous  côtés,  et  les  repoussèrent  avec  perte  de  beaucoup  des  leurs.  Roda,  qui 
était  à  Anvers,  fit  en  sorte  qu'en  grande  bâte  une  compagnie  d'Allemands  qui 
venait  d'Alost,  celle  qu'on  tira  de  Goes,  cent  arquebusiers  du  comte  Annibal 

(1)  El  negocio  de  los  mcrcaderes. 

(2)  Voy.  p.  114. 
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et  la  compagnie  de  la  garde  d'arquebusiers  à  cheval  qui  allaient  avec  une  es- 
corte, marchassent  vers  les  îles,  et  il  obtint  du  comte  Annibal  qu'il  y  envoyât 
aussi  deux  de  ses  compagnies  qui  étaient  près  de  Bois-le-Duc  :  de  sorte  que, 
si  les  ennemis  ne  s'étaient  bien  vite  retirés,  on  leur  aurait  faire  payer  plus 
cher  encore  leur  audace.  —  Roda  demande  que  le  Roi  prenne  une  prompte 
résolution  concernant  le  conseil  des  confiscations  (des  troubles).  —  Il  insiste 
sur  son  rappel,  ainsi  que  sur  l'envoi,  dans  le  plus  bref  délai,  d'un  gouverneur 
général.  —  Pendant  son  absence,  ces  seigneurs  (du  conseil  d'État)  ont  fait 
plusieurs  choses  dont  ils  auraient  pu  se  dispenser  :  ils  ont  cherché,  entre 
autres,  à  supprimer,  par  des  voies  indirectes,  le  conseil  des  troubles,  qui  de 
lui-même  est  déjà  bien  tombé,  mais  qu'il  ne  convient  pourtant  pas  de  faire 
cesser,  si  ce  n'est  par  l'ordre  et  de  l'autorité  du  Roi  (1).  —  On  lui  a  dit  aussi 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  fait  entendre  des  paroles  bien  libres,  et  que 
presque  tous  les  jours  ils  se  sont  réunis  à  table.  Aujourd'hui  ils  sont  allés 
diner  chez  le  duc  d'Arschot  à  Louvain,  et  ils  sont  revenus  le  soir  pour  assister 
à  un  souper  que  leur  donne  d'Assonleville.  Berlaymont  et  Rassenghien  n'ont  pas 
été  à  Louvain  :  le  premier,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé,  le  second,  pour  ses 
occupations.  — Au  commencement  de  sa  lettre,  Roda  recommandait  à  Çayas, 
avec  la  plus  grande  chaleur,  les  intérêts  de  Berlaymont,  qui  était,  disait-il, 
son  grand  ami,  et  à  qui  il  désirait  beaucoup  de  bien  (:2).  Ici  il  lui  dit  que,  s'il 
fait  quelque  chose  pour  Berlaymont,  il  le  fera  pour  l'homme  le  moins  recon- 
naissant qu'il  ait  jamais  vu  (5).  —  L'argent  venu  d'Espagne  est  épuisé,  et  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en  puisse  obtenir  des  états  :  il  importe  donc  que 
le  Roi  y  pourvoie  bientôt,  s'il  veut  maintenir  les  troupes. — Champagney  est 
venu  aujourd'hui.  On  a  rapporté  à  Roda  que,  pendant  son  absence,  le  conseil 
le  manda  par  lettre,  pour  assister  au  conseil  de  guerre,  et  qu'il  lui  fit  dire 
confidentiellement,  par  Julian  Romero,  qu'on  l'appellerait  le  plus  souvent 
possible  au  conseil  d'État.  Roda,  qui  craint  déjà  que,  par  sa  seule  présence  à 


(i)  Estos  seîiores  han  hecho  en  mi  auseucia  algunas  cosas  que  se  pudieran  escusar,  mayormente 
en  querer,  por  caminoa  indirectos,  derribar  el  consejo  de  confiscaciones,  que  de  suijo  esta  tan  caido  ; 
empero  no  concernia,  sino  que  por  orden  y  autoridad  de  S.  M.,  se  deshaga. 

(2)  El  coude  es  muy  nii  senor  y  amigo,  y  yo  le  deseo  mucho  bien. 

(5)  Si  algo  por  él  Vm.  hicierej  sera  por  el  hombre  del  menor  agradecimiento  que  jamâs  he 
visto. 
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Bruxelles,  Champagney  ne  mette  tout  en  trouble,  est  bien  plus  effrayé  encore 
de  lui  voir  donner  entrée  au  conseil  (1). 

Liasse  t>67. 

1598.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  S  mai  1576. 
Sur  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  que  le  conseil  des  troubles  cesse  ses  fonc- 
tions (2)  : 

u  Sire,  nous  avons,  par  noz  lettres  à  Vostre  Majesté  du  second  d'apvril 
dernier  (dont  s'envoye  présentement  icy  triplicat).  adverty  icelle  des  causes 
principalles  pour  lesquelles  nous  sambloit  entièrement  convenir  que  le  con- 
seil des  troubles,  tant  coustaugeulx  à  Yostre  Majesté  et  odieux  aux  subjeclz 
de  par  deçà,  fût  cassé  et  aboly.  comme  mesmes  avoit  esté  promis  aux  estatz 
que  seroit  faict,  sitost  que  les  aydes  des  quotes  pour  quatre  ans  et  le  second 
centième  seroient  accordez,  au  lieu  et  en  récompense  des  dixième  et  vingtième 
deniers,  ce  que  présentement  a  esté  consenty  par  tous  les  estatz  qui  sont 
contribuables  au  pais.  Et  comme  nous  voyons  que  les  plainctes  des  subjectz 
pour  ce  regard  continuent  de  plus  en  plus,  et  davantaige  que  les  commis- 
sions de  ceulx  qui  se  meslent  dudict  conseil  cessent  par  la  mort  du  feu 
grand  commandeur,  tellement  que,  par  faulte  de  povoir,  tout  ce  qu  ilz  font  et 
feroient  seroit  nul  et  de  nulle  valeur,  comme  mesmes  entend  très-bien  le 
poeuple,  pour  oster  tel  discontentement  général  et  faire  ce  qui  est  de  raison, 
nous  a  samblé  bon  et  avons  résolu  leur  commander,  de  la  part  de  Yostre 
Majesté,  qu'ilz  n'ayenl  plus  à  s'assambler,  ains  à  serrer  les  portes  de  leurs 
chambres,  et  que  toutes  les  causes  qui  pendent  encoires  indécises  s'ayent  à 
renvoyer  par-devant  les  consaulx  de  Yostre  Majesté,  chascun  en  sa  province, 

(I)  Plegtie  à  Bios  que  esta  no  sea  causa  de  toda  nuestra  perdicion,  que  &egHn  él  es,  yo  temo  que 
nos  ha  de  revolver  con  sola  su  estada  en  la  villa,  cuanto  mas  entrando  en  consejo. 

("l)  l'n  sommaire  de  celte  leiiie  en  espagnol  existe  aux  Archives  de  Simancas  fliasse  oG8). 
On  y  lit  à  la  marge  la  note  suivante,  qui  paraît  être  du  secrétaire  Çayas  :  Esta  ha  parescido 
nmcho  atreviniiento,  sin  consulta,  sabiduria  ni  ôrden  de  S.  M.  ;  y  aunque  Hopperiis  los  escusa 
cuanto  puede,  prcfiuntàndolc  su  parescer,  respondiô  que  él  no  la  hicicra  ni  vinicra  en  ello,  sin  aar 
primera  cuenta  de  ello  ù  S.  M.  (Faire  cela  sans  le  su  et  l'ordre  de  S.  M.  a  paru  une  grande 
hardiesse;  et  quoique  Hopperus  les  excuse,  quand  ou  lui  a  demandé  son  avis,  il  a  répondu 
qu'il  ne  l'aurait  pas  fait  et  n'y  aurait  pas  donné  les  mains,  sans  en  rendre  compte  préalable- 
ment ù  S.  M.). 
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affin  mesmes  que  les  subjectz  peuissent  veoir  comme  on  leur  tient  parole  de 
ce  que  on  leur  a  promis  par  Vostre  Majesté,  et  qu'il  n'y  a  nulle  aultre  arrière- 
pensée  ny  cause  de  diîïidence;  joinct  qu'ilz  se  sont  tousjours  douluzet  plainctz 
d'avoir  trouvé  peu  de  justice  oudict  conseil,  et  quant  ilz  l'ont  eu,  n'avoir  peu 
mettre  en  exécution  les  sentences  par  eulx  obtenues,  parce  qu'ilz  ne  trou- 
voient  riens,  si  ne  leur  permectoit-on  vendre  leurs  hypothèques,  nonobstant 
leur  bon  droict  qu'ilz  avoient  obtenu  avec  grandz  Iravaulx  et  longues  pour- 
suytes,  comme  de  ceulx-là  y  a  encoires  ung  nombre  infiny  :  ce  que  nous 
sommes  partant  (comme  dit  est)  délibérez  leur  déclairer,  et  exécuter  le  tout 
par  forme  de  provision,  tenans  certainement  que  Vostre  Majesté  (qui  nous 
commande  rendre  peine  de  mectre  toutes  choses  en  paix,  repos  et  tranquil- 
lité, et  qui  voeult  toute  raison  et  justice  estre  administrée  à  ses  subjectz)  le 
trouvera  bien  bon,  raisonnable  et  nécessaire. 

»  En  oultre,  sire,  comme  aussy  avions  journellement  plainctes  et  doléances 
de  toutes  sortes  de  personnes,  créditeurs,  tant  hypothécaires  que  aultres, 
mesmes  de  quelques  dames  vefves,  si  comme  contesse  d'Egmond,  marquise 
de  Berghes,  contesse  d'Hoecstraten  et  aultres  qui  dyent  ne  povoir  recouvrer 
leur  payement  de  ce  que  leurestoit  adjugé,  disans  que  on  levoit  des  recepveurs 
particuliers  desdicles  confiscations  tout  entièrement,  sans  riens  leur  laisser, 
par  où  estoient  frustrées  de  leur  droict  ;  voires  que  le  trésorier  ou  receveur 
général  desdicles  confiscations  disoit  à  chascun  coup  aux  créditeurs  qu'il  n'y 
avoit  riens  pour  les  payer,  et  qu'il  s'estoit  obligé  en  grosses  sommes  de  de- 
niers par  ordonnance  du  feu  grand  commandeur,  qu'il  voulloit  recouvrer  son 
deu  paravant  riens  payer,  par  où  les  bonnes  gens  estoient  désespérez;  aussy 
que  sûmes  ignorans  de  ce  que  on  faisoit  des  deniers  desdictes  confiscations 
et  de  Testât  d'icelles,  ne  nous  ayant  ledict  receveur  général,  ny  aultre  quel- 
conque du  conseil  des  troubles  ou  chambre  des  confiscations,  donné  part  des- 
dicts  affaires,  despuis  que  Vostre  Majesté  a  esté  servie  nous  encharger  le 
gouvernement,  ny  auparavant,  avons  esté  forcez,  pour  nostre  debvoir  et 
cognoistre  quel  est  Testât  desdicles  confiscations,  ensamble  pour  faire  faire 
raison  et  justice  à  voz  bons  subjectz,  et  faire  conserver  le  surplus  (si  aucun  en 
y  a)  au  prouffict  de  Vostre  Majesté,  de  ordonner  audict  receveur  général  ou 
trésorier  d'icelles  confiscations  qu'il  euist  à  nous  faire  et  exhiber  estât  de 
tout  ce  qu'il  avoit  receu  et  payé  despuis  le  trespas  dudict  deffunct  grand 

IV.  V 


130  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

commandeur,  et  par  quelle  ordonnance,  en  intention  par  après  d'entendre 
plus  avant  l'affaire,  comme  jugerions  estre  le  service  de  Vostredicte  Majesté, 
luy  préfigeant  qiiattre  jours  pour  ce  faire  (considéré  qu'il  y  poeult  prompte- 
ment  satisfaire).  Et  cependant  luy  avons  inhibé  de  recevoir  ny  payer  quelque 
chose  sans  nostre  sceu  et  ordonnance,  non  plus  que  se  povoit  faire  ny 
debvoit  du  temps  dudict  feu  grand  commandeur,  ne  nous  ayant  esté  encoires 
communicquée  l'instruction  qu'icelliiy  feu  seigneur  povoit  avoir  de  Yostre 
Majesté  sur  ce  faict,  combien  qu'elle  nous  commande  de  nous  servir  et  rigler 
selon  ses  instructions  ;  mais  doublons  que  sesdictes  instructions  sur  ce  poinct 
nous  ont  esté  celées,  avec  aultres  choses  dont  il  convenoit  bien  que  euissions 
eu  part  et  vision,  pour  povoir  tant  mieulx  entendre  le  bon  vouloir  d'icelle  et 
y  obéyr. 

»  A  la  mesme  fin,  avons  mandé  aux  auditeurs  ayans  esté  appelez  en  ceste 
ville  par  icelluy  défunct  pour  examiner  les  comptes  desdictes  confiscations,  et 
audict  trésorier,  affin  de  nous  donner  les  extraictz  des  affinemens  et  clostures 
des  comptes  qu'ilz  ont  ouy  despuis  la  Saint-Remy  dernier  (que  lors  com- 
menchent  en  ce  païs  ordinairement  les  receptes  de  chascune  année),  pour  veoir 
en  quelz  termes  sont  icelles  confiscations,  et  s'il  y  a  quelques  deniers  dont  on 
se  puist  servir  en  telle  extrémité,  nécessité  et  courtresse  d'argent  où  nous 
sommes  présentement,  comme  sçait  Yostre  Majesté.  Dont  aussy  l'avons  voulu 
bien  advertir,  luy  envoyant  copie  des  actes  par  nous  décrétez  et  insinuez  aus- 
dicts  évocquez  et  trésorier  respectivement  (1). 

»  Avons  pareillement  enjoinct  à  ceulx  des  finances  de  faire  le  mesme.  et 


(1)  Nous  avons  trouvé  ces  deux  actes,  en  original,  aux  Arcliives  du  royaume.  Le  premier 
est  ainsi  conçu  : 

i(  Aujoiirdliuy,  date  de  ceste,  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  par  Sa  Majesté  au 
gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  trouvants  convenable  qu'ilz  sçacheni  en  quelz 
termes  sont  les  affaires  des  confiscations,  dont  jusqucs  ores  ne  leur  a  esté  encoires  donné 
compte  ny  information,  nonobstant  tant  de  plainctes  qu'il  y  a  sur  cela  partout,  et  pour  cer- 
tains aultres  bons  respectz  coucernants  le  service  de  Sadicte  Majesté  à  ce  les  mouvants,  onl 
ordonné  et  ordonnent  par  ceste  à  Antonio  del  Rio,  seigneur  de  Cleydale,  qu'il  ait  incontinent 
à  dresser  et  délivrer  audict  conseil,  dedans  quatre  jours,  déclaration  et  estât  de  fout  ce  qu'il, 
comme  trésorier  général  des  confiscations,  a  receu  et  payé  depuis  le  décès  de  feu  monsei- 
gneur le  grand  commandeur  de  Castille,  et  à  quelle  ordonnance,  pour,  icelluy  estât  veu  par 
mesdicts  seigneurs,  eslrc  en  oultrc  ordonné  en  cest  cndroict  ce  que  de  raison.  Luy  comman- 
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faire  donner  estât  par  le  receveur  général  desdictes  finances,  pour  et  l'un  et 
l'aultre,  tant  des  finances  que  confiscations,  envoyer  à  Vostre  Majesté,  pour 
estre  un  des  poinctz  que  debvons  sçavoir,  comme  deppendant  du  gouverne- 
ment des  pais,  en  tant  ([ue  le  nerf  de  la  guerre  (comme  on  dit)  est  la 
pécune. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  viii''  jour  de  may  1576.  » 

Minute,  :nix  Archives  du  royaume. 

1599.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8  mal  1576. 
Sur  divers  avis  venus  de  Hollande,  et  d'après  lesquels  le  peuple  y  était  dis- 
posé à  se  soumettre  à  l'autorité  du  Roi,  à  certaines  conditions  : 

(f  Sire,  Vostre  Majesté  aura  désormais,  comme  espérons,  veu,  par  copies 
et  extraitz  de  quelques  lettres  venues  d'Hollande,  tant  au  président  du  conseil 
privé  que  aultres  (1),  quelque  signification  qui  se  faisoit  que  audict  Hollande  se 

(tant  en  oultre  que  cependant,  et  jusques  à  aullre  leur  ordonnance,  ledict  Antonio  del  Rio  ait 
à  tenir  en  surséance  toute  receple  el  payement.  Ordonnant  niesdicts  seigneurs  à  Thuissier 
Ponipile  de  audict  Anthoine  del  Rio  insinuer  ccst  acte,  pour  se  rcigler  selon  icelluy. 
»   Faicl  à  Rruxclles,  le  second  jour  de  may  xv'  lxxvi. 

M  Par  ordonnance  de  niesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Estat  : 
»   Berty.  » 

Le  second  porte  : 

«i  Aujourd'huy,  date  de  cesle,  messeigncurs  du  conseil  d'Eslat,  commis  par  Sa  Majesté  au 
gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  pour  certains  bons  respects  concernants  le 
service  de  Sa  Majesté  à  ce  les  mouvants,  ont  ordonné  el  ordonnent  par  ceste  à  Antonio  del 
Rio,  trésorier  général  des  confiscations,  et  aux  évocquez  pour  ouïr  et  examiner  les  comptes 
d'icelles  estants  en  cesle  ville,  qu'ilz  ayent  à  dresser  incontinent  et  délivrer  audict  conseil, 
pour  tout  le  quinzième  jour  de  ce  présent  mois  de  may,  déclaration  des  comptes  par  culx 
cloz,  arrestez  et  affiniz  dois  la  Sainct-Remy  en  çà,  ensemble  les  closlures  de  chascun  d'iceulx, 
et  que  chascun  des  auditeurs  ait  à  prendre  regard  particulier  de  faire  les  extraiclz  des 
comptes  qu'ilz  ont  ouy,  pour  l'exhiber  à  mesdicts  seigneurs,  afin  de  sçavoir  en  quelz  termes 
le  faict  desdictes  confiscations  est  présentement,  pour,  le  tout  veu,  y  ordonner  par  eulx 
ultérieurement  comme  ilz  tiouveront  convenir.  Ordonnant  à  l'huissier  Pompile  de  insinuer 
aux  susnommez  ccst  acte,  afin  de  se  reigler  selon  icelluy,  et  sans  faulte. 

.1   Faict  à  Bruxelles,  le  second  jour  de  may  xv*"  lxxvi. 

»  Par  ordonnance  de  mesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Eslal  : 
»  Beuty.  '> 
(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  lettres. 
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inclinoyent  à  quelque  pacification,  sans  aulcunement  toucher  à  la  religion.  En 
continuation  de  quoy,  quelque  homme  de  bien  à  Utrecht,  traictant  cest  affaire, 
a  escript  audict  président  comme  celluy  qu'il  avoit  attendu  estoit  de  retour 
d'Hollande,  et  qu'il  y  avoit  communicqué  cest  affaire  avec  certaine  personne 
de  Delf  estant  en  crédit  vers  le  prince  d'Oranges  et  les  estatz  d'Hollande  et 
quelques  aultres,  et  que  après  longue  communication  sambloit,  selon  ce  qu'il 
avoit  rapporté  par  escript  pour  sa  mémoire,  qu'ilz  vouldriont  bien  entendre  à 
quelque  pacification,  mesmemcnt  avec  réception  de  la  religion  catholicque, 
moyennant  que  Yostre  Majesté,  de  son  costé,  fust  contente  faire  retirer  les 
Espagnolz  de  par  deçà;  mais  comme  ilz  ne  vouldriont  proposer  cela  audict 
prince  et  aux   estatz  d'Hollande  sur  le  simple  dire  d'ung  quidam,  et  sans 
aultre  enseignement  ou  asseurance  que,  au  cas  susdict,  Vostre  Majesté  se 
contenteroit    d'entendre   à    ladicte   pacification,    requéroyent    partant    que 
quelque  ung  de  qualité,  fust  conseillier,  advocat  ou  notable  bourgeois,  leur 
escripvit  une  missive,  les  asseurant  paricelle  qu'en  casque  ceulx  de  Hollande 
et   Zélande  vouldroyent  reprendre   la   religion  catholicque,  Vostre  Majesté 
*ntenderoit  bien  à  une  ferme  pacification  avecques  eulx,  et  que,  ayant  ladicte 
ettre,  lesdictes  personnes,  de   leur  costé,  le  représenteroyent  audict  prince 
et  ausdicts  estatz,  et  qu'ilz  espéroyent  faire  tant  que  pour  les  aultres  articles 
se  pourroit  assigner  quelque  communication  :  advisants  en  oultre  que  ceulx 
qui  gouvernent  èsdictes  provinces  y  vouldront  dificilement  entendre,  pour 
le  gaing  qu'ilz  reçoipvent  de  la  guerre,  mais  que  la  commune  estoit  entière- 
ment délibérée  d'avoir  la  paix,  et  de  point  vouloir  combatre  pour  la  religion, 
mais  seulement  pour  la  liberté  du  pays,  comme  Vostre  Majesté  sera  servie 
d'entendre  plus  amplement  par  extraict  qui  s'envoye  joinct  à  ceste  (1).  Et 
pour  estre,  sire,  cecy  chose  qui  nous  samble  de  bien  grande  conséquence  et 
ung  vray  chemin  pour  sortir  de  ces  misères  et  calamitez,  requérant  célérité, 
par  où  Vostre  Majesté  obtiendroit  de  ces  héréticques  ce  que  nul  aultre  prince 
n'a  peu  extorquer  de  semblables  gens,   nous  a  samblé  bon   d'en   advertir 
icelle,  et  luy  supplier  ne  voulloir  perdre  ceste  tant  bonne  occasion  :  en  quoy 
l'honneur  de  Dieu,  l'auctorité,  gloire  et  réputation  de  Vostre  ^[ajesté  seront 
grandement   gardées,  et  les  pays  remis  en  repos  et  tranquillité  tant  néces- 

(i)  Cette  pièce  nous  manque  aussi. 
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saires,  et  l'hérésie  extirpée,  à  la  confusion  de  tous  sectaires  et  rebelles,  que 
sçavons  estre  le  plus  grand  des  désirs  de  Vostre  Majesté.  Ne  pouvans  dé- 
laisser de  représenter  derecliief  à  Vostre  Majesté  que  par  la  voye  des  armes  ne 
voyons  moven  de  réduyre  entièrement  lesdicts  pays  de  Hollande  et  Zeelande; 
plustost  se  pourra  mectre  en  hazard  le  surplus,  pour  les  causes  amplement 
dictes  par  aultres  noz  lettres.  Sur  quoy  supplions  avoir  sa  bonne  et  briefve 
responce,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  8*"  jour  de  may  loTO.  » 

Minute,  aux  Archives  ilu  royaume. 

1600.  Lettre  du  conseil  d'Étal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  8  mai  1576. 
Le  sieur  de  Schauwenbourg,  gouverneur  et  capitaine  de  Thionville,  étant  dé- 
cédé, le  conseil  a  demandé  l'avis  du  comte  de  Mansfelt  sur  ceux  qui  seraient 
propres  à  le  remplacer.  Le  comte  a  désigné  le  baron  de  Wiltz,  le  sieur  de 
Mercby  et  le  sieur  de  Tavigny.  Le  conseil  propose  au  Roi  de  nommer  le 
sieur  de  Merchy,  qui  est  bon  gentilhomme,  a  les  qualités  requises  pour  rem- 
plir convenablement  la  charge  vacante,  et  est  déjà  chargé,  par  intérim,  du 
gouvernement  de  la  place.  [Franc.) 

Miiuile,  aux  Archives  du  royaume. 

1601 .  Lettre  de  Balthasar  Schelz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  10  mai  1576.  Il  les  informe  de  l'arrivée  à  Madrid  de  George  Kieffel  (1),  de 
l'audience  qu'il  a  eue  du  Roi,  de  la  suite  donnée  aux  requêtes  dont  il  était 
porteur,  avec  quelques  nouvelles  de  la  cour  : 

«  Messeigneurs,  comme  il  a  pieu  à  Voz  Seigneuries  envoyer  par  dechà 
M-  George  Kieffelt  avecques  les  pacquetz  addressantz  à  monsieur  le  marquis 
de  Havre  et  à  moy,  contenantz  certaines  lettres  missives  et  requeste  pour  Sa 
Majesté,  avecques  charge  que  ledict  Kieffel t  les  debvoit  délivrer  es  mains  pro- 
pres de  Sa  Majesté  et  en  prendre  certiffi cation,  pour  en  apprès  par  moy  estre 
sollicitée  la  résolution  de  Sadicte  Majesté,  en  temps  et  lieu  comme  il  con- 
viendroit,  ledict  Kieffelt  a  faict  assez  bonne  diligence,  estant  icy  arrivé  par 
le  chemin  de  Nantes,  le  vi^  de  ce  mois,  avecques  Babtista  Du  Bois  et  capitain 

(1)  Voy.  p.  89. 
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Félicx.  Et  le  mesnie  jour,  le  mena  le  marquis  en  court,  pour  luy  faire  avoir 
audience;  mais  estant  Sa  Majesté  occupé  à  escripre,  fust  dilayé  jusques  le 
jour  ensuyvant  qu'il  eust  audience,  et  présentant  la  missive,  ensamble  la 
requeste,  fist  relacion  de  sa  charge.  Sur  quoy  Sa  Majesté  luy  respondict  qu'il 
regarderoit  la  lettre  et  requeste  tout  au  loing,  et  en  apprès  en  résolveroit  :  ce 
qu'en tens  par  ceulx  de  la  chambre  avoir  faict,  et  mesmes  le  seigneur  Hopperus 
me  dict  hier  comme  Sa  Majesté  luy  avoit  envoyé  ladicte  lettre  missive  et 
requeste,  luy  escrivant  qu'il  les  avoit  retenu  un  jour  entier,  pour  les  bien  liere 
et  entendre.  Apprès  que  ledict  KiefFelt  eut  donné  ses  despêches  au  Roy, 
pareillement  il  donna  ses  lettres  au  seigneur  Hopperus,  duquel  entens  que  de 
brief  on  luy  donnerat  quelque  response  :  si  ce  n'est  l'entier  résolucion  de  Sa 
Majesté,  au  moins  serat  certiffîcation  comme  il  a  faict  son  debvoir  en  déli- 
vrer les  lettres.  Je  luy  asiste  et  asisteray  en  tout  ce  que  me  sera  possible, 
pour  me  le  commander  Voz  Seigneuries,  et  poursuiviray  avecques  toutte  dili- 
gence la  entière  résolucion,  et  principalement  sur  la  requeste,  et  de  courrir  (1) 
à  aultre  aviseray  du  succès,  et  des  aultres  occurences  par  dechà,  comme  n'ay 
voulu  lasser  par  ce  présent  courir,  que  monsieur  de  Havre  m'avise  parte 
pour  Loraine,  et  yrat  désoub  le  pacquet  de  Sa  Seigneurie.  M"  Jorge  Kiffelt  est 
casi  délibéré,  puisqu'il  faict  tant  dangereux  par  France,  prendre  la  voye  d'Ita- 
lie avecques  les  galères  que  partiront  endedans  xv  jours,  et  tous  passagiers  et 
aultres  prendent  casi  ce  chemin  pour  le  plus  seur. 

»  Pour  le  présent,  en  ceste  court  avons  peu  de  novelles.  Aujourd'huy  se 
font  au  palais  les  nopces  du  marquis  de  Dénia  avecques  la  fille  du  feu  ducque 
de  Medinacely  :  qui  faict  que  Sa  Majesté  est  encores  icy,  et  tient-on  que  in- 
continent Sadicte  Majesté  avecques  la  roynne  partiront  ensamble  par  Aran- 
jeux  (2).  Monsieur  Hopperus  n'a  eu  en  longtemps  audience,  ne  croy  l'aura 
ceste  fois;  toutesfois  ne  lasse  journellement  de  négocier  avecques  Sa  Ma- 
jesté par  lettres  et  pacquetz.  On  pense  que  monsieur  le  marquis  serat  des- 
pêché  bientost;  mais  jusques  oires  n'est  encores  le  jour  dénominé.  Je 
pense,  si  les  choses  de  par  delà  se  redressent,  que  monsieur  Hopperus  n'yrat 
avecques. 


(1)  Courrir,  pour  courrier. 

(2)  Aianjuoz. 
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»  A  tant,  messcigneurs,  etc.  De  Madrid,  ce  x*"  jour  du  mois  de  may  de 
1576  ans. 

»  De  Yoz  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»    BaLTASAR    ScHETZ.    )) 
Original,  aux  Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  de  Bral)ant  n"  530,  pièce  93. 

iQ02.  Lettre  du  cardinal  de  Grativelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  /e  12  mai\516. 
Il  suppose  que  l'ambassadeur  du  Roi  (!)  le  tient  au  courant  des  affaires  :  il  a 
des  rapports  suivis  avec  cet  ambassadeur,  qui  paraît  animé  du  désir  de  bien 
faire  en  toutes  les  choses  commises  à  sa  charge,  et  il  lui  communique  son  avis 
sur  ce  qui  se  passe.  Par  ce  motif,  il  s'abstient  d'en  écrire  au  Roi,  ne  voulant 
pas  lui  donner  la  peine  de  lire  deux  fois  les  mêmes  renseignements,  et  le 
sachant  si  accablé  d'affaires  et  de  travaux  qu'il  appréhende  que  sa  santé,  qui 
importe  tant,  n'en  souffre.  —  Il  ne  parlera  pas  non  plus  au  Roi  de  la  situation 
des  Pays-Bas,  puisque  ceux  du  conseil  d'État,  à  qui  le  Roi  a  confié  le  gou- 
vernement de  ces  provinces,  doivent  lui  donner  des  informations  particulières 
de  tout  :  seulement  il  dira  qu'il  est  à  craindre  que  la  concorde  ne  règne  pas 
longtemps  entre  tant  de  chefs,  et  que,  pour  cela,  le  Roi  ferait  bien  de  se  ré- 
soudre promptement  sur  le  choix  de  la  personne  du  sang  qu'il  a  promis  d'en- 
voyer. Il  prie  Dieu  d'inspirer  le  Roi  dans  cette  élection,  de  manière  que  l'ordre 
et  la  tranquillité  se  rétablissent  aux  Pays-Ras.  —  Les  lettres  venues  de  ces 
provinces  annoncent  qu'en  peu  de  jours  les  évêchés  d'Anvers  et  de  Gand  sont 
venus  à  vaquer  (2).  Les  deux  évêques  étaient  avancés  en  âge,  et  celui  de  Gand 
caduc.  Ils  étaient  très-savants,  mais  il  n'étaient  véritablement  pas  très-aptes 
à  gouverner  des  églises.  Granvelle  ajoute  :  <*  Quelques-uns  des  moines  et 
»  des  théologiens  qui  ont  été  appelés  à  remplir  les  nouveaux  sièges  épiscopaux 
»  n'ont  pas  réussi  aussi  bien  que  je  l'aurais  voulu  (5).  Je  me  souviens  d'avoir, 
»  longtemps  avant  mon  départ  de  Naples,  rappelé  à  Votre  Majesté  que  le 

(1)  Don  Juan  de  Çûniga. 

(2)  Les  informations  reçues  par  Granvelle  étaient  inexactes  en  ce  qui  concernait  l'évequc 
(l'Anvers,  François  Sonnius  Ce  prélat  ne  mourut  que  le  29  juin  4576.  Corneille  Janseniu; 
évéque  de  Gand,  était  décédé,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  II  avril. 

(3)  ...  No  han provado  tanto  bien  como  yo  qiierria  alguuos  de  los  frayles  y  tlieôloyos  que  se  han 
proveijdo  de  los  obispados  mievos... 
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»  motif  principal  de  l'union  des  abbayes  aux  évêchés,  pour  leur  servir  de  dot 
»  (outre  qu'elle  donnait  aux  évêques  une  retraite  pour  se  livrer  à  la  contem- 
»  plation,  comme  saint  Martin  l'avait  près  de  sa  ville  de  Tours,  et  saint  Willi- 
»  brod,  évêque  d'Utrecht,  à  Echternach,  et  qu'on  ne  trouvait  de  meilleur 
»  moven  pour  les  doter,  sans  y  engager  le  patrimoine  de  Y.  M.,  ni  démem- 
»  brer  des  bénéfices,  l'union  laissant  les  monastères  dans  leur  intégrité), 
»  fut  que  les  abbés  de  Brabant  étaient  ceux  qui  élevaient  le  plus  de  difficultés 
»  dans  l'assemblée  des  états,  et  que,  si  trois  évêques  expérimentés  et  zélés 
»  pour  le  service  de  V.  M.  y  intervenaient  avec  l'autorité  que  leur  dignité  leur 
n  donnerait,  se  joignant  aux  barons  et  aux  nobles,  qui  respectent  plus  Y.  M. 
»  que  les  moines,  les  choses  en  iraient  mieux.  Y.  M.  peut  nommer  aux  évê- 
»  chés  (de  Brabant)  les  curés  qu'elle  juge  à  propos,  pourvu  qu'ils  sachent  la 
»  langue  flamande  :  autrement  ils  ne  seraient  pas  des  pasteurs  convenables, 
»  et  ils  ne  seraient  que  des  statues  dans  les  assemblées  des  états,  puisque 
»  tout  s'y  traite  en  flamand.  Y.  M.  n'est  pas  obligée  de  nommer  des  Braban- 
»  çons;  elle  peut  faire  son  choix  dans  les  autres  provinces,  auxquelles  ne 
»  plaît  pas  la  prétention  que  ceux  de  Brabant  forment  contre  elles,  bien  sou- 
»  vent  en  opposition  et  au  préjudice  du  service  de  Y.  M.  Ce  résultat  si  im- 
»  portant  n'a  pas  été  obtenu,  comme  je  l'écrivis  à  Y.  M.,  parce  que  je  suis 
»  absent, et  que  le  prélat  de  l'abbaye  d'Aftlighem,  qui  est  unie  à  l'archevêché 
»  de  Matines,  occupe  la  première  place  dans  les  états  de  Brabant.  Sonnius, 
))  qui,  comme  évêque  d'Anvers,  était  abbé  de  Saint-Michel,  ne  paraissait 
»  point  aux  états;  il  n'était  point  propre  d'ailleurs  à  de  telles  affaires  (1). 
»  L'évèque  de  Bois-le-Duc  (2),  quoiqu'il  ait  quelque  habileté,  et  qu'en  qualité 
))  d'abbé  du  monastère  de  Tongerloo,  qui  forme  la  dot  de  son  église,  il  puisse 
»  occuper  dans  les  états  une  place  distinguée,  n'oserait  s'y  montrer  seul; 
»  seul  il  n'v  aurait  pas  non  plus  de  crédit;  au  contraire,  les  abbés  se  moque- 
»  raient  de  lui.  De  manière  qu'en  ce  point,  qui  est  si  important  pour  que  les 
»  affaires  soient  conduites  conformément  à  la  sainte  intention  de  Y.  M.,  on 
»  n'a  pas  obtenu  la  fin  qui  se  prétendait,  ni  le  fruit  qu'on  s'en  était  promis 
»  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Y.  M.  »  —  A  l'occasion  des  deux  évêchés 


(1)  y  II  cru  para  taies  negocios, 

(2)  Laurent  Metsius. 
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vacants,  Granvelle  recommande  au  Roi  son  vicaire  général,  Maximilien  Mo- 
rillon, prévôt  d'Aire.  Il  l'assure  que,  par  ses  soins,  l'archevêché  de  Malines 
et  l'abbaye  d'Aftlighem  sont  les  mieux  administrés  des  Pays-Bas.  «  Il  est,  lui 
»  dit-il,  plein  de  zèle  pour  le  service  de  V.  M.,  savant,  parlant  bien  toutes 
»  langues,  adroit  en  affaires,  autant  que  qui  que  ce  soit  (1).  »  Le  grand 
commandeur  avait  de  lui  cette  opinion  ;  les  principaux  ministres  le  jugent 
de  même,  quoique  peut-être  quelques-uns  d'eux,  à  cause  de  sa  capacité, 
ne  voulussent  pas  le  voir  employé.  —  Il  signale  aussi  au  Roi  le  prévôt  Jean 
Foncq,  du  conseil  privé,  homme  très-capable  (2),  qui  a  été  à  Rome  quinze 
ans  réviseur  des  suppliques  de  justice,  et  qui,  pour  sa  grande  habileté,  s'y 
serait  élevé  à  de  plus  hauts  emplois,  s'il  n'en  était  parti.  Foncq  a  cinquante  ans 
passés,  et  Morillon  cinquante-neuf;  ils  ont  donc  l'un  et  l'autre  toute  la  ma- 
turité requise;  de  même  que  Foncq,  Morillon  est  très-versé  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  —  Granvelle  proteste,  en  terminant,  que  tous  deux  ignorent 
qu'il  écrit  en  leur  faveur;  que  c'est  de  lui-même  qu'il  fait  cette  démarche, 
sans  autre  considération  que  celle  du  service  de  Dieu  et  du  Roi,  et  de  l'avan- 
tage des  Pays-Bas. 

Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  portefeuille  n»  9473. 

1603.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  an  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  15  mai 
1576.  Étant  allé  à  Anvers,  on  lui  a  délivré  les  papiers  du  grand  comman- 
deur. Il  a  passé  deux  jours  à  les  visiter  avec  le  secrétaire  Baltasar  Lopez, 
conformément  à  ce  que  lui  a  mandé  le  secrétaire  Çayas,  par  ordre  du  Roi,  et 
il  les  a  rangés  ainsi  que  le  Roi  le  verra  par  l'inventaire  joint  à  sa  lettre  ;  puis 
il  les  a  placés  dans  trois  coffres  scellés  chacun  de  deux  sceaux,  lesquels  il  a 
remis  au  lieutenant  du  château,  en  absence  du  châtelain,  Sancho  d'Avila  (3). 
—  Le  Roi  décidera  ce  qu'il  faut  faire  de  ces  papiers.  Roda  pense  qu'il  convien- 
drait de  faire  brûler  toutes  les  lettres  originales  du  Roi  au  grand  commandeur, 
et  toutes  les  minutes  des  lettres  du  a;rand  commandeur  au  Roi  :  cela  serait 
le  plus  sûr,  aussi  bien  pour  le  service  de  S.  M.  que  pour  l'honneur  du  grand 

(\)  ...Es  zelosissimo  del  servicio  de  Vuestra Mageslad, dodo, bien hablado  en  todas  lenguas,  diestro 
en  tractar  négocias  quanto  otro  que  hay... 
(2)  Hombre  sufficientissimo. 
(5)  Voy.  p.  II 4. 

IV.  18 
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commandeur,  car  quelque  gouverneur  futur  aurait  peut-être  la  fantaisie  de 
les  parcourir,  et  il  en  pourrait  résulter  de  grands  inconvénients  (1).  Il  ne  sau- 
rait d'ailleurs  y  avoir,  dans  lesdites  lettres,  rien  d'important  pour  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  que  le  Roi  ne  puisse  faire  extraire  des  minutes,  et 
des  originaux  conservés  en  Espagne,  s'il  veut  en  informer  le  gouverneur  qui 
viendra.  —  Roda  n'aura  point  de  repos  tant  qu'il  ne  saura  pas  que  le  Roi  a 
pris  une  telle  décision  [H).  —  Il  conviendrait  de  brûler  aussi  les  minutes  des 
lettres  du  grand  commandeur  pour  les  ministres  du  Roi,  ainsi  que  pour  le 
marquis  de  los  Vêlez  (5),  le  comte  de  Monteagudo  (4),  Guzman  de  Silva  (5), 
don  Juan  et  don  Diego  de  Çùniga  (6).  le  marquis  d'Ayamonte  (7),  don  Juan 
de  Idiaquez  (8).  —  Quant  aux  autres  papiers  et  lettres  de  ministres  et  officiers 
de  guerre,  on  pourrait  les  examiner  attentivement,  pour  mettre  à  part  ceux  qui 
seraient  de  nature  à  être  utiles  en  quelque  chose,  et  brûler  le  surplus. 

Liasse  566. 

1604.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment des  es  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  /e  14  mai  1576.  (Franc.)  11  a  reçu,  le  6 
et  le  7  mai  (9),  leurs  dépêches  envoyées  par  Baptiste  Du  Bois,  par  Diego  Fe- 
lices,  et  le  jour  de  Pâques,  respectivement,  toutes  saines  et  sauves,  excepté 

(1)  ...  1  deUo  se  podrian  seguir  grandes  inconbenientes. 

("1)   Yo  no  terne  sosiego  hasta  eulcnder  que  Y.  M.  se  resuelve  en  esto... 

(5)  Don  Pedro  Faxardo,  marquis  de  los  Velez,  conseiller  d'Élat  à  Madrid.  Voy.  le  tome  I, 

p.  LXV. 

(4)  Ex-ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne. 

(5)  .Ambassadeur  à  Londres. 

(6)  Ambassadeurs  à  Rome  el  à  Paris. 

(7)  Vice-roi  de  Milan.  " 

(8)  Ambassadeur  à  Gênes. 

(9)  Le  secrétaire  Arnould  d'Ennetières  écrivait  de  Madrid,  le  f'^  mai,  au  président  Viglius: 
4  Nous  sommes  esté  fort  csmerveillez  de  n'avoir  receu  aulcuns  dépesches  de  par  delà  doiz 
»  le  Irespas  du  feu  commcndador  niayor  de  Castille,  que  Dieu  ail  en  gloire,  et  serions  davau- 
»  lage,  ne  fût  que  hyer  arriva  ung  eslaffetle  de  l'ambassadeur  du  Roy  en  France,  quy  nous  a 
»   apporté  cerlilude  de  l'arrivée  du  sieur  de  Hoysdengbion  el  du  duplicata  du  despèche  de 

»   S.  M.  à  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  dont  sommes  eslé  fort  joyeulx Mais,  de  l'aultre 

"  coustel,  sommes  très-marriz  d'avoir  sceu  qu'il  y  a  deux  courriers  dépeschcz  par  Icsdicts 
»  seigneurs  tuez  et  deslrousscz  en  France,  et  mesmes  nostre  bon  amy  le  sieur  Du  lioys,  et  en 
I'   grand  hasard  de  sa  personne...  »  (Archives  du  royaume.) 
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celles  de  Du  Bois,  qui  a  été  détroussé  en  France.  Il  leur  répondra  sans  délai. 
«  Et  selon  ce,  ajoute-t-il,  pourrez  cependant  diriger  les  choses  comme  sy 
»  très-bien  avez  jusques  à  oires  faict.  Dont  vous  scavons  très-bon  gré,  avec 
»  confiance  absolute  que  continuerez  ainsy,  nous  advertissant  de  ce  que  passe 
»  le  plus  souvent  que  soit  possible.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1605.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  14  mai  1576.  Le  maître  de  sa 
chapelle  lui  a  plusieurs  fois  remontré  le  manque  qu'il  y  a  de  chantres  et 
d'enfants  en  celle-ci.  Il  a  écrit  au  feu  grand  commandeur  de  lui  en  envoyer 
au  plus  tôt;  mais  ce  seigneur  ne  l'a  pas  fait.  Il  les  invite  donc  à  donner 
en  toute  diligence  les  ordres  nécessaires  pour  qu'on  recherche  les  meilleurs 
qu'il  sera  possible,  savoir  :  quatre  basses-contre,  cinq  ou  six  ténors  et  quatre 
ou  cinq  hautes-contre,  avec  douze  enfants.  (Franc.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1606.  Lettre  de  Balthasar  Sclietz  aux  étals  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  15  mai  1576.  Sur  la  suite  des  démarches  de  Kieffel  et  des  siennes,  et  sur 
quelques  particularités  de  la  cour  : 

«  Messeigneurs,  devant  5  jours  ay  escript  à  Vos  Seigneuries,  et  donné  mes 
lettres  à  monsieur  le  marquis  de  Havre,  qui  m'avoit  dict  que  le  porteur  par- 
tiroit  incontinent.  Ayant  entendu  que  par  Sa  Majesté  a  esté  détenu  jusques 
ores,  me  référant  à  ma  précédente,  n'ay  volu  laisser  de  aviser  ce  que  depuys 
passe.  Quant  au  parlement  de  M'  George  Kiffelt,  n'est  le  seigneur  Hopperus 
ne  moy  d'opinion  que  parte  sans  auchune  lettre  ou  enseignement  de  Sa  Ma- 
jesté, sur  quoy  ledict  Hopperus  le  faict  attendre,  ayant  promis  de  le  dépescher 
en  bryff,  à  quoy  tiendray  la  main.  Je  considère  et  entens  byen  que  Sa  Ma- 
jesté vouldroit  tenir  à  Vos  Seigneuries  en  bon  devoir  et  contens;  et  estant  la 
requeste  fondée  en  bonne  raison,  à  mon  samblant  ne  doibt  suyvre  que  bonne 
résolucion.  Le  mal  est  en  ces  pays,  et  ce  que  fâche  aux  prosuyvans,  la 
grande  tardance  et  que  Sa  Majesté  résolve  si  tardt.  Je  ne  cesseray  de  pro- 
suyvre  vivement,  espérant  par  ce  de  parvenir  plus  tost  à  la  fin,  en  avisant  à 
Vos  Seigneuries  journèlement  du  succès.  Sa  Majesté  est  parti  pour  Aranjeux, 


UO  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

sans  avoir  devant  son  parlement  donné  audience  à  monsieur  Hoppenis,  comme 
tous  espérions  que  debvoit  faire,  mais  luy  a  donné  espérance  que  le  fera 
appeler  audict  Aranjeux,  ne  laissant  toutefoys  Sa  Majesté  de  dépescer  et  négo- 
cier en  chemin,  ayant  envoyé  yr  (1)  audict  seigneur  Hopperus  -4  ou  o  dépes- 
ches  que  avoit  prins  avecque  luy.  Devant  son  parlement,  a  donné  audience 
à  les  députés  du  pays  que  on  appelle  los  cartes,  que  ont  esté  ycy  desyà  con- 
grégé  longtamps.  Chascun  a  proposé  le  sien.  Ceux  d'Arragon  et  Catalonna 
ont  fort  insisté  que  Sa  Majesté  voye  (2)  à  Monchon  en  cortès  :  sur  quoy  Sa 
Majesté  leur  a  donné  bon  espoir  de  le  faire  de  brief,  de  sorte  que  on  com- 
menche  à  traiter  dudict  voyage  et  de  faire  aprestes.  Dyeu  scet  quant  se  sera. 
^)  Messeigneurs,  elc.  De  Madrid,  xv*  de  may  1576. 

»  De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
»  Balt.^s.^r  Schetz.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaurue  :  registre  des  étals  de  Brabanl  n'  330,  pièce  95. 

1607.  Lettre  de  Gerôniino  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rnixelles,  le  18  mai 
157G.  Les  affaires  des  Pays-Bas  sont  dans  une  situation  telle  que,  si  le  Roi 
n'y  pourvoit  bientôt ,  il  en  souffrira  un  dommage  et  une  perte  énormes.  — 
Par  sa  seule  présence.  Roda  aigrit  extrêmement  les  membres  du  conseil  (5);  il 
sait  qu'ils  voudraient  le  voir  loin  d'eux,  afin  de  parler  plus  librement,  quand 
ils  délibèrent  sur  les  affaires  publiques  :  aussi  arrive-t-il  souvent  que,  dans 
la  salle  des  séances,  le  duc  d'Arschot  et  les  autres  forment  à  part  de  petits 
comités  (i).  afin  qu'il  ne  les  entende  pas,  non  plus  que  le  comte  de  Mansfelt, 
quand  il  se  trouve  là.  Jamais  Roda  ne  se  plaint  à  eux  de  ce  procédé;  au  con- 
traire, il  s'approche  d'une  fenêtre,  pour  les  laisser  plus  libres.  Le  comte  de 
Mansfelt  l'a  assuré  que,  il  y  a  quelques  jours,  ils  reçurent  une  lettre  du 
prince  d'Orange,  et  qu'ils  délibérèrent  sur  son  contenu,  sans  lui  en  faire 
part.  —  Âlessandro  de  Gonzaga  lui  a  rapporté  que,  venant  dernièrement 
de  Louvain ,  en  voiture,  avec  le  duc  d'Arschot,  celui-ci  lui  fit  deux  mille 
plaintes,    principalement   sur    l'entrée  de  Roda   au    conseil,    disant  qu'il 

{{)   Yr,  pour  hier. 

(2)  Vor/r,  aille. 

(3)  Yo  les  acedo  con  sola  tni  prescncia  granticmenle  sus  pechos. 

(4)  ...  Se  andan  apartando  en  corrillos. 


DE  PHILIPPE  II.  Ul 

n'y  entrait  que  pour  savoir  ce  qui  s'y  passait  et  en  rendre  compte  au  Roi  ; 
que,  par  ce  motif,  bien  des  fois,  quand  il  était  présent,  les  membres  du 
conseil  n'énonçaient  pas  franchement  leur  avis;  que  Roda  était  astucieux  et 
intrigant  (I);  que  souvent  il  s'opposait  à  ce  qu'ils  voulaient  faire,  en  élevant 
des  difficultés;  qu'il  tâchait  toujours  de  se  charger  des  choses  où  il  pouvait 
y  avoir  de  l'honneur  à  acquérir,  et  qu'il  leur  laissait,  à  eux,  celles  qui  offraient 
des  dangers  (2).  Gonzaga  lui  ayant  fait  observer  qu'il  s'abusait  étrangement, 
surtout  s'il  s'imaginait  que  Roda  prétendit  rester  perpétuellement  aux  Pays- 
Bas,  le  duc  répliqua  catégoriquement  qu'il  ne  se  ferait  rien  de  bon  tant  que 
Roda  siégerait  au  conseil,  et  que  les  états  n'accorderaient  aucun  subside,  s'il 
n'en  sortait  pas  (5).  —  «  Ces  paroles,  poursuit  Roda,  m'ont  troublé,  ainsi 
»  que  d'autres  qui  furent  proférées  dans  le  conseil  que  nous  tinmes  chez  Vi- 
»  glius.  Ils  avaient,  en  mon  absence,  enjoint  au  trésorier  général  des  confisca- 
»  lions  de  ne  rien  recevoir  ni  payer  que  sur  des  ordres  émanés  du  conseil 
»  d'État  (4),  et  ils  se  refusaient  à  donner  suite  aux  délibérations  du  conseil  des 
«  troubles.  Comme  je  me  taisais  là-dessus,  ils  me  demandèrent,  ce  jour-là,  les 
»  commissions  et  les  instructions  que  nous  avions  en  qualité  de  membres  de 
«  ce  dernier  conseil.  Je  leur  répondis  que  nous  n'avions  qu'une  commission 
»  verbale  du  duc  d'Albe,  continuée  par  une  décision  écrite  du  grand  comman- 
»  deur,  attendu  que  les  membres  de  ce  conseil  n'étaient  que  des  assesseurs  du 
»  gouverneur  général ,  et  qu'ainsi  je  croyais  qu'ils  étaient  seulement  char- 
»  gés  d'instruire  les  causes.  Ils  me  répliquèrent  en  demandant  en  vertu  de 
»  quelle  commission  ce  conseil  avait  fait  couper  tant  de  têtes,  et  de  personnes 
»  si  principales.  Je  repartis  qu'il  ne  se  trouverait  pas  que  le  conseil  des 
»  troubles  eût  fait  couper  une  seule  tête;  que  les  gouverneurs  généraux 
»  l'avaient  fait,  en  réclamant  seulement  son  avis.  De  là  ils  en  vinrent  aux  sen- 
))  tences  rendues  contre  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  et  me  demandèrent 
»  s'il  était  vrai  que  Julian  (Romero)  eût  pris  les  tètes  des  deux  comtes  et  les 
»  eût  jetées  je  ne  sais  où    Sur  ce  point  Berlayrnont  s'exprima  peu  claire- 

(1)  Astuto  y  manoso. 

(2)  ...  y  que  las  peligrosas  se  las  dejaba  à  ellos. 

(3)  ...  Le  respondiô  en  resolucion  cl  dicho  duque  que  no  se  haria  cosa  buena  viientrn  yo  eslubiese 
en  el  dicho  conscjo,  ni  los  estados  harian  cosa  ni  servirian  con  nada,  si  yo  no  saliese  fuera... 

(4)  Voy.  p.  150,  note  i. 
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»  ment  ;  mais  je  crus  qu'il  voulut  donner  à  entendre  qu'on  les  avait  gar- 
»  dées.  Je  tâchai  de  mettre  fin  à  ces  discours,  en  leur  disant  que  ce  n'était 
»  pas  le  moment  de  nous  occuper  des  choses  passées,  puisque  nous  avions 
»  tant  à  faire  avec  les  choses  présentes  (1).  »  —  Le  conseil  fini,  Roda 
resta  avec  Viglius.  Il  lui  fit  de  grandes  plaintes  sur  ce  qui  venait  d'avoir 
lieu,  lui  disant  combien  il  s'était  scandalisé  de  voir  que,  dans  des  temps  si 
périlleux,  on  allât  ressusciter  de  pareilles  discussions;  il  le  supplia  d'en 
parler  à  d'Assonleville,  lequel  paraissait  être  celui  qui  y  contribuait  le  plus, 
et  dont  ils  se  servaient  pour  mettre  ces  choses-là  en  avant  (2).  Il  lui 
dit  encore  qu'il  craignait  que  sa  compagnie  ne  fût  importune  à  ces  sei- 
gneurs (Mansfelt  n'avait  pas  assisté  à  la  séance),  puisque  sans  son  in- 
tervention ils  donnaient  des  ordres  relativement  aux  affaires  qui  étaient 
du  ressort  du  conseil  des  troubles  :  car,  alors  même  qu'il  ne  ferait  point 
partie  du  conseil  d'État  ,  ils  auraient  dû  lui  communiquer  préalable- 
ment, comme  à  celui  qui  a  eu  la  direction  dudit  conseil  (5),  ce  qu'ils  vou- 
laient faire  et  ordonner,  afin  qu'il  leur  rendît  compte  de  ce  qui  se  passait; 
qu'il  s'apercevait  de  plus  que  quelques-uns  commençaient  de  lui  faire  mau- 
vais visage,  et  s'éloignaient  de  lui  pour  parler  d'affaires;  qu'il  savait,  en 

(1)  Hdnme  puesto  estas  }wlabras  en  confusion,  y  tambien  otras  que  pasarou  en  el  consejo  que 
hicinios  en  casa  de  ViçiHus.  Habiéndosc  en  mi  ausencia  dado  un  mandata  par  elles  para  que  el  treso- 
rero  gênerai  de  coufiscacioncs  ni  cobrase  ni  pagase  hasta  que  par  el  consejo  se  le  fuese  mandado 
y  ordenndo,  y  no  queriendo  despachar  las  cosas  que  en  el  diclio  consejo  se  hacen,  y  yo  disimnlando 
con  elles,  aquel  dia  me  pidieron  las  comisienes  que  teniamos  para  diclio  consejo  tf  las  instruciones ;  y 
diciéndoles  yo  que  en  cl  consejo  no  sabia  que  hubiese  comisien  para  ninguno  dél,  sino  sela  verbal  del 
duque  de  Alva,  y  una  continuacion  por  escripto  par  el  comendader  mayor,  perque  les  de  aquel  con- 
sejo ne  eran  otra  cosa  sino  asesores  del  gobernador,  y  que  asi  solo  creia  que  lenian  comisien  para 
inslruir  las  causas,  dijéronme  que  cen  que  comision  habia  aquel  consejo  coriado  tanlas  cabczas  y  de 
génies  tan  principales.  Respondiles  que  el  consejo  no  habia  certado  alguna,  ni  se  hallaria  tal ;  que  les 
gobernadorcs  générales  lo  habian  hecho,  pidiendo  su  paresccr  â  les  dichos  del  consejo.  Y  destas  plâlicns 
entraron  en  las  sentencias  del  conde  d'Egmonl  y  Homes,  y  preguntaron  si  era  verdad  que  Julian 
habia  temado  las  cabeças  y  echàdelas  ne  se  donde  :  que  aunque  en  esto  hablo  Berlaytnont  oscura- 
mente,  crée  quiso  dar  â  entender  que  las  debian  haber  guardade.  Yo  procun'  remperles  las  plàticas, 
diciendo  que  no  eslàbamos  en  tiempo  de  tralar  de  cosas  pasadas, pues  teniamos  lanlas  en  que  entender 
con  las  présentes. 

(2)  ...  Asonvitla,  que  parescia  que  cl  era  el  que  mas  ayudaba  à  este,  y  cen  cuya  mono  ellos  echa- 
ban  estas  cosas  en  el  corro... 

(5)  ...  Por  haber  tenido  cuydado  de  aquel  consejo... 


DE  PHILIPPE  II.  143 

outre,  qu'ils  se  plaignaient  de  son  entrée  au  conseil.  Il  finit  par  demander  à 
Viglius  comment  il  devait  se  conduire,  étant  prêt  à  se  retirer,  lui  déclara-t-il, 
si  sa  présence  devait  occasionner  quelque  scandale  ou  quelque  autre  chose 
de  fâcheux.  Viglius  lui  répondit  qu'il  devait  continuer  à  servir  le  Roi  comme 
il  l'avait  toujours  fait,  sans  avoir  égard  aux  paroles  et  aux  actes  de  ces 
messieurs,  puisque  leur  humeur  lui  était  bien  connue;  qu'il  savait  déjà  de 
quelle  valeur  étaient  les  discours  du  duc  d'Arschot ,  et  qu'il  ne  fallait  faire 
attention  à  rien  de  ce  qu'il  disait ,  parce  que  le  mal  qu'il  avait  lui  venait  de 
famille  (1);  que,  quant  au  surplus.  Roda  avait  raison,  et  qu'il  en  parlerait  à 
Assonleville.  —  11  a  entretenu  du  même  sujet  le  comte  de  Mansfelt,  lequel 
lui  a  déclaré  que,  s'il  quittait  le  conseil,  lui  s'en  retirerait  aussi. — Malgré  tout 
le  soin  qu'il  prend  de  ne  pas  leur  donner  de  motif  de  déplaisir,  il  ne  doute 
pas  que  tous  (Mansfelt  excepté)  ne  vissent  avec  joie  son  éloignement  :  ils 
se  persuadent,  à  ce  qu'il  croit,  qu'il  désire  demeurer  aux  Pays-Ras,  et  rem- 
placer Viglius ,  quand  il  viendra  à  mourir.  C.ette  persuasion  leur  vient  de 
Champagney,  dont  les  propos  habituels  sont  que  Roda  voudrait  gouverner  et 
commander  dans  ces  provinces,  et  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  n'en  pas 
sortir  :  ce  qui  cause  surtout  une  vive  irritation  parmi  les  gens  de  longue  robe. 
Aussi  Roda  engage  le  Roi  à  écrire  aux  membres  du  conseil  pour  les  assurer 
du  contraire,  et  à  lui  donner  l'ordre  de  partir  dès  que  le  nouveau  gouverneur 
arrivera.  —  Le  comte  de  Rerlaymont  dit,  un  jour,  en  conseil,  que,  vu  la 
situation  périlleuse  des  affaires,  le  manque  d'argent  et  la  crainte  qu'on  avait 
de  quelque  entreprise  de  la  part  des  Français,  il  conviendrait  d'envoyer  quel- 
qu'un au  Roi ,  pour  l'informer,  mieux  qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  lettre, 
de  ce  qui  se  passait.  Le  duc  d'Arschot  s'y  opposa  fortement  :  il  allégua  que 
le  Roi  connaissait  bien  la  peine  et  le  danger  où  ils  étaient  ;  qu'il  ne  servirait  de 
rien  de  lui  envoyer  quelqu'un;  au  contraire,  que  ce  serait  donner  occasion  à 
de  plus  grands  retards,  parce  qu'il  se  passerait  deux  mois  avant  que  le  Roi 
admît  ce  député  à  son  audience,  et  qu'après  celle-ci  il  le  renverrait  au  con- 
seil d'Espagne,  où  l'on  déciderait  des  affaires  sans  le  consulter.  Rerlaymont 
ayant  répondu  que  ce  ne  serait  pas  ainsi,  maintenant  que  le  Roi  avait  tant  besoin 

(i) ...  Que  y  a  yo  sabia  de  que  suslancia  era  el  hablar  del  duque,  y  que  no  se  habia  de  tener  cuenta 
de  ninguna  cosa  que  dijese,  porque  el  mal  que  ténia  le  venia  de  casta... 
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d'être  bien  informé,  le  duc,  transporté  de  colère,  répliqua  qu'on  ferait  avec 
celui  qui  serait  envoyé  comme  on  avait  fait  avec  le  marquis  d'Havre.  Berlay- 
mont  dit  que  le  marquis  n'avait  été  envoyé  de  personne,  et  qu'il  avait  fait  le 
voyage  pour  ses  affaires  particulières.  Le  duc  repartit  qu'il  avait  été  porteur 
de  la  plus  ample  commission  qu'ait  jamais  reçue  personne  des  Pays-Bas. 
Berlaymont  demanda  si  c'était  le  grand  commandeur  qui  la  lui  avait  donnée. 
Le  duc  répondit  que  non,  et  que  le  grand  commandeur  n'en  avait  pas  eu 
connaissance.  Berlaymont  fit  l'observation  que  c'était  une  chose  dangereuse 
que  d'accepter  de  pareilles  commissions  à  l'insu  du  gouverneur,  et  demanda 
qui  avait  donné  une  telle  commission.  Le  duc  répliqua  qu'il  n'était  pas 
besoin  de  savoir  qui  l'avait  donnée  ;  que  le  marquis  avait  pu  aller  trouver  son 
roi,  pour  lui  représenter  les  griefs  qu'on  faisait  à  ses  provinces  et  à  ses  vas- 
saux; que  lui-même  il  en  avait  écrit  bien  longuement  au  Boi.  —  Le  17  mai, 
après  midi,  on  parla  en  conseil  du  gouverneur  du  sang  royal  qui  viendrait, 
et  on  dit,  comme  cela  se  disait  par  les  rues,  que  ce  serait  le  seigneur  don  Juan 
d'Autriche.  Là-dessus  le  duc  d'Arschot,  avec  l'accenl  de  la  colère,  dit  que  ce 
serait  le  plus  mauvais  choix  que  le  Roi  pût  faire.  Boda  lui  demanda  pourquoi. 
«  Que  diable!  répondit-il,  comment  pourrait-il  être  bon,  quand  on  envoie 
»  pour  gouverner  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans!  »  Boda  lui  dit  qu'il  se 
trompait,  que  le  seigneur  don  Juan  avait  trente  ans,  et  qu'il  avait  traité  des 
affaires  d'une  aussi  grande  importance  que  celles  des  Pays-Bas.  Le  duc  répli- 
qua :  «  Qu'il  ait  tel  ou  lel  âge,  il  ne  sera  pas  bien  reçu,  car  il  viendra  chargé 
»  d'Espagnols.  »  M.  de  Bassenghien,  se  mêlant  à  ces  propos,  dit  :  «  Certai- 
»  nement  il  ne  sera  agréable  ni  au  peuple  ni  à  l'Allemagne.  »  Berlaymont  dit 
à  son  tour  :  «  Je  crois  que  sa  personne  sera  agréable  ;  mais  ceux  qui  l'acconi- 
»  pagneront  ne  le  seront  pas.  »  Boda  jugea,  d'après  la  conformité  de  leur 
langage ,  que  cette  matière  devait  avoir  été  traitée  plus  d'une  fois  entre 
eux  (1).  — Le  matin  du  même  jour,  étant  seul  avec  Berlaymont,  celui-ci 

(I)  Ayer  tarde,  estando  en  consejo,  se  mobiô  plûlica  sobre  que  gobernador  de  la  sangre  nos  ein- 
biaria  Y.  M.,  y  aUi  se  dijo,  como  par  las  calles  se  decia,  que  venia  el  senor  don  Juan  de  Austria. 
Saltô  el  de  Arscot  con  mucha  calera,  y  dijo  que  séria  la  peor  eleccion  que  Y.  M.  podria  hacer.  Yo  le 
pregunté  que  por  que.  Respondiô  :  «  jQxie  diablos  podia  ser  buena,  viniendo  à  governar  un  inozo  de 
«  dicz  y  ocho  anos  !  »  Dijcle  que  se  engahaba,  porqtte  el  sefior  don  Juan  lenia  treinla,  y  que  habia 
tratado  négocias  de  tanta  imporlancia  como  los  de  aqui.  Entonces  dijo  :  "  Tenga  los  que  tubiere,  que  él 
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l'entretint  de  l'importance  dont  il  était  que  le  Roi  envoyât  très-promptement 
un  chef  qui  gouvernât,  car  le  gouvernement  actuel  ne  pouvait  durer,  et  lui  dit 
qu'il  ne  convenait  en  aucune  manière  que  ce  gouverneur  fût  un  jeune  homme 
qui  devrait  être  accompagné  de  gens  par  lesquels  il  serait  gouverné.  Roda 
lui  demanda  pourquoi  il  n'en  écrivait  pas  au  Roi  ;  il  répondit  qu'il  l'avait 
fait.  —  Roda  suppose  que  ces  observations  proviennent  des  mille  discours  qui 
se  sont  tenus  à  Bruxelles,  les  uns  disant  que  c'est  l'archiduc  Albert  qui  vient, 
d'autres  que  c'est  un  de  ses  frères  qui  est  en  Espagne,  et  que  Vespasiano 
de  Gonzaga  viendra  avec  lui  comme  capitaine  général.  —  «  La  malice  de 
»  ce  peuple  va  jusqu'au  point  qu'ils  ont  dit  que  V.  M.  a  légitimé  un  fils 
»  qu'elle  avait  secrètement,  de  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  qu'elle  l'envoie  aux 
»  Pays-Bas  avec  le  cardinal  de  Granvelle  et  Vespasiano  de  Gonzaga  ;  et, 
«  comme  on  ne  sait  pas  qu'elle  résolution  V.  M.  a  prise,  ils  vont  forgeant 
»  mille  mensonges.  Je  m'enhardis  à  les  écrire  à  V.  M.  pour  qu'elle  en 
»  soit  informée  et  sache  ce  qui  se  passe  et  se  dit  :  m'assurant  qu'elle  les 
»  prendra  de  la  même  manière  que  je  les  rapporte,  c'est-à-dire  avec  ingé- 
»  nuité  (I).  » 

Liasse  566. 

1608.  Lettre  de  Gevônimo  de  Roda  an  secrétaire  Çaijas,  écrite  de  Bruxelles, 
le  18  mai  1576.  Après  avoir  rappelé  les  différentes  lettres  qu'il  lui  a  écrites 
depuis  le  51  mars,  il  le  remercie  de  la  manière  trop  flatteuse  dont  il  parle  de 
sa  correspondance  :  «  J'écris  au  Roi,  lui  dit-il,  avec  ingénuité  et  avec  un 
»  très-grand  désir  de  le  servir  bien;  ce  doivent  être  là  deux  motifs  de  me 
»  pardonner  mes  erreurs  et  mes  fautes,  et  il  y  a  aussi  à  considérer  que  tout 
»  ce  qui  se  fait  en  des  temps  de  désordre  comme  celui  où  nous  sommes,  se 

>»  no  sera  bien  recibido,  habiendo  de  venir  cargado  de  Espaitoles.  )>  Acudiô  mosiur  de  Rasinguien,  y 
diju:  «  Cierto,  él  no  sera  ayrndable  al  pucblo,  ni  à  Alemania.  »  Salgô  Berleymont  y  dijo  :  «  Su  persona 
»  yo  creo  que  sera  agradable,  mas  la  compania  que  trujere  no  la  sera.»  Y  delà  consonancia  de  sus 
razones,  me  paresciô  plùlica  tratada  entre  ellos  mas  denna  vez. 

(i)  Llega  la  malicia  deste  pueblo  à  tanlo  que  han  dicho  que  V.  M.  ha  legitimado  un  hijo  que  tenta 
secreto,  de  i8  anos,  y  que  le  embia  aqui,  con  el  cardenal  de  Grambela  y  Vespasiano  de  Gonzaga  ;  y 
como  no  se  tiene  luz  de  quien  embiarà  V.  M.,  andan  componiendo  mil  mentiras;  y  yo,  porque  V.  M. 
lai  entienda  y  sepa  lo  que  posa  y  se  dice,  me  alrebo  d  escribirlas,  asegurândome  que  V.  M.  las  tomarâ 
con  la  sencillez  que  yo  las  digo  y  aviso. 

IV.  10 
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»  fait  à  la  hâte,  avec  peu  de  réflexion,  et  avec  un  esprit  mécontent  et 
»  troublé  (1).  »  —  Il  donnera  dorénavant  (probablement  sur  l'invitation  de 
Çayas)  les  nouvelles  d'Allemagne  qu'il  pourra  savoir;  déjà  il  a  invité  le  se- 
crétaire Scharemberger  à  lui  remettre  chaque  semaine  une  relation  de  celles 
qu'il  recevra.  — 11  s'est  réjoui  extrêmement  qu'on  ait  acquitté  la  dette  du 
docteur  Montano;  la  lettre  de  change  a  été  délivrée  à  Marcos  Nunez,  beau-frère 
de  Luis  Ferez.  —  Il  rend  le  témoignage  le  plus  favorable  du  licencié  Salazar, 
chirurgien,  qui  a  donné  ses  soins  au  grand  commandeur  dans  sa  dernière 
maladie.  —  Il  prie  Çayas  de  le  recommander  au  Roi  pour  une  aijiida  de 
Costa  (gratification),  car  son  traitement  est  loin  de  lui  suffire,  et  il  a  des 
dettes. 

Liasse  567. 

1609.  Lettre  de  Baltliasar  Sclietz  aux  états  de  Bi^abani,  écrite  de  Madrid, 
/e  19  mai  1576.  Nouvelles  diverses  de  la  cour  : 

«  Messeigneurs,  le  xv*'  de  ce  mois  a  esté  ma  dernière.  Despuis,  Sa  Majesté 
a  faict  appeller  à  monsieur  Hopperus,  Çayas  et  le  marquis  d'Aguillar,  que 
tous  entrent  au  conseil  d'Estat,  et  sont  hier  partiz  vers  Aranjeux.  On  tient 
pour  certain  qu'on  traictera  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  :  Dieu  les  vueille 
inspirer  tous,  adfin  qu'il  y  puisse  suyvre  bonne  résolucion  !  Le  sieur  Hopperus 
a  conseillé  au  sieur  Kiffelt  qu'il  ne  parte  jusques  à  son  retour  :  ne  sçay 
quand  ce  serai,  on  pense  par  en  fin  de  ce  mois,  ayant  Sa  Majesté  de  cous- 
tume  alors  de  se  retirer  d'Auranjeux  vers  l'Escorial.  Il  a  eu  intencion  d'aller 
veoir  à  Toledo;  je  luy  ay  dict  qu'en  retournant  par  deçà,  il  aille  par  ledict 
Aranjeux,  et  persiste  auprès  de  Hopperus  pour  sa  dépesche  :  je  croy  qu'il  le 
ferat  ainsy.  Estant  ledict  sieur  Hopperus  auprès  de  Sa  Majesté,  espère  qu'il 
aurat  tant  d'audiences  qu'il  achèvera  tous  les  resquestz,  ensamble  pour  don- 
ner quelque  contentement  à  tant  de  poursuyvantz  :  le  temps  le  dira.  Monsieur 
le  marquis  (d'Havre)  est  allé  pour  trois  ou  quatre  jours  vers  Ségovie  et  icy  à 
l'entour  :  j'espère  qu'avecque  ceste  conjunction  serat  aussi  résolu  son  parte- 

(1)  Yo  escribo  con  scncillez  à  S.  M.  y  grandisimo  deseo  de  acertar  à  serbirle.y  estas  dos  cosas 
dcben  scr  bastantes  para  que  se  disiinnle  con  mis  errorcs  y  fallas,  considerundo  tambien  que  cuauto 
en  semejantcs  turbiilcntos  liempos  se  hacc,  es  con  priesa  y  poca  consideracion,  y  espirku  desconiento 
y  lurbado. 
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ment  tant  désiré.  Se  que  s'ensuyvra,  aviseray  à  Vos  Seigneuries,  etc.  De  Ma- 
drid, ce  xix"  de  niay  de  1576  ans. 

»  De  Vos  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
»  Baltasar  Schetz.  >» 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  de  Brabanl  r\<>  330,  pièce  96. 

1610.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rruxellcs,  le  21  mai 
1576.  II  croit  devoir  ajouter  quelques  lignes  à  ce  que  le  conseil  écrit  au  Roi  (1), 
afin  que  S.  M.  ait  un  peu  plus  de  lumière  sur  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir. 
—  La  nécessité  que  le  conseil  représente  dans  sa  lettre  est  très-réelle  et  plus 
grande  quon  ne  saurait  l'exprimer.  Il  en  est  de  même  du  danger  auquel  les 
Pays-Bas  sont  exposés,  à  cause  de  cette  nécessité  et  du  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  inutiles  et  mutinés  qui  s'y  trouvent.  —  «  Quant  aux  mesures 
»  que  prend  le  conseil  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  et  gouverner  le 
»  pays,  je  crois  que  chacun  de  ses  membres  est  animé  du  désir  de  bien 
M  faire  ;  mais  V.  M.  peut  être  assurée  qu'il  leur  est  impossible  à  eux  tous 
»  ensemble  d'y  parvenir,  et  il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  le  méconnaisse  :  car  il 
»  n'y  a  ni  conseil  ni  ordre  ni  soin;  tout  est  confusion  et  paroles  hors  de 
»  propos;  jamais  on  ne  finit  rien,  et  il  n'y  a  personne  qui  veille  à  ce  que 
»  ce  qui  s'ordonne  soit  exécuté.  C'est  là  la  vérité;  et  si  je  ne  craignais  d'en 
»  venir  à  une  rupture  avec  eux,  je  le  leur  dirais  en  plein  conseil,  comme  je 
»  l'ai  dit  à  chacun  d'eux  en  particulier,  excepté  au  duc  d'Arschot,  avec  qui  je 
»  n'entre  pas  en  de  pareils  propos.  Tous  avouent  qu'il  en  est  ainsi,  et  les 
»  secrétaires  Berty  et  Scharemberger  en  jettent  les  hauts  cris,  voyant  aller 
»  tout  en  confusion,  sans  ordre,  sans  soin  et  sans  égard  (2).  »  —  Le  con- 

(i)  Dans  les  lettres  du  22  mai,  n"'  t61â  et  lGt5. 

(2)  Cnanto  à  los  deberes  que  el  consejo  hace  para  remediar  estas  cosas  y  gohernar  estos  paises, 
bien  creo  que  cada  uno  de  ellos  tiene  buena  intencion  de  acertar  :  mas  Y.  M.  esté  cierto  que  es 
imposible  todos  junlos  hacerlo,  y  no  hay  niuguno  de  ellos  que  no  lo  conozca,  porque  no  hay 
consejo,  ôrden  ni  cuidadoj  todo  es  behetria  y  plâlicas  impertinentes,  y  jamâs  se  concluye  cosa,  ni  hay 
quien  tenga  cuidado  si  lo  que  se  ordena  se  ejecuta.  Y  esta  es  la  verdad  ;  y  si  yo  no  temiese  venir  à 
romper  con  ellos,  se  lo  diria  en  pîeno  consejo,  como  se  lo  he  dicho  en  particular  à  ca¥a  uno,  escepto 
al  dnque,  con  quien  no  entro  en  estas  plàticas,  y  todos  confiesan  ser  asi,  y  dicen  lo  mismo  que  yo  arriba 
he  dicho;  y  los  secretarios  Berti  y  Scharembergher  daman  sobre  ello,  viendo  todas  las  cosas  ir  en 
confusion,  sin  ôrden,  sin  cuidado  ysin  rcspeto. 
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seil  se  plaint  de  ne  pouvoir  bien  gouverner  le  pays  et  y  maintenir  la  tran- 
quillité, à  cause  que  le  Roi  ne  se  détermine  pas  sur  la  convocation  des  états 
généraux  et  sur  un  arrangement  avec  les  rebelles.  Ces  deux  points  lui  tien- 
nent tant  au  cœur  qu'il  ne  se  peut  persuader  qu'il  y  ait  d'autres  remèdes  à  la 
situation  présente.  Roda  reconnaît  qu'on  ne  saurait  se  procurer  de  l'argent 
sans  l'assemblée  des  états;  mais  il  est  persuadé  qu'ils  n'accorderont  rien,  si  le 
Roi  ne  leur  permet  en  même  temps  de  traiter  de  la  pacification,  laquelle,  à 
son  a\is,  est  très-nécessaire  et  même  indispensable,  parce  qu'il  tient  pour  im- 
possible d'en  finir  avec  la  révolte  des  Pays-Bas  par  la  force  des  armes  (1).  Il 
n'est  pas  d'opinion  toutefois  que  les  troupes  espagnoles  sortent  du  pays  avant 
que  les  rebelles  aient  délivré  les  places  qu'ils  occupent  ;  il  voudrait  que  le 
Roi  déclarât  ouvertement  que  telle  est  sa  volonté,  et  que,  moyennant  cela  et 
la  condition  de  ne  pas  toucher  à  la  religion,  il  autorisât  les  états  à  se  réunir, 
pour  traiter  de  la  pacification  avec  les  rebelles.  —  Samedi,  après  dîner  (19 
mai),  une  indisposition  l'empêcha  de  sortir.  Le  conseil  d'État  profita  de  son 
absence  pour  appeler  les  conseils  privé  et  des  finances,  afin  d'examiné:  s'il 
convenait  d'abolir,  ou  non,  le  conseil  des  troubles.  Sans  le  comte  de  Mansfelt, 
le  président  du  conseil  privé  (2)  et  le  trésorier  général  Schetz,  ils  l'auraient 
supprimé  ce  jour-là  (5).  —  Ils  ne  voulurent  pas  convoquer  à  cette  séance  le 


(1)  Yo  bien  conozco  que,  para  ser  socorridos  de  dinero,  no  es  posible  hallar  otro  medio  sino  juntar 
los  estados;  mas  teugo  por  cierto  que  no  acordaràn  casa  alguna,  si  jnnlamente  Y.  M.  no  les  permile 
tratar  de  la  pacificacion,  la  cual,  à  mi parecer,es  muij  necesaria  y  forzosa,  porque  tengo  por  imposible 
acabarse  lo  de  aqni por  armas. 

(2)  Arnould  Sasbout,  ancien  chancelier  de  Gueldre. 

(5)  Cette  suppression  ne  fut  que  différée;  elle  eut  lieu  le  14  juin  suivant,  en  vertu  d'une 
ordonnance  ainsi  conçue  : 

«  Sur  ce  que  a  esté  mis  en  délibération  de  conseil  quelle  chose  se  debvroit  faire  du  con- 
seil des  troubles  et  confiscations,  considéré  la  mort  de  feu  le  grand  commandeur  de  Castille, 
naguères  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pays  de  par  deçà,  duquel  ceulx 
dudict  conseil  esioyent  assesseurs  en  matières  desdicis  troubles  et  confiscations,  à  sçavoir  si 
leur  seroit  donné  quelque  nouvelle  commission  ou  continuation,  ou  bien  si  ledict  conseil 
scroit  cassé  ou  abolv,  selon  que  a  esté  promis  aux  eslaiz,  à  la  proposition  faicte  des  avdes  au 
mois  de  juing'de  lan  lxxiiu,  messeigneurs  du  conseil  d'Estal,  commis  par  Sa  Majesté  au  gou- 
vernement général  des  pays  de  par  deçà,  appeliez  et  oyez  ceulx  du  conseil  privé  et  des 
finances,  attendu  que  les  commissions  dudict  conseil  des  troubles  sont  estaintes  par  le  décès 
de  feue  Son  Excellence,  et  que  la  pluspari  des  causes  louchant  lesdictes  confiscations  sont 
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docteur  del  Rio  ni  Boisschot,  ne  les  tenant  pas,  ainsi  qu'ils  le  leur  firent  dire, 
pour  membres  du  conseil  privé  (1).  Il  importe,  pour  qu'ils  ne  se  mettent  pas 
à  défaire  tout  ce  que  les  gouverneurs  passés  ont  fait,  que  le  Roi  y  pourvoie,  et 
promptement.  —  La  lettre  venue  du  prince  d'Orange,  et  dont  Roda  a  parlé 
dans  une  de  ses  précédentes  (2),  a  été  écrite  par  le  prince  au  duc  d'Arschot, 
mais  avec  l'adresse  à  l'un  de  ses  secrétaires  :  il  y  dit  beaucoup  de  choses  contre 
les  Espagnols,  et  en  substance,  qu'il  rendra  la  liberté  au  comte  de  Boussu, 
si  l'on  veut  remettre  son  fils  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Cette  lettre  n'a  été 
montrée  ni  à  Mansfelt  ni  à  Roda.  —  Le  duc  est  gouverné  par  Champagney; 
c'est  avec  lui  et  quelques  autres,  tels  que  Rassenghien  et  d'Assonleville,  qu'il 
délibère  sur  ce  qui  se  doit  faire.  «  Plaise  à  Dieu  que  Champagney  ne  soit  pas 
»  cause  de  quelque  grande  dissension  (5)  !  » 

Liasse  566. 


renvoyées,  et  pour  aullres  bons  respectz,  ont  résolu  de  non  donner  nouvelle  comaiission  ny 
continuation  d'assesseurs  ny  aultre  pouvoir  ausdicls  du  conseil  des  troubles,  tant  et  jusques 
à  ce  que  par  Sa  Majesté  ou  par  niesdicts  seigneurs  aultrenient  en  soit  ordonné,  et  que 
cependant  la  chambre  dudict  conseil  soit  close  et  serrée;  et  s'il  survient  quelque  affaire  pour 
lesdicts  négoces  de  troubles  et  confiscations,  en  estaus  mesdicts  seigneurs  advertiz,  y  ordon- 
neront comme  ilz  trouveront  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  bien  des  affaires. 

»  Et  en  tant  que  touche  les  gaiges  desdicls  du  conseil,  ilz  en  seront  payez  jusques  au 
dernier  de  apvril  passé,  et  pour  l'advenir  dois  lors  s'attendra  à  l'ordonnance  de  Sa  Majesté. 

»  Et  quant  à  la  recepte  des  deniers  procédans  desdictes  confiscations,  attendu  que  An- 
tonio del  Rio  a  commission  de  Sa  Majesté,  aussy  que  la  recepte  desdicts  deniers  ne  se  peult 
surseoir,  et  qu'il  a  satisfaict  à  ce  que  mesdicts  seigneurs  luy  avoyent  enjoinct  de  donner  Testât 
de  son  administration  et  recepte,  sont  contenlz  qu'il  continue  de  recepvoir  comme  aupara- 
vant, ensemble  de  payer  à  l'ordonnance  de  mesdicts  seigneurs,  et  non  aullrement. 

»  Et  au  regard  des  évoquez  pour  l'audition  des  comptes  desdictes  confiscations,  qu'ilz 
pourront  continuer  leurdicte  charge  jusques  à  ce  que  aultrenient  sera  ordonné,  et  que  leur 
soit  commandé  d'user  de  toute  diligence,  et  qu'ilz  auront  à  advenir  mesdicis  seigneurs  de  ce 
qu'ilz  auront  faict. 

n  Ainsy  faict  à  Bruxelles,  le  xiine  jour  de  juing  to76.  !>  (Archives  du  royaume,  collection 
des  papiers  d'Etat  :  registre  aux  actes  du  6  octobre  1374  au  5  septembre  1376,  fol.  90  V.) 

Je  n'avais  pas  connaissance  de  cet  acte  important,  lorsque  je  rédigeai  la  notice  sur  le  con- 
seil des  troubles  qui  est  insérée  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  t.  XVI. 

(1)  Us  n'y  avaient  été,  en  effet,  adjoints  que  provisoirement  par  le  duc  d'Albe,  au  mois  de 
juin  1375,  et  n'avaient  pas  même  reçu  de  commission  pour  y  siéger,  Voy.  le  tome  H,  p.  583. 

(2)  Voy.  p.  140. 

(3)  /  Plegue  A  Bios  que  no  sea  el  Xampani  causa  de  algutia  muy  grande  disension! 
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16il.  Précis  d'une  lettre  (en  français)  du  président  Vigllus  au  secrétaire 
d'Ennelières,  écrite  de  Bruxelles,  le  21  mai  1576.  Il  est  fort  à  regretter 
que  plusieurs  courriers  dépêchés  au  Roi  par  le  conseil  d'État  se  soient  perdus. 
Ce  n'est  pas  une  raison,  néanmoins,  pour  différer  l'envoi  des  remèdes  dont  il 
est  question  depuis  un  an  et  demi.  Il  faudrait,  ou  les  envoyer  tout  de  suite, 
ou  ne  pas  les  envoyer  du  tout  :  car  un  si  long  délai  ne  peut  que  nuire  au  ser- 
vice du  Roi,  compromettre  sa  réputation,  et  être  cause  que  les  sujets  perdent 
confiance  et  ne  croient  plus  rien  de  ce  qu'on  leur  promettra.  —  Il  ne  suffît 
point,  pour  le  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas,  que  le  Roi  ait  commis 
le  gouvernement  de  ces  provinces  au  conseil  d'État,  mais  il  faut  qu'il  donne 
au  conseil  le  moyen  de  bien  gouverner,  en  lui  déclarant  ses  intentions,  afin 
qu'il  sache  ce  qu'il  a  à  faire.  —  11  n'existe  point,  comme  on  le  prétend,  de 
dissensions  entre  les  membres  du  conseil  ;  mais  il  pourrait  arriver  qu'il  y  en 
eût,  si  le  provisoire  durait  longtemps,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  chef  et  qu'on  ne 
connaît  pas  la  volonté  du  Roi. 

Liasse  568. 

1612.  Lettre  du  conseil  d'État  au  garde  des  sceaux  Hopperus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  21  mai  1576.  Après  lui  avoir  fait  observer  de  quelle  importance 
sont  les  lettres  qu'il  a  écrites  au  Roi,  il  dit  :  «  Nous  serions  bien  marriz  que  la 
»  coustume  de  S.  M.  fust  ne  ouïr  la  lecture  de  telles  lettres,  ains  seulement 
»  une  relation  d'icelles,  pour  ne  pouvoir  par  icelle  comprendre  si  bien  que 
»  par  ladicte  lecture  entière  l'efficace  de  ce  que  l'on  désire  signifier  à  S.  M., 
»  et  est  très-requis  qu'icelle  sçaiche  et  cognoisse  pour  son  évident  service. 
»  Qui  nous  a  meu  vous  faire  despescher  ceste,  pour,  où  il  fust  ainsy  que  S.  M. 
»  ne  ouït  que  relation  desdictes  lettres,  vous  prier,  comme  prions  d'affection, 
»  que  procurez  qu'elle  luy  soit  faicte  la  plus  particulière  et  substantieuse 
»  que  faire  se  poeult...  » 

Miiiule,aiix  Archives  du  royaume. 

1615.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  mai 
1576.  Sur  le  départ  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  le  présent  qui  lui  a  été 
fait;  l'extrémité  où  le  conseil  est  réduit;  la  situation  critique  des  affaires; 
l'accord  qui  règne  entre  tous  les  membres  du  conseil;  les  mauvaises  disposi- 
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tions  des  Hauts  et  Bas  Allemands;  la  crainte  d'une  mutinerie  des  Espagnols 
employés  au  siège  de  Zierikzée;  la  victoire  remportée  par  le  sieur  de  Hierges 
sur  les  ennemis,  qui  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  Muyden  : 

«  Sire,  le  16*"  de  ce  mois  receumes  ung  pacquet  de  Vostre  Majesté,  en  date 
du  25  apvril,  tant  sur  les  affaires  de  Bourgoigne,  pour  l'entretènement  de  la 
garnison  et  renouvellement  de  la  loy  de  la  cité  de  Besançon,  comme  aussv 
concernant  ce  qu'elle  nous  escript  sur  le  faict  d'Angleterre,  en  response  des 
nostres  de  M*  de  mars  dernier;  et  suyvant  le  commandement  de  Vostre  Ma- 
jesté, avons  faict  addresser  celles  qui  vont  pour  ledict  Bourgoigne  avec  ad- 
joinction  des  nostres;  et  pour  le  regard  d'Angleterre,  attendrons  ce  qu'elle  sera 
servie  nous  en  escripvre  ultérieurement  sur  ce  que  avons  adverty  despuis, 
aussy  bien  par  continuation  de  la  négociation  du  sieur  de  Champaigney  que 
de  ce  que  l'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre  (i)  vers  nous  a  icy  négocié, 
considéré  mesmes  ladicte  royne  attend  response,  selon  que  lesdicts  Cham- 
paigney et  ambassadeur  nous  ont  déclaré  diverses  fois,  lequel  a  prins  son 
congié ,  disant  sa  maistresse  l'avoir  rappelle ,  nous  remonstrant  le  bon  office 
qu'elle  avoit  faict  de  nous  advertir  de  ce  qu'il  convenoit  pour  le  bien  de  ces 
pais  ;  et  par  courtoisie  luy  avons  faict  donner  une  chaine  de  h'^  ecusz,  qui 
nous  sambloit  assez  pour  sa  qualité,  et  veu  la  nécessité  de  deniers  en  quoy 
nous  nous  trouvons. 

»  Au  surplus,  sire,  il  nous  desplaist  mirablement  d'entendre  que  nulz  des 
courriers  que  avons  despesché  despuis  le  dernier  de  mars  n'estoient  encoires 
arrivez  vers  Vostre  Majesté  au  premier  de  ce  mois  (comme  avons  veu  par  lettres 
d'aulcuns  particuliers  ayans  escript  d'icelluy  premier)  ;  mesmes  entendons 
d'aillieurs  que  deux  ou  trois  d'iceulx  estoient  encoires  attendans  passaige 
à  Nantes  au  28*"  d'apvril  :  qui  nous  faict  craindre  que  les  remèdes  qui  deppen- 
dent  de  Vostre  Majesté  arriveront  tard  ;  et  néantmoings  (selon  que  avons  bien 
amplement  escript  par  cincq  courriers)  ne  voyons  moyen  de  saillir  de  toutes 
ces  nécessitez  et  extrémitez  en  quoy  nous  nous  retrouvons ,  lesquelles  ne 
sont  moindres  présentement  que  lors,  ains  vont  croissant  chascun  jour,  pour 
s'augmenter  le  deu  des  souldars  et  foulles  des  subjectz,  et  conséquamment  le 
discontentement  et  désespoir  de  touts,  se  perdants  de  plus  en  plus  les  moyens 

(i)  Davison.  Voy.  pp.  6d,  72,  -108. 
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des  remèdes  par  chascun  jour ,  comme  Vostre  Majesté  par  sa  prudence  poeult 
très-bien  considérer,  et  principallement  que,  sans  sa  résolution  et  sans  moyens 
procédans  de  sa  puissance  royalle  et  commandement  absolut,  nous  ny  aultre 
gouverneur  n'y  povons  pourveoir  ny  donner  l'ordre  requis.  Qui  nous  redouble 
nostre  craincte,  marrissement  et  peine,  en  tant  que  nous  voyons,  sçavons  et 
escripvons  les  remèdes  (si  aulcuns  en  y  a  humainement),  et  mectons  en  avant 
les  poinctz  par  où  la  saincte  religion  catholicque  ancienne  et  romaine  sera 
conservée,  et  ce  qui  est  gasté  restauré,  aussy  l'auctorité  et  obéissance  deue  à 
Vostre  Majesté  non-seulement  maintenue,  mais  bien  réintégrée  et  restablie  où 
elle  n'est  pas.  voz  subjeclz  remis  à  repoz  et  tranquilité,  Vostre  Majesté  délivrée 
de  toutes  ces  molestes,  fascheries  et  despenses  dont  ses  ennemis  se  réjouis- 
sent; et  avec  tout  cela,  (par  un  malheur  et  désastre  du  destrousement  et  retar- 
dement des  pacquetz)  ne  povons  avoir  résolucion  de  Vostre  Majesté,  ny  noz 
remonsirances  ne  sont  entendues. 

»  Nous  sçavons  que  Vostre  Majesté  attend  grande  chose  de  nous,  comme 
ses  fidelz  et  naturelz  subjeclz.  qui  par  raison  debvons  sçavoir  ce  que  comple 
à  son  royal  service  et  bien  de  ceste  patrie;  oyons  ce  que  les  subjectz  exigent  de 
nous;  on  nous  advertit  que  les  voisins  sont  à  la  mire  et  expectation  de  veoir 
ce  que  nous  ferons  pour  délivrer  ces  pais  de  la  présente  calamité  :  si  ne  nous 
mancque  (Dieu  mercy)  bonne  volunté  et  cœur  à  cest  effect.  Mais,  pour  avoir 
les  mains  liées  à  fauUe  de  povoir,  nous  ne  povons  riens,  car  n'avons  aultre  in- 
struction que  deux  petiltes  et  communes,  en  françois,  queavoit  feu  le  comman- 
deur ;  le  surplus  des  ordonnances  qu'il  a  eu  deVostreMajeslé  sur  divers  affaires 
des  remèdes,  soit  pacitication,  satisfaction  desestatz  et  aultrement,  nous  ne  les 
avons,  ains  sont  tous  ses  papiers  distraiclz  et  transportez,  estans  partant  in- 
certains du  vouloir  de  Vostre  Majesté.  Par  où  sûmes  constrainctz,  à  nostre 
grand  regret  et  crèvecœur,  veoir  le  pais  périr  chascun  jour,  et  voz  bons  subjectz 
s'achever  de  moment  en  moment  de  perdre,  et  les  puissances  de  Vostre  Ma- 
jesté diminuer  par  rencontres  bonnes  et  mauvaises  :  joinct,  comme  avons 
escript,  plus  de  forces  joindra  Vostre  Majesté,  voires  plus  de  victoires  pour 
elle,  tant  plus  recevera-elle  de  dommaiges  et  se  destruirera  son  païs  et  ses 
subjectz;  conséquamment  plus  grande  sera  sa  perte,  pourestre  tout  le  pais  qui 
souffre,  sien,  el  les  voluntez  de  ses  naturelz  plus  aliénées,  ensamble  ses  païs 
plus  foibles,  et  enfin  plus  exposez  en  proye  des  voisins,  mesmes  à  une  aultre 
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rébellion  et  désobéissance ,  pour  n'eslre  riens  de  violent  ou  faict  par  force 
durable  ;  mais  si  le  tout  se  povoil  réparer  et  remectre  par  bons  moyens  de  ou- 
bliance  et  réconciliation  .  et  par  oster  les  occasions  aians  causé  les  altérations 
et  révoltes,  cela  seroit  plus  ferme,  stable  et  durable,  comme  tous  les  exemples 
en  sont  clairs  et  notoires,  et  l'évidence  de  la  raison  démonstre. 

»  El  supplions  très-bumblementVostre  Majesté  croire  que,  aux  moyens  de 
remèdes  dont  avons  averty  Vostre  Majesté,  et  en  toutes  aultres  choses,  nous 
sûmes  tous  d'accord  et  uniz,  n'ayans  que  une  volunté,  sçavoir  est  :  l'honneur  de 
Dieu ,  maintènement  de  la  foy  catholicque  romaine,  l'obéissance  en  tout  et 
partout  allendroit  Vostre  Majesté,  et  pacification  publicque  pour  le  repos  et 
iranquilité  de  ce  pais  tant  affligé,  et  par  conséquent  de  tous  les  Estatz  de 
Vostredicle  Majesté.  Et  si  quelcun  a  informé  ou  informe  aultrement  icelle, 
supplions  V^ostre  Majesté  ne  y  adjouster  foy,  ains  croire  certainement  que  ne 
faisons  aultre  chose  que  nous  employer  unanimement  en  ce  que  dessus.  Et 
mesmes  croyons  qu'il  n'est  possible  d'estre  d'un  millieur  accord  que  sûmes  par 
icy,  ne  désirans  que  le  monstrer  effectuellement,  comme  V  ostre  Majesté  nous 
commande  !js  poinctz  susdicts,  selon  le  contenu  es  lettres  escriptes  à  ces  fins 
tant  à  nous  que  à  ceulx  des  estatz;  mais  n'avons  les  moyens  de  l'effectuer, 
pour  non  avoir  Vostre  Majesté  mandé  ses  résolutions  sur  nosdictes  lettres,  non 
seulement  par  celles  que  ignorons  si  elles  sont  encoires  venues  en  ses  mains, 
mais  aussy  par  les  premières  escriples  sur  la  mort  dudict  commandeur,  que 
Vostre  Majesté  nous  a,  dès  le  S*"  d'apvril  dernier,  mandé  d'avoir  receu  et  veu, 
aussy  respondu  à  aulcuns  poinctz,  et  les  aultres  laissé  derrière  sans  résouldre. 

»  Sire,  nous  avons  jà  soustenu,  non  sans  grand  labeur  et  à  vray  dire  par 
miracle  et  œuvre  divin,  plus  de  deux  mois  et  demy  ceste  masse  tant  ruineuse 
et  désespéréf^,  et  allé  au  devant  à  tous  les  inconvéniens  qui  menaçoient  ledict 
feu,  devant  son  trespas  ;  mais  au  loing  aller  il  est  impossible  d'éviter  plus  lon- 
guement quelque  désordre,  et  ne  fût  que  faulte  de  deniers,  estant  toute  la 
provision  d'argent  que  Vostre  Majesté  a  envoyé  consommée,  et  davantaige 
tout  ce  que  l'on  a  peu  ramasser  d'aillieurs,  selon  la  déclaration  contenue  es 
estatz  envoyez  à  Vostre  Majesté  et  qui  s'envoyent  encoires  présentement,  de 
manière  qu'il  ne  reste  plus  rien  pour  le  prest  et  secours  de  ce  mois  de  may, 
qui  est  presque  achevé.  Et  toutesfois  les  gens  de  guerre,  signamment  alle- 
mans,  ne  voeullent  attendre  un  seul  jour,  quant  le  terme  est  escheu;  mesmes 

IV.  20 
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plussieui's  d'entre  eulx  prétendent  ledict  prest  de  dix  jours  en  dix  jours, 
et  se  le  font  advancer.  aultrement  mengent  aux  despens  des  bonnes  gens; 
et  la  mutinerie  recommence  partout,  nous  mandant  les  collonnelz  qu'ilz  n'\ 
poeuvent  pourveoir.  Et  sçavons  bien  que  tout  cecy  se  faict  par  leur  instilla- 
tion, du  moingz  de  leur  sceu  ou  connivence,  pour  estre  payez  entièrement  : 
ce  que,  dez  le  vivant  dudict  commandeur,  s'estoit  commencé  faire  souventes- 
fois.  Et  maintenant  les  Bas-Allemans  voeuUent  faire  le  mesme  par  un  com- 
plot qu'ilz  ont  faict  par  ensamble,  comme  nous  escript  le  sieur  de  Hierges  : 
de  sorte  qu'il  y  a  de  ce  costé-là  aultant  de  péril  que  de  l'aultre,  el  par  adven- 
ture  davanlaige.  comme  ilz  ont  plus  longtemps  souffert  et  eu  patience,  s'es- 
tans  tousjours  fort  bien  employez,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  veoir 
par  ses  lettres  cy-joinctes  par  copie  (1). 

»  Mesmes,  sire,  nous  entendons  certainement,  et  ne  le  cèlent  les  Hes- 
paignolz,  que,  sitost  que  sera  faict  ou  failly  de  l'emprinse  de  Ziericxzée,  ilz 
doibvent  recommencer  une  nouvelle  altération  ou  mutinerie  pour  leur  entier 
payement,  nonobstant  que  leur  soit  deu  moingz  que  aux  aultres,  et  le  mesme 
faict  à  doubler  des  chevaulx-légiers  et  de  tous  aultres  gens  de  gnorre.  Brief, 
tout  est  apparant  aller  en  confusion,  veu  mesmes  qu'il  n'y  a  presque  plus  un 
soit  pour  leur  donner,  soit  en  prest  ny  aultrement;  et  néantmoings  est  be- 
soing  pour  ce  mois  de  may  plus  de  deux  cent  mil  escuz,  avec  ce  que  le 
poeuple  est  réduict  à  telle  extrémité  qu'il  n'a  moyen  de  plus  furnir.  Et  crai- 
gnons fort  que,  s'eslevant  la  mutinerie  des  soldars,  pourra  apparentement  en 
suyvre  une  généralle  levée  du  poeuple,  qui  seroit  la  totalle  ruine  et  perdition 
des  pais  de  Vostre  Majesté.  Quoy  advenant  (que  Dieu  ne  voelle,  et  toutesfois 
faict  grandement  à  doubter,  encoires  que  ne  fût  que  par  faulte  de  deniers, 
comme  dict  est),  espérons  que  Vostre  Majesté  nous  tiendra  pour  deschar- 
gez et  excusez,  ayants  faict  tout  ce  que  humainement  est  en  nosire  povoir. 

»  Par  où,  sire,  concluerons  (ju'il  est  entièrement  nécessaire  de  mectre 
brieffvement  ordre  aux  atfaires  de  par  deçà;  surtout  que  Vostre  Majesté  soit 
servie  donner  response  et  nous  faire  entendre  sa  résolution  sur  toutes  noz 
précédentes,  signamment  touchant  les  moyens  de  pacification,  secours  de 
deniers,  non-seulement  pour  entretenir  les  gens  de  guerre,  mais  aussy  pour 

(I)  Nous  ne  1«'S  avons  pas. 
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ayder  à  licentier  les  trouppes  superflues,  tant  de  gens  de  pied  que  de  che- 
vaulx-légiers,  par  trop  griefz  et  insupportables  au  païs,  et  au  lieu  d'iceulx 
remectre  les  ordonnances  de  par  deçà,  avec  restablissement  du  gouvernement 
sur  l'ancienne  forme,  à  l'assistence  des  naturelz  subjectz  et  maintènement 
des  previleiges  du  païs  :  sans  lesquelz  poinctz  non-seulement  tout  est  en  vain 
ce  que  se  travaille,  mais  aussy  s'achève  la  reste  de  perdre. 

»  Pour  la  fin,  sire,  afin  de,  entre  tant  de  fascheuses  et  mauvaises  nou- 
velles, luy  en  dire  quelques  millieures,  ne  voulons  laisser  escripvre  à  Vostre 
Majesté  comme,  le  ix^  de  ce  mois,  au  poinct  du  jour,  les  ennemis  avec  soixante 
ou  septante  bateaulx,  mil  cincq  cens  soldatz  assemblez  de  plusieurs  com- 
paignies,  et  entre  iceulx  deux  enseignes  volantes  et  environ  sept  ou  huit  cens 
vrybuyters,  estoient  venuz  donner  sur  la  ville  de  Muyden,  et  ayants  trouvé  la 
place  despo'irveue  de  tout  et  principalement  de  pouldre,  et  le  fort  de  Dimmer- 
dam,  entre  ledict  Muyden  et  Dimmerdyck  près  de  Amsterdam,  si  irréparé  et 
à  demy  tombé,  s'en  estiont  incontinent  emparez,  et  entrez  dedans  ladicte 
ville  de  Muyden  par  la  rivière  de  Vecht,  où  iiz  avoyent  rompu  les  deux  arbres 
qui  éstoyent  à  l'entrée,  et  ainsy  entrez  dedans  avec  force  bateaulx  et  artillerie 
dessus,  tellement  que  une  compagnie  du  régiment  de  Fucker  qui  y  estoit 
dedans,  se  trouvans  sans  pouldre  et  aussy  sans  pouvoir  aulcunement  se 
défendre,  abbandonna  le  lieu  et  se  retira  vers  Weesp,  laissant  audict  Muyden 
environ  lx  ou  lxxx  soldats  morts  sur  la  place.  Il  y  a  audict  Muyden  ung  chas- 
teau  qui  est  bien  vieil  et  caducque,  auquel  le  baron  de  Hierges  avoit  envoyé 
deux  jours  auparavant,  le  capitaine  Lienden,  du  régiment  du  conte  de  Boussu, 
pour  y  donner  l'ordre  requis,  pour  ce  qu'il  avoit  entendu  que  lesdicts  ennemis 
venoyent  sur  ledict  Muyden,  lequel  y  fusl  enfermé  avec  bien  peu  de  7'e- 
caudo  (1).  Si  avoit  ledict  sieur  de  Hierges  entendu  que  les  ennemis  avoyent 
desseing  de  percer  la  dicque,  pour  entrer  en  la  Dimmermer  et  Bilmer,  et  ainsy 
coupper  le  passaige  d'Aemstelredamme.  et  si  avoit-il  receu  advertence  que  à 
Wormer  et  Gysp,  qui  est  enWaterlandt,  éstoyent  arrivez  neuf  enseignes  d'en- 
nemis, en  intention  de  donner  sur  Lerdam  et  aullres  fortz  de  Waterland.  Ce 
que  entendu  par  ledict  sieur  de  Hierges,  avoit  incontinent  faict  diligence  de 
mettre  ensemble  cincq  cens  harquebouziers  espaignolz  du   tercio  de  don 

(I)  Mot  espagnol  :  provision. 
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Hernando  de  Toledo  et  trois  cens  Walons  du  régiment  de  Mario  Carduini,  et 
accompaigné  de  ces  deux  couronnelz,  alla,  le  dixième  de  cedict  mois,  trouver 
lesdicts  ennemis,  et  exploicta  tellement  que,  le  \r%  à  deux  heures  après  midy, 
les  a  chassé  de  ladicte  ville  de  Muyden,  du  fort  entre  icelle  ville  et  Muyden- 
berch  et  celluy  de  Dymmerdam,  en  estants  demeurez  cinq  à  six  cens,  tant 
prisonniers  que  tuez  et  noyez;  et  se  jecta  la  reste  en  l'eaue  pour  se  rembar- 
quer, ayants  la  pluspart  d'eulx  perdu  les  armes,  desquelz,  le  xu"  de  ce  mois, 
furent  repeschez  plus  de  onze  cens  harquebouzes,  avec  grande  quantité  de 
corseletz  et  morillons;  et  furent  sur  la  place  tuez  deux  capitaines,  et  ung 
aultre  faict  prisonnier,  estants  les  talïetatz  (l)  entre  les  mains  dudict  sieur  de 
Hierges.  La  diligence  duquel  en  cest  endroict  ne  se  sçauroit  assés  louer,  pour 
ce  que  sans  icelle  ledict  chasteau  de  Muyden  (lequel  les  ennemis  avoyent 
desjà  commencé  à  battre  avec  deux  canons,  et  estoyent  empeschez  à  en 
désembarquer  encoires  trois)  se  perdoit  forcément,  pour  estre  (comme  dict  est) 
sicaducque  et  nullement  tenable;  et  estant  une  fois  prins,  eust  quasi  esté  ir- 
récupérable, pour  ce  que  l'on  n'y  peult  bonnement  arriver  que  du  costé  de 
l'eaue,  sur  laquelle  les  ennemis  sont  les  plus  fortz;  et  eust  esté  osté  le  pas- 
saige  entre  Aemstelredamme  et  Utrecht,  avec  perte  dudict  Âemstelredamme  et 
aussy  Haerlem.  Et  comme,  pai-  les  lettres  dudict  sieur  de  Hierges  allans  quant 
et  ceste  par  copie  (2),  Vostre  Majesté  pourra  estre  informé  du  grand  debvoir 
faict  en  ceste  victoire  par  ledict  don  Hernando  de  Toledo,  comme  aussi  il  a 
faict  en  l'expugnation  d'Oudewater  soubz  ledict  sieur  de  Hierges,  nous  le 
recommandons,  tant  que  pouvons,  à  Vostre  Majesté,  afin  qu'ello  soit  servie 
luy  faire  quelque  démonstration  de  la  notice  et  bon  contentement  qu'elle  a  de 
sondict  debvoir  et  service,  chose  qui  animera  grandement  les  aultres  à  suyvre 
son  exemple. 

»  Nous  avons  en  oultre  faict  joindre  icy  le  duplicat  de  no/,  dernières  à 
Vostre  Majesté,  luy  suppliant  dereschief  très-humblement  que  son  plaisir 
soit  nous  faire  entendre  brièvement  sa  bonne  résolution  sur  tout,  comme  il 
convient  pour  son  service  et  bénéfice  des  pais. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  x\n""  jour  de  may  157G.  » 

.MiiHilo,  an\  .Vrcliivi's  ilu  royaiiiiu'. 

(I)  Tdfji'tdli,  dra|)oati.\,  oiiscigaos. 
{"2}  Nous  u'avoiis  pas  ces  loltres. 
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1614.  Lettre  dit  conseil  d'État  au  Pwi,  écrite  de  Bruxelles ,  le  22  mai 
1576.  Sur  une  entreprise  des  ennemis  contre  les  îles  de  Zélande,  et  leur  des- 
cente à  Zevenberghe;  les  besoins  du  sieur  de  Hierges,  et  la  résolution  que 
les  membres  des  conseils  d'État,  privé  et  des  finances  ont  prise  de  lever  cent 
mille  florins  sur  leur  crédit  personnel  : 

«  Sire,  despuis  avoir  escript  les  lettres  du  jourd'luiy  à  Vostre  Majesté, 
avons  receu  advertissement  de  divers  costelz  comme  les  ennemis  sont  venuz 
avec  grand  nombre  de  batteaux  se  mectre  es  canaulx  estans  allentour  les  isles 
de  Duvelande,  la  Tliolie,  Finart  et  pais  allenviron,  pour  empescher  passaige 
à  porter  vivres  èsdictes  isles  par  lesdicts  canaux  ;  mesmes  sommes  informez 
comme  iceulx  ennemis  sont  descenduz  à  Zevenbergbe,  ayans  occupé  le  bourg 
et  assiégeant  le  chasteau.  Quoy  entendu,  nous  avons  incontinent  donné 
ordre  d'amasser  gens  de  guerre  le  plus  que  l'on  povoit,  pour,  avec  aucunes 
pièces  d'artillerie  que  l'on  entend  mectre  sur  les  dicques ,  les  deschasser  de 
là,  et  faire  ouverture  desdictes  rivières  et  canaulx  :  ce  que  espérons  sera  exé- 
cuté, Dieu  aydant. 

»  Pareillement,  comme  monsieur  d'Hierges  nous  escript  qu'il  n'est  plus 
possible  qu'il  entretienne  ses  soldars  par  les  forts  de  Hollande  sans  deniers , 
en  tant  qu'ilz  voeullent  estre  payez  et  furnis  cbascun  mois  à  l'advenant  des 
Haulz-Allemans,  qui  est  à  mil  escuz  pour  chascune  compaignie,  en  quoy  fai- 
sant il  luy  samble  mieulx  à  propos  mectre  ses  gens  de  guerre  en  campaigne, 
et  recueillier  quelque  petit  camp  pour  faire  quelque  effort  ou  exploict  de 
guerre  contre  l'ennemy,  que  non  se  consommer  èsdicts  fortz,  pour  quoy  il 
dit  luy  estre  besoing  d'argent  et  pouldre ,  ayant  le  surplus  des  provisions 
prestes,  selon  que  plus  particulièrement  il  nous  faict  discours  par  ses  lettres 
joinctes  ici  par  copie  (1),  pour  ne  deflfaillir  à  si  bonne  occasion,  et  que  voyons 
estre  entièrement  nécessaire  de  faire  quelque  somme  de  deniers  pour  ayder 
aux  aullres  gens  de  guerre  pour  ce  mois  courrant,  pour  prévenir  aultrement 
la  levée  et  mutinerie  d'iceulx  aultrement  indubitable,  nous,  du  conseil  d'Es- 
tat,  privé  et  finances,  avons  résolu  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  nous 
obliger,  en  noz  noms  privez,  en  la  somme  de  cent  mil  escus,  que  prendrons  à 
finance  sur  nostre  crédit,  en  attendant  la  provision  de  Vostre  Majesté  :  qui 

1)  Elles  nous  manquent. 
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est  le  dernier  refuge  dont,  pour  affection  que  avons  à  son  service,  nous  nous 
sûmes  advisez ,  ayans  envoyé  le  trésorier  général  pour  ceicher  argent  sur 
nostre  obligation  en  Anvers. 

n  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxii*  de  may  1576.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaome 

1615.  Lettre  du  conseil  d'Étal  an  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  :22  mai  1576. 
Sur  les  besoins  du  seigneur  de  Hierges;  l'assemblée  des  étals  de  Gueldre  qui 
s'est  faite  sans  l'autorisation  du  gouverneur;  la  convocation,  devenue  inévi- 
table, des  états  généraux,  etc.  : 

«  Sire,  par  le  double  de  la  lettre  de  monsieur  de  Hierges  à  nous,  que  en- 
voyons à  Voslre  Majesté  (1),  icelle  pourra  veoir  en  quel  termes  sont  les  affaires 
de  son  gouvernement  :  à  quoy  povons  bien  mal  donner  ordre,  à  faulte  de 
deniers.  Néantmoins  regarderons  ce  que  pourrons  faire  encoires  pour  ce  mois, 
par  le  moyen  de  la  somme  que  cerchons  en  Anvers  sur  nostre  crédit,  selon 
noz  aultres  lettres ,  comme  estant  cela  le  dernier  refuge  que  povons  avoir 
pour  ce  coup.  Et  entre  aultres  elle  voit,  par  lesdictes  lettres,  que  les  estaiz  des 
quattre  quartiers  de  Gneldres  se  sont  joinctz  de  leur  auctorité  particulière,  au 
desceu  dudict  d'Hierges  et  de  nous,  et  y  ont  conclud  quelque  chose  pour  nous 
remonslrer,  présupposant  ledict  sieur  d'Hierges  que  de  ce  faire  iceulx  de 
Gueldres  pourroient  estre  sollicitez  par  aultres  estatz.  Qui  nous  faict  penser 
qu'ilz  nous  pourront  proposer  quelque  chose  en  conformité  des  aultres,  si 
comme  leurs  doléances  et  quérimonies  pour  les  foulles  et  travaulx  qui  sont 
constrainctz  souffrir  par  ceste  guerre,  et  signamment  pour  la  faulte  de  paye- 
ment des  gens  de  guerre,  et  parlant  qu'ilz  mecteronl  quelque  chose  en  avant 
pour  en  estre  quiètes,  soit  par  moyen  de  la  pacification,  convocation  d'estatz, 
descharge  de  gens  de  guerre  et  aultrement. 

»  V?v  où,  sire,  sommes  constrainctz  retourner  à  représentera  Voslre  Majesté 
la  craincle  que  avons  que  lesdils  estatz  ne  viennent,  de  leur  auctorité  privée,  à 
se  joindre  par  ensamble  et  passer  oullre  à  quelque  décret,  à  couleur  que  les  re- 
mèdes tardent  trop.  Qui  nous  faict  dire  qu'il  conviendroit  mieux  de  ce  faire 
par  l'auctorité  et  ordonnance  de  Vostre  Majesté,  les  appellant  pour  leur  pro- 

(I)   Kilo  nous  iiiaiii|uc. 
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poser  les  poincts  que  ieelle  seroit  servie  leur  faire  mecire  en  avant,  que  non 
poinct  qu'ilz  feisseni  cela  sans  ordre  ny  respect  de  personne  :  avec  ce  que 
nous  espérons  ainsi  modérer  et  conduire  la  chose,  qu'il  n'y  pourra  riens  avoir 
au  préjudice  de  la  vraye  religion  catliolicque  romaine  et  de  l'obéissance  deue 
à  Vostre  Majesté,  endroit  lesquelz  poinclz  les  voyons  tous  bien  affectionnez, 
comme  aussy  nous  en  ont  tousjours  fort  asseuré.  Pour  ausquelz  inconvéniens 
sy  évidens  obvier,  ne  pourrons  plus  différer  (rap[)elier  iceulx  estalz,si  n'avons, 
dedens  la  Saint-Jehan  prochain,  response  de  Vostre  Majesté.  Bien  est  vray 
que  serions  d'advis  d'appeller  seulement  les  eslatz  contribuables  aux  aydes  ; 
mais  comme,  passé  longtemps,  iceulx  nous  ont  dit  qu'ilz  ne  sçavent  plus 
moyens  de  trouver  argent,  sinon  par  moyens  généraulx  à  prendre  et  lever 
par  tous  les  pais  de  par  deçà,  ce  que  pourtant  ne  se  poeult  faire  que  par  accord 
et  assistence  de  tous  les  estatz  qui  seroient  intéressez  et  chargez,  et  ores 
que  aucuns  estatz  n'ayent  accoustumé  estre  appelle  et  ne  y  doibvent  venir 
ordinairement  avec  les  aultres,  toutesfois  à  ce  coup  (comme  ceste  guerre  les 
touche  tous,  signamment  les  provinces  estans  oultre  la  rivière  de  Meuze,  qui 
sont  celles  n'estans  contribuables)  estimons  que  la  nécessité  les  fera  pour 
ceste  fois  condescendre  à  la  demande  de  Vostre  Majesté,  pour  se  délivrer  de 
ces  calamitez  et  travaulx.  Dont  aussy,  par  ce  mot  de  lettres  à  part,  nous  a 
semblé  convenir  d'advertir  Vostre  Majesté. 

»  Vostre  Majesté  pourra  en  oultre  veoir,  p;ir  ladicte  lettre,  l'importance  de 
laquelle  a  esté  la  reprinse  de  la  ville  de  Muyden  et  du  fort  do  Dyemerdam,et 
que  la  perte  des  ennemis  a  esté  plus  grande  que  ne  contient  la  précédente 
lettre  dudict  sieur  de  Hierges. 

»  Sire  ,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxii"  jour  de  may  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

4616.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi, écrite  de  Bîuxelles ,  le  2'2  mai  loTG. 
Il  lui  envoie  une  requête  qu'il  a  reçue  du  colonel  baron  de  Polweiler  (1),  afin 
que  le  Roi  voie  par  là  «  les  desreiglées  et  exorbitantes  pétitions  et  demandes 
»  dudict  couronnel,  et  que  de  ceste  manière  nulle  puissance  ou  richesses  de 
»  roix  ou  pays  pourroient  y  satisfaire.  Et  néantmoings  —  ajoule-t-il  —  ces 

(i)  Elle  n'est  pas  ;ui\  Aïoliives  du  royaume,  et  je  ne  l'ai  pas  vue  clans  celles  de  Siniancas. 
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«  Allemans  font   complot  et  mutinerie  par  ensemble  (comme  quelque  prin- 
•  cipe  s'en  est  monstre  hier  en  la  ville  d'Anvers  par  les  gens  du  comte  de 
»  Alta  Ems);   et  plus  tarde-Ion,  plus  t'aict  à  craindre  qu'ilz  s'opiniastront 
»  s'il  n'est  que  l'on  y  pourvoye.  » 

•  Miniile,  aux  Archives  du  royaume. 

1617.  Précis  d'une  lettre  {en  français)  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de 
Bruxelles ,  le  22  mai  1576.  Par  une  personne  de  Delft,  qui  est  en  crédit  au- 
près du  prince  d'Orange,  on  a  appris  que  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande 
non-seulement  seraient  charmés  de  traiter  d'un  arrangement,  sans  toucher  le 
point  delà  religion,  mais  encore  seraient  disposés,  s'il  le  fallait,  à  admettre 
la  religion  catholique.  —  Le  conseil  expose  son  sentiment  sur  la  manière 
dont  cette  négociation  pourrait  être  entamée  et  conduite  (1). 

Liasse  5G8. 

1618.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûiiiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  /e2o  mai 
1576.  Le  Roi  verra,  par  les  lettres  du  conseil  d'État,  la  situation  où  se 
trouvent  les  Pays-Bas  ce  Tous  ceux,  dit-il,  qui  m'écrivent  de  là  me  mandent 
»  que  ces  provinces  sont  dans  un  grand  danger,  si  V.  M.  n'y  envoie  pas 
»  promptementun  gouverneur,  et  que  les  membres  dudit  conseil  et  les  gens 
»  du  pays  qui  sont  un  peu  au  courant  des  affaires,  s'étonnent  de  Tindiffé- 
»  rence  que  V.  M.  montre  à  leur  égard  (2);  ils  se  plaignent  surtout  de  ce 
>'  que,  depuis  longtemps,  ils  n'ont  reçu  de  V.  M.  qu'une  seule  lettre,  et 
»  qu'elle  ne  répond  pas  à  ce  qu'ils  ont  représenté  à  Y.  M.  »  —  Il  a  fait 
savoir  précédemment  au  Roi  que  le  capitaine  Revest  (5),  venant  de  chez  le 

(1)  Nous  regrettons  de  ne  pas  posséder  le  texte  même  de  cette  lettre  importante. 

(2)  ...  Eslùn  espantados  de  lo  poco  que  Y.  M.  se  acncrda  dellos... 

(5)  Ou  Reveste.  Ce  personnage  est  vraiseniblablenient  le  même  (jue  celui  dont  il  est  question 
dans  les  Archives  on  Correspondance  inédile  de  la  maison  d'Ora'ige-yassaii,  de  M.  (iuoEN  Van  Prins- 
TEiiEK,  t.  V,  pp.  GO,  iî58,  284,  sous  les  noms  de  ticvers,  y'cvcrs  eî  Leviers.  K:i  I  .j74,  selon  les 
Archives,  le  prince  d'Orange  l'avait  envoyé  à  llenii  111,  pour  le  féliciter  sur  son  avènement  à 
la  couronne.  Au  mois  d'avril  137.'),  Henri  111  le  renvoya  au  prince,  .1  avec  créance  et  instruc- 
»  lion  pour  le  recpiérir  et  solliciter  de  sa  pari  de  s'enlremectre  et  s'employer  à  la  compo- 
»  sition  des  troubles  de  son  royaume.  »  Le  prince  ne  le  garda  [as  longtemps  près  de  lui,  et 
le  lit  partir  de  nouveau  pour  Paris. 

Nous   lis(tns,  dans  une  lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  à  Philippe  II,  du  8   avril  irj76  : 


DE  PHILIPPE  II.  461 

prince  d'Orange,  est  allé  trouver  la  reine-mère  et  le  duc  d'Alençon  :  ce  que 
demande  le  prince  d'Orange,  c'est  qu'on  lui  envoie  un  secours  de  cavalerie  et 
d'infanterie  au  moyen  duquel  il  puisse  faire  lever  le  siège  de  Zierikzée. 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  colleclion  de  Simancas,  B  40'*. 

1619.  Lettré  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écnte  de  flapies, 
le  27  mai  !  o76.  Il  a  reçu,  le  5  mai,  la  lettre  du  Roi  du  8  avril,  qui  est  venue 
par  la  voie  de  terre,  et  le  5,  l'original  de  la  main  de  S.  M.  (1).  —  La  marche 
des  événements  aux  Pays-Bas  lui  avait  fait  prévoir  ce  qui  arrive  :  aussi,  la 
dernière  fois  qu'Escovedo  alla  à  Madrid,  il  le  chargea,  au  cas  qu'il  s'aperçût 
que  le  Roi  eût  le  dessein  de  l'envoyer  dans  ces  provinces,  de  représenter  à 
S.  M.  les  raisons  qu'il  avait  de  s'en  excuser,  quoiqu'il  se  reconnût  obligé  de 
la  servir  partout  où  elle  l'ordonnerait  :  si  les  Pays-Bas  devaient  se  perdre, 
comme  on  s'en  tenait  assuré  à  moins  de  quelque  miracle,  il  lui  paraissait 
préférable,  pour  que  la  perte  ne  fût  pas  plus  grande  encore,  que  cela  advînt 
sous  celui  qui  les  gouvernait  en  ce  temps-là  ou  sous  quelque  autre  de  sa 
qualité.  Cetait  ce  qu'Escovedo  avait  à  remontrer  au  Roi,  en  le  suppliant 
d'employer  lui,  don  Juan,  en  quelque  entreprise  où  il  pût  accroître  l'honneur 
et  la  gloire  de  S.  M.,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  jusqu'alors.  —  Escovedo  l'ayant 
informé  de  ce  qu'il  avait  appris  là-dessus,  de  ce  qu'il  avait  dit  au  Roi,  et 
de  la  réponse  de  S.  M.,  il  éprouva  une  des  plus  grandes  joies  qu'il  eût  eues 
et  qu'il  pût  avoir  dans  la  vie,  en  recevant  la  nouvelle  que  le  Roi  était  bien 
éloigné  de  lui  donner  cette  charge  :  il  lui  parut  qu'il  avait  échappé  à  un 
péril  manifeste  pour  son  honneur,  et  le  Roi  à  une  perle  plus  sensible.  — 
Depuis,  les  choses  ont  empiré  aux  Pays-Bas;  les  inconvénients  de  la  situation 
sont  deven.s  plus  nombreux;  les  ennemis  ont  augmenté  en  puissance  et  en 


El  capitan  Rebeste,  que  fué  al  et  Oranges,  no  ha  buello,  porque  suele  estarse  con  él  siete  ô  ocho  meses. 
Todo  lo  que  estos  reyes  tratan  es  entretenerse  con  este  dicho  de  Oranges,  dândole  palabras  que  le 
asislirân  y  favorescerân,  procurando  que  les  ayude  à  hazer  la  paz  en  este  reyno  (Le  capitaine  Re- 
vesi,  qui  est  allé  trouver  le  prince  (rOiange,  n'est  pas  encore  de  retour;  il  a  Thabitude  de 
rester  avec  lui  sept  ou  huit  mois.  Tout  ce  que  ces  rois  (Henri  III  et  Catherine  de  Médicis)  ont 
en  vue,  c'est  d'entretenir  des  relations  avec  ledit  d'Orange,  en  lui  promettant  de  l'assister  et 
favoriser,  et  en  faisant  en  sorte  qu'il  les  aide  à  conclure  la  paix  en  ce  royaume). 
(1)  La  lettre  reçue  le  3  était  probablement  un  duplicata. 
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réputation  ;  l'hérésie  et  la  désaffection  au  service  du  Roi  ont  fait  aussi  des 
progrès.  Si  l'on  ajoute  à  cela  qu'il  faut  s'attendre  à  une  pluie  d'autres  héré- 
tiques de  France  (I);  que  les  catholiques  et  les  hérétiques  de  ce  royaume  sont 
hien  près  de  se  concerter  avec  l'Angleterre  pour  l'invasion  des  Pays-Bas  ;  que 
le  Roi  est  sans  argent  et  sans  crédit  ;  que  ces  provinces  sont  détruites  par  les 
gens  de  guerre,  à  qui  l'on  doil  tant,  alors  qu'on  a  si  peu  de  moyens,  soit  de 
les  licencier,  soit  de  les  entretenir  ;  que  ceux  qui  là-bas  servent  le  Roi  sont 
les  mêmes  qui  appuient  les  états  dans  leurs  prétentions  de  liberté  et  de  gou- 
vernement; enfin  que  tous  en  général  et  en  particulier  abhorrent  la  nation 
espagnole,  on  croira  aisément,  surtout  après  qu'il  a  eu  plus  de  tempN  pour  y 
réfléchir,  qu'il  lui  est  venu  dans  l'esprit  de  nouvelles  craintes  d'un  mauvais 
résultat,  avec  un  désir  plus  ardent  de  supplier  le  Roi  qu'il  donne  à  un  autre 
ladite  charge,  tant  pour  son  service  que  pour  faire  à  lui,  don  Juan,  la  grâce 
particulière  qu'il  attend  de  sa  main.  «  Voyant  toutefois  —  poursuit-il  — 
))  Votre  Majesté  convaincue  que  ma  personne  et  ma  vie  peuvent  être  de  quel- 
»  que  utilité  dans  cette  affaire  ;  qu'elle  aura  considéré  les  mêmes  difficultés 
»  qui  se  présentent  à  mon  esprit;  qu'elle  passe  par-dessus  tout,  et  m'or- 
»  donne  de  me  sacrifier  à  cette  entreprise  ;  qu'elle  veut  qu'en  quelque  lieu 
»  où  me  parvienne  sa  lettre,  après  avoir  mis  l'ordre  déterminé  par  elle  dans 
»  les  affaires  de  la  flotte,  je  parte  pour  la  Lombardie,  où  je  trouverai  les 
»  dépêches  qui  m'indiqueront  le  chemin  que  je  devrai  prendre  et  la  manière 
»  dont  j'aurai  à  m'y  conduire,  —  comme  ma  principale  fin  a  toujours  été 
»  d'obéir  à  V.  M.,  de  la  servir  et  d'être  en  cela  plus  humble  qu'aucun  autre. 
»  m'y  trouvant  plus  obligé  (2),  je  n'ai  autre  chose  à  faire  que  de  me  con- 
«  former  à  sa  volonté,  et  la  suivre  en  tout  et  partout,  sans  écouter  les 
»  raisons  contraires  que  je  puis  avoir,  et  en  les  invoquant  seulement  pour 
»  qu'elles  disposent  V.  M.  à  ordonner  les  choses  de  telle  façon  que  le  but 
»  qu'on  se  propose  soit  atteint  avec  plus  d'autorité  et  de  facilité.  Ainsi  ce 
»  que  je  vais  dire,  demander  et  supplier  ne  tendra  qu'à  ce  but.  » 
Premièrement,  pour  une  entreprise  si  pleine  de  dangers,  don  Juan  aurait 

(1)  ...  y  anadiéndose  haber  esperar  una  lluvia  de  otros  herejes  de  Francia... 
(2)...Conio  mi  fin  principal  se  lia  sicinpte  endereiodn à obedecer  y  servir  «  V,  M.,  y  ser  en  eslo  mas 
liumilde  que  olro  ninquno,  como  mas  nbliyado... 
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jugé  très-convenable  au  service  du  Roi  d'apprendre,  de  sa  bouche  même, 
bien  des  choses  dont,  ni  par  lettres  ni  par  messagers,  il  ne  saurait  être  in- 
struit ;  il  aurait  puisé,  dans  une  entrevue  avec  S  M  ,  des  forces  et  une  au- 
torité que  l'auraient  aidé  à  surmonter  de  plus  grands  obstacles  :  il  était  donc 
d'abord  très-résolu  à  aller  en  personne,  avec  la  plus  grande  diligence  possi- 
ble, rendre  compte  de  tout  au  Roi.  et  il  est  persuadé  qu'il  n'aurait  pu  mieux 
le  servir  qu'en  le  faisant  ;  il  aurait  été  de  retour  en  quinze  ou  vingt  jours  : 
dans  une  si  grande  entreprise  un  pareil  délai  était  insignifiant.  Mais  le  Roi 
lui  ayant  aussi  en  cela  tracé  une  limite  rigoureuse,  en  lui  faisant  entendre 
que  le  bien  de  l'affaire  s'oppose  à  ce  qu'il  aille  en  Espagne,  il  passe  par  là  (1), 
et  envoie  à  sa  place  Escovedo,  qui  arrivera  avant  ou  peu  après  cette  lettre. — 
Cela  ne  le  satisfait  pourtant  point,  d'après  le  désir  qu'il  a,  pour  s'acquitter 
mieux  de  s;;  charge,  de  recevoir  les  ordres  du  Roi  de  sa  propre  bouche,  outre 
ceux  qui  lui  seront  donnés  par  écrit.  Il  le  supplie  donc  encore  de  lui  ac- 
corder la  permission  qu'il  sollicite;  le  service  et  la  tranquillité  de  S.  M.  y 
gagneront.  — •  Pour  guérir  un  si  grand  mal,  et  conserver  un  corps  qui  a  déjà 
perdu  presque  toutes  ses  forces,  à  ce  point  qu'il  menace  de  périr,  le  Roi  aura 
considéré  sans  doute  que  des  instructions  et  des  mesures  concertées  de  loin  ne 
peuvent  servir  que  d'avertissement  :  sans  doute  aussi,  puisqu'il  lui  confie  le 
principal,  il  l'autorisera  à  exécuter,  en  fait  et  en  paroles,  ce  qui  conviendra 
dans  l'intérêt  de  son  service  :  car,  en  une  confusion  telle  que  celle  où  se 
trouvent  les  Pays-Ras,  il  faudra,  d'heure  en  heure,  changer  ce  qui  aura  été 
résolu.  Il  demande  donc  l'autorisation  de  modifier  selon  les  circonstances 
les  instructions  qui  lui  auront  été  données.  Cela  le  rendra  plus  scrupuleux, 
et  plus  docile  aux  conseils  et  à  l'avis  des  ministres.  Le  contraire  lui  ferait 
commettre  des  erreurs.  Il  est  si  persuadé  que  cela  est  nécessaire,  que,  s'il  ne 
l'obtient  pas,  il  sera  obligé  de  supplier  le  Roi  de  l'employer  ailleurs.  En 
outre,  il  faut  qu'on  le  pourvoie  de  deniers  si  abondamment  qu'il  puisse 
entretenir  les  gens  de  guerre  qu'il  y  a  aux  Pays-Ras,  et  licencier  ceux  dont 
on  n'a  pas  besoin:  car,  sans  cela,  aucun  résultat  d'importance  ne  saurait  être 
obtenu. 


(1)    ...  Pero  puniéndonie  tambien  en  esto  limite  tan  précisa,  y  haciendo  cotnbiniencia  del  négocia 
que  no  vaya  à  Espaha,  paso  asimismo  por  ello... 
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Don  Juan  continue  en  ces  termes  : 

«  Il  sera  aussi  très-utile  d'annuler  tout  ce  que  les  gouverneurs  passés  ont 
ordonné  contre  les  lois  et  les  coutumes  du  pays,  et  qui  y  cause  du  mécon- 
tentement. 

»  Il  sera  de  même  très-convenable  de  chercher  tous  les  moyens  possibles 
de  réduire  au  service  de  V.  M.  ceux  qui  ont  manqué  à  leur  devoir  (puis- 
qu'enfin  ce  sont  ses  vassaux),  s'ils  se  repentent  de  leurs  erreurs  ; 

»  Que,  dans  la  provision  des  charges  et  dans  le  gouvernement,  on  observe 
les  anciennes  coutumes  du  pays  :  ce  qui  causera  beaucoup  de  satisfaction 
aux  naturels; 

»  Qu'il  n'y  ait  autour  de  moi  personne  qui  leur  porte  ombrage,  et  qu'on 
évite  particulièrement  d'employer  des  gens  de  robe  étrangers  qui  ne  leur 
soient  pas  tout  à  fait  agréables. 

»  Puisque  cette  affaire  doit  être  conduite  sans  l'emploi  de  la  force,  et  par 
la  seule  autorité  de  V.  M.  et  la  mienne,  il  faudra  que  j'aie  une  maison  bien 
montée  et  respectée,  et  que  je  la  compose  de  personnes  de  toutes  nations. 

»  Pour  celle  que  j'ai  maintenant  et  pour  les  dépenses  inévitables  qu'elle 
exige,  je  puis  assurer  à  V.  M.  que  ni  la  somme  ordinaire  ni  la  subvention  ex 
traordinaire  qu'elle  m'accorde  ne  suffisent,  et  que  je  suis  endetté  de  plusieurs 
milliers  de  ducats.  Et,  comme  je  n'ai  nul  moyen  de  me  les  procurer,  je  dois 
prier  V.  M.,  en  cela  comme  en  tout,  de  suppléer  à  ce  qui  me  manque,  eu 
égard  au  rôle  qu'elle  veut  que  je  représente  dans  le  monde. 

«  Je  rappellerai,  à  ce  propos,  à  V.  M.  qu'une  des  choses  qui  peuvent  le 
plus  contribuer  au  succès  de  ma  mission  est  que  je  sois  très-honoré  et  auto- 
risé (!},  et  que  tous  sachent  et  se  persuadent  que,  V.  M.  ne  pouvant  aller 
aux  Pays-Bas.  elle  m'a  investi  de  ses  pouvoirs  aussi  amplement  que  j'ai  pu 
le  désirer.  V.  M.  verra  que  je  ti'en  ferai  usage  que  pour  rétablir  son  autorité, 
aujourd'hui  si  déchue,  dans  l'état  où  elle  fut  et  doit  être.  El  si  je  ne  me 
conduis  pas  tout  à  fait  au  gré  de  V.  M.,  elle  pourra  les  reprendre,  sans 
avoir  à  craindre  de  ma  part  de  plainte  ni  de  résistance  qui  soil  fondée  sur 
mon  intérêt  particulier. 

»  Le  vrai  remède  pour  les  Pays-Bas.  au  jugement  de  tout  le  monde,  est 

■  (I)  ...  Es  que  ijo  esté  muy  hourado  y  nutorizado. 
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que  l'Angleterre  soit  au  pouvoir  d'une  personne  dévouée  et  affectionnée  au 
service  de  V.  M., et  l'on  est  convaincu  aussi  que  leur  destruction,  leur  ruine  et 
l'impossibilité  de  les  conserver  à  la  couronne  doivent  résulter  du  contraire.  Le 
bruit  court  à  Rome  et  partout  que,  dans  cette  idée,  V.  M.  et  Sa  Saintetô  ont 
pensé  à  moi  comme  au  meilleur  instrument  qu'elles  puissent  choisir  pour 
l'exécution  de  leurs  vues,  offensées  qu'elles  sont  des  mauvais  procédés  de  la 
reine  d'Angleterre,  et  du  tort  qu'elle  fait  à  la  reine  d'Ecosse,  surtout  en  sou- 
tenant l'hérésie  dans  son  royaume,  contre  sa  volonté.  Quoique,  pour  cela  ni 
pour  rien,  je  ne  me  croie  capable  qu'autant  que  \  .  M.  veuille  que  je  le 
sois(l),  cependant,  puisque,  dans  l'opinion  du  monde,  cette  tâche  m'incombe, 
et  que  V.  M.,  pour  signaler,  comme  toujours,  ses  bienfaits  envers  moi,  prête 
volontiers  l'oreille  à  ce  projet,  et  donne  des  marques  si  évidentes  d'en  désirer 
la  réussite,  qu'elle  veuille  bien  me  permettre  de  lui  baiser  les  mains  pour 
cette  faveur  si  haute  :  car,  bien  que  je  l'estime  à  sa  valeur,  eu  égard  à  mes 
sentiments,  elle  est  encore  plus  grande  par  sa  conformité  avec  ma  détermina- 
tion bien  arrêtée  de  ne  rien  vouloir  de  sa  royale  couronne,  même  quand  V.  M. 
me  l'offrirait,  au  delà  de  ce  que,  comme  sa  créature,  je  puis  et  dois  avoir,  et 
des  choses  qui,  par  sa  faveur  et  son  moyen,  lorsque  les  armes  de  V.  M  seront 
libres,  me  disposeraient  à  manifester  ma  volonté  pour  son  agrandissement  et 
son  service.  Cette  volonté,  il  n'y  a  vassal,  serviteur  ni  fils  qui  l'ait  et  puisse 
avoir  plus  grande  Que  Y.  M.  le  croie,  et  j'espère  en  Dieu  qu'il  me  donnera 
la  gr'âce  de  l'exécuter.  Ainsi,  de  même  que  j'ai  la  prétention  de  désirer,  plus 
(}ue  personne,  servir  et  contenter  V.  M.,  de  même  je  dois  me  signaler  par  les 
effets  qui  naîtront  nécessairement  de  ce  bon  désir  (2)  Et.  comme  Escovedo, 
à  son  arrivée,  rendra  de  tout  un  compte  détaillé  à  V  M.,  je  terminerai  en  lui 

(1)  Annquc  para  esio  ni  para  niula  yo  no  me  he  de  tener  por  eapaz,  sino  lanlo  cucluto  V.  }f.  qui- 
siere  q«e  h  iea... 

(2)  ...  Aunque  yo  la  estimo  (esta  rirnn  merced)  por  la  que  es,  considerada  mi  inclinacion,  es 
mucho  mayor  cuanto  la  veo  enderezada  à  una  firme  resolucion  que  yo  tengo  de  no  qnerer,  aunque 
V.  M.  quieta,  casa  de  su  real  corona  mas  de  la  que,  como  hechura  suya,  puedo  ij  debo  tener,  y  las 
que  con  su  favor  y  medio,  cuando  estén  desemharazadas  las  armas  de  V.  M.,  me  dispusieren  à 
igualar  en  su  acrecentamiento  y  servicio  la  voluntad)  que  esta  ni  vasallo  ni  criado  ni  hijo  la  tiene  ni 
puede  tener  mas  aventajada.  Y  esto  créa  V.  M.,  y  que  espéra  en  Xuestro  Sehor  que  me  ha  de  dur 
gracia  para  ejecutarlo.  Y  asi  como  me  aventajo  en  desear  sobre  todos  servir  y  contentar  à  Y.  M.,  me 
he  tamhien  de  senalnr  en  las  obras  que  deste  buen  de»eo  han  de  nacer... 
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disant  que  je  me  dispose  à  partir  le  plus  tôt  possible  pour  la  Lombardie,  » 
Don  Juan  continue  néanmoins,  en  exprimant  le  désir  de  correspondre,  pour 
les  affaires,  avec  qui  puisse  l'aider  à  servir  (1).  Il  espère  que  le  Roi  lui  laissera 
cette  liberté;  il  en  usera  de  manière  que  les  ministres  ne  s'en  puissent 
offenser.  Il  est  juste  aussi  qu'ils  apprennent  de  la  bouche  de  S.  M.  qu'il  ne 
doit  dépendre  d'aucun  d'entre  eux,  ni  avoir  besoin  deux  pour  rien,  mais 
qu'il  dépend  de  la  seule  volonté  du  Roi  (2).  —  Il  demande  que  le  Roi  fasse 
écrire  au  correspondant  du  Fuiiger  à  Anvers,  afin  que,  en  cas  de  pressante 
nécessité  d'argent,  il  puisse  recourir  à  lui,  Il  voudrait  encore  que  Lorencio 
Spinola  fût  envoyé  dans  le  même  but  aux  Pays-Bas,  ou  qu'il  y  envoyât  quel- 
qu'un des  siens  :  car  il  peut  avoir  besoin  de  son  argent  et  de  son  crédit  (3). 

Liasse  o69. 

1620.  Extrait  des  instructions  données  par  dun  Juan  d'Autriche  au 
secrétaire  Escovedo,  à  ISaples,  le  21  mai  1576. 

Ces  instructions  étaient  au  nombre  de  deux. 

Dans  la  première,  don  Juan  d'Autriche  rappelait  d'abord  ce  qu'il  avait 
recommandé  à  Escovedo,  quand  l'autre  fois  il  se  rendit  en  Espagne,  afin  que, 
si  on  lui  parlait  du  voyage  en  Flandre,  il  écartât  ce  dessein;  le  contentement 
qu'il  eut,  quand  il  apprit  que  le  Roi  avait  accepté  ses  excuses;  ce  qu'il  ré- 
pondit plusieurs  fois  à  Escovedo,  qui,  par  manière  de  discours,  l'entretenait 
de  l'état  où  étaient  les  affaires  des  Pays-Bas,  du  remède  qu'elles  exigeaient, 
et  ajoutait  que,  à  la  fin,  si  le  Roi  lui  ordonnait  de  s'y  rendre,  il  ne  pourrait 
se  dispenser  d'obéir.  Après  ce  préambule,  il  disait  que  pour  une  semblable 
affaire  il  aurait  fallu  conférer  avec  le  Roi  lui-même  ;  mais  puisque  cela 
n'était  pas  possible,  il  envoyait  à  sa  place  Escovedo.  —  Celui-ci  devait 
remercier  S.  M.  de  la  faveur  qu'elle  faisait  à  don  Juan,  en  lui  confiant  une 
affaire  d'une  si  grande  importance,  et  l'assurer  qu'elle  pouvait  disposer  de 

(1)  ...  Con  iiuien  i/o  cutienda  que puede  ayudnrme  â  servir. 

CiCci  élail  dirijjc  contre  le  secrétaire  d'État  Çayas.  mii  était,  dans;  le  conseil,  (lu  parti 
opposé  à  don  Juaii. 

(2)  ...  Yo  procttraré  usnr  dclla  de  manera  que  los  ministros  tw  se  puedan  ofender,  los  cuales  tam- 
hien  es  juslo  que  eutieudan  de  V.  .V.  que  tio  lie  de  depender  de  niuguno  dellos,  sino  de  la  sola  vo- 
luntdd  de  V.  M. 

(3)  \(»\.  le  texte  lie  i  ctie  lettre  dans  la  Correspondance,  n°CCCCXXVll. 
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sa  personne  et  de  sa  vie.  Il  devait  ensuite  lui  représenter  les  points  dont  nous 
allons  donner  la  substance  : 

La  mesure  principale,  disait-il,  consiste  à  fournir  une  grosse  provision  de 
deniers,  et  à  la  continuer  jusqu'à  la  fin  de  l'entreprise.  —  Si  les  Pays-Bas 
sont  attaqués  par  les  rebelles  ou  par  les  Français,  il  faudra  que  le  Fugger 
ordonne  à  son  correspondant  de  secourir  le  gouvernement  de  quelque 
somme.  —  Outre  le  Fugger,  il  sera  nécessaire  d'avoir  encore  plusieurs  per- 
sonnes de  beaucoup  de  crédit  et  de  ressources,  nommément  Lorencio  Spinola 
et  ses  frères.  —  La  provision  de  deniers  étant  assurée,  Escovedo  deman- 
dera que  les  instructions  à  donner  à  don  Juan  soient  des  avertissements  el 
non  des  ordres,  à  cause  des  inconvénients  qui  résultent  ordinairement  de 
ceux-ci,  comme  on  l'a  vu  par  le  passé,  spécialement  lorsqu'il  s'agit  d'un 
cadavre;  par  conséquent,  qu'on  le  laisse  libre, afin  qu'il  réussisse  mieux(l). — 
En  ce  qui  touche  les  lois,  les  coutumes  et  les  affiùres  de  justice  qui  exigent 
l'avis  des  conseils,  il  suivra  ce  qui  est  prescrit  parles  ordonnances.  —  Que 
les  pouvoirs  qu'on  lui  donnera  soient  aussi  amples  qu'il  convient,  et  aussi 
différents  de  ceux  qu'ont  eus  les  autres  gouverneurs  que  la  raison  le  veut  (2). 
—  Une  des  choses  qui  seront  le  plus  agréables  à  la  nation,  est  que  le 
Roi  ordonne  d'user  de  clémence,  en  pardonnant  à  ceux  qui  ont  méfait.  — 
Que  S.  M.  fasse  aussi  connaître  comment  il  faut  se  conduire  avec  le  prince 
d'Orange.  —  S.  A.,  pour  gagner  les  cœurs,  tâchera  de  se  conformer  aux 
mœurs  du  pays,  et  prendra  part  aux  mascarades  et  aux  divertissements  aux- 
quels les  naturels  sont  si  adonnés.  Mais  le  Roi  doit  être  averti,  dès  ce  mo- 
ment, que,  comme  don  Juan  n'est  pas  vieux,  ce  genre  de  vie  pourra  donner 
lieu  à  ce  qu'on  le  calomnie.  Que  S.  M.  veuille  donc  lui  garder  une  oreille 
propice  (3).  —  Puisqu'il  se  dispose  à  accepter  une  charge  si  pesante,  il  sera 

(1)  Habiendo  asegurado  la  provision  de  dinero  para  adelante,  se  diga  à  Su  Magestad  que  las 
instrucciones  sean  advertimientos  y  no  préceptes,  par  los  iiiconvenientes  que  dellos  suelen  nacer, 
como  se  ha  visto  por  lo  pasado,  especiulmente  siendo  aquel  uu  cuerpo  muerto  :  que  se  dexe  libertad 
para  viejor  acertar. 

(2)  Los  poderes  que  se  dieren  à  Su  Alteza  sean  tan  amples  como  conviene,  y  tan  diferentes  à  los 
que  han  tenido  los  olros  gobernadores  como  es  razon. 

(5)  Procurarâ  ser  uno  dellos  en  lo  de  las  costumbres,  para  ganarles  las  voluntades,  y  meiclarse  à 
las  mascaras  y  regocijos  à  que  ellos  son  tan  dados  ;  pero  que  S.  M.  esté  advertido  desde  agora  que, 
como  él  no  es  viejo,  le  han  de  calumniar  esta  manera  de  vida;  que  le  guarde  una  oreja. 


H\S  PRÉCIS  DE  LA  CORKESPOiNDANCE 

prèjt  à  servir  le  Roi  en  tout  et  partout,  ainsi  qu'il  y  est  obligé  (1).  —  II 
importe  que  ce  qui  lui  manquera  de  forces  pour  suivre  ce  chemin  soit 
suppléé  par  ce  qui  s'ajoutera  à  la  considération  de  sa  personne,  et  qu'on  lui 
forme  une  maison  bien  ordonnée  et  composée  de  gens  de  toutes  nations  : 
celle  qu'il  a  aujourd'hui  est  très-insuffisante.  —  Escovedo  est  porteur  de  la 
liste  de  ses  serviteurs,  et  de  ceux  qui  désirent  le  suivre  aux  Pays-Bas.  — 
Une  des  choses  dont  il  a  entendu  parler  différentes  fois,  par  toutes  sortes  de 
gens,  comme  d'un  remède  aux  maux  des  Pays-Bas,  est  que  celui  qui  possède 
l'Angleterre  soit  dévoué  et  affectionné  au  service  du  Roi.  Voyant  que  S.  M. 
est  charmée  qu'il  aille  en  Flandre,  atin,  s'il  le  peut,  d'arriver  à  ce  résultat  et 
d'en  profiter  personnellement,  il  le  remercie  de  cette  faveur,  et  l'assure  qu'il  la 
mérite  tout  entière  (:2).  —  Il  donnera  au  duc  de  Sessa  l'ordre  prescrit  par  le 
Roi  en  ce  qui  concerne  la  flotte.  —  Il  apprend  que  son  départ  pour  les  Pays- 
Bas  va  faire  naître  des  prétentions  à  la  charge  de  général  de  la  mer.  Que  S.  M. 
sache  que,  cette  charge  lui  ayant  fourni  l'occasion  du  service  signalé  qu'il  a 
rendu,  il  l'aime  et  l'estime  au-dessus  de  toutes  les  autres  ;  et  à  la  condition  de 
la  laisser,  il  n'est  rien  qu'il  veuille,  fût-ce  un  royaume  (5). — Outre  ce  cas  qu'il 
en  fait,  il  convient  qu'il  la  garde,  à  raison  de  la  rivalité  qu'elle  exciterait  entre 
les  prétendants.  —  Que  S.  M.  voie  quelle  conduite  il  tiendra  envers  sa  mère. 
Aussi  longtemps  qu'elle  sera  aux  Pays-Bas,  il  lui  parait  qu'elle  devrait  se 
fixer  en  un  lieu  où   elle  vît  peu  de  monde  (4).  —  Il  pense  aussi  que  son 

(1)  Que  ija  que  se  dispone  à  aceptar  carga  tanpesada,  se  dispoiulrà  à  servir  à  Su  Magestad,  coma 
es  obligado,  en  las  hurlas  y  en  las  veras. 

("2) ...  Que  viendo  que  S.  M.  se  huelga  que  vaya  à  Flandes.  por  si  puede  quajar  aquello  en  su 
bénéficie,  le  besa  las  manos  por  esta  merced,  y  le  cerlifica  que  se  lu  merece  entera. 

(5)  Que  enticnde  que  hay  pretensores  al  cargo  de  la  mar,  ycndo  à  Flandes.  Que  entienda  S.  M. 
que,habiendo  aquel  sida  causa  delservicio  senalado  que  con  él  lia  hecho,  le  quiere  y  estima  sobre  todos 
lûs  cargos,  y  que,  con  condicion  de  dexarle,  no  quiere  nada,  aunque  sea  reyno. 

(4)  Que  S.  M.  vea  la  ôrdcn  que  tendra  con  su  niadre  :  que  entretanto  que  esta  en  aquellos  Esta- 
dos,  le  parece  que  esté  en  lugar  que  no  haya  de  frecuentar  mucho. 

Dans  le  11"=  volume  de  cette  Corr<?sy)o;jdaHc<%  il  est  quesi ion  en  difTérenis  endroits,  nolaïu- 
inent  aux  pages  96,  H2,  156,  145,  155,  176,  205  cl  590,  de  la  mère  de  don  Juan  d'Autri- 
che. Requesens  eut,  comme  le  duc  d'Albe,  à  s'occuper  plus  d'une  fois  de  Barbara  Blomberghe. 
Les  lettres  suivantes,  qu'il  lui  écrivit,  font  connaître  des  particularités  curieuses  : 

«  Madame  de  Blomberghe,  le  conte  de  Berlaymont,  comme  grand  veneur  de  Brabanl,  m'a 
faici  entendre  comme  voslre  filx  avec  voz  gens  auroyent  naguères  chassé  et  prius  des  cherfz 
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frère  devrait  ê!re  placé  ailleurs.  Que  S.  M.  en  décide.  Si  elle  trouve  conve- 
nable ce  qu'il  lui  a  écrit  des  Indes,  il  fera  en  sorte  que  son  frère  consente  à  en- 
en  la  forrest  de  Soigne.  Sur  qnoy  je  ne  puis  laisser  de  vous  faire  sçavoir  que  je  désire  bien  que 
vous  ayez  louis  les  plaisirz  que  faire  se  pourra  ;  mais,  ni'ayant  Sa  Majesté,  par  mes  instruc- 
tions et  depuis  par  itératives  lettres,  tant  sérieusement  enchargé  de  faire  bien  soigneusement 
contregarder  tant  ladicte  forrest  que  aultres  par  deçà,  si  qu'il  n'y  a  seigneur  qui  s'advanceast 
de  y  chasser,  je  vous  prieray  de  aussy  vous  accommoder  au  bon  vouloir  de  Sa  Majesté  en  cest 
endroict,  et  a!.stenir  et  faire  abstenir  par  les  vostres  de  ladicte  chasse  du  gros,  prenant  le 
dosduict  aux  lièvres,  connins  et  renartz.  Et  quand  aurez  désir  de  quelque  venoison,  le 
faisant  entendre  audict  coule  de  Berlayniont  ou  à  son  lieutenant  à  Boizfort,  se  regardera  de 
vous  en  faiic  accommoder.  A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  premier  jour  de  juin  1373.  » 

<;  Mad.iUie  de  Blomberghe,  il  y  a  quelques  jours  que  ung  de  voz  gens  me  parla  de  queb|ues 
voz  afl'aires,  et  particulièrement  touchant  vostrc  fiix.  Sur  quoy  don  Guillen  de  Sainct-Clément 
va  par  ma  charge  vous  trouver,  pour  de  mn  part  en  traicter  avecques  vous;  auquel  vous 
pourrez  donner  entière  foy.  El  là-dessus  je  vous  recommande,  madame  de  Blomberghe,  en 
la  saincte  garde  du  Créateur.  D'Anvers,  le  ni^  jour  de  juillet  1373.  > 

«  Madame  de  Blomberghe,  j'avoye  envoyé  vers  vous  don  Guillain  de  Sainct-Clémenle,  pour 
vous  faire  entendre  que  j'estoye  délibéré  d'envoyer  vostre  filx  icy  vers  monsieur  don  Jehan, 
encoires  qu'il  ne  me  respondît  sur  tant  de  lellres  que  luy  ay  escript  de  cest  envoy.  Mais,  par 
ccsl  ordinaire  dlialie  venu  hier,  j'ay  receu  lettre  de  Son  Altèze,  par  laquelle  il  me  dict  qu'il 
s'en  alloil  vers  Naples,  et  peult-estre  plus  avant,  si  que  son  retour  estoit  incertain,  et  que 
pourtant  il  trouvoit  convenir  différer  et  remectre  ledict  envoy  jiisques  à  ce  qu'il  fiisl  de  fixe 
résidence  en  quelque  lieu,  et  que  lors  il  m'en  advertiroit  :  y  adjouslaut  qu'en  ceste  saison 
d'esté  (comme  je  sçai  estre  véritable)  il  est  fort  dangereulx  d'entrer  d'icy  en  ces  airz  et  cha- 
leurs d'Italie,  mesmement  à  Naples  et  par  ces  quartiers-là.  Dont  j'ay  bien  voulu  vous  advenir, 
afin  que,  sçachant  la  susdicte  ordonnance  de  Son  Altèze,  entendissiés  joinctemenl  qu'il  con- 
vient laisser  repose)-  ledicl  envoy  jusques  à  aulire  ordonnance  sienne.  Et  ne  servant  ceste 
pour  plus,  je  vous  recommande,  madame  de  Blomberghe,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 
D'Anvers,  le  xii"^  jour  de  juillet  1375.  » 

«  Madame  de  Blomberghe,  ce  mol  ne  servira  que  pour  vous  dire  que,  comme  l'on  n'a  de 
vostre  part  sollicité  les  lettres  à  Antonio  del  Rio  et  au  mayre  de  la  Vueren,  j'ay  commandé 
qu'elles  vous  fussent  envoyées  par  ceste.  Et  verrez,  par  la  copie  que  j'ay  faict  joindre  à  ceste, 
ce  que  j'ordonne  à  Autonio  del  Rio  touchant  le  payement  de  vostre  pension.  El  pouvant  en 
aultre  endroict  vous  faire  plaisir,  m'en  trouverez  avec  bonne  volonté  :  de  laquelle  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  madame  de  Blomberghe,  en  sa  saincte  garde.  D'Anvers,  le  xvi*  jour  de  sep- 
tembre 1373.  » 

(La  lettre  à  Antonio  del  Rio,  qui  était,  comme  on  l'a  vu,  receveur  général  des  confiscations, 
lui  ordonnait  de  )  ayer  la  pension  de  la  dame  de  Blomberghe  <  devant  et  poslposées  toutes 
«  aultres  pensions,  rentes,  mercèdes  et  assignations.  »  Celle  que  le  grand  commandeur  écri- 
IV.  22 
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trer  dans  les  ordres  (1). — Escovedo  certifiera  au  Roi  que  ce  qu'il  a  d'ordinaire 
et  d'extraordinaire  ne  lui  suffit  pas,  et  qu'il  doit  plusieurs  milliers  de  ducats, 
afin  que  S.  M.  daigne  lui  donner  les  moyens  de  les  paver,  avant  son  départ 
d'Italie.  —  Au  cas  qu'il  faille  recourir  à  la  voie  des  armes,  il  pense  que  per- 
sonne ne  conviendra  autant,  pour  aller  avec  les  troupes  qu'on  aura  à  envoyer 
aux  Pavs-Bas,  que  le  prieur  don  Hernando  (de  Tolède),  eu  égard  à  la  pratique 
qu'il  a  du  pays,  et  à  ce  qu'il  y  est  bien  vu  de  tous.  —  Si  des  troupes  y  sont 
envoyées,  il  désire  que  don  Lope  de  Figueroa  soit  désigné  avec  son  régiment 
[lercio],  à  cause  de  la  grande  satisfaction  qu'il  a  de  lui  et  de  l'affection  particu- 
lière qu'il  porte  au  corps  placé  sous  ses  ordres. —  S'il  doit  user  de  la  force,  il 
aura  besoin  de  quelques  personnes  d'expérience.  Il  demande  la  permission 
d'emmener  d'Italie  celles  qu'il  jugera  convenable,  et  nommément  le  châtelain 
Salazar  et  Cristoval  de  Ezpelela. 

La  seconde  instruction  ne  contenait  que  les  points  suivants  :  L'obligation 
que  don  Juan  avait  à  don  Alvaro  de  Mendoça,  et  son  désir  que  le  Roi  gratifiât 
don  Alvaro  dans  l'ordre  auquel  il  appartenait  {?),  et  que  la  reine  admit  ses 
deux  filles  au  nombre  de  ses  dames.  —  Le  désir  de  madame  de  Parme  de 

vail  au  maire  de  Tcrvueren  portait  que,  «  aulcuns  iahabilans  de  la  Vueren,  ou  par  là  en- 
»  thour,  soubz  sa  jurisdiction,  s'eslanl  portez  indeiiement  contre  quelques  gens  de  la  dame 
»  de  Blomberghe,  »  il  entendait  qu'il  en  fût  fait  la  démonstration  qu'il  appartenait.) 

La  somme  annuelle  payée  à  la  mère  de  don  Juan,  «  pour  son  traiclement  et  celluy  de  son 
;'  estât,  »  était  de  4,944-  florins,  ainsi  qu'en  font  foi  les  comptes  généraux  des  coufiscaiions 
conservés  aux  Archives  du  royaume.  Ces  payements  sont  ainsi  libellés  :  i-  A  dame  Barbara 
;>  Blomberch  (alias  de  Blomberch),  vefve  de  feu  messire  Jéronime  Kegel,  alias  Piramus,  en 
»   son  vivant  commissaire  ordinaire  des  monstres  du  Roy,  etc.  » 

Le  lome  XXVIII  de  la  Coleccion  de  docuinentos  inédites  para  la  historia  de  Espanu,  publié  en 
'18dG,  contient  une  lellre  que  don  Juau  écrivit  à  Philippe  il,  de  Naples,  le  (i  septembre  1575, 
au  sujet  de  sa  mère.  Il  y  proposait  d'envoyer  à  sa  mère  le  sieur  du  Tartre,  attaché  à  la  maison 
du  Roi,  pour  la  persuader  de  venir  le  voii-.  Elle  se  serait  mise  en  roule  sans  pompe  el  sans 
donner  à  entendre  qui  elle  était  (sin  pompa  y  siti  dar  à  entender  quieu  era).  Da  Tartre  l'aurait 
amenée,  par  l'Allemagne,  c:i  Italie.  Arrivée  à  Gènes,  on  l'aurait  fait  monter  sur  un  navire, 
comme  pour  la  conduire  à  Naples,  et  ou  l'auraii  transportée  en  Espagne.  Il  ue  paraît  pas 
qu'il  ail  été  donné  aucune  suite  à  ce  projet. 

Nous  aurons  à  revenir  plus  loin  sur  la  mère  de  don  Juan. 

(1)  Tamhien  le  parece  que  su  hermano  este  en  lugar  apartado.  Que  S.  M.  lo  vea;  y  si  le  parecc 
â  propôsilo  lo  que  escriviô  de  las  Indias,  que  procurarà  que  se  reduzya  à  ser  cléritio. 

Voy.,  sur  ce  fils  de  la  Blomberghe,  t    II ,  p.  51)1. 
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voir  légitimer  dona  Juana  (?).  —  Que  S.  M.  lui  donnât  quelques  personnes 
pour  l'aider  à  servir,  en  leur  conférant  les  charges  qu'il  demanderait  pour 
elles.  —  Son  désir  que  don  Rodrigo  de  Mendoça  allât  en  Flandre,  avec  la 
commission  de  général  de  la  cavalerie.  Son  désir  d'emmener  le  comte  d'Or- 
gaze.  —  Son  désir  d'emmener  aussi  don  César  d'Avalos,  et  de  lui  voir 
donner  le  commandement  de  la  cavalerie  de  Milan,  comme  le  marquis  d'Aya- 
monte  le  proposait.  —  Prétention  d'Octavio  Gonzaga  à  cette  charge,  ou  au 
gouvernement  d'Alexandrie  —  Témoignage  favorable  de  don  Miguel  de  Mon- 
cada. 

Liasse  569. 

1621 .  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  50  mai  1576. 
Sur  l'insuccès  des  démarches  faites  à  Anvers  pour  trouver  cent  mille  écus; 
les  menaces  des  gens  de  guerre;  l'impossibilité  de  tirer  aucun  secours  des 
états;  la  crainte  d'une  mutinerie  générale  des  troupes;  les  projets  hostiles 
des  princes  de  liéarn  et  de  Condé  ;  la  nécessité  ou  d'un  arrangement  avec  les 
rebelles,  ou  de  l'envoi  d'une  grande  provision  de  deniers  ;  les  secours  d'ar- 
gent donnés  aux  rebelles  par  l'Angleterre  ;  la  descente  des  ennemis  en  Frise; 
l'arrivée  d'Anglais  et  d'Écossais  en  Hollande;  la  tentative  des  rebelles  de 
secourir  Zierikzée,  et  leur  défaite  : 

«  Sire,  par  une  de  noz  lettres  particulières  du  22  du  présent,  escripvismes 
à  Vostre  Majesté  le  debvoir  que  faisions  en  Anvers  pour  trouver  cent  mil  escuz 
à  finance,  soubz  obligation  de  nous  tous,  ensamble  de  ceulx  du  conseil 
privé  et  finances,  pour  secourir  les  gens  de  guerre  pciur  le  mois  courrant  ;  et 
à  ces  fins  envoyasmes  le  trésorier  Schetz,  practicque  en  ces  affaires,  avec 
l'advocat  fiscal  de  Brabant,  congnoissant  bien  particulièrement  les  marchants 
avec  lesquelz  l'on  estimoit  négocier  et  les  persuader  :  mais  ce  a  esté  en  vain, 
ne  voeuUans  les  marchants  avoir  à  faire  avec  ceulx  de  la  court  (comme  ilz  ont 
respondu).  Despuis,  moy,  duc  d'Arschot,  ay  envoyé  quelcun  de  mes  gens  avec 
povoir  pour  trouver  ladicte  somme  sur  mon  crédit  et  nom  privé  seul,  et 
hypothecque  de  mes  byens,  soubz  promesse  toutesfois  que  les  aultres  susdicts 
avoient  faict  de  m'indempner;  mais  riens  n'a  prouffîcté,  disans  craindre 
qu'iiz  ne  sçauroient  avoir  justice  pour  leur  payement  :  de  sorte  que  tout  ce 
moyen  nous  est  failly,  à  nostre  grand  regret,  pour  les  inconvéniens  de  levée 
et  mutinerie  générale  de  toutes  les  gens  de  guerre,  que  voyons  certaine  à 


172  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPOND  AN  CE 

faillie  (le  payement  et  secours,  estans  jà  iceulx  si  dismandez  et  insolens  qu'ilz 
demandent  leur  payement  avec  menaces  de  pillaige  et  saccaigement,  devant 
le  terme  venu,  et  le  jour  arrivé  (qui  sera  aprez-demain),  ne  voyons  aultre 
chose  sinon  que  se  mecteront  en  armes  pour  extorquer  leurdict  payement,  et 
à  grande  peine  les  poeult-on  contenter  par  le  prest,  que  n'avons  encoires 
nullement  moyen  de  furnir,  et  jà  commenchent  en  aucuns  lieux  prendre 
les  armes.  Par  où  Vostre  Majesté  poeult  considérer  les  extrémitez  et  désordres 
certains  qui  nous  sont  sur  les  bras,  comme  aussy  nous  sont  failliz  les  moyens 
de  plus  recouvrer  un  soult  des  estatz  du  pais,  estans  venuz  si  avant,  à  ce  que 
voyons,  et  selon  qu'ilz  nous  respondent  journellement  (comme  aussy  avoient 
assez  donné  à  entendre  à  feii  le  grand  commandeur),  qu'ilz  n'oni  plus  moyen 
de  donner  argent ,  et  tant  plus  qu'ilz  donneront  seroit  pour  nourrir  et  con- 
tinuer la  guerre.  Et  ayans  vers  les  ungz  et  les  aullres  estatz  lenlé  toutes  les 
voyes  que  l'on  a  couslume  cercher  en  ces  extrémitez,  ne  prouffictons  rien, 
pour  avoir  iceulx  trop  donné,  et  signamment  qu'ilz  voient  que  en  fin  de 
compte  leur  fauldra  desbourser  le  paiement  desdicts  gens  de  guerre,  devant 
en  estre  quictes.  Et  si  avons  recerché  divers  menuz  moyens  pour  amasser 
quelque  chose;  mais  le  tout  a  cy-devant  si  menuement  esté  espluché  qu'il  ne 
nous  reste  chose  qu'il  soit,  et  ne  se  fault  plus  à  riens  attendre  de  ce 
costé  (1). 

»  Qui  plus  est,  craignons  que,  à  faulte  des  deniers,  les  Espaignolz  se  muti- 
neront et  abandonneront  les  fortz  de  Zeelande,  comme  ilz  ont  falot  aultrefois 
ceulx  de  Hollande,  et  que  le  semblable  se  fera  par  les  Wallons,  Bas-Allemans 
et  aultres  estans  aussy  es  fortz  de  Hollande  et  aillieurs,  et  que  se  joingnent 
ensamble,  et  que  au  contraire  le  poeuple  prengne  les  armes,  et  aussy  qu'il 
n'adviengne  un  massacre  d'un  costé  et  d'aultre  :  dont,  passé  longtemps,  avons 
préadverty  Vostre  Majesté,  et  lequis  que  ne  nous  fût  imputé,  si  telle  chose 
advenoit  (que  Dieu  ne  voeulle) ,  car  cecy  seroit  sans  nostre  faulte.  comme 
Vostre  Majesté  poeult  avoir  veu  par  diverses  noz  lettres. 

»  Oultre  tout  cecy ,  nous  sommes  menacez  que  les  hugenotz  de  France 
préparent  leurs  forces  et  les  font  venir  sur  les  limittes  de  Champaigne  et 
Picardie,  pour,  au  plus  tost  que  les  grains  seront  meurs,  faire  une  irruption 

(t)  Voy.  sur  ce  point  la  icUic  de  Roda  ciiii  suit. 
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(ledens  le  païs,  et  que  les  princes  de  Biarne  et  de  Condé  sont  chefz  et  con- 
ducteurs de  ces  trouppes  ,  comme  Vostre  Majesté  sera  servie  de  veoir  par  un 
rapport  que  le  baron  d'Âubigny,  gentilhomme  bien  principal  d'Artois  et  bien 
congneu,  nous  est  venu  faire  verballement  au  conseil,  lequel  pour  l'impor- 
tance avons  faict  meclre  par  escript,  pour  envoyer  à  Vostre  Majesté  icy 
joinct  (1). 

»  A  quoy  accèdent  encoires  aullres  véhémentes  suspitions  et  conjectures. 


(1)  Voici  le  conleiiu  de  ce  rapport,  i|ui  fut  fait  au  conseil  d'Étal  le  26  mai  : 

«i  Gilles  de  Leus,  baron  d'Âubigny,  a  déclairé  à  niesseigueurs  du  conseil  conimcnl  puis 
naguère  il  estoit  allé  en  France  pour  visiter  quelque  gentilhomme  sien  cousin,  duquel  il  est 
héritier  apparent;  et  comme  il  estoit  là,  sondict  cousin  lui  commnnicqua  unes  lettres  du 
prince  de  Biarne,  duc  de  Vendosme,  signées  de  lui,  escriptesle  vii^  de  ce  mois,  par  lesquelles 
ledict  duc  lui  mandoit  l'avoir  lousjours  tenu  du  nombre  de  ses  voisins  et  amys,  affectiouné  ii 
son  service,  et,  comme  il  enlendoit,  dedans  la  fin  de  juing,  se  trouver  eu  sa  ville  de  la  Fèrr, 
et  illec  convocquer  tous  ses  amis  et  genlilhommes  qui  désirent  s'employer  pour  son  service, 
le  requéroit  s'i  vouloir  aussy  pour  lors  trouver,  à  tout  le  moingz  sur  le  commencement  de. 
juillet,  pour  l'efTecl  qu'il  luy  diroit  lors,  luy  mandant  cependant  se  préparer  à  mectre  en  mil- 
lieur  ordre  et  esquippaige  d'armes  qu'il  pourioil  :  entendant  que  ledict  de  Vendosme  a  faict 
le  mesme  vers  tous  ceulx  desquelz  pense  estre  assisté  ou  tirer  service. 

»  Et  combien  que  ledict  gentilhomme  soit  de  ceste  nouvelle  opinion  ou  (comme  ilz  parlent) 
religion,  ce  que  n'est  ledict  d'Aubigny,  si  luy  dit  ledict  François  qu'il  estoit  tant  son  amy(pour 
estre  si  pioches  parens)  qu'il  lui  avoit  voullu  déclairer  ce  que  dessus,  et  lui  monstrer  lesJictfs 
lettres.  Par  occasion  de  quoy,  entrant  plus  avant  en  propos,  lui  dict  comme  le  prince  de 
Condé,  gouverneur  de  Picardie,  debvoil  avoir,  pour  sa  seureté,  entre  ses  mains  la  ville  de 
Péronne,  et  qu'il  envoyoit  sept  enseignes  d'infanterie  pour  mectre  dedeus,  et  que,  sitost 
que  ladicte  ville  seroit  en  ses  mains,  debvoit  faire  tirer  celle  part  vi™  harquebousiers, 
pour  commencer  faire  sou  amas.  Du  costé  de  Champaigne  venoieut  aussy  quelques  bonnes 
trouppes  de  reytres,  mesmes  de  ceulx  que  on  dit  avoir  esté  du  party  du  roy  de  PVance,  sans 
ce  que  araassoit  ledici  de  Vendosme. 

»  Davanlaige,  a  apprins  illecq  ledici  baron  que  le  seigneur  de  Vervin  (laquelle  est  une 
petilte  villctte  bruslée  es  guerres  de  l'an  !oo2,  à  trois  ou  quatre  lieues  près  d'Avcsnes  eu 
Haynault)  est  d'intention  faire  eu  mesme  temps  une  grande  assamblée  et  convocation  de 
genlilhommes,  avec  fort  grande  piéparation  pour  ung  service  et  pompe  funèbre  qu'il  dit 
vouloir  faire  pour  son  père,  qui  a  esté  exécuté  par  justice  en  Paris  en  l'an  lo46  ou  47,  comme 
accusé  lors  d'avoir  rendu  par  couardise  la  ville  do  Boullogne-sur-Ia-nier  aux  Angluis.donl  par 
après  le  filz  auroil  voulu  alléguer  le  tort  faict  à  sondict  père  :  à  quoy  auroil  eslé  receu  et  îaut 
poursuivy  que,  puis  quelque  temps  en  çà,  auroil  obtenu  sentence  et  ariesl  en  parlement 
audict  Paris  de  son  innocence,  par  où  le  mort  a  esté  restitué  à  son  honneur  et  l'héritier  à  ses 
biens;  soubz  laquelle  couleur  il  faict  ceste  assamblée.  Ainsi  ledici  de  Vendosme  vient  à 
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entre  aultres  de  ce  que  un  gentilhomme  françois,  nommé  Fumée,  est  venu 
faire  en  Hollande  et  Zeelande;  lequel  le  capitaine  de  la  Motte,  gouverneur  de 
Gravelingues,  a  mis  en  arrest  retournant  de  Zeelande.  Et  est  icelluy  Fumée 
vice-admirai  de  Guiesne  pour  ledict  de  Biarne  {\),  et  avons  conjecturé  qu'il 
venoit  traicter  de  la  part  de  son  maistre  avec  ledict  d'Orenge;  partant  le 
ferons  garder  et  examiner  sur  les  interrogatoires  qui  luy  seront  proposés. 

»  Sire,  nous  voyons  ces  inconvéniens,  tant  dedens  que  dehors,  qui  sont  si 
grandz  que  n'y  povons  de  nous-mesmes  pourveoir.  parce  que,  ores  que  ayons 
icy  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  et  plus  qu'il  ne  convient  et  que  le  païs 
poeult  soustenir,  loutesfois  ne  nous  en  povons  ayder,  à  cause  que  ceulx  qui 


la  Fère,  ledict  de  Coudé  à  Péronne,  les  reitters  vers  Reims,  ledict  Vervin  en  sa  villette, 
qui  sont  tous  lieux  d'une  commarque  circonvoisins  à  Haynault. 

»  Ledict  baron  a  encoires  apprins  que  ledict  de  Condé  est  ainsi  obligé  par  traictez  et 
capitulations  avec  le  prince  d'Orenge  (comme  aussi  il  y  a  grande  suspilion  estre  le  mesme 
dudict  de  Vendosme)  qu'il  ne  poeult  nullement  laisser  de  secourir  ledict  d'Orenge  et  luy 
assister  de  toutes  ses  forces,  sans  estre  réputé  entre  eux  pour  schelme  (*);  et  n'attendent 
aultre  chose,  sinon  que  les  grains  soient  meurs  par  les  champs,  et  qu'ilz  y  puissent 
vivre. 

»  Ledict  gentilhomme  françois  a  pareillement  adverty  ledict  baron  d'Aubigny  que  à  un 
festin  que  fit  Casimirus  au  duc  d'AUençon,  il  print  une  grande  couppe  de  vin  qu'il  but  audict 
duc,  luy  disant  qu'il  estoit  joyeulx  de  l'avoir  assisté  à  faire  un  appoinctement  si  honnorabic 
pour  lui  et  pour  leur  religion;  et,  si  on  le  troubloit,  il  scroit  tousjours  prest  de  luy  assister, 
et  que  maintenant  il  assisteroit  le  prince  d'Orenge,  et  espéroit  constraindre  Sa  Majesté  à 
luy  faire  un  semblable  appoinctement.  Et  sur  ce  but  ladicte  couppe,  comme  fit  ledict  d'AI- 
Icnçon,  qui  en  fut  (comme  on  dit)  trois  jours  mallade,  pour  le  grand  traict  que  c'esloit.  » 
(Archives  du  royaume,  papiers  d'État.) 

(1)  Louis  Fumée,  seigneur  de  Soulesme,  était  arrivé  à  Gravelines,  avec  huit  autres  per- 
sonnes, le  D  mai;  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  gouverneur  de  cette  ville,  les 
arrêta  provisoirement,  en  attendant  les  ordres  du  conseil  d'Etat,  auquel  il  en  rendit  compte. 
Fumée,  interrogé  par  la  Motte,  prétendit  qu'il  avait  été  envoyé  par  le  roi  de  France,  le  7  fé- 
vrier, vers  la  reine  d'Angleterre;  que,  s'étant  embarqué  à  Boulogne,  il  fut  pris  par  les  gueux 
et  conduit  à  Flessingue,  où  on  le  retint  jusqu'au  4  mai;  que  ce  jour-là  il  partit  sur  un  bateau 
de  Dieppe,  en  intention  de  se  rendre  à  Calais,  mais  que  le  mauvais  temps  le  força  de  des- 
cendre près  de  Dunkerque.  Le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  l'avait  nommé  son  lieutenant 
en  l'amiiauté  de  (iiiycnne  et  de  Poitou,  par  patentes  du  20  août  1575. 

Le  conseil  d'État,  le  30  mai, ordonna  au  sieur  de  la  Motte  de  faire  subir  à  b^umée  un  inter- 
rogatoire sur  les  points  et  articles  qu'il  lui  envoya. 

(')  Sflicliii,  mul  ullciiKiiicl,  .sigiiiliaiil  coquin,  lioiniiic  de  niuuvaisc  foi. 
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sont  de  service  demeurent  engaigés  et  attacqiiez  en  Zeelande  et  Hollande,  e( 
les  aultres.  assçavoir  les  Haiilx-Allemans,  sont  ainsi  disconlens,  amulinez  et 
contenipnans  toute  obéissance  et  discipline,  qu'il  vauldroit  mieulxn'en  avoir 
nulz  que  les  avoir  lelz.  desquelz  ne  fault  attendre  service  ny  les  povoir  tirer 
en  canipaigne  ;  au  contraire,  pourroient  aussi  faire  une  faulse  poincte,  voires 
dcclairent  bien  ouvertement.  t:int  eulx,  leurs  collonnelz  que  capitaines,  ne  \  ou- 
loir  sortir  des  lieux  où  ilz  sont,  qu'ilz  dienl  leur  estre  mis  en  main  pour 
seurelé  de  leur  payement.  Par  ainsi  ces  païs  sont  grandement  apparens  souf- 
frir, si  lesdicts  ennemis  viennent,  et  faict  mirablement  à  douter  que  n'ad- 
vienne quelque  grande  coufu.>ion,  altération  et  désordre,  principallement  à 
faulte  d'argent. 

»  Tellement,  sire,  que  c'est  à  Vostre  Majesté  d'y  pourveoir.  Quant  en  nostre 
regard,  nous  samble  (à  très-humble  correction)  de  deux  choses  l'une  estre 
nécessaire  :  ou  d'entendre  à  quelque  pacification  honorable  et  proufTîtable  à 
\  ostreMajestéi^comme  luy  avons  diverses  fois  escripi),  et  que  l'ennemY samble 
désirer,  par  le  moyen  de  quoy  cesseroil  ceste  entreprinse  des  François,  et  se 
pourroient  assambler  les  estatz  pour  licentier  et  payer  les  gens  de  guerre;  ou 
nous  donner  promptemenl  par  Vostre  Majesté  telle  provision  de  deniers  que 
puissions  satisfaire  la  soulde  desdicts  gens  de  guerre,  pour  les  povoir  joindre 
et  nieclre  en  canipaigne,  ou  bien  lever  les  bandes  d'ordoniianc  es  et  quelques 
Wallons  piomptement,  affin  de  résister  ausdicts  ennemys,  s'ilz  viennent.  Et 
en  tout  événement  debvons  cercher  tous  moyens  possibles  de  se  povoir  servir 
des  hommes  d'armes  que  povons  trouver  prestz,  dont  en  pourra  avoir  une 
partie,  puisque  l'on  ne  poeult  sitost  mectre  en  ordre  le  tout.  Pour  quov  est 
besoing  d'un  prompt  secours,  pour  le  moingz  de  V  mil  escus,  pour  entretenir 
une  paire  de  mois  lesdicts  gens  de  guerre  ;  lequel  secours  ne  se  poeult 
attendre  que  de  Vostre  Majesté  et  non  des  subjectz,  pour  les  causes  cy-dessus 
dictes  et  que  avons  tant  de  fois  escript  à  Vostre  Majesté,  et  en  cela  n'y  a  de 
penser  aultrement. 

»  El  davantaige  nous  a  samble  bon  (puisque  avons  entendu  les  apparentes 
practicques  desdicts  princes  de  Biarne  et  Coudé)  d'en  faire  advertir  ledict 
roy  de  France  par  l'ambassadeur  ordinaire  de  Vostre  Majesté,  et  luy  requérir 
qu'il  y  voeulle  donner  ordre  et  ne  soulYrir  que  cecy  se  face  et  practicque 
dedans  son  royaulme;  ains  qu'il  y  pourvoye  de  sorte  que  Vostre  Majesté  ny 
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ses  pais  ne  reçoipvent  dommaige  par  ses  subjectz,  ou  des  forces  qui  se  pré- 
parent en  son  royaulnie,  faisant  dire  tout  ce  qu'il  servira  pour  cest  effect, 
comme  pareillement  (à  très-humble  correction)  nous  sambleroit  que  Vostre 
Majesté  luy  pourroit  mander  et  faire  dire,  par  son  ambassadeur,  tout  ce  que 
pour  cest  effecl  elle  trouveroit  convenir,  e(  Jéclairer  si  elle  n'entend  dissinuiler 
cecy,  comme  à  la  vérité  la  raison,  l'amitié  ni  la  foy  des  iraictez  ne  le  poeult 
souffrir,  ainsy  que  Vostre  Majesté  sçaura  trop  niieulx  par  sa  prudence  adviser 
et  résouidre. 

»  Nous  entendons  aussy  que  aucuns  potentatz  voisins  ont  faict  quelque 
secours  de  deniers  et  d'aultres  choses  aux  rebelles.  Les  Anglois  (à  ce  que  se 
dit),  à  prétexte  de  rachapter  quelques  marchandises  prinses  desdicts  rebelles, 
o:it  compté  argent,  comme  aucuns  disent,  jusques  l  à  lx'"  livres  sterlinck , 
qui  sont  n'  mil  escuz.  Et  voyons  que  aucuns  aultres  bravisent  pour  la  longeur 
de  ceste  guerre  :  à  laquelle  s'il  plaisoit  à  Vostre  Majesté  mectre  fm  par  les 
moyens  que  avons  dict,  nous  sambleroit  le  mieulx.  Aultrement  voyons  naistre 
la  teste  de  hydra,  et  pour  une  couppée  en  renaistre  sept;  et  plus  y  pensons, 
plus  trouvons  difficile  d'achever  ceste  guerre  par  force  d'armes;  et  faict  à 
craindre  que  par  là  perderons  tant  plus  en  la  religion ,  à  cause  que  la  partie 
adverse  se  fortifie  tousjours  d'aillieurs,  et  l'hérésie  se  plante  plus  avant  en  la 
pbantasie  des  personnes.  Et  se  poeult  craindre  que,  puis  la  guerre  est 
achevée  en  France,  noz  rebelles  ne  se  aydent  des  deniers  de  la  bourse  com- 
mune des  consistoires. 

»  Nous  avons  receu  du  sieur  de  Billy  les  advertissements  contenuz  es  escriptz 
qu'il  nous  a  envoyé,  par  où  il  nous  escript  la  descente  de  quelque  trouppe 
d'ennemis  en  Phrise,  se  y  estans  fortiffiez,  et  pour  les  expulser  nous  demande 
gens,  argent  et  pouldre.  De  gens  en  avons  assez,  si  les  pouvions  envoyer,  et 
regarderons  de  veoir  s'il  se  pourra  faire;  mais  les  deux  aultres  ne  sont  en 
nostre  povoir,  comme  voit  Vostre  Majesté. 

«  Le  sieur  d'Hierges  nous  escript  de  quelque  Irouppe  d'Anglois  et  Escossois 
deschendue  en  Hollande  en  faveur  des  rebelles. 

»  Pour  la  hn,  faisons  joindre  duppliqua  de  nostre  dernière  despesce  du 
22'^  dudict  mois. 

»  Sire,  l'on  avoit  par  tous  advertissements  entendu  que  les  rebelles  prépa- 
royent  et  mettoyent  ensemble  toutes  leurs  forces  marines  pour,  aux  eaues 
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vives  de  ceste  nouvelle  lune,  taire  ung  extrême  effort  pour  secourir  la  ville 
de  Ziericzée,  comme  en  effect  ilz  sont,  le  \x\if  de  ce  mois,  venuz  avec  170  ba- 
teaulx.  Mais  Dieu  a  esté  servi  si  bien  favoriser  les  gens  de  Vostre  Majesté  que 
les  ennemis  se  sont  travaillez  en  vain,  et  se  retirez  avec  leur  courte  honte  et 
grande  perte,  comme  Vostre  Majesté  sera  servie  entendre  par  la  relacion  du 
sergeant-mayor  du  tercio  de  Sicilia  que  le  couronnel  Mondragon  a  envoyé  vers 
nous,  pour  'a  nous  faire  de  ce  bon  succès,  auquel  a  beaucoup  servi  la  prinse 
de  deux  lettres  envoyées,  avec  deux  pigeons,  dois  l'armée  de  mer  des  ennemis 
vers  ladicte  ville  de  Ziericzée,  par  lesquelles  ilz  les  advertissovent  de  la  sorte 
comment  ilz  entendoyent  faire  ledict  secours,  afin  que  dois  ladicte  ville  ilz  y 
secundassent  :  ce  qu'ilz  n'ont  faict  ny  une  fois  se  bougé,  lors  de  l'escarmouche, 
à  faulte  (comme  s'estime)  d'advertissement ,  par  la  prinse  desdicts  pigeons 
qui  furent  à  chascune  fois  tirés  venans  à  reposer  sur  les  fortz  entre  l'armée  des 
ennemis  et  ladicte  ville.  Et  puisque  sûmes  en  ce  propos  du  siège  d'icelle,  nous 
asamblé  advertir Vostre  Majesté  que  nous  nous  sûmes  mis  à  considérer  le  long 
temps  qu'icelluy  a  duré,  et  comme  il  nous  viendroit  extrêmement  mal  à 
propos,  si,  lious  venant  à  dos  quelques  trouppes  de  gens  de  guerre  de  France, 
toutes  celles  qui  sont  devant  ledict  Ziericzée  y  fussent  encoires  engaigées;  et 
partant  ayant  faict  tout  nostre  extrême  de  furnir  audict  Mondragon  ce  qu'il 
nous  a  demandé  pour  l'expugnation  de  ladicte  ville,  luy  avons  enchargé,  pour 
les  considérations  susdictes.  qu'il  fit  une  briefve  fin  de  ceste  entreprinse,  et 
luy  escript  qu'il  nous  fit  sçavoir  dedans  quel  temps  il  pensoit  l'achever  :  car 
certes,  sire,  il  convient  ainsy  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  puisque  ces 
pays  sont  menacez,  comme  cy-dessus  s'est  dict.  Dont  avons  bien  voulu  advertir 
Vostre  Majesté,  comme  aussy  ferons-nous  de  ce  que  succédera  ultérieurement 
endroict  ledict  siège. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  30"  de  may  1576.   » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

16:22.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  30  mai 
1376.  Le  20,  il  a  dépêché  une  estafette  à  don  Diego  de  Çùîïiga  avec  plusieurs 
lettres  pour  le  Roi  ;  il  a  encore  écrit  à  S.  M.  par  un  courrier  parti  le  23. —  Il 
engage  le  Roi,  s'il  ne  peut  secourir  efficacement  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  à  contenter  au  moins  le  conseil  et  les  seigneurs  par  de  bonnes  paroles, 

IV.  83 
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pour  montrer  qu'il  se  souvient  de  ces  provinces  :  car  ils  en  doutent  fort,  et  il 
leur  parait  que  le  Roi  fait  peu  de  cas  d'elles,  et  ne  se  soucie  pas  de  ce  qu'elles 
se  perdent  (1).— Roda  répète  qu'elles  se  perdront  sans  faute,  si  le  Roi  n'envoie 
prompteinent  un  gouverneur  général,  avec  une  grosse  provision  de  deniers. 
Dans  le  conseil  d'État,  on  ne  s'occupe  que  des  afifaires  qui  conviennent  à  ses 
membres  en  particulier,  et  il  pourrait  arriver,  d'après  la  manière  dont  se  pas- 
sent les  choses,  que  bientôt  chacun  d'eux  s'en  allât  chez  lui  :  alors  le  peuple, 
se  voyant  sans  frein,  et  fatigué,  comme  il  l'est,  des  excès  des  gens  de  guerre, 
ne  manquerait  pas  d'user  d'une  liberté  qui  irait  jusqu'à  la  licence.  —  Par  ce 
que  le  conseil  lui  écrit  et  par  le  rapport  du  baron  d'Aubigny,  le  Roi  verra 
les  raisons  qu'on  a  de  se  défier  de  la  France.  Si  elle  n'ose  pas  lever  une 
armée  contre  le  Roi,  il  est  à  craindre  au  moins  qu'elle  ne  suive  l'exemple  de 
l'Angleterre  et  ne  favorise,  par  toute  sorte  de  moyens,  les  rebelles,  —  Le 
Roi  apprendra  aussi,  par  les  lettres  d'Antonio  de  Guaras  ('2),  comment  la 
reine  d'Angleterre,  sans  égards  ni  considération  pour  S.  M.,  aide  les  rebelles, 
d'argent,  de  vivres,  de  munitions  de  guerre  et  de  soldats;  et  il  faut  bien  qu'ils 
reçoivent  de  très-grands  secours  en  tout  genre,  puisque,  après  q  Ton  leur  a 
tué  tant  de  monde,  ils  paraissent  être  toujours  dans  la  même  situation,  sans 
qu'on  s'aperçoive  que  leurs  forces  diminuent  aucunement  (5).  —  Le  Roi  a  été 
informé  que  le  trésorier  général  Schetz  et  l'avocat  fiscal  Roisschot  ont  été 
envoyés  à  Anvers,  pour  tâcher  de  trouver  cent  mille  écus,  sur  les  obligations 
des  membres  du  conseil  d'État,  du  conseil  privé  et  du  conseil  des  finances. 
Ils  sont  revenus  comme  ils  étaient  partis.  Les  marchands  disent  qu'ils  ue 
veulent  négocier  ni  avec  le  Roi  ni  avec  aucun  de  ses  ministres,  après  ce  qui 
est  arrivé  avec  le  décret  d'Espagne  (4).  —  Le  duc  d'Arschot  crut  que,  eu  son 

(t)  ...  Que  V.  M.  démnestrns  que  tiene  memoria  de  estas  Estadoi^,  pçrquc  ^ilps  tùnetL  grati  ^s- 
pecha  de  lo  contrario,  y  les  paresce  que  V.  M.  los  estima  en  poco,  y  que  no  recibe  pena  en  que  se 
pierdan... 

(2)  Agent  espagnol  à  Londres.  Nous  n'avons  pas  les  lettres  do  Gnaras. 

(3)  Tatnbicn  culenderâ  V.  M.,  por  las  carias  de  Antonio  de  Gumas,  cuan  sin  consideracioti  ni 
respeto  socorre  aquella  reyna  à  los  reveldes  de  diuero,  vituallas,  niuniciones  y  génie  de  guerra  ;  y  se 
déjà  bien  eniender  que  los  socorros  de  todo  son  muy  grandes,  pues  habiéndoles  muerto  à  estos 
reveldes  tanlo  numéro  de  génie,  siempre  paresce  que  estàn  en  un  ser,  sin  que  se  conozca  diminu- 
cion  alguna. 

(4)  Voy.  le  torae  III,  p.  4o2. 
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ribtn  pt\\é,  il  trouverait  \éh  cent  mille  écus,  et  il  offrit  âii  éôiiseil  d'aller  les 
négocier  lui-même  à  Anvers.  On  le  remercia  beaucoup,  en  le  priant  de  partir 
le  plus  promptement  possible.  Il  répondit  qu'il  partirait  le  jour  suivant.  Ce 
jour-là  il  ciiangea  d'avis  ;  il  lui  parut  que,  s'il  négociait  de  sa  personne,  les 
marchands  devineraient  que  c'était  pour  la  cour  et  ne  donneraient  pas  d'ar- 
gent. II  envoya  donc  son  receveur  général  à  sa  place.  Celui-ci  vient  d'écrire 
qu'aucun  des  marchands  ne  veut  entendre  à  un  prêt,  parce  qu'ils  savent  que 
c'est  pour  le  service  du  Roi  qu'on  le  demande,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  fournir 
au  Roi  les  moyens  de  prolonger  la  guerre.  —  Le  Roi  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  langage  :  c'est  celui  des  étals  et  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple, et  il  n'y  a  personne  qui  ne  désire  le  voir  réduit  à  une  telle  extrémité 
qu'il  soit  forcé  de  faire  la  paix  avec  les  rebelles  (1).  —  Le  conseil  d'État 
s'est  assen:Mé  plusieurs  fois  avec  le  conseil  des  finances,  pour  chercher  lés 
moyens  de  faire  de  l'argent.  Tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  consiste  en  une  qua- 
rantaine de  mille  florins  à  emprunter  sui-  des  charges  qui  sont  devenues 
vacantes  :  ainsi  15,000  francs  sur  la  trésorerie  de  Vesoul  en  Bourgogne, 
12,000  florins  sur  un  office  de  drossart  en  la  province  de  Drenthe,  12,000  flo- 
rins sur  l'office  de  la  longue  verge  à  Anvers,  et  un  millier  de  florins  sur  un 
petit  office  du  métier  de  Hulst.  Le  Roi  possède  à  Bruges,  par  moitié  avec 
>L  de  la  Gruthuse,  un  droit  appelé  la  grute.  On  vient  de  le  mettre  en  vente; 
si  l'on  trouve  des  acheteurs  on  calcule  que  le  trésor  en  retirera  de  50,000 
à  50,000  florins.  On  songe  à  mettre  en  vente  aussi  le  grand  lac  (2)  situé 
entre  la  maison  du  cardinal  (de  Granvelle)  et  celle  du  chancelier,  àvéé  un 
moulin  et  certaines  terres  et  prairies  situés  à  la  porte  d'Anderlecht,  où  l'on  met 
ordinairement  la  cavalerie  du  Roi  au  vert.  —  Le  comte  de  Mànsfelt  est  très- 
dégoûté,  tant  à  cause  du  relard  que  le  Roi  met  à  prendre  une  résolution  sur 
les  choses  qui  le  concernent,  que  pour  les  désagréments  qu'il  essuyé  de  la 
part  des  membres  du  conseil,  et  principalement  du  duc  d'Arschôt.  Les 
instances  de  Roda  auprès  de  lui  font  seules  qu'il  souffre  ces  désagréments 
plus  que  son  caractère  ne  le  comporte  et  qu'en  d'autres  temps  il  ne  les  eût 


(i)   ...   No  haij  persona  que  no  desee  ver  à  V.  M.  en  tal  necesidad  y  aprieto  que  le  sea  forzado 
hacer  la  pacificadon... 

(2)  11  s'agit  ici  des  étangs  de  Saiiit-Josse-lèti-Nôodë,  à  la  porte  de  Bruxelles. 
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soufferts  (1).  Dernièrement  le  duc,  qui  avait  toujours  demandé  l'opinion  du 
comte  de  Berlavmont  avant  celle  de  Mansfelt,  s'avisa  de  demander  d'abord 
l'opinion  de  ce  dernier.  Mansfelt  ne  réclama  point  dans  le  moment;  mais  il  a 
fait  porter  ses  plaintes  au  duc  par  le  conseiller  d'Assonleville,  ci  a  déclaré 
que,  si  la  chose  arrivait  encore,  il  répondrait  au  duc  qu'il  opinât  le  premier. 
Roda  a  prié  Rassenghien  d'en  parler  aussi  au  duc,  et  de  l'engager  à  convoquer 
toujours  Mansfelt  au  conseil,  à  moins  que  le  conseil  n'en  décide  autrement, 
car  il  l'y  appelle  seulement  quand  la  fantaisie  lui  en  vient.  —  Tout  cela  fait 
voir  combien  il  est  urgent  d'avoir  un  chef  dans  le  pays.  Roda  supplie  le  Roi 
de  l'y  envoyer.  Il  le  supplie  aussi  de  se  résoudre  relativement  à  Mansfelt, 
parce  que,  sans  exagération,  il  est  de  tous  les  seigneurs  belges  celui  qui  se 
montre  le  plus  zélé  pour  son  service  p).  Le  Roi  le  contenterait,  en  lui  confé- 
rant la  charge  que  le  grand  commandeur  lui  avait  promise  en  son  nom, 
en  le  nommant  conseiller  dÉtat,  et  comme  compensation  de  ses  prétentions 
pécuniaires,  en  donnant  à  son  fils  Charles  les  biens  de  Brederode.  Ce  dernier 
passerait  alors  à  son  service,  et  selon  ce  que  don  Diego  de  Çiiniga  écrit  à 
Roda,  il  est  homme  à  s'y  distinguer  (5).  —  Le  conseil  a  appris  que  les  états 
de  Gueldre  veulent  venir  à  Bruxelles,  et  l'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
se  plaindre  des  dommages  que  les  gens  de  guerre  causent  dans  cette  pro- 
vince. On  craint  que  les  autres  états  ne  profitent  de  l'occasion  pour  tenir 
une  assemblée  générale.  —  Le  prince  d'Orange  est  venu  en  personne  à  l'île 
de  Walcheren,  dans  le  dessein  de  secourir  Zierikzée;  il  a  fait  construire  certains 
navires  avec  des  engins  étranges  (4);  c'est  le  28  qu'il  a  dû  exécu';^  son  en- 
treprise, à  la  faveur  des  eaux  vives.  Plaise  à  Dieu  que,  si  la  ville  est  emportée, 
ce  succès  ne  soit  pas  compromis  par  une  mutinerie  des  soldats  espagnols  et 
wallons,  et  même  des  allemands  !  Selon  les  avis  qu'on  reçoit  du  camp,  ils  y 
sont  tout  disposés.  On  a  de  nouveau  saisi  quelques  billets  qu'un  pigeon 
portait  aux  bourgeois  de  Zierikzée.  — «  Le  secrétaire  Çayas  me  marque,  par 

(-1)    ...  El,  â  instniicia  mia,  los  snfre  mas  de  h  que  su  coudicion  los  lleva,  porqiie  eti  otros  tiempos 
él  no  estaba  liecho  à  sttfrirlos... 

(2)  ...    Porque   cierto,  sin  encarescimietito  alguito,  él  es  de  todos  los  de  aqni  el  que  mas  volunta- 
rioso  se  mueslra  al  servicio  de  V.  M. 

(3)  ...  Es  hombre  que  lo  podrâ  bien  hacer... 

(4)  ...  Ha  hecho  ciertns  naos  con  estraùos  iugenios. 
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n  lettre  du  16  mai,  qu'on  a  écrit  à  la  cour  de  V.  M.  que  ceux  de  Brabant  ont 

»  fait  publier  en  la  maison  de  la  ville  un  acte  renfermant  des  choses  ter- 

»  ribles  (i).  Ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  a  republié  le  placard  de  l'an  1561,  où 

»  sont   énumérés  les  offices  que  les  étrangers  ne  peuvent  exercer,  selon  les 

•'  termes  de  la  Joyeuse-Entrée  (2).  Ce  placard,  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  le 

»  grand  commandeur  promit  de  le  faire  renouveler  et  publier;  mais,  comme 

»  il  n'avait  pu  s'entendre  avec  les  états  de  Brabant,  la  chose  avait  toujours 

»  été  différée    Maintenant  qu'on  s'est  arrangé,  la  publication  a  dû  avoir  lieu. 

»  conformément  à  l'acte  d'accord.  Quoique  le  placard  ne  parle  pas  des  offices 

»  de  châtelains,  le  public  a  cru  que  ni  le  châtelain  d'Anvers,  ni  aucun  de  nous 

»  autres  ne  devions  rester  en  place,  et  c'est  probablement  ce  qu'on  a  écrit  à 

»  Madrid.  Le  grand  commandeur,  dans  ses  discussions  avec  les  états,  réserva 

»  toujours  à  V.  M.  la  décision  du  différend  relatif  aux  offices;  et  quoiqu'ils 

)i  ne  cessent  d'insister  sur  ce  point,  et  qu'ils  ne  veuillent  rien  faire  de  bon 

»  ni  nous  aider  en  quoi  que  ce  soit,  tant  et  si  longtemps  qu'ils  n'auront  pas 

»  obtenu  ce  qu'ils  prétendent,  je  continue  de  m'y  opposer,  dans  le  conseil, 

»  jusqu'à  ce  que  V.  M    nous  ait  fait  connaitre  ses  intentions.  A  en  croire 

»  ce  que  le  duc  d'Arschot  dit  chaque  jour,  les  états  se  contenteront,  pourvu 

'>  que  leurs  privilèges  soient  observés  en  ce  qui  concerne  Breda,  Walhain, 

»  Hooghstraeten,  Bois-le-Duc,   Grave,  ainsi  que  l'office  de  Camargo  (5)  et 

»  quelques  autres  choses;  ils  attendront  la  résolution  de  V.  M.  relativement 

»  au  château  et  gouvernement  d'Anvers.  Moi,  jamais  je  n'ai  consenti  à  cela  : 

»  j'ai   toujours  soutenu,   au   contraire,  que  ceux  de  Brabant  ne  sont  pas 

»  fondés  dans  la  plupart  de  leurs  demandes.  »  —  Les  lettres  du  Boi  du 
25  avril  et  du  14  mai  sont  arrivées  à  Bruxelles  le  29  de  ce  dernier  mois.  Les 
membres  du  conseil,  et  principalement  le  duc  d'Arschot,  ont  vu  avec  déplaisir 


(1)  ...  Q71C  los  de  Bruhanlc  lutbian  lieclio  pnblicar  un  acto  en  la  casa  de  la  villa  de  cosas  muy 
terribles... 

(2)  Il  s'agit  de  l'ordonnance  du  \o  septembre  1561,  d'après  laquelle  tous  ceux  qui  exer- 
çaient des  offices  en  Brabant,  soit  du  souverain,  de  ses  vassaux  ou  de  ses  villes,  sans  être 
brabançons, devaient  en  être  déportés,  et  ceux  quiexerçaient  de  pareils  offices,  étant  braban- 
çons, sans  avoir  prêté  le  serinent  prescrit  par  l'art.  10  de  la  Joyeuse-Entrée,  étaient  tenus 
de  le  prêter  dans  un  bief  délai. 

(3)  Melchior  de  Camargo.  Il  remplissait  l'office  de  prévôt  général  de  la  cour. 
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que  le  Roi  n'ait  pas  pris  de  détermination  sur  les  points  qu'ils  ont  demandés. 
Roda  leur  a  fait  observer  qu'il  était  impossible  que  le  Roi  se  fût  déterminé, 
le  14,  sur  leurs  lettres  qu'il  a  reçues  seulement  le  6  et  le  7,  puisqu'il  aura 
fallu  quatre  jours  pour  les  déchiffrer  et  un  jour  pour  les  lire,  ce  qui  lui  aura 
pris  jusqu'au  12.  Il  est  curieux  de  noter  Feffet  que  produisent  sur  eux  leurs 
lettres  particulières  :  car  le  marquis  d'Havre,  Hopperus  et  d'Ennetières  leur 
écrivent  souvent  à  tous,  et  avec  plus  de  venin  qu'il  ne  conviendrait  (1).  — 
Le  secours  de  Zierikzée  a  été  tenté  le  dimanche  27  mai.  Les  troupes  royales 
se  sont  si  bien  conduites  que  non-seulement  l'ennemi  a  été  repoussé,  mais 
qu'il  a  subi  de  très-grandes  pertes.  On  lui  a  coulé  à  fond  son  vaisseau  amiral, 
qui,  à  ce  qu'on  dit,  était  de  2,400  tonneaux,  et  que  montaient  plus  de  400 
hommes,  avec  l'amiral  Boisot,  son  vice-amiral  et  tout  le  conseil  de  l'ami- 
rauté (2).  C'a  été  une  victoire  d'une  haute  importance.  Le  Roi  en  doit  de  par- 
ticulières actions  de  grâces  à  Dieu.  Mondragon  et  Sancho  d'Avila  se  sont  con- 
duits admirablement,  ne  prenant  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit,  et  étant  les 
premiers  à  exposer  leurs  personnes.  Le  mestre  de  camp  Valdès  s'est  trouvé 
aussi  en  cette  affaire  ;  il  a  fait  parfaitement  son  devoir,  comme  toujours.  — 
Le  mestre  de  camp  Julian  Romero  montre  beaucoup  de  bonne  volonté  et 
d'activité  dans  l'exécution  de  ce  qui  lui  est  ordonné  par  le  conseil.  —  Le  duc 
d'Arschot  et  les  états  de  Brabant  ont  été  très- satisfaits,  à  ce  qu'ils  disent,  de 
la  prompte  audience  que  le  Roi  a  donnée  à  leur  (  ommissaire  (5)  :  il  parait  que 
les  lettres  qui  leur  sont  parvenues  sont  moins  aigres  que  les  autres  fois  (4). — 
Berlaymont  est  un  peu  fâché  de  ce  qu'on  lui  écrit  :  qu'à  Madrid  il  se  disait 
qu'il  voulait  être  gouverneur  des  Pays-Bas  (5).  —  D'Assonleville  a  été  très- 

(1)  ...  Habré,  Hopperus  y  d'Ennetiers  escriben  siempre  à  todos,  y  cou  mas  ponzoiia  de  lo  que. 
convernia... 

(2)  On  lil,  à  la  mar^e  de  ce  passage,  de  la  main  de  Philippe  II  :  Dcbe  estar  errado.  que 
lodos  la  que  yo  he  visto  escriben  que  era  de  800  loneladas ,  y  en  lo  de  la  génie  mas 
numéro  (Il  doit  se  lionipcr  ici  :  toutes  les  lettres  que  j'ai  vues  portent  (|ue  le  navire  était 
de  800  tonneaux,  et  que  le  nombre  des  gens  qui  y  étaient  embarqués,  était  plus  considé- 
rable). 

(3)  (ieorge  Kielîel.  Voy.  p.  155. 

(4)  ...  A  lo  que  eniiendo,  las  carias  de  ahi  vienen  con  menos  ayro  que  olras  vezes... 

(5)  El  conde  de  Berleymont  anda  un  poco  sentido  que  le  escriben  que  alla  se  decia  que  él  pre- 
tendia  ser  (jobcrnndnr  de  estas  Estados. 
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satisfait  d'apprendre  par  Hopperus  que  le  Roi  reçoit  ses  lettres  avec  beau- 
coup de  plaisir  (1). 

Liasse  367. 

162").  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  de  Bruxel- 
les, /e  50  mai  1576.  Cette  lettre  assez  longue  ne  roule  que  sur  des  affaires 
particulières,  ou  des  choses  de  minime  importance  —  Koda  recommande 
à  Çayas  le  capitaine  Ortensio  de  Armengol,  qui  s'est  distingué  dans  la  défense 
des  îles  de  Zélande,  et  particulièrement  de  celle  de  Sainte-Ânneland ,  oîi  il 
commande;  Galceran  de  Armengol,  son  frère,  dont  il  peut  attester  la  belle 
conduite  lors  de  la  conquête  des  îles  de  Duyveland  et  de  Schouwen  ;  Hernando 
Frias  de  Ceballos,  qui  a  rendu  de  notables  services  aux  Pays-Bas  sous  les 
gouvernements  du  duc  d'Albe  et  du  grand  commandeur,  et  qui,  pour  l'admi- 
nistration des  deniers  d'Espagne  et  les  affaires  de  bourse,  serait  de  la  plus 
grande  utilité  au  nouveau  gouverneur.  —  A  propos  d'une  dépêche  du  conseil 
d'État  faite  dans  le  temps  que  Roda  était  à  Anvers,  il  jure,  comme  chrétien,  à 
Çayas  que,  quand  il  est  présent,  il  fait  souvent  retrancher  plus  de  deux  feuillets 
par  dépêche,  et  qu'il  en  ferait  retrancher  bien  davantage,  s'il  ne  craignait  de 
scandaliser  les  membres  du  conseil  (2).  —  Si,  pendant  sa  retraite  à  Aranjuez, 
le  Roi  a  pris  une  détermination  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  il  aura  fait  un 
très-grand  exploit  et  une  chose  très-avantageuse  à  son  service  :  car,  pour  parler 
sans  détour,  rien  ne  cause  et  ne  causera  plus  de  tort  à  ses  intérêts  que  la 
lenteur  dans  les  résolutions  :  elle  donne  lieu  de  penser  aux  gens  du  pays  que 
le  Roi  fait  peu  de  cas  de  ces  provinces  (5).  Roda  termine  en  sollicitant  dere- 
chef son  congé  :  il  sera  forcé  de  le  prendre,  répète-t-il,  si  l'on  ne  le  lui  ac- 

(i)  Assonlevila  anda  muy  contenta  que  Hopperus  le  escribe  que  V.  M.  Iiuelga  mucho  con  sus 
cartas. 

(2)  ...  Como  cristiauo,  jnro  à  Vm.  que  les  hago  muclias  veces,  quando  estoy  présente,  quitar  mat 
que  dçs  pianos  de  una  caria;  y  si  no  fuese  por  escandalizarles,  haria  quitar  aun  mas. 

Nous  ue  trouvons,  daus  les  papiers  que  nous  avons  sous  les  yeux,  aucun  indice  de 
ce  que  Koda  avance  ici. 

(3)  Si  S.  -V.  hubiera  resuelto  en  las  casas  de  Flandes  en  esta  retirada  à  Aranjuez,  habrâ 
hecho  una  gran  hazana  y  muy  provechosa  à  su  servicio,  porqne,  liablandoâY/n.  muy  claro,  ninguna 
casa  dafia  mas  las  négocias  ni  las  dahnrà,  que  la  tardanza  en  las  resoluciones  :  que  esta  es  la  que 
hace  pensar  à  eslos  que  S.  3/.  tiene  en  poco  lo  de  aqui. 
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corde  pas,  pour  aller  en  Espagne  soigner  sa  santé  qui  a  chaque  jour  dépéri 
de  plus  en  plus. 

Liasse  b67. 

16^4.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  31  mai  4576. 
Il  a  reçu  la  lettre  du  Roi  du  14.  Il  le  supplie,  avec  toute  l'instance  possible,  de 
lui  envoyer  promptement  sa  résolution  sur  les  affaires  dont  il  l'a  entretenu.  Il 
proteste  qu'il  lui  a  écrit  la  pure  vérité,  selon  l'affection  qu'il  a  à  son  service, 
et  ajoute  que,  si  d'autres  l'informent  autrement  (1),  «  ilz  ne  lui  donnent  à 
»  entendre  la  vérité,  et  sont  ignorans  ou  mal  affectionnez  à  sondict  service  et 
»   bien  de  ses  pays.    » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1625.  Lettre  du  Boi  aux  gens  de  son  conseil  d'Étal,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas.  écrite  de  Madrid,  le  51  mai  1576.  Il  leur  mande  qu'il 
est  «  continuellement  négociant  «  pour  répondre  aux  lettres  qu'ils  lui  ont 
écrites  depuis  la  mort  du  grand  commandeur,  et  qu'il  espère  dépêcher  sous 
peu  de  jours  Baptiste  Du  Bois,  par  lequel  il  les  «  advisera  plus  particuliè- 
rement. »  (Franc.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1626.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Étal,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas.  écrite  de  Madrid,  le  31  mai  1576.  Il  leur  envoie  une 
lettre  de  change  de  cent  mille  éeus,  chacun  de  six  sous  de  gros,  sur  Antoine 
Fucar  (Fugger)  et  neveux,  à  payer  en  deux  termes  :  le  premier  à  trente-cinq 
jours  de  vue,  et  le  second  aux  trente-cinq  jours  suivants.  Cette  somme  doil 
être  versée  entre  les  mains  du  pagador  Francisco  de  Lexalde,  et  employée 
aux  choses  les  plus  nécessaires  du  service  du  Roi.  [Franv.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1627.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  1"  juin  1576. 
Sur  la  mutinerie  des  Bas-Allemands  en  Hollande,  la  détermination  à  laquelle 
les  membres  du  conseil  se  sont  vus  réduits  de  mettre  leur  vaisselle  en  gage 
pour  trouver  quelques  milliers  de  florins,  et  la  nécessité  de  plus  en  plus  im- 
périeuse d'un  prompt  et  grand  secours  : 

(\)  (iCci  s'appliquait  sans  doute  à  Gerôuimo  de  Roda. 
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H  Sire,  nous  avons,  par  toutes  noz  précédentes,  depuis  le  décès  de  feu  le 
comniendador  mayor  de  Castille.  tant  représenté  l'extrême  et  indicible  néces- 
sité en  quoy  nous  nous  retrouvons,  et  les  inconvénients  tant  préjudiciables  au 
service  de  Vostre  Majesté  que  prévoions  debvoir  inévitablement  advenir,  et  les 
debvoirs  èsquelz  nous  nous  estions  mis  pour  sur  nostre  crédit  trouver  en  An- 
vers cent  mil  escuz,  mais  tout  en  vain,  à  nostre  très-grand  regret,  comme  tout 
cecy  va  encoires  derechef  répété  en  aultre  nostre  par  nous  signée  (1),  allant 
avec  ce  cou  rier,  qu'eussions  bien  désiré  d'estre  excusez  d'en  faire  icy  nou- 
velle mention,  pour  bien  cognoistre  qu'elle  ne  sçauroit  (et  à  bonne  raison) 
estre  sinon  fort  ennuyeuse  à  Vostre  Majesté.  Toutesfois,  comme  les  incon- 
vénients desjà  tant  de  fois  prédicts  commencent  à  se  monstrer  par  la  muti- 
nerie des  Bas-Allemands  en  Hollande,  y  ayant  desjà  abandonné  le  fort  de 
Sardam,  ung  des  principaulx  qui  y  soit  et  la  perte  duquel  emporte  celle  de 
louts  les  aultres  fortz  enWaterlandt,  et  ceulx  de  Sparendam  etHuis-Ter-Hart, 
et  conséquaniment  de  la  ville  de  Haerlem,  comme  le  nous  escript  le  sieur  de 
Hierges  par  sa  lettre  du  xxix*  du  passé,  qu'avons  receii  depuis  nosiredicte  aultre 
serrée,  dont  copie  va  avec  ceste  (2),  nous  (pour  le  merveilleux  emport  de  cest 
affaire)  n'avons  sceu  obmettre  de  encoires,  par  ceste  particulière,  retourner  à 
représenter  à  Vostre  Majesté  combien  il  est  indiciblement  nécessaire  qu'icelle 
soit  servie,  par  une  diligence  extraordinaire,  faire  promptement  pourveoir  à 
ceste  tant  extrême  nécessité,  et,  pour  désabuser  Vostre  Majesté,  luy  déclairer 
tout  ouvertement  et  clairement  que  aultrement  ne  voyons  (comme  aussy  n'est 
humainement  possible)  que  puissions  plus  longuement  maintenir  ce  gouver- 
nement, lequel  Dieu  veuille  qu'encoires  demeure  en  pied  tant  que  ceste  arrive 
jusques  à  Vostredicte  Maj''\  à  laquelle  ne  voulons  celer  que,  pour  faire  ce  que 
humainement  pouvons  pour  son  service,  nous  mettons  touts  ensamble  nostre 
vasselle  et  t:  at  ce  que  plus  pouvons,  pour  finer  quelque, peu  de  milliers  d'escuz 
pour  aulcunement  secourir  ce  d'Hollande,  qui  tant  emporte  (si  desjà  il  ne  sera 
trop  tard).  Mais  Vostre  Majesté,  par  sa  très-grande  prudence,  sçaura  bien 
considérer  quant  peu  cela  pourra  ayderet  combien  d'aultres  costelz  il  y  a  en- 
coires à  pourveoir  :  auquel  effect  n'avons  la  seulle  maille.  Par  quoy  retournons" 

(1)  Celle  du  30  mai,  p.  171. 

(2)  Nous  ne  Tavons  pas  trouvée  dans  les  Archives, 

IV.  24 
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encoires  à  supplier  Vostre  Majesté  pour  le  prompt  remède,  ne  donnant  ceste 
nécessité  plus  de  lieu  à  nulle  ultérieure  dilation  ou  remise,  et  vouloir  nous 
pardonner  si,  par  tant  desplaisantes  lettres,  luy  samblerons  estre  fascheulx, 
car  c'est  le  zèle  qu'avons  à  son  service  qui  nous  y  meult  et  poulsse.  Et  au 
Créateur  supplions-nous,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juing  1576.   » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1628.  Lettre  du  cardinal  de  Granielle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  P'  juin 
1576.  L'ambassadeur  don  Juan  de  Cûniga  lui  a  délivré  la  lettre  du  Roi  du 
8  avril  (1),  dont  Escovedo  a  été  le  porteur  :  il  a  appris,  par  cette  lettre,  la  réso- 
lution de  S.  M. — Si  les  intentions  du  Roi  sont  bien  exécutées,  il  plaira  à  Dieu, 
par  sa  bonté,  de  guider  le  tout  comme  il  convient  à  son  saint  service,  à  celui 
du  Roi  et  au  bien  des  Pays-Bas  [2).  —  Il  a  dit,  de  bouche,  à  Escovedo,  sur 
plusieurs  choses,  ce  qu'il  n'aurait  pas  cru  pouvoir  dire  dans  des  lettres  : 
Escovedo  est  si  digne  de  contiance  qu'on  peut  lui  parler  de  tout,  et  si  prudent 
qu'il  pourra  contribuer  à  ce  que  les  affaires  prennent  une  bonne  direction  (5). 
—  Granvelle  ne  manquera  pas,  comme  le  Roi  le  lui  recommando,  de  corres- 
pondre avec  le  nouveau  gouverneur  ;  il  donnera  les  avertissements  qui  lui 
paraîtront  utiles,  st^on  les  informations  qu'il  recevra,  avec  le  désir  qu'on 
réussisse  dans  une  chose  qui  importe  tant  qu'il  n'en  voit  pas  actuellement  de 
plus  importante,  puisque  la  ruine  ou  le  salut  de  tout  en  dépend  (4).  —  Il  ter- 
mine ainsi  :  «  Ledit  ambassadeur  m'a  annoncé  que  V.  M.  se  résoudra  bientôt 
»  en  ce  qui  me  touche:  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  l'espère,  avec  la  patience 
»  queV.  M.  voit,  me  confiant  plus  en  sa  bonté  qu'en  toute  autre  chose  [o).  » 

bibliolheque  royale,  à  Bruxelles,  porlefeuille  a"  9473,  fol.  178. 

H)  Yoy.  p.  54. 

{H)  Ou  aura  remarqué  que,  daus  sa  lettre  du  25  mars  (p.  5),  Grauvelle  se  uioutrait  con- 
traire à  la  nominatiou  de  dou  Juau. 

(3)  Cou  el  diclio  Ebccvciio  me  he  alargado  ù  dezirle  de  palabra  lo  que  en  muchas  cosas  me  pareue 
que  110  se  pudiera  fiar  en  carias  j  y  es  tan  confidente  que  con  él  se  puede  conferir  todo,  y  tan  prudente 
que  podrà  por  iu  parte  encaminar  muchas  cosas  bien. 

(4)  ...  Co.'i  desseo  que  se  acierte  en  cosa  que  tanto  importa  que  de  présente  ninyuna  veo  mas  impor- 
tante, pues  desla  dépende  la  ruyna  6  remedio  de  todo. 

(5)  Dizeme  el  dicho  embaxador  que  Y.  M.  resolverâ  brevemente  lo  que  me  toca.  Yo  lo  espero, 
dias  ha,  con  la  patiemia  que  Y.  M.  vee,  confiando  mas  en  su  bontad  que  en  ninyuna  otra  cosii. 
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J629.  Lettre  de  Halthasar  Sc/ietz  aux  étals  de  Brabaiit,  écrite  de  Madrid, 
le  V  juin  1576.  Nouvelles  delà  cour;  délibérations  relatives  aux  Pays-Bas  : 

«  Messeigneurs  messieurs  les  estatz,  en  xix  de  ce  présent  moys  ay  escript 
à  Vous  Seigneuries,  et  paravanl  en  xv,  desquelz  ne  envoyé  duplicat,  pour 
tenir  les  originales  seurement  passées,  et  aussy  pour  point  estre  de  grande 
substance  ou  ymportance.  Corne  par  ma  dernière  ay  escript  que  Sa  Majesté  a 
faict  appeller  le  marquis  d'Aguillar.  monsieur  Hopperus  et  le  secrétaire 
Sayas,  ont  tenu  en  Arangeux  journèlement  conseil  d'Estat,  où  sont  entrés 
lesdicts  trois  avecque  le  conte  de  Cinchon  et  marquis  de  los  Yelès,  sans 
aultres,  non  obstant  que  le  duc  d'Alva  y  ayt  esté  présent.  On  m'escript  de  là 
que  ont  fort  négocié  sur  l'affaire  de  nostre  pays,  et  prins  entre  eux  résolii- 
cion,  que  ne  reste  que  à  le  référer  à  Sa  Majesté  pour  prendre  la  totale  réso- 
lucion  :  Dieu  veulle  qu'elle  soit  bonne,  comme  on  espère!  Le  licentiat  Kiffelt 
est  parti  d'icy,  devant  quelques  jours,  vers  ïoledo  et  Arangeux,  pour  solli- 
citer sa  dépesche;  mais  depuis  son  partement,  n'ay  eu  novelles  de  luy.  Sa 
Majesté  estoit  parti  dudict  Arangeux  vers  ung  monastère  nommé  Espérance, 
d'où  on  l'attendoit  dedans  ung  jour,  pour  résoudre  en  tout  devant  son  parte- 
ment vers  Escurial.  Au  monsieur  le  marquis  de  Havrech  on  donne  bon  espore 
que  sera  dépesche  byentost,  mais  de  monsieur  Hopperus  on  en  parle  en- 
coires  diversement.  Je  tyens  que  Babtista  Du  Boys  sera  dépesche  devant  toutz. 
Au  retour  de  Kiffelt,  entenderay  ce  que  a  négocié.  J'ay  recommandé  à  mon- 
sieur Hopperus  byen  fort  la  requeste  de  Vous  Seigneuries  et  la  résolucion 
d'icelle,  puysque  a  esté  remis  en  ses  mains,  et  eusse  allé  mesmes  en  Aran- 
jeux.  si  n'eusse  eu  là  ceux  qui  m'avisent  ce  que  passe  de  jour  à  aultre,  et  me 
avisent  que  jusques  ores  n'ay  faict  faulte,  puysque  n'ont  tracté  que  sur  le 
gennéral  du  pays  ;  je  crains  bien  que  sur  la  requeste  ne  vyendra  résolucion 
sans  advis.  On  a  dict  que  Sa  Majesté  a  trouvé  au  commenchement  estrange 
la  publication  du  placcart  concernant  les  offices  en  Brabant  (1),  et  que  on  avoit 
cassé  le  conseil  des  trobles;  mais  après  qu'il  aura  entendu  la  manière  et  forme 
comme  a  esté  faict,  devera  avoir  esté  content. 

»  La  royne  est  ces  jours  passés  mal  acouché,  de  nii  moys  ou  environ  en- 
chainte,  mais  se  porte  arrière  byen. 

(1)  Voy.  p.  m. 
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»  Icy  est  venu  devant  quelques  jours  ung  gentilhonie  françoys,  de  la  part 
(comme  dict)  du  duc  d'Allançon,  demandant  audience  à  Sa  Majesté  :  pour 
nom  monsieur  de  Bourcq.  Il  samble,  à  la  démonstration,  que  l'aiiibassadeur 
ordinaiie  de  France  ne  se  contente  trop  de  luy,  et  ainsy  yl  y  a  peu  de  han- 
tise entre  eux,  et  ne  samble  toutesfoys  dissimulation.  Après  que  Sa  Majesté  en 
a  esté  adverti  et  prévenu  dudict  ambaxador  ordinaire,  et  envoyé  ycy,  pour  le 
parler,  Babtista  Du  Boys,  a  consenti  que  venisse  :  de  sorte  que  est  parti  hier 
d'icy  avecque  vui  chevaux  de  poste  vers  Sa  Majesté.  Dyeu  veulle  que  apporte 
chose  bonne  :  ce  que  auchuns  craindent  au  contraire  ! 

»  En  cest  instant  sont  venu  novelles  que  S.  M.  ne  retourne  au  Aranjeux,  et 
à  ceste  cause  estoit  monsieur  Hopperus  allé  à  Espérance,  où  aura  eu  quelque 
audience;  a  envoyé  dire  que  sera  demain  ycy  :  ce  que  pouroit  faire  relarder  ce 
courir  jusques  pour  tout  demain,  premir  de  junio.  On  dict  que  Sa  Majesté 
vyent  ycy  aussy  pour  5  ou  4  jours;  ailors  pourons  entendre  quelque  chose  : 
laissant  ceste  à  tel  effect  ouverte  jusques  à  la  venue  dudict  monsieur  Hop- 
perus. 

M  Ceste  est  demourée  ycy  jusques  au  premir  de  ce  moys  de  jnyn.  Le  licen- 
tiat  Kiffelt  est  retourné  yr  au  soir,  et  monsieur  Hopperus  sur  le  disné,  et  m'a 
dict  que  ledicî  Kiffelt  sera  bientost  dépesché.  Les  consultes  demourent  tout 
en  mains  de  Sa  Majesté,  laquelle  doibt  venir  demain.  Monsieur  Hoperus  m'a 
dict  que  sur  Ui  lettre  et  requeste  de  Vous  Seigneuries  a  esté  traicté  au  conseil, 
et  veut  Sa  Majesté  que  on  résolvera  beaucop.  Ledict  Hoperus  ni\  eu  de  Sa 
Majesté  auchiine  audience  sur  les  affaires  particulières,  et  le  a  remis  jusques 
ycy.  Dyeu  veuUe  que  la  puysse  avoir  devant  le  partement  vers  Escurial!  On 
tyent  que  Bablista  Du  Boys  sera  byentost  dépesché,  et  suyvra  ceste  bientost. 
C'est  ce  que  depuys  c'est  offert... 

»  En  faisant  tin,  etc.  De  Madrid,  premir  de  junio  1576. 

»  De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur. 
»  Baltasar  Schetz.  >• 

Uriyinal,  aux  Arcliives  du  royaume  :  iei;islre  des  élals  de  Brabanl  \v  330,  pièce  97. 

1650.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùùiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  ^  juin 
1576.   Il    y  a  huit   jours,   il  est   arrivé  à   Paris  deux  serviteurs  du  prince 
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d'Orange  :  l'un  nommé  le  docteur  Junius,  et  l'autre  Vapel  (?),  lesquels  se 
sont  joints  à  Revest  (1).  Ils  ont  eu  des  audiences  très-secrètes  du  roi  et  de  la 
reine-mère,  à  la  suite  desquelles,  chaque  jour,  ils  ont  tenu  des  réunions  en  la 
maison  de  Biron  (:2)  ;  ils  ont  pour  guide  l'abbé  de  Guadagni  (5). — L'ambassa- 
deur s'en  est  plaint  au  roi  et  à  la  reine-mère.  î.e  roi  lui  a  répondu  qu'il  n'avait 
aucune  connaissance  de  cela,  et  que  ceux  qui  traiteraient  de  pareilles  choses 
n'auraient  pas  à  s'en  louer.  Le  langage  de  la  reine  a  été  tout  autre  :  elle  lui  a 
dit  qu'elle  savait  très-bien  la  présence  à  Paris  des  serviteurs  du  prince 
d'Orange;  qu'elle  avait  ordonné  à  Biron  de  les  entendre,  et  à  l'abbé  de 
Guadagni  de  les  conduire  à  la  demeure  dudit  Biron,  quand  ils  le  deman- 
deraient; qu'elle  l'avait  fait  parce  que  son  intérêt  et  celui  de  son  tils  l'exi- 
geaient ainsi,  et  principalement  parce  que  cela  convenait  au  service  du  roi 
catholique  (4). 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  collection  do  Simancas,  B  40  ". 

1651.  Lettre  de  Balthasar  Schetz  aux  étals  de  Brabant,  écrite  de  Madrid^ 
le  9  juin  1576.  Départ  de  Baptiste  Du  Bois;  démarches  faites  au  sujet  de 
leurs  représentations  : 

«  Messeigneurs,.  ..  le  porteur  de  cestes  sera  Babtista  Du  Boys,  lequel  va 
dépesché  avecque  auchunes  résolucions  que  Sa  Majesté  a  prinses  devant  son 
partement  vers  Escurial.  Et  comme  ay  faict  instance  à  monsieur  Hopperus  sur 
le  dépeschement  du  licencié  Kiffeit,  ou  du  moings  pouvoir  sçavoir  que  chose 
pouroy  escripre  à  Vos  Seigneuries,  m'a  enchargé  d'escrire  à  ycelles  que  la 
lettre  et  requeste  de  Vos  Seigneuries  estoint  byen  veu  et  consulté  par  Sa 
Majesté  en  conseil,  et  prins  résolucion  sur  ycelles,  laquelle  yroit  en  partie 
avecque  le  porteur,   principalement   de  ce  que  touche  le   gennéral.  Et  Sa 

(i)  Voy.  p.  160. 

(2)  Armand  de  Gontaiil,  baron  de  Biron,  grand  maître  de  rarlillerie.  Lors  du  massacre 
de  la  Sainl-Barlhélemy,  il  commandail  à  l'Arsenal,  et  ce  fut  chez  lui  que  se  réfugia  le  jeune 
Caumout  de  la  Force,  échappé  si  miraculeusement  au  fer  des  assassins.  Il  jouissait  d'une 
grande  confiance  auprès  de  Henri  ill,  qui  le  fit  maréchal  de  France  eu  d577. 

(3)  L'abbé  de  Guadagni  fut  souvent  employé  par  Catherine  de  Médicis  dans  les  négocia- 
tions de  cette  époque. 

(4)  Respondiome...  que  ella  lo  havia  liccho por  lo  que  à  ella  y  à  su  hijo  les  estava  bien,  y  princi- 
palmenle  por  lo  que  convenia  al  servicio  de  V.  M. 
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Majesié  avoit  délibéré,  dedans  iiii  ou  v  jours  après  le  porteur,  de  dépescher 
aultre  personage  d'importance,  qui  apporteroit  plus  ample  résolueion  et  la 
totale,  et  incontinent  après  seroit  dépesclié  ledict  KiOelt,  espérant  que  Vos 
Seigneuries  auroint  en  tout  contentement.  Et  touchant  la  requeste  présentée, 
laquelle  le  sieur  Hopperus  babtise  estre  seulement  des  prélatz,  combyen 
qu'elle  contient  conjunction  des  aultres  membres,  me  dict  estre  bien  couchée 
et  fondée  en  raison  ;  mais  je  crains  que  ne  sera  résolu  totalement  sur  ycelle. 
sans  avoir  advis  de  ceux  du  conseil  d'Estat  :  ce  que  apparera  par  la  dépesche 
dudict  Kiffelt.  Ce  que  allors  restera  ycy  de  part  de  Vos  Seigneuries  à  solliciter, 
ou  poura  survenir  de  noveau,  me  auront  Vos  Seigneuries  ycy  à  commande- 
ment, me  ayant  promis  ledict  sieur  Hopperus  de  assister  en  tout  ce  que  con- 
cerne à  Vos  Seigneuries.  J'ay  faict  mon  mieux  vers  ledict  Hopperus  pour  faire 
avoir  licence  audict  Kiffelt,  comme  ledict  désiroil  fort  de  retourner  et  Vos 
Seigneuries  me  encbargent  ;  mais  ledict  Hopperus  n'a  trouvé  bon  que  par- 
tisse sans  auchune  dépesche,  disant  estre  telle  la  volunté  de  Sa  Majesté  :  par 
quoy  Vos  Seigneuries  pouront  et  luy  et  moy  tenir  pour  excusez.  Et  touchant 
l'abbaye  de  Everbode  de  laquelle  Vos  Seigneuries  en  font  aussy  mention 
en  ladicte  requeste,  dict  que  Sa  Majesté  n'a  si  longuement  tardé  de  ré- 
soudre pour  auchung  desseing,  sinon  pour  certains  contraires  avis  venus 
de  là,  desquelz  Sa  Majesté  a  volu  estre  satisfaict  devant  auchune  déno- 
mination; et  puysque  ladicte  satisfaction  est  venue,  ne  tardera  Sa  Majesté 
de  faire  ladicte  dénomination,  et  croy  que  yra  par  ce  porteur  ou  eelluy  qui 
suyvera. 

»  Et  ne  se  offrant  pour  le  présent  aultre  chose,  messeigneurs,  etc.  De  Ma- 
drid, ix*"  de  junio  1576. 

»  Depuys  est  le  porteur  ycy  détenu  jus(jues  au  xi%  que  partira  vers  Escurial, 
pour  baiser  les  mains  à  Sa  Majesté,  et  retournant,  sera  dépesche  d'icy  :  qui 
me  samble  sera  demain  ou  après-demain.  Je  vouldroy  qu'il  fuisse  desjà  sur  le 
chemin,  devant  que  survienne  quelque  changement  en  se  que  est  résolu.  J'av 
bien  volu  donner  à  son  courrir  mes  lettres,  affin,  en  partant  subit,  ne 
demeurent  ycy. 

»  De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
»  Baltasar  Schetz.  » 

Original,  aux  Arcliivos  du  royaume  :  rot^islro  dos  étals  Oc  Hral)aiil  n"  350.  pièce  99. 
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1652.  Lettre  du  comte  de  Berlaifmoni  au  cardinal  de  Granvelle.  écrite 
de  Bruxelles,  le  iO  juin  1576.  Après  lui  avoir  dit  quelques  mots  de  sa  santé, 
il  l'entretient  du  siège  de  Zierikzée,  du  licenciement  des  gens  du  comte  An- 
nibal  d'Altaemps,  du  retard  que  souffre  l'envoi  d'un  nouveau  gouverneur,  de 
l'assemblée  des  états  généraux,  de  l'impossibilité  qu'il  y  a  eu  de  pourvoir  de 
plus  d'argent  M.  de  Hierges,  des  affaires  de  Pologne,  et  de  la  dièle  impériale  : 

«  Monseigneur,  le  maistre  des  comptes  Viron  m'at  cejourd'huy  délivré  voz 
lettres  du  xvn*  du  passé;  et  m'at  esté  grant  plaisir  d'entendre  vostre  bon  por- 
tement, que  prie  Dieu  maintenir  longues  années. 

»  Je  me  trouve,  passez  deux  ou  troys  moys,  tourmenté  d'une  douleur  de 
gravelle  dont  ne  sçay  estre  quicte,  et  toutesfoys  le  mal  n'est  si  véhément  que 
ne  me  trouve  journellement  au  conseil,  encoires  que  certainement  aulcunes 
foys  j'auroye  grand  besoing  me  tenir  en  ma  quoyeté  (1).  Quant  à  ce  que 
dictes,  par  vostre  lettre,  que  je  n'ay  besoing  de  vostre  advis,  certainement, 
monseigneur,  les  affaires  de  ce  povre  pays  sont  en  termes  si  calamiteux  qu'il 
conviendroit  user  de  meilleur  advis  que  le  mien  pour  les  redresser,  encoires 
que  cejourd'huy  sont  apporlées  lettres  de  Mondragon  et  aultres  d'Aert  Van 
Dorpe,  gouverneur  de  Zierixée,  par  lesquelles  il  donne  assez  à  entendre  la 
bonne  volonté  qu'il  at  (comm'il  dict)  à  faire  cognoistre  à  ung  chascun  l'affec- 
tion qu'il  at  au  service  du  Roy;  donnant  assez  à  cognoistre  que,  si  l'on  estoit 
intentionné  remectre  en  avant  les  articules  de  la  communication  qu'avoit  esté 
entasmée  avec  luy,  il  sambleroit  se  rendre  assez  facille  à  y  prester  l'oreille; 
usant  néantmoings  de  tel  artifice,  qu'il  re(juiert  que  ne  soit  faicte  mention  de 
la  lettre  qu'il  at  escript,  la  faisant  ficher,  avec  deux  botquins  au  boult  d'ung 
baston,  sur  ung  bancq  de  sablon  cju'est  à  l'opposite  d'ung  de  noz  fortz.  Il  at 
samblé  à  ces  seigneurs  que  la  responce  que  ledict  Mondragon  debvoit  faire 
debvoit  procéder  comme  de  soy-mesme,  la  fondant  sur  la  compassion  qu'il 
avoit  de  l'inconvénient  apparent  que  leur  estoit  à  advenir,  par  où  qu'il  les 
avoit  bien  encoires  voulu  exhorter  ceste  foys  à  se  réduire  en  l'obéyssance  de 
Sa  Majesté,  et  il  espéroit  tant  faire  qu'ilz  seriont  receuz  avec  traictement  gra- 
cieux et  raisonnable,  sans  s'eslargir  davantaige,  tant  que  l'on  verrat  ce  qu'ilz 
vouidront  dire  plus  ouUre,  encoires  que  ledict  Mondragon  asseure  d'heure  à 

(i)  En  nui  qnoyeté.  en  repos. 
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aultre  que  facillement  il  en  viendrai  à  boult  ;  et  toutesfoys  je  vous  laisse 
considérer  si  gens  assiégez  et  serrez  de  si  prez  sont  pour  actendre  à  traicter 
jusques  à  ce  que  les  vivres  leur  faillent  du  tout.  Plussieurs  asseurent  qu'ilz 
sont  enc'oires  pourveus  de  pain  pour  six  sepmaines  et  davantaige,  ne  voyant, 
quoy  que  disent  ledict  Mondragon  et  Sancho  d'Avyla,  qui  sont  chiefz  de  ceste 
emprinse,  qu'ilz  soyent  légièrement  à  forcer  par  artillerie,  ayans  eu  tant  de 
loysir  despuis  sept  ou  huit  moys  à  se  trencher  et  faire  retirades,  comme  l'on 
entend  qu'ilz  font  journellement.  J'estime  que  Dieu  leur  ostera  l'entende- 
ment, et  qu'ilz  ne  planteront  point  leur  Genève  en  ces  isles,  comm'ilz  pré- 
tendent. 

»  Quant  au  conte  Hannibal,  il  se  rend  aultant  difficille  sur  le  cassement  de 
ses  gens,  qu'il  sera  mal  aysé  à  s'en  deffaire,  jaçoit  que  s'en  faict  tout  l'extrême 
de  ce  que  faire  se  peult,  et  aussi  les  estatz  de  Flandres  conditionnent  telle- 
ment les  deniers  de  leurs  aydes,  que  l'on  est  forcé  prendre  le  chemin  qu'ilz 
veuillent,  tant  est  l'auctorité  des  ministres  du  Roy  tombée.  Bien  est  vray  que 
la  leur  principalle  intention  est  que  leursdicts  deniers  soyent  employez  au 
licenciement  des  gens  de  guerre,  et  qu'ilz  puissent  estre  soulaigez  de  ceulx 
que  l'on  retirerat  dudict  Flandres,  pour  mectre  au  lieu  de  ceulx  dudict  conte, 
quant  il  sera  licentié.  J'espère  que  le  conte  d'Everstyn,  qui  succédera  en  son 
lieu,  s'accommoderat  plus  aysément  avec  monsieur  vostre  frère  (1). 

»  Je  ne  vous  feray  aultre  mention  de  la  provision  que  seroit  requise  estre 
faicte  d'ung  nouveau  gouverneur,  et  qu'il  fût  du  sang,  que  ce  qu'en  aurez  en- 
tendu par  aultres  miennes.  Sa  Majesté  pourroit  mectre  ceste  provision  tant  en 
délay,  qu'elle  y  trouveroit  plus  de  difficulté  que  l'on  ne  pense;  et  certayne- 
ment,  si  les  affaires  de  Sa  Majesté  ne  sont  esté  conduictz  comme  bien  il  con- 
venoit  jusques  à  présent,  il  en  at  despieu  à  tous  ses  bons  ministres,  et  en- 
coires  faict.  Il  courre  quelcque  bruyct  que  M.  d'Alançon  pourroit  donner  ung 
tour  en  Angleterre;  toutesfoys  il  n'y  a  grande  certitude. 

»  Quant  au  deu  des  gens  de  guerre,  il  accroist  de  jour  à  aultre,  tellement 
que  ce  chancre  n'est  remédiable  que  par  l'assemblée  des  estatz  généraulx,  les 
enhortant  qu'ilz  veuillent  emprendre  le  payement  et  satisfaction  desdictes  gens 
de  guerre,  afin  de  les  jecter  hors  du  pays;  et  puisque  tous  assurent  à  vouloir 

(I)  Le  seigneur  de  Champagney.  Voy.  pp.  U2  et  I  13. 
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maintenir  la  religion  eatholicque  et  romaine,  sans  toucher  à  l'auctorité  de  Sa 
Majesté,  je  ne  sçay  qui  peult  trouver  ce  party  mauvays,  si  tant  est  que  lesdicts 
estatz  soyent  induisibles  à  descharger  Sa  Majesté  d'ung  tel  fardeau, 

»  Nous  nous  sommes  icy  trouvez  en  la  mesme  difficulté  d'avoir  responce 
d'Espaigne  comme  vous,  parce  que  noz  courriers,  mesmes  Baptiste  Du  Boys, 
fils  d'Adrien,  de  la  chambre  {\),  sont  esté  destroussez  et  leur  passaige  re- 
tardé, encores  que  depuis  il  soit  avec  noz  lettres  arrivé  vers  Sa  Majesté,  qui, 
depuis  son  arrivement,  at  escript  qu'elle  le  dépescheroit  incontinent,  laquelle 
dépesche  sommes  actendans  en  grande  dévotion. 

»  Et  au  regard  de  ce  que  regrettez  que  M.  de  Hierges,  pour  son  retour 
vers  Hollande,  n'ayt  esté  pourveu  de  plus  grande  somme,  avons  assez  re- 
monstré  aux  estatz  les  inconvéniens  qu'en  pourroyent  sourdre;  et  quelcque 
debvoir  qu'en  avons  sceu  faire  vers  iceulx,  n'avons  riens  sceu  prouffiter, 
ains  ont  ceulx  du  conseil  d'Estat,  privé,  finances  et  chambre  des  comptes  à 
Bruxelles  esté  conslrainctz  de  prester  et  engaiger  le  peu  de  vasseille  que  nous 
avions,  pour  aucunement  le  secourir  et  éviter  la  mutinerie  des  Bas-Allemans, 
qu'est  si  très-apparente  que  certainement  ilz  abandonneront  tous  les  forlz  de 
Waterlant  :  dont  peult-estre  s'ensuyvra  la  perte  de  Harlem  et  Amsterdam. 

»  Quant  à  ce  de  Pouloniiue.  les  nouvelles  que  l'on  at  icy  ne  sont  tant  advan- 
tageuses  pour  l'Empereur  comme  du  commencement  Ton  espéroit,  car  le 
Transsylvan  est  couronné  et  publié  paysible  roy  (2);  mais,  puisque  ce  désas- 
tre devoit  advenir  en  la  christienneté,  c'est  à  Dieu  louer  que  le  Turcq,  à  ce 
que  l'on  entend,  ne  fera  guerres  d'efTort  par  mer  pour  ceste  foys. 

»  Quant  à  ce  que  se  pourroit  innover  à  la  diette  impérialle,  tant  sur  le 
faictde  Cambray  que  d'Utrecht,  il  n'est  encoires  résolu  d'y  envoyer  personne, 
et  ne  samble  qu'il  soit  fort  requiz,  pour  en  partie  excuser  les  plainctes  que 
debvons  actendre  à  ladicte  journée  de  tous  costelz;  et  néantmoings,  s'il  y  at 
apparence  que  l'on  deuist  traicter  sur  matières  de  telle  importance  comme 
ledict  Utrecht  et  Cambray,  l'on  sera  forcé  se  résouidre  à  y  pourveoir  par  la 
meilleure  voye  que  faire  se  poura. 

(1)  Berlayniont  veut  parler  ici  d'Adrien,  qui  avait  été  aide  de  chambre  de  Charles-Quiiit 
et  très-avant  dans  ses  bonnes  grâces. 

(2)  Etienne  Batthori  de  Sonilio,  piince  de  Transylvanie,  avait  été  élu  roi  de  Pologne  le  13 
décembre  1573,  et  couronué  le  \"  mai  suivant. 

IV.  95 
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«  Monseifîjneur,  je  vous  supplie  me  pardoner  la  fascherie  que  je  vous 
donne  à  lire  ceste  mienne  tant  prolixe  lettre,  et  me  tenir  tousjoiirs  pour 
celluv  oui  toute  sa  vie  vous  désire  faire  service.  Auquel  endroict  la  finiray,  me 
recommandant  humblement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Bruxelles,  le  x""  de 
juing  lo76. 

»  De  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  humble  et  aftectionné  serviteur, 

»  De  Berlaymont.    » 

Secrélaireries  provinciales,  liasse  2334. 

1655.  Lettre  du  garde  des  sceaux  Hopperus  au  conseil  d'État,  écrite  de 
Madrid,  les  12  et  \S  juin  1576.  Il  répond  à  la  lettre  du  conseil  du  :2'2  mai. 
touchant  la  connaissance  que  le  Roi  prenait  personnellement  des  affaires,  et 
le  compte  qu'il  s'en  faisait  rendre  : 

«  Messeigneurs,  j'ay  receu  la  lettre  de  Yoz  Excellence  et  Seigneuries  du 
xxu^  du  mois  passé,  par  laquelle,  selon  leur  très-grand  et  très-bon  zèle  qu'ilz 
ont  au  service  de  Dieu  et  du  Roy  et  de  ses  bons  pays,  ilz  désirent  en  effect 
entendre  comment  Sa  Majesté  voit  et  traicte  ce  que  vient  par  leurs  lettres  et 
dépesches  icy,  assçavoir  par  lecture,  ou  relation,  ou  aullremenf,  comme  par 
ladicte  lettre  plus  amplement  est  contenu.  Sur  quoy  ay  bien  voulu  respondre 
par  ceste  ce  que  s'ensuyct,  assçavoir  :  que  Vosdictes  Excellence,  Seigneu- 
ries et  tout  le  monde  peuvent  bien  estre  assheurez  que  Sadicte  Majesté,  selon 
sa  très-grandissime  prudence,  bonté  et  vigilance,  est  accouslumée  (comme  jà 
par  l'espace  de  plus  de  dix  ans  j'ay  veu  réellement  et  de  faict,  et  selon  ce 
dirigé  les  dépesches)  de  veoir  incontinent  et  sans  dilay  tout  ce  que  vient 
d'illecq,  et  ce  non-seullement  de  mot  à  aultre,  mais  que  plus  est,  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'y  peult  estre  faulte  d'une  seulle  lettre  qu'elle  ne  voie.  Quoy  faict, 
je  luy  faiz  par  après,  ordinairement  par  son  commandement,  avant  que  de 
résouldre  et  dépescher  là-dessus,  non-seullement  relation  mais  aussy  lecture 
de  mot  à  aultre  de  tout  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  riens  que  ne  passe  deux  ou  trois 
fois  pour  le  moins  (non  point  par  voye  de  substance  ou  sommaire,  mais  réel- 
lement comm'il  est)  par  ses  mains.  Et  suis  bien  aise  d'avoir  eu  ceste  occasion 
pour  donner  à  congnoistre,  selon  la  vraye  vérité,  à  Voz  Excellence  et  Sei- 
gneuries le  très-grand  et  très-particulier  soing  que  Sa  Majesté  porte  en  tout 
ei  partout,  afin  que  les  choses  soyent,  non-seullement  par  ceulx  qui  en  ont 


DE  PHILIPPE  II.  mi 

charge,  mais  aussy  par  elle-mesme,  bien  entendues,  discutées  et  résolues. 
Et  comme  ce  présent  dépesclie  (1)  va  en  termes  généraulx,  l'intention  d'icelle 
Sa  Majesté  est  que  par  les  subséquens  soit  respondu  de  point  à  aultre  n 
toutes  les  lettres  et  pièces  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries  :  à  quoy  tiens, 
Dieu  aydant,  la  main  tant  que  me  soit  possible,  pour  le  très -humble  service 
de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  bien  commun  du  pays  tant  affligé.  Et  ne  se  peult 
assez  remercier  à  Voz  Excellence  et  Seigneuries  du  très-grand  soing  qu'ilz  en 
portent,  comme  certes  faict  aussy  Sa  Majesté,  plus  qu'il  n'est  possible  de  dire. 
A  tant,  messeigneurs,  me  recommandant  Irès-humblement  à  Voz  Excellence 
et  Seigneuries,  prieray  Dieu  le  Créateur  de  les  avoir  en  sa  saincte  garde,  et 
donner  bonne  vie  et  longue. 

»  De  Madrid,  ce  \if  dejuing  1576. 

»  De  Voz  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»   JOACH.    HOPPERUS. 

»  Depuis  le  partement  du  principal  de  cecy  par  Baptiste  Du  Bois,  qui 
partit  le  xni^  du  présent,  est  survenu,  le  xvi^  d'icelluy,  le  dépesche  de  Voz 
Excellence  et  Seigneuries  du  premier  du  présent,  qu'est,  passez  ung  et  deux 
jours,  es  mains  de  Sa  Majesté,  qui  ce  matin  m'a  escript  qu'elle  me  renvoiera 
bientost  le  tout  ;  et  pensons  que  d'icy  à  deux  ou  trois  jours  pourra  partir, 
Dieu  aydant,  le  marquiz  de  Havrey. 

»  Le  xviii"  de  juing  M  D  LXXVI.  « 

Originai,  aux  Archives  du  royaume. 

1654.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Etat,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  [^  jimi  lo76.  Il  leur  annonce 
le  prochain  départ  du  marquis  d'Havre,  par  lequel  il  les  informera  particuliè- 
rement de  ses  résolutions  sur  ce  qu'ils  lui  ont  proposé;  les  remercie  des 
bons  et  loyaux  devoirs  faits  par  eux;  les  invite  à  les  continuer;  leur  recom- 
mande de  ne  pas  assembler  les  états  généraux,  ni  reprendre  les  négociations 
avec  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  etc.  : 

«  Le  Boy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  diverses  voz  lettres  escriptes  depuis 

(1)  C'est-à-dire  la  lettre  du  Roi  du  12  juin,  qui  suit. 
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la  mort  de  feu  le  commendador  mayor  de  Castille,  gouverneur  général  de 
noz  pays  de  par  delà,  tant  par  Baptiste  Du  Bois,  porteur  de  ceste,  comme 
aultrement,  selon  la  liste  cy-joincte  (1);  sur  lesquelles  vous  avons  en  partie 
respondu,  vous  commectant  au  gouvernement  d'iceulx  pays  tant  et  jusques  à 
ce  qu'y  aurions  pourveu  d'ung  aultre  gouverneur  estant  de  nostre  sang, 
comme  par  la  grâce  de  Dieu  ferons  bientost,  et  en  partie  différé  d'y  res- 
pondre  jusques  à  oires  :  ce  qu'est  advenu  non  point  pour  aultre  chose,  sinon 
pour  le  grand  désir  que  avons  que  ung  bon  et  seur  piedt  soit  prins  pour  le 
vray  remède  et  redressement  des  affaires  de  nosdicts  bons  pays  de  par  delà, 
qu'aymons  et  estimons  tant.  Et  comme,  par  la  divine  clémence,  après  bonne 
et  meure  délibération,  cela  est  asteur  faict,  vous  en  avons  bien  voulu  advertir 
en  termes  généraulx  par  ceste,  dépeschant  pour  ce  expressément  ledict  Bap- 
tiste, afin  que  sçachez  ce  que  passe,  assçavoir  que,  d'icy  à  six  ou  sept  jours 
au  plus  hault,  partira  d'icy  le  marquis  de  Havrech,  par  lequel  vous  adver- 
tirons  bien  particulièrement  de  nostre  résolution  et  intention  sur  tout  ce  que 

(1)  Cette  liste  était  ainsi  conçue  : 

;>  Courriers  arrivez  avec  dépesches  en  la  court  de  Sa  Majesté,  après  le  trespas  du  feu  commendador 

mayor,  qui  mourut  le  v^  de  mars  i  576. 

»  Le  xvi"  dudict  mois  de  mars,  avec  lettres  particulières  dudicl  v^  de  ladirte  morl. 

»  Le  xxviu^  d'icelluy  mois,  avec  lettres  du  conseil  d'Eslat  de  Sa  Majesté  illccq,  du  x" 
d'icelluy  mois. 

»  Le  xxri«  d'avril,  avecq  seul  dépesche  du  précédent. 

»  Le  vi"  de  niay,  arrivé  Baptiste  Du  Bois  avecq  dépesches  du  dernier  de  mars  dudict  conseil 
d'Estat. 

»  Le  mesnie  jour,  arrivé  ung  aultre  courrier  avecq  dépesches  dudict  mois. 

»  Le  vi^,  venu  le  capitan  Diego  Felices  avecq  dépesches  dudict  mois. 

»  Le  x'',  venu  ung  courrier  de  marchans  avecq  aulcuns  dépesches  dudicl  conseil. 

11  Le  xx",  venu  ung  courrier  avec  divers  dépesches  dudict  conseil  et  dudicl  mois. 

»  Le  xi^dejuing,  arrivé  ung  courrier  avecq  dépesches  dudict  conseil  du  xxn*  du  passé. 

1»  Courriers  dépeschez  de  la  part  de  Sa  Majesté  depuis  le  trespas  dudicl  commendador  mayor. 

»  Le  xxv"  de  mars,  dépesche  Boysdenghien  avecq  ung  dépesche  général. 
)»  Le  m"  d'avril,  envoyé  le  duplicat  du  susdict,  avecq  aultres  dépesches. 
»  Le  premier  de  may,  envoyé  aulcuns  dépesches. 

»  Le  xv"  d'icelluy  mois,  dépesche  ung  servilour  de  la  duchesse  de  Lorraine  avecq  aulcuns 
dépesches. 

>•  Le  premier  dcjuing,  envoyé  aulcuns  dépesches.  » 
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nous  avez  proposé,  et  mesmes  quant  à  l'envoy  d'ung  nouveau  gouverneur 
général  illecq,  estant  de  nostre  sang,  ensemble  des  vrais  remèdes  dont  par 
diverses  fois  avons  escript,  et  de  ce  que  y  en  dépent  allendroit  de  l'assem- 
blée des  estatz  généraulx,  traicté  avecq  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  et  paye- 
ment et  licentiement  des  souldartz  superfluz,  avecq  diverses  aultres  choses 
que  sy  très-prudemment  et  particulièrement  vous  proposez  par  lesdictes  voz 
lettres.  Vous  sçachant  très-bon  gré  des  très-bons  et  loyaulx  debvoirs  que  vous 
faictes  allendroit  du  bon  gouvernement  de  nosdicts  pays,  et  requérant  et 
enjoindant  bien  expressément  que  tenez  bon  soing  (comme  sommes  bien 
asseurez  que  faictes)  afin  que  nul  inconvénient,  cependant  que  dict  est,  ad- 
viengne,  tant  au  regard  des  soldatz  comme  du  peuple,  ensemble  des  rebelles 
et  aultres  ennemys,  sans  entrer  entre-temps  en  aulcune  assamblée  des  estatz 
généraulx  ny  résumption  du  traicté  avecq  lesdicts  d'Hollande  et  Zélande, 
sinon  qu'ilz  entendent  que  ne  désirons  aultre  chose  plus  au  monde  que  leur 
bien,  et  s'ilz  veuUent  retourner  à  la  deue  obéissance  de  la  saincte  Église 
catholicque  romaine  et  nostre,  leur  prince  naturel  et  souverain,  nostre  inten- 
tion est  de  les  traicter  avecq  toute  bénignité  et  clémence,  comme  à  ung  bon 
seigneur  et  prince  appertient.  Requérant,  oultre  ce.  à  noz  bons  estatz  de  par 
delà,  chascung  allendroit  de  soy,  ausquelz  escripvrons  par  ledict  marquis  de 
Havre,  qu'ilz  veullent  cependant  faire  tout  bon  otTice  d'administration  de 
deniers,  afin  que  par  faulte  d'iceulx  quelque  émotion  militaire  ou  popu- 
laire n'adviengne,  comme  de  nostre  costé  nous  faisons  tout  ce  qu'est 
possible,  et  confions  aussy  de  la  leur  qu'ilz  feront  très-volentiers  tant 
qu'ilz  pourront,  estant  entièrement  nostre  intention  de  les  traicter  avecq 
toute  bénignité  et  amour,  comme  par  feu  l'Empereur,  de  très-glorieuse  mé- 
moire, nostre  seigneur  et  père,  et  nous  a  esté  faict;  et  de  ce  les  pourrez 
asseurer. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  xu"  de  juing  1576. 

»  Phle. 
»  A.  d'Ennetières  .  » 

Original,  aux  Archives  du  rojaume. 

1655.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
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ment  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  \'5  juin  1576.  Il  les  charge  de 
tenir  un  soin  particulier  à  ce  que  la  place  de  Philippeville  soit  réparée,  re- 
mise et  entretenue  comme  il  appartient.  (Fra?iç.) 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1656.  Lettre  du  Roi  à  Geronimo  de  Roda,  édite  de  Saint-Laurent- le- 
Royal,  le  \^  juin  1576. 

«  Ayant  vu  votre  lettre  du  15  mai  (1),  avec  l'inventaire  qui  y  était  joint  des 
lettres,  minutes  et  autres  papiers  laissés  par  le  grand  commandeur  (2),  et 
me  conformant  à  votre  opinion,  j'ai  résolu  que,  à  la  réception  de  la  présente, 
vous  vous  rendiez  en  personne ,  et  accompagné  de  Balthasar  Lopez  de  la 
Cueva,  au  château  d'Anvers;  que  vous  visitiez  de  nouveau  lesdites  lettres  et 
papiers,  et  que  vous  fassiez  brûler  en  votre  présence  tous  ceux  qui  vous 
paraîtront  n'être  pas  nécessaires  et  ne  devoir  pas  être  gardés  :  m'en  remettant 
sur  ce  point  à  votre  prudence  et  à  votre  jugement.  De  mes  quarante-neuf 
blancs-seings  vous  couperez  et  m'enverrez  entières  les  signatures.  Vous  ôterez 
les  sceaux  des  deux  commissions  en  blanc  que  j'avais  adressées  au  grand 
commandeur,  afin  qu'il  s'en  servît  au  cas  qu'il  eût  à  nommer  quelqu'un  pour 
lui  succéder  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  vous  couperez  aussi  les 
signatures  qui  y  sont  apposées,  et  vous  me  les  enverrez  avec  les  autres  :  le 
surplus  desdites  commissions  devra  être  déchiré  et  brûlé.  Si,  outre  les  lettres 
que  vous  dites  avoir  été  remises  à  don  Guillen  de  San  Clémente,  comme  exé- 
cuteur testamentaire  du  grand  commandeur,  ce  qui  fut  très-bien  fait,  il  y 
avait  quelques  papiers  et  écritures  qui  ne  concernassent  pas  mon  service, 
mais  les  affaires  particulières  de  dona  Gerônima  Sterlich  (?)  et  de  ses  enfants, 
ou  celles  du  marquis  de  los  Vêlez  ou  de  don  Juan  de  Çûniga,  mon  ambassa- 
deur à  Home,  ou  d'autres  personnes,  il  faudrait  les  délivrer  à  ceux  qui  y 
auraient  droit,  en  accomplissant  ce  que  le  grand  commandeur  a  ordonné  à 
l'égard  de  cela  et  de  tout  le  surplus  qui  toucherait  la  décharge  de  son  âme, 
comme  la  raison  le  veut  (5).  » 

Liasse  569. 

(1)  Voy.  p.  137. 

(2)  Voy.  p.H4. 

(3)  Voy.  le  icxlc  de  cette  leUie  diiiis  la  Correspondance,  u"  C(XXXXVIII. 


DE  PHILIPPE  II.  199 

1657.  Lettre  des  états  de  Hainaut  an  Roi,  écrite  de  Mons,  /e  15  juin 
1576.  Après  avoir  tracé  le  tableau  de  tout  ce  que  cette  province  a  souffert  par 
la  guerre  contre  la  France  d'abord,  et  ensuite  par  les  troubles  civils,  ils  sup- 
plient le  Roi  de  se  résoudre  promptement  sur  les  moyens  de  pacifier  le  pays  : 

«  Sire,  nous  avons  receu,  puis  peu  de  temps,  celles  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  nous  escripre  de  Madrid,  le  24*"  de  mars  1576  (1),  contenant  en  sub- 
stance le  marissement  qu'elle  avoit  ressenty  de  la  mort  de  feu  monseigneur 
le  grant  commandeur,  pour  la  conjoincture  en  quoy  l'on  estoit  des  vrais 
remèdes  pour  la  pacification  de  ces  troubles,  nous  ordonnant  d'obéyr  aux  sei- 
gneurs du  conseil  d'Estat,  qu'elle  commectoit  au  gouvernement  de  par  dechà, 
en  attendant  ung  gouverneur  de  son  sang  qu'elle  doibt  envoyer,  et  de  tenir  la 
main  à  la  paix  et  tranquillité  de  ces  pays.  Ce  nous  a  esté  un  souverain  béné- 
fice et  joye  indicible  d'avoir  par  là  cogneu  que  Vostre  Majesté  se  recorde  en- 
coire  de  nous,  ses  povres  et  fidelz  subjectz,  en  noz  langheurs  et  misères,  jà 
enviellies,  receues  et  supportées  depuis  dix  ans  en  chà;  ne  faisant  que  peu 
paravant  sortir  d'une  gherre  continuelle  contre  les  Franchois,  pendant  la- 
quelle ce  povre  pays  de  Vostre  Majesté,  comme  elle-meisme  a  veu,  a  receu  et 
soustenu,  pour  estre  au  premier  froncq  de  l'ennemy,  indicibles  dommaiges  et 
interrestz,  tant  de  passaiges  que  rapassaiges  de  camps  et  armées,  amyes  et 
ennemyes,  de  feux  et  flambes,  de  sangz,  de  pillaiges,  ravaiges  et  aultres  telz 
bénéfices  de  la  gherre,  oultre  les  grandes  tailles  et  aydes  desboursées  pour  le 
secours  de  Vostre  Majesté.  Tous  lesquelz  maulx  ont  esté  redoublez,  pendant 
ces  troubles,  en  ce  pays  de  Haynnau,  qui  a  esté  continuellement  vexé,  mengié 
et  extrêmement  travaillié  de  toutes  sortes  de  gens  de  gherre  y  passans  et  ra- 
passans;  de  divers  régimens  coeilliez  et  levez,  avecq  pluisieurs  recrues,  en 
iceluy;  du  passaige,  séjour  et  rapassaige  de  divers  sièges,  camps  et  armées, 
par  diverses  fois  et  années  :  ayans  plus  esté,  l'an  soixante-huict,  par  le  camp 
du  prince  d  Orenge,  mis  en  flambes  et  en  cendres  pour  une  grande  partie,  et 
oultre  ce  avanchié  et  desboursé  grosses  et  insupportables  aydes,  si  comme, 
en  premier  lieu,  environ  51:2,000  florins  pour  le  premier  centiesme;  contribué 
à  une  ayde  sexannalle  de  deux  millions  par  an,  portant  en  sa  part  environ 
cent  noef  mil  florins  par  chasque  année;  depuis^  aultres  trois  cens  mil  florins 

(1)  Voy.  la  note  1,  p.  00. 
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pour  le  racliat  du  second  centiesme,que  avons  avanchié  par  nos  obligations,  et 
trente  mil  florins  pour  secours  aux  Allemans  ayans  tenu  garnison  à  Vallen- 
chiennes,  oultre  et  par-dessus  une  infinité  de  fraix  et  interrests.  Dont  nous 
retrouvons  tellement  ariérez  et  obligez  à  tous  costez ,  pour  n'avoir  temps  ny 
relasclie  de  respirer  et  nous  deschargier,  avec  le  logement  des  garnisons  des 
gens  de  gherre,  livrance  de  fouraiges  et  provisions,  chariots  et  aultres  muni- 
lions,  fraix  et  voyaiges  qu'il  a  convenu  faire  et  suporter  pour  le  bien  du  pays 
et  service  de  Vostre  Majesté,  que  ne  sçavons  et  ne  voyons  les  moyens  de  nous 
povoir  redreschier  et  restablir;  et  sy  sont  les  plaices  frontières  toutes  des- 
nuées de  réparations  et  munitions,  et  les  soldatz  d'icelles  exténuez  de  povreté, 
sans  apparence  de  secours,  encoire  que  nous  soit  esté  consenty  avanchier  aus- 
dictes  réparations  cinquante  mil  florins  en  tant  moins  dudict  second  cen^ 
tiesme,  obstant  que  ledict  feu  seigneur  commandeur  a  espuisié  les  premiers  et 
plus  clers  deniers,  meisme  nous  faict  avanchier  cy-devant  ausdicts  soldatz  la 
somme  d'environ  cincquante  mil  florins  qu'il  avoit  promis  furnir  de  ses  cof- 
fres :  n'estant  convenable,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  de  recourir  à 
moyens  extraordinaires  pour  trouver  tant  de  deniers  tout  à  ung  cop  sur  ung 
peuple  tant  affligé  de  tous  costez,  veu  encoires  le  peu  d'apparence  de  la  fin 
de  ces  troubles,  et  la  continuelle  privation  de  la  présence  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  toutesfois,  au  jugement  de  tous,  eult  tout  à  cop  assopy  et  absorbé 
toutes  ces  misères  et  langueurs,  comme  le  soleil  dédiasse  les  ténèbres;  de 
manière  aussy  que  le  seul  espoir  de  ces  povres  pays,  après  Dieu,  est  fiché  en 
la  bonne  grâce  et  faveur  de  Vostre  Majesté,  pour  à  laquelle  obéyr  et  rendre  le 
debvoir  de  nostre  obligation,  avons  présenté  et  protesté  ausdicts  seigneurs  du 
conseil  d'Estat,  au  nom  de  Vostre  Majesté,  tout  service  et  obéyssance,  leur 
requérant,  conforme  à  l'intention  d'icelle  et  le  contenu  de  ses  lettres,  vouloir 
tenir  la  bonne  main  à  la  pacification  de  ceste  gherre  intestine,  pour  le  grant 
bien  qu'il  importe  au  service  de  Vostre  Majesté  et  restablissement  de  ses  pays, 
spéciallement  pour  le  faict  de  la  religion,  en  faveur  de  laquelle  ne  nous  po- 
vons  contenir  de  aussy  suplyer  très-humblement  Vostre  Majesté  que,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  plaise  à  icelle  se  vouloir  résouldre  briefvement  sur  les 
moyens  de  ladicte  pacification,  considéré  que,  es  provinces  occupées  par 
l'ennemy.  et  pour  estre  iceluy  et  les  siens  héréticques  et  les  maistres  ou  plus 
fortz  en  icelles,  n'y  a  doubte  que  se  y  exerce  toutes  sortes  d'impiétez,  erreurs 
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et  faulses  religions  et  doctrines,  et  (qui  plus  est  à  déplorer)  nostre  saincte  fov 
et  religion  catholicque  n'y  a  plus  de  franchise  et  liberté;  la  doctrine  et  parolle 
évangélicqiie  n'y  est  plus  annoncée  comme  du  passé,  ny  les  saincfz  sacre- 
mens  en  tèle  révérence  et  usaige  ;  et  sy  faict  bien  à  penser  que  le  sainct  sacri- 
fice y  est  mesprisié  et  foulé  :  toutesfois  ne  fault  doubler  que  y  restent  encoire 
grant  nombre  de  créatures  fidelles,  persistant  en  la  craincte  de  Dieu,  non 
sans  grans  tourmens  et  indicibles  regrectz,  l'àme  de  l'une  desquelles  est  plus 
précieuse  devant  Dieu  que  tout  ce  qu'on  polroit  estimer  en  ce  monde.  D'aultre 
part,  par  toutes  les  provinces  persistant  en  l'obéissance  de  Vostre  Majesté, 
oultre  les  cruaultez  barbares  que  le  povre  peuple  de  Yostre  Majesté  souffre  et 
rechoipt  journellement,  se  commectent  grans  schandalz  par  les  gens  de  i?herre 
de  toutes  nations,  ne  faisant  cas  des  commandemens  de  Dieu  et  ordonnances 
de  nostre  mère  saincte  Église;  démonstrans  au  contraire  d'avoir  le  tout  en 
dérision  par  leurs  actz  exécrable-,  avec  ce  que  la  pluspart  sont  de  religion 
faulse  et  contraire.  Quy  sont  choses  pour  lesquelles,  voires  l'une  d'elles, 
Vostre  Majesté  doibt  abrévyer  le  temps  de  ladicte  pacitication,  pour  prévenir  à 
plus  grand  schandal  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine, 
puis  encoi:  e  que  l'expérience  du  passé  ne  représente  aultre  moyen  bonnement 
practicquable.  sans  encourir  ung  dangier  tout  évident  de  la  ruyne  et  éversion 
totale  de  Testât  général  de  ces  pays,  bien  considéré  en  quelz  termes  se  des- 
couvrent les  affaires  intérieurs  et  extérieurs  ;  n'estant  à  doubter  que  Yostre 
Majesté  (sy  son  plaisir  le  désire)  y  sera  servye,  de  la  part  de  tous  les  estatz 
de  ces  pays,  en  toute  fidélité  cordiale,  sans  permectre  ny  souffrir  diminution 
aulcune  de  nostredicte  saincte  foy  et  religion,  honneur  et  service  de  Yostre 
Majesté.  La  siiplyant  au  surplus  de  recevoir  le  tout  de  bonne  part,  comme  le 
représentons  et  requérons  d'ung  cœur  tout  enthier,  et  finablement  d'avoir 
tousjours  ce  povre  pays  en  sa  favorable  mémoire  et  recomnjandation. 

»  Sire,  nous  prions  Dieu,  de  tout  nostre  cœur  et  affection,  vouloir  conserver 
et  accroistre  Yostre  Majesté  en  toute  gloire,  honneur  et  félicité  à  tousjours. 

»  De  Mons,  le  w^  jour  de  juing  lo76. 

»  De  Yostre  Majesté  très-humbles  et  très-obéyssans  orateurs, 
vassaulx  et  serviteurs, 

»   Les  Estatz  du  pays  de  Hay>>au.  » 

ÀrcLiNes  de  i  Eui  a  Mons  :  regislre»  aux  actes  des  tlals  de  Haioaut,  t.  V,  fol.  62. 
IV.  26 
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1658.  Lettre  de  Balthasar  Schetz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  il  juin  1576.  Il  continue  de  leur  donner  des  nouvelles  de  la  cour  : 

a  Messeigneui's,  avecque  monsieur  Du  Boys  ay  escript  à  Voz  Seigneuries 
dernièrement.  Depuys,  n'ay  ryens  recheu  d'icelles  ;  aussy  n'y  aycy  entrevenu 
auchun  changement.  Le  licentiat  Riftelt  corîimenche  à  perdre  pacience,  et  ne 
faict  que  solliciter  que  on  le  dépesclic,  puysque  on  le  a  détenu  ycy  tant  de 
temps  sans  nécessité.  Le  seigneur  Hoperus  nous  a  promis  de  le  dépescher 
dedans  n  ou  ni  jours,  et  faire  ses  excuses  vers  Voz  Seigneuries  que  a  tant 
tardé;  puysque  ledict  seigneur  Hopperus  luy  a  ainsy  conseillé  de  faire,  m'a 
samblé  bon  de  suyvre  son  advis.  Il  m'a  dict,  ayant  sa  lettre  et  dépesche, 
poura  aller  en  journée  ou  poste,  comme  bon  luy  samblera.  J'avoy  espéré  que 
on  luv  eusse  donné  ceste  dépesche  et  duplicate  de  Du  Boys,  et  ainsy  retour- 
ner aux  despens  de  Sa  Majesté  :  mais  n'a  volu  estre.  On  entent  (et  ce  par 
ordonnance  de  Sa  Majesté)  en  toutte  dilligence  au  depeschement  de  monsieur 
le  marquis  de  Havrech,  et  croy  sera  bientost  dépesche,  tant  concernant  le 
publicq  que  son  particulier;  aussy  je  croy  que  passera  avecq  quelque  com- 
mission par  France,  et  sera  après  byentost  par  delà,  avecque  l'ayde  de  Dieu. 
Monsieur  de  Bourcq,  envoyé  ycy  du  duc  d'Âlanchon,  est  encoires  ycy;  on  le 
entretient,  et  croy  jusques  à  tant  que  monsieur  le  marquis  sera  parti.  La 
commune  voix  est  ycy  que  aurons  à  don  Juan  d'Austria  pour  gouverneur. 
Sa  Majesté  est  encoires  en  Escurial,  là  où  le  seigneur  Hoperus  pense  aller 
après  le  partement  de  monsieur  le  marquis.  Je  ne  laisseray  de  le  suyvre,  pour 
mieux  solliciter  la  résolucion  de  la  requeste.  en  cas  que  ne  soyt  esté  résolu 
devant  le  partement  dudict  marquis. 

»  A  tant,  messeisneurs,  etc.  De  Madril.  xvn  iunio  1576. 

»  De  Voz  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

«   B.4.LTAS.\R  SCHETZ.    » 
Original,  aux  Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  d>'  Braliant  n"  530,  pièce  100. 

1659.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùfnga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  \9  juin 
1576.  Les  serviteurs  du  prince  d'Orange  dont  il  a  parlé  dans  ses  lettres  pré- 
cédentes (1),  sont  allés  dernièrement    trouver  le  duc  d'Alençon,  pour  lui 

(1)  Vov.  le  ir  IGôO,  p.  «88. 
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demander  de  favoriser  leur  maître,  en  priant  le  duc  Casimir  de  lui 
porter  secours  aux  Pays-Bas,  et  en  insistant  auprès  du  roi  et  de  la  reine- 
mère,  afin  qu'on  les  laisse  secrètement  tirer  du  royaume  4,000  arque- 
busiers, qu'ils  voudiaient  envoyer  par  mer  en  Zélande.  Ils  sont  revenus 
le  17  juin. 

Arctiivcs  (Je  l'Empire  à  Paris  :  colleclion  de  Simancas,  D  40'^. 

1640.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  te  '^.ô  juin 
1576.  Ce  que  les  serviteurs  du  prince  d'Orange  ont  obtenu  du  duc  d'Alençon, 
ce  sont  des  promesses  d'aider  leur  maitre  de  tout  son  pouvoir.  Ils  ont  aussi 
apporté  des  lettres  du  duc  Casimir  et  du  prince  de  Condé,  écrites  au  roi  et  à 
la  reine-mère,  afin  qu'ils  aident  et  favorisent  ledit  prince.  Ils  ont  remis  ces 
lettres,  et  le  roi  et  la  reine  les  ont  de  nouveau  renvoyés  à  Biron,  lequel  s'en 
va  cbez  lui  dans  deux  jours.  Le  roi  et  la  reine  sont  partis  le  2:2  pour  Gaillon, 
afin  de  s'y  divertir.  —  Çûniga  espère  que,  par  suite  de  ses  démarches  auprès 
d'eux,  le  secours  que  leur  demande  le  prince  d'Orange  s'en  ira  en  fumée. — Le 
prince  vient  de  leur  envoyer  un  autre  de  ses  serviteurs,  qui  est  arrivé  le  :21. 
Suivant  ce  que  Çûniga  a  appris,  il  est  chargé  de  dire  au  roi  et  à  la  reine  que 
son  maître  est  dans  une  grande  nécessité,  tant  de  deniers  que  de  gens  de 
guerre,  et  que,  si  on  ne  le  secourt  pas,  il  ne  pourra  pas  aller  plus  loin  (1). 
Il  dit  aussi  que  son  maître  est  mal  avec  la  reine  d'Angleterre.  «  Sur  ce 
»  point  je  ferai  connaître  à  V.  M.  ce  que  l'ambassadeur  de  la  reine  me  com- 
»  muniqua  avant-hier  à  Saint-Denis  :  il  me  dit  que  sa  maîtresse  était  très- 
»  irritée  contre  le  prince  d'Orange,  parce  qu'il  avait  pris  je  ne  sais  quels  na- 
»  vires  siens  à  Flessingue,  et  que  sadite  maîtresse  aiderait  V.  M.  de  tout  son 
»  pouvoir.  Quoique  ce  ne  soient  là  que  des  paroles,  il  paraît  qu'elles  sont 
)^  conformes  au  dire  du  serviteur  du  piince  d'Orange  (2).  » 

Archives  de  l'Empire  à  Paris  :  colleclion  de  Simancas,  B  40'*. 


(1)  ...  Ue  sabido  que  viette  â  dezir  à  eslos  reyes  que  su  amo  esta  en  gran  necessidad  assi  de 
dinero  como  de  génie;  que  si  no  lo  socorren,  no  podrd  pasar  adelanle. 

(:2)  Sobre  eato  dire  â  V.  M.  lo  que  passe  anlier  en  Snnct  Dionis  cou  el  embaxador  desla  régna, 
el  quai  me  dixo  que  su  uma  estava  muy  enojada  con  el  d'Oranges,  porque  liai'ia  tornade  no  se  que 
navios  suyos  en  Vrexeliugas,  y  que  en  lodo  lo  que  pudiesse  la  diclia  su  ama  uyudaria  â  V.  M.  Y 
aunque  e^tas  son  palabras,  paresce  que  vienen  con  lo  que  dize  el  criado  del  d'Oranges. 
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i641 .  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Paijs-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  24  juin  1576.  Il  leur  fait  savoir 
que  le  gouverneur  de  son  sang  qu'il  a  choisi  sera  aux  Pays-Bas  pour  le  mois 
d'août  ou  le  mois  de  septembre  au  plus  tard,  et  qu'il  sera  porteur  des  vrais 
remèdes;  qu'en  attendant,  ils  doivent  employer  tous  les  moyens  possibles  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'assemblée  des  états  généraux  ;  il  les  charge  de  négocier 
avec  les  états  des  provinces,  pour  en  obtenir  de  l'argent,  et  de  les  assurer 
qu'il  ne  désire  que  de  les  traiter  avec  toute  bénignité,  raison  et  justice  ;  il 
n'est  pas  d'avis  qu'on  reprenne  les  négociations  avec  les  états  de  Hollande 
et  de  Zélande,  mais  il  autorise  le  conseil  à  recevoir  leurs  supplications,  s'ils 
veulent  lui  en  adresser  ;  enfin  il  remercie  les  membres  du  conseil  des  soins 
qu'ils  donnent  au  gouvernement  : 

o  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  comme  vous  avons  escript  par  Baptiste  Du  Bois,  en 
termes  généraulx,  passez  peu  de  jours,  que  par  le  marquis  de  Havrey  vous 
escripverions,  incontinent  et  sans  dilay.  particulièrement  nostre  bonne  inten- 
tion allendroit  de  la  vraye  pacification  de  noz  bons  pays  de  par  delà,  ceste 
sera  pour  à  ce  satisfaire,  en  la  forme  et  manière  comme  s'ensuyt,  oultre 
l'instruction  que  luy  avons  donné,  comme  verrez,  selon  que  luy  avons  en- 
chargé  de  la  vous  exhiber  : 

»  Assçavoir,  comme  par  ci-devant  avons  escript  de  l'envoy  des  vrais  re- 
mèdes de  la  générale  pacification  de  nosdicts  pays  de  par  delà,  du  vivant  du 
commendador  mayor  de  Castille,  et  par  après,  luy  estant  mort,  d'y  envoyer 
un  gouverneur  de  nostre  sang,  que  nostre  intention  absolute  et  déterminée, 
par  la  grâce  de  Dieu,  est  qu'icelluy  gouverneur  de  nostre  sang  soit  en  nos- 
dicts pays  par  tout  le  mois  d'aougst  qui  vient,  ou,  pour  le  plus  tard,  par 
tout  le  mois  de  septembre,  et  que,  pour  tous  bons  respectz,  il  soit  celluy  (puis- 
que le  temps  est  sy  bricf)  qui  porte  lesdicts  vrais  remèdes,  contenans  la 
vraye  substance  de  tout  ce  que,  par  bonne  et  meure  délibération,  avons 
trouvé  convenir  pour  ladicte  générale  et  universelle  pacification  de  nosdicts 
bons  pays,  et  en  cas  que  ledict  gouverneur,  à  cause  d'aulcungs  accidcns  (qui 
ne  se  peuvent  pourveoir),  n'y  peult  estre,  comme  espérons  entièrement  en 
Dieu  que  sy,  que,  pour  le  moings  et  sans  aulcune  doubte,  dont  pourrez  donner 
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asseurance  certaine,  lesdicts  vrais  remèdes  y  seront,  estant  nostre  intention 
et  très-grand  désir  que  cependant  se  facent  les  debvoirs  qui  s'ensuyvent  : 

»  Sçavoir  est  que  les  esiatz  de  nosdicts  pays,  chascun  à  part,  soyent  ce- 
pendant par  vous  advertyz  particulièrement  de  nostredicte  intention,  leur 
envoyant,  sy  ainsy  vous  samble  bon  (ce  que  remectons  à  vous),  noz  lettres  ci- 
joinctes  en  termes  généraulx  (1),  accompaignées  des  vostres,  comme  trou- 
verez convenir,  et  procurant,  par  tous  bons  et  amiables  moyens  possibles, 
que,  cependant  que  dict  est  se  face,  il  n'y  ait  point  d'assemblée  des  estatz 
généraulx,  comme  chose  qui  ne  conviendroit  en  nulle  manière,  ny  pour  le 
service  de  Dieu  et  nostre,  ny  pour  leur  propre  bien,  veu  mesmes  que  le  temps, 
tant  de  l'arrivée  du  gouverneur  du  sang  illecq  comme  des  vrais  remèdes,  par 
où  tant  à  ce  comme  à  tout  le  surplus  sera  deuement.  Dieu  aydant,  pour\eu, 
est  sy  court  et  brief. 

»  Pendant  lequel  temps,  traicterez  avecq  lesdicts  noz  estatz,  non  point  en 
général,  sinon  en  particulier  avecq  ung  chascun  d'iceulx,  que  ilz  se  veullent 
esforcer,  comme  nous  faisons  aussy,  et  vous  semblablement,  dont  vous  sça- 
vons  très-bon  gré,  pour  trouver  deniers,  afin  de  donner  aulcune  satisfaction 
aux  soldatz,  et  éviter  que  quelque  émotion  militaire  ou  populaire  n'advien- 
gne,  et  moings  que  les  rebelles  et  ennemys  ayent  aulcune  occasion  de  s'a- 
vancer en  aulcune  chose,  mais  au  contraire  que  soyent  cherchez  tous  bons 
moyens  pour  prévenir  à  tout  cela,  mesmes  donnant  à  tous  nosdicts  bons  vas- 
saulx  et  subjectz  de  par  delà  à  congnoistre  que  ne  désirons  aultre  chose  que 
de  les  traicter  avecq  toute  bénignité,  rayson  et  équité,  comme  par  feu  l'Em- 
pereur, de  très-heureuse  mémoire,  nostre  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en 
sa  gloire,  et  nous  a  esté  faict,  et  que  sommes  bien  asseurez  d'eulx  qu'ilz  ne 
désirent  semblablement  aultre  chose,  sinon  de  maintenir  la  saincte  foy  catho- 
lique romaine,  nostre  deue  authorité,  obéissance  et  patrimoine,  et  bien  de 
nosdicts  pays  :  ce  qu'est  tout,  et  non  point  aultre  chose  du  monde,  qu'en 
toute  ceste  négociation  se  prêtent. 

{i)  Par  celle  lettre,  datée  du  24  juin,  et  que  nous  avons  publiée  dans  notre  recueil  de 
Lettres  des  souverains  des  Pays-Bas  aux  états  de  ces  provinces,  p.  55,  le  Roi  lequérait  les 
états  de  veiller  à  ce  que  nul  inconvénient  n'advhit  dans  leurs  provinces,  pendant  qu'il  s'oc- 
cupait des  moyens  de  pacifier  le  pays  par  l'envoi  duu  gouverneur  de  son  sang  et  des  viais 
remèdes  uoiversels. 
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»  Et  pour  aultant  que  touche  ce  que,  par  diverses  voz  lettres,  nous  avez 
avecq  le  susdict  el  aultres  choses  proposé,  ce  qu'est  de  rentrer,  à  certaines 
conditions,  au  traicté  par  ci-devant  encommencé  avecq  ceulx  d'Hollande,  Zé- 
lande  et  aultres.  nous  a  saniblé,  après  très-meure  délibération,  et  pour  plu- 
sieurs très-grandes  raysons  concernant  l'honneur  de  Dieu,  qu'est  le  principal, 
el  le  nostre,  et  oultre  ce  le  bien  de  noz  pays,  que  pendant  ledict  temps  il  ne 
convient  nullement:  mais  s'ilz  veullent  supplier  et  demander  aulcune  chose, 
qu'ilz  entendent  que  vous  recepvrez  bien  bénignement  leurs  réquisitions, 
pour  les  nous  envoyer,  atin  d'en  ordonner  comme  trouverons  en  toute  bonne 
rayson  favorable  convenir,  leur  faisant  sçavoir  assheurément  que  ne  cher- 
cljons  aultre  chose  que  leur  propre  bien,  avecq  intention  de  les  Iraicter  en 
toute  bénignité  et  clémence,  moyennant  qu'ilz  facent  le  debvoir  à  quoy  ilz 
sont  obligez,  et  que  tout  ce  que  leur  sera  promis,  sera  gardé  et  observé 
inviolablement. 

»  Au  surplus,  nous  vous  sçavons  très-bon  gré  des  très-bons  et  loyaulx 
debvoirs  que  vous  faictes  allendroit  du  bon  gouvernement  de  nosdicts  pays, 
vous  requérant  et  enjoindant  bien  expressément  que  tenez  bon  soing  (comme 
sommes  bien  asseurez  que  faictes)  affin  que  pendant  ledict  temps  nul  incon- 
vénient nadviengne,  mais  tout  se  conserve  en  son  entier,  comme  espérons 
en  la  divine  clémence  que  se  fera. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  N'ostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  24"  de  juing  1576. 

»  Phle. 

»  A.    D'ExXtTIÈRES.    » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

lCi2.  Lettre  du  eoiiseil  d'Étal  au  Hoi ,  écrite  de  linuelle^ ,  le  2(3  juin 
1576  Nécessités  du  pays;  licence  et  débordement  des  gens  de  guerre;  lan- 
gage hautain  et  insolent  de  leurs  chefs;  mécontentement  el  désespoir  du 
peuple;  craintes  d'une  disette;  suite  du  siège  de  Zierikzée,  propositions  du 
gouverneur  de  cette  ville,  Arnould  Van  Dorp,  instructions  données  à  Mon- 
drnijon  :  assistance  que  reçoivent  les  rebelles  des  princes  voisins;  menaces 
dune  Muitinerie  de  l'infanterie  espagnole  campée  devant  Zierikzée;  paroles 
prononcées  en  plein   conseil,  à  ce  sujet,  par  Julian  Romero;  urgence  de 
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prompts  remèdes;  retraite  de  Bartel  Entes,  qui  avait  fait  une  descente  en 
Frise:  remontrances  des  états  de  Gueidre;  plaintes  des  états  de  Luxembourg  : 

«  Sire,  ainsi  que  nous  eslions  atlendans  les  résolutions  de  Vostre  Majesté 
sur  les  poinclz  contenuz  en  pluissieures  noz  précédentes,  de  l'importance  que 
icelle  poeult  avoir  veu,  nous  sont  venues,  le  i6'  du  présent,  celles  que  Vostre 
Majesté  a  eslé  servie  nous  escripvre  du  dernier  de  may,  par  lesquelles  elle 
nous  promect  de  satisfaire  bien  particullièrement  aux  poinctz  de  nosdictes 
lettres  par  le  premier  qu'elle  despescheroit  de  brief  Et  combien  ferons  tous 
extrêmes  debvoirs  d'attendre,  néantmoins  craignons  grandement,  sire,  que 
les  nécessitez,  jà  pluseurs  fois  cy- devant  remonstrées,  qui  nous  pressent  de 
toutes  parts,  et  ce  passé  long  temps,  voire  devant  la  mort  du  feu  grand  com- 
mandeur, et  qui  ne  poeuvent  qu'estre  redoublées  depuis  ledict  temps,  ne 
nous  précipitent  et  apportent  cependant  quelque  désastre,  car  il  y  va  quasi 
le  iv'^mois  depuis  lors  :  voeullant  confesser  que  ceste  masse  s'est  jusques  à  pré- 
sent plus  soustenue  par  la  divine  bonté  et  miraculeusement  que  non  par  art 
ny  prudence  humaine,  qui  n'y  poeult  plus  remédier,  considéré  les  très-grands 
périlz,  tant  dedens  que  dehors  les  pais,  par  deffault  de  tous  remèdes  qui  nous 
ont  mancqué  jusques  à  présent  ;  mais  plus  tardera  la  cheute,  plus  grande 
faict  à  craindre  sera-elle,  si  l'ordre  ne  s'y  mect  tost  par  les  voyes  que  avons 
proposé  à  Vostre  Majesté,  après  lesquelles  chascun  est  en  expectation,  pour 
veoir  ce  que  sera  ordonné. 

»  Nous  avons  receu  les  ordres  de  Vostre  Majesté  pour  la  provision  des  cent 
mil  escus  àxxxvi  solz  pièce  sur  les  Fouckers,  que  avons  esté  constrainctz  de 
cercher  tous  moyens  possibles  pour  anticiper,  affîn  d'ayder  à  faire  le  prest 
aux  gens  de  guerre  et  armées  de  mer  pour  le  prest  du  mois  fini  :  en  quoy 
avons  aussy  employé  le  verd  et  le  secq  (comme  on  dict),  y  ayant  mis  tout  ce 
que  avons  peu  ramasser  de  toutes  pars. 

»  Et  dès  maintenant  crient  et  les  Haultz  et  Bas-Allemans  pour  nouveaux 
prestz,  voires  exigent  payement,  comme  font  aussy  les  Espaignolz  et  Wallons, 
et  pareillement  les  chevaulx-légiers,  ensamble  les  garnisons  ordinaires  En 
somme,  tous  demandent  argent;  néantmoins  n'avons  pas  ung  soit,  et,  qui  pis 
est,  ne  sçavons  où  en  avoir,  estans  failliz  tous  les  moyens  d'en  recouvrer  icy  : 
car  la  voye  ordinaire  des  estatz  du  pays  nous  niancque,  pour  estre  iceulx 
espuissez  par  les  grandes  contributions  passées,  joinct  les  dégastz,  foulles  et 
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mengeries  que  les  subjeetz  ont  souffert  par  si  longue  guerre,  désordre  et  li- 
cences militaires  despuis  dix  ans,  à  quoy  pour  le  présent,  quelque  debvoir 
que  faisons  pour  y  vouloir  donner  reiglement,  n'y  povons  remédier  :  avec  ce 
que,  oultre  le  peu  de  moyen  que  lesdicts  eslatz  dient  d'avoir  d'assister  de  de- 
niers, si  voyons-nous  aussy  que,  prévoyantz  qu'ilz  se  consomment  journelle- 
ment de  plus  en  plus  par  continuation  de  la  guerre,  que  ce  que  on  pourra 
sacquer  d'eulx  seroit  plustost  pour  les  descharger,  soit  par  une  pacification, 
ou  du  moingz  diminuer  une  partie  de  ceste  multitude  intollérable  de  gens  de 
guerre,  qui  n'ont  seullement  destruict  toutes  leurs  facultez,  mais  aussy,  à  dire 
vray,  que  à  grande  peine  les  richesses  du  Péru  y  pourroient  satisfaire, 
moins  continuant  la  désobéissance  et  licence  effrénée  dont  ilz  usent. 

>■>  De  manière,  sire,  que  tous  les  subjeetz  de  par  deçà,  quelque  bons  et 
paliens  qu'ilz  soient,  ne  pensent  aultre  chose  sinon  comment  ilz  se  feront 
quictes  de  ces  crocq-florins  et  mengeurs  des  roys  et  princes,  la  pluspart  inu- 
tilz,  et  lesquelz  jusques  oires  n'ont  veu  l'ennemi,  et  mesmes  ne  vouldroient 
saillir  des  villes  et  lieux  de  leurs  garnisons  pour  aller  contre  ledict  ennemi  ny 
marcher  en  campaigne,  osans  dire,  tant  soldars  que  leurs  capitaines  et  cou- 
ronnelz,  que  lesdictes  villes  leur  sont  données  par  ledict  feu  commandeur  en 
gaige  et  hypothecque  de  leur  deu,  et  qu'ilz  n'en  sortiront,  s'ilz  ne  sont  par- 
payez  :  à  tel  effect  que,  plus  tardons  leur  licentiement,  plus  croist  la  debteet 
se  diminue  le  moyen  de  les  povoir  contenter,  et  leur  témérité  et  menaces  aug- 
mentent. Qui  sont  bien  choses  à  considérer,  peser  et  craindre,  pour  estre  in- 
certain où  pourra  parois'tre  l'issue  de  ceste  tragédie.  Et  parlant  ces  choses  et 
aultres  nous  doibvent  bien  admonester  de  supplier  Vostre  Majesté  pour  briefve 
despesche  des  résolutions  dont  avons  faict  tant  d'instance  :  car  la  despense, 
quelque  restraincte  qu'elle  soit,  revient  en  tout  par  mois  à  vi*^  mil  florins,  en- 
coires  seulement  à  entretenir  par  manière  de  prcst  et  secours. 

»  A  quoy  oncqucs  nulles  guerres  que  feu  l'Empereur,  d'éternelle  mémoire, 
ny  celles  de  Vostre  Majesté  par  deçà,  n'ont  monté,  et  encoires  les  pais  estoient 
lors  fleurissans  et  entiers,  et  cecy  duroit  pour  peu  de  mois;  au  contraire, 
maintenant  ce  désordre  a  continué  et  continue  toutes  les  saisons  de  l'année, 
(pli  a  jà  duré  pluissieurs  ans.  Tellement,  sire,  que  povons  dire  que  ceste 
multitude  extraordinaire  des  gens  de  guerre  que  avons  eu  et  encoires  avons, 
plus  grande  que  ne  se  poeult  entretenir,  ne  cause  seullement  nul  service, 
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mais  aussy  donne  en  bien  grande  partie  occasion  à  l'altération  qui  est  au  pais, 
endommageant  et  appauvrissant  iceulx  plus  que  l'ennemi,  mectant  les  bons 
subjectz  en  désespoir,  pour  le  mauvais  traictement  qu'ilz  sont  tenuz  souffrir 
d'eulx,  de  tant  plus  qu'ilz  considèrent  que  plus  dure  cecy,  plus  se  perdent  les 
moyens  de  les  payer,  et  moingz  d'ordre  aux  affaires.  Par  où  se  poeult  conjec- 
turer, prévoir  et  doubler  de  ce  que  doibt  succéder  et  advenir  de  tel  désordre, 
s'il  n'y  est  promptement  remédié. 

»  Nous  envoyons  aussy,  sire,  à  Vostre  Majesté,  copie  des  lettres  que  avons 
receu  du  sieur  de  Hierges  (1),  représenlans  les  extrémitez  en  tous  endroictz 
qu'il  pàtil  en  son  gouvernement  de  Hollande  et  Utrecht,  par  où  il  proteste 
pour  sa  descharge,  et  voeult  abandonner  son  gouvernement  :  à  quoy  nous  est 
(comme  poeult  entendre  Vostre  Majesté)  impossible  de  pourveoir.  Ce  nonob- 
stant, entre  toutes  noz  misères  et  nécessitez,  luy  avons  envoyé,  à  bon  compte 
de  ce  que  on  doibt  aux  gens  de  guerre  de  sa  charge,  quarante  à  cincquante  mil 
escus.  Mais  pour  telle  despense  tout  cela  n'est  riens,  car  il  est  besoing,  pour 
le  secours  des  affaires  de  par  deçà,  de  pluissieurs  millions  d'escus,  et  en- 
coires  la  pluspart  est  pièça  despendue,  et  oultre  tout  l'argent  sortira  le  pais. 

»  Nous  n'avons,  chascun  jour,  voires  chascun  moment,  sinon  plainctes  des 
villes  et  plat  païs  des  subjectz  de  Vostre  Majesté,  aussy  bien  de  ceulx  qui  ne 
sont  voisins  des  ennemis  et  qui  n'ont  offensé  comme  des  aultres,  se  complai- 
gnans  de  leur  ruine,  des  mengeries,  fouUes  et  vexations  que  leur  sont  faictes 
par  les  garnisons,  tant  de  pied  que  de  cheval,  à  faulte  de  payement,  avec  me- 
naces de  se  lever,  mutiner  et  prendre  le  tout  par  force.  Et  ne  vaillent  plus 
riens  les  requestes  que  faisons  aux  couronnelz  et  capitaines  pour  contenir 
leurs  gens  en  office  et  discipline,  les  requérans  de  patience  :  à  quoy  nous 
respondent  qu'ilz  ne  se  voeullent  plus  contenter  de  parolles  ny  confier  aux 
promesses,  et  qu'ilz  ont  esté  souvent  et  longuement  assez  abusez  de  vaines 
promesses,  escripvant  des  lettres  si  exorbitantes  et  si  plaines  de  bravades, 
menaces  et  mespris  qu'elles  ne  sont  nullement  souffrables;  envovant  à  Vostre 
Majesté  le  translat  d'une  que  les  gens  du  collonnel  Polviiler  nous  ont  pré- 
sentement escript.  Par  où  icelle  poeult,  par  sa  prudence,  considérer  où  le  tout 
est  venu,  et  qu'il  ne  reste  que  veoir  Teffect  de  la  confusion  qui  est  jà  née  et  in- 

(1)  Elles  Dous  luanqueiil. 

IV.  87 
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dubitable,  si  Dieu  et  Yostre  Majesté  n'y  pourvovent  à  l'heure  présente  par 
quelque  notable  expédient,  sans  plus  différer.  Qui  est  la  pure  vérité,  quelques 
choses  que  aultres  lui  puissent  ou  voeullent  escripvre. 

»  Avec  tous  ces  maulx  accèdent  les  continuelles  pluyes  qu'il  y  a  eu  icy  jus- 
ques  ad  présent,  qui  nous  menaschent  grandement  de  chièreté  et  stérilité,  si 
Dieu  par  sa  grâce  n'y  pourveoit. 

»  Nous  envoyons  aussy  à  Vostre  Majesté  les  lettres  que  nous  avons  du  col- 
lonnel  Mondragon  touchant  l'affaire  de  Ziricxée,  et  les  lettres  que  Arnoult 
Yanden  Dorpe,  estant  chief  pour  les  rebelles  audict  Ziricxée,  lui  a  première- 
ment escript  pour  entrer  en  communication.  Sur  quoy  avons  respondu  audict 
Mondragon  qu'il  communicque  avec  eulx,  et  qu'il  entendît  quelle  chose  ilz 
demandoient;  que  de  sa  part  il  euist  à  leur  dire  purement  et  simplement  de 
rendre  ladicte  ville  à  la  volonté  et  miséricorde  de  Yostre  Majesté  ;  toutesfois, 
s'ilz  demandoient  venir  à  aultres  conditions,  qu'il  nous  en  advertit.  Et  de 
faict  sont  les  députez  dudict  Mondragon  et  de  Ziricxée  entrez  en  communica- 
tion, ayant  demandé  les  gens  de  guerre,  tant  pour  eulx  que  les  inhabitans, 
pluissieurs  poinctz  exorbitans  et  impertinens.  Sur  quoy  avons  envoyé  audict 
Mondragon  ceulx  qui  leur  doibt  donner,  pour  garder  l'auctorité  de  Yostre 
Majesté  et  Iraicter  clémentement  lesdicts  adversaires,  ayant  plus  de  regard  à 
ce  qu'il  convient  à  la  grandeur,  bonté  et  clémence  de  Yostre  Majesté  que  non 
à  ce  que  telz  rebelles  méritent,  non-seullemenl  pour  eulx,  mais  aussy  en  con- 
séquence de  tout  le  surplus. 

»  Nous  sommes  attendans  ce  que  en  pourra  ensuyvre,  qui  sera  selon 
qu'ilz  seront  pressez  de  faim  et  de  nécessité,  dont  on  parle  diversement,  aul- 
cuns  disans  qu'ilz  ont  encoires  vivres  pour  quelque  temps,  aultres  que  non. 
Nous  entendons  qu'ilz  ont  faulle  de  munitions  de  guerre.  L'issue  monstrera 
ce  qu'en  est. 

»  Quoy  qu'il  soit,  il  convient  totallement  finir  une  fois  ce  long  siège  et  se 
faire  maistre  de  ceste  ysle,  affin  que  ceste  ville  retourne  à  Yostre  Majesté,  à 
quelque  marché  que  ce  soit  (entendons  tousjours  sans  oftenser  la  religion  ny 
Tauclorité  de  Yostre  Majesté),  combien  que,  cela  achevé,  pour  nostre  opinion, 
no  s'onssuyt  encoires  la  fin  de  la  guerre,  comme  entendons  aulcuns  avoir 
voulu  persuader  à  Yostre  Majesté  :  ce  qui  nous  desplaist  bien  grandement, 
pour  nous  veoir  plongez  de  plus  en  plus  en  guerre. 
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»  Et  par  ceste  occasion,  ne  povons  laisser  de  dire  à  Vostre  Majesté  que 
plus  samblpront  les  ennemis  et  rebelles  pressez,  plus  trouveront  de  faveur 
et  assistence  secrète,  voires  ouverte,  de  la  part  non-seuUement  des  consis- 
toires de  ces  sectaires,  par  diverses  contributions  qu'ilz  font  à  toute  main, 
mais  des  princes  et  potentatz  voisins,  qui  leur  secourent  tant  manifestement 
que  les  effectz  s'en  démonstrent;  et  ne  l'ont  celé  les  Anglois  de  le  déclairer  à 
Vostre  Majesté  de  ceste  sorte.  De  manière  que  jamais  n'y  a  eu  tant  d'estran- 
giers  ny  gens  de  guerre  en  Hollande,  Zeelande  el  Phrise  que  pour  le  présent  : 
mesmes  leur  en  sont  venus  freschement  de  France  et  d'aillieurs  :  dont  ont 
esté  faictz  les  signes  d'allaigresse  en  Ylissinghe  et  aultres  lieux  (ne  sçavons 
encoires  que  c'est)  ;  et  se  pourront  enfin  lesdicts  eslrangiers  faire  si  fortz 
qu'ilz  tiendront  le  païs  poureulx,  et  en  pourroient  faire  pis  que  une  Genève, 
pour  aultant  que  les  rebelles  jamais  ne  se  renderont  que  par  asseurance  (tant 
par  oubliance  du  passé  que  bon  traictement  à  l'advenir)  de  ce  que  leur  sera 
promis;  plustost  mourir  l'un  devant  et  l'autre  après,  comme  voyons  l'expé- 
rience, à  noz  grands  despenset  destruction  de  ces  païs. 

»  Sire,  ne  povons  aussy  celer  Vostre  Majesté  que,  achevé  ce  siège  de  Zie- 
rixée  par  le  faict  ou  failly,  y  a  peu  d'apparence  de  progrès  qui  puist  valloir  ; 
au  contraire,  nous  voyons  évidentement  une  nouvelle  levée  et  mutinerie  de 
toutes  les  gens  de  guerre,  signamment  de  toute  l'infanterie  espaignolle, 
laquelle  ouvertement  menace  que,  cela  achevé,  elle  viendra  quérir  son  paye- 
ment en  Brabant,  comme  aussy  aucuns  escripvent  ouvertement  du  camp  de 
Zierixée,  et  comment  les  soldatz  wallons  sont  esté  par  eulx  sollicitez  de  faire 
le  samblable;  avec  laquelle  trouppe  faict  à  doubter  se  joindront  tous  ceulx 
qui  sont  es  fortz  de  Hollande,  comme  aussy  nous  a  escript  le  sieur  de 
Hierges.  Voires  le  maistre  de  camp  Julian  Romero  nous  dict  icy,  en  conseil 
d'Estat  et  de  guerre,  pour  chose  bien  asseurée  et  comme  il  déclairoit  bien 
sçavoir,  que  sans  faulte  lesdicts  Espaignolz  viendroient,  testes  baissées  et 
enseignes  desployées,  vers  ceste  ville  pour  estre  payez;  nous  disant  davan- 
taige  que  les  Espaignolz  de  la  citadelle  d'Anvers  leur  bailleroient  l'artillerie 
et  munitions  pour  venir  battre  ceste  ville,  et  que  c'estoit  chose  concertée 
entre  iceulx  Espaignolz  et  soldars.  Dont  estonnez,  disme-.  que,  si  lesdicts 
gens  de  guerre  qui  sont  ordonnez  pour  la  deffense  du  païs  voulloient  traicter 
icellui   comme  ennemis,  serions  constrainctz  faire  venir  les  garnisons  des 
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frontières,  pour  rriectre  icy  à  la  deffense  de  la  ville  et  du  païs,  et  qu'ilz  exci- 
teroient  et  donneroient  occasion  d'une  allarme  généralle  des  païs,  qui  ne  se 
pourroit  appaiser  sans  extrême  desservice  de  Vostre  Majesté  et  la  perdition 
d'iceulx. 

»  Voylà,  sire,  le  désordre  à  quoy  se  povoit  et  pourroit  remédier  par  les 
voyes  et  expédiens  que,  passé  trois  mois,  avons  représenté  à  Yostre  Majesté 
et  réitéré  depuis  par  diverses  t'ois  :  de  sorte  que  ne  povons  plus  faire,  sinon 
luy  supplier  que  n'ayons  pas  seullement  response  (quelque  particullière 
qu'elle  soit),  mais  aussy  les  résolutions  des  moyens  salutaires,  vrais  et  cer- 
tains remèdes  de  la  pacification,  et  quiétude  généralle  dudict  pais,  que,  passé 
a  noeuf  mois,  a  mandé  par  diverses  ses  lettres  d'avoir  résolu  et  promis  en- 
voyer. Dont  les  estatz  et  subjectz  sont  advertiz  par  feu  ledirt  seigneur 
grand  commandeur,  et  ainsy  entrez  en  espoir,  d'aultant  plus  qu'ilz  entendent 
que  ladicte  pacification  se  pourroit  faire  avec  restitution  de  la  religion  catho- 
licque  romaine  es  païs  rebellez,  et  maintennement  de  l'obéissance  deue  à 
Vostre  Majesté  :  tellement  que  sont  attendans,  avec  le  désir  que  se  poeult 
imaginer,  et  comme  ung  chascun  désire  son  salut,  que  nous  attendons  aussy 
à  ce  coup;  aultrement  craignons  de  veoir  ce  qui  nous  desplairoit  grande- 
ment, et  que  cesdicts  remèdes  pourroient  venir  trop  tard. 

»  Nous  avons,  par  noz  dernierres  (1),  adverti  Vostre  Majesté  de  la  descente 
en  Frize  de  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  soubz  la  conduicte  de  Bartel 
Entes,  frison  rebelle,  lequel  avoit  faict  ung  grand  fort  à  Oestnurhorn  à  la 
marine,  où  il  avoit  xxv  ou  xxx  bateaulx,  contre  lequel  fort  le  sieur  de  Billy 
en  avoit  construict  cinq  aultres,  et  tellement  luy  serré  le  passaige  qu'il  ne 
pouvoit  faire  ultérieur  progrès  par  terre  :  si  que,  après  avoir  esté  en  danger 
de  se  perdre,  si  le  vent  eust  demeuré  encoires  trois  jours  contraire,  comme  il 
avoit  esté  quelques-ungz  auparavant,  ilz  abandonnèrent,  le  xiii"  de  juing,  leur- 
dict  fort  et,  se  rembarquans,  s'en  partirent  avec  perte  d'ung  de  leurs  bateaulx 
où  il  y  avoit  leur  arrière-garde,  qui  se  noya  toute.  Dont  avons  bien  volu 
advertir  Vostre  Majesté. 

»  Nous  finirons  cestes  après  avoir  adjousté  comme  les  estatz  de  Gueldres 
sont  icy  en  bon  nombre,  remonstrantz  la  fidélité  dont  ils  ont  servi  Vostre 

(I)   Par  la  loltrc  du  ôO  mai,  p.  17G. 
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Majesté;  que,  ce  nonobstant,  ilz  pâtissent  par  ces  troubles  indiciblement; 
particularisans  leurs  travaulx  et  foulles  par  eulx  souffertz;  allégans  le  traicté 
de  Venloe,  et  ce  que  leur  a  esté  promis  par  feue  Sa  Majesté  Impériale,  se 
mectant  soubz  son  obéissance;  demandant  et  que  les  gens  de  guerre  soient 
payez,  et  que  on  face  fin  à  la  guerre  par  une  pacification,  et  pluisieurs  choses 
semblables.  Nous  sommes  empeschez  pour  leur  donner  response  avec  meil- 
leur espoir  et  parolles  que  povons,  pour  leur  baillier  (s'il  est  possible)  quelque 
contentement. 

»  Ceulx  de  Luxembourg  font  aussy  leurs  plainctes  pour  les  foulles  et  men- 
geries  passées  qu'ilz  ont  souffertz  sans  leur  coulpe.  Ainsi  de  toutes  pars  ne 
voyons  que  doléances  et  désespoir  :  à  quoy  Dieu  seul,  et  après  Vostre  Ma- 
jesté, poeulvent  remédier  :  dont  la  supplions  derechief  très-humblement. 

»  Au  demeurant,  sire,  nous  avons,  pour  le  danger  des  chemins  par 
France,  envoyé  quelque  aultre  despesche  par  la  voye  de  Gênes. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvi^  de  juing  1576    » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1645.  Lettre  du  conseil  d'Étal  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  26  juin 
lo76.  Elle  roule  sur  l'engagement,  pris  par  le  roi  de  France,  de  remettre  la 
ville  de  Péronne  entre  les  mains  du  prince  de  Condé;  sur  l'opposition  qu'y 
font  les  habitants  de  cette  ville;  sur  Tappui  qu'ils  ont  demandé  à  l'arche- 
vêque de  Cambrai  et  au  sieur  de  Vaulx,  gouverneur  d'Arras;  sur  les  com- 
munications que  le  conseil  a  reçues  de  ces  deux  derniers  à  ce  sujet  ;  sur  les 
réponses  qu'il  leur  a  faites  : 

«  Sire,  don  Diego  de  Çûniga  aura  adverti  Vostre  Majesté  (comme  il  a  faict 
aussi  nous)  de  ce  qu'il  a  traicté  avec  le  roy  de  France,  se  plaignant  que  les 
agents  et  ministres  du  prince  dOrenge  estoient  en  sa  court  traictants  et  soli- 
citans  ce  que  bon  leur  sambloit,  qui  ne  povoit  estre  vraysemblablement  sinon 
contre  Vostre  Majesté  et  le  bien  de  ces  païs,  et  de  la  response  que  ledict 
seigneur  roy,  ensamble  la  royne-mère,  luy  ont  donné  là-dessus.  Par  mesme 
occasion,  aura  aussy  informé  Vostre  Majesté  de  ce  qu'il  luy  fust  dict  par 
ledict  seigneur  roy  touchant  sa  ville  de  Péronne,  laquelle,  selon  les  articles 
secretz  de  l'appoinctement  de  France,  debvoit  estre  avec  le  chasteau  baillée 
et  mise  particulièrement  en  mains  du  prince  de  Condé,  pour  sa  seureté  et 
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demeure,  et  y  faire  exercice  de  sa  religion  ou  superstition:  auquel  aussv 
esloit  donné  le  gouvernement  de  Picardie  iqui  est  une  province  de  Temport 
que  seait  Vostre  Majesté),  et  à  dire  vray  la  moingz  infectée  d'hérésie  de 
toute  la  France,  où  il  entend  planter  ses.  hérésies  et  sectes  :  se  plaignant 
ledict  seigneur  roy  que  les  bourgeois  et  inhabitans  dudict  Péronne  ne  vou- 
loient  recepvoir  ledict  de  Condé.  et  inculpant  de  ce  ledict  ambassadeur, 
comme  si  de  ce  costé  on  soustenoit  lesdicts  de  Péronne  de  ne  luy  obéir,  leur 
envoyant  gens  de  guerre  des  lieux  de  la  frontière  de  par  deçà.  Dont  ledict 
ambassadeur  s'est  deschargé,  selon  qu'il  nous  a  escript  (1). 

»  Et  paravant  la  réception  de  ses  lettres,  luy  avions  escript  ce  que  avions 
entendu  du  mesme  faict  de  Péronne  ;  niesmes  comment  l'archevesque  de 
Cambray  avoit  envoyé  son  vicaire  général  nous  advertir  que  aulcuns  dudict 
Péronne  estoient  venuz  vers  luy,  pour  déclairer  que  ceulx  de  ladicte  ville  s'es- 
toient  résoluz  ne  recevoir  ledict  Condé,  ny  soutft'ir  ses  presches  ou  exercice 
d'aultre  religion  que  la  catholicque  ancienne  et  romaine,  qu'ilz  voulloieut 
maintenir;  le  requérant  de  quelque  secours,  signamment  de  deniers,  soubz 
bonne  caution  qu'ilz  luy  donneroient.  Sur  quoy  ledict  archevesque,  aprez 
avoir  communicqué  avec  ceulx  de  son  conseil,  nous  avoit  voulu  faire  part  et 
demander  ad  vis. 

Peu  auparavant,  le  sieur  de  Yaulx,  gouverneur  d'Arras  (comme  il  est 
aussy  \oisin  dudict  Péronne'i.  nous  avoit  escript  que  estoient  venuz  aucuns 
gentilzhommes  françois  du  quartier  dudict  Péronne  traicter  secrètement  avec 
luy  du  mesme  alVaire  :  sur  quoy  leur  avoit  faict  quelque  response  assez 
discrète.  Et  depuis  sont  retournez  aultres,  luy  déclairant  que  lesdicts  de 
Péronne,  à  l'assistance  de  plussieurs  gentilzhonnnes  circonvoisins.  estoient 
déterminez  résister  par  force  audict  de  Condé.  mesmes  au  roy  de  France, 
advenant  qu'il  persistast  de  les  vouloir  forcer  à  ce  que  dessus,  luy  demandant 
quelque  secours  d'argent,  à  tout  le  moingz  d'avoir  quelque  quantité  de 
pouldre  tiue  qui  se  faict  en  ladicte  ville  d'Arras. 

»  Sur  quoy  avons  trouvé  ceste  matière  de  très-grande  importance,  y  ayant 
diverses  considérations  de  costé  et  d'aultre  :  car,  d'une  part,  il  sambloit  estre 
non-seulement  juste  mais  proutlitable  et  utille  favoriser  la  religion  catho- 

(I)  Voy.  p.  175. 


DE  PHILIPPE  II.  215 

licque,  à  laquelle  tous  chrestiens  onl  obligation,  de  tant  mesmes  que  l'hé- 
résie ne  se  povoit  planter  si  près  des  pais  de  Yoslre  Majesté  que  ce  ne  fust 
ung  préjudice  inestimable  pour  ses  subjectz,  qui  povoient  estre  infectez  par 
la  voisinance  et  contagion  de  semblables  hérésies,  où  ces  pais  d'Artois  et 
Haynault,  confinans  la  France,  sont  si  catholicques,  oultre  ce  que  ledict 
prince  de  Condé  et  son  cousin  le  duc  de  Vendosme  et  leurs  adhérens  sam- 
blent  menacer  de  nous  faire  guerre;  voires  ilz  envoyent  secours  ouvertement 
par  mer  aux  rebelles  de  par  deçà.  Par  où  sambloit  totallement  convenir  de 
leur  donner  des  négoces  en  leur  pais,  pour  divertir  et  empescher  l'etfect  de 
leurs  desseings,  de  tant  plus  que  l'on  voit  les  sectaires  joindre  leurs  forces 
contre  les  catholicques,  par  quoy  estoit  raisonnable  et  juste  que  lesdicts  catho- 
licques s'entendissent  et  secourussent  l'ung  l'aultre,  pour  l'honneur  de  Dieu, 
maintènement  de  la  vraye  religion  et  leur  mutuelle  seureté.  Et  au  contraire, 
puisque  ledict  seigneur  roy  de  France,  ou  par  doubte  des  huguenotz  ou  aultre- 
ment,  faisoit  démonstration  de  vouloir  prendre  les  armes  contre  lesdicts  de 
Péronne.  pour  les  constraindre  dobéir  à  recevoir  ledict  de  Condé  et  ses  pres- 
ches,  sembloit  que  s'entremesler  de  leurdicte  querelle,  seroit  attirer  à  sov  la 
guerre,  et  donner  tant  plus  de  couleur  à  tous  ceulx  qui  favorisent  les  sectaires 
de  par  deçà.  Par  où  avons  trouvé  convenir  de  temporiser  ung  petit,  tant  que 
pourrions  entendre  le  bon  vouloir  de  Yostre  Majesté,  et  avons  donné  pour  res- 
ponse  audict  archevesque  de  Cambray  qu'il  sçavoit  sa  condition,  estât  et  pou- 
voir, et  à  quoy  pour  sa  profession  il  estoit  obligé  ;  qu'il  povoit  adviser  ce  qu'il 
luy  convenoit  pour  bien  de  ses  affaires  et  pour  la  voisinance;  que  n'avions 
encoires  esté  en  rien  requis  par  lesdicts  de  Péronne;  que  néantmoings  ferions 
entendre  à  Yostre  Majesté  ce  qu'il  nous  en  avoit  faict  dire.  Depuis,  il  nous  a 
escript  de  ce  que  lesdicts  de  Péronne  estoient  venuz  derechief  traicter  vers 
luy  pour  recouvrer  quelques  sept  ou  huit  mil  livres  pour  leurs  nécessitez, 
dont  il  s'estoit  excusé.  iSe  luy  avons  encoires  rien  respondu  sur  ce  dernier. 
»  Et  au  regard  dudict  de  Yaulx  luy  avons  semblablement  mandé  de  ne 
rejecter  ny  accepter  ce  que  lesdicts  de  Péronne  le  requéroient,  mais  de  tem- 
poriser un  petit,  et  qu'il  leur  dit  en  termes  généraux  qu'ilz  poeuvent  bien 
considérer  combien  il  desplairoit  à  Yostre  Majesté  et  à  nous  de  veoir  l'hérésie 
plantée  si  prez  de  ces  pais,  et  s'ilz  avoient  à  faire  de  quelque  pouldre  finne, 
que,  par  bon  moyen  et  pour  leur  argent,  il  pourroit  dissimuler  que  secrète- 
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ment  ilz  en  sacquassent  quelque  portion  des  ouvriers  qui  la  font  et  vendent, 
et  qu'il  nous  advertit  de  ce  qu'il  entenderoit  ultérieurement. 

»  Pareillement,  l'ambassadeur  de  France  résident  icy  nous  est  venu  une 
fois  parler,  de  la  part  de  son  maistre,  nous  disant  avoir  entendu  que  aulcuns 
souldars  de  Valenciennes,  Mons,  Cambray  et  aultres  lieux  de  la  frontière  al- 
loient  au  secours  desdicts  de  Péronne.  Luy  avons  respondu  de  n'avoir  rien 
entendu  de  cela,  comme  en  vérité  n'avions-nous  :  dont  il  s'est  lors  contenté. 

»  En  effect,  sire,  entendons  que  tout  acertes  lesdicts  de  Péronne  pren- 
gnent  les  armes,  non  pour  offendre  leur  roy,  mais  pour  se  deffendre,  s'ilz  sont 
assailliz  et  si  on  les  voeult  forcer  à  chose  si  injuste  et  inique  que  de  recevoir 
faulse  religion  contraire  à  la  leur  :  en  quoy  ilz  sont  assistez  de  bon  nombre 
de  gentilzhommes  françois  catholicques  qui  sont  joinctz  avec  eulx,  y  faisant 
venir  fil  à  til  souldars  des  frontières  des  garnisons  voisines  catholicques,  selon 
mesmes  que  aucuns  particuliers  ont  dit  au  sieur  de  Trélon  et  aultres  d'avoir 
envoyé;  et  y  a  apparence  que  piuissieurs  villes,  à  leur  exemple,  feront  le 
mesme,  et  que  si  ledict  seigneur  roy  les  voeult  forcer,  ou  passer  à  l'exécution 
de  son  traicté.  il  pourra  trouver  de  ce  costé-là  non  moindre  empeschement 
qu'il  a  faict  des  aultres  ;  et  ainsi  se  pourroit  trouver  (comme  on  dit  en  pro- 
verbe) entre  deux  selles  par  terre. 

»  Avec  tout  cela,  on  nous  dict  icy  que  ceulx  dudict  Péronne  ont  envoyé 
itérativement  vers  leur  roy,  pour  estre  excusez  de  recevoir  ledict  de  Condé, 
et  que  la  response  dudict  seigneur  roy  a  esté  dilatoire  :  que  l'on  juge  eslre, 
en  attendant  d'avoir  la  response  de  ceulx  du  paity  contraire.  Quoy  qu'il  soit, 
pendant  que  recommence  ceste  nouvelle  diffidence  et  garboulle,  nous  sam- 
bleroit  plus  que  convénient  d'accommoder  ces  affaires  et  troubles  de  par  deçà, 
puisqu'il  y  a  espoir  par  accord  plus  tost  recouvrer  et  establir  la  religion 
noslre,  vraye  et  catholicque,  que  non  par  armes,  qui  la  perdent  journellement 
plus  qu'elles  ne  l'avancent,  selon  que  avons  plus  amplement  escript  à  Yostre 
Majesté. 

n  On  commence  à  dire  que  la  chose  dudict  Péronne  se  pourroit  accom- 
moder par  aultres  moyens,  dont  estimons  que  Voslre  Majesté  sera  plus  par- 
ticulièrement adverlye  par  ledict  ambassadeur. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvi''  de  juing  1576.  » 

iMimite,  auN  Archives  du  royaume. 
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1644-.  Lettre  du  garde  des  sceaux  Hopperus  au  conseil  d'État,  écrite  de 
Madrid,  le  \"  juillet  loTô.  Il  annonce  au  conseil  que  le  marquis  d'Havre  a 
été  dépêché  par  le  Roi.  qu'il  a  pris  congé  de  S.  M.,  et  qu'il  compte  partir 
pour  les  Pays-Bas  le  4  ou  le  5  juillet  : 

«  Messeigneurs.  comme  parte  asteur  le  courrier  ordinaire  des  Pays-Bas,  et 
que  le  Roy  est  fort  occupé,  il  m'a  commandé  d'escripre  à  Voz  Excellence  et 
Seigneuries  ce  que  s'ensuyct,  assçavoir  :  qu'en  conformité  de  ce  que  Sa  Ma- 
jesté a  escript  par  Baptiste  Du  Bois,  l'on  est  sur  le  point  de  dépescher  le 
marquis  de  Havrey,  lequel,  ayant  esté  vers  icelle  Sa  Majesté,  à  l'Escurial, 
par  l'espace  d'aulcungs  jours,  pour  prendre  congé  d'icelle.  est  retourné  ce- 
jourd'huy  tout  dépesché,  quant  à  sa  personne,  du  Roy.  Et  quant  aux  négoces 
qu'il  doibt  porter,  tout  est  semblablement  jà  faict  et  signé  par  Sadicte  Ma- 
jesté, de  manière  qu'il  ne  reste  aultre  chose,  sinon  ce  que,  pour  sa  bonne 
information,  icelle  Sa  Majesté  a  ordonné  que  se  face,  en  luy  délivrant  le 
tout  :  par  où.  par  la  grâce  de  Dieu,  il  sera  dépesché;  ayant  semblé  à  luy  et  à 
moy.  cest  après-disner,  qu'il  pourra  partir  le  quatriesme  de  ce  mois,  ou  le 
cincquiesme  au  plus  tard,  sans  aulcune  faulte.  A  tant,  messeigneurs,  me  re- 
commanda-.' très-humblement  à  Voz  Excellence  et  Seigneuries,  prieray  Dieu 
le  Créateur  de  les   avoir  en  sa  saincte  garde,  et  donner  bonne  vie  et  longue. 

»  De  Madrid,  ce  premier  de  juillet  1576. 

»  De  Voz  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»    JOACH.   HOPPERLS.     « 

Original,  aux  .\rchives  du  royaume. 

1645.  Lettre  de  Balthasar  Sclietz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  i"'  juillet  1576.  Particularités  sur  le  marquis  d'Havre,  que  le  Roi  a  fait 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  armé  chevalier;  nouveau  délai  apporté  à  l'ex- 
pédition du  licencié  Kieffel  ;  arrivée  à  Carthagène  des  galères  qui  ont  conduit 
don  Juan  d'Autriche  de  Xaples  à  Gènes  ;  prochaine  arrivée  à  Madrid  du 
secrétaire  de  ce  prince  : 

c  Messeigneurs,  le  17  du  mois  passé  escrivis  dernyèrement  à  Vous  Seigneu- 
ries, par  celluy  qui  portoit  le  duplicat  de  Battista  Du  Bois,  espérant  que 
seront  arrivé  en  sauvement.  Depuis  n'avons  eu  nouvelles  de  nostrepaïs.  Ce 
que  ycy  passe  est  que  Sa  Majesté  a  faict  appeller,  le  26  du  mois  passé,  vers 

IV.  28 
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Escurial,  le  marquis  de  Havrech.  On  luy  avoit  faict  apprester  deux  chambres, 
qu'on  estime  ycy  faveur,  l'ayant  quant  à  quant  faict  de  sa  chambre,  en  quel 
office  ast  servy  le  temps  qu'il  ast  esté  là ,  estant  aussy  armé  chevalier, 
avecques  aulchungs  de  sa  sequèle,  comme  monsieur  d'Ainsi  et  Haller.  Ayanlz 
prins  congé  de  Sa  Majesté,  sont  retournés'ce  malin,  et  entens  qu'on  entend 
fort  au  partement  dudict  monsieur  le  marquis  ;  comme  monsieur  Hoperus  me 
dit,  serast  devant  fin  de  ceste  semaine,  et  que  apportera  à  touts  par  delà  con- 
tentement, ce  que  Dyeu  veulle!  Comme  entens  et  ay  peu  apperchevoir,  a 
faict  ledict  marquis  assés  bon  debvoir,  et  monstre  porter  bonne  iiifexion  à  sa 
patrie,  et  Sa  Majesté  l'entend  assés  byen,  et  mç  asseure  monsieur  Hopperus 
le  bon  vouloir  de  Sadicte  Majesté;  mais  est  tant  environné  d'une  fumée  que 
à  peine  le  soleil  peult  aparoistre,  espérant  que  à  la  fin  passera  les  nues  et 
monstrera  sa  lumière.  Le  licenciât  Kisfeit  ne  faict  que  solliciter  son  parte- 
ment; et  nonobstant  que  monsieur  Hoperius  avoit  promis,  comme  par  mes 
dernières  ay  escript,  que  soioit  dépesché  dedans  5  ou  4  jours,  dit  astheure 
que  ne  convient  que  parte  devant  monsieur  le  marquis,  pour  les  résolucions 
qu'il  apporJe,  me  promettant  du  nouveau  que,  yncontinent  après  le  parte- 
ment dudict  seigneur  marquis,  partirai  par  la  poste  ledict  K'sfelt,  et  ce 
avecques  une  dépesché  de  Sa  Majesté  :  ce  que  entenderons  par  le  marquis, 
lequel,  selon  qu'on  me  vyent  dire,  est  venu  sur  le  disné.  L'ambassadeur  du 
frère  du  roy  de  France  (1]  est  dépesché  et  parti  ;  mais  on  n'en  sçait  comment, 
n'ayant  volu  négocier  par  secrétaires,  sinon  avecques  Sa  Majesté  mesmes.  Les 
galères  qu'ont  amené  don  Juan  d'Austria  de  Napoles  à  Genoa,  sont  arrivés  en 
Cartagena  avecques  le  secrétaire  de  don  Juan.  Ledict  don  Juan  yrast  alentour 
(le  Milan,  attendant  ce  que  Sa  Majesté  luy  ordonnerast.  Ledict  secrétaire 
doibt  ycy  arriver  aujourd'huy;  les  galères  retourneront  en  Ytalie  en  com- 
pagnie des  aultres  qu'ont  esté  là  paravant,  chargés  de  800  mille  ducats.  Les 
députés  de  Bourgongne  sont  aussi  arrivés  avecques  ces  galères,  et  les  attendt- 
on  ycy  en  court  de  jour  à  aultre.  Le  partement  de  monsieur  Hoperus  pour 
Escurial   me   se  refloye  (2)  ung  peu,  pour  ce  qu'on    dit  que  Sa  Majesté  se 


(I)   Le  sieur  du  Bourg.  Voy.  p.  188  et  202. 

Ci)  Se  relhiic.  Nous   ne  trouvons  ce  mot  clans  aucun  glossaiie.  Peut-èlie  faul-il  le  pren- 
dre dans  le  sens  de  se  raletilil,  se  refroidit,  du  verLe  espagnol  nflojarse. 
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pouroit  byen  retirer  au  Bosque  de  Segobia.  Sachant  que  (1)  dépesche  qu'on 
donnera  an  licenciât  Kisfeit,  ne  laisseray  de  solliciter  la  reste.  C'est  que 
présentement  ycy  passe. 

M  Messeigneurs,  etc.  De  Madrid,  ce  premier  dejullet  lo7(). 

»  De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 
)    Baltasar  Schetz.   » 

Archives  du  royaume  :  i-eiiislre  des  étals  de  Brabant  n"  530.  pièce  10 J. 

1646.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Rriixelles,  le  P' 
juillet  1576.  Cette  lettre  est  tout  entière  dirigée  contre  le  duc  d'Arschot. 
«  L'autre  jour — écrit  Boda — des  lettres  ayant  été  reçues  ici  qui  annonçaient 
»  la  reddition  de  Zierikzée,  M.  de  Bassenghien  dit  qu'il  n'aurait  pas 
»  voulu  qu'elle  se  rendit  avant  que  nous  eussions  eu  des  nouvelles  de  V.  M. 
»  Le  duc  tint  le  même  langage,  et  en  pleine  table  il  dit  que  la  prise  de 
»  Zierikzée  non-seulement  ne  serait  d'aucune  importance,  d'aucun  avantage 
»  pour  V,  M.,  mais  quelle  serait,  au  contraire,  sa  destruction  et  sa  ruine. 
»  Leur  mécontentement  de  nos  succès  est  visible,  au  point  qu'il  n'échappe 
»  à  personne.  Le  duc  montre  si  peu  de  raison  et  tant  d'orgueil,  s'imaginant 
»  qu'il  est  tenu  pour  le  protecteur  du  pays  et  le  gardien  de  ses  privilèges, 
»  qu'il  en  est  devenu  insupportable.  Il  ne  laisse  point  parler  en  conseil  des 
»  choses  qui  ne  lui  plaisent  pas,  et  il  en  dit  et  fait  qui  mériteraient,  si  son 
•)  manque  de  cervelle  ne  lui  servait  d'excuse,  que  Y.  M.  lui  fit  couper  la 
»  tète,  ainsi  qu'à  Champagney,  qui  le  mène  en  tout  cela.  Ce  Champagney 
»  lui  trouble  si  bien  l'esprit,  qu'au  conseil  nous  avons  remarqué  tous  que, 
»  le  jour  où  ils  ont  diné  ensemble,  le  duc  y  vient  comme  endiablé  et 
»   parlant  le  langage  habituel  dudit  Champagney  li).  —  11  y  a  peu  de  jours, 


(1^   O"*".  pour  quelle. 

(2)  El  duque  aiida  tan  fuera  de  juijiio  i/  (an  deaianecido,  cou  peiisur  que  le  lienen  por  protector 
de!  pays  y  conservador  de  los  privileyios,  que  ya  no  lo  podemos  ctifrir,  porque  no  dexa  hnblar  en  con- 
sejo  en  las  cosas  que  à  él  no  le  dan  guslo,  y  dice  y  iiace  cosas  que,  si  no  se  salvaia  por  faltn  de  sesu, 
meresceria  que  V.  M.  le  mandasse  cortar  la  cabeça,  y  no  solo  à  él,  mas  à  quien  le  impone  en  todas 
estas  cosas,  que  es  Champani,  el  cual  le  trae  tan  alborotado  que  en  consejo  todos  echamos  de  ver 
que  el  dia  que  han  comido  juntos,  viene  el  duque  como  endemoniado,  hablnndo  cl  lenguage  conoscido 
del  dicho  Champani 
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»  il  s'emporta,  dans  le  conseil  dÉtat  et  de  guerre,  à  tel  point  qu'il  nous 
»  laissa  tous  étourdis,  disant  tenir  d'un  Espagnol  qu'une  fois  l'entreprise 
»  de  Zierikzée  terminée,  les  gens  de  guerre  de  cette  nation  voulaient  se 
»  mutiner  et  venir  à  Bruxelles  :  qu'il  serait  le  premier  à  faire  sonner  le 
»  tocsin  par  tout  le  Brabant.  pour  qu'on  les  mît  à  mort.  Ce  langage  nous 
»  avant  paru  mal  à  tous,  je  fis  en  sorte  que  Mansfelt.  malgré  sa  répugnance, 
»  acceptât  l'invitation  à  diner  qu'il  avait  reçue  de  lui,  afin  de  l'en  reprendre. 
»  Il  le  fit.  Le  duc  se  mit  à  pleurer,  et  lui  dit  deux  mille  extravagances  et 
»  rodomontades,  avec  des  plaintes  contre  nous  tous,  allant  même  jusqu'à 
»  traiter  mal  ledit  comte:  ajoutant  qu'il  ne  voulait  plus  venir  au  conseil 
»  pour  y  être  l'égal  des  autres  :  qu'il  n'y  mettrait  plus  les  pieds  à  moins 
»  qu'il  ne  lût  le  seul  chef,  et  que  je  devais  lui  délivrer  les  pppiers  et  les 
»  instructions  secrètes  (1).  »  —  L'après-midi  il  ne  vint  pas  au  conseil.  Le 
jour  suivant,  il  y  vint  très-adouci  [muy  compiiesto),  comme  si  rien  ne  s'était 
passé.  Le  troisième  jour,  il  s'oublia  de  nouveau.  On  était  chez  Viglius  occupé 
à  faire  la  consulte:  il  avait  diné  avec  Champagney  :  il  commença  à  demander, 
avec  beaucoup  de  colère,  pourquoi  on  n'achevait  pas  de  licencier  le  comte 
Annibal  d'Altaemps.  et  à  se  plaindre  de  ce  qu'il  y  avait  quelqu'un  qui 
favorisait  secrètement  le  comte.  Tous  lui  ayant  représenté  le  peu  de  raison 
qu'il  avait  de  tenir  ce  langage,  et  le  conseil  continuant  de  s'occuper  de  la 
provision  des  offices  vacants,  il  demanda  pour  un  secrétaire  à  lui  le 
bailliage  de  la  Motte  au  bois  de  Nieppe.  On  lui  fit  observer  que  le  Roi 
venait  de  recommander  quelqu'un  pour  ce  même  office;  que  d'Ennetières{2) 
le  sollicitait  pour  son  frère:  que  le  capitaine  Dobein  (?),  beau-frère  de 
Mondragou,  y  aspirait  aussi,  avec  plusieurs  autres,  mais  que  les  pièces 
étaient  entre  les  mains  du  conseil  des  finances,  qu'elles  seraient  apportées 
au  conseil  d'État  un  autre  jour,  et  qu'alors  on  s'occuperait  de  la  collation 
de  cet  office.  Ces  observations  l'irritèrent  :  il  se  leva,  voulut  sortir,  mais 
enfin  il  resta  ;  il  demanda  alors  si  l'on  voulait  lui  donner  l'office  tout  de 

(1)  ...  y*  asi  h  hiio,  y  se  lo  reprehemliô  ;  y  el  ititque  se  tomô  à  llorar,  y  le  dijo  dos  mil  desa- 
linos  y  fieros,  y  qiiejas  de  lodos  nosoiros,  hasla  trntar  mal  al  dicho  conde,  diciendo  que  no  qiieria 
venir  mas  à  consejo,  para  ser  igual  de  todos;  que  si  no  era  siendo  él  sulo  cabeça,  no  eniraria  mas 
en  él,  y  que  yo  le  habia  de  dar  los  papeles  y  inslrucciones  secreUis... 

(2)  Âruould  d'Luuetières.  Il  avait  remplace  à  Madrid  le  secrétaire  d'Etat  Courtcwille. 
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suite,  disant  que,  si  on  ne  le  lui  donnait  pas,  lui,  comme  chef  principal  du 
conseil,  en  arrivant  chez  lui,  allait  en  pourvoir  son  secrétaire;  et  là-dessus 

il  s'en  alla.  —  «  Quoique  le  duc  soit  fou  et  connu  de  tous  pour  tel  (1), 

»  cependant  les   libertés    qu'il    se  permet   et   le   langage  qu'il  tient   sont 

»  d'un  très-grand  préjudice  à  V.    M.   et   suffisent  pour  soulever  tous  ces 

>i  pays.  Il  me  parait  donc  qu'il  convient  d'y  remédier  promptement,  parce 

»  que,  voyant  que  personne  ne  lui  résiste  et  ne  le  contient,  il  pousse  plus 

»  loin  de  jour  en  jour  son  insolence  et  ses  mauvais  procédés.  A  chaque  chose 

»  que  nous  disons  dans  l'intérêt  du  service  de  V.  M.,  il  nous  répond  tout 

»  de  suite  que  le  pays  se  soulèvera  et  nous  taillera  en  pièces;  que  les  na- 

);  turels  ne  veulent  plus  être  traités  comme  ils  l'ont  été  jusqu'ici,  et  qu'il 

»  donnera  le  signal,  et  autres  mille  bravades  qui  offensent  les  oreilles  de 

»  tous  les  ministres  de  V.  M.  Je  pense  qu'il  ne  réfléchit  pas  à  ce  qu'il  dit, 

»  et  que  le  plus   souvent   c'est    le  vin  ou  la  folie  qui  le    fait   parler  (2). 

»  Néanmoins  il  conviendrait  beaucoup  de  l'enfermer  dans  un  château  fort,  et 

»  de  donner  l'administration  de  ses  biens  à  sa  femme  et  à  son  fils  (5).  Cela 

»  pourra  se  faire,  si  les  choses  d'ici  nous  en  laissent  le  temps,  quand  le  nou- 

»  veau  gouverneur  sera  arrivé  :  car  il  ne  tardera  pas  à  se  quereller  avec  lui, 

»  et  il  devra,  pour  le  maintien  de  son  autorité,  l'outrager  [atropellarlé],  un 

»  jour  de  parole,  et  le  jour  suivant  par  effet.   A  propos  de  la  capitulation 

»  de   Zierikzée,   de  laquelle  on  traite  maintenant,  il  se  met  tellement  en 

»  colère,  qu'il  ne  laisse  personne  ouvrir  la  bouche,  parce  que  nous  désirons 

»  tous  éviter  le  bruit  et  l'esclandre,  et  qu'à  chaque  instant  il  en  fournit 

»  quelque  occasion.  Un  jour  qu'il  se  plaignait  que  les  soldats  espagnols  me- 

»  naçassent  le  Brabant,  le  mestre  de  camp  Julian  Romero,  ne  le  pouvant 

))  souff'rir,  lui  dit  qu'il  ne  fît  point  de  cas  des  propos  de  soldats;  que  ces 

»  bruits  partaient  de  quatre  ou  cinq  fous  et  inconsidérés  [malmirados]  ;  qu'il 

»  s'assurât    que   les   Espagnols    n'en    feraient   rien.    Le   duc  lui    répondit 

»  avec  colère  et  ne  voulut  pas  admettre  ses  raisons;  selon  lui,  puisqu'ils 

(1)  ...  Aunqne  el  duque  es  loco  y  toilo  el  mundo  le  conosce  por  tal... 

(2)  ...  Yo  pienso  que  él  no  attiende  à  lo  que  dice,  sino  que  las  mas  veces  le  mueve  6  el  vino  6  la 
locuru... 

(5)  ...  Etnpero  convcrnia  muclio  cncerrarle  en  vn  casiillo,  dando  la  administiacion  de  sus  hienes 
à  su  niujer  y  kijo... 
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»  le  disaient,  ils  le  feraient.  Julian  se  fâcha,  et  lui  repartit  :  On  ne  fait  pas  tout 

1)  ce  qu'on  dit  :  car  Votive  Seigneurie  dit  ici,  chaque  jour,  qu'elle  fera  couper 

»  le  cou  à  tout  le  inonde,  et  quoiqu'elle  l'ait  dit,  elle  ne  l'a  pas  fait  et  ne  le 

»  fera  pas  (I).  J'avoue  à  V.  M.  que  je  vis  dans  une  crainte  continuelle  que 

»  cet  homme  ne  soit  la  cause  de   quelque  malheur  :   aussi  je  me  serais 

»  retiré  du  conseil,  pour  le  grand  péril  auquel  on  est  exposé  en  y  siégeant 

»  avec  ledit  duc,  si  je  n'avais  pensé  que  j'encourrais,  en  le  faisant,  la  dis- 

>i  grâce  de  V.  M.  —  Il  a  maintenant    pris  l'habitude    de  parler  mal  des 

»  Espagnols  en  notre  présence  :  à  l'entendre,  rien  ne  devrait  plus  se  faire 

»  par  eux,  sans  l'intervention  de  personnes  du  pays.  Ces  jours  derniers,   il 

»  insista  pour  que  Mondragon  ne  traitât  pas  de  la  capitulation  avec  ceux  de 

»  Zierikzée,  mais  pour  qu'un   membre  du  conseil  d'État,  naturel  du  pays, 

5)  fût  envoyé  sur  les  lieux  à  cet  effet    On  lui  fit  observer  que  Mondragon 

M  n'agissait  que  par  les  ordres  du  conseil  ;  qu'il  n'y  avait  pas  de  raison  de 

>)  lui   préférer  un  autre  négociateur;   que  ce  serait   d'ailleurs  lui  faire  un 

»  affront,  à   lui  qui  avait  amené   ce  résultat.  Il  répondit  qu'il  n'était  pas 

»  besoin,  pour  cela,  des  Espagnols  ;  qu'ils  avaient  trop  commandé,  et  qu'il 

»  était  temps  que  ceux  du  pays  commandassent  (2).  —  Une  après-midi,  il 

)!  était  question,  en  conseil  d'État,  de  voir  certains  ordres  touchant  la  cava- 

»  lerie  légère;  nous  ne  pûmes  obtenir  de  lui  qu'il  nous  en  laissât  prendre 

»  connaissance  :  il  se  mit  à  dire  qu'il  n'en  était  pas  besoin  ;   que   ladite 

"  cavalerie  n'avait  qu'à  se  retirer  du  pays,  puisqu'elle  n'y  était  que  pour  le 

»  voler  ;  que  des  ordres  étaient  inutiles;  que  celui  qui  l'avait  amenée  dans 

«  le  pays  n'avait  qu'à  l'en  faire  sortir,  ou  pourvoir  à  ses  besoins.  Il  se  laissa 

»  aller  là-dessus  à  tant  d'exclamations  que  j'entrai  en  colère,  et  lui  dis  que 

»  le  mieux  était  d'ordonner  au  peuple  de  lui  courir  sus,  et  à  elle  de  se 

(  I)  ....4»«o/iJH(»,st'  Julian  tj  dixole  :  «  .Vo  lodo  lo  que  .se  dice  se  liace.  Que  V.  S.  dicc  aqui  endo  dia 
»    que  ha  de  liacer  def/ollar  â  lodo  el  luuitdo,  ij  iio  parque  lo  ha  diclio,  lo  ha  heclio  ni  lo  harâ.  » 

(■2)  El  ha  loniado  tjn  por  costumbre  de  en  nuestra  pvesencia  hahlar  mal  de  los  Espanoles,  y  de 
parescelle  que  no  es  razon  que  cosn  aUjuna  se  Uaga  eon  ellos,  sino  que  inlerventjan  personas  del 
pays^  y  ha  porfiado  estos  (lias  que  las  eapitulaciones  con  los  de  Zirixzea  no  se  hau  de  hacer  eon  Mon- 
druffon,  sino  que  vaya  uno  del  pays  del  consejo  d'Estado  â  hazellas  ^  y  dicicndole  que  Mondrayon 
no  liaee  en  ellas  sino  lo  que  el  consejo  le  ordena,  que  no  ay  para  que,  y  que  es  dei>denar  al  coro'wl 
Mondragon,  iptr  lo  ha  trabnjado,  responde  (jue  no  es  menester  que  los  Espniioles  lo  ha/jan,  que  harto 
han  mundado,  y  ayora  es  bien  (pie  nianden  los  deslos  payses. 
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défendre  et  de  mettre  le  feu  au  pays;  que  c'était  sans  doute  ce  qu'il 
voulait,  puisqu'il  s'opposait  à  ce  quon  donnât  des  ordres  pour  qu'elle 
vécût  paisiblement,  et  que  je  ne  pouvais  comprendre  autre  chose  à  ce  que 
je  vovais  et  entendais,  sinon  qu'il  désirait  une  révolte  générale  (1).  Ce 
langage  produisit  sur  lui  assez  d'effet  pour  qu'il  ne  s'opposât  plus  à  ce 
qu'on  s'occupât  de  l'allaire,  et  pendant  la  dernière  partie  du  conseil,  il  fut 
plus  modéré.  —  Je  crains  d'avoir  fatigué  Votre  Majesté  en  l'entretenant 
de  cet  homme:  et  comme  peut-être  V.  M.  croirait  que  je  suis  mû  par 
la  passion,  je  lui  envoie  un  écrit  où  quelques  membres  du  conseil  lui 
donnent  avis  de  ce  qui  s'est  passé  en  leur  présence  (2).  —  Le  duc  épie 
loutes  mes  actions;  il  dit  de  moi  tout  ce  qui  lui  passe  par  la  tête,  bien  que 
jamais  il  n'ait  tenu  de  propos  de  nature  à  porter  atteinte  à  mon  honneur, 
car,  grâce  à  Dieu,  j'ai  vécu  de  sorte  que  je  n'ai  donné  lieu  ni  à  lui  ni  à 
aucun  autre  de  le  pouvoir  faire.  Mais  il  dit  que  je  sers  d'espion,  et  que 
j'écris  à  V.  M.  tout  ce  qui  se  passe,  et  toujours  en  opposition  à  ce  que  le 
conseil  écrit  lui-même;  qu'en  conseil  j'entrave  les  affaires,  que  rien  ne 
se  fait  que  ce  que  je  veux,  et  là-dessus  deux  mille  extravagances.  Il  y  a 
quatre  jours,  il  convia  Alessandro  Gonzaga  et  Orazio  Pallavicini,  et  ne  se 
lassa  pas  de  dire  du  mal  de  moi  ;  que  je  ne  désirais  que  la  guerre  ;  que 
j'empêchais  la  pacification;  qu'enfin  je  détruirais  tout,  et  que  si  j'allais  en 
Espagne,  j'y  ferais  encore  plus  de  mal  qu'ici,  parce  que  V.  M.  m'emploie- 
rait dans  les  affaires  concernant  ces  provinces.  Avec  tout  cela,  quand  nous 
sommes  réunis,  il  me  témoigne  des  égards  et  me  traite  avec  beaucoup  de 
courtoisie  (5).  Il  y  a  neuf  jours,  il  me  força  de  dîner  à  sa  table,  se  fâchant 
de  ce  que  je  m'excusais,  parce  que  javais  déjà  refusé  deux  fois  (4).  Depuis 

(1)  becia  sobre  eslo  ianias  cosas  que  me  iîue  à  encolcrizar  cou  él,  y  decille  que  lo  inejor  ern 
ncttbar  de  maiidar  que  la  degoUassen,  y  à  ella  que  se  defendiesse  y  abrassase  el  pays  ;  que  esta 
debia  de  querer  él,  pues  no  cousentia  que  se  les  diesse  ôrden  para  que  viviessen  con  ella,  y  que  yo 
no  podia  enlender  olra  cosa  de  lo  que  veya  y  oya,  siuo  que  deseaba  que  todo  eslo  se  reboltasse. 

(2)  Nous  n'avous  pas  cet  écril,  et  nous  ne  savous  quels  pouvaient  être  les  membres  du 
conseil  qui  lavaient  rédigé. 

(5)  ...  Con  todo  esto,  quando  estamos  juutos,  me  tiene  respecto  y  me  trata  con  mucha  cvr- 
tesia... 

(4)  Habrâ  nueve  dias,  me  liizo  corner  en  su  casa  por  fuerza,  enojàndose  porque  me  escusaba, 
habiéndome  yn  escusado  otras  dos  veces. 
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»  l'arrivée   de  Baptiste  Du   Bois,  il   montre  un  peu  plus  de  modération; 

»  et  lui  et  les  autres   commencent  d'avoir   un   air  différent.  Du  reste,  le 

»  bruit  répandu  par  les  rues  que  le  seigneur  don  Juan  vient  à  main  ar- 

»  mée  (1),  qu'un  matin  il  apparaîtra   ici,  et  qu'il  sera  suivi  des  troupes 

»  commandées  par  le  marquis  d'Ayamonlb,  ainsi  que  la  circonstance  que 

»  Baptiste  Du  Bois  n'a  apporté  aucune  résolution»  font  qu'ils  parlent  plus 

»  modestement  en  conseil,  et  en  ma  présence,  qu'ils  ne  le  faisaient  aupara- 

»  vaut.  Ils  attendent  avec  impatience  M.  d'Havre,  quoique  le  duc  soit  persuadé 

rt  qu'il  ne  sera  porteur  non  plus  d'aucune  résolution,  et  qu'elles  viendront 

»  avec  le  nouveau  gouverneur.  Ils  ont  été  enchantés  d'apprendre  que  le  duc 

»  d'Albc  n'a  pas  pris  part  aux  conférences  qui  se  sont  tenues  sur  les  affaires 

»  d'ici,  et  ils  parlent  très-ouvertement  des  dissidences  qu'on  dit  qu'il  y  a  eu 

»  entre  ledit  duc  et  Hopperus  (2).  » 

Liasse  567. 

1647.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ["juil- 
let 1576.  Il  y  a  dix  jours,  l'évêque  de  Liège  (5;  lui  envoya  l'archidiacre  de 
Brabant,  Laevinus  Torrentius,  lequel,  en  vertu  d'une  lettre  de  créance  dont  il 
était  porteur,  lui  représenta  les  services  que  ledit  évêque  avait  rendus  au  Roi 
dans  toutes  ces  guerres  et  troubles  passés,  et  ce  qu'il  avait  perdu  en  autorité 
et  en  revenus  par  suite  des  mêmes  guerres  et  de  l'érection  des  nouveaux  évê- 
chés  (4),  ajoutant  que,  pour  n'avoir  pas  exigé  la  compensation  qui  était  due 
à  son  église  du  chef  de  la  cession  de  Charlemont  et  de  Philippeville,  et  pour 
avoir  consenti  si  longtemps  que  les  troupes  royales  occupassent  Maestricht, 
il  s'était  rendu  extrêmement  odieux  à  ses  vassaux,  lesquels  devenaient  si  inso- 
lents à  son  égard  (o)  qu'il  craignait  chaque  jour  de  les  voir  perdre  le  respect 
qu'ils  lui  doivent,  et  que,  si  cela  arrivait,  le  voisinage  des  Liégeois  donne- 

(1)  Cou  wntio  (truuido. 

(2)  Han  liolgado  muclio  de  enicnder  que  ci  duquc  de  Àllut  iio  se  lia  linllado  en  Ion  couiiiuicacioiies 
que  se  han  tenido  sobre  las  cosas  de  aqui,  y  Irnlaii  muij  clarauieiUe  de  las  pasiones  que  diceii  que  ha 
hdhido  eiilre  el  dicho  duqne  ij  Hopperus. 

(5)  (iérard  de  (Iroosl)eck. 

(■4)  .  .  Lo  niuclio  que  «  causa  de  ellas  (estas  çiucrras)  y  de  las  uueeas  erecciones  de  los  obispados 
su  dignidad  se  habia  dismiuuido  y  eiupobrescido... 

[li)  ...  Eslaba  en  (jrundissinio  odio  de  sus  vasallos,  y  ellos  lun  insolentes  contra  él... 
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rait  beaucoup  de  peine  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  car  les  reboUes  s'aide- 
raient d'eux,  ainsi  que  des  princes  voisins,  ennemis  du  Roi-  Enfin,  après  avoir 
insisté  sur  la  pauvreté  et  la  nécessité  dudit  évêque,  il  en  vint  à  demander  à 
Roda  de  vouloir,  comme  de  lui-même,  en  écrire  au  Roi,  et  le  supplier,  dans 
la  présente  conjoncture  de  la  vacance  de  l'archevêché  de  Tolède  et  d'autres 
grands  archevêchés  et  évêchés  d'Espagne,  de  lui  accorder  une  pension  sur  ces 
églises,  afin  qu'il  pût  mieux  soutenir  sa  maison,  et  contenir  son  peuple  en  la 
dévotion  de  S.  M,  (1).  Comme  le  Roi  avait  manifesté  l'intention  de  demander 
au  pape,  pour  l'évêque  de  Liège,  le  chapeau  de  cardinal,  l'archidiacre  de  Bra- 
bant  déclara  à  Roda  que  l'évêque  ne  le  désirait  point,  parce  que  sa  pauvreté 
était  si  grande  qu'il  ne  pourrait  soutenir  le  faste  et  l'autorité  du  cardina- 
lat (2).  —  Roda  engage  le  Roi  à  faire  à  l'évêque  toute  la  faveur  qu'il  lui  sera 
possible,  car  il  le  mérite,  et  il  n'a  encore  reçu  aucune  récompense  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus. 

Liasse  567. 

1648.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ["juil- 
let 1576.  Cette  lettre,  qui  sert  de  réponse  à  une  lettre  duRoi  du  2  juin,  roule 
entièremcLl  sur  la  manière  dont  se  distribuait  l'argent  envoyé  d'Espagne, 
et  en  particulier  sur  l'emploi  qui  en  avait  été  fait  postérieurement  à  la  récep- 
tion d'un  ordre  royal  sur  la  matière,  en  date  du  24  mars.  —  On  y  lit,  entre 
autres  choses,  que  le  grand  commandeur  de  Castille,  lors  de  sa  mort,  n'avait 
pas  150  écus  dans  toute  sa  maison,  et  qu'il  fallut  différer  son  enterrement  de 
deux  ou  troisjours,  à  cause  du  manque  d'ari^ent  (5).  — Il  paraît  que,  depuis 
l'arrivée  du  Tue  d'Albe  aux  Pays-Bas,  le  pagador  (payeur  général)  de  l'armée 
n'avait  pas  encore  rendu  de  compte.  Roda  représente  au  Roi  l'importance 
de  lui  en  faire  rendre,  car  il  y  a  des  tiers  auxquels  des  sommes  considérables 
ont  été  avancées,  et  dont  les  uns  meurent,  les  autres  s'en  vont  :  de  sorte  que 

(1)  ...  Para  que  et  pudiese  mejor  sustentar  su  casa  y  conlene.r  su  pueblo  en  la  devocion  de 
V.  M... 

(2)  ...  Me  sigui[icô  que  cl  dicho  obispo  no  deseaha  que  Su  Santidad  se  le  dièse  (uv.  capello  de 
cardenal),  porque  su  pobreza  es  tan  grande  que  no  podria  sustentar  el  fanslo  y  autoridad  que 
requière... 

(3)  ...  Lu  noctie  àntes  que  el  comendador  mayor  inuriese,  no  hnbia  en  loda  su  casa  t;)0  escu- 
dos, y  se  detubo  su  entierro  ô  deposito  por  fallu  de  dinero  dos  6  ires  dias  nias... 

IV.  29 
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le  trésor  royal  perd  tout.  «  Ceux  des  finances  (le  conseil  des  finances  de 
»  Bruxelles)  —  dit-il  —  crient  et  profèrent  mille  blasphèmes  à  ce  sujet  ;  ils 
»  s'en  servent  de  manteau  pour  couvrir  tous  les  abus  qu'ils  commettent. 
»  Quand  on  leur  parle  de  ceux-ci,  ils  répliquent  immédiatement  que  les 
»  choses  de  finances  vont  avec  beaucoup  plus  de  désordre  en  Espagne,  puis- 
»  que,  en  dix  années,  on  n'a  pas  fait  rendre  par  le  pagador  le  compte  de 
»  vi>GT  ET  TANT  DE  MILLIONS  qu'il  a  reçus  (1).  » — Le  Roi  avait  envoyé  des  lettres 
de  change,  sur  les  Fuggers,  de  100,000  écus;  Roda  lui  fait  observer  qu'elles 
seront  d'un  faible  secours,  vu  l'insutBsance  de  la  somme  et  la  longueur  des 
échéances,  car,  pour  parer  aux  nécessités  les  plus  urgentes,  il  faudrait  au 
moins  168,000  écus,  savoir  :  70,000  pour  M.  de  Hierges  ,  28,000  pour  les 
îles  de  Zierikzée,  25,000  pour  les  Allemands  qui  sont  en  Brabant,  10,000  pour 
le  château  d'Anvers,  10,000  pour  la  flotte,  6,000  pour  le  régiment  de  Fioyon, 
14,000  pour  les  chevau-légers,  et  7,000  pour  le  commissaire  général  des 
vivres.  —  Il  engage  instamment  le  Roi  à  s'arranger  avec  les  marchands  d'An- 
vers (5),  qui  l'ont  si  bien  servi  de  leur  crédit  et  de  leur  argent  :  autrement  ils 
seront  ruinés,  et  le  Roi  se  trouvera  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  aux 
Pays-Bas  les  sommes  dont  il  aura  besoin  dans  ces  provinces. 

Liasse  367. 

1649.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  2  juil- 
tel  1576  (3).  Il  lui  témoigne  le  regret  que  Baptiste  Du  Bois  n'ait  pas  apporté 
les  «  vrais  remèdes  »  ;  lui  déclare  qu'il  se  tient  pour  déchargé  des  désordres 
qui  peuvent  arriver,  et  lui  annonce  la  capitulation  de  Zierikzée  d^t  il  lui  fait 
connaître  les  conditions  : 

«  Sire,  aultant  que  estions  attendans  avec  plus  grande  dévotion  le  retour 
de  Baptiste  Du  Bois,  pour  l'espoir  que  avions  qu'il  apporteroit  les  bonnes 

(1  )  ...Sobre  ello  dan  voces  y  dicen  mil  blasfemias  los  de  finanzas,  y  hacen  capa  de  ello  para  cubrir 
lodos  los  abtisos  que  liay  en  dichas  finanzas  j  y  en  hablàndoles  una  palabra,  luego  reptican  que  harto 
mas  desordenadas  andan  las  cosas  de  hacienda  en  Espaiia  que  aqui,  pues  en  diez  aftos  lo  se  ha 
timado  cuenla  ni  pagador  de  veinte  y  tantos  millones  que  ha  recibido... 

(2)  Voy.  lonie  III,  p.  45:2,  et  tome  IV,  p.  178. 

(5)  Le  conseil,  craiguaiit  que  cette  dépêche  ne  fût  interceptée  en  France,  Tenvoya  à  don 
Juan  d'idiaqnez,  aml)assadeur  d'Espagne  à  Gènes,  en  lo  priant  de  la  faire  parvenir  lo  pins 
tôl  possible  au  Koi. 
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résolutions  de  V.  M.  sur  les  vrais  remèdes  à  noz  maulx  (selon  qu'elle  avoit 
esté  servie  nous  faire  entendre  et  espérer  par  ses  lettres  du  50  de  may  dernier), 
d'aultant  sommes-nous  esté  plus  perplex  et  marrys  de  n'avoir  receu  par  luy 
iceulx  remèdes.  Mais,  considérant  que  icelle  V.  M.  nous  mande,  par  ses  lettres 
du  xn"  de  juing,  d'avoir  envoyé  devant  ledict  Du  Bois,  pour  nous  faire  sçavoir 
qu'elle  y  avoit  résolu,  et  que  le  marquis  de  Havrech  suyvroit  dans  six  ou  sept 
jours  au  plus  tard,  qui  apporteroit  lesdictes  résolutions,  ne  restera  aultre 
chose  sinon  qu'espérer  et  nous  consoler  cependant,  et  confirmer  les  aultres 
au  mesme  espoir,  aussy  avant  que  nous  sera  possible  :  à  laquelle  fin  escrip- 
verons  aux  estatz,  chascun  en  sa  province,  et  les  requérerons,  selon  que 
V.  M.  l'ordonne,  de  secourir  de  deniers  pour  entretènement  des  gens  de 
guerre,  attendons  les  lettres  que  V.  M.  nous  mande  leur  voulloir  escripvre, 
que  espérons  viendront  devant  le  jour.  Toutesfois,  n'espérons  aucun  fruict, 
tant  qu'ilz  voyent  le  surplus  de  ce  que  V.  M.  aura  déterminé  :  la  suppliants 
très-humblement  de  vouloir  considérer  les  extrémitez  de  toutes  parts  occur- 
rentes  qui  accablent  le  païs,  et  qu'il  n'y  a  jour  qui  n'apporte  plus  grand  des- 
gast  et  ruine,  aussy  bien  en  la  religion  que  en  toutes  aultres  choses,  avec  ce 
que  de  plus  en  plus  croist  la  despense,  se  perdans  les  moyens  desdicts  remèdes 
et  de  trouver  argent.  Et  si,  nonobstant  tous  noz  bons  et  continuelz  debvoirs 
que  avons  faict,  faisons  et  ferons,  advenoit  quelque  désordre  (que  Dieu  ne 
veulle),  il  plaisra  à  V.  M.  nous  en  tenir  pour  deschargés,  et  croire  que  riens  ne 
s'oubliera  de  tous  bons  debvoirs  que  humainement  se  poeuvent  faire.  Et  au 
regard  de  la  convocation  des  estatz,  ou  résumption  de  la  communication  avec 
ceulx  de  Hollande  et  Zeelande,  puisque  tel  est  le  plaisir  de  V.  M.,  ferons 
comme  icelle  le  voeult  et  commande. 

»  En  achevant  cesles,  sont  venues  lettres  de  Mondragon  du  dernier  de 
juing,  contenantes  comme,  le  jour  précédent,  s'estoit  arresté  l'accord  avec  ceulx 
de  la  ville  de  Ziericzée,  selon  que  le  nous  debvoit  déclairer  plus  particulière- 
ment don  Alonso  de  Sotomayor,  lequel  il  escript  envoyer  vers  nous  avec  la 
capitulation,  lequel  est  hier  demeuré  en  Anvers,  ayant  dois  là  escript  à  moy, 
duc  d'Arsschot ,  que  par  ledict  accord  les  gens  de  guerre  de  ladicte  ville  en 
debvoyent  sortir  hier,  mais  que,  pour  le  grand  temporal  qu'il  y  faisoit,  l'on 
n'avoit  sceu  y  envoyer  barques,  et  que  partant  la  sortie  estoit  remise  à  cejour- 
d'huy,  avec  la  marée  du  matin  ;  que  les  soldatz  debvoyent  sortir  avec  les  mes- 
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ches  estainetes,  les  enseignes  enroUées,  et  sans  toucher  tambourin  ;  que  les 
gouverneur  et  capitaines  s'obligent  de  mettre  en  liberté  AdolffdeHnnistède(l), 
avec  sept  bourgeois  qui  furent  prins  au  mois  d'octobre  dedans  la  ville  de  Zie- 
riczée  et  menez  en  Waichren,  pour  ce  quilz  s'estoyent  monstrez  affectionnez 
à  la  capitulation  lors  encommencée  avec  feu  le  grand  commandeur  de  Cas- 
tille:  que  nul  bourgeois  partoit  ;  que  ceulx  de  la  ville  accordoyent  cinc- 
quanle  mil  florins  payez  promptement,  et  aultres  cincquante  mil  dedans  de 
cincq  ou  six  sepmaines;  et  aultres  cent  mil  que  on  leur  avoit  demande  de- 
meurent à  la  volunté  deV.  M.  Ayant  la  capitulation  en  forme,  ne  fauldrons 
en  envoyer  copie  à  V,  M. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  second  de  juillet  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  .ojaiiaie. 

1650.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d  État,  commis  au  gouvei-ne- 
ment  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  5  juillet  1576.  Il  leur  explique 
pourquoi  les  «  vrais  remèdes  »  ne  pourront  arriver  aux  Pays-Bas  avant  le  mois 
daoùt  ou  de  septembre  : 

«  Le  Rot. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  comme,  par  la  lettre  principalle  (:2)  que  vous 
escripvons  par  nostre  cousin  le  marquis  de  Havrech,  quy  portera  aussy  ceste, 
vous  disons  que  nostre  intention,  par  la  grâce  de  Dieu,  est  que  'e  nouveau 
gouverneur  général,  estant  de  nostre  sang,  qu'envoyons  vers  noz  Pays-Bas, 
soit  par  delà  avec  les  vrays  remèdes  de  la  généralle  pacification  d'iceulx,  ou 
du  moings  qu'iceulx  vrays  remèdes  y  soient  par  tout  le  mois  d'aoust  ou  de 
septembre  au  plus  tart  indubitablement  ,  vous  requérant  et  enjoindant  de 
tenir  la  bonne  main  (conmie  sommes  bien  assheurez  que  ferez)  que  nul  chan- 
gement cependant  n'adviengne,  et  il  soit  que,  selon  la  nécessité  et  exigence 
des  affaires,  ledict  tamps  pourroit  sambler  assez  long,  mesmes  survenant  de 
tamps  à  aultre  quelque  chose  de  nouveau,  comme  sy  particulièrement  nous 
advertissez  tousjours  par  voz  lettres  et  pièces  y  joinctes,  vous  avons  en  cest 
endioit  bien  voulu  escripvre  ce  que  s'ensuit  : 

(1)  Voy.  le  touio  III,  p.  95. 

(2)  Cette  lettre  nous  manque. 
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»  Assçavoir,  que  la  cause  qu'avons  prins  le  terme  sy  long,  a  esté  et  est  pour 
ne  point  faillir,  et  que  ce  qu'escripvons  soit  réellement  et  de  faict  accomply 
sans  aulcune  faulte,  ce  que  pourroit  advenir,  en  ayant  prins  le  terme  plus 
brief,  dont  plus  grand  inconvénient  pourroit  procéder.  Mais,  ce  nonobstant, 
pourrez  bien  estre  assheurez  que  se  fera  tout  extrême  debvoir  pour  gaigner 
tout  le  tamps  possible  et  prévenir  ledit  terme,  sy  aulcunement  faire  se  peult: 
vous  enchargeant  derechief,  tant  que  povons,  de  cependant  entretenir  et  con- 
server les  choses  en  son  estre,  comme  jusques  à  oires  avez  sy  très-bien  faicl. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

»  De  Madrid,  le  ni*  jour  de  juillet  1576. 

»Phle. 
»  A.  d'Ennetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

165d.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas .  écrite  de  Madrid,  le  "^jiiillet  1570  [Fratiç.)  Il  leur  envoie 
une  lettre  de  change  d'Antoine  Fugger  et  neveux,  de  cent  mille  écus,  de  72 
gros  l'écu,  à  payer  à  Anvers,  moitié  au  l*"'  septembre,  et  moitié  au  1*"'  octobre. 
Cette  somme  devra  être  recouvrée  par  le  pagador  Francisco  de  Lexalde,  et 
employée  par  le  conseil  «  es  choses  les  plus  précises  et  nécessaires  de  son 
»  service  que  illecq  s'offriront.  » 

Orit^inal,  aux  Archives  du  royaume. 

1652.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  "5  juil- 
let 1576.  «  .  .  Hier,  j'achevai  de  brûler  les  papiers  au  château.  La  chose  ne 
»  put  rester  secrète,  paice  que  le  comte  de  Mansfelt,  le  mestre  de  camp 
»  Julian  Romero.  le  comte  Annibal  d'Allaemps  et  plusieurs  autres  vinrent  me 
»  déranger  Cependant  tous  les  papiers  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  risque 
»  à  conserver  ont  été  livrés  aux  flammes  (1),  ainsi  que  j'en  rendrai  un  compte 
»  particulier  à  V.  M.  par  ma  prochaine  lettre.  J'envoie  avec  celle-ci  à  V  M.  les 
')  quarante-neuf  blancs-seings,  ainsi  que  les  signatures  des  deux  commissions 
»  données  au  grand  commandeur,  et  celle  d'un  pouvoir  très-ample  que  V.M. 
»  lui  envoya  au  mois  d'avril  1575.  » 

Liasse  567. 
(I)  Empero  ya  estàn  quemudos  todos  aquelios  en  iiue  podia  hnber  nbjun  riesgo. 
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1653  Lettre  du  secrétaire  d'Ennetières  au  président  Viglius,  écrite  de 
Madiid,  le  o  juillet  1576.  [Franc.)  Le  marquis  d'Havre  retournant  aux  Pays- 
Bas,  il  croit  inutile  de  donner  au  président  des  nouvelles  de  la  cour.  «  Seule- 
»  ment — ajoule-t-il  —  diray-je  que  je  m'assheuie  que  V.  S.  R.  et  tous  bons 
»  ministres,  vassaulx  et  subjectz  de  S.  M.  en  recepvront  contentement,  et 
»  singulièrement  de  la  bonne  et  très-saincle  intention  que  S.  M.  assheure 
»  d'avoir  pour  remédier,  par  toutes  voyes  possibles,  à  noz  calamitez  et  mi- 
);  seras  publicques,  et  remectre  le  tout  à  l'ancien  estât  et  deu.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1654.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  ^juillet  1576. 
Don  Alonso  de  Sotomayor  lui  porte  la  capitulation  de  Zierikzée,  et  lui  rendra 
compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  siège  de  cette  ville;  le  conseil 
critique  deux  articles  qui  ont  été  introduits  dans  la  capitulation  >ans  son 
aveu;  crainte  d'une  mulincrie  des  soldats  espagnols;  nécessité  d'un  prompt 
secours  d'argent  : 

«  Sire,  nous  avons,  par  le  dernier  courrier,  envoyé  à  V.  M.  copies  de  tout 
ce  qu'estoit  passé  jusques  lors  endroit  le  pailement  avec  ceulx  de  la  ville  de 
Ziericzée,  et  par  une  nostre  du  second  du  présent  adverti  V.  ]\Ldu  sommaire 
de  l'accord  faict  avecques  eulx,  comme  don  Alonso  de  Sotomayor  l'avoit 
escript  à  moy,  duc  d'Arsschot,  dois  Anvers,  et  disions  qu'advertirions  V.  M. 
des  capitulations,  quand  les  aurions  receu,  comme  avons  faict  depuis.  Et 
comme  le  couronnel  Mondragon  nous  a  bien  instamment  requis  que  ledict 
don  Alonso  peusist  les  porter  à  V.  M  ,  avons  bien  volu  le  complaisre  en  cela, 
afin  mesmes  que,  ayant  ledict  don  Alonso  tousjours  bien  servi  en  ceste  expé- 
dition, et  se  trouvé  en  tout  ce  que  s'est  offert  durant  icelle,  il  peusist  tant 
plus  particulièrement  rendre  compte  à  V.  M.  de  tout,  ayant  cestedicte  expédi- 
tion esté  de  durée  de  plus  de  ix  mois,  et  y  ayant  le  couronnel  Mondragon  tra- 
vaillé beaucoup,  estants  joyeulx  de  veoir  que  l'on  en  soit  venu  à  chief.  Ne 
pouvants  toutesfois  en  ceste  conjuncture  laisser  de  l'aire  entendre  à  V.  M.  que, 
ayants  veu  ladicte  capitulation,  y  avons  trouvé  deux  poinctz,  lesquelz  si, 
avant  les  arrester  et  passer  oultre,  eussions  veu  en  la  sorte  qu'ilz  sont 
couchez,  n'eussions  advoué. 

»  Le  premier  est  que  y  avons  trouvé  obmis  le  serment  que  les  gens  de 
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guerre  que  y  estoyent  dedans  debvoyent  faire  de  point  servir  contre  V.  M. 
durant  ceste  guerre,  directement  ny  indirectement  :  ce  qu'avions  grandement 
recommandé  et  encliargé,  tant  par  la  piemière  response  par  nous  conceue 
pour  donner  par  ledict  Mondragon  aiisdicts  de  Ziericzée,  que  parla  seconde, 
où  disions,  sur  cest  article,  que  se  deust  persister  comm'il  estoit  couché 
en  ladicte  première  response,  modérant  seulement  ce  des  armes;  estant  à 
croire  que  l'on  eust  facilement  obtenu  ledict  serment,  puisque  l'on  estoit  en 
ladicte  ville  en  la  nécessité  que  ledict  Mondragon  nous  avoit  plusieurs  fois 
escript. 

»  L'aultre  poinct  est  que  par  ladicte  capitulation  l'on  a  mis  en  liberté  et 
délivrance,  soubz  leurs  noms  particuliers,  deux  ministres  et  héréticques  pré- 
dicants  :  ce  que  s'eust  bien  peu  éviter,  ayant  esté  sans  nostre  sceu,  consente- 
ment et  adveu.  Dont  avons  bien  volu  advertir  V.  M. 

»  Ensemble  que,  comme  ordinairement  joye  est  suyvie  de  près  de  quelque 
deuil  ou  tristesse,  ainsy  ceste  victoire  est  venue  accompagnée  d'advertence 
que  l'infanterie  espaignole  ayant  servi  en  ce  siège  alloit  pour  se  altérer, 
comme  ledict  don  Alonso  le  pourra  exposer  plus  particulièrement  à  V.  M.,  et 
aussy  l'extrême  nécessité  en  laquelle  l'on  se  trouve  par  deçà,  estants  ici  les 
capitaines  haultz  et  bas-allemans  menaceants  d'abandonner  les  fortz  en  Hol- 
lande, si  n'y  est  pourveu  :  ce  que  ne  se  sçauroit  faire  sans  argent,  lequel  ne 
sçaurions,  sire,  où  prendre,  s'il  ne  vient  de  V.  M.,  laquelle  supplions  partant 
d'y  vouloir  prendre  le  regard  que  son  service  requiert  infiniement,  pourvoyant 
d'argent  avec  briefveté.  Sans  quoy  les  inconvéniens  sont  à  la  main,  qui  ne 
pourront  qu'emporter  ung  indicible  et  irréparable  desservice  à  V.  M.,  à  la  to- 
tale ruine  de  ces  pays,  comme  ledict  don  Alonso  le  pourra  dire  plus  ample- 
ment à  V.  M.  A  quoy  nous  remettant,  finirons  ceste  par  noz  très-humbles  re- 
commandations à  la  bonne  grâce  de  V.  M.,  et  prier  au  Créateur  qu'il  doint, 
sire,  à  V.  M.  très-bonne,  longue  et  très-heureuse  vie. 

»  De  Bruxelles   le  cincquiesme  de  juillet  1576.  » 

Minute,  aux  Àrcbives  du  royaume. 

\6dd.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi, écrite  de  Bruxelles,  le  ^juillet  1376. 
[Franc.)  Le  conseil  supplie  le  Roi,  dans  cette  lettre  particulière,  d'avoir  don 
Alonso  de  Sotomayor  et  ses  affaires  «  en  la  favorable  recommandation  que 
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»  méritent  et  ses  vertuz  et  ses  bons  services   »  Il  rend  témoignage  «  du  bien 

»  qu'il  a  servi  en  tout  ce  que  s'est  offert  pendant  qu'il  est  par  deçà,  et  mesmes 

))  en  l'expédition  de  la  ville  de  Ziericzée,  dont  il  porte  les  marques,  ensemble 

»  de  son  modeste  et  vertueulx  déportement.  » 

Orifîinal.  aux  Archives  du  royaume. 

1656.  Lettre  du  conseil  d'Étal  an  garde  des  sceaux  Hopperus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  o  juillet  lo76.  Il  le  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  don  Alonso 
de  Sotomayor  lui  représentera  des  nécessités  du  pays,  du  désespoir  des  sol- 
dats et  du  peuple,  et  de  l'impossibilité  de  remédier  au  mal  sans  une  paci- 
fication : 

«  Monsieur  de  Daelem,  le  sieur  don  Alonso  de  Sotomayor  s'en  vat  celle 
part,  avec  les  capitulations  de  la  rendilion  de  Ziericzée,  endroict  lesquelles 
verrez  ce  que  disons  à  Sa  Majesté,  si  que  n'en  ferons  icy  redicte.  Il  va  aussy 
tant  informé  des  nécessitez  extrêmes  et  de  toute  aultre  disposition  èsquelles  se 
retrouve  ce  pays,  qu'il  sera  grandement  à  propos,  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  bien  desdicts  pays,  qu'il  soit  ouy  sur  ce  qu'il  en  a  veu  et  peu  consi- 
dérer et  cognoistre,  le  temps  qu'il  a  esté  icy;  et  s'entendra  de  luy,  par-dessus 
lesdictes  nécessitez,  le  désespoir  du  soldat  et  du  peuple;  que  les  choses  sont 
icy  irrémédiables  sans  une  pacification,  comme  pourrez  entendre  de  luy  bien 
parliculicrement,  et  vous  prions  que  le  faciès  :  car,  confiants  en  sa  venu  qu'il 
fera  relation  sincère  de  tout,  vous  pourrez  (sçacbant  ia  vérité  en  cest  endroict) 
tant  mieulx  diriger  ce  que  convient  au  vray  remède,  comme  vous  en  prions. 
Et  c'est  pour  cela  seulement  que  vous  avons  faict  despescher  ce  mot,  el  en 
après  pour  prier  nostre  Créateur  qu'il  vous  ait,  monsieui'  de  Daelem,  en  sa 
saincte  garde. 

»  De  Bruxelles,  le  cincquiesme  jour  de  juillet  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1657.  Lettre  de  don  Diego  de  Çiifiiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  6  juillet 
1576.  Le  capitaine  Revest,  n'étant  pas  satisfait  de  la  réponse  que  le  roi  et  la 
reine-mère  lui  ont  donnée,  est  allé  trouver  le  duc  d'.\lençon,  dans  le  but 
d'obtenir  dudit  Alençon,  de  Casimir  et  du  prince  de  Coudé  qu'ils  agissent  de 
nouveau  auprès  du  roi  et  de  la  reine-mère,  afin  que  les  gens  de  guerre  de- 
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mandés  par  eux  pour  le  prince  d'Orange  puissent  marcher  à  son  secours  (1). 
—  Biron,  par  les  mains  duquel  ont  passé  ces  négociations  avec  les  serviteurs 
dudit  prince,  était  au  moment  de  se  rendre  dans  ses  terres.  Le  Roi  l'a  fait  ap- 
peler, et,  le  5  juillet,  il  est  parti  de  Paris  par  la  poste. 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  coiieclion  de  Simancas,  B  40'^-. 

i6oS.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  S  juillet  i  576. 
Par  sa  lettre  précédente,  il  a  annoncé  le  départ  de  Revest  pour  se  rendre  auprès 
du  duc  d'Alençon.  Le  prince  d'Orange  vient  d'envoyer  maintenant  Calvart, 
naturel  de  Gand,  ministre  et  grand  prédicateur  de  sa  mauvaise  religion  (:2),  et 
avec  lui  un  docteur  français,  nommé  Estèble  :  ils  sont  chargés  d'insister  sur  le 
secours  de  4,000  arquebusiers  qu'il  a  demandé.  Estèble  a  dit  à  quelqu'un  que, 
si  le  roi  et  la  reine-mère  ne  veulent  pas  donner  les  4,000  arquebusiers,  ils  don- 
nent les  cent  mille  francs  qu'ils  ont  promis  :  avec  cette  somme,  le  prince  lèvera 
en  Ecosse  une  nouvelle  infanterie.  11  a  ajouté  que,  depuis  peu,  1,000  hommes 
étaient  arrivés  de  ce  pays,  pour  servir  le  prince. 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  collection  de  Simancas,  B  40"*. 

1659.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  \'5  juil- 
let 1576.  L'obligation  qu'il  a  à  la  province  de  l'archevêché  de  Malines  le  force, 
pour  la  décharge  de  sa  conscience  et  le  bien  du  service  du  Roi,  à  lui  rappeler 
qu'il  ne  convient  pas  de  laisser  plus  longtemps  l'église  de  Gand  sans  évèque. 
Il  dirait  la  même  chose  de  chacun  des  nouveaux  évèchés,  si  le  Roi  prétend  en 
retirer  le  fruit  qu'on  s'est  promis,  en  les  érigeant,  pour  le  maintien  de  la 
religion,  laquelle  n'est  pas,  grâce  au  ciel,  en  d'aussi  mauvais  termes  que  quel- 
ques-uns, pour  leurs  vues  particulières,  ont  voulu  le  faire  croire.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  la  dévotion  avec  laquelle  tant  de  personnes  ont  voulu  gagner  le 
saint  jubilé.  A  Malines,  le  concours  en  a  été  si  considérable,  que  soixante 
confesseurs  ne  suffisaient  pas  pour  les  pénitents,  et  ils  pourraient  témoi- 

(1)  ...  Que  dexen  tjr  la  génie  que  han  petUdo,  para  socorro  del  d'Oranges. 
Le  prince  sollicitait  l'envoi  de  4,000  arquebusiers. 

(2)  De  SH  malvada  religion.  Voy.,  sur  Calvart  ou  Calabart,  les  Archives  ou  Correspondance 
inédite  de  la  maison  d'Orange-Nassau,  de  M.  Groe:h  V\n  Prinsterer,  et  notamment  la  noie  insérée 
au  lome  IV,  p.  civ. 

IV.  SO 
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ij:ner  que  le  soir  ils  trouvaient  la  place  des  pénitents  toute  baignée  de  lar- 
mes (1).  Plusieurs  y  sont  venus  abjurer  leur  hérésie,  en  avouant  qu'ils  avaient 
été  abusés.  —  On  écrit  au  cardinal  que,  pour  persuader  le  Roi  de  différer  la 
provision  de  l'évêché  de  Gand,  on  lui  suggère  d'inviter  l'archevêque  de  Cam- 
brai ou  l'évèque  de  Tournay  à  y  exercer  les  offices  pontificaux,  en  disant  que 
cela  suffirait  (2).  Ce  serait  là,  selon  lui,  une  grande  faute,  et  rien  ne  favoriserait 
mieux  les  vues  des  sectaires;  il  ne  pourrait  d'ailleurs  consentir,  sans  manquer 
à  son  serment,  que  Gand  fût  soustrait  de  la  province  de  Malines,  pour  être 
subordonné  à  celle  de  Cambrai.  —  On  travaille  afin  que  le  chapitre  demande 
pour  évêque  le  neveu  du  président  Yiglius  (5),  et  peut-être  est-ce  dans  ce  but 
qu'on  cherche  à  faire  différer  la  provision  de  ce  siège,  car  bien  souvent  on  se 
laisse  aveugler  par  l'intérêt  et  le  désir  de  favoriser  sa  parenté  (4).  Granvelle 
ne  croit  pas  que  ce  candidat  convienne  :  quoiqu'il  ait  quelque  instruction, 
il  est  jeune  et  adonné  au  vin  :  ce  qui  est  le  vice  de  son  pays  et  en  produit 
d'autres  (o).  Si  le  président  Yiglius  voulait  accepter  cette  charge,  quoiqu'il 
soit  avancé  en  âge  et  impotent,  il  conviendrait  encore  mieux.  A  Bruxelles,  il 
serait  si  près  de  son  diocèse  qu'on  pourrait  dire  qu'il  y  est,  puisqu'il  s'étend 
jusqu'à  deux  lieues  de  cette  ville;  et  à  Bruxelles  même  et  dans  les  environs, 
il  a  des  maisons  et  des  fermes  qui  dépendent  de  sa  prévôté  de  Saint-Bavon, 
laquelle,  après  sa  mort,  doit  être  réunie  à  la  mense  épiscopale  de  Gand. 
De  même  qu'il  va  quelquefois  à  Gand  pour  les  affaires  de  ladite  prévôté,  il  s'y 
rendrait  pour  celles  de  l'évêché.  S'il  consent  donc  à  être  élevé  au  siège  épiscopal, 
on  ne  saurait  trouver  personne  qui  en  soit  plus  digne.  S'il  le  refuse,  le  Roi  a 
Foncq,  de  son  conseil  privé,  ecclésiastique  de  beaucoup  d'instruction  et  de 
bonté  ^6),  et  qui  est  plus  propre  que  qui  ce  soit  des  Pays-Bas  à  de  grandes 

(1)  Han  concurrido  tantos  que  no  hastavan    tesenta  penitentiarios  fscogidos  para  servir 

à  los  pénitentes,  y  daran  testimonio  que  à  la  tarde  hallavan  cl  luçar  de  los  pénitentes  baitado  de 
làgrinias... 

(2)  Voy.,  p.  6o,  la  Icltre  dii  président  Vigliiis  .lu  Roi. 

(5)  Biicho  ab  Aylta,  docteur  en  théologie  et  licciuié  es  lois.  Il  était  chanoine  de  Saint- 
Bavon,  et  Vigliiis  l'avait  choisi  pour  son  coadjuteur  et  successeur  eu  la  prévôté  de  cette  église. 

(4)  Pues  muchas  vezes  ciega  el  intéresse  y  la  sanrjre. 

(i>)    Aunque  tiene  algunas  letras,  moço  es  y  dado  al  vino,  vicio  malo  de  su  tierra  y  que  ac- 

carrea  otros. 

(('»}   ...  Ecclesiùstieo  de  muchas  letras  y  bondad... 
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négociations.  Il  a  aussi  l'archicliacre  de  Liège,  Torrentius,  homme  savant, 
versé  dans  les  affaires,  et  qui,  à  Rome,  comme  à  Liège  en  qualité  de  chance- 
lier et  de  premier  conseiller  de  l'évêque,  a  traité  avec  beaucoup  de  prudence 
celles  de  son  évêché  (1).  «  Votre  Majesté —  continue  Granvelle — a  aussi  mon 
»  vicaire,  Maximilien  Morillon,  dont  la  suffisance  est  telle  que  je  ne  crois  pas 
»  que  personne  conduise  des  affaires  importantes  avec  plus  de  prudence  et 
»  un  zèle  plus  chrétien  que  lui.  Tous  les  ministres  que  Votre  Majesté  a  eus 
»  aux  Pays-Bas  en  ont  fait  l'expérience;  et  plût  à  Dieu  que  j'eusse  autant 
»  d'aptitude  à  gouverner  l'église  de  Malines  qu'il  en  a  montré  depuis  treize 
»  ans  que  j'en  suis  absent,  à  la  grande  charge  de  ma  conscience!  Pour  les 
»  affaires  de  Brabant,  je  sais  qu'on  ne  rencontrerait  personne  qui  le  valût  : 
»  tous  les  bons  prennent  conseil  de  lui.  Les  trois  que  je  viens  de  nommer 
»  sont  docteurs  es  lois.  Je  répète  que  les  moines  et  les  théologiens  sortis  tout 
»  crus  de  Louvain  (2)  ont  mal  réussi  dans  les  nouveaux  évêchés  :  ils  n'ont  ni 
»  l'industrie  ni  la  discrétion  qu'exigent  les  affaires,  et  ils  étaient  si  avares  et 
»  si  pauvres  que  cela  leur  a  fait  commettre  beaucoup  de  fautes  (5).  »  —  On 
attend  avec  impatience,  aux  Pays-Bas,  les  dépêches  du  Roi  qui  doivent  conte- 
nir les  «  vrais  remèdes;  »  on  trouve  que  la  désignation  du  nouveau  gouverneur 
tarde  beaucoup.  —  Le  siège  de  Zierikzée  continue  (4).  Ceux  de  la  ville  ne 
voudraient  passe  rendre  à  Mondragon,  parce  qu'on  ne  se  fie  pas  à  la  nation 
espagnole,  et  que  les  exemples  du  passé  inspirent  des  craintes.  Leyde  eût  été 
prise  sans  Valdès,  qui  prétendait  la  mettre  au  pillage.  Telle  est  aussi  l'inten- 
tion de  Mondragon  à  l'égard  de  Zierikzée  (5);  et  pourtant  agir  ainsi,  c'est  faire 
la  guerre  au  Roi  lui-même,  en  ruinant  son  pays  (6).  Granvelle  ajoute  :  «  Si 
»  des  bicoques  telles  que  Zierikzée  et  Harlem,  qui  étaient  les  places  les  plus 
»  faibles  des  Pays-Bas,  nous  coûtent  si  cher,  que  sera-ce  de  l'île  de  Walche- 
))  ren,d'Enkhuisen  et  d'autres  lieux  aussi  forts,  que  les  nôtres  n'oseront  pas 

(I) ...  Hoinbre  dodo,  versado  en  negocios,  y  que  los  de  la  yglesia  de  Liège,  y  acà  en  Roma,  y  en 
Liège  coma  chancelier  y  primera  consejero  del  obispo,  los  ha  tractado  con  mucha  prudentia... 
(2)  ...  Salidos  crudos  de  Lovayna... 
(5)  ...  Han  salido  tan  avaros  y  miseras  que  par  ella  han  caydo  en  muchas  (allas... 

(4)  Granvelle  ne  pouvait  pas  connaître,  le  13  juillet,  la  capitulation  de  cette  ville. 

(5)  Granvelle  se  trompait  en  cela. 

(G)  ...  Y  esta  es  hazer  la  guerra  à  V,  M.  y  rnynarle  sus  tierraf,... 
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»  seulement  regarder?  Votre  Majesté  peut  être  assurée  que  jamais  les  Pays- 
»  Bas  ne  seront  pacifiés  par  la  force  :  ceux  qui  désirent  la  continuation  de  la 
»  guerre  ne  font  que  se  bercer  d'illusions,  et  ceux  qui  occupent  des  charges, 
)»  pour  se  faire  valoir  et  dans  leur  intérêt  particulier,  consument  les  ressources 
))  de  tous  les  royaumes  et  États  de  Votre  Majesté  (1).  »  — Granvelle  s'occupe 
ensuite  du  duc  d'Arschot  :  «  Je  connais  très-bien  le  duc  —  dit-il  —  et  son 
»  humeur.  Il  a  été  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand,  de  glorieuse 
»  mémoire;  je  l'y  vis  dans  plusieurs  diètes  impériales.  11  est  vrai  que  sa  ca- 
»  pacité  est  médiocre.  Mais  avec  tout  cela  je  supplie  Votre  Majesté  de  consi- 
»  dérerles  services  de  ses  ancêtres,  ainsi  que  la  grande  influence  qu'il  a  aux 
w  Pays-Bas,  et  que,  si  l'on  sait  se  servir  de  lui,  en  lui  passant  quelques  lu- 
»  bies,  on  peut  en  faire  un  instrument  pour  beaucoup  de  choses.  »  — Il  ter- 
mine, en  rappelant  au  Boi  qu'il  attend  sa  résolution  sur  ce  qui  les  concerne, 
lui  et  son  neveu.  —  Dans  un  post-scriptum,  il  demande  que  le  secret  lui  soit 
gardé  sur  cette  lettre  (2). 

Bibliolhèque  royale,  à  Bruxelles,  portefeuille  n»  9473,  fol.  112. 

1660.  Lettre  du  Roi  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid,  le  iàt  juil- 
let 1576.  [Franc.)  Il  a  vu  les  lettres  et  requêtes  qu'ils  lui  ont  envoyées,  par 
deux  personnes,  à  deux  diverses  fois  (5).  «  Comme — leur  dit-il — la  principalle 
»  détermination  d'icelles  est  entièrement  dépendant  de  certaine  résolution 
»  concernant  le  bien  universel  de  noz  pays  de  par  delà,  que  avons  tant  à 
»  cœur,  et  sur  quoy,  par  bonne  espace  de  temps,  sommes  soigneusement 
»  esté  délibérans,  ne  nous  a  esté  possible  de  faire  l'ung  sans  l'aultre;  ains 
»  estant  asteur,  par  la  grâce  de  Dieu,  prinse  ladicte  résolution,  vous  serez 
»  bientost  adverty  de  l'ung  et  l'aultre.  » 

Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux  c'tats,  etc.,  p.  56. 


(1)  Si  costnn  tan  caro  estas  I>icocas  como  Ziriczee  y  Harlem,  que  eran  las  nias  flacas  plazas  de  la 
lierra,  ^  que  se  harà  de  la  isla  de  Valchre  y  Enchusa  y  otras  fuertes,  que  ny  aun  osarân  los  nuestros 
mirar?  V.  M.  sea  cierta  que  jamâs  se  allanarâ  aqucllo  por  la  fuerça,  y  cevan  con  esperancillas  vanas 
los  que  dessean  dure  la  gucrra,  y  constimen,  por  valerse  y  por  su  interesse,  los  que  tienen  cargos, 
lodd  lu  hazicnda  de  todos  los  rcynos  y  Eslados  de  V.  M. 

(2)  Voy.  le  texte  de  colle  lettre  dans  la  Correspondance,  n»  CCCCXXIX. 

(ô)  Voy  Ictoni.  III,  PP.1G4,  184, 122,  et  ci-dessus,  pp.  89, 133, 139,  14G,  187,  189,  218. 
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1661 .  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
tnenl  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  15  juillet  1576.  [Franc.)  Il  les 
avertit  du  très -prochain  départ  du  marquis  d'Havre.  —  Ha  été  informé 
qu'une  diète  impériale  est  assemblée  à  Ratisbonne.  Comme  il  pourrait  s'y 
traiter  de  choses  qui  concernassent  les  Pays-Bas,  il  présuppose  qu'ils  y  auront 
envoyé  quelqu'un  de  sa  part  :  s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  il  lui  paraît  entièrement 
convenir  qu'ils  le  fassent,  en  donnant  à  celui  qu'ils  choisiront  les  instructions 
nécessaires. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

166:2.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  cominis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  io  juillet  1576.  {Franc.)  Il  leur 
renvoie,  revêtu  de  sa  signature,  l'acte  d'abolition  du  x^  et  du  xx^  denier  de- 
mandé par  les  états  de  Flandre,  et  dont  le  conseil  lui  a  fait  parvenir  le  projet 
par  lettre  du  30  mai  (1). 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1665.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  ib  juillet  1576.  [Franc.)  Il  leur 
envoie  la  commission  de  conseiller  d'État  pour  le  comte  de  Mansfelt;  et, 
comme  son  intention  est  de  lui  conférer  aussi  la  charge  de  maréchal  de  son 
camp,  il  désire  recevoir  au  plus  tôt  copie  de  la  commission  qui  a  été  donnée  à 
d'autres  ayant  rempli  la  même  charge. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1664.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas^,  écrite  de  Madrid,  le  ib  juillet  1576.  [Franc.;  Il 
leur  envoie  la  commission  de  chancelier  de  ses  pays  de  Gueldre  et  de  Zut- 
plien,  qu'il  a  fait  dépêcher  pour  messire  Baudouin  Yan  Roon,  chancelier 
d'Overyssel,  aux  mêmes  gages  qu'avait  messire  Arnould  Sasbout;  et.  pour 
qu'il  ait  meilleur  moyen  de  se  maintenir  audit  état,  il  lui  accorde  la  même 
pension  de  200  livres  dont  jouissait  son  prédécesseur. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 
^1)  Celte  lettre  du  50  mai  nous  manque. 
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{Q6^.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi ,  écrite  de  Bruxelles,  le  ïb  juillet  1576. 
Conséquences  funestes  du  retard  que  le  Roi  met  à  prendre  une  résolution;  mu- 
tinerie des  Espagnols  et  leur  entrée  en  Brabant;  mutinerie  des  Wallons;  danger 
où  se  trouvent  les  îles  de  Zélande  ;  crainte  devoir  arriver  trop  tard  les  remèdes 
promis;  opportunité  de  reprendre  les  négociations  avec  les  rebelles;  imminence 
de  la  ruine  du  pays  ;  mécontentement  universel  ;  convocation  particulière  des 
états;  licenciement  du  régiment  du  comte  d'Altaemps;  envoi  du  comte  de 
Mansfelt  aux  Espagnols  mutinés;  soulèvement  du  reste  du  régiment  de  Mon- 
dragon  : 

«  Sire,  nous  ne  scaurions  exprimer  le  regret  et  desplaisir  que  avons  de 
veoir  les  affaires  et  estât  de  ce  pauvre  et  misérable  païs  estre  réduictz  aux 
extrémitez  dont  avons  adverti  V.  M.  dez  l'instant  de  la  mort  du  feu  grand 
commandeur  de  Castille,  nostre  dernier  gouverneur,  sans  y  veoir  encoires 
aulcun  remède  ou  redressement,  tellement  que,  depuis  sa  mort,  courre  pré- 
sentement le  v""'  mois,  pendant  lequel  temps  nous  nous  voyons  (quelque 
debvoir  que  faisons  continuellement  de  soustenir  ceste  masse)  ainsi  assailliz 
de  tant  de  nécessitez  que  pouvons  quasi  dire  que  nous  sûmes  du  tout  accablez, 
croissant  chascun  jour  le  mal,  comme  avons  si  fréquentemeut  et  quasi  conti- 
nuellement remonstré  à  Y.  M.,  implorans  son  ayde  et  secours,  après  Dieu. 
Et  néantmoingz  avec  tout  cela  n'avons  sceu  rien  jusques  ores  consuyvir.  sinon 
qu'elle  nous  a  promis,  par  lettres  apportées  par  Baptiste  Du  Bois,  du  12*  de 
juing,  que  dans  six  ou  sept  jours  après,  au  plus  hault,  le  marquis  de  Havrech 
debvoit  s'acbeminer  ceste  part,  apportant  tout  ordre  et  remède  nécessaire: 
mais,  ce  nonobstant,  voicy  le  ^ît  jour  que  ledict  Du  Bois  est  arrivé,  et 
n'avons  encoires  rien  receu.  Cependant,  sire,  nous  est  advenu  ce  que  avons 
préveu  et  prédict  à  V.  M.,  que  les  choses,  par  trop  grande  tardance  et  pour 
l'extrême  nécessité  en  quoy  elles  estoicnt  par  les  gouvernemens  précédens 
tombées,  iroient  irrémédiablement  de  mal  en  pis,  et  que,  Ziericxzée  rendue, 
ne  se  poursuyveroit  la  victoire,  ains  que  les  Espaignolz  menaceoyent  s'amu- 
tiner  et  eslever  pour  venir  vers  ceste  ville,  a'nsi  que  publicquement  ilz  disoient 
dès  lors,  comme  voyons  ilz  sont  la  pluspart  mutinez  et  jà  entrez  au  ducé  de 
Brabant,  en  intention  d'approcher  ceste  ville,  comme  ilz  se  vantent,  ayans 
désemparé  les  fortz  qu'ilz  avoient  en  charge  dedens  les  isics  de  Zeelande  ,  et 
les  mis  au  bénéfice  de  nature,  selon  que  le  colloniiel  Mondragon  nous  escript 
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par  ses  lettres  icy-joincles  par  copie  (i).  Tellement  que,  nonobstant  tous  deb- 
voirs  qu'il  dict  avoir  faict  pour  les  quiéter  et  contenir  en  office,  n'a  peu  rien 
obtenir  d'eulx,  ains  demandent  monstre,  descompte  et  prompt  payement  de 
cincq  payes  :  chose  à  nous  impossible,  veu  que  n'avons  ung  seul  soit,  nv 
espoir  de  l'avoir  d'icy,  nonobstant  qu'il  faille  entendre  et  accourir  à  tous 
costelz,  voires  en  Hollande,  pour  payer  ceulx  qui  sont  es  garnisons  des  dicques 
illec,  où  non-seulement  n'ont  aulcun  advantaige,  mais  aussy  tout  y  est  si  cher 
que  Y.  M.  poeult  considérer  en  pais  désolé,  gasté  et  de  longtemps  mangé. 
Que  pis  est,  à  l'exemple  desdicts  Espaignolz,  les  Wallons  estans  èsdictes 
isles,  mesmes  en  celle  de  Schouwe,  se  sont  mutinez,  jusques  à  treize  enseignes 
du  régiment  dudict  Mondragon,  qui  demandent  aussy  monstre,  descompte  et 
payement  prompt  de  tout  leur  deu  :  chose  bien  longue  et  diffîcille,  parce  que, 
durant  la  guerre,  du  temps  des  gouverneurs  précédens,  ils  n'ont  oncques,  du 
moingz  de  bien  longtemps,  passé  monstre  ny  faict  descompte,  mais  lesdicts 
gouverneurs  leur  ont  faict  furnir  prestz,  tant  des  deniers  des  aydes  que  prin- 
cipallement  des  villes  et  lieux  où  ilz  estoient  en  garnison.  Le  péril  est  que  la, 
reste  ne  suyve,  et  que  les  AUemans  haullz  et  bas  ne  facent  aussy  le  mesme, 
selon  qu'ilz  commencent  faire  en  Gheldres,  Hollande,  Bois-le-Duc,  Vallen- 
ciennes  et  ailleurs,  à  faulte  de  payement.  Nous  ne  sûmes  aussy  asseurez  des 
nouvelles  mutineries  de  la  cavaillerie  légière,  de  laquelle  une  bonne  partie  vit 
presque  à  discrétion,  partout  où  ilz  sont,  ne  se  povans  loger  es  villes  à  faulte 
de  payement,  mengeans  les  soldars  quasi  partout  à  la  charge  du  peuple,  sans 
vouloir  tenir  compte  ny  user  de  rabat.  Ainsi  va  le  tout  en  confusion  par 
faulte  d'argent,  joinct  qu'ilz  sont  les  plus  fortz,  ayants  perdu  de  long- 
temps le  respect  de  l'obéissance  qu'ilz  doibvent,  comme  avons  diverses  fois 
escript  à  V.  M. 

»  Nous  avons  faict  tout  ce  que  a  esté  humainement  en  nostre  povoir  pour 
prévenir  la  mutinerie  d'iceulx  Espaignolz  et\N^allons,  ayant  laissé  les  cent  mil 
livres  que  ceulx  deZiericxzée,  par  composition,  ont  promis  de  donner  à\  . M., 
pour  répartir  la  moitié  en  don  gratuit  entre  les  Espaignolz,  Wallons,  armée  de 
mer  et  aultres  gens  de  guerre  qui  ont  servy  en  ce  siège,  et  l'aultre  moitié 


(1)  Nous  donnerons,  dans  les  Appendices,  une  suite  de  documents  sur  la  mutinerie  des 
Espagnols. 
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pour  leur  estre  baillée  en  tant  moingz  de  leur  soulde,  selon  que  avons  escript 
audict  Mondragon.  Sy  avons  envoyé  lettres  ausdicts  Espaignolz  révoltés  pour 
les  pacifier  :  ce  que  n'a  rien  valu,  comme  le  tout  pourra  apparoir  à  V.  M. 
par  copie  des  lettres  escriptes  sur  ceste  matière,  et  la  responce  par  escript 
qu'ilz  nous  ont  donnée,  où  V.  M.  cognoistera  les  demandes  impertinentes  et 
exorbitantes  qu'ilz  font,  mesmes  d'augmentation  de  leur  soulde.  Et  va  cepen- 
dant tousjours  avant  ladicte  altération,  de  manière  que  nous  nous  trouvons  en 
bien  grande  peine  et  perplexité  de  ce  que  pourra  succéder  :  car  il  faict  à  crain- 
dre que  les  subjectz  ne  vouldront  tousjours  estre  traictez  de  ceste  sorte,  ny 
mangez  et  destruictz  à  la  discrétion  et  miséricorde  des  gens  de  guerre,  telle- 
ment que  doubtons  bien  grandement  que  chascun  ne  veuille  venir  aux  armes. 

»  Par  lesdictes  lettres  de  Mondragon,  V.  M.  poeult  aussy  veoir  le  péril  et 
hazard  auquel,  à  cause  d'icelle  mutinerie,  se  retrouvent  les  affaires  des  isles, 
et  qu'il  doubte  d'estre  luy-mesmes  assiégé  là-dedens  par  l'ennemy,  considéré 
qu'il  est  si  puissant  par  mer,  et  qu'il  a  eu  renfort  de  gens  et  d'argent;  et  mesmes 
s'accroissent  le  nombre  de  ses  batteaux,  pour  faire  quelque  emprinse  :  de  sorte 
que  ledict  Mondragon  est  constrainct  dire  que,  au  cbemin  que  ces  gens  de 
guerre  ont  prins,  seroit  mieulx  que  Ziericxzée  fût  à  recouvrer  ou  gaigner.  Et 
voyons  que  nulz  soldatz  veuillent  demeurer  èsdictes  isles,  estant  aussy  advenu 
ce  que  avons  dict  que,  quant  l'on  penseroit  que  les  rebelles  seroient  les  plus 
pressez,  que  lors  ilz  trouveroient  plus  de  faveur  et  assistence  de  leurs  confédé- 
rez,  comme  nous  voyons  par  effect  présentement,  que  l'ennemy  a  esté  secouru 
des  deniers  d'Angleterre  (à  prétexte  de  désarrester  quelques  batteaux  anglois 
qu'il  avoit  prins  en  mer)  de  la  somme  de  deux  cens  mil  escuz  ou  environ,  par- 
dessus nouveau  butin  que  l'on  dit  il  a  faict,  puis  peu  de  jours  en  çà,  de  bien 
grande  importance  et  valeur. 

»  Et  certes,  sire,  quand  nous  considérons  les  actions  passées  de  ces  soldatz 
espaignolz  mutinez,  nous  voyons  que,  toutes  les  fois  que  l'on  a  eu  quelque 
advantaige  sur  l'ennemy,  ou  que  l'on  a  prins  quelque  cbose,  ilz  n'ont  cessé 
s'eslever  et  altérer,  de  manière  que  le  succès  de  quelque  conqueste  a  esté  plus 
dangereux  et  dommaigeable  à  V.  M.  et  au  pais  que  non  proulïîlable.  Dont  ne 
sçaurions  que  dire,  sinon  que  c'est  chose  mal  souffrable,  et  croyons  que  les 
impunilez  des  choses  passées  ont  causé,  et  causent  à  chascun  boult  de  champ, 
loutes  ces  révoltes  et  mutineries,  voyans  qu'elles  leur  sont  tousjours  bien 
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succédées,  et  que  par  ce  boult  ilz  ont  obtenues  toutes  leurs  prétensions,  justes 
et  injustes,  au  grand  desservice  toutesfois  de  Y.  M. 

»  Qui  nous  faict  tant  plus  craindre  quelque  notable  désordre,  joinct  que 
considérons  les  remèdes  promis  aller  si  fort  à  la  longue  que  voyons  jà  vien- 
dront trop  tard,  el  que  ce  qui  povoit  ayder  au  temps  de  la  mort  du  feu  com- 
mandeur, voires  quelque  temps  depuis,  maintenant  ne  pourra  servir,  signam- 
ment  si  l'ennemy  mect  les  places  qu'il  a  es  mains  des  François,  Anglois  ou 
des  buouenotz  et  sectaires  estran2;iers.  comme  l'on  dict  il  est  en  volunté,  et, 
à  ce  que  entendons,  l'euist  faict,  ne  fût  que  les  estatz  de  Hollande  et  Zeelande 
(quelque  rebelles  qu'ilz  soient)  n'y  veuillent  encoires  entendre,  attendans 
tousjours  leur  réconciliation  avec  V.  M.,  comme  mesmes  le  sieur  de  Seroes- 
kercke,  principal  officier  de  Zeelande,  nous  a  déclairé  que  Yanden  Dorpe,  qui 
esloit  chief  de  Zierickzée,  luy  a  dict  au  partir  de  là,  et  qu'il  seroit  beure, 
devant  que  cela  advînt,  d'entendre  à  quelque  pacification  :  dont,  pour  nostre 
acquit,  advertissons  Y.  M.;  et,  en  nostre  regard,  ne  perdrions  ceste  si  bonne 
occasion  qui  samble  s'offrir  pour  ladicte  pacification  (1),  ne  fût  que  Y.  M.  nous 
a  tant  expressément  deflendue  la  convocation  des  estatz  généraulx,  et  de 
prendre  en  main  la  négociation  de  Breda.  Bien  avons-nous  faict  entendre 
ausdicts  de  Hollande  et  Zeelande  ce  que  Y.  M  nous  a  escript,  de  les  prendre 
et  recepvoir  en  grâce,  en  les  asseurant  que  icelle  veult  user  de  toute  clémence 
et  doulceur  vers  eulx,  s'ilz  se  voeuUent  réduyre  à  l'obéissance  de  l'Église 
catbolicque  romaine  et  celle  de  Y.  M.,  à  quoy  les  avons  exborté  (2)  ;  mais  cela 
seul  n'a  vallu  en  leur  regard,  et  n'avons  aulcune  response. 

(1)  Gilles  (le  Berlayraonf  écrivait  d'Utrecht,  le  12  juillet,  au  conseil  d'État  : 

«i  Les  rebelles  de  ce  costel  ont  esté  ung  temps  avec  bieu  grand  peur;  mais,  voyant  la 
saison  tant  avancée,  se  sont  rasseurez,  comme  ilz  ont  bieu  raison,  attendu  que,  d'icy  à 
ung  mois  ou  six  sepmaines  au  plus,  l'on  ne  leur  peult  faire  aulcun  mal,  ains  sont  asseurez 
jusques  au  mois  de  may  prochain.  Plusieurs  d'entre  eulx  désirent  la  paix,  à  ce  pour  le 
moins  qu'on  nie  fait  accroire.  )•  (Papiers  d'Étal.) 

(2)  Nous  n'avons  pas  ces  lettres  du  conseil  d'État  aux  villes  de  Hollande  et  de  Zélande; 
mais  voici  ce  qu'il  éciivait  au  baron  de  Ilierges,  stathouder,  et  au  conseil  de  Hollande  : 

';Welgcboren,besunderegoedevrunde,\vy  hebben,xxv«°dach  apvilislestleden.u  geschreven 
gebadt  datgby  aen  den  alfgewekensteden  vanHollandt  endeZeelandl  soudt  seynden  copie  van 
sekere  briefveu  desConiucx.onses  allergenedigsleu  heeren.by  dewellickeSyne  Majesteytver- 
claerdegeneight  endegomeynt  te  synehen  te  tracteren  met  aile  démentie, goedertierenheit  onde 
lieffde,  wellicke  copien  ghy  ons  sedert  hebl  laelen  wcicn  eenige  der  principaelste  steden  van 
IV.  31 
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»  Sire,  nous  supplions  très-humblement  V.  M.  considérer  que  de  ceste 
continuation  de  guerre  jusques  aujourd'huy  ne  remportons  aultre  fruict,  sinon 
appauvrissement  et  destruction  de  voz  subjectz,  et  que  d'une  part  et  d'aultre 
se  ruine  de  plus  en  plus  le  païs,  qui  est  vostre,  tantost  par  les  nostres,  tantost 
par  les  ennemis,  et  que  l'ung  quartier  est  bruslé,  l'aultre  mis  soubz  eaue, 
l'aultre  pillé  et  saccaigé  :  le  tout  aux  despens  de  Y.  M.  et  perdition  de  ses  bons 
vassaulx  et  subjectz. 

»  Ce  que  répétons,  pour  la  supplier  très-instamment  et  très-humblement  à 
y  avoir  regard,  ensamble  prendre  compassion  des  calamitez  de  ses  bons  sub- 
jectz, et  ne  vouloir  souffrir  un  si  beau  païs  comme  souloit  estre  cestuy-icy,  et 
qui  luy  a  faict  cy-devant  et  à  ses  ancestres  si  notables  services,  s'achève  ainsi 
de  perdre  et  parruiner  de  jour  en  jour,  à  faulte  de  remède  et  par  délayer  le 
secours  nécessaire  :  ayant  de  nostre  part  faict  plus  que  le  possible,  et  sous- 
tenu,  contre  l'opinion  de  tous,  ceste  masse,  pour  le  v"'*"  mois,  avec  si  peu 
d'assistance  qui  ne  bastoit  pour  ung  seul  mois  (1);  mais  quand  l'horologe , 
comme  l'on  dict,  est  fourcourru,  il  ne  fault  que  ung  dernier  moment  pour  le 


Hollaïull  boslcll  le  l»cl)ijcii,  met  go^de  vcriDaciiinglie  daerop  dieuende.  Eiide  waut  wy  iiu 
wedcromme  auderc  briefvcii  gecregen  lieblien  van  Syne  Majesleyt,  l)y  de  av(  llicke  deselve 
contiiniccrl  in  de  voirscydc  vcrclaeiii)glie,  cnde  lueer  eu  nicer  tiioont  dcsc  syne  goede  mey- 
iiiiiglic,  soc  dat  wy  soiidcii  liopen  dat,  willeiulc  de  voirscydc  llollandtssclie  sieden  eeiiiclissius 
lien  viicgcn  ende  Coninclyker  Majeslcyt  te  gcinoel  commen,  nien  eeus  soude  inoegea  dese 
lwce;Irachl  iicdciicggeu  ciulc  loi  pacificalic  gciacken,  waervan  wy  verinocdcn  daUcr  veelc  m 
Hollaïull  wel  bcgherich  syu,  soc  hebbcn  wy  voer  goedl  aengcsien  u  legcnwoerdclyck  by  desen 
le  laelcn  wclen,  dat  oiis  gehdocbl  hecffl  dattcr  wel  dieuen  sal  dat  ghy  den  sieden  aen  wcl- 
lickcn  gby  gcscbrcven  hebt'lghenc  voirseyd  is  wedcroinnic  veiiiaell,  ende  by  die  l)eslewoer- 
dcn  die  suit  connen  bedenckcn,  vertrcckl  ende  verniaonl  bon  wcderonune  le  gbcvon  onder 
Syncr  Majesleyls  gelioersaembeil,  ende  u  op  uwc  voirgacnde  ende  logenwotMdige  ln-iofven 
een  anlwoerde  le  willcn  schryven,  van  de  welltckc  die  onlfangcn  hebb(Mule,  ghy  ons  suit  in 
diligcnlie  adverleren.  Welgeboicn,  bcsiindcre  goede  vriendc,  God  sye  mol  n. 
»  Geschrevcn  le  liinessel,  den  vni''"  julii  XV"  LXXVI.  »  (Papiers  d'Etal.) 
(1)  La  leltrc  suivante,  adressée  par  le  conseil  dKlal  au  gouverneur  d'Anvers,  le  sieur  de 
Chanipagncy,  peul  l'aire  juger  des  exlréuiilés  où  il  était  réduit  : 

«I  Monsieur  de  Chanipagncy,  l'on  nous  dict  que  l'évcsquc  d'Anvers  trespassé  a  laissé  bonne 
quaniiié  de  deniers  conipians;  et  désirerions  que,  par  dexlérilé  et  secrèlcnienl,  vous  vous 
inl'oriuissiés  si  c'est  sounue  notable,  el  s'il  y  auroil  fornie  pour  s'en  pouvoir  ayder  on  cesie 
noslre  nécessité,  sur  bonnes  assenranccs,  et  nous  adverlissiés  de  ce  qu'eu  aurez  trouvé...  De 
lîruxelles,  le  ix*"  jour  de  juillet  VSHS.  »  (Papiers  d'Elal.) 
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mectre  à  bas  :  ainsy  est-il  de  cestuy  Estât.  Et  tout  le  monde  est  à  la  mire  (1), 
s'estonnant  comme  nous  n'avons  sçeu  encoires  obtenir  rien  de  V.  M.  de  ce  que 
tous  les  estatz  ont  cy-devant  demandé,  aussy  que  ne  povons  avoir  argent  pour 
subvenir  aux  nécessitez  si  urgentes  :  par  quoy  tous  nous  courrent  sus,  se 
vovans  ainsy  fouliez  et  mangez,  impulans  que  ne  faisons  nostre  debvoir  d'en 
advertir  Y.  M. 

»  De  manière  que  les  estatz  s'en  discontentent  merveilleusement,  disans 
qu'ilz  ne  sont  mieiilx  gouvernez  ny  traictez  de  nous  que  du  passé;  et  d'aultre 
part,  les  soldatz,  impatiens  des  grandes  debtes  que  on  leur  doibt,  pensent 
qu'il  tient  à  nous  de  ne  le  remonstrer.  Toutesfois  Y.  M.  a  congneu  et  congnoit 
noz  travau!\,  et  le  soing  continuel  que  avons  faict  de  par  toutes  voyes  donner 
à  entendre  noz  nécessitez,  et  le  debvoir  que  avons  faict  pour  avoir  le  remède 
requis,  représentans  sur  tout  nostre  advis.  Par  où  nous  confions  qu'elle  nous 
tiendra  deschargez,  si  plus  grand  désastre  en  advient  (que  Dieu  ne  voeulle); 
mais  cela  ne  remédiera  les  affaires. 

»  Avons  aussy  faict  convocquer  les  estatz,  chascun  en  sa  province,  pour  leur 
faire  entendre  ce  que  Y.  M.  nous  a  mandé  de  la  venue  dudict  marquis  de  Ha- 
vrech.  comme  dessus  ;  toutesfois,  comme  le  temps  limité  est  passé,  ne  sçavons 
plus  que  dire,  et  attenderons  leur  response,  de  laquelle  \  .  M.  sera  advertie. 

»  Il  y  a  aussy,  sire,  plussieurs  aultres  poinctz  pour  donnera  cognoistre  à 
Y.  M.,  entre  aultres  pour  le  licentiement  de  noeuf  enseignes  d'Allemans  du 
régiment  du  conte  Hanibal  de  Altaemps  (2),  qui  s'est  porté,  en  son  descompte 

(\)  Est  à  la  mire,  esta  â  la  mira,  locution  espagnole  qui  veut  dire  :  «  observe,  regarde.  » 
(2)  On  a  vu  plus  haut  (pp.  G4  et  110-115)  le  diflerend  qui  s'était  élevé  entre  le  seigneur 
de  Chainpagney  et  le  comte  d'Altaemps.  Nous  avons  douné,  p.  113,  la  lettre  que  le  conseil 
d'État  écrivit  à  ce  sujet,  le  20  avril,  au  seigneur  de  Chanipagney.  Nous  avons  trouvé  depuis, 
dans  une  liasse  où  l'on  ne  pouvait  supposer  leur  existence,  la  réponse  de  Champagney  à  cette 
lettre,  avec  une  réplique  du  conseil  et  une  nouvelle  lettre  de  Champagney.  Comme  ces  docu- 
ments jettent  un  grand  jour  sur  le  caractère  et  l'esprit  de  ce  frère  du  cardinal  de  Granvelle 
sur  lequel  l'attention  publique  a  été  appelée  récemment  par  une  excellente  f  uhlicalion  de 
M.  de  Robaulx  de  Soumoy,  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  les  donner  ici  : 

/.  Lettre  du  seigneur  de  Champagney  au  conseil  d'Etat. 
Mcsseigueurs,  ceste  saison  ne  me  permect  de  dire  pour  le  présent  ce  que  j'enleus  de  la 
détermination  que  vous  avez  prins  sur  le  prétendu  du  comte  Hanuibal  d'Altaemsi,  en  absence 
de  messeigneurs  le  duc  d'Arschot  et  de  Rassenghien,  lequel  vous  luy  avez  accorde  en  somme, 


244  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

et  progrès  du  cassement  et  payement,  si  incivilement  et,  s'il  faul?  dire,  ava- 
rement  qu'il  n'est  croyable.  Par  le  premier  V.  M.  sera  tout  et  au  long  infor- 

à  ce  que  je  vois  par  voz  lettres  du  xx"  de  ce  moys,  sur  l'instance  qu'il  hat  faict  que,  puis  feu 
monseigneur  le  grand  commandeur  n'avoit  oncques  voulu  prendre  la  résolution  que  vous  luy 
remonstrâtes  estoit  conforme  aux  uz  anciens  et  charge  que  le  Roy  m'ai  donné,  vous  ne  vou- 
lussiez aussi  le  presser  plus  avant  que  ledict  seigneur  deffuuct  n'avoit  faict  :  que  sont  les 
mesmes  raotz  des  rostres  (encores  que  transposez)  et  la  mesme  substance.  A  cela  (com- 
bien que  je  ne  veulx  faire  grand  plaict  où  une  raison  si  liquide  n'at  heu  aullrc  lieu)  je  diray 
toutesfois  derechef  que  je  suis  venu  à  celle  charge,  appelle  (comme  j'ay  dict  souvent)  par 
expresse  lettre  du  Roy  :  ce  qu'est  advenu  à  peu  d'aultres  en  ces  deux  derniers  gouvernemens 
géncraulx,  et  que  j'ay  heu  aussi  ma  commission  telle  de  monseigneur  le  duc  d'Âlbe  que  vous, 
monsieur  le  comte  de  Berlaymont,  sçavez;  et  si  j'avois  mes  papiers  qui  sont  en  Anvers,  je 
monstreroye  encores,  par  lettres  particulières  dudict  seigneur  duc,  quelle  il  at  entendu  fût 
mon  auctorité  en  Anvers  sur  tous  gens  de  guerre;  qui  estoit  ung  général  de  telle  expérience 
que  chascun  sçayt.  Et  cette  authorité  je  l'ay  tousjours  usée  en  celle  charge  envers  tous  et  sur 
toutes  nations,  sans  qu'ilz  se  soyent  oncques  mis,  au  temps  dudict  seigneur  duc,  gens  en 
Anvers,  ny  ne  s'en  tirèrent,  sans  m'en  advertir  et  le  faire  par  mon  ordonnance  :  mesmes, 
ayant  voulu  son  parent,  don  Rodrigo  de  ïoledo,  mestre  de  camp  du  tertio  de  Naples,  raectre 
la  mesme  difficulté  en  avant  que  à  présent  le  comte  Hannibal,  estant  avec  son  tertio  en 
Anvers,  j'en  advertis  ledict  seigneur  duc,  qui  lo  maiulat  à  Bruxelles,  où  il  le  traictat  très-mal 
et  d'ignorant,  voyres  jusques  à  le  mcnasscr  de  luy  trancher  la  teste,  s'il  ne  se  soubmectoil 
sans  réplique,  luy  et  ses  gens,  à  tout  ce  que  je  luy  commanderoye  pendant  qu'ilz  seroient  en 
xVnvers  :  car  tel  estoit  l'ordre  de  guerre.  Mondragon,  le  baron  de  Freynsbcrghe,  feu  mon- 
sieur de  Beauvois,  Alonço  Lopez  Callo  (lesquelz  je  nomme  par  Tordre  quilz  sont  estez  et 
leurs  gens  en  Anvers),  tous  ont  suivy  cesle  forme,  et  ne  se  treuverat  que  jamais,  tant  que 
je  y  ay  esté,  aultre  y  aye  donné  le  mot  du  guet  que  moy,  si  ce  ne  sont  estez  les  généraulx 
pour  le  Roy,  ou  monsieur  le  comte  de  Berlaymont,  quant  il  fut  mis  lieutenant  général  par 
monseigneur  le  grand  commandeur  :  en  quoy  monseigneur  le  duc  d'Arschot,  tenant  le  lieu  du 
duc  d'Albe,  me  voulut  estre  auliresfois  tant  courtois  de  sa  grâce,  qu'il  ne  voulut  oncques 
donner  le  mot,  venant  en  Anvers.  Et  comme  vous  aultres,  messeigneurs,  avez  entendu  en 
vostrc  conseil  du  mestre  de  camp  Julian  Romero,  je  le  luy  donnas  et  audict  comte  Hannibal, 
tout  le  temps  qu'ilz  furent  avec  leurs  gens  en  Anvers,  absent  feu  monseigneur  le  grand  com- 
mandeur, tellement  qu'il  n'est  pas  comme  le  comte  Hannibal  dict  :  car  je  sçay  que  lors  feu 
Son  Excellence  lui  ordonnai  de  le  recepvoir  de  moy.  Partant,  si  vous  avez  informé  le  Roy 
selon  ce  que  les  vostres  rapportent  de  son  dire,  il  n'est  pas  ainsi,  et  m'at-l'ou  faict  ton.  Et  ce 
que  le  comte  allègue  que,  nonobstant  que  je  donnois  le  mot,  il  en  donnoit  ung  auItrc,  cela 
n'est  vrayseniblable,  où  il  est  capital,  niesn'C  en  telle  conjoncture,  y  ayant  doux  nations,  dont 
il  heùt  peu  survenir  de  grandz  iuconvéniens  :  par  où  l'on  pcult  juger  quel  gentil  discours  est 
cestuy-cy.  Aussi  n'est  à  estimer  la  charge  de  mestre  de  camp  d'Espaignolz  moings  que  celle 
de  corouel  d'Allemaus  (puisque  nous  n'avons  pourquoy  cognoislre  icy  le  conUe  Hannibal  en 
aullre  (pialilc),  ny  à  estimer  l'une  nation  moiugs  que  l'aultre,  ny  la  personne  dudict  mestre 
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mée,  affin  qu'elle  voise  à  quelles  gens  l'on  a  affaire,  et  combien  il  convient  de 
bonne  heure  se  faire  quicte  de  ces  estrangiers.  Et  voyons  que  tous  les  aullres 

de  camp  (qui  receut  le  mol  de  moy)  u'esl  moings  respectable  que  celle  du  comte  Haunibal, 
puisqu'il  est  plusvieulx  soldat  que  luy,  ayant  commandé  plus  longuement,  et  faict  office  de  gé- 
néral entre  nous  à  bonnes  enseignes,  et  non  ledict  comte,  ores  qu'il  fût  esté  possible  (comme  il 
allègue)  général  de  l'Église  en  parchemin,  ordinaire  des  plus  trupelus  (plaisants)  parens  que 
ung  pape  sçauroit  avoir;  et  ceulx  qui  admectent  le  comte  Hannibal  à  tiltre  de  confalonnier, 
n'ont  parlé  au  duc  de  Parme,  et  sçavent  mal  les  uz  de  Rome  et  du  papat.  Comme  aussi  d'allé- 
guer que  le  Roy  faisoii  couvrii-  et  seoir  le  premier  au  bancq  des  grandz  d'Espaigue,  l'on  sçail 
qu'il  ne  se  feroit  ny  l'ung  ny  l'aultre  à  présent,  d'aultant  que  cest  honneur  estoit  pour  la 
charge  qu'il  avoit  de  sou  oncle:  ce  que  l'on  peult  facillemenlcognoistre,Yeu  que  cela  ne  fut  onc- 
ques  faict  par  deçà  au  marquis  de  Moutebello,  nepveur  de  pape  Paule,  deinicr  vivant,  son  on- 
cle, pour  aultant  qu'il  estoit  venu,  sans  aultre  tiltre,  en  compagnye  du  légat  son  frère.  Mais  je 
ne  veulx  disputer  les  qualitez  du  comte  Hannibal,  sinon  celle  pour  laquelle  il  est  icy  :  car  des 
aultres  nous  n'en  avons  que  faire,  d'aultant  qu'il  est  aussi  assez  congneu,  mesmes  des  comtes 
et  barons  qui  par  deçà  ont  charge  semblable  à  luy,  et  partant  ne  vouidront  moings  d'authorité. 
Ces  choses  considérées,  il  est  aysé  à  veoir,  non-seulement  combien  sont  frivoles  ses 
allégations  et  ses  fondementz  impcrtineiitz,  mais  ce  que  je  ne  veulx  dire  du  surplus,  et  de  la 
conséquence  que  vous  aultres,  messeigneurs,  introduysez  par  cecy,  au  respect  de  ses  me- 
naces :  chose  qui  est  de  plus  de  poids,  sur  ung  mis  en  avant  qui  ne  se  peult  par  nul  de  vostrc 
compagnye  deffendre,  sinon  pour  la  faveur  que  quelcung  possible  vouldroit  eucoires  main- 
tenir vive,  après  le  trespas  du  grand  commandeur,  à  ce  comte,  contre  raison,  lequel  ledicl 
feu  seigneur  at  faict  venir  par  det.à,  pour  où  il  n'est  destiné  coronel  par  le  Roy,  estant  beau- 
frère  du  cardinal  Boromeo,  à  qui  le  mesme  grand  commandeur  ostat  ung  chasteau-forl  au 
duché  de  Mylan,  pour  la  deffiance  qu'il  avoit  de  luy,  et  contrastât  les  assemblées  et  confréries 
que  ledict  cardinal  mit  sus,  craingnant  que,  soubz  ombre  de  dévotion,  il  n'y  heût  de  l'abus. 
Et  je  sçay  que  le  pape  leur  oncle  (de  qui  ce  comte  dicl  qu'il  estoit  général)  fut  suspecté 
d'avoir  tramé  sur  ledict  Mylan  :  car  à  Ausbourg  feu  monsieur  le  comte  de  Cantecroix,  mon 
frère,  m'ordonnât  que  j'enquestasse  d'aulcungs  quelle  part  l'évesque  Bia,  nonce  dudict  pape 
(continué  pour  lors  vers  l'Empereur,  où  mondict  frère  estoit  ambassadeur),  havoit  heu  en 
ceste  menée.  J£t  à  cest  heure,  entreprenant  le  comte  Hannibal,  par  vostre  tollérance,  ce  qu'il 
veult  en  Anvers,  qui  dict  que  feu  monseigneur  le  grand  commandeur  luy  avoit  promis  de  ne 
le  tirer  de  là  qu'il  ne  fût  payé,  c'est  ung  poinct,  avec  les  aultres  (à  mon  peu  de  jugement), 
d'aultre  considération,  possible,  que  ceulx  que  je  vois  par  vostre  lettre  vous  ont  meu:car  c'est 
luy  faire  chemin,  et  aux  aultres,  non-seulement  à  ce  que  vous  craingnez,  mais  encores  à  pis, 
oultre  l'injure  que  je  reçois,  qui  ay  droict  et  raison  en  ce  que  vous,  messeigneurs,  m'ostez; 
et  si  ne  sçay-je  si  vous  le  pouvez  faire.  Les  miens  aussi  n'ont  pas  heu  de  si  petites  charges 
et  entremises, ny  n'ont  pas  estez  si  inulilles  à  ces  pays  et  au  service  de  noz  princes,  ny  si  peu 
amys  à  aulcungs  de  vostre  compagnye,  que  avec  moy  ilz  méritent  ce  mespris.  J'ay  servy  aussi 
en  Anvers  de  sorte  que  j'ose  me  vanter  (puisqu'on  m'y  force)  qu'eu  ce  que  s'y  est  faict  de  bon, 
dois  ces  troubles  derniers,  j'en  ay  la  meilleui  part,  où  il  ne  s'est  jamais  vcu  désordre  de  mon 
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voeullent  prendre  ce  chemin  :  par  quoy  elle  poeult  considérer  les  termes  où 
sont  les  affaires.   Nous  eussions  présentement   en    envoyé  le  discours,  ne 

temps,  tant  que  le  feu  grand  commandeur  y  vint,  lorsque  lost  après  les  amutinez  espaignolz  y 
entrèrent,  à  quoy  il  se  fût  bien  obvié,  car  j'en  adverlis  en  temps,  quant  ilz  estoient  en  chemin, 
et  on  les  hcûl  facillcmeut  entpesché  et  sans  grande  peyne,  si  on  m'eût  creu  :  dont  nous  sont 
venuz  par  après  les  plus  grandz  maulx  que  ces  pays  ont  heu  depuis,  par  la  tollérance  de  telles 
insolences,  qui  ont  mis  abomination  et  horreur  des  ministres  duRoy,  nostremaistre,  vers  tous 
les  princes  noz  voysins.  Celte  muiination  aussi  hat  engendré  le  désespoir,  d'où  la  trahison 
(qui  se  décou.  rit  en  Anvers)  print  pied,  et  que  le  grand  commandeur,  qui  de  soy-niesme,  sans 
requesle  de  la  ville,  avoit  promis  (ce  qu'il  heût  peu  excuser)  de  ne  jamais  y  niectre  Ëspa- 
gnolz,  y  envoyât  ceulx  du  meslre  de  camp  Julian  Romero,  contre  sa  parolle,  à  l'improviste  : 
(ju'osmoMl  aulcungs  de  dedans  (Icsquelz  pourtant  ne  sont  excusables)  à  se  adjoindie  à  cesle 
machination.  Et  quoy  que  die  le  comte  Hannibal  du  debvoir  qu'il  y  fit,  le  mestre  de  camp 
Julian  Romero  est  à  Bruxelles,  qui  vous  peull  réciter  ce  qu'il  y  vit,  et  que  tous  les  ordres 
furent  donnez  jjar  moy,  voires  que,  les  derniers  jours  que  le  comte  se  séparât  de  nous  pour  faire 
bultin  à  part,  il  saccageât  quelques  maisons  hors  de  toute  raison,  dont  les  maistres  sont  des- 
iruictz,  sans  avoir  sceu  obtenir  justice  jusques  ores,  comme  si  nous  estions  en  pays  de  con- 
quesle,  ou  sans  Dieu,  sans  loy  et  sans  foy.  En  quoy  ilz  prétendront  à  cesle  heure  remède  de 
vous  aultres,  messeigneurs,  ausquelz  ilz  pensent  treuver  conscience  et  équité;  mais  s'ilz 
voycut  ccste  façon  défaire,  et  qu'ilz  entendent  ce  que  v(,i:s  permectez  au  comte,  et  ce  qu'il 
prétend,  je  crains  que  plusieurs  deslogeront  encores  de  la  ville,  doubtans  pis  que  des  Espai- 
gnolz amutinez,  mesnics  voyant  jà  ce  (qu'un  fourrier  m'at  conté  icy)  que  ledict  comte  et  ses 
soldalz  entrepreingneni.  Dont  j'ay  donné  compte  à  monsieur  de  Rassenghicn,  et  qu'il  n'y  at 
homme  encores,  de  ceulx  qui  ne  sont  de  la  garnison,  qui  veulle  laisser  les  maisons  occupées  du 
temps  de  la  court,  tellement  que  tout  semble  permis  à  l'abandon  aux  entrepretiantz,  comme 
s'il  n'yavoii  conduicte,  magistrat  ny  justice  :  chose  qui  crie  vengeance  devant  Dieu,  et  je  crains 
qu'il  ne  nous  aveugle  pour  la  nous  faire  sentir  plus  griefve.  Celle  ville-là  hal  tenu  bon  eu 
n)on  temps  jusques  à  noz  propres  désordres,  lesquelz  il  fauldroil  réprimer  et  non  flatter.  J'ay 
veu  trois  ou  quatre  fois  les  batleaux  des  ennemys,  du  temps  du  duc  d'Albe,  en  aullaut  grand 
nombre  que  la  dernière,  au  mesme  lieu  où  ilz  se  plantèrent  lors  devant  Anvers;  et  avec  le  tiers 
de  gens  que  le  comte  Hannibal  y  al  de  présent,  je  les  gardas  de  nous  faire  mal,  sans  grand 
bruyct  et  sans  eslounor  le  peuple  cl  l'esgarer  hors  de  projios,  lequel  est  meuable  par  raison; 
mais  il  semble  que  nous  voulons  meclre  partout  fureur  et  rage,  et  luy  faire  procurer  son 
garend  et  remède  par  ses  propres  mains,  à  faulle  du  soing  que  justement  le  prince  et  ses 
ministres  leur  doibvenl  pour  les  garder  de  foulle  et  oullrage,  comme  aussi  le  Roy  vous  al 
commandé  expressément  par  ses  lettres,  et  nommément  au  respect  d'Anvers, 

Ores,  je  n'ay  peu  laisser  d'esirc  long  en  cestc  responce  ,  puisqu'on  ne  m'at  ouy  à 
Rruxelles  qu'en  passant,  sans  n>e  conjinunicquer  les  telles  quelles  allégations  du  comte  Han- 
nibal, pour  y  satisfaire,  combien  que  je  ne  veulx  faire  procès  en  chose  où  les  eiifaus  voycnt  la 
raison  plus  clère  que  le  jour.  Par  quoy  je  m'esbéys  à  quoy  vous  aultres,  messeigneurs,  me 
rcmectez  au  Roy,  me  prcschant  la  patience,  comme  si   nous   ne  sçavions  qu'il  ne  vient 
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lut  pour  la  haste  que  donnons  à  ce  courrier,  pour  advertir  V.  M.  de  ces  très- 
grandes  extrémitez. 

quelquefois  letires  d'Espaigne  de  trois  moys.  Aussi,  si  cela  debvoit  estre,  je  l'heuz  voulu 
sçavoir,  pour  donner  compte  moi-niesnie  à  Sa  Alajesié  et  à  aultres  de  mon  faict  et  de  ce  que 
m'heût  semblé  par  où  ces  choses  se  font  ainsi,  et  en  offect  me  plaindre  du  toit  qu'on  faict  à 
moy  et  à  celle  ville,  et  de  ceulx  qui  le  fomentent;  pour  poursuyvre  aussi  mon  congé,  puisqu'on 
ne  peult  espérer  rien  mieulx  que  du  passé  à  ce  train.  Mais  cependant,  niesscigneurs,  que 
ce  vostre  arbitrage  doibt  tenir  lieu,  ou  que  j'aye  responce  du  Koy,  je  vouldrois  bien  sçavoir 
que  c'est  que  vous  entendez  que  je  face,  car  je  n'ay  que  faire  en  Anvers,  n'y  pouvant  estre 
comme  il  m'appartient,  d'aullanl  que  je  ne  veulx  aussi  estre  le  premier  à  donner  pied  à  une 
introduction  tant  contre  raison  et  pernicieuse.  Et  ayant  tant  déféré  à  la  satisfaction  et  répu- 
tation du  comte  Hannibal,  je  ne  sçay  (pour  les  mesmes  partz  qu'il  vous  plaict  ni'attribuer  à 
la  fin  des  voslres,  et  par  lesquelles  vous  m'exhortez  à  trcuver  bon  ce  que  vous  faictes,  pour 
les  considérations  que  vous  dictes  vous  avoir  meu)  que  vous  pensez  de  la  mienne,  puisque 
je  n'ay  que  faire  par  deçà,  ayant  laissé  ma  maison  et  mes  affaires,  passé  tant  de  temps,  à 
grandz  fraiz  et  interestz  miens,  appelle  du  Roy  pour  le  servir  en  Anvers,  comme  j'ay  très- 
bien,  et  ay  faict  eucores,  en  aultres  occasions  et  lieux,  le  mesme,  employé  et  par  monsei- 
gneur le  duc  d'Albe  et  par  feu  le  grand  commandeur,  comme  plusieurs  seigneurs  de  vostre 
conseil  l'ont  veu,  et  de  fresche  datte  en  Angleterre,  à  grand  hazard,  travail  et  coust,  où  je  ne 
pense  avoir  donné  ny  allieurs  mauvais  compte  de  moy.  Et  véant  que  vous  sçavez  et  pouvez 
employer  ceulx  qu'il  vous  plaict,  quant  et  où  il  vous  semble,  je  ne  puis  sinon  ireuver 
estrange  que  vous  me  plantez  ainsi,  non  que  ambition  ou  désir  de  m'ingérer  aux  affaires  me 
poussent,  car  je  vouldrois  jà  pièça  estre  en  ma  maison  (aussi  vois-je  que  ceulx  qui  auront 
moings  de  part  aux  affaires  seront  les  plus  heureux)  ;  mais  je  n'ay  le  cueur  si  lasche  que  de 
vouloir  m'abandonner  au  dire  du  vulgaire.  Et  puisque  vous  faictes  compte  de  satisfaire  à 
l'honneur  de  ceulx  qui  vous  en  font  instance  (encores  que  mal  à  propos),  et  que  on  en  donne, 
à  mes  despens,  au  comte  Hannibal  tant  qu'il  eu  veult,  je  vous  supplie  très-humblement  ne 
me  vouloir  frustrer  (oultre  celluy  qui  m'appartient)  de  l'oppinion  qu'ont  monstrée  aultresfois 
avoir  de  moy  les  gouverneurs  généraulx,  ny  ne  me  faire  perdre  vers  Sa  Majesté  celle  que 
je  mérite,  ou  me  dictes  que  c'est  que  vous  voulez  que  je  face,  aflln  que  je  ne  semble  du  tout 
habandonné  de  vous  aultres,  messeigneurs,  pour  non  dire  ce  qu'en  effect  il  semble  que  je 
pourroye,  et  les  miens,  du  peu  de  recongnoissance  que  vous  voulez  avoir  de  nous  et  de  noz 
services. 

Messeigneurs,  me  recommandant  à  tant  très-humblement  en  voz  bonnes  grâces,  je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  doint  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  Malines,  ce  xxiu"  d'apvril  1570. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
F.  PerreiNot. 

//.  Lettre  du  conseil  d'Etal  au  seiytieur  de  Cliampagney. 
Monsieur  de  Charapagney,  ayant  veu  vostre  leilrc  du  xxiii''  du  présent,  en  responce  à 
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»  Achevant  restes,  nous  sont  venues  encoires  nouvelles  dudict  Mondragon, 
contenant  le  piteulx  estât,  extréniitez  et  péril  où  il  se  retrouve  es  isles  et  en 

la  nostre  du  xx"  du  mesme,  nous  n'entrerons  en  long  propos  pour  y  réplicquer;  seullenieut 
vous  dirons  qu'aurez  peu  entendre,  par  la  nostre  susdicte,  qu'il  n'y  a  celluy  de  ceste  conipai- 
gnie  qui  ne  cognoisse  que  ayez  toute  la  raison  du  monde  eu  ce  que  prétendez,  et  qui  ne 
vouidroit  la  vous  maintenir  jusques  au  bout,  mais  que  les  considérations  y  mentionnées  et 
la  saison  présente  ne  permettent  les  moyens  et  voyes  qu'en  aultre  temps  se  pourriont  user 
pour  la  vous  faire  tenir,  et  que  partant  n'avons  sçeu  faire  aullre  que  d'en  advenir  le  Koy  : 
ce  que  s'est  faict  par  les  termes  les  |)lus  propres  et  convenables  à  vostre  bon  droict,  si  qu'en 
pouvez  estre  avec  satisfaction.  Et  entretant  que  la  déclaration  de  Sadicte  Majesté  pourra  ve- 
nir, s'il  vous  plaist  vous  rendre  icy  (comme  avions  opinion  que  debviés  faire  dois  Malines, 
après  avoir  gaigné  le  jubilé),  vous  serez  le  (rès-bien  venu,  et  non  moingsbonorablement  traiclé 
que  quand  feu  monseigneur  le  grand  commandeur  esloit  présent.  Nous  recommandant  là- 
dessus  d'affection  à  vous,  et  priant  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  monsieur  de  Champagney,  en 
sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  lexxvn^jour  d'apvril  !o7(). 

///.  Lettre  du  seigneur  de  Champagneij  an  conseil  d'Etat. 

Messeigneurs,  voyant  que  je  ne  vous  servoye  de  rien  à  Bruxelles,  et  la  résolution  que 
vous  me  mandâtes  par  vous  avoir  esté  prinse  sur  les  prétenlions  du  comte  Hannibal,  sans 
m'ordonner  aultre  chose,  certes  je  ne  veulx  mentir,  cela  me  touchât  au  cucur,  non  pour  estre 
tant  affectionné  à  la  charge  que  le  Roy  m'ai  donné  (en  laquelle  je  n'euz  oncques  que  beau- 
coup de  travail,  fascherie  et  dommage,  sans  aulcun  gré  pour  y  avoir  faict  le  mieulx  que  j'ay 
peu),  ny  pour  estre  convoiteux  d'aultre,  ni  d'estre  entremis;  mais,  à  mon  advis,  je  debvoye 
espérer  mieulx  de  vous  aultres,  messeigneurs,  que  du  passé,  sinon  pour  moy,  pour  les  services 
des  miens,  telz  à  tous  eouslelz  qu'on  sçayt,  lesquelz  les  estrangiers,  possible,  n'ont  pas  si  bien 
congneu  ou  estimé  qu'ilz  méritoient.  Ainsi  je  nie  suis  retiré  icy,  pour  n'avoir  par  deçà  ma 
maison,  d'où  je  prétendoye  desservir,  estant  proche  d'Anvers,  en  ce  que  j'eus  peu,  celle  cité, 
de  laquelle  j'ay  jà  entendu  diverses  plainetes,  tant  des  charges  que  les  bourgeoys  reçoivent 
des  extraordinairement  logez,  que  du  magistrat,  pour  l'interresl  que  celle  garnison  faict 
aux  accises,  pour  le  proffit  du  coronel,  qu'est  le  principal  revenu  de  celle  ville.  Le  clergé, 
ceulx  de  la  monnoye  en  font  de  mcsmes,  comme  Volfart  (qui  est  des  vieulx  bourgmestres  de 
la  ville  et  en  la  loy  présentement,  avec  charge  de  su|)criniendant  sus  lesdictes  accises)  m'at 
déclairé,  et  sur  quoy  je  luy  ay  ordonné  de  dresser  mémoyres.  D'aultre  part,  Balbani  avoit 
serré  les  comptoirs  desdictes  accises  ces  jours,  néantmoings  qu'elles  sont  nommément  allée  • 
lées  par  le  placcarl  de  Sa  Majesté  au  fornissement  de  la  réduction,  lequel  placcart  on 
refuse  d'obéyr,  el  arreste-l'on  les  bourgeoys  d'Anvers  partout,  tellement  que,  si  vous  aultres, 
messeigneurs,  ne  faictes  surseoir  ces  arrcstz  et  maintenir  ce  placcarl,  sans  faulie  c'est  faict 
de  la  ville;  et  si  serat-ce  très-mauvaise  conséquonie,  que  l'authorité  des  gouverneurs  géné- 
raulx  soyl  ainsi  vilipendée,  et  que  le  seaul  du  Roy  soit  de  si  peu  de  constance,  soubz  lequel 
ce  (daecart  s'est  faiel,  avec  participation  des  plus  principaux  consaux,  pour  la  redresse  d'une 
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la  ville  (le  Zierixzée.  comme  V.  M.  sera  servie  veoir  par  ses  lettres  icy  joinc- 
tes  :  à  quoy  nous  ne  povons  remédier,  sinon  que  avons  envoyé  le  conte  de 
Mansfelt  pour  désamutiner  les  Espaignolz  eslans  audict  Brahant,  et  après 
passer  oultre  pour  quiéter  les  Wallons  de  ladicte  isie,  s'il  est  aucunement 
possible,  leur  faisant  plussieurs  offres  afin  de  les  retenir  en  service,  pour  les 
induire  de  résister  à  l'ennemy,  qui  augmente  ses  forces,  comme  escript  ledict 
Mondragon,  selon  le  mémoire  que  avons  donné  audict  conte.  Mais  nous  crai- 
gnons que  la  furie  de  ces  soldatz  walons  ne  vouldra  attendre  l'arrivée  dudict 
conte  vers  eulx,  ains  que  avant  icelle  passeront  à  quelque  exécrable  incon- 
vénient. 

»  Et  pour  fin  de  cestes,  supplierons  que,  comme  soubz  espoir  des  vrais 


ville  tant  iinporiantc,  qui  en  partie  est  en  ceste  nécessité  pour  bavoir  engagé  son  crédit  pour 
le  service  de  ses  princes  et  de  Testât  général  de  tous  les  pays  de  par  deçà  :  car  s'il  luy  estoit 
saiisfaict  par  le  Roy,  elle  n'auroit  que  faire  de  ce  moyen,  non  si  inicque  peult-estre  que 
aullres  dont  on  at  aultresfois  secouru  les  aultres  trois  chefz-villes  de  Brabant.  Et  puis  par 
ceste  voye  l'on  tasche  d'asseurer  le  capital  de  tous  les  rentiers,  leur  donnant  interest  bouneste, 
au  lieu  de  celuy  (jue  à  présent  court,  non  sans  quelque  apparence  d'usure.  Ceulx  de  Colongue 
aussi  et  aultres  eslrangiers,  non  subjectz  du  Roy,  couseutent  volontairement  à  ceste  réduction, 
et  y  viennent  à  grand  nombre,  qui  auroient  plus  de  raison  de  s'y  opposer  que  les  aultres, 
pour  n'avoir  part  au  service  ([ue  le  Roy  et  ces  pays  ont  tiré  du  bon  cueur  que  at  employé 
Anvers  tant  libéralement. 

Ce  que,  messeigneurs,  je  ne  puis  délaisser  de  vous  représenter  :  en  quoy  je  ne  dois  esire 
suspect,  car  je  ne  fus  oncques  d'advis  de  ceste  réduction,  si  l'on  ne  la  faisoit  généralement 
par  tous  les  Pays-Bas,  au  respect  aussi  des  nécessitez  du  Roy  et  des  estatz,  car  lors  ce  faict 
beùt  beu  plus  de  delienseurs  que  d'oppugnateurs,  d'aultant  qu'il  y  at  plus  de  debteurs  que  de 
créditeurs  partout;  et  si  entre  les  créditeurs,  plusieurs  qui  ne  sont  encores  sans  debles 
béassent  trouvé  compensation,  à  ceste  heure  on  bat  donné  lieu  à  tous  (aux  despens  de  l'esti- 
mation dune  seule  ville)  de  s'opposer  et  fonder  eu  raison  contre  ce  qu'estoit  nécessaire  pour 
tous,  et  possible,  serat  d'aultant  moings  faisable,  quant  on  s'en  vouldroit  servir  pour  le 
profiit  de  Sa  Majesté  et  desdicts  estatz.  11  vous  plairat  d'avoir  esgard,  et  prévenir  les  in- 
convéniens  aj  jiaiens  d'advenir  par  tous  ces  désordres  eu  celle  cité. 

Je  seray  icy  encores  quelque  peu  de  jours,  pour  entendre  plus  avant  lestât  et  besoiug 
de  celle  ville,  qu'est  ma  vraye  cbarge,  et  pour  retirer  de  là  mes  papiers  et  aultres  choses 
que  je  ne  liens  asseurées,  avec  la  conduicle  que  le  comte  Hannibal  et  ses  gens  y  préten- 
dent, qui  à  la  desfilade  (à  ce  que  le  bourgmestre  Schouoven  m'at  dict)  accroît  journelle- 
ment sa  garnison.  Api  es  je  vieudray  recepvoir  la  faveur  qu'il  vous  plaist,  messeigneurs, 
m'oflVir  par  les  vosires  du  xxvu^  (pour  laquelle  je  vous  baise  très-humblement  les  mains), 
puisqu'il  vous  a  pieu  ordonner  ainsi  au  surplus,  comme  je  voy,  encores  que  le  vray  scroit  de 

IV.  3-2 
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remèdes  dont  diverses  fois  V.  M.  a  escript,  avons  soustenu  ceste  masse 
jusques  ores,  estant  la  chose  venue  au  boult  et  sans  ultérieur  espoir  de  se- 
cours, icelle  y  voeulle  donner  l'ordre  et  remède  qu'il  convient,  s'asseurant 
que  avons  faict  tous  les  debvoirs  et  usé  de  toute  la  diligence  et  fidélité  que 
l'on  poeult  attendre  de  bons,  loyaulx  et  fidelz  vassaulx,  serviteurs  et  mi- 
nistres. 

»  Post-claie.  Sire,  depuis  cestes  escriptes,  nous  avons  receu  aultres  lettres 
de  Mondragon,  par  lesquelles  il  nous  mande  toute  la  reste  de  son  régiment 
estre  mutiné,  mesmes  qu'il  est  détenu  prisonnier  bien  serré  entre  eulx,  avec 
demandes  très-iniques  qu'ilz  lui  font,  voyant  telle  altération  et  désordre  qu'il 
ne  attend  que  perdition  de  tout,  selon  qu'il  nous  escript  par  lettres  icy,  en- 

licenlier  ce  réginicnt-là,  pendant  que  les  eslatz  de  Flandres  sont  en  bonne  volonté,  duquel  la 
debte  crojt  de  viii*^  escus  par  jour,  à  ce  que  m'at  dict  aultresfois  feu  Son  Excellence,  qui  ne 
fut  oncques  d'intention  que  le  coiuie  deùt  avoir  charge  sur  la  ville  :  car,  oultre  les  choses  que 
j'ay  escript  dernièrement,  il  me  dcffendit  de  non  luy  donner  les  clefz  des  portes,  quant  je 
partis  pour  Angleterre,  combien  que  je  lui  renionstras  que  le  comte  de  Lodron  les  souloil 
avoir,  me  disant  expressément  que  cesluy-cy  estoit  si  fascheux  que,  possible,  on  auroit 
peync,  à  mou  retour,  de  les  ravoir  de  luy.  Et  tant  plus  vous  luy  déférerez,  vous  ferez  pis,  el 
possible  pour  le  service  du  Roy,  différant  de  le  licenlier  :  car  il  m'est  advis  que  le  peuple 
s'anime,  qui  ne  vouldra  csire  saccagé  ou  mâtiné,  si  le  payement  ou  prest  manctjiie  à  ces  gens 
de  guerre,  comme  nous  le  pourrions  veoir  en  bref.  Il  gist  à  vostre  prudence  de  le  considérer, 
à  laquelle  je  m'en  remectz. 

Et  me  recommandant  à  tant  très-humblement  à  voz  bonnes  grâces,  niesseigneurs,  je  prie 
le  Créateur  qu'il  vous  doint  en  toute  prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  Canlecroy,  ce  xxviii''  d'apvril  lu7G. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
F.  Perrenot. 

Les  compagnies  du  comte  d'Altacmps  qui  étaient  à  Anvers  et  qu'on  licencia,  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Elles  n'avaient  pas  reçu  leur  solde  depuis  le  50  juillet  1d74.  D'après  le 
décompte  qui  fut  arrêté  à  la  date  du  24  juillet  1d7G,  on  leur  devait,  ainsi  qu'à  leur  colonel, 
157,77!)  écus  de  59  plaças,  ce  qui,  selon  une  lettre  du  commissaire  général  «les  montres, 
Jean  de  Naves,  revenait  à  52o,00()  florins  environ.  Le  contador  Navarrete,  qui  l'avait  réglé, 
écrivant  au  conseil  d'Etat  le  10  juillet,  se  plaignit  des  prétentions  irrégulières  et  impudentes 
qu'elles  avaient  élevées  :  Ya  que  cl  rrobo  es  tan  uotorio, —  disait -il  —  pudicrnn  hazello  con  algun 
color.  Il  témoignait  surtout  sou  étonncmeut  que,  pour  un  homme  (jui  faisait  profession  d'être 
un  serviteur  si  zélé  du  Roi  et  de  grand  chrétien  (que  para  hombrc  que  haze  profesion  de  tan 
scrvidor  de  Su  Mageslad  y  de  grati  chrisdafw),  le  comte  d'.\ltacmps  se  fiU  conduit  ainsi  qu'il 
l'avait  fait.  (Papiers  d'État.) 
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samble  par  Tescript  desdicts  mutinez,  joinct  le  tout  par  copies.  Quoy  voyant 
par  nous,  affîn  d'éviter  si  ^rand  mal,  avons  incontinent  leur  faict  les  offres 
si  grandes  pour  les  contenter,  que  ne  povons  adviser  plus,  leur  ayant  accordé 
toutes  leurs  demandes,  saulf  le  furnissement  de  l'argent  comptant  de  leurs 
payes,  que  sommes  esté  constrainclz  leur  promettre,  encoires  que  ne  le  po- 
vons furnir,  nest  que  V.  M.  l'envoyé  :  aussy  n'est  juste  qu'il/  le  demandent, 
si  ce  n'est  que  le  descompte  soit  paravant  arresté  avec  iceulx. 

»  Quoy  qu'il  soit.  V.  M.  poeult  clairement  veoir  Testât  universel  de  ces 
païs,  et  craignons  que  ceste-cy  sera  la  dernière  lettre  que  pourrons  escripvre, 
devant  que  le  désordre  total  n'adviengne  et  que  le  tout  ne  soit  amuliné  et 
eslevé,  tant  des  gens  de  guerre  que  du  païs,  pour  avoir  tardé  le  remède  si  lon- 
guement, comme  dict  est. 

»  Escript  le  xvi"^  jour  dudict  juillet.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1666.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bnijcelles,  le  ib  juillet 
io76.  [Franc.)  Il  a  remis  entre  les  mains  des  seigneurs  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  étant  à  Bruxelles,  la  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  le  5  juillet,  et 
par  laquelle  S.  M.  demande  son  avis  sur  le  fait  de  la  célébration  d'un  cha- 
pitre général  de  Tordre  qu'elle  se  propose  de  convoquer,  «  afin  que,  comm'ilz 
»  sont  mieulx  informez  de  ce  qu'en  cet  endroict  se  peult  escripre  à  Y.  M., 
»  et  que  c'est  chose  qui  leur  concerne  et  dont  ilz  ont  meillieure  cognoissance 
»  que  nous  du  conseil,  ilz  feissent  sur  ce  telle  réponse  à  Y.  M.  comm'ilz 
»  treuveroient  estre  requis,  pour  satisfaire  au  commandement  d'icelle,  » 

Minute,  aux.  Archives  du  royaume. 

1667.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bnixelles,  les  lo  ef  16 
juillet  lo76.  Depuis  les  lettres  qu'il  a  adressées  au  Roi  par  don  Alonso  de 
Sotomayor,  les  choses  ont  pris  une  si  mauvaise  tournure  qu'il  aurait  dû  l'en 
informer  immédiatement  :  il  a  différé  de  le  faire  dans  Tespoi"  qu'elles  s'amé- 
lioreraient :  mais,  comme  il  voit  qu'elles  ne  font  qu'empirer,  il  lui  a  paru 
convenable  d'envoyer  cette  estafette  au  Roi,  afin  qu'il  sache  ce  qui  se  passe. 
—  Le  peu  de  soldats  espagnols  qui  s'étaient  mutinés  dans  Tile  de  la  Thole  et 
étaient  passés  dans  celle  de  Ter  Goes  étant  rentrés  dans  Tordre,  ceux  qui  se 
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trouvaient  en  l'île  de  Schouwen  se  mutinèrent  à  leur  tour,  attirèrent  à  eux 
toutes  les  autres  compagnies,  excepté  quatre  de  nouvelle  levée  [bisoîios),  et 
passèrent  en  l'île  de  la  Thole,  sans  que  le  colonel  Mondragon  pût  les  en  em- 
pêcher. Là  elles  furent  jointes  par  les  mutinés  de  Ter  Goes  et  par  deux  com- 
pagnies qui  étaient  à  Vosmeer;  puis  tous  ensemble  se  dirigèrent  vers  le 
Brabant,  abandonnant  les  îles  et  les  forts  qu'ils  occupaient.  — A  cette  nou- 
velle, le  conseil  d'État  leur  écrivit  une  lettre  qu'il  chargea  le  secrétaire  Bal- 
thasar  Lopez  de  la  Cueva  (1)  de  leur  porter  :  il  leur  faisait  connaître  dans 
cette  lettre  les  dispositions  qu'il  avait  prises  pour  que  les  cent  mille  florins 
payés  par  la  ville  de  Zierikzée  leur  fussent  distribués,  et  il  ajoutait  qu'il  tâ- 
cherait de  se  procurer  encore  de  l'argent,  afin  de  leur  donner  toute  satisfac- 
tion; il  les  priait,  d'après  cela,  de  vouloir  demeurer  dans  les  îles,  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  sans  les  exposer  à  un  péril  manifeste.  —  Le  secrétaire 
Lopez  les  rencontra  comme  ils  entraient  en  Brabant  par  Womve  {Vao)  et 
Roosendael.  Après  qu'il  leur  eut  parlé,  ils  firent  au  conseil  une  réponse  où  ils 
demandaient  deux  mille  choses  exorbitantes  (2).  —  Selon  les  avis  qu'on  re- 
çoit, c'est  vers  Bruxelles  qu'ils  se  dirigent,  à  cause  de  certaines  rancunes  et 
mécontentements  qu'ils  feignent  d'avoir  contre  les  bourgeois  de  cette  ville. 
—  Par  ordre  du  conseil,  le  comte  de  Mansfeit  et  le  mestre  de  camp  .lulian 
Romero  sont  partis  aujourd'hui  (lo  juillet)  afin  d'essayer  de  les  apaiser.  — 
Non-seulement  les  membres  du  conseil,  mais  encore  tous  les  bourgeois,  sont 
agités  (alborotados),  et  il  en  est  de  même  des  villes  voisines  :  Roda  craint 
que,  si  Dieu  n'y  remédie,  tous  ne  prennent  les  armes,  et  qu'alors  il  n'y  ait  une 
mutinerie  générale  des  troupes,  en  même  temps  qu'un  soulèvement  de  tout 
le  peuple.  — Un  autre  mal,  regardé  comme  irrémédiable,  s'est  joint  à  celui-là  : 
c'est  que  les  \Yallons  du  régiment  du  colonel  Mondragon  demeuré  aux  Iles  de 
Zierikzée  et  de  Dmveland  se  sont  mutinés  aussi,  qu'ils  tiennent  prisonnier 
ledit  colonel  dans  la  ville,  et  qu'ils  annoncent  l'intention  de  la  saccager.  S'ils 
le  faisaient,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  fût  pour  passer  ensuite  à  l'en- 
nemi, en  leur  livrant  cette  ville  [7y).  — Alors  même  que  cela  n'arrive  point, 

(1)  On  trouvera,  dans  les  Appendices,  une  Ictlre  (rès-inlérossanto  do  Uallliasar  Lopoz.  an 
conseil  d'Étal  sur  sa  mission. 

(2)  Kilos  hnn  rrspondido  iiua  cartn  al  consejo,  pidiendo  dos  mil  cxorhitacioncs. 

(ô)  ...  Que  si  lo  hicicsscti,  uo  hnij  dnbdn  siiio  que  se  entrefiarinn  con  elln  al  euctuiijo. 
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l'île  de  Sainte-Anneland  et  les  forts  qui  la  protègent  sont  restés  si  dégarnis 
de  troupes,  qu'il  est  à  craindre  que  les  rebelles  ne  s'en  emparent,  et  n'in- 
terceptent ainsi  le  passage  vers  Zierikzée  :  car  leur  flotte  est  là  qui  surveille 
tout  ce  qui  se  passe.  —  Le  duc  d'Arschot  veut  quitter  Bruxelles  demain 
(16  juillet)  et  se  retirer  dans  ses  terres  en  Hainaut  :  il  a  peur  que,  si  les  soldats 
espagnols  entrent  en  cette  ville,  ils  ne  lui  fassent  quelque  outrage  (I),  parce 
qu'on  lui  a  rapporté  qu'ils  ont  de  mauvaises  intentions  contre  lui  et  contre  ses 
terres.  Tous  les  membres  du  conseil  l'ont  prié  de  ne  pas  partir,  vu  le  grand 
scandale  qui  en  résulterait  (^i;  mais  Roda  craint  qu'on  ne  puisse  pas  l'en 
détourner.  —  La  nécessité  où  le  gouvernement  se  trouve  réduit  et  les  désor- 
dres des  gens  de  guerre  font  penser  à  Roda  que  les  affaires  des  Pays-Bas 
tendent  à  leur  ruine,  et  que  ces  pays,  avec  tous  les  ministres  et  les  gens 
de  guerre  que  le  Roi  y  entretient,  seront  bientôt  perdus.  «  Quant  à  moi, 
»  ajoute-t-il,  je  suis  plus  exposé  que  personne  :  car,  si  une  émeute  éclate  à 
»  Bruxelles,  je  serai  la  première  victime  de  leur  fureur.  Je  n'ose  pourtant 
»  aller  me  mettre  en  sûreté  dans  quelque  château-fort,  pour  ne  pas  déserter 
-ii  le  service  de  Y.  M.,  à  qui  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie  (ô).  j) 

Post-scriptinn  du  16  juillet  Le  duc  d'Arschot  est  si  hors  de  son  bon 
sens  (4-)  qu'hier  il  sortit  du  conseil,  disant  qu'il  aimait  mieux  exposer  le  ser- 
vice du  Roi  que  sa  vie  et  ses  biens  (o);  qu'il  quitterait  Bruxelles  le  lendemain, 
et  qu'il  lèverait  des  gens  pour  empêcher  que  les  soldats  espagnols  n'entrent 
dans  ses  terres.  11  est  connu  de  tout  le  conseil  que  ce  sont  les  mauvais  oftîces 
de  M.  de  Champagney  qui  l'excitent  ainsi  (6),  car  d'Anvers  il  lui  mande  des 
choses  qui  lui  font  perdre  le  peu  de  jugement  qu'il  a.  On  dit  qu'il  lui  a  écrit 
hier  que  les  Espagnols  viennent  pour  donner  des  coups  de  bâton  aux  mem- 
bres du  conseil  (7).  —  Ce  matin,  au  point  du  jour.  Roda  a  reçu  par  exprès 

(1)  ...  Le  hagan  algun  desabrimiento... 

(2)  ...  Por  el  mucho  scandalo  qite  dello  se  segitiria. 

(3)  Yo  traygo  mi  persona  en  mucho  peligro,  porque  si  esta  villa  se  alterase,  bnhré  de  ser  el  pri- 
mero  en  quien  ejecuten  su  furor  ;  y  no  oso  ponerme  en  salvo  y  retirarme  en  algun  castillo,  por  no 
desamparar  el servicio  de  V.  M.,  A  quien  tengo  sacrificada  mi  rida, 

(4)  ...  Esta  tan  fuera  de  seso... 

(d)  ...  Diciendo  que  queria  mas  perder  el  servicio  de  V.  M.  que  su  vida  g  hacienda... 

(6)  ...  Le  traen  tan  alborotado. 

(7)  ...  Que  los  soldados  venian  a  dar  de  paies  a  los  del  consejo. 
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une  lettre  de  Sancho  d'Avila,  où  il  l'informe  qu'hier  soir  la  garnison  de  là 
ville  a  placé  des  corps  de  garde  au  débouché  des  rues  qui  aboutissent  au 
château  :  ce  qui  est  de  très-mauvaise  conséquence  et  doit  avoir  été  inspiré 
par  ledit  sieur  de  Chanipagney.  Il  en  parlera  incontinent  au  conseil,  pour 
qu'il  y  remédie.  S'il  ne  le  fait  pas,  il  faudra  que  Sancho  d'Avila  lui-même  le 
fasse,  en  appelant  à  lui  le  plus  de  gens  qu'il  pourra  :  sans  quoi  la  citadelle 
sera  comme  assiégée,  et  le  pays  croira  pouvoir  tout  se  permettre.  —  Les 
membres  du  conseil  d'État  ne  font  que  recevoir  des  lettres  du  prince 
d'Orange  (1),  et  ils  n'en  donnent  connaissance  ni  au  comte  de  Mansfelt  ni  à 
Roda,  ce  qui  dénote  une  grande  méchanceté  (:2).  Le  duc  (d'Arschot)  en  a  reçu 
une,  et  d'Assonleville  une  autre.  Toutes,  à  ce  qu'il  parait,  ont  pour  conclu- 
sion :  que  le  temps  est  venu  de  secouer  le  joug  des  Espagnols.  —  D'Asson- 
leville montre  une  extrême  insolence  (5);  il  ne  fait  qu'insister  pour  qu'on 
réprime  par  la  force  des  armes  la  mutinerie  des  Espagnols.  Hier,  lui  et 
Rassenghein  voulaient  qu'on  levât  pour  cet  objet  deux  régiments  de 
Wallons. 

Deuxième  post-scriptum ,  du  16  juillet.  Le  duc  d'Arschot  est  retourné 
aujourd'hui  au  conseil ,  aussi  calme  que  si  rien  ne  s'était  passé  hier. 
On  voit  par  là  que  toute  sa  conduite  doit  être  attribuée  à  de  la  folie  et 
à  un  défaut  d'entendement,  et  qu'il  ne  ferait  pas  tous  les  mauvais  offices 
qu'il  fait,  s'il  n'était  instigué  par  quelqu'un  (4).  —  Il  a  été  résolu  en 
conseil  d'écrire  au  comte  d'Everstein  (5)  et  à  M.  de  Chanipagney,  afin  qu'on 
ne  place  plus  de  gardes  au  débouché  des  rues  qui  aboutissent  au  château 
d'Anvers,  et  qu'ils  rendent  compte  des  motifs  pour  lesquels  ils  ont  pris  cette 
mesure. 

Liasse  567. 

16G8.  Leltîx  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  16  juil- 

(1)  Estos  consejeros  andan  llenos  de  cartas  dcl  principe  de  Oranges... 

(2)  ...  Que  es  seiial  de  gran  maldad. 

(3)  El  Asonlevilla  anda  muij  insolente. 

(4)  ...  Por  donde  se  hechn  bien  de  ver  que  es  todo  lociira  tj  falUi  de  cntendimiento,  y  que  si  no 
hubiese  quien  le  insiigase,  noharin  tan  malos  ofieios  como  hace. 

(5)  i.c  comte  d'Kveisloin  avait,  avec  une  partie  de  son  rogimenl  d'Allemands,  remplacé  le 
comte  d'Allacmps  à  Anvers. 
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let  1576.  (Franc.)  Ayant  délibéré  sur  ce  qu'il  convient  de  faire,  de  la 
part  du  Roi,  en  la  diète  de  Ratisbonne,  il  a  fait  coucher  par  écrit  le  mé- 
moire qu'il  envoie  à  S.  M.  (1),  afin  qu'elle  l'examine,  et  juge  s'il  remplit 
ses  vues. 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1669.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  il  juil- 
let 1576.  Malgré  les  soins  qu'il  s'est  donnés,  il  ne  trouve  pas  d'autres  per- 
sonnes que  celles  qu'il  a  désignées  dans  une  lettre  précédente,  qui  convien- 
nent pour  l'évêché  de  Gand. — Il  est  difficile  d'en  trouver  pour  l'évêché 
d'Anvers,  où  il  faut  un  homme  de  cœur  qui  sache  remédier  au  grand  mal 
qu'il  y  a  dans  cette  ville  en  matière  de  la  religion,  à  cause  des  étrangers  qui  y 
résident  (2).  Roda  assure  que  les  théologiens  des  Pays-Ras  ne  conviennent  pas 
pour  ce  poste,  parce  qu'ils  iront  dîner  et  souper  avec  ceux  qui  sont  les  plus 
suspects  à  l'égard  de  la  religion,  et  que  jamais  ils  n'auront  le  courage  de  pro- 
céder contre  personne,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  le  passé  (3).  —  Par  ce  motif,  et 
pour  achever  de  faire  renoncer  la  ville  à  sa  prétention  de  n'avoir  pas  d'évê- 
que,  il  conviendrait  beaucoup  de  faire  choix  d'une  personne  de  qualité  et 
versée  dans  la  connaissance  des  lois  (4)  ;  et,  si  ce  n'était  qu'on  reproche  aux 
fils  du  comte  de  Rerlaymont  de  réunir  sur  leurs  têtes  les  meilleures  dignités 
des  Pays-Ras  (5),  le  prévôt  de  Liège,  l'un  d'eux,  serait  très  à  propos  pour  cet 
évêché.  Le  frère  du  comte  du  Rœulx,  s'il  avait  assez  de  caractère  pour  châtier 
les  hérétiques,  conviendrait  aussi.  —  Le  doyen  d'Anvers  (6)  n'a  cessé  d'être 
très-zèlé  pour  la  religion  catholique;  il  est  homme  d'âge  et  très-bien  de  sa 
personne  (7).  Il  a  une  grande  connaissance  de  l'évêché,  l'ayant  administré 

(1)  Nous  n'avons  pas  ce  mémoire. 

(2)  ...  Donde  es  menester  tin  hombre  de  pecho  para  poner  remedio  en  et  mucho  mal  que  en  h 
de  la  religion  hatj  en  aqtiella  villa,  â  causa  de  la  gente  estrangera... 

(5)  ...  Porque  se  iràn  â  corner  y  cenar  con  los  que  mas  sospechosos  estubieren  en  la  religion,  y 
jamâs  tenrdn  ànimo  para  osar  procéder  contra  algnno,  como  se  viô  en  el  pasado... 

(4)  ...  Una  persona  de  cualidad  y  jurista... 

(5)  ...  Si  no  fuera  porque  los  hijos  del  conde  de  Berlaymont  esiùn  notados  de  lener  en  sus  cabezas 
la  mejor  de  los  paises... 

(6)  Rogier  de  Tassis,  fils  de  Jean-Bapiislc  de  Tassis,  maître  des  postes.  Il  était  doyen 
d'Anvers  depuis  le  G  mars  1545.  Il  mourut  au  mois  de  mars  1593. 

(7)  ..  Muy  bien  apersonado. 
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depuis  plusieurs  années,  et  en  réalité  il  est  l'évèque,  puisqu'il  fait  l'office  de 
vicaire  général,  comme  il  l'a  fait  au  temps  de  l'évèque  défunt.  «  Il  y  a  seule- 
»  ment  à  dire  —  ajoute  Roda  —  que,  comme  il  a  été  grand  persécuteur  des 
»  hérétiques,  et  qu'il  s'est  déclaré  très-ouvertement  pour  le  service  de  V.  M., 
»  il  est  mal  vu,  et  je  ne  sais  s'il  serait  bien  reçu.  Ce  qui  y  contribue,  c'est 
»  qu'il  n'a  pas  vécu  avec  la  continence  convenable  à  l'état  ecclésiastique, 
))  qu'au  contraire  il  a  été  prêtre  de  bonne  vie  et  libre,  et  qu'il  a  par  là  donné 
rt  occasion  à  beaucoup  de  gens  de  parler  mal  de  lui  pour  cette  seule  raison. 
»  Il  est  bien  vrai  que  ses  habitudes  ont  changé,  et  que,  comme  il  a  passé  l'âge 
»  de  soixante  ans,  il  a  renoncé  aux  choses  qui  lui  nuisaient  dans  sa  jeu- 
»  nesse  (1).  »  —  Pioda  demande  une  pension  pour  ledit  doyen,  si  le  Roi  ne 
lui  confère  pas  l'évêché.  —  Il  parle  ensuite  de  l'archidiacre  de  Brabant  en 
l'église  de  J.iége  ("2).  Plusieurs,  dit-il,  sont  d'avis  qu'il  conviendrait  pour 
Anvers,  parce  qu'il  a  de  la  littérature.  Roda  croit  qu'il  gouvernerait  bien  cet 
évêché,  comme  quelqu'un  qui  a  été  élevé  à  la  cour  de  Rome,  et  pour  lequel 
Sa  Sainteté  a  beaucoup  d'affection  (5).  —  Le  neveu  du  cardinal  de  Granvelle, 
qui  est  conseiller  à  Malines,  et  a  été  vicaire  du  dernier  évèque  d'Ârras  (4), 
s'il  n'était  pas  si  jeune,  conviendrait  également  très-bien.  —  A  l'église  de 
Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  il  y  a  Un  curé,  homme  savant  et  de  très-bonne 
vie;  mais,  comme  Roda  l'a  dit,  il  ne  convient  aucunement  de  choisir,  pour 
l'évêché  d'Anvers,  quelqu'un  qui  ne  soit  pas  tel  qu'il  puisse  refréner  le  peuple 
et  punir  sans  crainte  ni  égard  (5). 

Liasse  567. 

(1)  ...  Solu  hay  que,  â  causa  de  haber  sUlo  gran  perseguidor  de  los  Iteregcs  y  muy  declarado 
por  el  servicio  de  V.  M.,  esiâ  mal  quisto,  y  }io  se  si  séria  bien  recihido  :  a  lo  cual  ayuda  no  haber 
él  vivido  cou  la  conliueiicia  que  convcnia  à  su  cslado  ecclesiùstico,  unies  haber  sida  cléhgo  de  buena 
vida  y  libre,  que  ha  dado  ocasion  à  que  muchos  hablen  mal  eu  su  persona  por  solo  este  respecto.  Bien 
es  verdad  que  ya  ha  mudado  de  coslumbres,  y  con  la  edud  que  posa  de  sesenta  anos,  ha  dejailo  las 
cosas  que  en  la  mucedad  le  daiiuban... 

(2)  L;i;viuus  Torrenlius. 

(3)  ...  V  creo  que  governaria  bien,  conio  hombre  que  se  ha  criado  en  la  corie  nniiiinu,  ij 
Su  Sunlidud  le  liene  muy  buena  voluntad... 

(4)  Pierre  Mouchei,  ducteur  es  droits,  prolonoiairc  du  Chàieuu-Uulleau,  chauuiiie  de 
Nolre-Daïuc  à  Arras,  coiisciller  etclésiastiquc  au  jjraud  conseil. 

(Ij)  Mus,  como  he  dicho,  en  ninguna  manera  conviene  que  alli  entre  persona  que  no  sea  laïque 
pucda  enfrenar  el  pueblo,  y  hacer  casiigo  sin  micdo  ni  respeto. 
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1670.  Mémoire  autographe  remis  par  Escovedo  (1)  au  Roi,  sans  date 
{juillet  1576).  Don  Juan,  pour  servir  le  Roi  comme  il  convient,  tiendra  la 
correspondance  des  affaires  courantes  et  ordinaires  avec  les  ministres  des 
Pays-Bas  en  français.  Quant  aux  choses  particulières  dont  il  aura  à  avertir  le 
Roi,  il  suivra  l'avis  du  cardinal  de  Granvelle,  pour  prévenir  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait,  si  le  duc  d'Albe  ou  quelqu'un  de  son  parti  avait  connaissance 
des  affaires  qui  seront  traitées  (2)  :  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  au  cas 
que  les  dépêches  fussent  adressées  à  Çayas.  Donc,  puisque  l'office  de  Çayas 
est  tout  un  avec  celui  d'Antonio  Perez  (3),  don  Juan  enverra  ses  lettres  à 
ce  dernier,  ne  voulant  pas  qu'elles  tombent  dans  les  mains  d'aucun  autre. 

—  Escovedo  rappelle  les  dépenses  qu'a  à  supporter  don  Juan,  et  les  dettes 
qu'il  a  contractées;  il  prie  le  Roi  d'y  pourvoir.  —  Le  confesseur  que  le  Roi  a 
donné  à  don  Juan,  par  les  mains  de  l'évèque  de  Cuenca,  n'a  pas  les  qualités 
requises  pour  ce  ministère  :  don  Juan  demande  qu'il  soit  remplacé  par  un 
homme  prudent  et  discret  (4).  —  Il  désirerait  que  madame  de  Parme,  si  le 
marquis  de  Mondejar  (5)  est  appelé  à  une  autre  charge,  fût  nommée  en  son 
remplacement.  —  Sur  toutes  choses,  il  sollicite  la  permission  de  venir 
trouver  le  Roi,  pour  lui  représenter  ce  qui  importe  à  son  service.  —  Il 
manque  de  chevaux,   et  supplie  S.   M.   de  lui  en  donner   quelques-uns. 

—  Il  l'engage  à  montrer  de  la  satisfaction  et  de  la  confiance  au  cardinal 
Farnèse,  qui  se  plaint  de  ses  ministres  :  c'est  là,  selon  lui,  la  chose  la  plus 
importante  dont  il  y  ait  à  s'occuper  à  Rome,  car  le  pouvoir  du  cardinal  y  est 
si  grand  que  ce  qu'il  veut  résolument,  on  ne  saurait  l'empêcher  de  le  faire  (6). 

Liasse  569. 

(1)  Une  lettre  écrite  de  Madrid,  le  t«'  juillet,  aux  états  de  Brabant,  par  Balthasar  Schelz, 
nous  apprend  qu'Escovedo  y  était  attendu  ce  jour-là.  Il  avait  débarqué  à  Carthagène. 

(2)  ...  Conforme  al  parecer  del  cardenal  de  Granvela,  huyendo  del  inconveniente  que  se  le  repré- 
senta, de  que  cl  duque  de  Alva  ni  ninguno  de  su  valia  no  sepa  ni  entienda  cosa  de  lo  que  se 
tratare... 

(3)  Pues  su  oficio  (de  Çayas)  y  el  de  Antonio  Perez  es  todo  uno 

(4)  El  confesor  que  V.  M.  le  diô  por  mono  del  obispo  de  Cuenca,  no  tiene  las  partes  que  conviene 
para  este  ministerio  :  que  V.  M.  mande  que  sea  llamado,  y  provea  en  su  lugar  hombre  que  tenga 
prudencia  y  discrecion. 

(5)  Voy.  p.  51. 

(G)  A  su  parecer,  es  este  el  negoeio  mas  importante  que  se  puede  tratar  y  prévenir  en  Roma,  porque, 

IV.  55 


2o8  PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1671.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  sans  date  {juillet  1576}.  Par 
les  letlres  qu'Escovedo  lui  a  apportées,  et  par  ce  qu'il  lui  a  dit  de  bouche 
de  la  part  de  don  Juan,  le  Roi  a  appris  sa  bonne  volonté  et  sa  résolution 
d'accepter  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Quoiqu'il  n'en  ait  point  douté  un 
seul  instant,  et  qu'il  fût  certain  que  le  zèle  et  la  détermination  de  don  Juan 
pour  le  servir  seraient  d'autant  plus  grands  qu'il  aurait  un  plus  urgent 
besoin  de  lui,  cette  démonstration  lui  a  causé  un  contentement  intini,  et  il 
se  sent  obligé  de  lui  témoigner  le  gré  qu'il  lui  en  a,  et  l'affection  qu'il  lui 
porte,  laquelle  ne  saurait  être  plus  vive  ni  meilleure  (1).  — Depuis  l'arrivée 
d'Escovedo,  les  affaires  des  Pays-Bas  ont  encore  empiré,  et  ces  provinces  ont 
redoublé  leurs  instances  pour  l'envoi  d'un  gouverneur,  ainsi  que  des  choses 
qui  doivent  remédier  à  tout  (2)  :  aussi  le  Roi  a-t-il  résolu  qu'Escovedo  re- 
tourne vers  don  Juan  dans  le  plus  bref  délai  possible,  avec  toutes  les  dépèches 
nécessaires  pour  que  don  Juan  puisse  promptement  se  mettre  en  route.  — 
Il  l'en  informe,  afin  qu'il  se  prépare  à  partir  le  jour  qui  suivra  celui  de 
l'arrivée  d'Escovedo.  ™  11  a  vu  ce  que  don  Juan  a  écrit  à  Escovedo,  le  9  du 
mois  précédent  (5),  au  sujet  duchemin  qu'il  prendra  :  il  pense  que  le  meilleur 
sera  celui  de  Savoie,  et  qu'il  pourra  se  faire  escorter  par  200  ou  500  chevaux 
jusqu'en  Bourgogne,  en  donnant  l'ordre  que  vienne  l'y  joindre  quelque  partie 
de  la  cavalerie  des  Pays-Bas  :  de  cette  manière,  son  voyage  se  fera  bien  et 
sûrement.  Le  Roi  mande  au  marquis  d'Ayamonte  (4)  de  lui  fournir  les 
chevaux  et  tout  ce  dont  il  aura  besoin.  —  «  Une  chose,  continue  le  Roi, 
rt  dont  je  vous  avertirai  ici,  outre  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  c'est  qu'il  sera 
»  bien  que  vous  ne  vous  fassiez  suivre  ni  de  gens  ni  de  rien  autre  qui  ne 
»  vous  soient  indispensables  pour  la  sûreté  de  la  route  et  les  besoins  de 
»  votre  personne  et  service,  parce  que,  comme  je  vous  l'écrivis  dernière- 
»  ment  (5),  il  est  très-important,  pour  que  vous  soyez  bien  reçu  dans  le 

con  licencia  y  sin  licencia  de  V.  M.,  le  vee  tan  poderoso  que  nada  bastàra  à  quitarle  lo  que  preUn- 
diere  de  veras. 

(I)  ...  Que  esta  no  puede  ser  mayor  ni  mejor. 

(2) ...  y  poT  las  cosas  que  se  les  han  de  embiar  para  el  remédia  de  todo. 

(5)  Nous  n'avous  pas  cette  lettre. 

(4)  Gouverneur  de  l'État  de  Milan. 

(5)  Voy.  p.  40. 
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»  pays,  (ji'e  les  naturels  vous  y  voient  entrer  avec  tant  de  confiance  en  eux 
«qu'ils  puissent  croire  que  vous  vous  remettez  entre  leurs  mains  (I).  »  — 
Quant  aux  affaires  particulières  dont  Escovedo  a  entretenu  le  Roi  de  la  part 
de  don  Juan,  Escovedo  sera  porteur  de  ses  réponses  (2). 

Liasse  370. 

1672.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  27  juillet 
1576.  Entrée  des  Espagnols  mutinés  dans  le  P>rabant;  commotion  des 
bourgeois  de  Bruxelles,  qui  courent  aux  armes;  prise  d'Alost  par  les  muti- 
n's;  crainte  d'une  révolte  générale;  publication  qui  déclare  les  Espagnols 
rebelles  et  ennemis  du  Roi  ;  requête  des  états  de  Brabant  pour  être  autorisés 
à  lever  des  troupes;  refus  du  conseil  d'État;  continuation  delà  mutinerie  de 
Zierikzée;  nouvelles,  reçues  du  marquis  d'Havre,  de  son  arrivée  à  Paris;  au- 
dience demandée  au  conseil  par  les  états  de  Brabant  : 

«  Sire,  par  noz  lettres  du  premier  de  ce  mois  (5),  advertissions  V.  M.  de  la 
véhémente  double  que  avions  d'une  mutinerie  es  isles  de  Schauwen  et  Duve- 
lande,  après  la  reddition  de  Ziricxée;  et  par  noz  aultres  depuis  du  15^  de 
cedict  mois  (4),  déclairions  comme  icelle  mutinerie,  tant  des  Espaignolz  que 
Walons,  estoit  allée  avant,  nonobstant  touts  les  debvoirs  que  faisions  pour 
les  quiéter.  Maintenant  l'advertissons  que  les  Espaignolz  mutinez,  qui  sont 
treize  à  quatorze  cens  soldatz,  sans  leur  suyte  qui  est  grande,  après  avoir 
demandé  passaige  par  Malines,  qui  leur  a  esté  refusé  par  le  sieur  de  Ville  (5) 
que  avions  illecq  ordonné  avec  deux  cens  bons  soldatz  walons,  seroient 
venuz  jusques  à  Grimberghe,  deux  lieues  d'icy,  bravisans  de  vouloir  entrer 
en  ceste  ville,  selon  qu'ilz  s'en  sont  tousjours  pourvantez.  Dont  ce  poeuple 


(1)  Una  cosa,  demâs  de  lo  que  hc  dicho,  on  advertiré  yo  aqui,  que  sera  bien  que  no  Ueveis  ni  de 
petite  ni  de  ninyuna  otra  cosa  mas  de  lo  que  fuere  forzoso  para  la  seguridad  del  camino  y  de  vuestra 
persona  y  servicio,  porque,  como  os  escribi  los  dias  pasados,  es  punto  tnuy  importante,  para  que 
seais  bien  recebido  y  acogido,  veros  cntrar  con  tanta  confinnza  y  seguridad  dcllos,  que  os  enlregais 
en  su  poder  desta  manera. 

(2)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n"  ('C(X^iXXX. 
(5)  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 

(4)  Voy.  p.  258. 

(5)  Georges  de  Lalaing,  baron  de  Ville. 


260  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

s'est  démonstré  si  irrité  et  esmeu  qu'il  s'est  mis  en  armes,  de  telle  sorte  que  se 
trouvent  armez  et  embastonnez,  sans  ceulx  de  la  court  et  estiangiers,  de 
huit  à  neuf  mil  personnes;  et  quelque  ordre  que  le  conte  de  Mansfelt,  auquel 
avons  commis  de  longtemps  le  gouvernement  (1),  et  aultres  plussieurs  capi- 
taines que  on  leur  a  donné  pour  les  rengef,  facent  pour  les  modérer,  l'on  ne 
les  poeult  encoires  faire  poser  les  armes,  ains  font  jour  et  nuict  une  garde 
très-grande  et  inaccoustumée  :  ce  que  entendons  se  faire  encoires  en  divers 
aultres  lieux  et  païs,  de  manière  que  les  choses  ne  sont  hors  de  péril  de 
tumulte  et  désordre  général.  Et  combien  que  les  Espaignolz  mutinez  ayent 
faict  démonstration,  par  aucuns  jours,  de  se  vouloir  renger  et  remeclre  à  la 
raison,  et  accepter  les  offres  que  leur  avions  faict  (qui  estoient  certes  très- 
grandes,  comme  V.  M.  sera  servie  entendre  par  extrait  de  l'instruction  sur  ce 
donnée  audict  conte  de  Mansfelt,  que  avons  faict  joindre  à  ceste\  si  est-ce  que, 
le  jour  Saint-Jacques  (2),  ilz  auroient  surprins  à  Timprovist  la  ville  d'Alost 
en  vostre  conté  de  Flandres,  par  divers  assaultz  qu'ilz  continuarent  depuis 
les  trois  heures  après  midy  jusques  neuf  à  dix  heures  du  soir,  que  lors,  par 
faulte  de  gens  de  deffence,  elle  a  esté  prinse  par  force,  ayans  remply  les 
fossez  de  grand  nombre  de  charriotz,  arbres,  fascines,  foing  et  choses 
semblables,  qu'ilz  ont  faict  jecter  par  les  paysans  qu'ilz  ont  à  ce  constrainct  : 
chose  merveilleusement  lamentable,  n'ayans  peu  par  nous  y  envoyer  gens 
de  guerre,  pour  le  petit  nombre  que  en  avions  icy,  qui  estoit  seullement  de 
deux  enseignes  de  Walons  que  avions  pour  accourir  à  tous  costelz,  joinct  que 
l'ennemi  monstroit  vouloir  retourner  à  Malines,  où  renvoyasmes  l'une  des- 
dictes enseignes.  Nous  ne  sçavons  encoires  certainement  comment  ilz  traic- 
teront  les  bourgeois  et  inhabitans;  chacun  en  parle  diversement.  Tant  y  a 
qu'ilz  commencent  à  ramasser  ce  qu'ilz  poeuvent  prendre  par  là  allentour 
et  jeter  dedens  ladicte  ville,  en  intention  de  la  retenir  par  force  et  en  user  à 
leur  volunté  :  dont  le  poeuple,  par  tout  Brabant,  Flandres  et  aultres  païs,  se 
resente  tant  grandement,  que  ne  voyons  aultre  chose  que  une  certaine  révolte 
et  levée  des  pais,  et  nous  fault  amasser  gens  pour  les  jecter  hors  de  ladicte 
place,  s'il  est  possible,  pour  contenter  mesme  les  subjectz. 

(1)  Voy.pag.  11. 

(2)  25  juillet. 
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»  Qui  plus  est,  estans  les  nouvelles  venues  en  ceste  ville  de  ceste  surprinse 
et  mauvais  traictement  que  y  avoient  faict  les  mutinez,  se  leva  incontinent 
tel  alborote  (1)  que,  pour  pacifier  ung  petit  le  tumulte,  nous  convint  faire 
une  publication,  en  déclairant  lesdicts  mutins  pour  rebelles  et  ennemis  (2), 
et  ce  pour  oster  l'opinion,  que  le  populace  avoit,  que  cecy  se  faisoit  par 
nostre  connivence,  pour  faire  payer  lesdicts  mutins,  à  l'exemple  de  ce  que 
aultresfois  s'est  faict  (comme  ilz  dyent)  en  Anvers.  Par  où  V.  M.  voit  le  piteux 
estât  auquel  ces  affaires  de  par  deçà  se  retrouvent,  par  faulte  de  deniers  et 
secours  que  tant  de  fois  nous  avons  imploré,  et  aussy  à  faulte  d'envoyer  les 
remèdes  vrais  et  solides  que  tant  de  fois  il  a  pieu  à  V.  M.  nous  promectre  : 
perdons  les  estatz  tout  espoir  d'estre  secourus,  puisque  en  telles  extrémitez 
les  affaires  vont  en  si  grande  longueur,  et  que  l'on  ne  se  soulcie  (si  qu'ilz 
dyent)  de  leur  destruction  et  ruyne. 

»  Par  où  nous  advient,  sire,  ce  que  souvent  avons  préveu,  remonstré 
et  prédict  à  V.  M.,  que  craingnions  fort  que  n'aurions  plus  le  loisir  de 
lui  escripvre  que  le  tout  ne  fût  alborote  et  plain  d'émotion,  tant  populaire 
que  militaire  :  chose  que  voyons  fort  difficile  d'appaiser,  quelque  dilligence 
que  faisons,  car,  comme  la  patience  du  poeuple  est  vaincue  par  les  mauvais 
traictemens  passez,  et  que,  au  lieu  de  veoir  quelque  apparance  de  repos,  se 
trouve  ainsi  agacé  de  tel  traictement  des  soldatz,  et  craincte  d'en  souffrir 
encoires  davantaige  pour  les  grandes  et  infinies  debtes  que  leur  sont  deues, 
il  recourt  à  la  force  pour  deffendre  leurs  vies,  ensamble  de  leurs  femmes  et 
enfans,  avec  leurs  biens  et  fortunes.  Mesmes  les  estatz  de  Brabant  nous  sont 
venuz  donner  la  requeste  joincte  icy  par  copie,  par  où  nous  déclairent  ouver- 
tement vouloir  faire  gens  de  guerre  pour  eulx  deffendre  :  ce  que  leur  avons 
dict  ne  convenir,  et  que  ce  seroit  contre  l'autorité  de  V.  M.,  à  laquelle  seulle 
les  armes  appartiennent,  mais  que,  s'ilz  vouellent  estre  levez  quelques  gens 
nouveaux  pour  la  deffense  du  païs,  estions  prestz  communicquer  avec  eulx 
et  tenir  correspondence,  comme  V.  M.  le  nous  commandoit.  Sur  quoy  nous 

(1)  Alborote,  tumulte,  de  l'espagnol  alboroto. 

(2)  Par  placard  du  27  juillet,  qui  permettait  de  les  offenser  et  assaillir,  et  défendait, 
sous  peine  de  la  vie,  de  leur  prêter  faveur  ou  assistance,  ou  de  leur  fournir  des  vivres, 
munitions  ou  autres  choses.  (Archives  du  royaume,  coUect.  de  l'audience  ;  Ordonnances 
originales,  t.  VI,  1576-1581.) 
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demandarent,  pour  la  fin,  par  escript  nostre  responce  verballe  :  ce  que  avons 
donné,  suvvant  escript  ci-joinct  par  copie  (1). 

»  D'aultre  part,  la  mutinerie  de  Zirixée  n'est  encoires  finie,  combien  que 

(i)  Voici  le  texte  de  la  requête  des  états  de  Brabant  et  de  la  réponse  du  conseil  d'État  : 
«  A  Messeigneurs  Messeigneurs  du  Conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  commis  au  Gouvernement 

GÉNÉRAL  des  PaYS  DE  PAR  DEÇA. 

»  Messeigneurs,  comme  par  trop  longtemps  en  çà  Ton  a  souffert  en  ce  pays  et  ducé  de  Bra- 
bant tel  desroy,  déshonneur,  honte  et  blasnic  devant  Dieu  et  du  Roy,  nostre  sire,  et  de  so:: 
pays,  ensemble  telle  force,  mcngerie,  pillerie,  oultraige,  dégast  et  menaces  des  Espaignolz  et  an- 
tres mutinez  et  rebelles,  faitz  et  attentez  sur  le  bon,  fidel  et  povre  peuple  et  subjeclz  deSa- 
dicte  Majesté  en  Brabant,  que  l'on  ne  doibt  ou  ne  scet  plus  longuement  endurer  ou  en  avoir  la 
pacience  ou  connivence,  de  tant  moins  que  ces  délictz  tant  exécrables  et  abominables  ont  esté 
perpétrez  par  lesdicts,  ou  de  leurs  adhéreniz,  non-seullement  une  fois  à  Harlem,  mais  aussi 
en  la  ville  d'Anvers,  bien  principale  de  tous  les  pays  de  par  deçà,  en  après  par  les  chevaulx- 
légiers  principalement  audict  Brabant,  et  quartement,  par  ceulx  venuz  du  quartier  de  Ziericzée 
(ayaus  laissé  le  service  de  Sa  Majesté  et  la  bonne  entreprinse  qu'il  estoii  aJvisé  par  Sadicte 
Majesté  contre  ceulx  de  Hollande  et  Zelande)  scmblablemen]  audict  Brabant  :  par  où,  et  que 
Voz  Seigneuries,  reprcsentans  la  personne  de  Sa  Majesté,  comme  duc  de  Brabant,  sacha*i\s 
tout  ce  que  dit  est,  n'ont  mis  jusques  ores  aucun  remède  ou  résistcnce,  nonobstant  que  le 
premier  et  principal  que  le  duc  de  Brabant  doibt  à  ses  subjectz  est  que  de  les  préserver  ei 
subléver  de  toutes  forces,  injures,  violences  et  oppressions  desdicts  mutinez,  ennemis  de  Dieu, 
du  Roy,  notre  sire,  et  de  la  patrie  tant  ancienne  patrimoniale,  pour  plusieurs  respeciz  des 
déliciz  nofoirs  dont  chacun  à  part  mérite  le  dernier  suplice,  si  avant  que  l'on  veulle  observer 
loix,  (iroiz,  raison  et  police  cristienne,  tant  parce  qu'ils  sont  vraiz  déserteurs  de  milice,  ayans 
de  fait  et  de  leur  propre  témérité  abandonné  leur  chief  et  capitaine,  et  pour  ce  dignes  de 
la  mort,  que  pour  ce  qu'ilz  ayent  faulsé  leur  serment  fait  à  leur  chief  et  capitaine,  et  par  ainsi 
rebellé,  comme  parjures,  méritent-ils,  selon  les  loiz  militaires,  de  perdre  la  vie;  davautaige, 
qu'ilz  ont  usurpé  l'anctorité  de  Sa  Majesté,  pour  avoir  choisi  tel  chief  ou  clect  que  bon  leur  a 
semblé,  et  desoubz  iceluy  exercé  mille  violences  à  leur  fantasie,  non  pas  contre  les  cuneraiz 
de  Sa  Majesté,  mais  contre  les  bons  et  fidelz  subjetz  d'icelle,  et  qu'ilz  affoullenl,  onltraigent 
et  mcngent  ledici  bon  pays  et  inhabitans  d'iceluy  jusques  aux  os,  et  par  ce,  à  plus  forte  raison, 
leur  doit  suyvre  la  paine  capitale,  statué  par  édict  perpétuel  contre  les  vrayz  soldatz  militans 
dessoubz  capitaines  otchicfz  de  Sadicte  Majesté,  qui  feroyeiil  le  semblable;  que  pareillement, 
au  regard  qu'ilz  ont  menaché  et  menachent  journellement  de  surprendre  villes  et  villaiges 
(comme  desjà  ilz  ont  de  fait  surprins  la  ville  de  Hérentals  et  plusieurs  villaiges  audict  Bra- 
bant, tant  au  quartier  d'Anvers  que  Bruxelles),  et  entre  autres  aussi  audict  Brabant  ont 
menaché  et  juré,  voires  menachent  encoires  surprendre  et  saccaiger  la  ville  de  Bruxelles, 
résidence  et  court  de  Sadicte  Majesté,  et  dont  les  bons  bourgeois  sont  esté  contraintt  se 
mettre  en  armes  et  au  guet  pour  la  luition  d'icelle,  y  a  desjà  quatre  oti  cinq  jours,  allcn- 
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ayons  envoyé  commissaires  pour  descompfer  avec  eulx,  qui  commencent 
besongner  et  leur  faire  les  offres  que  V.  M.  aura  entendu  par  noz  dernières. 
Entretant  l'ennemi  va  se  fortiffîant  et  accroissant  ses  forces,  et  les  Haultz  et 
Bas-Allemans  préparent  (comme  doubtons  bien  grandement)  leur  mutinerie, 

dans  (l'heure  en  heure  leurs  invasions,  oullre  ce  qu'ilz  blessent  et  basteat  les  povres  païsans, 
et  exercent  vers  eulx  telle  cruaulté  comme  bon  leur  semble,  sur  la  confidence  de  l'impunité 
qu'ilz  ont  obtenu  audict  Harlem,  Anvers  et  autre  part, comme  dit  est,  dont  toutesfoiz  Icsdicles 
oppressions  du  peuple  crient  vengeance  devant  Dieu  :  si  n'ont  lesdicts  trois  estats  dudict 
Brahant,  estans  présentement  icy  assemblez,  sçeu  délaisser  à  déclairer  à  Voz  Seigneuries  ce 
que  dit  est,  et  qu'il  leur  desplaist  le  désordre  et  impunité  susdicte  tant  que  chose  au  monde.  El 
comme  ilz  se  tiennent  asseurez  que  ce  n'est  l'intention  de  Sadicte  Majesté,  comme  ne  estant 
aucunement  conforme  à  la  raison,  droit,  promesses  et  serment  par  icelle  faitz,  ains  que  justice 
contre  toute  force  aye  lieu  comme  convient,  tant  contre  les  estrangiers  que  naturelz  desdicts 
Pays-Bas,  ont  bien  voulu  adverlir  Yoz  Seigneuries  qu'ilz  ont  résolu  de  incontinent  lever  et 
faire  lever  gens  de  guérie,  tant  à  cheval  que  de  pied,pour  ladeffenseet  sceurelé  dudict  Brabant 
contre  toutes  foulles  et  oppressions,  et  pour,  en  repoulsant  la  force  avec  force,  comme  de 
droit  de  nature  il  est  permis  faire,  déchasser  et  tenir  lesdicts  mutinez  ennemys  hors  de  Bra- 
bani,  afin  de  éviter  plus  grandz  inconvéniens  aparens  :  non  estans  iceulx  estatz  aucunement 
d'inlention,  en  parlant  ouvertement,  de  plus  veoir,  admettre  ou  souffrir  en  Brabant  aucuns 
gens  de  guerre  mutinez,  pour  chose  quelconque,  mais  de  les  faire  poursuyvre  pai'  force 
d'armes,  tant  qu'ilz  seront  trouvez  audict  Brabant,  soient  réconciliez  ou  non,  pour  les  raisons 
susdictes  plus  que  soufïisantes.  Suplians  de  prendre  le  tout  que  dessus  de  bonne  part,  par 
la  nécessité  qui  les  a  ad  ce  contraint,  comme  procédant  de  l'aflection  bonne  et  obligation 
qu'ilz  ont  à  Sa  Majesté  et  au  pays.  » 

«  Messeigneurs  du  conseil  d'Eslat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des  pays 
de  par  deçà,  ayans  ouy  la  lecture  de  la  remonstrance  des  eslalz  de  Brabant,  et  bien  considéré 
le  contenu,  déclairent  qu'il  leur  desplaist  indiciblement  de  toutes  ces  mutineries,  foulles  et 
désordres  reprins  en  icelle,  et  trouvent  plus  que  juste  et  raisonnable  d'y  pourveoir,  comme  ilz 
sont  bien  d'intention  faire,  par  toutes  voyes  et  moyens  en  tel  cas  accoustumez,  meismement 
à  l'assislence  des  estatz  du  pays,  et  entre  autres  de  ceulx  dudict  Brabant,  comme  aussi  ont 
commencé  amasser  forces  pour  renger  iceulx  rebelles;  mais  ne  sçauroient  trouver  convenir 
que  cecy  se  feist  par  la  voye  et  charge  desdicts  estatz,  en  tant  que  seroit  contre  l'auctorité  de 
S.  M.,  à  laquelle  seulle  appertient  le  fait  des  armes  et  la  deffense  de  ses  subjectz  par  l'assis- 
tence  d'iceulx.  Et  néantmoins,  affin  que  cecy  se  puist  tant  mieulx  accommoder  coninîc  il 
appertient  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  et  bénéfice  du  pays,  mesdicts  seigneurs  sont 
contens  d'entrer  en  communication  et  conférence  avec  lesdicts  estalz  ou  leurs  députez,  pour 
veoir  comment  cecy  se  fera  par  meilleur  ordre,  en  y  gardant  l'autorité  de  Sadicte  Majesté  et 
le  repos  publicq. 

»  Fait  à  Bruxelles,  le  xxvii*  jour  de  juillet  iS7G.  "   (Archives  du  royaume.) 
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ne  leur  povans  satisfaire,  non-seuliement  de  la  soulde,  mais  aussy  seullement 
du  prest  pour  vivre  qui  leur  est  jà  deu,  et  mengent  à  discrétion  :  qui  ne  faict 
que  désespérer  davantaige  tous  les  subjeetz. 

»  Brief,  sire,  V.  M.  congnoisl  qu'il  est  impossible  maintenir  toute  ceste 
masse  sans  argent  ny  secours,  comme  avons  faict  jà  le  cinquième  mois,  et 
que  à  la  fin  ne  povoit  succéder  aultre  chose  que  ce  que  voyons  et  sentons, 
et,  si  Dieu  miraculeusement  ne  nous  garde,  sera  pis.  Ce  que  n'est  procédé 
par  nostre  faulte  ny  négligence,  mais  pour  les  causes  jà  diverses  fois  repré- 
sentées à  V.  M.,  sur  quoy  n'avons  eu  aucune  provision,  à  nostre  grand  regret 
et  desplaisir. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvii*  de  juillet  1576.  » 

«  Sire,  escripvant  cestes,  nous  sont  venues  lettres  du  marquis  de  Havrech, 
escriptes  à  Paris,  qui  nous  mande  qu'il  arrivera  incontinent  (1).  S'il  porte 
bonnes  nouvelles  et  vrais  remèdes,  il  viendra  merveilleusement  à  poinct,  et 
pourroit  nous  donner  quelque  respiration  en  nos  maulx;  si  non,  faict  à 
craindre  que  ce  grand  espoir  que  de  si  longtemps  l'on  a  conceu  de  sadicte 
venue  ne  nous  cause  plus  grande  confusion,  pour  se  veoir  frustrez  de  toute 
leur  attente. 

»  Cest  après-disner,  lesdicts  estatz  de  Brabant  nous  sont  venuz  dire  qu'ilz 
désiroient  communicquer  avec  nous,  et  nous  déclairer  leur  intention,  sur 
leurdicte  requeste,  n'estre  de  le  faire,  sinon  par  l'adveu  et  auctorisation  de 
V.  M.  Ne  pouvons  refuser  de  les  ouyr,  et  regarderons,  en  tout  et  partout, 
d'y  garder  le  droict  et  auctorité  de  V.  M.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1675.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  an  Roi.  écrite  de  Bruxelles,  le  '^1  juil- 
let 1576.  Tel  est  le  point  où  en  sont  venues  les  affaires  publiques,  qu'il  écrit 
enfermé  et  comme  prisonnier  dans  le  palais.  En  cet  instant,  on  l'informe  que 
le  conseil  envoie  un  courrier  au  Roi  ;  les  lettres  dont  ce  courrier  est  porteur  ne 

(i)  Le  marquis  leur  écrivait  de  Paris,  le  24  juillet  : 

«  Messieurs,  Sa  Majesté  nie  despescha  le  vi«  de  ce  nioys;  et  si  j'eusse  peu  eslre  accommodé 
de  chevaulx,  comme  j'avoys  la  volonté  de  faire  toute  dilligeuce,  j'eusse  peu  arriver  plus  tost 
par  delà...  Je  panse  cejourd'hui  avoir  audiauce  de  Sa  Majesté  Très-Chresticnno,  et  achever 
demain  ma  charge,  pour  iûcontinanl  m'anchemiuer  vers  vous.  »  (Archives  du  royaume.) 
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lui  ayant  pas  été  communiquées,  il  croit  devoir  instruire  S.  M.  de  choses  que 
peut-être  on  ne  lui  dit  pas.  —  Le  peuple  de  Bruxelles,  se  voyant  sous  les 
armes  au  nombre  de  près  de  8,000  hommes,  a  commencé  de  se  livrer  au 
désordre  (I),  malgré  toutes  les  peines  que  s'est  données,  pour  le  contenir,  le 
comte  de  Mansfelt,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  ville.  —  Le  lundi  25,  au 
matin,  500  arquebusiers  se  rendirent  à  la  maison  de  Roda,  qui  était  en  ce 
moment  au  conseil ,  s'en  firent  ouvrir  les  portes,  et  la  fouillèrent  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas,  disant  qu'il  s'y  trouvait  plus  de  400  Espagnols  cachés.  — 
Roda,  qui  en  eut  aussitôt  avis,  s'en  plaignit  au  conseil,  et  demanda,  puisque 
les  bourgeois  le  tenaient  pour  suspect,  qu'on  le  laissât  sortir  de  la  ville.  Le 
conseil  ne  voulut  pas  le  permettre,  et,  dans  l'après-dînée.  l'amman  et  le 
magistrat  vinrent  se  disculper  auprès  de  lui  de  ce  qui  était  arrivé,  l'assurant 
qu'ils  n'en  avaient  pas  été  prévenus,  il  dissimula  et  les  pria  de  n'en  faire 
aucune  punition,  pour  éviter  tout  scandale.  —  Depuis,  ceux  qui  gardent  les 
remparts  envoyèrent  dire  au  comte  de  Mansfelt  que  don  Julian  Romero  ne  s'y 
présentât  point,  et  ne  l'accompagnât  point  par  les  rues,  car  alors  on  les  arque- 
buserait  tous  deux  (2).  —  Le  même  don  Julian  étant  une  après-midi  à  sa 
porte,  ceux  qui  allaient  à  la  garde  lui  dirent  toutes  sortes  de  vilaines  paroles, 
l'appelant  traître,  coquin  (5);  et  lui,  qui  est  prudent  et  si  dévoué  au  service 
du  Roi,  supporta  ces  outrages  (4).  Sur  le  rapport  qu'il  en  fit  au  conseil  le 
jour  de  Saint-Jacques  (25  juillet),  les  conseillers  qui  étaient  présents  jugèrent 
qu'il  convenait  que  lui.  don  Alonso  de  Vargas  et  Roda  quittassent  la  ville  : 
don  Julian,  pour  détourner  les  soldats  qui  n'étaient  pas  dans  les  rangs  des 
mutinés,  de  se  joindre  à  eux  ;  don  Alonso,  pour  remplir  le  même  office  auprès 
de  la  cavalerie,  et  Roda  pour  négocier  quelque  emprunt  à  Anvers.  —  Comme 
ils  se  disposaient,  le  jour  suivant,  à  partir,  arriva  la  nouvelle  que  les  Espa- 
gnols mutinés  avaient  pris  par  assaut  la  ville  d'Alost,  et  on  disait  dans  le 
peuple  (ce  qui  était  faux)  qu'ils  avaient  massacré  tous  les  bourgeois,  sans 
épargner  les  femmes  ni  les  enfants.  M.  de  Rassenghien  lit  prier  Roda  de  dif- 


(1)  ...  Comenzô  à  desordenarse. 

(2)  ...  Parque  los  arcabuciarian  à  ambos. 

(3)  ..  Llamàndole  Iraydor,  vellaco. 

(4)  ...  y  él,  como  cuerdo  y  tan  deseoso  del  servicio  de  Y.  M.,  disimulô  con  ello. 

IV.  54 
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férer  son  départ,  et  Viglius,  chez  qui  le  conseil  s'était  assemblé,  lui  envoya 
son  chapelain,  pour  qu'il  vînt  y  siéger.  —  Le  comte  de  Mansfelt  voulait  en 
personne  se  charger  de  les  faire  sortir  de  la  ville  ;  mais  l'amman  et  les  bourg- 
mestres dirent  que  le  peuple  s'y  opposerait,  qu'il  \alait  mieux,  par  consé- 
quent, qu'ils  restassent  provisoirement  chez  Viglius,  et  ils  invitèrent  le  comte 
à  se  rendre  à  la  maison  de  ville.  Plus  tard,  Mansfelt  les  conduisit  au  palais, 
où  on  les  enferma,  sans  qu'on  leur  ait  permis  jusqu'à  ce  moment  de  partir, 
et  sans  qu'ils  puissent  retourner  en  leur  logis,  où  ils  ne  seraient  pas  en  sûreté. 

—  Le  26  au  matin,  un  serviteur  de  Roda,  qui  passait  par  la  grande  rue, 
allant  vers  la  Madeleine,  a  été  massacré  par  les  bourgeois  à  coups  do  couteau  et 
d'arquebuse  :  son  cadavre,  après  qu'on  l'eut  entièrement  dépouillé  de  ses  vête- 
ments, fut  laissé  au  milieu  de  la  rue.  —  Deux  ou  trois  fois  on  entendit  crier 
qu'il  fallait  tuer  les  membres  du  conseil;  les  cris  de  Mort  aux  Espagnols! 
étaient  plus  fréquents.  —  Les  bourgeois  ont  forcé  à  main  armée  la  maison 
de  M.  de  Berlaymont,  et  en  ont  enlevé  150  arquebuses  qui  s'y  trouvaient. 
Ils  ont  fait  beaucoup  d'autres  insolences  qu'il  serait  trop  long  de  raconter. 

—  Roda  aurait  bien  d'autres  choses  à  dire  au  Roi;  mais  il  s'en  abstient,  parce 
qu'il  n'a  pas  le  chiffre  :  le  secrétaire  Balthasar  Lopez  l'a  emporté  lundi  à 
Anvers,  où  il  est  allé,  se  sentant  malade  et  ayant  peur  de  ce  qui  se  passait  à 
Bruxelles.  —  On  a  su  aujourd'hui  que  le  marquis  d'Havre  est  arrivé  à  Paris; 
on  l'attend  demain  ou  dimanche.  Tout  le  peuple  fait  entendre  que,  s'il 
n'apporte  pas  les  remèdes  de  la  pacification  et  autres  qu'on  attend,  on  en 
verra  de  belles  (1).  —  La  provision  de  cent  mille  écus  que  le  Roi  a  envoyée 
est  insuffisante  de  beaucoup.  —  La  venue  du  nouveau  gouverneur  est  de  plus 
en  plus  urgente. 

Liasse  o66. 

1674.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d\iutriche,  sans  date  (août  1576). 
«  Je  vous  ai  écrit,  l'autre  jour,  par  un  courrier  que  je  fis  dépêcher  par  la 
voie  de  terre,  vous  ordonnant  de  vous  abstenir  de  cela  (2),  et  principalement 

(i)  Todo  el  pueblo  grila  que,  si  tw  trae  los  remédias  de  la  pacificacion  y  los  detnàs  que  esperan, 
que  hnn  de  hncer  de  las  suyns. 

('2)  N'ayaiu  pas  la  lettre  de  clou  Juait  à  laquelle  celle-ci  repond,  nous  ignorons  ce  qu'il  faut 
entendre  par  cela. 
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de  votre  venue  ici,  pour  le  grand  inconvénient  que  ce  changement  entraî- 
nerait avec  soi.  Quoique  je  sache  que,  pour  cela  et  pour  toute  chose  quel- 
conque, il  vous  suffît  de  connaître  une  fois  ma  volonté,  j'ai  voulu  vous  pres- 
crire de  nouveau,  par  la  présente,  de  ne  songer  en  aucune  manière,  ni  pour 
aucune  cause,  à  venir  ici,  puisque,  quand  il  conviendra  que  vous  veniez, 
personne  ne  sera  plus  empressé  à  vous  appeler  que  moi,  pour  le  plaisir  que 
j'aurai  de  vous  voir  (1).  » 

Liasse  570. 

1675.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  laoût 
1576.  Le  Roi  aura  appris  la  reddition  de  Zierikzée,  et  comment  Billy  a  chassé 
de  Frise  le  rebelle  qui  y  était  entré.  —  Il  le  supplie  de  ne  pas  se  laisser  abuser 
par  ceux  qui,  se  fondant  sur  ces  succès,  voudraient  différer  la  pacification, 
dans  la  pensée  qu'on  obtiendrait  plus  d'avantages  par  l'emploi  de  la  force  :  car 
ce  serait  une  grande  illusion  et  ruine  (2).  Il  se  souvient  de  lui  avoir  écrit,  il 
y  a  plusieurs  années,  qu'en  transigeant  sur  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre 
aux  Pays-Bas,  moyennant  la  conservation  de  la  religion  et  de  son  autorité, 
en  se  servant  de  personnes  adroites  et  qui  lui  fussent  dévouées,  et  en  les 
secondant,  de  la  cour,  avec  l'intelligence  requise  des  affaires  et  avec  prompti- 
tude, on  ferait  plus  par  la  voie  des  négociations  et  par  dextérité  qu'avec  la 
force,  même  quand  toutes  les  troupes  d'Espagne  et  d'Italie  y  seraient  em- 
ployées, qu'on  y  consumerait  toute  la  substance  de  ses  royaumes,  et  qu'on 
empêcherait  le  progrès  des  autres  affaires  de  la  monarchie  par  cette  obstination 
à  marcher  dans  le  mauvais  chemin  pris  par  ceux  qui,  à  la  vérité  (et  qu'ils  le 
lui  pardonnent),  n'y  ont  rien  compris,  et  n'ont  su  se  servir  du  temps  ni  des 


{\)  Como  os  lo  escribt  los  otros  dias,  con  que  os  mandé  despachar  un  correo  por  tierra,ordenândoos 
que  escusassedes  esto,  y  principalmente  vuestra  venida  acâ,  por  el  grande  inconvenientc  que  truxera 
consigo  esta  mudanxa,  y  aunque  entiendo  que  para  esta  y  para  cualquier  otra  cosa,  bastarâ  entender 
vos  una  vez  mi  voluntad,  os  he  querido  tornar  aqui  à  encargar  que  en  niuguna  mauera  ni  por  nin- 
guna  causa,  no  trateis  de  venir  vos, pues  quando  convenga  vuesira  venida,  nadie  tendra  tanto  cuydado 
délia  y  de  llamaros  como  yo,  por  lo  que  holgaré  de  veros. 

(2)  Suplico  con  toda  humildad  à  V.  M.  no  se  dexe  engahar  de  los  que  quisiessen  sobressos  suc- 
cessos  fundar  esperanças  para  differir  la  pacificacion,  pensando  obrar  mejor  prosiguiendo  por  la 
fuerça,  pues  séria  gran  engaho  y  ruyna... 
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occasions  qu'ils  ont  eues  (1).  —  Il  prie  Dieu  de  bien  inspirer  le  Roi  dans  la 
résolution  qu'il  prendra  :  il  ne  saurait  là-dessus  dire  plus  qu'il  n'a  dit  déjà, 
sinon  qu'il  faut  quelquefois  céder  au  temps  et  se  résigner  à  ce  qu'on  ne  vou- 
drait pas,  pour  mieux  parvenir  plus  tard  à  son  but  (2),  —  On  lui  mande  la 
mort  de  Sonnius  (3).  C'est  encore  là  un  évêclié  vacant,  et  il  convient  que  le  Roi 
y  nomme  dans  un  bref  délai, ainsi  qu'aux  autres,  s'il  ne  veut  s'exposer  à  de 
nouveaux  embarras  avec  les  états  de  Brabant  et  de  Flandre.  —  11  rappelle  ce 
qu'il  a  écrit  précédemment  sur  l'importance  dont  il  serait  que  les  trois  évèques 
de  Malines,  d'Anvers  et  de  Bois-le-Duc  assistassent  aux  assemblées  des  états 
de  Brabant,  et  que  ce  fussent  des  personnes  adroites  et  affectionnées  au  ser- 
vice royal  (4).  —  Dans  ses  dernières  lettres,  il  a  désigné  ceux  qui  lui  pa- 
raissent les  plus  propres  pour  les  sièges  de  Gand  et  d'Anvers  et  pour  les  autres 
évêchés  qui  viendraient  à  vaquer  encore  dans  la  province  de  Malines  :  la  néces- 
sité de  pourvoir  promptement  et  bien  à  ces  sièges  est  plus  grande  qu'il  ne  la 
saurait  représenter.  Le  délai  qu'on  apporte  dans  la  provision  de  celui  de  Gand 
a  pour  cause  des  vues  particulières,  et  il  est  d'un  très-grand  préjudice  au 
service  du  Roi  (5).  —  Granvelle  envoie  une  lettre  autographe  qu'il  a  reçue  de 
l'évêque  de  Liège  :  il  espère  que  ce  prélat  sera  fait  cardinal,  à  la  première 
promotion. 

Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles  :  porlereuilie  n<>  9475,  Toi.  126. 

1676.  Lettre  du  secrétaire  Balthasar  Lopez  à  don  Diego  de  Çûniga,  écrite 

(1)  Acuérdome  haver  escripto  a  V.  M.,  at'ios  ha,  que  viniendo  à  concicrto,  salva  h  relifjion  y 
faucloridad  de  Y.  M.,  de  qunlquicr  cosa  que  pudiesse  pretender  en  aquellos  Estados,  empkundo 
personas  diestras  y  que  tengan  la  ai]'eclion  que  dcven  à  V.  M.,  y  correspondiéndoles  de  la  corte  con 
la  inlelligentia  necessaria  de  los  negocios  y  con  promptitud,  tuas  se  haria  por  négociation  y  mafia 
que  con  quantas  fucrças  pudiesse  emplear  en  elle,  aunque  lodas  las  de  Espaùa  y  de  Italia  alla 
fuessen,  consttmase  toda  la  sustancia  de  sus  reynos  y  Estados,  y  se  estorhase  el  progressa  de  todos  sus 
negocios,  con  la  porfia  del  mal  camino  que  se  ha  lomado  por  los  que,  à  la  verdad  (y  me  perdonen) 
no  lo  han  entendido  ny  sabidose  servir  del  tiempo  ny  de  la  occasion  que  han  lenido. 

(2)  ...  Sobre  lo  quai  no  sabria  dezir  mas  de  lo  ya  dicho,  sino  que  es  mencster  alguna  vcz  céder 
al  tiempo  y  doblarse  à  lo  que  no  se  querria,  para  alcunçarlo  despues  mejor... 

(3)  Voy.  p.  155,  note  ^. 

(4)  ...  y  que  fuessen  personas  diestras  y  affectionadas  à  su  servicio... 

(5)  ...  La  dilaiion  de  Gante,  que  anteponen,  es  con  desino  y  en  gravissimo  prejuyzio  del  ser- 
vicio de  V.  }l. 
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d'Anvers,  le  5  août  1576.  Les  affaires  des  Pays-Bas  vont  chaque  jour  en  empi- 
rant (1).  Gerônimo  de  Roda  avec  les  autres  est  toujours  prisonnier  à  Bruxelles  ; 
le  conseil  d'État  n'a  pas  la  liberté  de  communiquer  avec  lui.  —  On  projette 
d'aller  à  Bruxelles  en  forces  délivrer  le  conseil,  et  tirer  de  prison  les  trois  per- 
sonnes qui  y  sont  détenues,  ou  de  mourir  tous  dans  cette  entreprise.  L'infan- 
terie espagnole  et  allemande  se  réunira  à  cet  effet.  Les  trois  colonels  allemands 
qui  se  trouvent  actuellement  à  Anvers,  sont  très-bien  disposés  ;  ils  ont  offert 
pour  l'expédition  une  partie  de  leurs  gens.  La  cavalerie  se  rassemble  (2). 

Archives  de  l'Empire  k  Paris  :  collection  de  Simancas,  B  40"*. 

1677.  Lettre  du  marquis  d'Havre  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  5  aowi  1576. 
[Trad.  du  franc.)  Par  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  de  Paris,  le  27  juillet  (5),  le 
Roi  aura  été  informé  de  ce  qu'il  a  fait  pour  venir  aux  Pays-Bas  et  accomplir 
ses  ordres.  —  Il  est  arrivé  à  Bruxelles  le  51  juillet.  —  Les  seigneurs  du  con- 
seil d'État  désirèrent  connaître  immédiatement  la  commission  dont  il  était 
porteur.  Il  leur  délivra  les  lettres  que  le  Roi  lui  avait  remises  pour  eux,  ainsi 
que  les  instructions  qui  lui  avaient  été  données,  et  leur  déclara  en  outre  la 
bonne  et  sincère  affection  que  le  Roi  leur  portait,  avec  le  grand  désir 
qu'il  avait  du  rétablissement  des  affaires  des  Pays-Bas.  —  Ceux  du  conseil 
ne  trouvèrent  pas  suffisants  les  remèdes  qu'il  leur  annonça,  eu  égard  aux 
maux  qui  sont  venus  fondre  sur  ces  provinces,  tant  par  la  nouvelle  mutinerie 
des  soldats  espagnols  que  par  l'apparence  d'un  soulèvement  général  des  gens 
de  guerre,  et  surtout  des  Allemands  :  de  manière  qu'il  convient  et  est  plus 
que  nécessaire  que  les  vrais  remèdes  s'envoient  et  se  mettent  en  pratique  avec 
promptitude,  pour  prévenir  de  plus  graves  inconvénients,  auxquels  on  ne 
pourrait  parer  plus  tard,  et  qui  tourneraient  au  grand  desservice  du  Roi  et  de 


(1)  Las  cosas  de  nqui  van  cada  din  ewpcorando. 

(2)  Tràtase  de  ijr  con  matw  armada  à  Brusselas  â  poner  en  libertad  cl  consejo  y  sacar  los  très 
personages  que  alli  estan  detenidos,  6  morir  en  la  demanda.  Para  lo  quai  se  junlarâ  la  infanteria 
espamla  y  alemana  ;  y  los  très  coroneles  de  Alemanes  que  se  hallan  al  présente  en  esta  villa  estân 
muy  bien  en  que  esto  se  haga ,  y  para  ello  han  ofj'rescido  parte  de  su  gcnte,  y  la  cavalleria  se  va 
juntando... 

(3)  Nous  n'avons  pas  celle  leUie.  Voir,  p.  264,  note  1,  celle  que  le  marquis  écrivit  au  con- 
seil d'État  le  24  juillet. 
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son  autorité,  ainsi  qu'à  la  douleur  de  ses  bons  et  fidèles  vassaux  et  sujets. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  président  du  conseil  privé  (1)  et  le  con- 
seiller d'Assonleville  furent  députés  pour  communiquer  avec  lui  en  particulier, 
et  rédiger  la  proposition  qu'on  jugeait  devoir  être  faite  aux  états  de  Brabant, 
lesquels  étaient  très  à  propos  assemblés  à  Bruxelles.  Le  jour  suivant,  ces 
états  furent  appelés  au  palais,  où  il  leur  déclara  ce  que  le  Roi  verra  dans  la 
relation  que  le  conseil  lui  envoie  (2).  Les  états  remercièrent  très-humblement 
Sa  Majesté,  demandant  copie  de  sa  proposition,  pour  y  répondre.  «  Je  ne  puis 
»  laisser  de  dire  à  Votre  Majesté  —  ajoute  le  marquis  —  que  le  délai  apporté 
»  dans  l'envoi  des  vrais  remèdes  les  a  étonnés  et  fort  attristés,  quoique  j'aie 
»  usé  de  tous  les  moyens  possibles  pour  les  assurer  de  la  bonne  intention  de 
»  V.  M.,  qui  est  de  les  traiter  avec  toute  bénignité  et  clémence.  » 

Ceux  du  conseil  d'État  lui  ordonnèrent  alors  d'aller  en  toute  diligence  à 
Gand,  où  ils  ont  convoqué  les  états  de  Flandre,  pour  faire  auprès  d'eux  le 
même  office  qu'il  a  fait  auprès  des  états  de  Brabant.  et  leur  délivrer  l'acte, 
signé  de  la  main  du  Roi,  qui  abolit  le  10^  et  le  20"  denier.  On  espère,  par  ce 
moyen,  obtenir  les  450,000  florins  qu'ils  ont  promis.  Il  assure  le  Roi  qu'il 
fera  à  cet  effet  toutes  les  démarches  convenables. 

Quant  aux  Hollandais  et  aux  Zélandais,  déjà  le  Roi  aura  su  qu'ils  ont 
désiré  communiquer  avec  le  bourgmestre  de  Dordrecht,  Drinckaert.  Depuis 
l'arrivée  du  marquis,  on  a  fait  demander  au  baron  de  Hierges  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  affaire,  pour  la  diriger  comme  il  convient  au  service  du  Roi, 
en  conformité  de  son  intention  et  de  l'article  qui  là-dessus  a  été  délivré  au 
marquis. 

Ce  qui  donne  maintenant  le  plus  de  souci,  c'est  que  les  Espagnols  mutinés 
ont  plusieurs  fois  menacé  d'entrer  par  force  à  Bruxelles.  S'élant  approchés 
de  cette  ville  et  n'ayant  pu  réaliser  leur  dessein,  ils  se  sont  dirigés  vers  la 
pauvre  ville  d'Alost,  qui  est  à  quatre  lieues,  et  l'ont  prise  par  force  :  il  en  est 
résulté  à  Bruxelles  une  grande  émotion  Le  peuple  a  pris  les  armes;  mais, 
grâce  à  la  diligence  du  conseil  d'État ,  les  choses  se  sont  calmées  et  vont 
en  s'améliorant.  Le  comte  de  Mansfelt,  accompagné  du  mestre  de  camp 

(1)  Aiiiould  Sasboul. 

(2)  Voy.  la  lettre  suivante. 
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Jiilian  Romero,  s'est  rendu,  il  y  a  trois  semaines,  auprès  des  mutinés;  ils 
n'ont  pu  rien  en  obtenir,  non  plus  que  le  comte  du  Rœulx.  11  devait  lui-même, 
d'après  la  résolution  du  conseil  d'État,  aller  les  trouver;  mais,  ce  matin,  grâce 
à  Dieu  et  à  la  diligence  continuelle  du  duc  d'Arschot  ainsi  que  du  conseil, 
ils  ont  fait  dire  audit  duc  qu'ils  le  prennent  pour  leur  père  et  protecteur, 
et  qu'ils  se  remettent  entre  ses  mains  (1).  Le  conseil  a  en  conséquence  prié 
le  duc  de  rendre  au  Roi  le  service  signalé  de  se  transporter  à  Alost  :  ce  qu'il 
s'est  montré  très-prompt  à  faire.  Il  partira  demain. 

Pour  obvier  à  de  plus  grands  inconvénients ,  les  états  de  Brabant  ont 
demandé  au  conseil  d'État  la  permission  de  lever  quelques  gens  de  guerre  à 
pied  et  à  cheval.  Le  conseil  la  leur  a  accordée;  mais,  dans  le  but  de  rendre 
cette  mesure  inutile,  il  négocie  avec  eux  pour  l'entrée  dans  Bruxelles  de  quel- 
ques-unes des  compagnies  d'ordonnance. 

Il  a  paru  en  tout  cas  convenable  aux  membres  du  conseil  que  le  nom  du 
nouveau  gouverneur  soit  rendu  public,  et  qu'on  lui  envoie  un  courrier  pour 
le  supplier  de  hâter  sa  venue.  Les  états  espèrent  que  le  seigneur  don  Juan 
leur  montrera  une  véritable  affection  de  père,  et  qu'il  ne  sera  pas  besoin,  à 
l'avenir,  d'user  de  rigueur  ni  de  force. 

Le  conseil  d'État,  voyant  la  grande  charge  qui  lui  incombe,  et  les  appa- 
rences d'une  mutinerie  des  Allemands,  à  cause  des  sommes  excessives  qu'on 
leur  doit,  et  des  sollicitations  que  leur  font  les  mutinés  d'Alost,  a  jugé  qu'il 
n'y  a  d'autre  moyen  de  les  contenir  que  de  leur  donner  l'espoir  d'être 
payés  :  à  cette  fin,  on  a  commencé  de  traiter  avec  les  états  de  Brabant  et  de 
Flandre,  comme  les  principaux  et  ceux  qui  contribuent  dans  les  aides  pour  les 
plus  fortes  sommes.  Une  lettre  où  le  Roi  promettrait  à  ces  états  de  les  assister 
et  de  mettre  fm  à  la  guerre,  faciliterait  beaucoup  le  succès  de  cette  négo- 
ciation. 

Liasse  568. 

1678.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  6  août  1576. 
Arrivée  du  marquis  d'Havre  ;  communications  qu'il  a  faites  au  conseil  de  la 

(I)  Los  dichos  amoiinados  han  envîado  à  decir  al  dicho  diique  que  le  totnan  por  $u  padrey  pro- 
teclor,  y  que,  debajo  de  toda  razon,  se  fonen  en  sus  manos. 
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part  du  Roi;  regrets  exprimés  du  retard  apporté  dans  l'envoi  des  vrais 
remèdes  ;  déclaration  du  marquis  d'Havre  aux  états  de  Brabant  ;  son  départ 
pour  Gand,  afin  de  faire  la  même  déclaration  aux  quatre  membres  de  Flan- 
dre ;  circulaire  adressée  aux  états  des  aut^res  provinces  ;  sentiment  du  con- 
seil sur  les  instructions  du  Roi  relatives  à  la  convocation  des  états  généraux 
et  à  la  pacification  : 

«  Sire,  le  50^  de  juillet  le  marquis  de  Havrecb  est  arrivé  icy  avec  les 
lettres,  despesches  et  pacquetz  que  V.  M.  a  esté  servie  luy  faire  délivrer.  Si 
nous  a  monstre  ses  instructions,  et  au  surplus  déclairé  verballement,  bien  et 
amplement,  tout  ce  qu'il  dict  avoir  eu  de  charge  et  commandement  de  Vos- 
tredicte  Majesté,  mesmes  de  la  venue  du  seigneur  don  Joan  d'Austrice 
que  V.  M.  nous  promet  envoyer  de  brief  pour  gouverneur  général  de  par 
deçà,  par  lequel  debvrons  recevoir  les  vrays  remèdes  de  pacification,  repos  et 
tranquilité  de  ces  païs,  selon  que  V.  M.  a  diverses  fois  promis  d'envoyer, 
qu'elle  a  trouvé  toutesfois  mieulx  convenir  ledict  seigneur  don  Joan  appor- 
tast  luy-mesme,  et  ce  pour  plussieurs  bons  respectz,  nous  asseurant  cepen- 
dant qu'elle  ne  fauldroit  les  envoyer  de  brief,  si  tant  estoit  que  ledict  seigneur 
par  cas  fortuit  ne  puist  venir  sitost. 

»  Sire,  encoires  que  ce  nous  soient  esté  nouvelles  trés-aggréables  d'en- 
tendre la  déclaration  de  nostre  futur  gouverneur  d'un  tel  prince,  attouchant 
de  si  près  de  sang  à  V.  M.,  et  mesmes  d'avoir  l'asseurance  de  recevoir  par  luy 
en  brief  lesdicts  remèdes,  si  est-ce  toutesfois  que  ne  sçaurions  dire  le  regret 
que  avons  eu  de  veoir  que  lesdicts  remèdes  n'estoient  venuz  présentement, 
ains  remis  à  l'arrivée  dudict  seigneur  :  car,  jasoit  considérons  bien  V.  M. 
avoir  voulu  ledict  seigneur  en  estre  porteur  pour  sa  plus  grande  auctorité, 
honneur  et  réputation,  et  le  rendre  tant  plus  agréable  et  bienvenu,  si  est-ce 
que  ces  considérations  (à  très-humide  correction)  doibvent  bien  avoir  lieu 
quand  les  affaires  poeuvent  souffrir  quelque  dilation  ou  remise  ;  mais  comme, 
quand  il  est  question  que  le  feu  est  allumé  de  toutes  parts,  et  que  la  flamme 
est  si  grande  qu'elle  poeult  incontinent  consommer  et  destruire  l'éditice,  il 
n'est  conseillable  de  tarder  d'apporter  l'eau  pour  le  lendemain,  ny  ung  quart 
d'heure  ny  ung  moment  après,  ainsy  est-ce  de  Testât  présent  des  atlaires  de 
ces  païs,  selon  que  avons  toujours  représenté  à  V.  M.,  qui  sont  ainsi  embra- 
sez par  la  levée  de  gens  de  guerre,  de  dedens  et  dehors,  et  le  tout  eu  une 
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telle  ardeur  et  flamme  de  sédition,  qu'il  n'est  conseillable,  pour  quelque  res- 
pect que  ce  puist  estre,  de  délayer  une  heure  d'y  donner  remède,  pour  estain- 
dre  la  sédition  présente,  et  apparante  (sans  la  grâce  de  Dieu)  plus  grande. 

»  Par  quoy,  si  V.  M.  fût  esté  servie  de  l'avoir  envoyé  présentement  et  faire 
déclairer  lesdicts  remèdes,  et  que  pour  les  effecluer  lediot  seigneur  don  Joan 
venoit,  avec  charge  de  se  rigler,  conduire  et  gouverner  selon  ledict  ordre  et 
remèdes,  semble  fût  esté  le  mieulx  acerté,  et  sa  venue  n'en  fût  esté  moins 
aggréable.  comme  pareillement  n'eust  moings  remporté  de  gloire,  auctorité 
et  honneur,  et  par  adventure  fût  esté  sa  présence  plus  désirée  des  estatz, 
entendans  comment  il  s'avoit  à  gouverner  en  toute  doulceur  et  selon  la  forme 
des  anciens  gouverneurs,  où  maintenant  plussieurs  redoubtent  de  sa  venue, 
ne  sçachant  ce  qu'il  porte,  sinon,  en  termes  généraulx,  tous  vrays  remèdes, 
qu'ilz  tiennent  pour  incertains  tant  qu'ilz  soient  déclairez. 

»  Ce  que  nous  disons,  sire,  pour  le  plus  grand  service  de  V.  M.  et  tran- 
quilité  du  païs,  en  grande  anxiété  de  cœur,  considérans  que  nous  sommes  en 
telles  perplexitez  et  extrémitez  que  n'avons  ny  jour  ny  heure  que  le  tout  n'ait 
à  se  perdre,  tellement  que  ung  jour  nous  vault  ung  mois,  voires  ung  an,  et 
nous  poeult  apporter  la  vie  ou  la  mort.  Qui  nous  faict  retournei'  à  supplier 
très-humblement  que,  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  la  conservation  de  la 
vraye  religion  et  pour  le  salut  du  poeuple,  Y.  M.  ne  voeulle  plus  riens  tarder, 
mais  luy  plaise  envoyer  par  la  poste  en  toute  diligence  tout  ce  qu'elle  a  con- 
clud  pour  les  remèdes  de  ces  païs  :  car,  à  dire  la  vérité,  le  poeuple  n'a  nulle 
satisfaction  que  la  chose  a  tant  tardé  et  tarde  encoires,  ny  mesmes  que  ledict 
marquis,  que  l'on  a  tant  désiré  et  attendu,  est  venu  sans  lesdictes  despesches. 
Et  telle  est  la  voix  publicque. 

»  Toutesfois,  sire,  comme  il  fault  faire  de  nécessité  vertu,  et  nous  con- 
former au  bon  plaisir  de  V.  M.  aultant  que  en  nous  est,  nous  avons  com- 
mencé faire  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous  est  possible  pour  donner  à  entendre 
ce  que  icelle  nous  escript  et  que  ledict  marquis  a  relaté,  comme  V.  M.  pourra 
veoir  par  ce  qui  a  esté  déclairé  aux  estatz  de  Brabant,  leur  donnant  les  deux 
lettres  qu'il  leur  a  apporté;  et  semblablement  s'en  va  demain  à  Gand,  pour 
faire  le  mesme  office  vers  les  quattre  membres  de  Flandres  (1).  Si  escripvons 

(1)  L'une  (les  deux  leUres  du  Rui  aux  étais  de  Brabaut  dont  parle  le  couseil  d'État,  était 
IV.  35 
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en  ceste  conformité  aux  aultres  estatz  qui  sont  assaniblez  séparément,  chascun 
en  leur  province  :  le  tout  pour  excuser  le  mieulx  que  povons  ceste  dilation. 
Mais,  selon  la  nécessité  présente  et  altération  estant  partout  et  les  mauvais 
offices  que  les  malingz  font  secrètement,  doubtons  que  les  pourrons  bien  mal 
contenter,  et  encoires  moingz  sacquer  aycles  et  secours  pour  l'entretènement 
des  gens  de  guerre;  toutesfois  sans  cela  ne  povons  que  attendre  pis,  et  sera 
du  tout  impossible  d'attendre  la  venue  dudict  seigneur  don  Joan,  encoires  qu'il 


celle  du  14  juillet  que  nous  avons  donnée  sous  le  n"  1660.  Nous  avons  publit'  l'autre,  datée 
du  24  juin,  et  qui  était  une  circulaire  commune  aux  états  de  toutes  les  provinces,  dans 
notre  recueil  de  Lettres  écrites  par  les  sottveraius  des  Pays-Bas  aux  étals  de  ces  provinces,  depuis 
Philippe  II jusqu'à  François  II  (1539-1794),  p.  55. 

La  déclaration  que  le  marquis  d'Havre  fit  aux  états  de  Brabant,  arrêtée  par  le  conseil  dans 
sa  séance  du  1*"  août,  était  ainsi  conçue  : 

«i  Messieurs,  ensuyvant  ce  que  vous  a  esté  icy  commencé  à  dire  p:ir  M.  le  conseillier 
d'Assonleville,  je  vous  veulx  bien  aussy  advertir  que,  dois  le  xyiii*  de  décembre  dernier, 
M.  Hopperus,  conseillier  et  garde  des  seaulx  de  Sa  Majesté,  me  fist  déclaration,  de  la  part 
d'icelle,  comme  Sadicte  Majesté  avoit,  longtemps  auparavant,  advisé  tous  les  moyens  convena- 
bles pour  les  remèdes  des  troubles  et  vraye  pacification  de  ces  pays,  à  quoy  n'y  avoit  espargnc 
chose  qu'il  fust,  et  mesmemcnt  que  souvent  elle  s'cstoit  résolue,  comme  prince  très-béning 
et  clément,  de  traicter  ses  subjectz  par  la  voye  la  plus  amiable  que  faire  se  ]>ouvoit;  et  en 
ceste  intention,  avoit.  dois  le  temps  des  gouvernements  passez,  envoyé  diverses  dépesches  telles 
que,  si  elles  fussent  esté  exécutées,  n'y  avoit  doubte  du  restablissement  de  tout  le  pays,  du 
moings  d'ung  bon  enchemiuemenl  desdicts  affaires. 

»  Et  comme  en  cecy  n'avoit  esté  satisfaict,  uy  onsuyvie  la  volonté  de  Sa  Majesté,  s'estoit 
résolue  et  déterminée  m'envoyer  avec  ledict  conseillier  Hopperus,  pour  réellement  et  effec- 
tuèlement  exécuter  les  résolutions  prinses  par  Sa  Majesté  :  ce  que  dés  lors  icelle  pensa  faire; 
mais  survenuz  plusieurs  empeschemenls  d'ailleurs,  et  signammeni  la  mort  dudict  grand 
commandeur,  la  chose  n'a  esté  mise  en  exécution. 

»  Et  comme,  ladicte  mort  inopinément  advenue.  Sa  Majesté  fust  occupée  à  esiablir  le  conseil 
d'Estatau  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà  par  provision,  attendant  d'y  commectre 
prince  de  son  sang,  comme  elle  les  asseura  dès  lors,  a  esté  Sa  Majesté  servie  de  faire  dé- 
clairer  par  moy,  selon  les  lettres  de  crédence  à  celle  fin  dépeschées,  qu'elle  avoit  choisy  pour 
ledict  gouvernement  le  seigneur  don  Juan  d'Austricc,  son  frère,  lequel  doibt  arriver  déans 
tout  le  mois  d'aougst,  au  plus  tard  dedans  le  mois  de  septembre,  sans  aulcune  doubte.  Ce 
que  estant  si  bricf,  a  samblé  à  Sadicte  Majesté  que,  pour  touts  bons  respectz,  et  le  rendre 
tant  plus  graticulx  et  bienvenu,  mesmemenl  pour  sa  plus  grande  réputation,  honneur  et  auc- 
ihoriié,  luy-mesmes  debvoil  apporter  cl  déclairer  lesdicts  remèdes. 

i>  Mcsmemeut,  afin  que  l'on  ue  puist  plus  doubter  de  quelque  dilation  ou  changement 
desdicles  bonnes  résolutions  jà  faicles,  conclues  et  arrestées,  tant  justes,  raisonnables  et  au 
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vint  ce  mois-icy.  Que  sera-ce  doncques,  s'il  tarde  davantaige,  ou  que  les 
remèdes  ne  viennent  plus  tost,  et  que  ne  soyons  promptement  secourus 
d'argent  ? 

»  Touchant  la  convocation  des  estatz  généraulx  et  la  pacification,  jaçoit 
que  ayons  assez  escript  à  V.  M.  ce  que  nous  en  a  samblé  (et  que  encoires  ne 
sçaurions  estre  d'avis  contraire),  toutesfois  obéirons  à  ce  que  V.  M.  nous 
mande,  et  ferons  entendre  dexlrement  ce  qu'elle  déclaire  pour  le  regard  de 


grand  contentement  et  repos  des  pays,  par  quelque  empeschement  survenant  par  cas  fortuit 
aux  personnes,  Sadicle  Majesté  déclaire  que,  en  ce  cas  (que  Dieu  ne  veuille),  lesdicts  vrais 
remèdes  seront  envoyez  incontinent,  pour  ne  tarder  plus  longuement. 

1  Voires,  alin  que  l'on  puist  percevoir  ladicte  remise  des  remèdes  audict  seigneur  don 
Juan  n'avoir  esté  faicle  pour  tarder,  ains  pour  les  causes  susdictes.  Sa  Majesté  déclaire  que  les 
termes  de  la  venue  dudict  don  Juan  déans  ung  mois  ou  deux,  a  esté  pour  ne  point  faillir  en 
dedans  lesdicts  termes,  et  que  ce  que  dict  est  soit  effectuellement  accomply  sans  aulcune 
faulte,  et  que  ion  peult  bien  estre  asseuré  que  se  fera  tout  extrême  debvoir  pour  gaigner 
temps  et  prévenir  lesdicts  termes,  si  aulcunement  est  possible. 

'•  Cependant  suys  chargé  par  Sa  Majesté,  selon  mesmemoni  son  instruction  dont  j"ay 
faict  apparoir  à  messeigneurs  du  conseil,  en  leur  délivrant  lettres  à  ces  fins,  de  déchirer 
aussy  de  bouche,  en  vertu  d'icelle  et  des  lettres  de  crédence  par  moy  apportées,  le  grand 
amour  que  Sadicte  Majesté  porte  à  iceulx  ses  Pays-Bas  patrinioniaulx,  et  le  désir  qu'elle  a 
que  le  tout  soit  remis  en  bonne  paix  et  tranquillité,  en  conservant  la  saincte  foy  catholicquc 
romaine  et  sa  deue  aucthorité  et  bien  d'iceulx  pais,  sans  prétendre  aulcune  aultre  chose  du 
monde  :  dont  je  suys  enchargé  les  asseurer. 

»  Comme  réciprocquement  Sa  Majesté  est  asseurée  de  ses  estatz  quilz  ne  désirent  aultre 
chose  :  de  quoy  elle  les  remercie  affectueusement,  et  leur  en  sçait  très-bon  gré. 

»  Par  où  ilz  peuvent  juger  que  par  lesdicts  remèdes  sera  à  tout  deuement  pourveu,  tant  à 
l'assemblée  des  estatz  généraulx  comme  à  tout  le  surplus,  selon  aussy  Sa  Majesté  mande  par 
sesdictes  lettres. 

»  Que  cependant  lesdicts  estatz,  chascun  endroict  soy,  se  veuillent  esvertuer  de  tiouver 
deniers,  afin  de  donner  aulcune  satisfaction  aux  soldatz  pour  leur  payement,  pour  éviter  touts 
désordres  qui  pourroient  survenir. 

»  En  quoy  Sa  Majesté  leur  sçaura  très-bon  gré.  et  se  pourront  par  ce  moyen  maintenir  en 
lestât  qu'ilz  sont,  jusques  à  la  venue  dudict  seigneur  ilon  Juan,  (jue  lors  sera  remédié  et  pour- 
veu à  tout  le  demourant,  comme  dicl  est. 

»  Et  au  regard  de  la  pacification  généralle,  mesmes  avec  ceulx  de  Hollande  et  Zélande, 
icelle  a  déclairé  ne  désirer  rien  plus  que  leur  propre  bien,  repos  et  tranquillité,  avec  intention 
et  déclaration  de  les  traicter  en  toute  bénignité  et  clémence  asseurée,  moyennant  qu'ilz  facent 
les  debvoirs  à  quoy  ilz  sont  obligez,  les  asseurant  que  tout  ce  que  leur  sera  promis,  sera  in- 
violablemenl  observé  et  gardé,  comme  mesmement  tant  lesdicts  seigneurs  du  conseil  que  moy 
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Hollande  et  Zélande,  s'ilz  nous  voeullent  faire  quelques  réquisitions,  com- 
bien que  sommes  tousjours  en  double  que  par  ce  moyen  seul  proufficterons 
bien  peu.  Dieu,  par  sa  miséricorde,  voeulle  avoir  pitié  de  ce  désolé  païs,  et 
nous  délivrer  de  la  confusion  où  sont  les  affaires,  et  donner,  sire,  à  V.  M. 
en  parfaicte  santé  très-longue  et  très-heureuse  vie  î 
»  De  Bruxelles,  le  m""'  jour  d'aoust  1576.   » 

Minute,  aux  Archives  du  royanine. 

1679.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écnte  de  Bruxelles,  le  6  août  1576. 

sont  aulhorisez  leur  faire  entendre.  Ce  que  se  pourra  faire,  ayant  responce  de  ce  que  celluy 
qui  est  appelle  par  aulcuns  des  estatz  de  Hollande  aura  entendu  de  leurs  réqui  itions. 

1)  Pour  la  fin,  Sadicte  Majesté  m'a  enchargé  de  bouche  de  vous  remercier  de  la  bonne  et 
entière  allection  que  portez  à  son  service,  et  de  la  promptitude  à  l'obéissance  que  luy  debvez, 
tant  endroict  de  la  personne  de  Sadicte  Majesté  que  de  ses  gouverneurs  :  à  quoy  elle  vous 
requiert  continuer,  et  vous  dire  que,  quand  il  n'eust  jammais  veu  ces  pays  patrimouiaulx,  il 
aroit  (pour  office  de  bon  prince)  envie  de  les  mecirc  en  tout  repos,  quiétude  et  tranquillité  : 
ce  qu'il  désire  tant  plus,  pour  leur  estre  affectionné,  les  ayant  veu,  cognu  et  comniunicqué, 
et  sçachant  combien  ilz  sont  importants  à  toute  la  masse  et  direction  de  touts  ses  aultrcs 
affaires.  » 

Le  conseil  d'État,  en  envoyant    le  marquis   d'Havre  à  Gand,    lui  donna  l'instruction 

suivante  : 

«  Instruction  pour  monsieur  le  marquis  de  Uavrecli,  de  ce  qu'il  aura  à  négocier  avec 
les  quatre  membres  de  Flandres,  où  il  va  présenlement.  Et  sem  assisté  en  sa  ne- 
gotiation  du  président  de  Flandres,  auquel  sera  à  ces  fins  escript. 

Il  En  premier  lieu,  présentera  ausdicts  membres  les  lettres  de  Sa  Majesté  à  eulx,  par  après 
celles  que  messeigneurs  du  conseil  leur  e^cripvent  en  crédcnce  dudict  seigneur. 

»  Parvenu  desquelles  exposera  sommièremcnt  comment  ilz  peuvent  souvent  avoir  entendu, 
de  temps  à  aultre,que  le  Roy  avoit  esté  déterminé  l'envoyer  par  deçà  pour  apporter  les  vrayz, 
solides  et  certains  moyens  de  remédier  et  quiéter  tous  les  troubles,  et  remectre  le  pays  à  ung 
repos  et  seure  tranquilité. 

»  Et  affin  qu'ilz  sçacent  plus  particulièrement  comme  la  chose  a  passé,  il  leur  liia  ou  fera 
lire  l'escripl  qui  fut  dernièrement  leu  atix  estatz  de  Brabant. 

»  Ce  faict,  dira  ung  mot  verballement,  comme  Sa  Majesté  luy  a  déclairé  et  enchargé  ce 
que  dessus,  et  mesmes  comme  elle  désire  remectre  le  tout  à  i'anchien  pied  du  gouverne- 
ment, etc.,  selon  qu'il  sçait  et  a  entendu  de  Sadicte  Majesté. 

i>  Les  requérant  qu'ilz  voeullent,  en  ceste  présente  nécessité,  secourir  de  quelque  payement 
pour  entretènement  des  gens  de  guerre,  affin  de  les  contenir  en  leurs  debvoirs,  et  que,  à  cou- 
leur de  faultc  de  payement,  ilz  ne  facent  aussy  uug  alborote  et  mutinerie,  et  ainsy  que  le  feug 
qui  est  présentement  allumé  se  puist  eslaindre. 

»    Leur  délivrant  aussy  l'acte  signé  de  Sa  Majesté  touchant  l'aboliiiou  perpétuelle  des  i* 
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Publication,  par  le  conseil,  d'un  écrit  tendant  à  apaiser  le  peuple  et  les  gens 
de  guerre;  plaintes  contre  Sancho  d'Avila  ;  état  des  esprits  à  Bruxelles  ;  loge- 
ment au  palais,  pour  leur  sûreté,  du  conseiller  Roda,  du  mestre  de  camp 
Romero  et  de  don  Alonso  de  Vargas  ;  conflit  entre  des  paysans  flamands  et 
les  chevau-légers  du  capitaine  Falconnetta  ;  compagnies  d'ordonnance  appe- 
lées à  Bruxelles;  levée,  par  les  états  de  Brabant,  de  gens  de  pied  et  de  cheval  ; 
demande  de  secours  du  lieutenant  du  château  de  Gand  aux  mutinés  d'Alost  ; 
émotion  des  Gantois;  continuation  de  la  mutinerie  des  Wallons;  craintes  de 


et  xx«  deniers,  que  messieurs  dudicl  conseil  leur  avoient  promis,  leur  disant  comment  ilz 
voyeni  que  Sa  Majesté  a  pour  agréable  ce  que  leur  a  esté  promis. 

»  Par  quoy  insisteront  lesdicts  seigneur  marquis  et  président  afiiu  qu'iJz  voeullent  furnir, 
du  moings  en  obligations,  les  ini''  l  mil  livres  qu'ilz  ont  promis. 

»  Que  si  lesdicts  csialz  disoient  avoir  faict  et  exposé  sur  ceste  somme  pluisieurs  mises  à 
rabalre,  ou  bien  qu'il  leur  fault  encoires  despendre,  sera  respondu  que  tout  ce  qu'il  sera 
juste  leur  eslre  deduict  de  ladicte  somme  et  aultremenl  de  leur  accord,  se  fera  ainsi,  et  que 
l'on  est  presl  d'entrer  avec  eulx  en  compte. 

»  A  tout  le  moingz  feront  instance  d'en  avoir  le  plus  qu'ilz  pourront,  soit  de  la  moictié 
d'icelle  somme  ou  davantaige,  disant  mesnies  que  c'est  pour  payer  gens  de  guerre  et 
asseurer  le  pais  contre  ces  arautinez,  conséquamment  pour  le  bien  et  asseurance  de  Flan- 
dres; néaninioins,  et  en  cas  de  difficulté,  advertiront  incontinent,  affîn  que  leur  soit  corres- 
pondu et  mandé  ce  que  se  pourra  faire  ultérieurement. 

n  Davantaige,  remonstreront  ausdicts  membres  comme  ilz  voyent  une  sédition  des  gens 
de  guerre  eslevée,  et  que  Ton  dit  que  le  surplus  des  Espaignolz  s'amassent  de  toutes  pars 
et  se  voeullent  lever,  pour  assister  aux  rebelles  ayans  occupé  Âlo<ii,  et,  non  contens  de  cela, 
sollicitent  etpracticqucnl  de  tout  leur  povoir  les  AUemans,  leur  persuadans  que  ce  que  l'on  a 
faict  contre  lesdicts  rebelles  a  esté  pour  avoir  seulement  demandé  leur  payement,  et  que  l'on 
vouldra  faire  le  mesme  contre  iceulx  AUemans,  quant  ilz  prétendront  estre  payez  :  tellement 
qu'il  y  a  double  qu'ilz  ne  se  joingnent  par  ensamble,  qui  sera  ung  très-grand  erreur  et  confusion. 

»  Pour  à  quoy  pourveoir,  ne  s'est  trouvé  aultre  remède,  pour  retenir  en  leurs  debvoirs 
lesdicts  AUemans  et  éviter  leur  mutinerie,  que  de  trouver  moyen  de  leur  donner  quelque 
asseurance  que,  demeurans  paisibles,  ilz  seront  payez  et  satisfaiclz,  tant  de  Sa  Majesté  que 
des  cstatz,  el  mesuies  que  les  estatz  de  Flandres  et  Brabant,  pour  leurs  quotes  et  portions, 
(qui  sont  les  priucipauh  estatz)  en  respondront  de  leur  donner  raisonnable  contentement 
pour  leur  contingent,  aprez  leur  descompte,  persistant  tousjours  pour  avoir  ce  que  dernière- 
ment leur  est  demandé  et  sur  quoy  ilz  sont  encoires  assemblez  :  ce  que  on  requiert,  pour  leur 
propre  bien  et  pour  éviter  les  désordres  si  périlleux  et  exorbiians,  vouloir  faire  de  leur 
part  el  pour  leurdict  conlingent. 

»   Fait  à  Bruxelles,  le  iiii^  jour  d'oust  1576.  » 

Arclii\e.s  du  royaume,  papiers  d"Etal.) 
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quelques  tentatives  hostiles  de  la  part  du  prince  d'Orange  et  des  huguenots 
de  France;  nécessité  du  prompt  envoi  des  «  vrais  remèdes  »  et  d'une  bonne 
provision  d'argent  ;  urgence  de  la  pacification  du  pays  : 

«  Sire,  il  y  a  longtemps  que  ne  faisons  que  représenter  et  escripvre  à 
V.  M.  les  désordres,  confusions  et  mutineries  que  avions  préveu  debvoir  ad- 
venir générallement  en  cestui  Estât,  par  faulte  que  n'estoient  envoyez  les 
remèdes  en  temps  convénient.  Et  mesmes,  par  trois  noz  lettres  successive- 
ment escriptes  au  mois  de  juillet  dernier  (I),  lui  avons  escript  le  grand  dan- 
gier  apparent  d'esmotion  et  tumulte  à  l'occasion  des  Espaignolz  mutinez,  et 
la  doubte  que  avions  des  aultres  soldatz  non  payez,  de  quelque  nation  qu'ilz 
fussent,  signamment  depuis  que  ceste  trouppe  d'Espaignolz  avoit  désemparé 
les  fortz  qu'ilz  tenoient  en  Zélande,  et  estoient  venuz  en  cestui  pais  de  Bra- 
bant,  en  intention  de  se  jecter  en  ceste  ville  :  ce  (|ue  n'avons  par  nulz  moyens 
(quelque  bonnes  et  plus  que  raisonnables  offres  que  avions  faict)  peu  rompre, 
qu'ilz  ne  soient  par  force  et  assault  entrez  en  Alost  :  dont  mesmes,  sur  le 
bruict  des  massacres  et  insolences  par  eulx  y  commises,  tout  le  poeuple  s'est 
altéré  et  esmeu,  non-seullement  en  ceste  ville  (sur  laquelle  lesdicts  Espaignolz 
avoient  particulièrement  le  dent),  mais  aussy  en  Gand,  Anvers,  Matines,  Lou- 
vain  et  pluisieurs  aultres  lieux.  Et  pour  quiéter  tout  le  populace,  qui  se  levoit 
et  disoit  être  exposé  en  proye  aux  Espaignolz  par  nostre  dissimulacion,  nous 
convint,  selon  que  avons  escript  par  noz  précédentes,  pour  excuser  les 
gens  de  guerre  espaignolz  et  aultres  non  mutinez,  faire  une  déclaration  de 
ladicte  trouppe  ayant  faict  ces  actes  d'hostilité,  pour  avoir  abandonné  leurs 
garnisons  et  couru  le  pais,  menacé  les  subjeclz  de  V.  M.  et  occupé  par  force 
ses  villes  (actendu  mesmes  que  tout  ce  que  l'on  avoit  traicté  avec  eulx  n'avoit 
riens  proutîicté),  pour  désobéissans,  rebelles  et  ennemis  de  son  service  et  du 
pais,  en  donnant  par  nous  ordre  que  les  olTicieis  et  aultres  Espaignolz  de 
l'infanterie  ne  s'estans  joinctz  à  la  trouppe,  ou  qui  s'en  estoient  retirez, 
fussent  receuz  en  la  ville  de  Lière,  avec  quelques  secours  de  deniers  que  avons 
pour  cest  effect  ordonné  (2). 

»  Et  à  la  réquisition  des  estatz  de  Brabant,  pour  contenir  t;uit  plus  ce 


(1)  Les  "2,  Vo  Cl  '27  juillet.  Vov.  pp.  226,  258,  251). 

(2)  Voy.p.  261,  note  2. 
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poeuple  partout,  avons  faict  publier  le  mesme  par  ledict  païs,  qui  commençoit 
aussy  s'esmouvoir,  affîn  qu'ilz  sçeussent  que  tous  lesdicts  Espaignolz  n'es- 
toient  indifféramment  déciairez  rebelles,  ains  seuUement  ceulx  occupans  ledict 
Alost,  comme  aussy  avons  faict  le  pareil  en  Flandres,  sur  la  pétition  des 
députez  des  quatre  membres  dudict  Flandres  qui  estoient  lors  en  ceste  ville,  et 
non  aillieurs,  parce  que  ladicte  trouppen'avoit  infesté  que  ces  deux  provinces. 

»  Et  combien  que  la  chose  fût  claire  et  notoire,  que  c'estoit  seuUement  de 
cestedicte  trouppe  estant  en  Alost,  comme  par  motz  exprès  contient  ladicte 
déclaration,  toutesfois  aucuns  aultres  mal  intentionnez  ont  voulu  interpréter 
que  c'estoit  d'eulx  tous,  chose  controuvée  pour  esmouvoir  plus  grande  albo- 
rote,  tellement  que  le  bruict  court  présentement  partout  qu'ilz  se  voeullent 
joindre  et  tirer  à  eulx  les  Allemans,  comme  si  ceste  déclaration  se  fût  faicte 
contre  lesdicts  Espaignolz,  pour  avoir  seuUement  voulu  prétendre  le  paye- 
ment de  leur  deu,  leur  donnant  à  entendre  que  on  feroit  le  mesme  d'eulx, 
quant  ilz  demanderoient  d'estre  payez.  Par  où  nous  avons  faict  ung  discours 
et  déclaration  pour  plus  grand  appaisement  de  tous,  contenant  particulliè- 
remerit  l'advenue  de  ceste  mutinerie  (1),  dont  de  l'un  et  l'aultre  faisons  joindre 
icy  copies,  affin  que  V.  M.  puist  tant  mieulx  estre  informée  de  tout. 

»  Déclairons  oultre  à  V.  M.  que,  nonobstant  tous  ces  debvoirs,  nepovons 
contenter  ce  poeuple  tant  eschauffé  et  altéré  pour  lesdicts  oultraiges  et  me- 
naces desdicts  Espaignolz,  continuans  dire  de  vouloir  venir  icy,  dont  font 
démonstracion  par  les  jonctes  (2)  et  assamblées  qu'ilz  font,  par  où  ne  sommes 
hors  de  péril  et  dangier  d'ung  massacre  et  entre-tuerie  de  l'un  l'aultre,  que 
Dieu,  par  sa  saincte  grâce,  ne  veuille  permectre.  Et  si  ne  cessent  faire  ces 
amas,  nonobstant  que  leur  aions  deffendu,  et  particulièrement  à  Sancho 
d'Avilla,  qui  faict  principallement  toutes  ces  jonctes  et  amas  de  son  auctorité 
privée,  soubz  prétext  de  vouloir  remectre  le  conseil  en  liberté,  et,  à  ce  que 
nous  est  dict,  tient  des  communications  au  chasteau  d'Anvers  avec  tels  qu'il 

(1)  Il  s'agit  du  Discours  véritable  sur  ce  qui  est  advenu  touchant  l'alborote  et  esmotion  des 
Espaignolz  mutinez  es  isles  de  Zélande,  incontinent  après  la  prinse  de  Ziericzée,  le  second  de  juil- 
let 1576.  Ce  Discours^  imprimé  chez  Michel  de  Hamont,  à  Bruxelles,  en  5  pages  in-4°,  a 
été  reproduit  par  M.  de  Robaulx  de  Soumoy  dans  les  Mémoires  de  Frédéric  Perrenot,  sieur  de 
Champagney,  t860,  in-8°,  p.  535  et  suiv. 

(2)  Jonctes,  juntes,  de  l'espagnol  junto*. 
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mande,  dont  ne  poeult  advenir  que  le  désordre  que  chascun  prévoit.  Et  afin 
que  V.  M.  voise  plus  particullièrement  ce  qu'il  passe,  lui  envoyons  copies  des 
lettres  dudict  d'Avilla  à  nous,  et  la  response  que  lui  avons  donné,  ensamble 
d'aultres  qu'il  a  escript  à  personnaiges  particuliers,  par  où  l'on  apperçoit  sa 
volunté  (1). 

»  Le  magistrat  de  ceste  ville  et  les  principaulx  sont  fort  obéissans  ;  mais 
le  populace  s'est  trouvé  ainsi  perplex  et  esmeu  de  ce  que  ont  voulu  tenter  les 
Espaignolz  mutinez,  comme  il  est  encoires  des  propos  qui  passent  pour  ces 
nouvelles  menaces,  que  doubtons  ne  vouldroient  souffrir  que  partissions  d'icy. 
Et  les  conseillier  Roda,  maistre  de  camp  Romero  et  don  Alonso  de  Vargas, 
pour  plus  grande  seureté  de  leurs  personnes,  sont  logez  en  court,  pour  ce 
que  ce  poeuple  a  opinion  qu'ilz  sçavent  de  ces  altérations,  dont  les  excusons 
aultant  qu'il  est  possible  ;  mais  les  raisons  en  telz  tumultes  vaillent  souvent 
bien  peu,  tellement  que  nous-mesmes  ne  sommes  sans  estre  suspectez  d'eulx, 
tant  que  la  chose  sera  plus  pacificque. 

»  Nous  estimons  bien,  sire,  que  divers  auront  escript  à  V.  M.  ce  que  bon 
leur  a  samblé,et,  pour  leurs  passions  ou  altérations,  osté  et  adjousté  à  la  vérité 
comme  leur  a  samblé;  néantmoins  nous  la  supplions  ne  vouloir  croire  telz 
rapportz,  s'ilz  sont  différens  ou  contraires  ad  ce  que  dessus,  qui  est  la  vraye 
et  pure  vérité,  comme  en  voulons  respondre  à  V.  M.  soubz  le  serment  d'obéis- 
sance et  fidélité  que  lui  debvons. 

»  L'on  nous  a  adverti  que  freschement  sont  advenuz  encoires  en  Flandres 
aucuns  désordres,  de  l'aultre  coslé  de  la  rivière  d'Anvers,  à  cause  de  la  com- 
paignie  de  chevaulx-légiers  de  Falconnetta,  qui  s'estoit  parti  du  lieu  de  son 
logement  audicl  Flandres  pour  venir  en  Anvers,  sans  nostre  sçeu  ny  ordre.  Et 
sur  l'ordonnance  faicte  par  nous  de  rompre  les  pontz  et  passaiges  aux  gens 
de  guerre  qui  sans  ordre  abandonneroient  leur  garnison,  pour  se  joindre  aux 


(i)  Nous  n'avons  aucune  de  ces  lettres.  Nous  en  trouvons  seulenicni  une  adressée,  le 
5  août,  par  Sancho  d'Avila  aux  magistrats  et  bourgeois  de  Bruxelles,  par  laquelle  il  les 
requiert  de  mettre  en  liberté  sans  délai  Gerônimo  de  Roda,  don  Alonso  de  Vargas  et 
Julian  de  Romero,  et  de  recevoir  la  garnison  que  le  conseil  d'Etal  jugera  à  propos  de  leur 
donner  :  à  défaut  de  quoi,  lui  et  les  autres  chefs  des  troupes  feront  ce  qui  conviendra  au 
service  de  Dieu  et  du  Uoi,  ainsi  qu'à  leur  propre  honneur  {hncieudo  lo  contrario,  harcmos  lo 
que  combiniere  al  ncrvicio  de  Dios  y  de  Su  Mageslad,  y  nueitras  honrrat). 
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mutinez,  rencontrant  ladicle  compaignie  de  Falconnetta  aucuns  paysans  em- 
peschez  audict  eÔect,  y  eult  quelque  tuerie,  mais  beaucoup  plus  grande  des 
paysans  (l),  ayant  ledict  d'Avilla  envoyé  contre  iceulx  gens  de  guerre  du 
chasteau  d'Anvers,  et  tiré  artillerie  tant  d'icellui  comme  d'aucuns  bateaux 
estans  sur  ladicte  rivière,  qui  a  faict  le  principal  meurdre;  voires,  après  avoir 
tué  le  bailli  de  Bèvres,  qui  estoit  gentilhomme,  ont  lesdicts  chevaulx-légiers 
porté  la  teste  au  boult  d'une  lance  en  triomphe  vers  ledict  chasteau.  Qui  est 
cause  que  les  choses  s'eschauffent  de  plus  en  Flandres  et  partout  ;  mais  comme 
ne  sçavons  encoires  la  chose,  pour  estre  advenue  si  freschement,  nous  avons 
commandé  d'en  faire  diliscentement  les  informations 

»  Tout  ce  désordre  est  primitivement  advenu  de  la  levée  et  mutinerie 
(lesdicts  Espaignolz,  comme  dict  est  :  chose  que  avons  préveue,  ainsi  que 
sçait  Vostre  Majesté,  et  voulu  empescher  par  touts  moyens,  mesmes  préad- 
verty  icelle  que,  si  elle  se  faisoit  (chose  que  craignions  grandement),  s'ensuy- 
vroit  la  levée  du  poeuple:  et  comme,  parleurs  jonctes  et  assamblées  desdicts 
mutinez  en  plus  grand  nombre  (comme  s'etVorcent  faire),  craignons  plus 
grande  émotion  et  tumulte  populaire,  nous  convient  faire  tenir  prest  le  peu 
des  gens  d'ordonnance  que  nous  avons,  affin  de  faire  teste  à  toutes  ces  révoltes 
et  eslèvemons. 

»  Et  ayant  les  estatz  de  Brabant  accordé  de  furnir  ung  mois  de  paye  à 
trois  compaignies  des  ordonnances  de  Y.  M.,  pour  les  faire  approcher  et  en- 
trer en  ceste  ville,  n'avons  aussy  bonnement  sceu  excuser  d'accorder,  à  la 
très-instante  requeste  desdicis  des  estatz,  une  provision  de  dix  enseignes  de 
gens  de  pied  et  quelque  nombre  de  chevaulx,  pour  estre  levez  à  leurs  despens, 
de  naturelz  de  par  deçà,  soubz  l'auctorité  et  serment  de  V.  M.  et  soubz  son 
bon  plaisir,  et  tant  que  la  nécessité  semblerat  requérir  (^\  pour  estre  em- 


(1)  Voy,  h,  lettre  de  Gerôuimo  de  Roda  au  Roi,  du  7  août,  p.  289. 

(2)  L'acte  du  conseil  d'État  était  aiusi  conçu  : 

«  Messeigueurs  du  conseil  d'Esiat,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouverneraenl  général  des 
pays  de  par  deçà,  ayants  ouy  la  reraoustrance  et  déclaration  des  esialz  de  Brabant  destre 
résoluz  de  lever,  pour  la  défense  et  tuition  dudict  pavs  allencontre  de  si  fréquentes  levées 
et  émotions  des  geus  de  guerre,  espaignolz  et  aultres,  mutinez,  incursion  et  invasion  des 
rebelles  et  ennemis  de  Sadicte  Majesté,  dont  ledict  pays  a  esté  quasy  destruict  et  accablé,  le 
nombre  de  quatre  à  six  cens  chevaulx  et  de  deux  à  trois  mil  hommes  de  pied  dudict  pays, 

IV.  86 
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ployez,  tant  contre  les  esmotions  et  mutineries  si  fréquentes  des  soldatz,  que 
des  incursions  et  invasions  d'ennemis  et  asseurance  des  villes,  et  pour  y 
tenir  la  reste  du  poeuple  mieulx  en  repos,  avec  ce  qu'elle  pourroit  venir  à 
poinct  en  une  soudaine  invahie  de  noz  voisins  ennemis,  qu'avons  nouvelles 
s'amasser  :  auquel  cas,  nous  resteroit  peu  d'espoir  de  povoir  servir  de  noz  gens 
de  guerre  (combien  qu'ilz  soient  en  nombre  trop  excessif),  parce  que,  tenant 
noz  villes  principalles  comme  empengnées  (1)  et  engaigiées,  ou  estans  amu- 
tinez  à  faulte  de  payement,  refusent  tout  au  plat,  et  abandonnent  le  service 
requis,  ayans  perdu  toute  obéissance  et  respect. 

du  raoings  des  pays  de  par  deçà,  et,  s'il  est  besoing  de  plus  grand  nombre,  il  y  sera  pourveu 
par  mesdicts  seigneurs,  sur  la  remonstrance  desdicts  estatz,  comme  de  raison,  de  sorte  que 
la  force  demeure  à  Sa  Majesté,  aux  despens  d'icelluy  Brabant,  à  charge  qu'ilz  seroyent  tenuz 
prester  serment  à  Sa  Majesté  et  ausdicts  estatz,  et  ce,  comme  dict  est,  pour  la  tuilion  dudici 
Brabant  contre  toutes  oppressions,  foulles,  oultraiges  et  mutineries; 

»  Après  bonne  et  meure  délibération  de  conseil,  considéré  Testât  des  affaires,  onseroble  la 
présente  nécessité,  etmesmeraent  pour  éviter  aultres  levées  et  mutineries  apparentes  par  où  le 
tout  (sans  prompt  remède)  pourroit  venir  à  une  confusion  et  ruine  généralle,  ont  esté  con- 
tents que,  à  la  réquisition  desdicts  estatz,  soyent  levez  le  nombre  desdicts  gens  de  cheval 
et  de  pied  susdicls,  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté,  seureté  et  repos  dudict  pays  de  Bra- 
bant, pour  tel  temps  qu'il  sera  trouvé  nécessaire,  dont  lesdicts  estatz  advotiront  mesdicts 
seigneurs,  et  que  à  ces  fins  seront  données  lettres  patentes  de  commission,  tant  aux  chiefs 
que  capitaines,  si  avant  qu'ilz  soyent  trouvez  idoines,  sur  la  nomination  et  présentation  que 
en  feront  lesdicts  estatz,  considéré  qu'ilz  les  payent,  et  que  c'est  à  l'effect  que  dessus; 
lesquelz  capitaines  et  gens  de  guerre  ne  seront  tirez  hors  dudict  pays  de  Brabant,  sinon  que 
Sa  Majesté  ou  ses  lieutenans  généraulx  l'ordonnent,  et  que  lesdicts  estatz  ou  leurs  députez 
le  trouveront  bon  de  faire  ainsy  :  accoidans  aussy  ausdicts  estatz  de  povoir  lever  les  deniers 
pour  ce  nécessaires,  par  forme  d'octroy  qui  leur  sera  expédié. Représentant  lesdicts  seigneurs 
ausdicts  estatz  que,  pour  ne  charger  dadvantaige  ledict  pays  de  gens  de  guerre  plus  de  ce 
qu'il  est,  que  leur  samble  quelques  bandes  d'ordonnance  seroyent  bien  à  propos,  aussy  les 
gens  de  pied  qui  sont  jà  présentement  levez  pour  ces  dernières  émotions  et  mutineries,  et  que 
le  surplus  se  pourra  lever  comme  on  trouvera  mieulx  convenir  pour  le  service  de  Sadicte 
Majesté,  bien,  repos  et  seureté  dudict  pays,  si  comme  de  mil  testes  de  Bruxelles,  et  d'Anvers, 
Louvain,  Bois-le-Ducq  et  pays  allenviron  quelque  aultre  nombre,  comme  jà  le  grand  bailly 
de  Brabant  a  commencé  faire  par  ordonnance  de  mesdicts  seigneurs  :  le  tout  par  provision, 
soubz  le  bon  plaisir  du  Roy  et  tant  que  aultrement  par  Sa  Majesté  eu  sera  ordonné. 

»   Faict  à  Bruxelles,  le  xxviii*  jour  de  juillet  1570.  A.  v'. 

»   Par  ordonnance  de  mesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Estat  : 
»    Bkrtv.  " 

(1)  Empengnées,  engagées,  de  l'espagnol  empenado. 
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»  Nous  ne  povons  laisser  aussy  d'advertir  V.  M.  que  le  lieutenant  du  chas- 
teau  de  Gand  (1)  a  mandé  de  ces  amutinez  d'Alost  jusques  à  m^  testes,  pour 
les  inectre  dedens  ledict  chasteau,  comme  sûmes  avertiz  par  le  conte  du 
Rœulx  (2)  :  qui  faict  en  la  ville  de  Gand  une  telle  altération  et  levée  depoeuple 
que  chascun  poeult  considérer,  voyant  que  on  leur  mect  dedens  la  fortresse  de 
ladicte  ville  les  ennemis  el  rebelles,  ayant  jà  ledict  conte  remandé  les  deux 
enseignes  qui  estoientallentour  d'Alost,  pour  accourir  où  il  estolt  de  besoing. 
Et  jà  passé  quelques  jours,  le  briiict  avoit  courru  que  lesdicts  mutinez  vou- 
loient  délaisser  Alost  et  se  fourrer  audict  Gand  :  qui  fut  cause  que  le  poeuple 
requist  de  povoir  faire  trenchiz  aux  advenues  de  ladicte  ville,  du  costé  dudict 
chasteau,  ce  que  avons  remis  au  conte  du  Rœulx  de  faire  pour  la  seureté  des 
inhabitans,  pourveu  néantmoins  qu'il  n'incommodast  la  fortresse  dudict 
chasteau,  ny  empeschast  l'effect  pour  lequel  il  estoit  basty.  Ainsi,  si  les  mu- 
tinez vont  dedens  ledict  chasteau,  les  plus  fortz  illec  poeuvent  mectre  en 
ladicte  ville  eulx  et  leurs  compaignons  :  ce  que  apporteroit  aultre  alborote. 

«  D'aultre  costé,  les  Wallons  continuent  leur  mutinerie  es  isles  de  Zélande, 
et  passent  illecq  les  choses  de  grands  hazardz  et  périlz,  comme  mesme  Mon- 
dragon,  qui  demeure  tousjours  prisonnier  d'eulx,  nous  escripl,  dont  envoyons 
copie  à  V.  M.,  nonobstant  qu'ilz  ayent  receu  de  secours  n"'  liv.  venant  de 
Zirixée  :  l'advertissant  oultre  que  en  tout  nostre  povoir  n'avons  sceu  recou- 
vrer que  six  mil  florins,  la  moitié  pour  vivres,  et  l'aultre  pour  prest  à  la  reste 
des  Espaignolz  demeurez  illecq,  desquelz  nous  viennent  advertences,  en  cest 
instant,  que  cinq  compaignies  en  sont  sorties  et  venues  enBrabant,  à  l'assam- 
blée  que  fait  ledict  Sancho  d'Avila  :  ayans  faict  tout  ce  qu'il  est  possible  pour 
pacifier  lesdicts  Walons  ;  mais  les  promesses  faictes  du  passé  pour  leur  paye- 
ment n'ayans  sorty  eflect,  et  le  temps  fourcouru  des  monstres,  que  l'on  n'a 
faict  des  gouvernemens  précédens,  avec  le  mauvais  debvoir  des  contadores  et 
de  ceulx  qui  ont  tenu  compte  des  prestz  et  contributions,  font  telle  confu- 
sion que  l'on  ne  sçait  rien  cognoistre  ni  descompter,  sans  grand  perte  de 

(1)  Aniomo  de  Alamos  Maldonado. 

(2)  Posiérieuremeni  à  cet  averiisseroent, le  5  octobre, le  comte  du  Rœulx  écrivit  au  conseil: 
»  Touchant  les  trois  cens  souldariz  des  mutinez  que  le  lieutenant  dudict  chasteau  avoit  mendé, 
)•  le  messagier  n'a  poinct  faict  son  messaige,  pour  avoir  esté  (comme  j'entens)  tué  des  paisans, 
i>   avant  entrer  dans  AUosi...  « 
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V.  M.  et  du  pays,  avec  ce  que  n'avons  argent  pour  leur  rien  furnir  présen- 
tement. 

»  Entre  toutes  ces  confusions  et  désordres,  faict  à  craindre  encoires  ung 
aultre  plus  grand  mal  :  c'est  que  le  prince  d'Orange,  qui  se  fortiffie  de  plus 
en  plus  (comme  craignons),  tentera  quelque  chose,  non-seullement  par  mer, 
mais  aussy  par  terre,  car  nous  avons  nouvelles  qu'il  faict  amas  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  en  Allemaigne  ;  et  qui  pis  est,  faict  à  craindre  que  les  hu- 
guenotz  de  France  et  aultres  voisins  ne  laisseront  perdre  ceste  occasion  de 
nous  envahir.  Et  nous  viennent  nouvelles  de  France  de  quelque  amas  et  de 
semblables  propos,  joinct  ce  que  aultresfois  avons  adverty  à  V.  M.  du  duc  de 
Vendosme,  et  entendons  que  se  sollicitent  les  reytters  de  prendre  les  armes 
pour  recouvrer  leurs  payemens  passez,  avec  ce  que  ces  Irouppes  de  France  ne 
sont  encoires  rompues  ne  séparées. 

»  Il  y  a  encoires  la  nécessité  de  Zirixée  pour  refaire  les  diques  ;  les  misé- 
rables remontrances  que  s'en  font,  que  à  jamais  ladicte  ville  et  l'yslese  perdent, 
si  l'on  ne  pourvoit  au  dicquaige  endedens  un  mois.  L'estat  des  armées  de 
mer  et  fortiffîcacions  nous  font  aussy  merveilleuse  peine,  car  ne  se  y  poeult 
donner  ordre  à  faulte  d'argent. 

»  Par  où,  sire,  nous  supplions  très-humblement  à  V.  M.  nous  vouloir 
ayder  et  secourir,  et  ne  nous  laisser  plus  longuement  péricliter,  ni  le  païs  se 
mectre  davantaige  en  très-évident  hazard  de  perpétuellement  se  perdre  par 
faulte  des  vrays  remèdes  qu'elle  nous  a  tant  de  fois  promis,  l'envoyant 
promptement  avec  quelque  bon  secours  d'argent,  moyens  et  auclorité  de 
remectre  en  ses  païs  la  pacificacion  tant  requise  pour  le  service  de  Dieu  et  de 
V.  M.,  sans  laquelle  y  reste  peu  d'espoir  de  bons  remèdes,  combien  que  ne 
sçavons  si  rien  pourra  valloir.  Néantmoins  lui  plaira  considérer  avec  quel  bon 
zèle  avons  servi  à  V.  M.,  et  travaillé  à  soustenir  ces  ruines  que  l'on  nous  a 
laissé,  y  ayant  faict  tout  ce  que  nous  a  esté  possible,  mesmes  mené  les  choses 
dès  lors  désespérées  par  l'espace  de  cincq  mois  completz  maintenant,  chose 
que  n'espérions  jamais  ;  mais  ce  a  esté  la  grâce  de  Dieu.  Le  surplus  qui  sert 
à  ceste  matière,  le  toucherons  à  V.  M.  par  aultres  nos  lettres,  responsives  aux 
siennes  que  nous  a  apporté  le  marquis  de  Havrech. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  vi"""  jour  d'aoust  1576.  » 

Mimile.  aux  Aicl)i\e>  du  rovauiue. 
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1680.  Lettre  du  conseil  d'État  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  liruxelles, 
le  6  aoiît  1576.  Le  conseil  se  félicite  du  choix  que  le  Roi  a  fait  de  lui  pour  le 
gouvernement  des  Pays-Bas;  il  le  supplie  de  hâter  son  arrivée,  de  venir  avec 
l'intention  de  pacifier  le  pays,  et  surtout  de  ne  pas  se  faire  accompagner 
de  gens  de  guerre;  il  lui  demande  enfin  l'envoi  de  quelque  secours  d'argent  : 

«  Monseigneur,  ayant  le  seigneur  marquis  de  Havrech,  dernièrement 
retourné  d'Espaigne,  nous  apporté  lettres  du  Roy,  nostre  sire,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  nous  faict  entendre  qu'elle  avoit  esté  servie  choisir  Vostre  Altèze 
pour  son  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  pais  de  par  deçà, 
comme  prince  si  proche  de  son  sang  que  son  frère,  mesmes  que  Vostre 
Altèze  seroit  icy  dedens  ce  mois  d'aoust  ou,  au  plus  tard,  par  dedens  celluy 
de  septembre  prochain,  avec  promesse  d'anticiper  le  temps  (si  aucunement 
faire  se  pouvoit),  nous  ne  povons  sinon  en  estre  grandement  resjouiz,  non- 
seullement  pour  nous  trouver  par  cela  deschargez  de  ceste  masse  trop  grande 
pour  noz  forces,  qui  a  duré  desjà  plus  de  cincq  mois,  mais  pour  veoir  ung 
prince  de  telle  qualité,  attouchant  de  si  près  à  Sa  Majesté  et  ses  prédéces- 
seurs, appelle  à  ce  principal  gouvernement  :  chose  que  les  subjectz  et  estatz 
de  par  deçà  ont  de  long  temps  grandement  requis,  pour  avoir  (comme  du 
passé)  prince  de  sang,  et  principallement  soubz  certaine  espérance  que  Sa 
Majesté  n'a  appelle  Vostre  Altèze  à  cecy,  qu'elle  n'ait  volunté  luy  donner  les 
moyens  et  secours  nécessaires  pour  cestui  effect.  Par  où  (grâces  à  Dieu)  nous 
espérons  saillir  de  ce  dangereux  pas  et  labirinthe  où  les  affaires  sont  (passé 
quelques  années)  réduictz  et  constituez,  pour  avoir  voulu  prendre  ung 
aultre  pied  de  gouvernement  que  l'ancien  :  chose  qui  a  si  mal  succédé  que 
chascun  voit  et  congnoit.  Et  qui  nous  donne  tant  plus  grand  espoir  de  bon 
succès,  c'est  que  Sadicte  Majesté  nous  mande  qu'elle  nous  envoyera  par 
Vostre  Altèze  les  vrays  remèdes  de  la  pacification  de  ces  troubles,  et,  selon 
que  ledict  marquis  nous  a  dict  de  la  part  d'icelle  Sa  Majesté  (en  vertu  de 
lettres  de  crédence),  que  cestui  gouvernement  se  doibt  remectre  à  lancien 
pied  et  forme,  et  comme  du  temps,  d'éternelle  mémoire,  feu  ce  grand  empe- 
reur Charles,  nostre  souverain  seigneur  et  prince  naturel,  qui  a  si  heureuse- 
ment maintenu  et  aggrandy  ces  païs,  et  ce  par  artz  de  paix  plus  que  de 
guerre. 

»  Nous  ne  povons  doncques,  monseigneur,  sinon  remercier  très-humble- 


286  PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

ment  Sa  Majesté  de  sondict  choix,  congratuler  à  Vostre  Altèze  de  cestui 
honneur,  succédant  en  gouvernement  d'archiducesse ,  royne,  duc  et  du- 
cesse,  ses  si  proches  parens  (car  les  aultres  gouverneniens  ne  sont  esté  que 
par  provision),  et  aussy  nous  resjouir  avec  la  reste  du  pais,  qui  est  remis  à 
sa  pristine  splendeur  en  ce  poincl  :  supplians  la  bonté  divine  que  le  succès 
du  gouvernement  soit  tel  que  des  aultres  prince  et  princesses. 

»  Restera  partant,  monseigneur,  que,  pour  les  imiter  et  estre  le  bien- 
voulu  (principal  fondement  de  bon  gouvernement),  Yoslre  Altèze  vienne  en 
intention  de  pacifier  et  quiéter  les  affaires,  et  non  de  continuer  la  guerre, 
dont  le  pais  est  ainsi  ruiné,  destruict  et  accablé  qu'il  est  pour  perpétuelle- 
ment demoiirer  perdu,  si  promptement  ne  lui  est  donné  loysir  de  respirer, 
et  surtout  que  Vostre  Altèze  ne  vienne  avec  gens  de  guerre  :  car  nous  en 
avons  icy  tant,  que  le  plus  grand  travail  et  foulle  que  sent  le  pais  est  pour 
la  multitude  exorbitante  que  en  avons,  mal  disciplinez,  payez  et  satisfaictz, 
excédans,  de  toutes  nations,  de  cincquanie  à  soixante  mil  testes,  du  moingz 
payées,  tellement  que  n'en  sçavons  tirer  service  ny  où  les  employer,  sinon 
à  loger  es  villes  et  garnisons  pour  manger  le  poeuple  :  dont  il  est  si  las  et 
tbullé  que  ne  redoublons  riens  plus,  chascun  jour,  que  alborote  et  désordre 
entre  le  poeuple  vaincu  d'impatience,  et  le  soldart  prétendant  payement, 
joinct  que  la  despense  est  si  grande  qu'il  ne  baste  à  nulle  puissance  (1)  de 
la  continuer.  Par  où  Vostre  Altèze  poeult  congno+stre  qu'il  ne  convient  am- 
mener  davantaige  gens  de  guerre,  qui  ne  seioit  que  mectre  ttouvelie  confu- 
sion sur  âultre  et  désespérer  le  monde,  presl  à  faire  tout  ce  que  subjectz 
es  tern>es  de  désespoir  ont  accoustumé  faire  :  que  Dieu  par  sa  bonté  voeulle 
divertir. 

>»  Au  reste,  Dionseigneur,  pour  ce  que  Sa  Majesté  nous  a  faict  entendre 
que  ledict  seigneur  marquis  a  charge  d'aller  de  sa  part  trouver  en  chemin 
Vostre  Altèze,  et  la  mener  et  conduire  en  ce  pais,  il  plaira  à  icelle  nous 
mander  quant  elle  trouvera  bon  qu'il  s'enclieminc  pour  la  rencontrer,  afïin 
que  selon  ce  on  face,  tant  par  luy  que  aultreiiieiit,  les  debvoirs  convenans  en 
tel  cas,  luesmes  le  conte  de  Mansfeit  en  son  gouvernement  de  Luxen)bourg, 
et  le  conte  de  Barlaymont  »u  sien  de  ISamui",  par  où  est  le  chemin  de  Vosti'e 

(1)  (JuVi  ne  ba$k:  il  'nulle  fniiisunce,  que  «ulle  pMi$sa>K€  ne  saur»rt. 
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Altèze  :  luy  supplians  plus  que  humblement  que  ce  soit  au  plus  tost  et  sans 
aucun  délay,  pour  les  extrémitez  en  quoy  nous  nous  retrouvons,  et  dont  ne 
pouvons  sortir,  n'est  avec  les  remèdes  que  Sa  Majesté  nous  a  tant  de  lois 
promis  d'envoyer,  et  maintenant  remis  à  vostre  venue  ;  ne  sçaichans  si 
l'extrémité  de  nostre  mal  pourra  souffrir  ceste  dilation,  car  il  ne  fault  qu'une 
heure  à  tout  perdre,  veu  le  grand  commencement  qu'il  y  a  de  tout  costé,  et 
signamment  depuis  ceste  dernière  mutinerie  de  ceste  trouppe  d'Espaignolz 
ayans  occupé  par  force  et  assault  à  l'impreuveu  la  ville  d'Alost,  au  conté  de 
Flandres,  quatre  lieues  d'icy.  Par  où  ne  seroit  que  bon,  voires  nécessaire, 
que  jà  les  remèdes  fussent  icy. 

»  Et  pour  la  grande  courtresse  et  faulte  de  deniers  que  avons  par  icy,  à 
faulte  de  quoy  la  plus  grande  cause  de  noz  troubles  présens  procèdent,  nous 
ne  pouvons  laisser  de  supplier  Yostre  Altèze  nous  envoyer  (s'il  est  possible 
aucunement)  quelque  provision  de  deniers,  et  ne  fût  que  de  cent  mil  escus, 
si  elle  ne  poeult  davantaige  :  l'asseurant  qu'elle  ne  sçauroit  faire  service  à 
Sa  Majesté  ny  bénéfice  du  païs  plus  à  propos,  que  d'envoyer  présentement  en 
telle  nécessité  quelque  secours  d'argent,  de  la  provision  qu'elle  poeult  avoir 
par  delà,  à  faulte  de  quoy  le  tout  se  pert. 

»  Qui  sera  l'endroict  où  baiserons  bien  humblement  les  mains  à  Vostre 
Altèze,  et  prierons  le  Créateur,  monseigneur,  luy  donner  briefve  arrivée  par 
deçà,  avec  parfaicte  santé  et  ce  que  plus  elle  vouldroit  luy  demander. 

»  De  Bruxelles,  le  vi""^  jour  d'aoust  1576. 

»  De  Vostre  Altèze  bien  humbles  serviteurs, 
»  Ceulx  du  Conseil  d'Estat  du  Roy  en  ses  Pays-Bas.  « 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1681.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le 
7  août  1576.  Dans  sa  dernière  lettre  il  n'a  pu  dire  au  Roi  tout  ce  qu'il  aurait 
voulu,  et  il  ne  le  peut  davantage  dans  celle-ci,  parce  que  le  secrétaire  Baltha- 
sar  Lopez  n'a  pas  osé  lui  envoyer  le  chiffre,  toutes  les  lettres  et  papiers  étant 
saisis  aux  portes  de  Bruxelles.  —  L'altération  du  peuple  dure  toujours,  ainsi 
que  leur  prison  (1),  et  le  feu  de  la  sédition  va  s'étendant  de  toutes  parts,  sans 

(1)  Voy.  pp.  266,  268,  280. 


988  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCK 

que  le  conseil  sache  trouver  quelque  moyen  de  l'éteindre.  A  l'avis  de  Roda, 
le  conseil  est  autant  prisonnier  qu'eux,  puisqu'il  n'est  pas  obéi  du  peuple,  et 
qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  quitter  la  ville,  ni  d'y  faire  entrer  une  garni- 
son pour  sa  sûreté.  «  Et  ce  qui  me  donne,  ajouté-t-il,  une  crainte  et  un  mé- 
»  contentement  très-grands,  c'est  de  vorr  les  susceptibilités  que  montrent 
»  ces  messieurs  du  conseil  pour  la  moindre  chose  que  font  les  Espagnols, 
»  et  la  patience  avec  laquelle  ils  supportent  tous  les  outrages,  toutes  les 
»  injures  qu'ils  reçoivent  de  ce  peuple,  comme  aussi  les  mesures  violentes  et 
»  dangereuses  qu'ils  veulent  prendre  contre  les  Espagnols  mutinés,  alors 
»  qu'il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  pourraient,  sans  bruit  ni  éclat,  faire 
»  rentrer  ceux-ci  dans  le  devoir  (i).  »  Ils  ont  en  effet  ordonné  la  mise  sur 
pied  des  bandes  d'ordonnance,  autorisé  le  Brabant  à  lever  un  régiment  de 
2,000  hommes  de  pied  et  400  chevau-légers,  et  fait  publier  un  édit  par  lequel 
ils  déclarent  rebelles  les  Espagnols  mutinés,  édit  qui  a  causé  un  extrême  scan- 
dale et  la  mort  de  plusieurs  soldats  massacrés  par  les  chemins.  —  Roda  veut 
croire  que  tout  cela  a  été  fait  dans  de  bonnes  intentions  :  mais,  voyant  qu'on  l'a 
fait  sans  le  consulter,  quoiqu'il  soit  du  conseil  d'État,  sans  consulter  non  plus 
don  Alonso  de  Vargas  ni  le  mestre-de-camp  don  Julian  Romero,  qui  sont  du 
conseil  de  guerre  ;  que  le  conseil  d'État  ne  les  appelle  que  rarement,  lorsqu'il 
est  à  la  fin  de  sa  séance,  et  seulement  pour  leur  faire  des  plaintes,  et  à  cette 
occasion  leur  dire  toute  sorte  d'injures  (2),  ils  ont  jugé  tous  trois  qu'il  y  avait 
là  plus  de  malice  que  de  bonté,  et  qu'on  en  voulait  venir  à  une  rébellion 
générale,  afin  de  se  défaire  de  tous  les  Espagnols,  et  d'empêcher  le  seigneur 
don  Juan  d'Autriche  d'entrer  avec  des  forces  aux  Pays-Bas.  Us  ont  cru  devoir 
en  conséquence  écrire  à  Sancho  d'Avila  ce  dont  il  envoie  copie  au  Roi  (5).  — 
La  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval  du  capitaine  Falconnetta,  qui  était  en 


(I)  ...  V  es  una  cosa  que  me  lia  dailo  ij  da  (imiulisimo  mieilo  1/  descontctito ,  ver  los  pundonores 
que  eslos  del  consejo  tienen  para  cualquiera  cosa  que  hagaii  los  Espanoles,  1/  la  pacieiicia  y  disimu- 
lacion  con  que  passait  cuanlas  afrentas  é  injurias  este  puehio  les  hace,  y  asimistno  ver  los  violentes  y 
peligrosos  remédias  que  quieren  usar  conira  los  Espafioles  amotinados,  teiiiendo  otros  muclios  para 
h  remediar  siu  ruido  ni  esiruendo. 

("2)  Viendo...  que  no  ttos  llamalnni,  siuo  algunu  vet  al  cabo  del  consejo,  solo  para  decirnos  que- 
jas  y  por  ocasion  délias  muchas  injurias. 

(3)  Colle  loltre  nous  niauquo. 
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Flandre,  ayant  voulu  se  retirer  à  Anvers,  fut  assaillie,  à  son  passage  par  le 
pays  de  Waes  et  la  seigneurie  de  Beveren  qu'a  achetée  depuis  peu  le  duc 
d'Arschot,  par  les  baillis  à  la  têle  de  plus  de  2,000  hommes.  Elle  put  arriver, 
en  se  défendant,  jusqu'à  l'Escaut  près  d'Anvers  :  le  château  fit  alors  jouer 
son  artillerie  contre  les  paysans  qui  la  poursuivaient  et  les  dispersa,  de  sorte 
qu'elle  put  traverser  la  rivière,  après  avoir  perdu  7  à  8  de  ses  hommes,  et  tué 
aux  paysans  70  à  80  des  leurs,  avec  le  bailli  dii  duc  d'Arschot.  —  Dans  ces 
circonstances,  et  vu  l'offre  des  membres  du  conseil  de  faire  cesser  les  levées 
(le  gens,  Vnrgas,  Romero  et  Roda  ont  écrit  à  Sancho  d'Avila  et  au  mestre  de 
camp  Yaldès  d'arrêter  tout  mouvement  de  troupes  jusqu'à  nouvel  ordre.  — 
«  L'autre  jour  je  dis  à  quelques-uns  d'entre  eux,  en  conseil,  que.  pour 
»  l'amour  de  Dieu,  nous  quittassions  les  marques,  parce  que  ."-i  tous  nous 
»  avions  pour  but  le  service  de  V.  M.,  nous  pouvions  fort  bien  manifester  ce 
»  que  nous  avions  dans  le  cœur,  et  que,  puisqu'ils  voulaient  que  les  troupes 
»  espagnoles  ne  se  réunissent  pas,  ils  devaient,  eux,  faire  cesser  les  levées  des 
»  étals  de  Brabant  :  car,  partout  où  elles  sauraient  que  s'assemblassent  d'au- 
»  très  troupes,  elles  iraient  les  chercher  et  les  rompre.  Je  leur  dis  encore 
»  qu'ils  parlassent  clairement ,  et  qu'ils  avouassent  que  le  conseil  était 
»  prisonnier  tout  autant  que  nous,  puisque,  s'il  voulait  mettre  garnison  dans 
»  la  ville,  les  bourgeois  ne  le  souffriraient  pas;  s'il  voulait  en  partir,  ils  le 
»  permettraient  encore  moins;  que  ce  n'était  pas  le  conseil  qui  commandait 
»  dans  Bruxelles;  qu'il  n'avait  pas  même  le  pouvoir  d'en  faire  sortir  une  seule 
»  personne  ;  que,  les  choses  étant  ainsi,  pourquoi  voulaient-ils  nier  qu'ils 
»  fussent  privés  de  toute  liberté  (1)?  »  —  La  cavalerie  légère  qui  était  en 
Flandre,  en  Hainaut,  dans  l'Artois  et  la  châtellenie  de  Lille,  au  nombre  de 

(1)  El  otro  (lia,  dije  d  algiaios  dellos  en  consejo  que,  por  amor  de  Bios,  nos  quitàsemos  las 
mascaras,  porque  si  todos  lirâbavws  al  servicio  de  Y.  M.,  podiamos  mny  bien  descubrir  nueslros 
pechos,  y  que,  pues  querian  que  nuestra  génie  espailcla  no  se  juntnse,  que  hiciesen  elles  h  que  cesase 
la  leva  de  los  estados  de  Brabante,  porque,  donde  no,  les  asecjuraba  que  nuestra  gente  espailola  no  se 
dejaria  de  juntar,  y  que  iria  do  quiera  que  supiese  que  se  juntabu  otra  cualquiera  gente,  y  la  rom- 
peria,  y  que  desto  no  podria  dejar  de  seguirse  gran  daho  al  servicio  de  V.  M.;  asimisnio  que  habla- 
semos  claro,  y  confesasen  que  esta  el  consejo  tan  preso  como  nosolros,  pues  si  quisiese  mêler  gttar- 
nicion,  no  se  lo  conscnliriun,  y  se  quisiese  salir,  menos,  y  no  es  el  consejo  el  que  manda  en  la  villa,  ni 
puede  hacer  que  saïga  un  solo  hombre;  que  siendo  asi,  como  es  verdad^  que  porque  querian  negar 
que  eslaban  presos  y  sin  libertad? 

IV.  57 
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sept  compagnies,  s'est  rassemblée  près  de  Valencierines  ;  les  autres  compagnies 
ont  ordre  de  se  porter  sur  Anvers.  L'infanterie  espagnole  est  ainsi  répartie  :  à 
Alost,  près  de  1,500  hommes,  qui  sont  les  mutinés;  en  Hollande,  12  com- 
pagnies, sous  M  de  Hierges  ;  dans  les  îles,  environ  900  soldats;  à  Lierre  et  à 
Anvers,  environ  400  ou  tout  au  moins  550  -de  ceux  qui  se  sont  séparés  des 
mutinés.  Hier  le  bruit  a  couru  que  ceux  des  îles  en  étaient  sortis,  et  que  déjà 
il  s'en  trouvait  cinq  compagnies  à  Roosendael.  — Le  prince  d'Orange  arme, 
et  un  de  ces  jours  il  entrera  en  campagne  avec  une  flotte  et  des  troupes  nom- 
breuses. Il  n'est  guère  douteux  qu'il  ne  songe  à  quelque  entreprise  d'impor- 
tance, et  qu'il  ne  reconquière  au  moins  les  îles  :  car  les  Wallons  continuent 
d'y  être  mutinés  et  de  tenir  prisonnier  le  colonel  Mondragon,  sans  permettre 
que  personne  lui  parle  ni  le  voie.  Ils  ont  également  pris  le  contador  Navarrete 
et  les  commissaires  qui  l'accompagnaient  pour  passer  la  montre  et  régler  les 
comptes  du  régiment.  —  Les  lettres  des  cent  mille  écus  sont  parvenues  :  on  ne 
les  lui  a  montrées,  ainsi  que  les  autres  lettres  du  Roi  adressées  au  conseil, 
que  le  6  août.  —  On  ne  lui  communique  rien  de  ce  que  le  conseil  écrit  à 
S.  M.  —  De  ces  cent  mille  écus,  le  Fugger  en  a  anticipé  cinquante  mille,  qui 
ont  été  distribués  sans  qu'il  en  soit  rien  revenu  aux  Espagnols.  —  Le  pagador 
Francisco  de  Lexalde  faisait  difficulté  d'obéir  aux  ordres  du  conso!!,  alléguant 
que  celui-ci  n'était  pas  libre,  et  que  les  ordres  susdits  ne  portaient  point  la  si- 
gnature de  Roda  ;  pour  lever  ses  scrupules,  Roda  les  a  signés,  quoique  bien 
contre  sa  volonté  :  mais  il  ne  faut  pas  qu'on  sache  qu'il  approuve  la  conduite 
de  Sancho  d'Avila,  car  cela  pourrait  lui  coûter  la  vie. 

Liasse  5(>7. 

1682.  Lellre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  co)nniis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  9  août  1576.  [Franc.)  \\  leur 
envoie  une  lettre  de  change  de  deux  cent  mille  écus,  de  12  gros,  d'.\ntoine 
Fugger  [Fucar)  et  neveux,  payable,  savoir  :  100,000  écus  dans  les  soixante 
jours  de  sa  date,  et  les  autres  100,000  écus  trente  jours  après.  Ils  feront 
recouvrer  cette  somme  par  le  pagador  Francisco  de  Lexalde,  et  l'emploieront 
aux  besoins  les  plus  urgents  de  son  service. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1685.  i^'itrc  du  garde  des  sceaux  llopperus  aux  seigneurs  du  conseil  d'Etat, 
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écrite  de  Madrid,  le  iO  août  1576.  Il  les  avertit  de  la  réception  de  leurs  lettres 
des  2,  5.  17  et  27  juillet.  La  dernière  est  arrivée  le  8  août  vers  minuit  ;  elle 
a  été,  la  même  nuit,  envoyée  au  Roi,  qui  la  lui  a  renvoyée  le  lendemain  par 
un  courrier  exprès,  en  commandant  que  le  tout  fût  vu  incontinent  au  con- 
seil :  ce  qui  a  été  fait.  On  est  occupé  à  former  la  réponse,  qui  partira  dans 
trois  ou  quatre  jours 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1684.  Lettre  de  Frédéric  Perrenol,  seigneur  de  C/iampagney,  au  Roi,  écrite 
d'Anvers,  le  10  août  1576.  La  mutinerie  des  Espagnols  qui  ont  fait  l'expédi- 
tion de  Zierikzée  et  des  Wallons  de  Mondragon  en  est  venue  au  point  dont  le 
Roi  aura  éV'i  informé;  il  aura  su  aussi  comme  le  châtelain  Sancho  d'Avila, 
avec  d'autres,  réunit  et  fait  approcher  d'Anvers  le  reste  des  gens  de  guerre, 
spécialement  la  cavalerie  légère  qui  se  mulina  il  y  a  quelques  mois,  et  à  laquelle 
il  est  dû  un  grand  nombre  de  payes.  Le  colonel  Fugger  a  également  fait  venir 
près  d'Anvers  sept  compagnies  de  la  sienne,  et  le  mestre  de  camp  Vaidès 
amène,  de  son  côté,  celles  qui  étaient  restées  dans  les  îles.  Ces  mouve- 
ment- de  troupes  inquiètent  tout  le  pays,  et  particulièrement  la  ville  d'An- 
vers, à  cause  du  dommage  qu'en  souffre  le  district  environnant,  et  l'on  craint 
de  voir  se  renouveler  ce  qui  est  arrivé,  il  y  a  deux  ans,  en  celte  ville.  Frons- 
perg,  sans  déplacer  ses  gens  qui  occupent  d'excellentes  garnisons,  prend  part 
aux  conseils  des  susnommés,  comme  en  une  affaire  qui  leur  est  commune,  et 
cela  lui  est  aisé,  car  il  réside  à  Anvers,  quoiqu'il  fit  beaucoup  mieux,  ainsi 
que  le  Fugger  avec  ses  gens,  de  suivre  l'exemple  de  Pollviller,  à  qui  l'on  doit 
autant  qu'à  aucun  d'eux,  sans  que  ses  soldats  le  maltraitent  (1),  ou  d'aller  à 
Bruxelles  auprès  du  conseil  d'État,  comme  le  comte  d'Eberstein.  —  Plusieurs 
fois  le  magistrat  d'Anvers  a  supplié  le  conseil  d'État  de  le  rappeler,  ainsi  que  les 
autres  chefs  qui  se  trouvent  en  cette  ville  sans  troupes,  attendu  qu'ils  occupent 
par  force,  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  des  maisons  privilégiées,  et  jouis- 
sent d'immunités  auxquelles  ils  n'ont  pas  droit,  au  grand  préjudice  des  re- 
venus de  la  ville.  -  Champagney  ne  doute  pas  que  la  ligue  des  personnages 
nommés  ci-dessus  et  leurs  assemblées,  auxquelles  ils  ont  appelé  Pollviller  et 
d'autres  chefs  militaires,  n'aient  pour  but  de  s'emparer  d'Anvers,  quoiqu'ils 

(1)  ...  .4  quien  &e  debe  (niuo  como  à  cnnlquiera  dellos,  sin  que  sus  soldados  le  maltrateu... 
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prennent  pour  prétexte  que  le  conseil  d'État  est  prisonnier  à  Bruxelles,  et 
qu'ils  veulent  le  délivrer  ,1).  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  mainlenir  dans  le 
devoir  la  garnison  de  la  ville  qui  est  sous  ses  ordres,  et  pour  tranquilliser  le 
peuple,  lequel  est  fort  ému  de  voir  tourner  contre  la  ville  l'artillerie  de  la  cita- 
delle, faire  des  gabions  et  d'autres  préparatifs  de  guerre,  surtout  après  que 
rariillerie  de  la  flotte  a  été  transporlée  en  ladite  citadelle,  ainsi  que  les  muni- 
tions qui  étaient  sur  les  navires  et  dans  les  magasins  de  la  ville.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  que.  non-seulement  dans  le  château,  mais  encore  dans  la  ville, 
en  la  maison  du  colonel  Fugger  et  en  d'autres,  ils  se  réunissent  publiquement 
chaque  jour,  il  est  aisé  de  voir  qu'ils  cherchent  des  occasions  de  rupture  avec 
les  bourgeois  et  la  garnison.  —  Jusque-là  Champagney  a  réussi  à  tenir 
ceux-ci  paisibles,  en  leur  épargnant,  autant  que  possible,  les  dégoûts  qu'ils 
auraient  pu  avoir;  et  à  la  vérité,  cette  garnison  se  conduit  si  bien  que,  depuis 
cinq  ans  qu'il  gouverne  à  Anvers,  il  n'en  a  pas  vu  de  plus  modeste,  de 
mieux  commandée,  de  plus  obéissante,  et  qui  fût  composée  de  meilleurs  sol- 
dats (2)  :  mais  tout  consiste  à  ce  qu'elle  soit  régulièrement  payée.  —  Enfin 
tout  le  mimde  s'émerveille  de  ce  qn'ei>  une  telle  ville  qu'Anvers  un  particu- 
lier (5)  ose  faire  de  pitreilles  assemblées,  contre  la  volonté  de  ceux  à  qui  le 
Roi  a  confié  le  gouvernement  général,  d'autant  plus  que,  en  l'absence  de  la 
cour,  elles  n'ont  jamais  été  permises  qu'en  présence  de  lui,  Champagney ,  et  en  la 
maison  de  ville  ou  bien  dans  sa  demeure;  et  il  est  juste  que,  là  où  il  y  a  un 
gouverneur,  les  choses  se  passent  ainsi.  —  Anvers  a  besoin  de  plus  de  tran- 
quillité et  de  sécurité;  il  importe  surtout  qu'elle  ne  tombe  pas  dans  les  mains 
de  désobéissants  ^4)  :  car  elle  est  Tunique  ressource  qu'aient  le  Roi  et  ceux  qui 
gouvernent  en  son  nom  pour  se  procurer  de  l'argent.  Déjà  tous  les  marchands 
s'en  retirent,  les  naturels  du  pays  aussi  bien  que  les  étrangers,  et  vont  cher- 
(  her  une  autre  résidence,  même  hors  des  États  du  Roi  [o].  —  Lorsqu'il  était 

(I)  ...  Con  prelesto  que  hncen  estas  jiinîas  por  liberlar  el  consejo  de  Eslado  que  dicen  esta  preso 
CH  Bruselas. 

("2}  Cierto  ata  guarnieioii  h  hace  tau  bien  que  no  lie  visto  otra  mas  modesta,  bien  mandada  jf 
ol'ediente  y  de  tan  buenos  soldados  como  yo  los  lie  tenido  aqui  en  cinco  anos, 

(5)  In  pariicnhir.  Cihaiu|ta^iiey  veiil  parier  de  Saiuliu  il'Avila. 

(4) ...  Que  »i<»  renga  en  inn)ios  de  desobedienles... 

(5)  V.  .1/.  sepa  que  t<Hlos  los  mercaderes  se  relira»,  vasallos  y  no  vasallos,  y  escogeràn  cualquiera 
niorada,  aun  fuera  de  los  Eitados  de  V.  J/.,  como  ya  hacen  muchos... 
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en  Angleterre,  il  avertit  très-franchement  le  feu  grand  commandeur  de  ce  qui 
se  di.'^ait  en  ce  pays,  et  sur  les  difficultés  qu'éprouvait  le  commerce  à  Anvers, 
et  sur  l'entrée  des  mutinés  en  cette  ville,  et  sur  les  désordres  de  la  milice  espa- 
gnole, afin  qu'il  sût  la  vérité  et  pût  la  faire  connaître  au  Roi.  Le  giand  com- 
mandeur lui-même  disait  souvent  qu'il  n'avait  pas  de  plus  ardent  désir  que 
de  quitter  les  Pays-Bas,  à  cause  des  affronts  qu'il  craignait  de  la  part  de  sa 
propre  nation;  il  disait  encore  que  les  Espagnols  feraient  perdre  ces  provinces 
au  Roi,  comme  certainement  on  doit  l'appréhender,  si  l'on  ne  remédie  à  leur 
grande  insolence,  à  leur  mauvaise  discipline  et  au  peu  de  justice  qu'il  y  a 
entre  eux  (1).  -  Dieu  sait  toutes  les  peines  que  Champagney  s'est  données  pour 
résister  aux  prétentions  indues  des  gens  de  guerre,  et  empêcher  qu'ils  n'op- 
priment les  bourgeois  :  aussi  personne  ne  leur  est-il  plus  odieux  que  lui  (2), 
quoique,  d'un  autre  côté,  il  leur  ait  donné  toute  l'assistance  qui  a  été  en  son 
pouvoir.  Maintenant,  pour  éviter  toute  occasion  de  conflit,  il  s'est  abstenu  de 
publier  le  placard  contre  les  mutinés  d'Alost  (5)  et  d'armer  le  peuple.  C'est 
ainsi  qu'il  a  pu  maintenir  la  ville  en  tranquillité.  Mais  si  le  Roi  n'ordonne  pas 
expressément  qu'il  ne  réside  à  Anvers  d'autres  troupes  que  celles  qui  en 
forment  la  garnison,  à  quelque  titre  que  ce  soit  et  à  quelque  nation  qu'elles 
appartiennent,  il  perdra  cette  ville;  il  perdra  également  ses  soldats  qui  y  con- 
tractent cent  mille  vices,  et  dont  les  mauvais  exemples  corrompent  les  habi- 
tants Anvers  n'est  pas  une  ville  propre  à  la  résidence  des  gens  de  guerre  et 
des  courtisans  :  ils  y  sucent  les  marchands  à  l'aide  du  jeu  et  d'autres  mau- 
vaises choses,  et  ils  leur  tournent  la  tête  par  mille  inventions,  sans  qu'on 
puisse  l'empêcher,  parce  qu'ils  sont  soumis  à  une  autre  juridiction,  ou  plutôt 
n'en  reconnaissent  aucune  (4).  —  Champagney  pense  qu'il   serait  aisé  de 

(1)  ...  Muchas  vezes  decia  deseaba  mas  que  In  vida  salirse  destos  Estados ,  por  la  afrcnta 
que  él  temia  de  su  propria  nacion,  y  que  liarian  perder  à  V.  M.  estos  Estados,  coma  cierto 
se  pnede  leiner,  si  no  se  cmenda  la  f/ran  insolencia,  mala  disciplina  y  poca  juslicia  que  liay  eti- 
trella... 

(2)  ...  Hélcs  caido  en  el  mayor  odio  del  mundo... 

(3)  Voy.  p.  "Hii,  note  2. 

(4)  ...  Pcro,  si  V.  M.  no  manda  espresamente  que  niuyuna  génie  de  guerra  resida  aquî,  si  no 
la  ordenada  para  la  guardin,  debajo  cualquiern  titulo  ô  de  cualquicra  nacion  fuere,  V.  M.  perderà 
esta  ciudad,  y  su  gente  de  guerra  que  aquî  se  corrompe  en  cicn  mil  vicias,  y  corrompe  los  vecinos 
con  sus  malos  ejemplos,  porque  no  es  esta  ticrra  paru  soldudos  ni  para  corlesanos,  que  chupan  estos 


294  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPO>DA>CE 

réiablir  la  bonne  harmonie  entre  les  naturels  du  pays  et  les  Espagnols,  si  l'on 
faisait  justice  de  quelques-uns  des  chefs  de  ces  derniers;  avec  peu  de  sang 
répandu,  on  obtiendrait  ce  résultat  d'une  si  haute  importance,  selon  lui,  pour 
le  service  du  Roi  :  mais,  de  la  manière  dont  les  choses  vont,  d'un  côté,  l'in- 
solence croît  avec  l'impunité,  de  l'autre;  le  désespoir,  et  de  tous  deux  la 
haine  (1).  —  Les  obstacles  qui  existent  aujourd'hui  étant  levés,  il  serait 
facile  aussi  de  mettre  dans  la  ville  un  très-bon  ordre,  en  ce  qui  touche  tant 
les  choses  de  la  religion  que  les  affaires  civiles  et  politiques;  mais  il  faut 
pour  cela  que  celui  qui  y  gouverne  ait  l'autorité  nécessaire;  si  Champagney 
l'avait  eue,  il  y  a  longtemps  qu'il  aurait  rendu  à  Anvers  le  lustre  qu'elle  doit 
avoir,  et  cela  sans  porter  la  moindre  atteinte  aux  privilèges.  «  Mon  chagrin. 
»  dit-il  en  terminant,  est  qu'après  m'ètre  échiné  et  épuisé,  par  zèle  pour  le 
»  bien  de  cette  ville  et  pour  le  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  mes  efforts  sont 
»  restés  sans  effet,  faute  de  correspondance  et  de  crédit  ;  et  c'est  ainsi  que  se 
«  perd  la  meilleure  ville  qu'il  y  en  ait  Europe,  et  qui  devrait  être  un  exemple 
»  de  religion,  de  justice  et  de  police  pour  toutes  les  autres  (2).   » 

Liasse  566. 

1685.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  président  Viglius.  écrite  de  Rome, 
le  a  août  1576.  A  propos  de  la  prise  de  Zierikzée,  de  la  mutinerie  des  Espa- 
gnols et  de  la  pacification  du  pays,  il  exprime  son  opinion  sur  la  conduite 
que  le  conseil  d'État  devrait  tenir  ;  il  parle  aussi  du  relard  apporté  dans  la 
présenlalion  pour  le  siège  vacant  d'Arras,  et  de  la  désunion  des  évêchés  pour- 
suivie par  les  abbés  de  Brabant  : 

c(  Monsieur,  j'ay  reçeu  deux  lettres  vostres,  l'une  du  vui"  et  l'aultre  du 

mercaderes  con  jueffos  y  olras  lunUlades,  y  fou  mil  imbeucioiies  los  rcbuclven,  sin  que  se  pueila  pré- 
venir, por  ser  ellos  de  otra  jurisdicioti  6  de  uingutia... 

(t)  Si  hubiera  juslicia  y  se  hiciera  d'algunas  cabezas,  fuera  fâcil  cosa,  con  poca  sanyre,  restituir 
la  aniisind  entre  cstos  pueblos  y  los  Espaiioles,  que  es  una  de  las  cosas,  à  uii  poco  juicio,  que  mas 
importan  para  el  servicio  de  V.  M.;  mas  del  arle  que  estâmes,  con  la  impunidnd  cresce  la  insolenria 
por  una  parle,  desespcracion  por  otra,  y  odio  enlrambas. 

{'2)  Mi  ansia  es  que  hahiéndome  molido  y  destruido  por  el  celo  que  tenyo  à  esto,  por  el  servicio  de 
Dios  y  de  V.  M.,  ha  sido  sin  efecto,  por  falta  de  eorrespondencia  y  erédito  :  por  donde  se  pierde 
la  mejor  villa  que  liay  en  Europa,  y  que  habria  de  ser  ejemplo  de  religion,  justicia  y  polilia  para 
todas  las  demàs. 


DE  PHILIPPE  II.  295 

XV*  (le  juillet.  Je  loue  Dieu  que  l'on  ait  recouvré  Ziericxzée  ;  mais  il  y  a  long- 
temps que  j'ay  escript  qu'il  ne  me  sembloit  pas  que  au  recouvrement  de  ceste 
ville  nous  puissions  faire  tant  de  fondament  pour  la  redresse  de  noz  affaires, 
et  regrette  que  je  vois  le  succès  tel  que  je  l'avoye  crainct  et  piècha  escript  en 
Espaigne,  préadvertissant  de  ce  que  seroit.  Dieu  doint  que  monsieur  de  Mans- 
felt  et  le  capitaine  Julien  (1),  qui  estoyent  allés  pour  appaiser  les  mutinez, 
ayent  négocié  avecq  fruict  !  Bien  ay-je  espoir  que,  si  messieurs  du  conseil 
d'Estat  monstrent  les  dents  ausdicts  mutinez,  et  leur  font  entendre  qu'ilz  ne 
trouveront  la  faveur  qu'ilz  ont  eu  aux  aultres  fois,  ilz  seront  plus  doulx.  Et 
sy  Santio  d'Avila  ou  aultre  leur  donne  assistence,  et  que  quy  que  ce  soit 
n'obéysse  au  conseil,  lesdicts  du  conseil  feroient,  à  mon  advys.  faulte  s'ilz 
n'usoient  de  leur  aucthorilé  :  ce  qu'encoires  ung  collège  peult  mieulx  faire 
qu'un  gouverneur  seul,  procédant  en  tout  avecq  la  pluralité  des  opinions. 

J'ay  veu  les  conditions  avecq  lesquelles  ladicte  ville  s'est  rendue,  que  vous 
m'avez  communicqué,  dont  je  vous  remerchie  11  est  ainsy  que  vous  dictes, 
qu'en  négociacion  de  cesle  qualité  l'on  ne  faict  pas  tousjours  ce  que  l'on  pou- 
roit.  Si  ceulx  de  Ziericxzée  sont  bien  traictez,  aultres  villes  seront  volun- 
taires  à  se  rendre.  Et  sy  messieurs  du  conseil  voyent  le  chemin  à  ce  ouvert, 
et  encoires  à  l'entière  pacificacion,  il  me  semble  qu'ilz  se  feroient  tort  à  eulx- 
mesmes  et  déservice  au  lloy  (puisque,  par  tant  de  tesmoingnaiges,  et  des  let- 
tres de  Sa  Majesté  propre,  et  de  ce  qu'escript  monsieur  Hopperus,  et  de  ce 
que  disent  de  bouche  ceulx  qui  viennent  de  là,  il  conste  que  Sa  Majesté  désire 
la  pacificacion,  pourveu  que  la  religion  et  son  authorité  demeurent  en  pied, 
et  réduire  le  tout  aux  vieulx  trains),  s'ilz  ne  commenchent  d'encheminer  les 
affaires  à  ceste  fin  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  tant  de  des- 
pesches,  puisque  l'on  voit  combien  ilz  tardent,  et  qu'on  se  remect  tousjours 
d'ung  courrier  à  l'aultre.  Je  le  diz,  pour  ce  que  je  voy  que  vous  estiez  en  grand 
espoir  de  la  venue  de  monsieur  de  Havrech  ;  mais  s'il  est  party  lorsqu'on  vous 
a  escript,  je  ne  doubte  qu'il  n'aura  apporté  aultre  despesche,  du  moins  par 
escript,  que  tel  que  Du  Bois,  de  bon  espoir,  et  remis  à  ce  que  qui  sera 
gouverneur  portera  après 

»  Le  seigneur  don  Jehan,  comme  vous  aurez  entendu,  avoit  despesche  à 

(1)  Le  mestre  de  camp  Julian  Roniero.  Voy.  p.  270. 
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Sa  Majesté  le  sieur  Schovedo.  pour  luy  renionstrer  plusieurs  choses,  J'ay  lettres 
dudict  Scliovedo.  du  xviii*'  du  mois  passé,  escriptes  à  Madrid,  par  lesquelles 
il  me  dit  qu'il  sollicite  son  despesche,  et  ayde  à  ceulx  qui  le  font,  par  com- 
mandement du  Roy,  espérant  de  partir  tost.  Et  jà  estoit  allé  devant  vers  Bar- 
celone don  Jehan  de  Cordua  avecq  aultrès  despesches,  sur  ce  que  ledict  sei- 
gneur don  Jehan  l'auroit,  passez  trois  mois,  envoyé  pour  les  affaires  de  la 
marine,  jusques  à  ce  que  les  despesches  de  Schovedo  soyent  concludz.  Je  ne 
pense  pas  que  les  résolutions  voisent  (I)  par  delà;  mais  si  monsieur  de  Ha- 
vrech  conferme  de  bouche  le  mesme  que  je  diz  de  l'intention  du  Roy,  je  ne 
sçay  pourquoy  ceulx  du  conseil  pourroient  faire  scrupule  de,  sans  plus  atten- 
dre, mectre  la  main  à  l'œuvre. 

»  Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  souloye  C^)  dire,  de  temps  de  ma- 
dame de  Parme,  que,  comme  nous  estions  loing  et  tard  corresponduz,  nous 
debvions  faire  ce  que  nous  eussions  conseillé  au  Roy,  s'il  eust  esté  présent, 
puisqu'il  fault  prendre  les  occasions  quant  elles  s'addonnent,  lesquelles  Sa 
Majesté  ne  peult  veoir  de  si  loing.  Je  le  diz  pour  ce  que  j'entendz  que  Vander 
Doip  a  parlé  de  venir  à  final  accord,  donnant  espoir  que  d'aultre  costé  l'on  y 
viendroit  à  meilleures  conditions,  et  que  aulcunes  villes  se  rendroient,  si  l'on 
vouloit  négocier  :  deux  ou  trois  villes  qui  voudroient  prendre  ce  chemin, 
feroient  facillement  suivre  toutte  Hollande  et  Zeelande,  car  les  estatz  sont  las 
de  la  guerre;  et  si  le  prince  d'Orenges  l'appercevoit,  il  est  apparent  que,  pour 
non  demeurer  seul,  il  prendroit  tout  party  que  l'on  luy  voudroit  donner,  et 
entreroit  en  diffîdence,  craindant  que  quelcun  de  ceulx  qu'ont  tenu  de  son 
coslé  jusques  à  oires  ne  luy  tist  ung  mauvais  tour. 

»  Ces  occasions  ne  peult  le  Roy  veoir  de  si  loing,  et  seroit,  à  mon  advys, 
faulte  à  ceulx  du  conseil  de  les  laisser  passer.  Ceulx  du  pays  sont  en  plus 
grand  nombre,  et  entendent  mieulx  les  affaires;  et  sur  le  fondament  de  ce 
que  je  diz,  de  ce  que  l'on  a  de  l'intencion  du  maistre  par  tant  de  moiens,  et 
de  ce  que  la  raison  porte,  et  de  ce  que  convient  au  service  de  Dieu  et  au  sien, 
je  ne  voy  pourquoy,  à  pluralité  d'opinions,  l'on  ne  deust  passer  oultre.  Après, 
que  ceulx  qui  sont  en  Espaigne  si  loing,  et  n'entendent  si  bien  les  affaires 


(I)  Voiscnl,  aillent. 

{"i)  le  sojj/oi/i',  j  iivais  coiMiiiiic  de. 
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du  commenchement  en  parlassent  à  leur  fantasie,  puisqu'enfin  l'on  vien- 
droit  à  cognoistre  la  raison  et  le  service  que  se  seroit  faict  !  Du  moings  vous 
juré-je  que,  si  j'estoye  de  la  compaignie,  je  procureroy  de  tenir  ce  chemin. 

))  Je  m'esbahys  que  la  notification  d'Arras  tarde  tant  (1)  :  j'en  ay  souvent 
parlé  Sa  Sainteté  avec  ressentement  (2)  ;  et  si  l'on  laisse  vacquer  les  nouvelles 
éveschez  longuement,  à  mon  advys  il  servira  peu  de  les  avoir  faict.  J'entens 
bien  que  les  abbez  de  Brabandt  vont  le  vieux  chemin,  désirans  les  désunions. 
Pour  ce  que  me  touche  en  particulier,  il  me  soucieroit  peu  que  la  désunion 
se  fist,  ponrveu  que  le  dot  de  cincq  mille  ducatz  pour  Malines  fust  bien  asseu- 
rée;  et  mes  gens  vous  pourront  certiffier  que  je  n'en  ay  jamais  receu,  à  beau- 
cop  près,  ce  que  icelle  archevesché  debvoit  avoir,  et  bien  souvent  non  pas  le 
tiers  :  mais  je  n'ay  voulu  faillir  de  ramentevoii  à  Sa  Majesté  les  causes  pour 
lesquelles  elle  voulust  que  les  unions  se  fissent  :  elle  en  fera  après  ce  que  luy 
plaira.  Bien  diray-je  que,  jusques  à  ce  que  Sadicte  Majesté  déclaire  son  inten- 
cion  contraire  à  ce  qu'elle  a  commandé  se  fist,  les  ministres  auroient  tort  et 
luy  feroient  déservice  de  seconder  ny  favoriser,  ou  publicquement  ou  soubz 
main,  ceulx  qui  prétendent  le  contraire  desdictes  unions. 

»  Ef  me  recommandant  très-affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  prie 
le  Créateur,  etc.  De  Rome,  ce  xi'  d'aougst  1576. 

»  Vostre  bon  confrère,  vray  amy  à  vous  faire  service, 
»  AxT.  Card.  de  Graxvelle.  » 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume. 

1686.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles .  les  12  et 
14  août  1576.  Il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'entrée 
des  Espagnols  mutinés  à  Âlost,  et  notamment  de  ses  démêlés  avec  le  châte- 
lain d'Anvers  Sancho  d'Avila  ;  des  prétentions  arrogantes  de  celui-ci;  des  let- 
tres qu'il  a  écrites  à  tous  les  chefs  militaires  ;  des  secours  qu'il  a  donnés  aux 
mutinés;  d'une  entrevue  de  députés  du  conseil  avec  d'Avila  et  ses  adhérents, 
qui  a  eu  lieu  entre  Bruxelles  et  Anvers;  il  signale  au  Roi  le  parti  que  le 

(1)  Le  siège  d'Airas  éiail  vacant  depuis  la  mort  de  François  Richardot,  arrivée  le  26  juil- 
let 1574.  Voy.  le  tome  III,  p.  100,  note  H. 

(-2)  Ce  passage  paraît  avoir  été  altéré  par  le  copiste.  Granvelle  aura  voulu  dire  qu'il  ou- 
lendait  souvent  S,  S.  parler  de  ce  retard  avec  mécontenlemeul. 

IV.  38 


-298  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

prince  d'Orange  tire  de  tous  ces  événements,  les  dispositions  militaires  qu'il 
prend,  les  lettres  qu'il  écrit  pour  soulever  le  pays;  enfin  il  insiste  sur  l'envoi 
de  prompts  et  énergiques  remèdes  : 

«  Sire,  Vostre  Majesté  aura  entendu,  par  trois  uoz  lettres  du  mois  de  juil- 
let dernier  et  une  de  ce  présent  d'aoust,  le  commenchement  et  progrès  de  la 
mutinerie  des  Espaignolz  esfans  présentement  en  Alost,  et  la  turbation  et 
altération,  tant  du  poeuple  que  des  gens  de  guerre,  qui  s'est  ensuivie  à  cesle 
occasion.  Et  comme  nous  allions  procurant  les  remèdes  de  pacitication  de  ce 
mal,  sommes  esté  advertys  certainement  que  Sanço  d'Avilla,  chastellain 
d'Anvers,  s'estoit  avancé  d'escripvre  diverses  lettres  aux  gouverneurs  des 
provinces,  capitaines  et  chiefs  de  gens  de  guerre,  tant  de  ceste  nation  que 
espaignolz  et  allemands,  pour  les  faire  lever  et  assambler  de  divers  costelz  à 
l'eftVct  que  sera  dict  cy-aprez,  comme  aussy  entendons  qu'il  a  escript  à  V.  M. 
tout  ce  que  bon  luy  a  samblé,  et  de  mesme  le  bruit  court  qu'il  a  envoyé  lettres 
au  pape  et  à  l'Empereur  et  aux  ambassadeurs  de  V.  M.  résidens  vers  divers 
potentatz.  Et  encoires  que  ne  sçavons  certainement  ce  qu'il  poeult  avoir  ad- 
verty,  toutesfois,  considéré  ce  que  luy-mesmes  nous  en  a  osé  escripvre,  tant 
pour  lui  que  ses  adhérens,  conjecturons  facillement  la  substance  de  sesdicles 
lettres  chose  bien  contraire  à  la  vérité  du  faict,  par  où  il  a  grandement  trou- 
blé tous  les  affaires,  tant  dedens  le  païs  que  dehors,  et  presque  mis  tous  les 
gens  de  guerre  contre  nous,  estatz  et  le  poeuple,  allumant  ung  feu  de  sédition 
ouverte  que  ny  luy  ny  aultres  ne  sçauroient  facilement  estaindre  :  de  manière 
que,  pour  obvier  à  cela,  lui  avons,  premièrement  en  particullier,  et  despuis 
à  luy  et  à  sesdicts  adhérens  conjunclement.  escript  bien  et  acertes  le  mauvais 
otïîce  que  lui  et  aultres  ont  faict  en  cecy,  au  grand  déservice  de  V.  M.  Dont 
présentement  nous  samble  convenir  de  donner  compte  à  icelle  de  tout  le  faict 
bien  particulièrement,  et  l'informer  de  poinct  en  poinct  de  ce  qui  a  passé  des- 
puis l'occupation  violente  dudict  Alost  par  lesdicts  Espaignolz  amutinez.  selon 
la  pure  et  simple  vérité  :  car  des  choses  qui  ont  précédé,  V.  M,  en  est  fort  bien 
et  clairement  advertie  par  noz  susdictes  lettres. 

»  Vostredicle  Majesté  doncques  a  entendu  comme,  le  jour  Sainct-Jacques, 
2o  juillet,  les  amutiuez  estans  à  Assche  et  en  un  aultre  lieu  nommé  Cap- 
pelle,  entre  ceste  ville  et  ledict  Alost,  ayans  promis  d'attendre  la  response 
(lu  capitaine  Montesdoca,  envoyé  vers  eulx,  de  nostre  sceu,  pour  les  appoinc- 
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ter  et  désamutiner,  au  lieu  de  tenir  promesse,  se  lièvent  inopinément  et  vont 
vers  Alost,  repoulsent  quelques  païsans,  non  sans  occision  d'aucuns  d'eulx  qui 
leur  vouloient  empescher  le  passaige  d'une  rivière,  et  viennent  hostilement  et 
par  assaiilt  à  prendre  ledict  Alost.  après  que  les  bourgeois,  n'estans  de  riens 
pourveus,  comme  (eulx  qui  ne  doubtoient  de  ceste  feste,  se  fussent  mis  en 
deffence  par  aucunes  heures,  et,  devant  y  entrer,  pendirent,  h  la  veue  de  ceulx 
d'Alost,  un  des  officiers  de  V.  M.  qui  ne  leur  avoit  riens  faict.  Et  ne  se  passa 
la  chose  sans  tuer  quelques-uns  d'un  costé  et  d'aultre,  ayans  entré,  aprez  jour 
failly.  en  icelle  ville,  avec  ung  cri  si  espouvantable  comme  on  faict  en  villes 
prinses  de  force  et  assault. 

»  Le  lendemain,  vindrent  icy,  du  matin,  horribles  nouvelles  entre  le 
poeuple,  qui  estoit  armé  et  avoit  faict  garde  fort  grosse  les  jours  précédens, 
pendant  que  lesdicts  amutinez  estoient  entour  ceste  ville,  ayant  eschelles, 
chariolz,  cordaiges,  moutons  et  plussienrs  inslrumens  servans  à  assault  de 
ceste  ville,  qui  menaschoient  principallement;  et  fut  dict  bien  chauldement  à 
ce  poeuple  que  lesdicts  Espaignolz  avoient  tué  audict  Alost  hommes,  femmes 
et  enfans,  et  que  le  tout  estoit  saccaigé,  combien  que  despuis  ladicle  tuerie 
et  saccaigement  n'a  esté  trouvé  véritable.  Dont  ledict  poeuple  fut  à  l'impro- 
viste  si  espoventé  qu'il  commença  à  tumultuer  grandement,  se  plaignant  de 
tous,  et  disant  estre  trahys  et  abandonnez  en  proye  à  telz  actes  hostiles,  et 
que  c'estoit  la  faulte  des  chiefz,  et  que  on  dissimuloit  avec  eulx;  que  on  deb- 
voit  les  avoir  deffaict,  et  que  maintenant  on  les  debvoit  environner  illec, 
comme  rebelles  de  V.  M.  et  ennemis  du  païs. 

»  Tellement  que  nous,  considérans  ces  actes  si  énormes  et  cruelz,  et 
meismes  qu'ilz  avoient  déleissé  les  fortz  qu'ilz  avoient  en  charge  contre  l'en- 
nemy  au  bénéfice  de  nature,  et  qu'ilz  avoient  prins  par  assault  ceste  ville  de 
V.  M.,  qui  sont  actes  d'ennemis  publieques;  ne  voyans  aussy  aultrc  remède 
pour  quiéter  le  tumulte  et  alborote  si  grand  qui  estoit  lors  par  ceste  ville  et 
allenviron,  et  pour  empescher  que  aultres  gens  de  guerre  mescontens  ne  se 
joindissent  avec  eulx,  soubz  espoir  de  butin,  et  mesmes  que  les  aultres  de 
ladicte  nation  n'ayans  en  riens  offensé  ne  pâtissent  par  une  fureur  populaire, 
en  ensuyvant  ce  que,  le  jour  précédent,  avoit  esté  résolu  par  tous  général- 
lement,  tant  au  conseil  d'Estat  que  de  guerre,  où  avoit  esté  conclud  (jue  les- 
dicts Hespaignolz  amutinez  seroient  sommez  de  se  déporter  de  leur  poursuyte, 
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et  d'accepter  les  offres  à  culx  faictes  dedans  le  lendemain,  à  paine  d'estre  tenus 
pour  ennemis  et  rebelles,  et  d'estre  chastiez  comme  telz,  nous  les  aurions 
déclairé  désobéissans,  rebelles  et  ennemis  de  V.  M.  et  du  pays,  auctorisant 
de  les  offenser  comme  telz,  et  interdisant  de  ne  leur  porter  vivres,  munitions 
ny  chose  quelconque  (1).  Lequel  décret,  eft  l'instant  publié,  fit  quiéter  aucu- 
nement le  tumulte  qui  estoit  par  icy  et  païs  à  Tenviron,  espérans  d'en  avoir 
la  raison  par  auctorité  de  Vostredicte  Majesté  et  du  conseil. 

»  Le  mesme  jour,  les  estatz  de  Brabant,  assamblez  en  ceste  ville,  nous  vin- 
drent  supplier  que,  pour  quiéter  aussy  la  reste  des  villes  du  païs  estonnées  de 
telz  actes,  voulsissions  ordonner  la  mesme  publication  estre  faicte  par  tout 
le  païs  de  Brabant,  pour  contenter  le  poeuple  alboroté  du  désordre  d'Alost  : 
ce  que  nous  accordasmes. 

«  Le  lendemain,  les  députez  des  quattre  membres  de  Flandres  nous  requi- 
rent faire  le  mesme  en  Flandres,  où  ladicte  ville  d'Alost  estoit  assize  :  ce  que 
ne  se  poeult  refuzer.  Et  ainsi  en  ces  deux  provinces  ladicte  publication  a  esté 
faicte,  et  non  aillieurs,  combien  que  l'on  en  a  envoyé  copie  aux  gouverneurs 
des  provinces,  affin  qu'ilz  sceussent  ce  qu'il  passoit. 

»  Le  mesme  jour,  ceulx  de  Brabant  donnarent  la  requeste  que  avons  en- 
voyé à  V.  M.,  narrée  de  toutes  les  injures,  oullraiges,  violences,  mengeries  et 
foulles  que  ledict  païs  avoit  souffert  des  gens  de  guerre,  et  signamment  par 
diverses  mutineries  desHespaignolz  y  entrez  comme  ennemis  :  par  où  disoient 
estre  résouluz  de  faire  quelque  gens  de  guerre  pour  leur  tuition  et  deffense. 

»  Ce  que  ne  sceusmes  trouver  bon  de  leur  advouer  simplement,  ains  leur 
remonstrasmes  que  à  V.  M.  seulle  et  à  ses  gouverneurs  appartenoit  lever  gens 
de  guerre.  Sur  quoy  nous  sont  venuz  dire  qu'ilz  n'entendoient  ce  l'aire  que 
par  consentement  et  auctorisation  de  V.  M.,  nous  requérans  les  vouloir  auc- 
toriser.  Et  néanlmoingz,  considérans  la  notoiriété  de  ces  oullraiges,  et  que 
lesdicts  Ilespaignolz  povoient  sortir  derechief  d'Alost;  que  les  Wallons 
estoient  mutinez  à  Ziericxzée;  que  les  Allemans  tenoient  ainsy  les  villes  de 
leurs  garnisons  engaigées,  qui  n'en  sortiroient  pour  secourir  le  païs,  et  que 
eulx-mesmes  estoient  discontens;  craignaus  aussy  une  levée  populaire  géné- 
ralle,  il  nous  sambloit,  puisqu'il  convenoit  faire  forces  extraordinaires,  val- 

(i)  Voy.  |>.  2(H,  iioïc  'i. 
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loit  mieulx  ce  faire  par  ordonnance  et  auctorité  de  V.  M.  que  par  auctorité  du 
poeuple  et  confusion,  Quy  fut  cause  que,  à  la  réquisition  desdicts  estatz, 
communicasmes  avec  eulx  sur  ce  faict,  où  fut  conclud  leur  permettre,  soubz 
l'auclorité,  bon  plaisir  et  au  rappel  de  V.  M.,  comme  plus  amplement  elle 
pourra  avoir  veu  par  la  copie  de  l'acte  dernièrement  envoyé  à  icelle  (1). 

»  Et  combien  que  tout  cecy  se  fit  pour  bien  et  quiétude  dudict  pais,  et  non 
à  aultre  effect,  et  que  le  décret  contre  lesdicts  amutinez  estoit  juste  et  fondé 
en  tout  droict,  raison  et  justice  et  à  bonne  tin,  principallement  pour  renger 
les  mutins  que  on  ne  leur  apportât  munitions  de  guerre  dont  ils  avoient  faulte, 
et  que  ce  que  on  assamblast  gens  estoit  pour  secourir  le  pais  et  empescher  les 
incursions  desdicts  mutinez  d'Alost,  toutesfois  ledict  Sanço  d'Âvilla  et  Fran- 
cisco Valdez  nous  escripvirent,  chascun  à  part,  lettres  comme  si  nous  avions 
eu  bien  grand  tort  de  déclairer  telz  mutins  pour  ennemis,  nous  disant  que  la 
reste  de  la  nation  interprétoit  cecy  faict  contre  tous  eulx,  et  mesmes  que  les 
estatz  faisoient  gens  pour  les  deffaire,  et  choses  en  ceste  substance. 

»  Et  combien  que  la  chose  estoit  trop  claire  que  l'on  n'avoit  parlé  que  de 
ceste  trouppe  estante  audict  Alost,  tellement  que  c'estoit  pure  calumnie  de 
forger  telles  nouvelles,  toutesfois  fismes  un  Discours  qui  a  esté  dernièrement 
envoyé  à  Y.  M.  (!2),  pour  l'informer  de  la  pure  vérité,  et  pour  faire  cesser  ces- 
tedicte  callumnieuse  invention  d'aucuns  malingz  esperitz  perturbateurs  du 
repos  publicq. 

»  Est  bien  vray,  sire,  que,  au  poinct  que  les  nouvelles  de  la  prinse  et  sac- 
caigemeut,  comme  l'on  disoit,  dudict  Alost  arivarent,  il  y  eu  par  icy  un  grand 
rumeur  et  que  on  estoit  trahy  par  les  Hespaignolz ,  et  en  cestuy  instant  un 
qui,  aulcuns  jours  paravant.  avoit  esté  serviteur  de  Hyeronimo  de  Roda,  fut  tué 
par  sa  coulpe  (selon  que  avons  entendu)  :  qui  fut  cause  que  icelluy  Roda,  en- 
samble  le  maistre  de  camp  Romero  et  don  Alonzo  de  Vergas,  qui  avoient  esté 
avec  nous  au  conseil  en  la  maison  du  président  Yiglius,  trouvarent  bon,  et 
de  nostre  consentement,  se  mectre  en  la  court,  où  ilz  ont  esté  quinze  jours  par 
ensamble,  pour  éviter  tous  inconvénients.  Et  néantmoingz  cependant  leur  a 
esté  diverses  fois  dit  qu'il  n'y  avoit  nul  péiil  pour  eulx,  et  qu'ilz  povoientretour- 


(I)  Voy.  p.  281,  uotc  2. 
(2)Yoy.  ]).  279,  noie  1. 
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ner  en  leurs  maisons,  mesmes,  si  pour  leur  seureté  ilz  désiroient  avoir  garde 
des  sermens  de  la  ville,  que  leur  en  seroit  baillée  :  ce  qu'ilz  n'ont  trouvé  bon. 

»  Est  aussy  advenu  que  en  ce  tumulte  la  bourgeoisie  faisant  le  ghuet  et 
garde  a  esté  fort  scrupuleuse  ne  leisser  sortir  toutes  personnes  indifféram- 
ment  (comme  en  tel  cas  advient  communément);  et  prétexoient  ce  faire  pour 
leur  sceureté  et  protection,  affni  d'avoir  tant  plus  de  gens  de  bien,  d'auctorilé 
et  deffence.  Et  a  duré  cecy  aucuns  jours,  jusques  que  ad  ce  que  on  a  commen- 
ché  y  donner  ordre. 

»  Qui  a  esté  cause  que  ledict  Sanço  d'Avilla  a  voulu  prétexer  que  nous  et 
lesdicts  susnommez  trois  personnaiges  estions  prisonniers,  ayant,  de  son 
auctorité  privée  et  à  nostre  desceu,  escript  non-seuUement  aux  capitaines 
espaignolz,  italiens,  bourguignons,  chevaux-légiers,  et  aux  aultres  Espai- 
gnolz  gens  de  pied  estans  en  Hollande  et  Zeelande,  pour  par  ensamble  se 
joindre  vers  icy,  mais  aussy  a  envoyé  lettres  aux  gouverneurs  des  provinces, 
capitaines  d'ordonnances,  capitaines  de  chasteaux,  aux  collonnelz  des  régi- 
mens  allemans,  et  à  cui  bon  luy  a  samblé,  pour  ihirer  vers  icy  toutes  leurs 
forces,  comme  aussy  on  tient  certainement  qu'il  a  escript  au  duc  Erich  de 
Brunsvick,  pour  le  faire  querre  ou  envoyer  chevaulx  :  dont  estantz  advertis, 
luy  avons  escript  la  vérité  de  tout.  Samblablement  escripvons  à  l'Empereur 
et  aux  princes  voisins,  aussi  aux  aultres  embassadeurs  de  V.  M.  aux  fins  que 
dessus. 

»  Ledict  d'Avilla  par  ses  lettres  content  (1),  aultant  qu'il  poeult,  excuser 
le  faict  desdicts  amutinez,  comme  s'ilz  n'avoient  riens  meffaict,  et  que  ceulx 
de  cestc  ville,  contre  lesquelz  lesdicts  amutinez  avoient  principallement  la 
dent,  auroient  mal  faict  de  s'estre  armez  et  mis  en  deffence  pour  ne  les  leisser 
icy  entrer,  alléguant  oultre  que,  à  l'occasion  du  poeuple  alboroté  par  cesle 
venue,  et  que  l'on  faisoit  quatre  nouveaulx  régimens  de  ^Yallons  contre  iceulx 
amutinez  (ce  que  n'estoit  toutesfois  vray),  ilz  seroient  esté  forcez,  pour  leur 
sceureté,  prendre  ladicte  ville  d'Alost. 

»  Et,  pour  coulourer  tant  mieulx  son  faict,  a  controuvé  que  nous  estions 
détenuz  prisonniers  en  ceste  ville,  n'en  povans  saillir;  mesmes  n'y  avoit 
sceur  accez  à  nous,  moings  estoit  libre  à  ceulx  qui  avoient  icy  à  négocier  de 

(I)  Coûtent,  conleiu],  du  vcrho  conicudrc. 
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partir  quant  ilz  vouloienl  :  disant  davantaige  que  estions  constrainctz  faire 
ordonnances  et  décretz  exorbitans  et  contre  nostre  volunté,  conséquamment 
ne  debvoir  estre  obéis,  pour  par  là  nous  désauctoriser  et  énerver  noz  coin- 
mandemens,  et  ainsy  mectre  toute  chose  en  confusion;  concluant  qu'il  conve- 
noit  prendre  les  armes  pour  nous  mectre  en  liberté,  et  réduyre  en  l'obéys- 
sance  de  Dieu  et  de  V.  M.  ceste  ville  de  Bruxelles,  et  que  à  ces  fins  fussent 
joinctes  les  forces  de  guerre. 

»  Ce  qu'il  a  faict  (comme  dict  est)  de  son  auctorité  privée,  sans  nostre 
sceu  ny  ordonnance,  comme  si  luy-mesmes  fût  gouverneur  et  capitaine  géné- 
ral du  païset  protecteur  de  nous,  et  qu'il  eust  puissance  de  commander  à  tous. 

»  En  la  tin  s'advise  nous  envoyer  lettres  nous  déclairant  ce  que  dessus. 
Dont  bien  esmerveillez  et  faschez.  luy  donnasmes  incontinent  responce  que 
estions  grandement  esbahis  que  l'on  controuvoit  telles  choses  que  fussions 
prisonniers  :  ce  que  ledict  Sanço  ne  debvoit  croire,  sans  le  mieulx  sçavoir. 
et  moingz  d'emprendre  faire  ces  commandemens  et  joincte  de  gens  de  guerre, 
sans  sçavoir  de  nous  la  vérité  et  nostre  intention,  et  attendre  nostre  ordon- 
nance, considéré  qu'il  sçavoit  que  à  nous  appartenoit  de  commander;  par- 
tant qu'il  désistât,  pour  obvier  à  tous  désordres  apparens  venir  de  cestuy 
amas  de  gens  de  guerre  qu'il  faisoit  soubz  ce  faulx  prétexte. 

»  Nonobstant  nosdictes  lettres,  il  passe  oultre,  et  affin  que  la  chose  euist 
plus  d'auctorité,  sollicite  quatre  collonelz  d'Allemans  et  trois  aultres  Hespai- 
gnolz  ayans  charge  de  gens  de  guerre,  assçavoir  les  collonnelz  Poilleviller. 
Frunsberghe,  Fouckre  et  un  qui  fut  naguères  lieutenant  du  comte  Hanni- 
bal,  avec  Valdez,  Francisco  Yerdugo  et  le  commissaire  Olivera,  tous  les- 
quelz  il  avoit  à  sa  dévotion  en  Anvers,  et  font  un  complot,  nous  envoyans 
lettres  narrées  que  estions  prisonniers,  à  tout  le  moingz  lesdicts  conseillier 
Roda,  maistre  de  camp  Romero  et  don  Alonzo,  lesquelz  ilz  disoient  estre 
détenuz  de  leurs  personnes  en  laide  et  estroicte  prison  en  la  court.  Yoires, 
prévoyant  ledict  chastelain  Sanço  que  on  responderoit  à  luy  et  à  ses  compai- 
gnons  le  mesme  que  auparavant,  assçavoir  que  nous  ny  les  aultres  nommez 
n'estoient  prisonniers,  ilz  mandent  ne  nous  tiendroient  en  liberté,  s'ilz  ne 
nous  voyoient  en  la  ville  d'Anvers,  ou  qu'il  y  eust  garnison  en  ce  lieu  des 
vielles  compaignies,  comme  si  à  eulx  estoit  de  donner  loy  partout.  Envoya- 
rent  avecq  lesdictes  lettres  une  aultre  plaine  de  menasches  à  ceulx  de  ceste 
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ville,  dont  nous,  ayans  vue  la  copie,  ne  trouvasmes  qu'il  convenoit,  en  façon 
que  fût,  leur  faire  délivrer,  pour  le  tumulte  et  confusion  qui  en  fût  advenue  (l). 

»  Et  néantmoingz,  de  nostre  part  fut  respoudu  ausdicts  collonnelz  et  ca- 
pitaines tout  le  mesnie  que  auparavant  audict  d'Avilla  seul,  leur  donnant  à 
entendre  le  déservice  que  par  ces  actes  ilz  faisoient  à  S.  M.  et  au  païs;  ne  se 
debvoient  empescher  de  chose  qui  ne  leur  touclioit,  mais  debvoient  obéir  à 
nous,  de  par  V.  M.  commis  au  gouvernement  du  païs,  selon  que  leur  avoit 
mandé  V.  M.,  et  que  par  telles  inventions  et  amas  de  gens  de  guerre  ne  fai- 
soient aultre  chose  que  allummer  un  feug  qui  ne  se  pourroit  estaindre,  sinon 
par  grande  effusion  de  sang  et  ruyne  du  pais  :  leur  commandant  partant, 
de  la  part  de  V.  M.,  qu'iiz  euissent  à  désister,  et  fissent  rethirer  ceulx  qu'ilz 
avoient  assamblé,  chascun  es  lieux  de  son  préside  et  garnison,  avec  protesta- 
tion que,  si  désordre  et  inconvénient  en  advenoit,  que  l'on  s'en  prendroit  à 
eulx  et  leur  en  feroit-on  respondre. 

»  Sur  laquelle  lettre  nous  ont  derechief  réplicqué,  voeullans  pourfier  et 
persister  que  nous  estions  prisonniers;  néantmoingz  esloient  contens  com- 
municquer  avec  aulcuns  de  nous  qui  pourroient  venir  à  la  dernière  escluse  du 
varl  de  Bruxelles  vers  Anvers,  entre  lesquelz  députez  demandoient  un  de  la 
nation  hespaignolle. 

»  Et  combien  qu'il  sambloit  assez  indigne  de  acquiescer  à  telle  réquisition, 
du  moingz  qu'ilz  debvoient  venir  ou  envoyer  vers  nous,  néantmoingz,  pour 
ne  leisser  croistre  la  flamme  plus  de  ce  qu'elle  estoit  allumée,  avons  condes- 
cendu à  ceste  demande,  y  ayant  envoyé  les  sieurs  de  Rassinghem  et  Roda  et 
secrétaire  Vasseur,  pour  ouyr  ce  qu'ilz  diroient. 

»  En  somme,  les  susnommez  se  sont  trouvez  audict  Willebrouck,  et  de  là 
sont  allez  plus  avant  à  la  dernière  escluse  dudict  vart,  oii  ilz  ont  trouvé  les 
huict  personnes  susdictes.  Et  aprez  que  le  collonnel  Poilleviller  euist  com- 
mencé la  parolle,  et  plussieurs  parolles  fussent  passez  entre  eulx  sur  la 
matière  susdicte ,  finablement  le  tout  parut  en  ces  deux  poinctz  :  l'un , 
qu'ilz  demandarent  que  libre  entrée  et  sortie  fust  en  ceste  ville  à  tous 
ceulx  qui  avoient  à  négocier  en  court,  ou  que  sortismes  de  ceste  ville;  l'aul- 
Ire,  que  la  levée  des  gens  de  guerre  que  l'on  faisoit  par  icy  cessât  :  quoy 

(I)  Voy.  page  280,  iioio  I. 
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faisant,  et  moyennant  ces  conditions,  offroient  désister  de  faire  aussy  leurs 
joinctes  et  assamblées,  et  de  ne  riens  attenter  contre  ceste  ville. 

»  A  cela,  aprez  avoir  ouy  le  rapport  desdicts  commissaires,  respondismes 
qu'il  estoit  raisonnable  tenir  ledict  accez  et  sortie  libre  à  nous,  et  qu'elle  y 
estoit  et  seroit  encoires  plus  par  le  bon  ordre  jà  commencé  estre  mis;  quant 
à  la  levée,  qu'en  avions  donné  compte  à  V.  M.,  et  que  riens  ne  se  faisoit  au 
déservice  d'icelle  ny  en  l'intention  que  eulx  donnoienl  à  entendre,  et  que 
irions  procurant  faire  ce  qu'il  convenoit;  qu'ilz  n'en  debvoient  avoir  cure  ne 
soucy,  car  V.  M.  sçait  comme  le  faict  de  la  levée  passé,  selon  qu'est  narré  cy- 
dessus;  quant  à  eulx,  qu'ilz  ont  commandement  de  Y.  M.  de  nous  obéir; 
partant,  pour  faire  quiéter  le  tout,  feroient  bien  d'eulx  tenir  paisibles  et  faire 
retbirer  les  gens  de  guerre  à  leurs  garnisons,  pour  résister  à  l'ennemi  et 
garder  les  fortz,  attendu  mesmes  que  on  est  adverty  que  le  prince  d'Orenge 
faict  nouvelles  forces  par  mer  et  par  terre,  et  voeult  faire  quelques  emprin- 
ses,  par  l'occasion  mesmes  de  cestuy  tumulte,  et  que  les  frontières  sont 
désemparées  desdicts  gens  de  guerre. 

w  Nous  ne  sçavons  ce  qu'ilz  responderont,  ou  s  ilz  obéiront  ausdicts  com- 
mandements, comme  la  raison  vouldra,  ou  s'ilz  vouldront  passer  oultre  : 
estans  bien  par  nous  délibérez  que,  sitost  que  ces  amutinez  seront  hors  de 
Flandres  et  Brabant,  et  qu'ilz  seront  retournez  aux  isles.  réduictz  en  ordre  ou 
régimens  comme  il  convient,  que  cercherons  tous  moyens  de  faire  cesser 
ceste  levée  de  Brabant  et  Flandres  :  que  povons  mal  faire  présentement, 
tant  que  ces  mutinez  soient  en  pied  et  que  le  poeuple  soit  intimidé  et  irrité, 
comme  il  a  esté  et  est  encoires  à  cause  de  ceste  révolte  présente.  Et  sur  ce 
poinct  y.  M.  poeult  mander  son  intention,  tant  à  nous  que  aux  estatz  de 
Flandres  et  Brabant  respectivement,  que  ne  doutons  sera  obéye,  veu  que 
le  tout  s'est  concédé  soubz  son  bon  plaisir  et  vouloir.  Et  affin  queV.  M. 
puist  tant  plus  clairement  estre  informée  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  a  passé 
en  cestuy  affaire,  nous  avons  faict  joindre  copie  de  toutz  escriptz,  lettres  et 
responses  servans  ad  ce  que  dessus,  et  ce  par  inventaire  (1). 

»  A  l'occasion  aussy  de  ce  que  dessus,  les  noeuf  compagnies  de  chevaulx- 


(1)  Ces  écrits, lettres  et  réponses  nous  manquent. Nous  supposons  qu'ils  sont  aux  Archives 
de  Vienne. 
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légiers  qui  estoient  en  Artois,  Haynaut,  Lille  et  en  quelques  quartiers  de 
Flandres,  se  sont  joinctz  près  de  Vallenchiennes.  partiz  de  leurs  garnisons 
sans  nostre  ordre,  et  ont  escript  les  lettres  aux  abbcz  de  Hasnon  et  Vicoigne 
dont  est  joinct  iey  copie  il)  :  en  quoy  V.  M.  poeult  veoir  la  témérité  dont  ilz 
usent,  et  considérer  le  désordre  qui  en  poeult  ensuivir. 

»  Ne  Yoeullant  leisser  d'advertir  V.  M.  que,  pendant  ces  émotions,  les 
amutinez  dudict  Alost,  qui  estoient  en  nécessité  de  mescbes,  pouldre  et  mu- 
nitions de  guerre,  par  où  y  avoit  bon  espoir  de  les  nmmener  tant  plus  tost  à 
la  raison  et  d'en  cbastier  quelques-uns  pour  exemple,  ont  esté  secourus  des 
clioses  susdictes,  mesmes  de  trois  pièches  d'artillerie,  que  l'on  dict  icelluy 
d'Avilla  leur  avoir  envoyé  :  ce  que  croyons  plus  facillement,  d'aultant  mes- 
mes que,  parlant  à  lui  par  lesdicts  commissaires,  déclaira  qu'il  leur  baille- 
roit  son  espée  pour  eulx  deftendre.  Dont  encoires  y  a  tant  plus  grand  dis- 
contentement, que  combien  que  paravant  il  nous  avoit  escript  qu'il  ne  nous 
pourroit  secourir  d'artillerie,  pour  le  peu  qu'il  en  avoit. 

»  Veuillants  en  oultre  bien  adjouster  icy  que,  à  l'appétit  de  cestediote 
mutinerie  desdicts  Espaignolz  et  Wallons,  mesmes  de  l'alborote  venu  par  les 
levées  et  sollicitations  dudict  d'Avilla  et  aultres  ayans  faict  bouger  tumultuai- 
rement  les  gens  de  guerre,  de  pied  et  de  cbeval,  des  lieux  de  leurs  garnisons, 
et  nomméement  estans  les  isles  de  Zierixzée,  Duvelande  et  aultres  presque 
abandonnées,  les  cornes  sont  ainsi  crues  au  prince  d'Orenge  que  non-seule- 
ment il  pense  recouvrer  ce  qu'il  a  perdu  de  ces  trouble^,  mais  faict  amas  de 
gens  de  guerre  pour  faire  invasion  en  Brabant  et  Flandres,  se  renforçant  de 
gens,  tant  de  cbeval  que  de  pied,  pour  faire  quelque  chose  en  terre,  comme 
il  a  accoustumé  faire  par  mer:  mesmes  sollicite  le  pais  de  s'eslever  et  tuer 
les  ministres  de  Y.  M,,  dont  les  originalles  s'euvoyent  présentement  (:2).  Par 


(1)  Nous  n'avons  pas  ces  leUres. 

(2)  Nous  n'avons  pas  ces  lettres  originales,  qui  doivent  être  aux  Archives  de  Vienne.  Nous 
n'en  avons  pas  non  plus  de  copies. 

Il  y  a,  aux  Archives  du  royaume,  dans  la  collection  des  papiers  d'Étal,  une  lettre  du  comte 
du  RaMilx,  écrite  de  Gand  le  9  août,  où  il  dit  au  conseil  d'État  :  Voz  Seigneuries  auront  veu, 
»  par  ungne  lettre  qui  leur  fust  hier  envoyé,  signé  du  prince  d'Orenges,  comiueul  il  regarde 
>  d'attirer  le  peuple  à  sa  cordelle,  et  faict  tout  ce  que  luy  est  possible  pour  adviser  de  nous 
»   surprendre  quelque  porl  de  mer  ea  Flandres...  » 


DE  PHILIPPE  II.  507 

où  on  voit  clairement  le  déservice  que  ledict  Sanço  a  faict  à  V.  M.  par  les  actes 
que  dessus. 

»  Entretant,  et  nonobstant  tous  ces  troubles,  nous  avons  tant  faict  (pour 
éviter  ultérieurs  inconvéniens)  que  avons  pacifié  cestedicte  mutinerie  d'Alost: 
en  quoy  nous,  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mansfelt,  nous  nous  sommes  em- 
ployez, et  sommes  partis  de  ceste  ville,  pour  leur  jurer  les  capitulations 
promises,  conforme  à  l'escript  qui  va  joinct  :  ce  que  nous  avons  faict  par 
pure  nécessité,  sçavoir  est  pour  éviter  plus  grandz  troubles  et  émotions 
croissantes  chascun  jour  de  cecy.  Encoires,  avec  tout  cela,  ne  voyons  que  le 
désordre  cessera,  car  nous  sommes  environnez  ou,  pour  dire  mieulx,  acca- 
blez de  tant  de  nécessitez  que,  mettant  fin  à  un  mal  ou  mutinerie,  à  la 
mesme  heure  s'en  liève  une  nouvelle  aussy  dangereuse  que  la  première. 

»  Si  comme  maintenant  craignons  celle  des  Bas-Allemans  qui  sont  en 
Hollande  en  grand  nombre,  soubz  trois  régimens  des  comtes  de  Boussu, 
Hierges  et  Meghem,  ausquelz  mesmes  ne  povons  fournir  les  prestz,  et  dont 
ledict  d'Hierges  nous  représente  journellement.  Et  de  mesmes  doubtons  les 
Haultz-AIlemans,  combien  qu'ilz  promectent  d'avoir  encoires  un  petit  pa- 
tience avec  le  prest,  qui  nous  manque  aussy  pour  le  mois  présent,  les  ayant 
secouru  pour  le  passé  de  partie  des  100,000  écus  envoyez  par  V.  M.  Et  faict 
à  craindre  le  mesme  des  aultres  Hespaignolz  de  pied  et  cheval.  Et  si  ne 
sont  les  Wallons  jusques  ad  présent  appaisez,  combien  que  en  faisons  tout 
nostre  possible. 

»  Et  de  touts  ces  troubles  et  dangiers,  le  plus  grand  a  esté  celluy  que  les 
amutinez  d'Alost  ont  excité,  et  que  ledict  Sanço  d'Avilla  et  ceulx  qu'il  a  sol- 
licité nous  ont  eslevé,  par  avoir  mis  icy  une  flamme  qui  a  presque  eslevé 
tous  les  subjectz,  qui  n'est  encoires  apaisée  ny  estaincte,  où,  s'il  euist  voulu 
faire  quelque  debvoir  et  service,  c'estoit  d'ayder  à  dompter  les  amutinez,  et 
non  poinct  de  les  favoriser  et  soustenir,  comme  il  a  faict. 

»  Par  quoy,  sire,  si  V.  M.  entend  que  nous  commandions,  comme  elle 
nous  en  a  donné  le  povoir  et  auctorité,  tant  qu'il  luy  plaira,  il  est  besoing 
que  ledict  d'Avilla  et  tous  aultres  obéissent,  et  ne  s'advanchent  de  juger  de 
noz  affaires  et  ordonnances,  dont  tousjours  donnerons  bon  compte  à  V.  M. 
Et  aussy  luy  supplions  que,  sy  ledict  d'Avilla  ou  aultres  ont  escript  aultre 
chose  que  en  conformité  de  ce  que  dessus,  icelle  nous  le  voeuUe  faire  sçavoir. 


508  PRÉCIS  DE  LA  CORRESPO^DA^CE 

pour  leur  donner  à  entendre  leur  tort,  et  descouvrir  qu'ilz  n'auroient  mandé 
la  vérité  à  V.  M.,  à  laquelle  nous  certiffîons  toutes  choses  passer  de  la  façon 
que  luy  avons  escript  et  escripvons  encoires  présentement. 

»  Pour  conclusion  de  nostre  dire,  jasoit,  sire,  que,  dez  le  commenchement 
de  nostre  administration,  n'avons  cessé  de  représenter  à  V.  M.  continuelle- 
ment, par  cliascun  courrier  que  avons  envoyé,  les  extrêmes  nécessitez  dont 
ces  païs  sont  pressez,  et  que  luy  avons  dict  tant  de  fois  que  la  chose  estoit 
venue  à  la  fin  de  se  perdre,  sans  remède  de  Dieu  et  le  vostre,  avec  proteste 
que  n'en  povions  avoir  quelque  coulpe,  pour  avoir  faict  tout  ce  que  humai- 
nement bons  et  loyaulx  vassaulx  et  ministres  povoient  avoir  faict,  pour 
n'avoir  aussy  receu  les  moyens  que  V.  M.  a  si  souvent  promis  d'envoyer, 
néantmoingz  pour  le  présent  la  chose  est  venue  plus  avant  que  oncques, 
tellement  que  n'y  sçauroit  venir  si  pctitte  altération  que  jamais  les  affaires 
ne  se  remédieront.  Voircs  tenons  le  tout  pour  perdu,  si  Y.  M.  diflere  ou  tarde 
ny  peu  ny  poinct  les  remèdes  promis,  comme  dernièrement  luy  avons  escript, 
avec  le  haste  de  l'envoy  de  gouverneur,  considéré  que  la  nécessité  ne  souffre 
ne  jour  ne  terme.  Et  avec  touts  ces  remèdes  fault  argent  prestement  :  envoyant 
ce  courrier  allant  et  venant,  pour  avoir  responce  dernière  sur  tout  ce  que 
présentement  et  par  noz  dernières  avons  escript  à  V.  M.  Luy  suppliant  pour 
la  fin  nous  tenir  deschargez,  car  est  impossible  à  homme  vivant,  quelque 
qu'il  soit,  de  plus  sçavoir  mectre  ordre  à  l'émotion  commenchée  puys  na- 
guères,  sinon  que  fin  se  mette  à  ce  que  V.  M.  a  promis. 

»  Sire,  etc. 

»  Post-date.  Sire,  nous  venons  d'entendre  que  les  ducqs  de  Montmorency 
et  Nevcrs  sont  à  Spa  avec  fort  grande  suyte,  debvant  leur  présence  estre 
suspecte  en  la  conjuncture  de  ces  troubles  en  ce  pays. 

»  Post-date.  Sire,  combien  que  nous,  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mansfelt, 
avons  esté  au  chasteau  de  Liedcrkercke,  une  lieue  d'Alost,  en  intention  de 
jurer  aux  amutinez  les  articles  que  le  conseil  leur  avoit  accordé  pour  leur 
réconciliation,  selon  que  Icsdicts  mutinez  nous  avoicnt  requis  et  que  dit  est 
cy-dcssus,  toutesfois  n'avons  encoires  peu  achever  ny  finir  avec  eulx,  pour 
cause  qu'ilz  nous  ont  mandé  quelques  articles  nouveaux,  selon  que  V.  M. 
sera  servie  veoir  par  le  double  de  leurs  lettres  cy-joinctes.  Et  ne  doublions 
■  que  ce  fût  là  chose  concertée,  ne  fût  que,  estant  nostre  trompette  là,  il  vint 
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une  lettre  d'Anvers  qui  fut  leute  à  l'assamblée,  qui  les  fit  demander  ces  arti- 
cles nouveaux.  Si  est-ce  que  Julian  Roniero  et  don  Alonzo  de  Vergas  sont 
demeurez  auprez  d'eulx  audict  Alost,  pour  veoir  s'ilz  ne  pourront  condurre 
les  poinctz  qui  restent  à  ^vider  :  dont  ilz  nous  ont  cejourd'hui  escript  et 
donné  espoir. 

»  Yoeullans  en  oultre  adjouster,  sire,  que,  advienne  comme  il  poeult  de 
cestuy  accord  avec  lesdicts  mutinez,  non  pour  cela  moings  les  affaires  du  païs 
demeurent  en  très-grand  et  évident  péril  de  se  perdre  incontinent,  de  manière 
que  n'y  voyons  de  nostre  part  y  povoir  donner  aulcun  ordre  ny  remède  : 
car  ne  serons  sitost  sorty  d'un  dangier  que  ne  tombions  en  un  aultre  plus  pé- 
rilleux. Par  quoy  supplions  derechief  très-humblement  V.  M.  donner  ordre 
que  l'auctorité  qu'il  lui  a  pieu  nous  donner  soit  maintenue,  et  aussy  ledict 
Sanço  et  ses  adhérens  réprimez  et  chastoyez  de  telles  audaces  et  téméraires 
insolences,  pour  exemple  d'aultres,  et  que  provision  nous  soit  promptement 
envoyée,  comme  avons  requis,  ou  que  aultrement  vostre  bon  plaisir  soit  nous 
descharger  de  ce  gouvernement,  déclairant  à  V.  M.  que  nous  avons  faict  et 
faisons  tout  ce  qui  estoit  et  est  en  nostre  puissance  pour  conserver  cestuy 
Estât  :  mais  à  la  fin  riens  ne  poeult  ayder,  pour  cause  que  les  choses  sont 
esté,  dez  auparavant  nostre  administration,  à  l'extrême,  et  que  avec  tant  de 
réquisition  n'avons  riens  peu  impétrer,  tellement  que  ne  reste  plus  aultre 
remède  que  de  la  main  de  Dieu  et  de  Yostredicte  Majesté. 

»  Escripvant  ceste  post-datte,  venons  de  recepvoir  advertissement  de  di- 
vers lieux  que  le  prince  d'Orenge  faict  présentement  jusques  à  vr  reitters, 
mesmes  qu'il  leur  a  baillé  le  wartghelt  ;  voires  on  nous  dit  que  les  gens 
de  Casimirus  et  les  reitters  du  roy  de  France  se  joingnent  ensamble.  Si 
ainsi  est,  chascun  poeult  entendre  que  c'est  contre  nous,  et  cependant  tout 
est  en  désordre,  division,  et  n'y  a  riens  de  prest,  comme  entend  V.  M.  : 
le  tout  à  faulte  d'obéissance,  d'argent  et  remèdes  par  nous  tant  de  fois 
demandez. 

»  Du  xiiii"  dudict  aougst.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1687.  Lettre  du  conseil  d'Étal  au  garde  des  sceaux  Uopperus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  15  août  1576.  [Franc.)  11  verra,  par  la  lettre  que  le  conseil 
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écrit  ;hi  Roi,  l'état  où  se  trouvent  les  Pays-Bas.  Le  conseil  le  prie  «  de 
M  procurer  et  tenir  la  bonne  main  que  S.  M.  soit  servie  en  ouïr  l'entière 
»  lecture,  et  y  remédier  avec  la  briefveté  qu'elle  cognoistra  son  service  et 
»  la  salvation  de  ces  pays  requérir.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

i688.  Lettre  du  conseil  d'État  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de  Bruxelles, 
/e  15  août  1576.  Il  envoie  à  don  Juan  copie  de  sa  lettre  du  12  août  au  Roi, 
ainsi  que  du  Discours  sur  la  mutinerie  des  Espagnols,  en  le  suppliant  dere- 
chef de  hâter  son  arrivée,  et  d'envoyer  quelque  provision  d'argent: 

«  Monseigneur,  nous  disions,  en  nostre  lettre  précédente  du  vi"""  de  ce 
mois,  à  Vostre  Altèze  que  ne  sçavions  si  l'extrémité  de  nostre  mal  pourroit 
souffrir  la  dilation  de  sa  venue  par  deçà,  où  elle  tardast,  et  ce  pour  les  nou- 
veaulx  troubles  suscitez  en  ces  pais  par  les  soldatz  espaignolz  amutinez  qui 
avoyent  prins  par  assault  la  ville  d'Alost  en  Flandres.  Depuis  quoy,  ladicte 
extrémité  est  tellement  augmentée,  tant  à  l'occasion  desdicts  amutinez  que 
aultrement,  que,  si  Dieu  n'y  mect  la  main,  ces  pays  se  trouveront  entière- 
ment ruinez,  avant  que  Vostredicte  Altèze  ou  remède  quelconque  puist  y 
arriver  en  temps.  Et  afin  qu'icelle  Vostre  Altèze  puist  estre  amplement,  par- 
ticulièrement et  véritablement  informée  de  Testât  des  affaires  de  ces  pays 
depuis  noslredicte  précédente,  luy  envoyons  quant  et  ceste  copie  de  la  propre 
lettre  que  escripvons  à  Sa  Majesté,  avec  ung  discours  véritable  de  ce  qu'est 
passé  endroict  la  mutinerie.  Par  tout  quoy  Vostre  Altèze  pourra  cognoistre 
la  mère  (1)  vérité  de  tout,  et  combien  sa  briefve  venue  (ou  des  vrayz  remèdes 
que  Sa  Majesté  promet)  est  plus  que  nécessaire  :  la  suppliant  considérer  cecy 
comme  le  service  de  Sadicte  Majesté  le  requiert,  et  vouloir  nous  secourrir 
de  quelque  somme  d'argent,  selon  que  l'en  avons  prié  par  nostredicte  précé- 
dente. Et  avec  ce  finirons  la  présente,  etc. 

»  De  Bruxelles,  le  xni"  jour  d'aougst  1570.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1080.  Lettre  de  don  Die<jo  de  Çxmuja  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  I  i  août 

(I)  Mrrc,  simple,  piuc. 
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1576.  Le  prince  d'Orange  continue  à  envoyer  de  ses  serviteurs  à  Paris,  qui 
vont  trouver  le  duc  d'Alençon;  le  roi,  la  reine-mère  et  le  duc  d'Alençon  leur 
donnent  de  bonnes  paroles,  afin  d'amuser  ledit  prince.  «  Je  connais  quel- 
»  qu'un  qui  a  vu  une  lettre  écrite  par  un  secrétaire  du  prince  à  une  personne 
»  d'ici,  laquelle  contient  que  son  maître  est  très-dépourvu  d'argent  et 
»  d'hommes;  que  la  reine  d'Angleterre  envoie  un  ambassadeur  à  Middel- 
»  bourg,  où  est  ledit  Orange,  et  que,  selon  ce  qu'il  a  pu  apprendre,  elle  tra- 
»  vaille  à  réconcilier  V.  M.  avec  son  maitre  (1).  » 

Archives  de  rEmpire  à  Paris  :  collection  de  Siniancas,  B  40'''. 

1690.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  14  août  1576. 
Il  envoie  au  Roi  le  double  de  la  minute  d'une  lettre  de  Gerônimo  de  Roda  aux 
Espagnols  mutinés  : 

«  Sire,  afin  queVostre  Majesté  puist  tant  mieulx  entendre  que  le  décret 
contre  les  Espaignolz  amutinez  d'Alost,  par  où  sont  déclarez  désobéissans, 
rebelles  et  ennemis,  a  esté  faict  à  grande  et  meure  délibération  de  conseil, 
tant  de  cellui  d  Estât  que  de  guerre,  nous  lui  envoyons  le  double  de  la  minute 
des  lettres  conceues  et  escriptes  de  la  main  de  Hieronymo  de  Roda,  et  par 
lui  leues  en  conseil,  avec  résolution  de  les  envoyer  ausdicts  amutinez,  devant 
qu'ilz  euissent  prins  ledict  Alost  :  par  quoy  ne  fut  merveille  si,  estant  succédé 
ce  faict  si  exorbitant  et  hostille  dudict  Alost,  avons  déclaré  contre  eulx  les 
peines  advisées  dès  auparavant,  mesmes  pour  les  considérations  contenues 
en  noz  lettres  du  xii''  du  présent  (2),  desquelles  supplions  Yostre  Majesté 
vouloir  prendre  la  peine  de  lire,  ou  s'en  faire  faire  la  lecture,  comme  pour 
son  royal  service  elle  trouvera  convenir. 

»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xnu'' jour  d'aoust  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 


(1)  El  principe  de  Oranges  continua  û  emhiar  aqiit  crindos,  y  van  y  viencn  al  duqite  de  Alanson  ; 
y  estos  reyes  y  el  de  Alançon  dan  buenas  palabras  para  eutrctenerse  con  el  de  Oranges.  Se  quien 
ha  visto  una  caria  que  un  criado  del  dlio  Oranges  ha  escripto  aqui  à  una  persona,  la  quai  contiene 
que  su  anio  esta  niuy  pobre  de  dinero  y  gente,  y  que  la  reyna  de  Incjlaterra  embiava  un  embaxador 
à  Mydelburc,  que  es  donde  esta  el  dlio  de  Oranges,  y  que  lo  que  havia  podido  eutender  era  que  tra- 
tava  de  acordar  à  V.  M.  con  su  amo. 

(2)  Voy.  p.  297. 
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1G91.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  \o  août 
I57G.  En  considérant  tout  ce  qui  se  passe,  et  l'insolence  avec  laquelle  chacun 
parle  du  service  du  Roi.  ainsi  que  de  ses  ministres  et  de  ses  soldats,  il  est 
impossible  de  ne  pas  soupçonner  qu'une  rébellion  générale  se  trame.  Roda 
prie  Dieu  que  ce  ne  soit  pas  pour  livrer  le  pays  à  quelqu'un  des  princes 
voisins,  ou  pour  s'ériger  en  cantons  indépendants,  comme  les  naturels  le  dé- 
sirent depuis  nombre  d'années  {i).  C'est  afin  d'arriver  à  ce  but  qu'ils  veulent 
faire  sortir  du  pays  les  troupes  espagnoles,  connaissant  parfaitement  qu'elles 
constituent  la  force  du  Roi,  et  le  frein  le  plus  puissant  qu'ils  aient.  Roda  ne 
doute  point  que,  s'ils  pouvaient  se  débarrasser  de  ces  troupes  en  les  massa- 
crant, ils  ne  le  fissent  de  très-bonne  volonté  :  ils  auraient  ainsi  une  liberté 
entière,  et  reconnaîtraient  le  Roi  comme  leur  prolecteur  ou  mambour,  pour 
les  garder  et  les  défendre  à  ses  frais.  —  Cette  rébellion  a  encore  pour  but  de 
forcer  le  Roi  à  faire  la  paix  avec  les  insurgés,  et  empêcher  que  le  nouveau 
gouverneur  n'entre  dans  le  pays  avec  des  forces  :  «  Cela,  ajoute  Roda,  n'est 
»  point  un  vain  soupçon,  car  le  duc  d'Arschot  l'a  déclaré  publiquement  en 
»  conseil.  Je  donnais  mon  avis  sur  le  rapport  que  Rassenghien  et  moi  nous 
»  avions  fait  de  ce  qui  s'était  traité  avec  les  colonels  allemands  et  les  chefs  espa- 
»  gnols  à  ^Yillebroeck  (2)  ;  et,  comme  je  disais  ce  qu'il  fallait  faire  pour  niain- 
»  tenir  ces  provinces  sous  l'obéissance  de  V.  M.  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
»  gouverneur,  le  duc  prit  la  parole  en  colère,  et  dit  :  Qiic(  nouveau  youvenicuv 
»  croil-il  entrer  en  ce  paij>i?  S'il  vient  en  armes,  nous  ne  le  laisserons  pas 
»  entrer  ;  nous  sommes  déterminés  à  ne  plus  souffrir  ce  que  nous  avons  souf- 
»  fcrt  jusquici;  nous  mourrons  plutôt  tous  que  de  nous  laisser  traiter  de 
»  cette  sorte,  ou  de  le  laisser  entrer  avec  des  troupes.  Le  comte  de  Mansfelt 
»  dit  :  yous  devrons  le  recevoir  de  la  manière  que  S.  M.  nous  Fordonncra. 
»  et  il  n'ij  a  pas  lieu  de  s'occuper  davantage  de  ces  choses.  Tous  les  autres 
»  se  turent  en  se  regardant,  et,  à  ce  qu'il  me  parut,  troublés  de  ce  que 
»  le  duc  avait  dit  ou  découvert.  Nous  ne  le  fûmes  pas  moins,  don  Alonso  de 
»  Vargas,  Julian  Romcro  et  moi,  trouvant  que  c'étaient  là  des  paroles  qui  au- 
»  raient  mérité,  si  les  choses  n'étaient  pas  dans  l'état  où  elles  sont,  que  nous 


(t)  ...  0  hacerse  canton  es,  como  se  cniiendc  que  hn  luuchos  nnos  que  lo  desean. 
(2)  Voy.  p.  504. 
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»  en  punissions  sur-le-champ  l'auteur,  en  le  frappant  de  nos  poignards  (1).  » 
—  Le  même  jour,  il  tut  question  en  conseil  de  l'émotion  qu'excitaient  parmi 
les  Allemands  et  les  Es[)agnols  les  levées  faites  dans  ce  pays,  et  du  parti  qu'ils 
pourraient  prendre  de  se  réunir  pour  y  mettre  obstacle.  Le  duc  s'écria  :  Esl-ce 
que  les  Espagnols  croient  qu'ils  ont  pour  eux  les  Allemands?  Qu'ils  se  désabu- 
sent. Ils  peuvent  bien  avoir  les  colonels,  mais  ils  n'ont  pas  les  soldats.  Ceux-ci 
c'est  nous  qui  les  avons;  et  nous  les  payerons,  et  ils  ne  feront  pas  ce  que  leurs 
colonels  leur  ordonneront,  mais  ce  qui  leur  sera  ordonné  par  nous  (2).  —  Le 
conseil  d'État  tout  entier,  selon  Roda,  est  gâté  {daiiado).  En  ce  qui  touche  le 
duc  d'Arschot,  le  Roi  sait  déjà  de  quel  mauvais  esprit  il  est  animé.  Le  comte 
de  Rerlaymont,  au  jugement  de  tous,  ne  vaut  pas  mieux  que  lui,  car  il  a  tenu 
sur  ces  matières  un  langage  entièrement  opposé  au  service  du  Roi,  allant 
jusqu'à  dire  plusieurs  fois  qu'il  fallait,  ou  que  les  Espagnols,  ou  eux,  sortis- 
sent du  pays,  et  bientôt.  Comme  il  est  grossier  dans  ses  expressions,  ce  qu'il 
dit  offense  toujours  beaucoup  (5).  M.  de  Rassenghien  est  peu  de  chose,  mais  il 
est  astucieux;  c'est  lui  qui  insiste  le  plus  pour  la  séparation  des  troupes  espa- 
gnoles, et  qui  a  le  plus  de  secrets  avec  les  uns  et  les  autres  (4).  Roda  croit  que 
son  principal  but  est  de  forcer  le  Roi  à  reprendre  la  communication  de  Breda, 

(1)  Esta  no  es  sopecha  vaua,  porque  publicamente  en  consejo  lo  dijo  el  duque  de  Arscol,  eslando 
yo  votando  sobre  la  relacion  que  habiamos  heclio,  liassinguien  y  yo,  de  lo  que  se  habia  tratado  con 
los  coroneles  alemanes  y  los  demâs  espanoles  en  Villabruch  ;  y  diciendo  lo  que  se  debia  hacer  para 
enlretener  estos  Estados  en  obediencia  de  V.  M.  hasta  qrie  viniese  el  nuevo  gobernador ,  saliô  el 
dicho  duque  con  muchu  colera  y  dijo  :  «  ^  Que  nuevo  gobernador  piensa  que  ha  de  enlrar  aqui? 
)»  Pues  siviene  con  armas,  no  le  dejaremos  enlrar,  que  ya  estamos  detcrminados  de  no  sufrir  mas  lo 
)>  que  hasta  aqui  hemos  sufrido ;  àntes  moriremos  todos  que  dejarnos  tralar  nsî,  ni  que  entre  con 
»  armas...  »  El  conde  de  Mansfell  dijo  :  «  Hecibillehemos  como  S.  M.  nos  le  mande  recibir,  y  no 
»  hay  para  que  tratar  mas  estas  cosas.  »  Todos  los  demâs  callaron,  y  se  miraron  nnos  à  otros,  y  à 
mi  parescer  turbados  de  lo  que  el  duque  habia  dicho  ô  descubierto  ;  y  asiniismo  lo  estubimos  don 
Alonso  de  Vargas  y  el  maestro  de  campo  Julian  Romero  y  yo,  por  parescernos  que  eran  palabras 
aquellas  que,  à  no  estar  las  cosas  en  el  estado  que  estân,  merescia  que  alli  luego  le  dieramos  de 
puhaladas. 

(2)  ...  Respondiô  el  duque  :  «  ^"  Que  piensan  los  Espanoles  que  tienen  los  Alemanes  ?  Pues  de- 
Il  sengaiiense  :  que  aunque  lengan  los  coroneles,  no  ternân  la  gente,  que  nosotros  la  tenemos  ganada 
»   y  la  pagaremos,  y  no  haràn  lo  que  sus  coroneles  les  mandaren,  sino  lo  que  nosotros.  » 

(3)  Como  es  grosero  en  sus  términos  y  manera  de  hablar,  ofende  mucho  con  las  cosas  que  dice. 

(4)  Mos"^  de  Rassingien  es  poca  cosa,  empero  es  maiioso,  y  el  que  mas  insiste  en  separar  y  apartar 
nuestra  gente,  y  el  que  anda  en  mayores  secretos  con  los  unos  y  los  otros. 

IV.  40 
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où  il  fut  le  chef  des  commissaires  royaux.  Le  nouveau  président  Sasbout  (i) 
fait  ce  que  les  autres  lui  disent  :  il  montre  une  extrême  passion  pour  les  choses 
du  pays,  et  il  parle  quelquefois  avec  une  liberté  sans  frein  (!2).  Assonleville  a 
montré  des  intentions  pestilentielles  (5)  :  c'est  celui  qu'on  soupçonne  le  plus 
de  gâter  les  affaires  dans  les  réunions  secfètes  qu'ils  tiennent  entre  eux.  Roda 
croit  que  le  comte  de  Mansfelt  sera  fidèle  au  Roi;  il  s'est  conduit  en  toute  oc- 
casion de  manière  à  donner  celte  opinion  de  lui,  quoiqu'il  ait  mal  pris  l'assem- 
blée des  colonels  faite  par  Sancho  d'Avila,  et  en  ait  parlé  avec  véhémence  dans 
plusieurs  conseils.  11  s'est  toujours  opposé  aux  levées  qui  se  font,  et  il  travaille 
autant  qu'il  le  peut  à  les  faire  cesser.  Toujours,  dans  ce  qu'il  dit,  il  témoigne 
le  désir  d'avancer  le  service  du  Roi.  — Toute  la  noblesse  du  pays  est  soule- 
vée et  armée;  elle  montre  un  grand  contentement  de  pouvoir  commettre 
quelque  hostilité  contre  les  Espagnols,  et  elle  ne  s'en  cache  pas  dans  ses 
banquets  et  ses  réunions.  Roda  pense  d'ailleurs  que  c'est  un  sentiment  général 
dans  le  pays,  et  que  même  les  trois  gouverneurs  de  Flandre ,  Hainaut  et 
Artois  le  partagent;  toutefois,  il  ne  sait  rien  qu'on  puisse  reprocher  à  don  Fer- 
nande de  Lannoy  (i).  Mais  les  Espagnols  se  plaignent  d'eux  tous.  —  M.  de 
Hèze  (o),  fils  du  seigneur  de  Gaesbeck,  lève  le  régiment  de  gens  de  pied,  et 
M.  de  Bèvres(6)les  GOO  chevaux,  pour  les  états  de  Rrabant.  Roda  voudrait  que 
le  Roi  leur  ordonnât,  sous  peine  de  son  indignation,  de  se  déporter  de  ces  char- 
ges, car  ils  sont  jeunes  et  de  peu  de  jugement.  — Les  bourgeois  de  Bruxelles 
sont  aussi  mauvais  qu'auparavant,  et  si  l'on  dit  le  contraire  au  Roi,  il  ue  doit 
pas  y  croire.  Ils  gardent  les  portes  avec  la  même  rigueur  que  quand  ils  te- 
naient prisonniers  Vargas,  Romero  et  Roda.  Us  fortifient  la  ville.  Us  ne  laissent 
entrer  ni  sortir  personne  librement,  et  nul    n'oserait  y  entrer  malgré  eux. 

(i)  Voy.  le  tome  III,  p.  361). 

(2)  ...  Es  npnsionaïUsimo  por  esta  patria  y  hahia  aignnas  veces  ticsenfrenadamentc. 

(3)  El  Asoulcvila  ha  mosirado  pi'stih'nciah's  inU-ncioncs. 

(4)  Gouverneur  d'Artois.  Voy.  le  toiuo  III,  p.  107. 

(o)  Guillaume  de  lloiiies.  Par  paliMUcs  du  4  aoùl,  le  cousoil  d'Élat.  sur  la  proposition  dos 
étais  de  lirabant,  l'avait  nommé  chef  et  colonel  des  iliv  enseignes  de  gens  de  pied,  de  tîOO 
léics  chacune,  que  ces  états  avaient  résolu  de  lever. 

(Tt)  Adrien  de  Ruliempré,  baron  de  Ilèvcs,  seigneur  de  lîiévre.  Le  conseil  d "Liai  l'avail 
nomnté,  le  'i  aorti,  chef  et  capitaine  des  000  hommes  à  cheval  dont  la  levée  avait  éié  résolue 
par  les  états  de  Brabani. 
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«  Pour  dire  à  V.  M.  la  vérité,  comme  je  le  dois,  poursuit  Roda,  cette  ville  est 
«  en  révolte,  et  le  conseil  n'y  exerce  pas  plus  de  juridiction  ni  d'autorité 
»  qu'à  Flessingue  (1).  »  Il  est  vrai  que  le  magistrat  et  beaucoup  d'autres  sont 
peu  coupables  en  cela  :  car  la  canaille  (comme  ils  l'appellent)  et  la  lie  du 
peuple  [la  liez  del  pucblo)  sont  ceux  qui  font  tout.  Mais  on  peut  reprocher  au 
conseil  d'Élat  de  n'avoir  pas  quitté  la  ville,  pour  la  forcer  ensuite  à  recevoir 
garnison  et  pour  punir  les  séditieux.  —  Roda  est  sorti  de  Bruxelles  le  samedi 
11  août  avec  don  Alonso  de  Vargas  et  le  mestre  de  camp  Julian  Romero,  en 
compagnie  du  duc  d'Arschot,  du  comte  de  Mansfelt  et  de  M.  de  Rassenghien. 
Il  est  venu  à  Anvers,  pour  tâcher  de  négocier  l'anticipation  des  cinquante 
mille  écus  restants  des  lettres  de  change  du  Roi,  tandis  que  les  autres  sont  allés 
traiter  avec  les  mutinés  ('2)  et  solliciter  des  états  de  Flandre  une  avance  sur  ce 
qu'ils  doivent.  Il  ne  pense  pas  retourner  h  Bruxelles,  à  moins  qu'une  garnison 
bien  sûre  n'y  ait  rétabli  l'ordre,  et  même  alors  il  ne  croit  pas  qu'il  le  fasse, 
à  cause  du  danger  qu'y  courrait  sa  personne,  le  duc  l'accusant  publiquement 
d'écrire  au  Roi  ce  qui  se  passe,  et  de  dire  beaucoup  de  mal  de  lui. — Il  renou- 
velle ses  sollicitations  pour  que  le  Roi  lui  permette  de  retourner  en  Espagne. 

Liasse  S67. 

1692.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi  écrite  de  Bruxelles,  le  17  août  1576. 
Il  y  déclare  que  le  Roi  ne  doit  plus  se  flatter  de  rien  obtenir  par  la  voie  des  armes  ; 
que  les  seuls  moyens  de  pacifier  le  pays  sont  de  traiter  avec  les  rebelles,  de 
faire  sortir  les  étrangers,  de  rétablir  toutes  choses  sur  l'ancien  pied;  et,  si  le 
Roi  ne  veut  pas  y  consentir,  il  demande  d'être  déchargé  du  gouvernement  : 

«  Sire,  depuis  la  mort  du  grand  commandeur,  et  que  V.  M.  a  esté  servie 
nous  encharger  ce  gouvernement  (en  quoy  passent  jà  presque  six  mois),  nous 
avons  ainsi  continuellement  et  sans  quelque  intermission  représenté  les 
calamitez  de  cestuy  désolé  pais,  et  supplié  si  souvent  pour  remède  qu'il  pour- 
roit  sambler  pour  le  présent,  non-seulement  superflu,  mais  aussy  fascheux,  de 
travailler  V.  M.  de  mesmes  choses,  ne  fût  l'obligation  que  avons  à  son  service, 
le  debvoir  vers   nostre  patrie ,  et  le  regard  à  nostre  acquit ,  ensamble  les 

(1)  ...  y  hahlando  con  Y.  M.  la  verdad  que  se  dehe,  ella  esta  rebelada,  y  el  consejo  no  tienc  mas 
jurisdicion  ni  mando  contra  ella  que  contra  Frexelingas. 
(-2)  Voy.  p.  508. 
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extrêmes  nécessitez  et  périlz  inévitables  qui  nous  forcent  de  opportunément, 
importunémeiit  et  sans  cesse  solliciter,  requérir  et  supplier,  pour  le  service 
de  Dieu,  pour  l'honneur  de  V.  M.,  pour  le  debvoir  de  bon  prince,  que  une  fois 
sans  délay  ne  tardance  elle  voeulle  mectre  fin  à  ces  misères  et  calamitez,  et 
eftectuer  ce  que  tant  de  fois  il  luy  a  pieu  promectre  pour  la  pacification  de 
ces  païs. 

»  Nous  povons,  sire,  justement  dire  que  la  tardance  et  dilation  desdicts  re- 
mèdes, et  pour  non  avoir  eu  response  aux  supplications  des  estatz  présentées 
passé  plus  de  deux  ans,  tt  non  avoir  esté  creu  ce  que  pour  son  service  et  le 
debvoir  de  nostre  office  luy  avons  conseillé,  nous  a  faict  tomber  en  ces  termes, 
ou  que  nous  sommes  perduz  avec  cestuy  Estât,  ou  du  moingz  sa  finalle  per- 
dition pend  à  un  file.  Le  désordre  et  sédition  ont  embrasé  tout  ce  païs;  les 
armes  sont  dedens  icellui  entre  les  soldarts  et  le  poeuple  ;  lesdicts  soldarts 
sont  amutinez,  le  poeuple  désespéré;  l'ennemi  amasse  plus  de  forces  qu'il  n'a 
oncques  faict;  chacun  crie  ouvertement,  ou  que  ne  faisons  le  debvoir  d'ad- 
vertir  V.  M  ,  ou  qu'elle  ne  se  soucie  de  ses  subjeclz  et  voeult  les  laisser 
perdre;  qu'il  fault  qu'ilz  pourvoyent  de  saulver  leurs  vies  et  le  peu  qui  leur 
reste  ;  qu'ilz  ont  donné  et  perdu  assez,  et  choses  semblables,  ne  povans  plus 
endurer  le  fais  si  grief  de  ceste  guerre.  En  somme,  il  ne  fault  que  attendre 
partout,  sinon  ce  qui  suyt  d'ung  soldart  mal  discipliné,  mal  voluntaire,  mal 
payé,  et  d'ung  poeuple  désespéré. 

»  Yoeullans  davantaige,  pour  nostre  debvoir,  bien  dire  à  V.  M.  que,  si  les  re- 
mèdes ne  sont  fort  grandz  et  de  l'efficace  que  avons  espéré  et  a  esté  donné  à 
entendre  par  charge  de  V.  M.  aux  estatz,  ilz  n'ayderont  riens.  Et  oultre  tout 
cela,  pendant  que  avons  attendu  ces  remèdes,  n'avons  nulz  ou  bien  peu  de 
secours  de  deniers  pour  entretenir  ceste  exorbitante  et  presque  inulille  mul- 
titude de  gens  de  guerre,  consommans  les  richesses  de  V.M.  et  la  substance 
du  poeuple,  ne  servans  que  à  destruire  tout  :  de  manière  que,  pour  la  diffidence 
qu'il  y  a  desdicts  soldars  amulinez,  et  dangier  d'aullres  prestz  à  faire  le 
mesme,  les  estatz  sont  esté  forcez  de  faire  nouvelles  gens  de  guerre  à  leurs 
despens,  pour  se  deflendre  contre  lesdictes  foulles,  mutineries  et  oppressions 
d'iceulx  soldars.  V.  M.  sçail  que  le  seul  prest  des  gens  de  guerre  et  armées 
de  mer,  pour  les  entretenir,  porte  cincq  cens  mil  florins  par  mois,  et  néant- 
moings,  en  cincq  à  six  mois,  elle  ne  nous  a  envoyé  que  deux  cens  mil  escuz, 
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par-dessus  ce  que  restoit  d'autres  ii'^  mil  qu'elle  avoit  ordonné  audict  feu 
commandeur  devant  son  trespas  :  en  somme,  ce  n'estoit  que  pour  ung  mois, 
par-dessus  tant  de  millions  de  arriéraiges  deuz  ausdicts  gens  de  guerre.  Et 
quant  à  en  recouvrer  des  estatz,  nous  avons  souvent  dit,  sire,  que,  pour  estre 
tant  mangez,  gaslez,  ruinez,  et  avoir  tant  contribué  par  l'espace  de  dix  ans, 
ilz  sont  ainsy  appauvriz  et  destruictz  qu'ilz  n'ont  plus  que  donner,  et  s'il  leur 
reste  quelque  chose,  c'est  pour  ayder  à  licentier  les  gens  de  guerre,  et  non 
les  entretenir  :  car  ilz  ne  poeuvent  plus  soustenir  guerre,  comme  journelle- 
ment remonstrent  par  les  requestes  que  avons  envoyé  à  V.  M.  Et  depuis  ceste 
dernière  mutinerie,  et  ces  jonctcs  et  bravades  que  le  chastelain  d'Anvers  et  ses 
adhérons  ont  faict  impunément  et  soubz  faulx  prétexte,  le  tout  est  allé,  à  vau 
de  route  et  au  grand  gallop,  se  parruiner.  Mesmes  ne  cessent  de  suborner  et 
eslever  les  gens  de  guerre  et  aultres  contre  le  poeuple  :  ce  que  n'eussions  si 
longuement  supporté,  ne  fût  esté  pour  éviter  plus  grandz  inconvéniens, 
délaissant  à  V.  M.  d'en  faire  la  raison  et  chastoy,  dont  la  supplions  pour 
exemple  d'aultres;  ayant  ce  tumulte  donné  très-grand  advantaige  au  prince 
d'Orenge  et  rebelles,  et  à  tous  ceulx  qui  les  ont  sostenu  et  favorisé.  Par  où 
n'y  a  plus  d'espoir  de  rien  prouffîcter  par  la  voye  d'armes  ;  mais  il  est  besoing 
accommoder  le  tout  par  vrais  remèdes  de  ladicte  pacification  et  sortie  des 
estrangers,  remettant  toutes  choses  à  l'ancien  pied.  Et,  pour  nostre  advis,  ne 
baste  à  nulle  puissance  humaine  d'y  donner  ordre  par  aultre  voye.  Et  siV.  M. 
voeult  en  user  d'aultre  façon,  luy  supplions  derechef  nous  tenir  deschargez 
decestuy  gouvernement,  pour  les  inconvéniens  qui  nous  menacent  indubita- 
blement en  advenir,  et  ne  nous  imputer  si  ne  povons  faire  ce  que  personne 
du  monde  ne  fera.  Et  qui  veult  persuader  aultrement  à  V.  M.,  il  n'est  ny  véri- 
table ny  affectionné  à  son  service,  mais  grandement  ennemi  de  sa  grandeur 
et  repos  de  ces  pais. 

»  Ainsi,  sire,  pour  conclusion,  nous  luy  supplierons,  en  toute  humilité, 
avoir  à  ce  coup  sa  finalle  résolution.  Encoires  ne  sçavons  si  rien  pourra  main- 
tenant servir  es  choses  si  avant  venues  et  presque  désespérées,  au  jugement 
humain,  combien  que  le  poeuple  faict  tousjours  debvoir  de  bons  catholicques 
et  de  subjectz  affectionnez  au  service  de  V.  M. 

»  De  Bruxelles,  le  17""  d'aoust  1576.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 
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1693.  Lettre  des  états  de  Brabanl  nu  Boi,  écrite  de  Bruxelles,  le  18  août 
1576  (1).  Ils  le  remercient  d'avoir  choisi  don  Juan  d'Autriche  pour  gouverner 
les  Pavs-Bas,  et  d'avoir  pris  résolution  sur  les  vrais  moyens  et  remèdes  de 
la  pacification  de  ces  provinces  ;  mais  ils  expriment  le  regret  que  la  mise  en 
pratique  de  ceux-ci  soit  différée,  et  à  ce  propos,  ils  l'entretiennent  des  maux 
qu'a  entraînés  la  mutinerie  des  Espagnols  : 

«  Sire,  comme  voz  très-humhles  et  très-léaux  vassaulx  et  snbjectz  les  troys 
estatz  de  vostre  pays  et  duché  de  Brabant  ont,  le  premier  de  ce  mois  d'aoust, 
receu  lettres  et  responce  de  Yostre  Majesté  sur  leurs  précédentes  remon- 
strances,  par  moyen  du  marquis  de  Havrech,  lequel  leur  at  aussi,  avecq 
ceulx  du  conseil  d'Éstat  commis  au  gouvernement  de  voz  pays  de  par  dechà, 
déclairé  l'intention  et  résolution  d'icelle  entre  aultres  estre  telle  que  d'avoir 
choisi  pour  ledict  gouvernement  le  seigneur  don  Jean  d'Austrice;  que  icelluy 
dehvroit  arriver  déans  tout  cedict  moys  d'aoust,  ou  le  plus  tard  sans  aulcune 
doubte  dedans  le  moys  de  septembre  prochainement  venant,  et  que,  puisque 
c'esloit  tamps  fort  brieff,  auroit  semblé  à  V.  M.  que,  pour  tous  bons  respectz, 
et  rendre  ledict  don  Jehan  tant  plus  gracieulx  et  bienvenu,  mesmement  pour 
sa  plus  grande  réputation  et  authorité,  luy-mesmes  debvoit  apporter  et  décla- 
rer les  vrays  remèdes  universèles  de  la  pacification  desdicts  voz  pays  de  par 
dechà,  ont  lesdicts  voz  très-humbles  vassaulx  et  subjectz  bien  volu,  en  pre- 
ijiier,  remercier  V.  M.  d'avoir  pourveu  vosdicts  pays  d'ung  gouverneur  de  son 
sang,  comme  ilz  avoient  supplié  et  requis,  et  aussi  d'avoir  prins  résolution 
sur  les  vrays  moyens  et  remèdes  de  la  pacification  de  ces  Pays-Bas,  confians 
que  l'effet  d'icelle  ensuyvra;  et  de  leur  cousté  se  esverlueront  à  faire  tout  office 
et  service  selon  leur  petit  povoir,  combien  qu'ilz  eussent  bien  désiré  que  l'ef- 
fectuation  d'iceulx  n'eust  esté  différée,  d'autant  que  la  remise  apporte  quant  à 
soy,  lousjours  ou  bien  souvent,  tel  inconvénient  et  dangier  que  bien  malay- 
sément  puys  après  on  n'y  peult  mettre  ordre,  comme  plus  amplement  ilz  ont 
remonstré  à  V.  M.  et  l'expérience  le  démonstre,  parce  que,  entre  aultres,  les 

(I)  Oii  lil,  à  la  marge  do  ccUe  miiuiip,  de  l\'Ciiiiiro  du  groflior  Woelleniaiis  :  «  Délivré  à 
»  monsieur  le  marquis  de  Havro,  eu  présence  des  députez  d'Anvers  et  de  messeigneurs  les 
1'  duc  d'Arschol,  conlc  de  Mansvclt  cl  do  monsieur  de  Kassoghcm,  le  xviii'  d'aoust  1576, 
•1  outre  X  et  xi  heures  après  le  midy,  adiii  (pie  ledicl  marquis  onvoyeroit  à  S.  M.  cl  feroit 
1»   reconimandor  le  contenu  de  ccstes  bien  favorablement.  » 
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souldartz  espaignolz,  au  commenchement  du  mois  de  jullet  dernièrement 
passé,  se  sont  tellement  débourdez  de  toute  raison,  oubliant  leur  serment  et 
délaissant  l'obéyssance  deue  à  V.  M.,  qu'ilz  ont  déchassé  leurs  cliiefïz  et  capi- 
taines, et  abandonné  le  lieu  de  leur  garnison,  près  de  Zericzée  en  Zeelande, 
et  par  ce  empesché  la  continuation  de  l'apparente  victoire,  choisissant  ung 
electo  pour  chief,  et  se  sont  transportez  dudict  Zeelande  au  pays  de  Brabant; 
passant  le  pays  de  Berges-sur-le-Zoom  et  plusieurs  franchises  et  villaiges  au 
quartier  d'Anvers,  sont  entrez  en  la  ville  de  Hérentals  et  y  séjourné  quelques 
jours,  et  après  venuz  devant  la  ville  de  Mali  nés.  tâchant  la  surprendre;  et 
trouvant  résistence,  sont  venuz  au  pays  de  Grimbergen  et  jusques  en  la  fran- 
chise etfaulbourgs  de  vostre  ville  et  court  de  Bruxelles,  ayant  partout  mengé, 
fouUé  et  pillé  le  bon  homme,  sans  respecter  cloistres  et  aultres  lieux  pieuses, 
comme  ilz  ont  mis  au  monastère  de  Grimbergen,  deux  lieux  de  Bruxelles, 
VF  souldartz  et  les  chevaulx  de  cincquante  chariotz  de  leurs  bagaiges,  et  oullre 
ce  plusieurs  gens  de  bien  tuez  et  aulcuns  ignominieusement  estranglez  et 
penduz,  et  aussi  menaché  voz  bons  subjectz  et  inhabitans  dudict  Bruxelles 
de  surprendre  icelle  ville  et  de  la  saccager,  et  à  ceste  fin  faict  leurs  aprestz  de 
plusieurs  eschelles,  sommiers  et  aultres  instrumentz  ;  s'estans  vantez  qu'ilz 
baigneront  et  laveront  leurs  mains  au  sang  des  bourgeois  et  manans  de  ladicte 
ville  :  de  manière  que  lesdicts  bourgeois  de  Bruxelles  ont  estez  constrainctz, 
et  ce  par  adveu  d'iceulx  du  conseil  d'Estat,  se  mettre  en  armes  pour  la  défense 
et  tuition,  tant  de  ceulx  dudict  conseil  d'Estat  que  de  eulx-mesmes,  leurs 
femmes,  enfans  et  biens.  Ce  que  volants  lesdicts  mutinez,  changeant  leur 
desseing  prins  sur  Bruxelles,  et  pendant  qu'ilz  faisoient  semblant  de  se  vouloir 
réduire  à  l'obéyssance  de  V.  M.  et  s'accommoder  à  la  raison,  se  sont  ench  e- 
minez  vers  Alost,  distant  cincq  lieux  dudict  Bruxelles,  et,  le  xxv*  dudict  mo  is 
de  jullet,  prins  par  force  et  assault  icelle  ville.  A  l'occasion  de  quoy,  et  allin 
que  tel  grand  désordre  ne  demourât  impugny  et  sans  chastoy,  a  esté,  au  nom 
de  V.  M.,  publié  certain  placcart  par  lequel  lesdicts  amutinez,  occupateurs 
de  ladicte  ville  d' Alost,  ont  esté  déclarez  rebelles,  désobéyssans  et  ennemis  de 
V.  M.  et  de  voz  pays,  et  comme  telz  permis  à  tous  de  les  traicter  et  offencer, 
avecq  défence,  sur  paine  de  la  vie,  de  ne  leur  porter  directement  ou  indirec- 
tement faveur  et  assistence,  ny  aulcuns  biens,  vivres,  munitions  ou  chose 
quelconcque,  mesmes  de  ne  converser  avecq  eulx;  comme  aussi,  par  certain 
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aultre  précédent  placcart  de  V.  M.,  publié  en  Tan  xv'  lxxii,  au  temps  du  gou- 
vernement du  duc  d'Alve,  telz  et  semblables  souldatz,  ores  qu'ilz  auroient 
seulement  mengé  et  foulé  les  bons  subjectz,  sont  esté  declairez  rebelles,  et 
tenuz  pour  brigans  et  voleurs,  et  pour  telz  chastoiables;  ayans,  oultre  ce, 
lesdicts  amutinez  audict  Alost,  de  leur  témérité,  faict  brantschatter  et  exac- 
tionner  les  villaiges,  abbayes  et  monastères  allentour,  tant  audict  Brabant  que 
en  Flandres,  par  envoy  de  taux  et  quotisations. 

»  Parquoy  lesdicts  estatz,voyans  si  fréquentes  levées  et  esmotions  des  gens 
de  guerre,  à  cheval  que  de  pied,  mutinez  tant  à  Harlem.  Utrecht,  en  vostre 
ville  bien  la  principale  d'Anvers  que  ailleurs,  l'incursion  et  invasion  des  re- 
belles et  ennemis  de  V.  M.  (dont  le  pays  a  esté  quasi  destruict  et  accablé), 
et  que  aultres  levées  et  mutineries  estoient  apparentes,  ont  trouvé  nécessaire, 
pour  la  défence  et  tuition  dudict  pays  de  Brabant,  de  lever  quelcque  nombre 
de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval  que  à  pied,  avecq  préallable  consentement 
desdicts  de  vostre  conseil  d'Estat,  et  ce  pour  le  service  de  V.  M.,  seurlé  et 
repos  de  vostre  pays  de  Brabant,  et  défence  et  tuition  de  voz  bons  subjectz 
contre  (ouïes  oppressions,  foules,  oultraiges  et  mutineries,  combien  que  aul- 
trcment  ilz  en  povoient  ce  faire  à  leur  défence,  en  vertu  de  leurs  anchiens  et 
notoires  previléges  et  droictz  que  leur  sont  esté  promis  estre  inviolablement 
entretenuz,  de  tant  plus  que  Samso  d'Avila,  tenant  le  chasteau  d'Anvers, 
assistoit  lesdicts  amutinez  audict  Alost  avecq  pouldre  à  canon,  mesches  et 
aultres  munitions  de  guerre,  et  faisoit  des  ligues  et  conspirations  avecq  plu- 
sieurs coronelz  allemans  et  aultres  capitaines  et  ollîtiales  espaignolz,  tant  à 
pied  que  à  cheval,  les  ayant  appelé  et  tiré,  de  sa  propre  aucthorité,  de  leurs 
fortz  et  garnisons,  de  sorte  que  le  plat  pays  dudict  Brabant  en  est  rempli 
desdicts  gens  de  guerre,  mesmement  allentour  de  vostredicte  ville  d'Anvers, 
lesquelz  mengent.  pillent  et  foullent  illecq  les  bons  subjectz,  en  les  réduisant 
à  ungne  extrême  povreté  et  misère. 

»  Dont,  et  de  tout  ce  (pie  dict  est.  n'ont  lesdicts  voz  très-humbles  et  très- 
léaux  vassaulx  et  subjectz,  en  l'acquit  de  leur  debvoir  et  serment,  sceu  délais- 
ser en  advertir  Y.  M.  en  brieffet  en  toute  humilité,  pour  estre  informée  de  U 
vraye  vérité  de  ce  que  s'est  passé,  et  que,  en  respect  de  ce  que  dessus,  V.  M. 
soit  servie  (comme  ilz  supplient  bien  humblement)  de  tant  plus  accélérer  et 
advancher  ladicte  pacification  tant  désirée,  requise  et  nécessaire  pour  le 
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niaintiennement  de  la  saincte  religion  catholique  romaine,  laquelle  autrement 
est  en  grand  dangier  de  se  perdre  par  ces  longues  troubles,  et  pour  la  con- 
servation de  l'authorité  de  V.  M.  et  du  repos  publicq.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  de  Brabant  n"  330,  fol.  113. 

1694.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi, écrite  de  Bruxelles,  le  20  août  1576. 
(Franc.)  Il  lui  envoie,  en  l'appuyant,  une  requête  de  messire  Jean  de  Stryen, 
élu  évêque  de  Middelbourg,  tendante  à  obtenir  une  pension  de  trois  mille 
florins,  «  vu  l'occupation  par  les  rebelles  de  quasi  tout  le  revenu  duditévesché, 
»  et  les  despens  que  luy  conviendra  faire  pour  l'exercice  de  son  office  épisco- 
»  pal,  mesmement  es  villes  et  isles  de  Schouvven  et  Duvelandt.  » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1695.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  sa  galère, 
dans  la  rade  de  Barcelone,  le  22  août  1576  : 

«  Sire,  je  supplie  V.  M.,  autant  que  je  le  puis,  de  ne  pas  trouver  mauvais 
ma  venue  en  ces  royaumes,  ni  la  manière  dont  j'ai  fait  le  voyage  :  car,  outre 
mon  vif  désir  de  lui  baiser  les  mains,  le  service  même  de  V.  M.  m'y  obligeait. 
C'est  l'intérêt  de  ce  service  qui  m'a  fait  venir  de  cette  façon  ;  c'est  encore  cet 
intérêt  qui  me  déterminera  en  tout  ce  à  quoi  je  me  reconnaîtrai  tenu,  comme 
il  me  paraît  que  je  le  suis  en  ce  moment,  ainsi  que  le  dira  plus  particulière- 
ment le  secrétaire  Escovedo,  auquel  je  me  remets,  en  attendant  mon  arrivée 
à  la  cour... 

»  De  Votre  Majesté  la  créature  et  le  plus  humble  serviteur 
qui  baise  ses  mains  royales, 

»  Don  Juan  d'Autriche  (1).  » 

Liasse  569. 


(1)  Senor,  suplico  cuaiito  puedo  â  V.  M.  que  no  le  parezca  estrano  mi  venida  ni  el  modo  de  la 
haber  hectio,  pues  à  lodo  me  ohliga,  demâs  de  desearle  taulo  besar  las  manos,  cl  mismo  servicio  de 
Y.  M.,  que  es  el  que  me  tare  de  la  manera  que  vengo,  y  el  que  me  pondra  en  cuanlo  me  siiitiere 
obligado,  como  agora  me  parece  estarloj  segiin  dira  mas  en  particular  el  secretario  Eicovedo,  A 
quien  me  remito  entretanlo  que  yo  llego. 

«   De  V,  M.  hechura  y  tnas  humilde  servidor,  que  sus  reaies  manos  besa, 

»  Don  Juan  de  Austria.  » 

IV.  41 
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1696.  Lettre  autographe  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite  de 

{août  1576).  Escovedo,  la  veille  au  soir,  lui  a  remis  la  lettre  de  don  Juan,  et 
lui  a  en  même  temps  annoncé  son  arrivée  à  Barcelone. — Malgré  le  désir  qu'il 
a  de  le  voir  et  la  satisfaction  qu'il  en  éprouvera,  il  ne  peut  s'empêcher  de  lui 
dire  que  cette  résolution  lui  a  été  peu  agréable. —  Il  s'assure  toutefois  que  ce 
n'est  point  pour  faire  naître  des  obstacles  à  son  voyage,  mais  au  contraire 
pour  les  aplanir,  que  don  Juan  est  venu  en  Espagne  (1). 

•         Liasse  570. 

1697.  Lettre  de  Balthasar  Schetz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
les  26  et  28  août  1576.  Détails  sur  ce  qui  est  arrivé  au  licencié  Kieffel  ; 
nouvelles  de  la  cour;  délibérations  du  conseil  sur  les  instructions  de  don 
Juan  d'Autriche;  sollicitations  du  roi  de  Portugal  pour  être  aidé  du  Roi  contre 
les  Mores  ;  mort  du  comte  de  Chinchon  ;  arrivée  du  courrier  porteur  des  let- 
tres du  conseil  d'État  du  15;  effet  qu'elles  produisent;  étonnement  causé  par 
l'arrivée  à  Madrid  de  don  Juan  d'Autriche  ;  bruits  qui  circulent  à  ce  sujet  : 

«  Messeigneurs,  le  quatre  de  ce  moys  escrivitz  dernièrement  à  Vos  Sei- 
gneuries (2).  Depuys,  ay  entendu  le  succez  du  licentié  Kiffelt,  lequel,  comme 
avoit  esté  prins  des  gardes  sur  les  frontières,  fust  mené  devant  le  vice-roy  à 
Pamplona,  lequel,  ayant  entendu  de  luy  que  ne  fust  que  une  fantasie  et  peur 

(1)  Hermano,  anoche  me  diô  Escovedo  vuestra  carta,  y  aviso  de  vuestra  Uegada  à  Barcclona; 
y  no  puedo  dejaroi  de  decir  que  me  ha  dado  tatito  cuidado  esta  resolucion,  por  la  coyuntura  en 
que  ha  sido  y  por  el  estado  eu  que  estàn  las  cosas,  que  con  desear  y  hoUjar  mucho  de  veros  y  te- 
neros  présente,  me  ha  quitado  mucha  parle  del  contenlamiento  que  esta  me  diera,  auitque  ya  que 
esto  esta  hecho,  estoy  muy  cierto  que  àntes  sera  para  facililar  vuestro  despacho  y  abreviar  vuestra 
partida  que  para  dificullark  :  siendo  tan  importante  al  servicio  de  Dios  y  mio,  y  bien  de  les  négocias 
pùblicos,  que  no  haya  en  la  exccucion  desto  ningun  emharazo  ni  dilacion. 

(2)  CeUe  leUre  est  dans  le  registre  des  états  de  Diabant  n"  330,  loi.  1 10.  Nous  n'avons 
pas  cru  devoir  la  donner,  parce  qu'elle  ne  contient  qu'un  seul  passage  qui  offre  quelque 
intérêt;  c'est  celui  où,  après  avoir  dil  que  le  bruit  est  commun  de  la  nomination  de  don 
Juan  d'Autriche  au  gouvernement  des  l'ays-lias,  Schetz  ajoute  :  «  Ce  que  on  partie  on  pré- 
»  sume  que  son  secrétaire  Escovedo  entre  journèlenienl  au  conseil  d'Estat,  faict  à  part,  que 
11  on  tient  au  logi/.  de  l'incpiisidor  mayor,  où  présentement  n'entrent  que  ledicl  inquisidor, 
M  le  marquis  d'Aguillar,  le  sieur  lloperus,  Escovedo,  et  pour  secrétaire  Sajas,  pour  estre 
»  le  conte  de  Chincon  malatle,  le  marquis  de  Vellès  avecque  la  rojne,  où  ne  se  traicie  que 
N  choses  de  Flandres...  » 
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que  luy  estoit  survenu,  se  persuadant  que  le  courir  allant  avecques  luy  et  le 
maistre  de  postes  luy  menassoint,  se  absenta  d'eux,  et  le  trouvant  le  vice-roy 
véritable  en  ces  propos,  le  relaxa.  Estant  sa  malette  perdue,  fust  per  publi- 
cation, à  pris  de  quelques  ducats,  retrovée  :  de  sorte  que  n'a  riens  perdu.  Et 
retourna  à  Yron,  et  de  là  on  me  avise  qu'estoit  allé  à  Saint-Sébastian,  pour  se 
embarquer,  ou  pour  Flandres,  ou  pourNantes.  J'ay  dudict  lieu  veu  lettres  sien- 
nes de  xnn*'  de  ce  moys,et,  selon  que  me  escrivent,  avoit  donné  tous  les  lettres 
que  portoit  en  sa  mallette  sur  la  poste  de  Yron;  et  à  ce  que  je  puys  compren- 
dre par  ces  lettres,  ne  luy  fault  ryens  quant  à  son  entendement  et  jugement. 

»  Les  novelles  des  altérations,  et  ce  que  prétendent  et  mettent  en  exécution 
les  souldatz  par  delà,  n'a  donné  contentament  à  Sa  Majesté  ne  aultres  qui 
entendent  l'affaire,  et  a  faict  avoir  assés  des  consultes,  dont  ne  sçay  toutefois 
la  résolution. 

»  Les  lettres  du  conseil  d'Estat  à  Sa  Majesté,  venantz  addressés  à  moy,  ar- 
rivarent  ycy  en  x  jours,  lesquelles  délivray  incontinent  es  mains  de  monsieur 
Hopperus,  et  au  mesme  instant  les  envoya  à  Sa  Majesté  :  par  où  ycelle  a  esté 
adverti  de  ce  que  Sancho  d'Avila  tentoit  de  faire,  devant  tous  aultres.  De  la 
résolution,  me  remetz  à  ce  que  respondera. 

»  Encoires  que  on  en  parle  ycy,  entre  ungs  et  aultres,  diversement  sur  les 
gentz,tant  à  piedt  que  à  cheval,  queYoz  Seigneuries  font  par  delà,  je  ne  laisse, 
en  tamps  et  lyeu,  de  faire  mon  devoir  et  ce  que  convient  servant  en  excuse. 

»  Le  seigneur  Hopperus  m'a  tousjours  entretenu  et  se  excusé,  disant  que 
ne  pouvoit  ryens  faire  ni  entendre  en  auchunes  choses  particulières,  jusques 
à  ce  que  du  commun  et  publicq  concernant  tout  le  pays  fuisse  achevé,  ayant 
aussy  postposé  non-seulement  moy,  mais  tous  les  autres  prosuyvantz  des  re- 
questes  estantz  remis  en  ses  mains,  mesmes  les  députez  de  Bourgongne;  et 
estant  chose  rasonable,  me  suys  contenté  comme  aultres.  N'ayant  que  solli- 
citer l'appostille  sur  la  requeste  de  Yoz  Seigneuries,  de  laquelle  estant  pour 
le  présent  tombé  l'effet  par  la  mort  du  révérendissime  évesque  d'Anvers 
(desoubz  correction),  on  pouroit  byen  renouveller  y  ytérer  ladicte  requeste, 
comme  en  mes  dernières  ;iy  touché.  Et  n'estant  proveu  l'abbadie  de  Evrebode 
de  ung  abbé,  aussy  on  pouroit  faire  novelle  instance  affin  que  tout  se  feroit. 
Ce  que  Yoz  Seigneuries  plaira  me  encharger,  me  trouveray  prest  à  le  mettre 
en  exécution,  sans  perdre  auchune  occasion. 
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»  Selon  que  ay  sceu  entendre,  le  plus  de  consultes  tenues  ces  jours  passés 
sont  estes  sur  les  instructions  de  don  Juan  d'Austria,  lesquelles  doyvent 
aller  changant  selon  les  mutations  et  altérations  que  viennent  de  là.  J'ay  veu 
que  on  commence  à  escripre  ses  commissions.  A  son  secrétaire  Escovedo  on 
a  assigné  quelque  somme  d'argent  de  ce  qui  est  venu  de  Nova  Spagna  :  les 
uns  disent  de  trois  cent  mille  ducatz.  les  aultres  disent  davantage.  Tout  sera 
selon  que  yra.  J'espère  que  ne  viendra  monii  armota. 

»  De  la  venue  des  Turcqs  tout  est  ycy  quoy  :  sinon  le  roy  de  Portugal  sol- 
licite fort  à  Sa  Majesté  pour  avoir  assistance  de  faire  quelque  entreprin§e 
en  Affricque  contre  les  Mores;  mais  ne  voy  encoires  apparence,  nonobstant 
que  don  Francès  d'Alva  est  sur  les  frontières,  faisant  faire  artelerie  et  muni- 
tion de  guerre.  Sy  on  laissoit  convenir  auxdicts  Turcqs  et  Mores,  et  se  avan- 
cheroint  comme  ont  commenché,  nous  pouront  facillement  forcloirede  la  mer 
Méditerranée.  Plugisse  à  Dyeu  nous  donner  paix  par  delà,  et  que  empliassent 
leurs  forces  contre  lesdits  Mores  y  Turcqs  ! 

»  Le  conte  de  Chinçon,  après  avoir  quelques  jours  langissé  (et  encoires 
que  eusse  vesqu,  ne  povoit  estre  home  de  service,  ayant  perdu  la  langue  et 
ung  oyel),  est  à  la  fin  trespassé  :  à  ce  que  on  dict.  Sa  Majesté  en  resent.  Dyeu 
Taye  en  sa  gloire! 

)y  Auquel  prie,  messeigneurs,  après  me  avoir  byen  humblement  recom- 
mandé en  la  bonne  grâce  de  Vos  Seigneuries,  avoir  ycelles  en  sa  sainte 
protection.  De  Madril,  le  xxvf  jour  d'august  1570. 

»  De  Vous  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»  Balt.  Schetz. 

»  Ce  courir  a  esté  détenu  jusques  ores,  "28  de  ce  moys.  Depuys  est  arrivé  le 
courir  Provinchal  avecque  bonne  dilligence,  pourtant  lettres  de  xv'de  ce  moys, 
dépesché  du  conseil  d'Estnt  sur  ce  que  Sancho  d'Avila  avecque  ses  adhérent/ 
continuoint  de  faire  :  dont  monsieur  Hopperus  et  nous  tous  avons  eu  admi- 
ration grande;  et  sont  certes  choses  de  grande  conséquence,  dont  ne  suys 
sage  assés  de  en  juger,  que  ledict  d'Avila  a  prins  telle  hardiesse  contre  le 
conseil  auctorisé  par  Sa  Majesté  au  gouvernement.  Ou  scet  grande  témérairté 
sienne,  ou  doibt  avoir  quelque  instruction  appart  de  part  dechà,  que  ne  sçay 
comme  l'on  le  devroit  interpréter. 
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»  Oultre  ce,  yl  y  a  aultre  chose  que  nous  faict  plus  esmerveiller,  qu'est 
estre  venuz  nouvelles  que  don  Juan  d'Austria  sera  aujourd'huy  ou  demain  en 
ceste  court,  venu  en  toute  dilligeniia,  passé  avecque  troys  gallères;  et  avons 
desjà  novelles  qu'estoit  arrivé  à  Saragossa.  On  dict  qu'il  est  venu  sans  estre 
appelle  :  je  me  rapporte  à  la  vérité.  On  faict  sur  sa  venue  divers  discours  : 
disans  auchuns  que,  ayant  entendu  que  les  commissions  que  on  luy  vouloit 
envoyer  estoint  fort  limité  et  estroictz,  a  volu  venir  mesmes  parler  à  Sa  Ma- 
jesté; aultres  disent  que  c'est  sur  la  somme  d'argent  que  on  luy  a  volu 
envoyer;  aultres  sur  la  tardance.  Sa  commission  a  esté,  devant  n  jours,  preste 
et  envoyé  à  Sa  Majesté  pour  la  signer,  pour  la  incontinent  luy  envoyer,  affîn 
que  partisse  incontinent  pour  Flandres.  Que  changement  nous  apportera  sa 
venue,  sçaurons  avecque  le  tamps. 

))  Âussy  ferons  de  ce  que  Sa  Majesté  délibérera  sur  le  faict  de  Sancho 
d'Avila.  Les  conseilz  se  resemblent  journèlement  ;  le  fondement  se  discobrera 
byentost,  et  pourons  entendre  les  humeurs  ;  je  crains  que  tous  ne  sont  en 
nostre  faveur,  encoires  que,  à  ce  que  j'entens,  Sa  Majesté  est  de  bonne  incli- 
nation. Tout  ne  se  laise  escripre  :  ceux  qui  ont  esté  par  dechà  le  peuvent 
sçavoir. 

»  Avecque  ces  altérations  et  dyvers  advis,  n'a  Sa  Majesté  jamais  dépesché 
ne  don  Alonso  de  Sottomayor  ne  Provinchal.  On  me  dict  estre  venu  ung  yr  (1) 
qui  vient  de  part  Sancho  d'Avila  :  Dieu  scet  ce  que  apportera.  Et  comme  ces 
courirs  sont  détenus,  et  aujourd'huy  parte  l'ordinaire,  n'ay  volu  détenir 
ceste  plus  longuement  et  la  envoyer.  Si  par  après  yllia  aultre  chose  qui  mérite 
la  paynne  d'escripre,  ne  laisseray  d'aviser  par  les  suyvantz  courirs. 

»  Don  Juan  est  passé  par  ycy  avant-yr,  et  est  avecque  Sa  Majesté.  Sa  Ma- 
jesté a  dict  et  escript  que  n'a  rien  sceu  de  sa  venue.  Et  Hopperus  dict  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  Sancho  d'Avila  doibt  obéyr  au  conseil 
d'Est at.  Je  me  réfère  à  ce  que  en  suyvera.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  de  Brabanl  n"  330,  fol.  ibb. 

1G98.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  :27  août  1576.  Pour  remédier 

(I)  Yr.  hier. 
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aux  mutineries  des  soldats,  il  a,  depuis  peu  de  jours,  envoyé  des  cédules 
de  :200,000  écus  ;  il  désire  que  le  conseil  tienne  en  surséance  la  déclaration 
qu'il  a  fait  publier  contre  les  mutinés  d'Alost;  il  annonce  qu'il  presse,  autant 
qu'il  le  peut,  le  départ  de  don  Juan  d'Autriche  pour  les  Pays-Bas: 

«  Le  Rot. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  xxvn*  du  passé,  et 
entendu  par  icelles  la  mutinerie  des  soldatz,  tant  en  Ziricxzée  que  aullre  part, 
niesmes  jusques  à  avoir  prins  par  force  la  ville  d'Alost,  avec  ce  quy  en  est  en- 
suyvy  :  de  manière  que,  pour  assopir  aulcunement  l'émotion  populaire,  vous 
avez  esté  constrainctz  de  déclairer  iceulx  mutinez  pour  rebelles  et  ennemys, 
et  que  les  estatz  de  Brabant  sont  d'intention  de  lever  gens  de  guerre,  avec 
diverses  aultres  choses  quy  nous  sont  à  très-grand  regret  et  desplaisir.  Pour 
ausquelles  aulcunement  remédier  tant  que  soit  possible,  vous  avons,  passé 
peu  de  jours,  envoyé  des  cédulles  de  deux  cens  mil  escuz,  oultre  autres  cent 
mil  auparavant  envoyez,  par  le  moyen  desquelz  regarderez  quel  contentement 
se  pourra  donner  aux  gens  de  guerre,  et  mesmes  ausdicts  entrez  en  Alost, 
dont  les  chiefz  et  autheurs  de  la  mutinerie  semblent  bien  mériter  quelque 
bon  chastoy  exemplaire,  soit  présentement,  sy  faire  se  peult,  ou  par  après, 
selon  que  mieulx  trouverez  convenir,  mesmes  jusques  à  l'arrivée  du  nouveau 
gouverneur  illecq  :  pendant  lequel  temps  sera  bien  que  tenez  en  surséance 
îadicte  déclaration  et  exécution  d'icelle.  Ce  que,  pour  divers  bons  respectz, 
trouvons  ainsy  convenir,  et  est  nostre  intention  et  volonté  qu'ainsy  se  face  : 
ordonnant  néantmoins  par  vous,  quant  à  la  reste,  de  telle  manière,  tant  que 
vous  soit  possible,  qu'en  nous  servant,  comme  il  appartient,  ilz  ne  facent 
aultres  fois  le  semblable  en  manière  que  ce  soit.  Et  sommes  esté  bien  ayses 
(jue  avez  tant  faict  que  les  estatz  de  Brabant  viennent  avec  vous  en  commu- 
nication :  par  où  confions  entièrement  que  sera  procuré  que  les  armes  ne 
soyent  en  aultres  mains  que  les  nostres,  comme  selon  droit  appartient  :  à 
quoy  espérons  qu'il/,  se  accommoderont.  Et  sommes  bien  assheurez  que, 
pour  faire  au  peuple  poser  les  armes,  vous  ferez  tout  extrême  devoir,  comme 
chose  tant  nécessaire,  pour  éviter  une  émotion  généralle,  mesmes  en  ce  temps 
qui  court  :  espérant,  quant  ausdicts  de  Ziricxzée  et  Haultz  et  Bas-Allemans, 
(jue  trouverez  aulcuns  bons  moyens  de  les  quiéter.  tant  par  celluy  desdicts 
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deniers  comme  aultrement,  et  qu'on  ait  tout  le  soing  possible  afin  que  les 
rebelles  ne  facent  aulcune  chose  sur  ladicte  Ziricxzée  et  les  isles  là  allantour 
dénommées  par  vosdictes  lettres. 

»  Et  afin  que  riens  ne  soit  par  nous  obmiz  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
puisse  servir,  non-seulement  à  la  particulière  de  ces  mutinez,  mais  aussy  (et 
principalement  surtout)  à  la  généralle  pacification  de  noz  pays  de  par  delà, 
donnons  toute  la  haste  que  humainement  se  peult  faire  afin  que  nostre  très- 
chier  et  très-amé  frère  messire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  nostre  ordre, 
que,  comme  par  le  marquis  de  Havrech  vous  avons  escript,  avons  désigné 
gouverneur  général  de  noz  pays  de  par  delà,  soit  illecq  avec  les  vrays  remèdes 
endéans  le  temps  préfigé,  qu'est  par  tout  le  mois  quy  vient;  mesmes,  quant 
à  iceulx  vrays  remèdes,  avons  ordonné  que,  pour  anticiper  le  temps  susdict, 
ilz  se  mectent  en  ordre,  de  telle  manière  qu'ilz  puissent  partir  et  estre  par 
delà  au  plus  tost,  pour  en  estre  alors  usé  en  la  forme  et  manière  comme, 
en  les  envoyant ,  vous  escripverons  :  confiant  entièrement  en  vous  que 
ferez  le  mieulx  en  tout  et  partout,  comme  jusques  à  oires  avez  si  très-bien 
faict. 

»  Il  se  doibt  responce  sur  diverses  voz  lettres  que  de  jour  à  aultre  avons 
de  vous  receu,  laquelle  se  va  procurant,  afin  que  riens  ne  soit  obmis,  tant  que 
soit  possible  :  ayant  semblé  nécessaire  que  cecy  allast  devant,  comme  chose 
tant  importante  et  de  haste,  et  aussy  afin  que  sçaichez  nostre  bonne  intention, 
pour  tant  mieulx  povoir  diriger  les  affaires. 

»  A  tant,  etc.  De  Madrid,  le  xxvn^  d'aoust  1576. 

n    PhLE. 

»  A.  d'Exnetières.  » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1699.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Étal,  commis  au  gouverne- 
ment de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  27  août  1576.  Il  les  remercie  des 
bons  devoirs  qu'ils  font  en  tout  et  partout  ;  leur  annonce  qu'il  envoie  un 
courrier  à  don  Juan  d'Autriche,  afin  qu'il  parte  incontinent  pour  les  Pays-Bas, 
et  qu'il  lui  dépêchera,  dans  quelques  jours,  un  personnage  de  qualité,  porteur 
des  «  vrais  remèdes  »,  et,  s'il  est  possible,  de  quelque  nouvelle  provision  de 
deniers;  les  invite  à  ne  rien  négliger  pour  prévenir  tout  débordement  de  la 
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part  des  soldats  mutinés  ou  du  peuple;  leur  témoigne  son  mécontentement  de 
la  conduite  de  Sanclio  d'Avila,  en  déclarant  que  son  intention  est  que  lui  et 
tous  les  autres  leur  obéissent  comme  à  sa  personne  propre,  et  enfin  leur  remet 
des  lettres  qu'il  écrit  aux  étals  de  Brabant  et  de  Flandre,  pour  les  engager 
à  faire  quelque  assistance  de  deniers  : 

«  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  voz  lettres  que  nous  a  apporté 
don  Alonso  de  Sotomayor,  par  vous  dépesché  vers  nous,  et  aultres  des  inoys 
passez,  ensemble  celles  du  sixiesme  du  présent  qui  sont  les  plus  fresclies,  par 
lesquelles  nous  advertissez  bien  particulièrement  de  ce  que  passe,  tant  à  l'endroit 
des  souldarz  mutinez  comme  des  rebelles  et  ennemys  estrangiers  :  dont  vous 
sçavons  très-bon  gré  (combien  la  chose  nous  est  d'ung  tel  regret  qu'il  n'est 
possible  de  l'exprimer),  etmesmes  des  très-bons  debvoirs  que  faicles  en  tout 
et  partout,  comme  avons  tant  confié  et  confions  entièrement  en  vous  que  ferez 
tousjours  sans  aulcune  doubte. 

»  Et  combien  sommes  traictans  avecq  toute  diligence  possible  pour  res- 
pondre  et  satisfaire  à  vosdictes  lettres,  toutcsfois  nous  a  semblé  d'incontinent 
et  sans  dilay  dépescher  ledict  don  Alonso  avecq  ceste,  pour  vous  faire  enten- 
dre ce  que  s'ensuyt  : 

»  Assçavoir,  que  pour  gaigner  tout  le  temps  possible,  et  remédier  aux 
maulx  sy  extrêmes  qui  passent  par  delà,  nous  dépeschons  pour  le  présent 
ung  courrier  exprès  vers  nostre  frère  messire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de 
nostre  ordre,  gouverneur  de  noz  pays  de  par  delà,  afin  qu'il  parte  incontinent 
et  sans  dilay  pour  s'y  trouver  et  mectre,  par  la  grâce  de  Dieu,  ordre  à  tout, 
avant  que  les  choses  viennent  à  plus  grande  confusion; 

»  Item,  que  d'icy  partira  briefvement,  et  à  peu  de  jours,  Dieu  aydant,  sans 
faulte  nulle,  ung  personnaige  de  qualité,  naturel  des  pays  de  par  delà,  avecq 
les  vrays  remèdes,  lesquelz  nous  a  semblé  bon,  mesmes  selon  le  temps  que 
court,  de  non-seulement  envoyer  à  nostredict  frère  avecq  le  surplus  de  ses 
commissions,  instructions  et  ce  quy  en  dépent,  mais  aussy  à  vous,  afin  d'en 
user  comme  par  ledict  personnaige  nous  escripverons. 

»  Et  sommes  aussy  regardant  si,  par-dessus  les  provisions  de  deniers  que 
avons  faict,  se  pourra  faire  aulcune  dadvantaige,  pour  l'envoyer  par  ledict 
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personnaige,  atin  que  rien  ne  soit  obmis,  tant  que  par  la  divine  démence 
soit  possible,  quy  puisse  senir  à  la  vraye  pacification  de  noz  bons  pays  de 
par  delà. 

»  Pendant  lequel  temps,  ferez  tout  extrême  debvoir,  comme  sçavons  fort 
bien  que  faictes,  tant  que  humainement  soit  possible,  afin  qu'il  ny  ait  nul 
débordement,  ny  du  costé  des  souldalz  mutinez,  ny  aussy  du  peuple,  dont 
ne  pourroit  procéder  sinon  une  très-grande  confusion  et  perdition  du  tout. 
A  quoy  il  fault,  par  l'ayde  de  Dieu,  par  tous  moyens  possibles  précaver  (1), 
comme  espérons  que  ferez,  tant  en  traictant  avecq  les  ungs  et  les  aultres, 
comme  en  y  mectant  ordre  par  le  moyen  des  deniers  que  y  avons  ces  jours 
passez  envoyez. 

»  Et  comme,  par  vosdictes  lettres,  avons  entendu  bien  particulièrement 
ce  qu'est  passé  avecq  Sancho  d'Avila,  vous  en  escripvrons  plus  amplement 
par  noz  premières,  veuillant  néantmoins  bien  dire  par  ceste  que  nous  a  despieu 
et  desplait  très-grandement  ce  qu'il  a  faict,  et  est  notre  intention  absolute- 
ment  que  tant  luy  comme  tous  les  aultres  vous  obéissent,  en  tout  et  partout, 
comme  à  nostre  propre  personne,  sans  aulcune  faulte  :  et  de  ce  l'advertirez 
bien  expressément,  et  partout  où  besoing  sera,  car  nostre  vouloir  et  playsir 
absolut  est  que  ainsy  se  face. 

»  Comme  entendons,  par  la  lettre  que  nous  a  escript  le  marquis  de 
Havrech,  que  les  eslatz  de  Brabant  et  Flandres  seroient  d'intention  de  faire 
quelque  assistence  de  deniers,  par  forme  de  provision,  pour  mectre  ordre  aux 
gens  de  guerre,  tant  que  l'on  viendra  (ce  que  sera.  Dieu  aydant,  bientost)  à 
la  matière  principalle,  leur  avons  bien  voulu  escripre  les  lettres  cy-joinctes, 
et  les  vous  envoyer,  afin  d'en  user  comme  mieulx  trouverez  pour  nostre 
service  convenir. 

»  A  tant,  etc.  De  Madrid,  le  27'  d'aoust  loTG . 

»  Phle. 
»  A.  d'Exnetières.  » 

Origiaal.  aux  Archives  du  royaume. 

1700.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi,  écrite  de  Rome,  le  ^2S  août 
1576.  Il  revient  sur  la  nécessité  de  pourvoir  aux  sièges  vacants  de  Gand  et 

(1)  Précaver,  se  mettre  eu  garde,  prtecacere. 

IV.  « 
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d'Anvers.  —  «  S.  S.  me  demande  souvent  pourquoi  V.  M.  diftere  tant  de 
»  nommer  à  l'évêché  d'Arras;  je  lui  dis  que  j'espère  que  la  nomination 
»  viendra  bientôt.  Il  est  impossible  que  le  diocèse  ne  souffre  pas  d'être  si 
»  longtemps  sans  pasteur;  et  à  cause  de  l'affection  que  je  lui  porte,  pour 
»  l'avoir  gouverné  nombre  d'années,  je  supplie  V.  M.  d'ordonner  que  les  dé- 
»  pèches  relatives  à  cette  nomination  soient  expédiées  dans  un  bref  délai.  » 
—  Granvelle  craint  que  les  dépêches  dont  le  marquis  d'Havre  a  été  porteur, 
et  dont  le  président  Hopperus  lui  a  envoyé  copie,  ne  fassent  plus  de  mal  que 
de  bien  (1)  ;  pour  ne  pas  fatiguer  le  Roi,  il  en  écrit  plus  au  long  à  Hopperus. 
Ce  qu'il  appréhende  surtout,  c'est  que  le  contenu  de  ces  dépêches  ne  déses- 
père les  états  de  Hollande  et  de  Zélande,  qui  montraient  de  la  disposition  à 
reprendre  la  négociation  passée.  —  «  Puisque  V.  M.  a  tant  de  fois  écrit 
»  qu'elle  désirait  la  pacification,  laquelle  est  si  convenable  à  son  service,  et 
»  qu'elle  exigeait  seulement  que  la  religion  et  son  autorité  royale  fussent 
»  maintenues  (conditions  auxquelles  les  rebelles  paraissent  plus  disposés  à 
»  se  soumettre  actuellement  que  par  le  passé),  il  semble  qu'elle  devrait  faire 
»  connaître,  d'une  manière  positive,  à  ceux  qui  gouvernent  sa  volonté  à  cet 
»  égard  :  car  de  dire  que  les  rebelles  présentent  leurs  requêtes  et  qu'on  les 
»  envoie  à  V.  M.,  c'est  les  réduire  au  désespoir,  puisqu'ils  penseront  que  la 
»  réponse  ne  viendra  jamais;  et  ainsi  l'occasion  et  conjoncture  se  perdra,  et 
»  ils  s'obstineront  dans  leur  rébellion,  ou  bien,  des  choses  qui  les  rendront 
»  plus  insolents  pourront  arriver,  comme  l'état  présent  des  affaires  publi- 
»  ques  me  le  fait  craindre  (2).  »  —  Sur  ce  qui  concerne  le  nouveau  gouver- 
nement il  a  déjà  écrit  sa  manière  de  voir;  il  n'a  rien  à  y  ajouter.  H  trouve 
très-périlleuse  la  situation  actuelle  des  Pays-Bas,  et  il  en  a  une  peine  extrême. 

(1)  Temo  que  los  dcspachos  que  ha  llevado  mosiur  d'Avret,  de  las  qnales  el  présidente  Hoppero 
me  ha  embiado  la  copia,  haràn  mas  daiio  que  provecho. 

(2)  y  pues  Y.  M.  tanias  vezes  ha  cscripto  que  dcsscava  la  pacificacioit,  que  tanto  conviene  a  l 
scrvicio  de  V.  M.,  y  que  esto  era  con  anadir  que  se  procurasse  con  que  la  religion  y  fauctoridad  de 
V.  .V.  quedassen  en  pié,  {à  qucparesce  que  de  présente  vernau  mejor  que  porlopassado}...,  sepudiera, 
à  correction,  considerar  todo,  para  resolutamcnte  dair  à  los  del  <joiierno  à  que  querria  V.  M.  que 
enfin  se  vinicssc,  porque  de  dezir  que  den  los  rehcldes  sus  suplicas  y  que  se  embien  à  Y.  M.,  es 
desperarlos,  que  pensarùn  no  haya  de  bolver  jamàs  la  respuesta,  y  se  pierde  la  ocasion  y  coyunctura, 
y  se  obsiinarùn,  y  podrù  succéder  cosas  que  los  hagan  mas  insolentes,  como  h  temo  del  estado 
présente... 
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—  c(  Je  répéterai,  dit-il  en  terminant,  ce  que  j'ai  si  souvent  dit  :  que  ceux 

»  qui  persuaderaient  V.  M.  de  continuer  l'emploi  de  la  force  s'abusent;  que 

»  par  ce  moyen  on  ne  parviendra  jamais  à  ramener  la  tranquillité  dans  les 

»  Pays-Bas,  et  que  V.  M.  se  trouverait  d'ailleurs  dans  l'impossibilité  de  le 

»  mettre  en  usage.  Au  contraire,  qu'elle  pacifie  le  pays,  qu'elle  réduise  sous 

»  son  obéissance,  par  voie  de  négociations,  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande, 

»  etV.  M.  obtiendra  plus,  de  ce  qu'elle  peut  prétendre,  en  usant  de  dextérité 

»  et  d'adresse,  qu'avec  toutes  les  forces  qu'elle  emploierait,  pourvu  qu'on 

»  montre  de  l'activité,  et  qu'il  y  ait  bonne  et  prompte  correspondance  entre 

»  les  ministres  de  V.  M.  et  sa  cour.  Je  ressens  infiniment  le  dommage  que 

»  tous  les  royaumes  et  États  de  V.  M.  reçoivent  par  suite  des  affaires  de 

»  Flandre,  où  l'on  a  tant  dépensé  sans  avoir  rien  fait  jusqu'ici,  tout  étant 

»  au  contraire  aujourd'hui  en  un  plus  mauvais  état,  et  cela  parce  qu'on  a  pris 

»  un  chemin  si  erroné.  Je  m'afflige  en  voyant  partout  les  choses  en  une  si- 

»  tualion  si  fragile  que  j'en  tremble  (1).  » 

Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  portefeuille  n»  9473,  fol.  129. 

1 701 .  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  50  août  1576. 
Il  rappelle  sa  lettre  du  17,  de  laquelle  le  commissaire  Juan  de  Olaegui  a  été 
porteur  (2). — Si  le  Roi  ne  prend  pas  des  mesures  énergiques  et  très-promptes, 
il  craint  que  le  feu  qui  couve  sous  la  cendre  ne  fasse  explosion  un  jour  ou 
l'autre  :  car  le  conseil  d'État  ne  prend  que  des  mesures  tendantes  à  dissé- 
miner les  forces  des  Espagnols,  et  à  reléguer  ceux-ci  dans  des  lieux  où  ils 


(i)  Torno  à  dezir  h  que  tantas  vezes  he  dicho,  que  los  que  persuadirân  à  V.  M.  que  se  prosigua 
por  la  fuerza,  se  engahan;  que  por  aquella  via  no  se  acabaran  de  assentar  aquellas  cosas  jamàs,  y 
liene  V.  M., para  proseguirlo,  las  impossibilidades  que  yo  me  se';  y  pacificàndose  y  cobrando  la 
obediencia  de  los  de  Olaiida  y  Zelanda  por  via  de  négociation,  con  dextcridad  y  maàa,  alcançarà 
mas  de  lo  que  puede  V.  M.  pretender  que  con  quantas  fuerças  pudiesse  emplear,  con  que  se  atianda 
a  ello  conlinuatnenle,  y  que  entre  los  minislros  de  V.  M.  y  su  corte  aya  buena  y  prompta  correspon- 
dencia.Siento  infmito  el  daiio  que  todos  los  reynos  y  Esiados  de  V.  M.  reciben  de  lo  de  Flandex,  adônde 
se  ha  consumido  tanto  inutilmente,  sin  hastaquî  haverse  hecho  nada,  àntes  quedando  todo  en  peor 
lérmino,  por  haverce  tomado  camino  tan  errado,  y  me  congoxa  el  ver  en  todas  partes  las  cosas  en 
tan  vidrioso  eslado  que  me  haze  temblar... 

(2)  Celle  qui  est  insérée  p.  312,  sous  la  date  du  15,  et  qui  ne  partit  vraisemblablement 
que  le  17. 
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se  voient  obligés  de  se  quereller  avec  les  gens  du  pays.  —  Ainsi,  depuis  que 
les  sept  compagnies  de  chevau -légers  qui  étaient  en  Flandre,  en  Artois, 
à  Lille  et  dans  le  Hainaut,  se  sont  rassemblées  aux  environs  de  Valen- 
ciennes,  le  conseil  n'a  pas  voulu  donner  l'ordre  qu'on  les  logeât  dans  des 
lieux  sûrs,  mais  toujours  il  a  prétendu  qu'elles  sortissent  du  Hainaut  et 
retournassent  dans  leurs  garnisons,  quoiqu'il  sache  qu'elles  les  ont  quittées 
pour  ne  pas  être  massacrées.  —  Le  conseil  a  de  même  écrit,  il  y  a  six  jours, 
au  baron  de  Fronsberg  que,  des  trois  compagnies  qu'il  a  à  Valenciennes,  il 
en  tirât  deux  et  les  mît  à  Lens  :  il  voulait  par  là  que  la  compagnie  restante 
ne  fût  pas  assez  forte  pour  faire  entrer  la  cavalerie  espagnole  dans  la  ville, 
en  cas  de  besoin.  —  Roda  a  su  aussi  que  le  conseil  a  engagé  le  comte  d'Eber- 
stein  à  faire  venir  à  Anvers  les  quatre  compagnies  qu'il  a  à  Bois-le-Duc,  en 
cherchant  à  le  persuader  qu'un  jour  les  Espagnols,  par  le  moyen  du  château, 
s'empareront  de  la  ville  et  chasseront  ses  gens  qui  en  forment  la  garnison  : 
le  but  du  conseil  en  cela  était  principalement  de  se  rendre  maître  de  Bois- 
le-Duc  et  d'y  mettre  garnison,  au  moyen  des  gens  que  lèvent  les  états  de 
Brabant.  —  II  en  a  mis  une  à  Yilvorde  et  à  Malines,  et,  le  jeudi  passé,  le 
duc  d'Arschot  voulait  que  la  même  chose  se  fît  à  Cantecroix  et  à  Saint-Ber- 
nard :  le  premier  étant  un  château-fort  que  le  cardinal  de  Granvelle  a,  depuis 
peu,  fait  construire  près  d'Anvers  (1),  et  l'autre  le  monaslère  qui  est  situé 
sur  une  des  rives  de  l'Escaut  et  qu'on  aurait  fortitié.  —  De  son  côté,  le 
comte  du  Rœulx  s'est  emparé  du  château  de  Rupelmonde,  où  il  a  mis  20  à  50 
Wallons  :  de  façon  qiie  toutes  les  apparences  sont  qu'ils  veulent  assiéger  le 
château  d'Anvers,  et  jamais  on  n'ôtera  de  la  tête  de  Roda  (ju'ils  trament 
quelque  chose  de  grandement  préjudiciable  au  service  du  Roi. 

Pour  édaircir  ce  soupçon,  il  convient  beaucoup  que  le  Roi  envoie  aux 
Pays-Bas  une  personne,  quelle  qu'elle  soit,  qui  les  remplace  dans  le  gouver- 
nement, en  attendant  l'arrivée  du  seigneur  don  Juan;  el,  si  celui-ci  devait 
tarder  encore,  et  que  le  Roi  ne  prît  point  le  parti  indiqué,  Roda  est  convaincu 
(pi'il  perdrait  les  Pays-Bas  (:2)  :  car  chacjue  jour  l'insolence  du  pays  va  en 


(t)    Vua  la.sii  ftterlc  qui'  nqui  ccrin  ha  hibrndo  cl  larilcunl  (irainchi,  poco  lui. 
(2)  ...  1'  si  cl  sci'ior  (Ion  Junti  huhicrc  de  tnrdnr,  y  V.  M.  tw  hicicse  esta,  iio  imnqo  dndn  shw  que 
y.  M.  pcrdcrd  cstox  Ksiados. 
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augmentant;  chaque  jour  ils  commettent  de  nouveaux  méfaits,  et  ils  en 
viendront  ainsi  à  se  reconnaître  tellement  coupables  que,  par  désespoir  et 
par  crainte  du  châtiment,  ils  se  soulèveront  (1).  Ils  y  seront  forcés  d'ailleurs 
par  la  pauvreté  et  le  besoin  où  ils  seront  réduits  :  en  effet,  il  y  a  six  semaines 
que  le  travail  a  cessé  dans  la  majeure  partie  des  provinces,  quoique  la  manu- 
facture en  constitue  la  principale  richesse.  Pour  acheter  des  armes,  tous  se 
sont  endettés;  les  cultivateurs  ont  vendu  jusqu'à  leurs  vaches  :  de  façon  que 
la  faim  les  conduira  à  se  livrer  au  pillage  et  aux  rébellions  (2),  siM'on  ne 
prend  à  temps  des  mesures  pour  qu'ils  déposent  les  armes,  s'apaisent  et  re- 
tournent à  l'exercice  de  leurs  métiers.  Or,  jamais  cela  ne  se  fera  par  ceux  du 
conseil  :  il  faut  en  charger  quelqu'un  qui  vienne  avec  l'autorité  d'un  gouver- 
neur; il  importe  surtout  que  le  seigneur  don  Juan  ne  tarde  pas  à  arriver,  et 
que  ceux  du  conseil  sachent  que  le  Roi  les  désapprouve  d'avoir  déclaré  les 
Espagnols  rebelles,  d'avoir  laissé  les  peuples  se  soulever  et  s'armer,  d'avoir 
permis  qu'on  levât  des  gens  de  guerre,  et  toutes  les  autres  choses  qui  se 
sont  faites. 

«  Ceux  du  conseil  d'État  qui  sont  à  Bruxelles,  poursuit  Roda,  pressés 
par  moi  et  par  quelques  autres  ministres  de  V.  M.  qui  sont  ici,  de  se  trans- 
porter dans  une  autre  ville  où  l'on  pût  avec  sécurité  aller  conférer  avec  eux, 
ou  de  mettre  dans  Bruxelles  une  garnison  convenable,  et  de  faire  cesser  les 
levées  de  troupes,  envoyèrent  ici  (ô)  le  comte  de  Mansfelt,  le  marquis  d'Ha- 
vre, le  président  du  conseil  privé  et  le  trésorier  général  Schetz,  alin  de  se 
procurer  de  l'argent,  mais  principalement,  selon  leur  dire,  pour  nous  voir  et 
nous  requérir  d'obéir  au  conseil  en  tout,  comme  V.  M.  l'avait  ordonné.  Ces 
envoyés,  nous  invitant  à  oublier  les  choses  passées,  nous  assurèrent,  de  la 
part  du  conseil,  et  nous  offrirent  de  faire  en  sorte  que  les  états  nous  don- 


(1)  ...  Porqne  coda  dia  va  cresciendo  lu  insolencia  de l  pais,  ij  se  van  haciendo  mas  culpadoa,  y 
ahadiendo  nuevas  culpas,  se  vernân  à  ver  tan  cargados  que  de  desesperados  y  temerosos  del  castigo, 
se  han  de  lehantnr. 

(2)  y  la  pura  pobreza  y  necesidad  con  que  se  hallaràn  los  ha  de  forzar  à  ello,  poniue  ha  mes  y 
medio  que  no  trabajan  en  la  mayor  parte  del  pais,  siendo  In  mayor  riqueza  dél  la  manufactura  ;  y 
todos  se  han  empchado  y  comprado  armas,  hasta  vender  los  labradores  las  vacas  para  ello,  de  suerle 
que  no  teniendo  que  corner,  se  han  de  dar  todos  a  la  piller  in  y  rcveliones... 

(5)  Le24aoin. 
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liassent  les  mêmes  assurances,  qu'aucune  des  levées  de  troupes  qui  se  fai- 
saient n'était  dirigée  contre  le  service  de  \.  M.  ni  contre  les  gens  de  guerre 
qu'elle  a  ici,  espagnols  et  allemands,  mais  qu'elles  avaient  uniquement  pour 
but  la  défense  du  pays  et  la  garde  de  leurs  villes  contre  les  soldats  mutinés, 
que  nous  en  pouvions  être  certains;  qu'ils  s'occupaient  d'ailleurs  de  faire 
cesser  ces  levées,  et  qu'ils  désiraient  que  de  ce  côté  on  leur  donnât  la  même 
sûreté.  Je  pris  la  charge  de  leur  répondre  au  nom  des  ministres  de  guerre  de 
V.  M.  qui  sont  ici  et  des  colonels  allemands,  afin  de  prévenir  toute  aigreur, 
et  leur  dis  que  ces  ministres  n'avaient  jamais  fait  ni  dit  rien  qui  ne  tendit 
au  service  de  V.  M.  et  à  ce  que  le  conseil  d'État  conservât  l'autorité  qui  lui 
est  due,  conformément  aux  ordres  de  V.  M.;  que,  s'ils  ont  écrit  quelques 
lettres  (car  ils  n'ont  fait  nulle  autre  chose),  c'a  été  parce  qu'ils  avaient  appris 
que  le  conseil  n'était  pas  libre,  comme,  en  effet,  il  ne  l'avait  pas  été  et  ne 
I  était  pas  encore,  mais  qu'ils  avaient  cessé  d'en  écrire,  voyant  que  le  conseil 
le  voulait  ainsi  :  de  façon  qu'ils  lui  rendaient  obéissance,  ainsi  que  cela  était 
juste  et  qu'ils  l'avaient  toujours  fait;  qu'ils  les  assuraient  de  même  qu'il  ne 
s  était  traité  et  ne  se  traitait  de  rien  qui  fût  en  opposition  à  cela,  quoique, 
en  considérant  ce  qui  se  passait  et  les  levées  qui  avaient  lieu,  ils  ne  pussent 
se  dispenser  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  pour  qu'il  ne  leur  arrivât  pas 
quelque  malheur;  que  tout  ce  qu'ils  disaient  était  de  la  plus  exacte  vérité; 
(ju'en  conséquence,  ils  les  suppliaient  de  faire  cesser  lesdites  levées  :  car, 
tant  qu'elles  ne  seraient  pas  révoquées,  les  gens  de  guerre  ne  seraient  pas 
tranquilles;  en  outre,  pour  qu'on  pût  rendre  au  conseil  la  due  obéissance, 
qu'il  sortit  de  Bruxelles,  qui,  selon  ce  qu'on  apprenait,  était  pire  qu'aupara- 
vant (1),  et  vint  à  Anvers,  où  il  y  avait  une  garnison  à  lui,  ou  bien  allât  à 
Malines,  en  y  mettant  des  Allemands  :  de  la  sorte,  tous  les  membres  du 
conseil  pourraient  se  réunir,  et  les  ministres,  officiers  et  autres  aller  librement 
rt  sùreujcnl  négocier  avec  eux,  tandis  qu'aujourd'hui  il  était  difficile  au 
conseil  de  pourvoir  aux  choses  nécessaires,  principalement  à  celles  de  la 
guerre,  en  l'absence  de  moi,  (pu  suis  du  conseil  d'Etat,  et  des  trois  membres 
du  conseil  de  guerre  nommés  par  V.  M.  Ils  répliquèrent,  en  ce  qui  concer- 
nait les  levées  de  troupes,  qu'ils  feraient  en  sorte  qu'elles  cessassent  :  quant 

(I)  ...  Que,  >iC(fun  se  ciiUndia,  e»tal<n  pcor  que  âutea. 
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à  la  sortie  du  conseil,  ils  dirent  que  nos  observations  étaient  justes,  et  qu'ils 
tâcheraient,  avecleurs  collègues,  d'y  faire  droit. 

»  A  cette  entrevue  ne  se  trouvèrent  pas  Pollviller,  qui  était  absent,  Frons- 
berg,  Sancho  d'Avila  et  Valdès,  qui  étaient  indisposés.  L'après-midi,  Sancho 
d'Avila  et  Valdès  écrivirent  au  comte  de  Mansfelt  et  au  marquis  d'Havre 
qu'ayant  su,  par  don  Alonso  de  Yargas,  ce  qui  s'était  passé  le  matin,  ils 
approuvaient  la  réponse  que  j'avais  faite  au  nom  de  tous. 

»  Cette  même  après-midi,  nous  eûmes  une  nouvelle  conférence,  pour 
décider  où  l'on  mettrait  la  cavalerie  légère,  afin  qu'elle  fût  en  sûreté  et  ne 
causât  point  de  dommage  au  pays  :  après  quelques  propos,  ils  dirent  qu'ils 
en  traiteraient  avec  le  conseil.  Depuis  est  venu  un  ordre  de  logement  fait 
par  eux,  et  d'après  lequel  ils  envoient  quatre  compagnies  au  pays  d'Outre- 
Meuse,  deux  en  Frise,  deux  en  Flandre,  deux  en  Hainaut,  deux  en  Artois, 
une  à  Armentières,  et  une  aux  faubourgs  de  Bois-le-Duc,  l'éparpillant  ainsi 
et  la  mettant  à  la  discrétion  des  gouverneurs,  entre  lesquels  il  y  en  a  deux, 
les  comtes  du  Roeulx  et  de  Lalaing  qui,  à  ce  qu'on  a  appris,  ne  désirent  antre 
chose  que  de  la  faire  tailler  en  pièces  (1).  Nous  avons  fait  des  représenta- 
tions là-dessus.  Je  ne  sais  ce  qui  en  résultera. 

»  Le  duc  d'Arschot  m'écrivit  une  lettre  que  me  délivra  son  frère,  et  dont 
V.  M.  trouvera  une  copie  ci-jointe,  ainsi  que  de  la  réponse  que  j'y  fis.  Je 
crois  qu'il  s'attendait  à  en  recevoir  une  autre  de  ma  part,  et  que  j'approu- 
verais ce  qu'il  appelle  les  services  rendus  par  lui  :  ce  que  je  n'ai  pas  fait, 
mais  j'ai  tâché  de  l'exciter  à  en  rendre  (2).  Son  frère,  M.  d'Havre,  me   dit 


(1) ...  Queàlo  que  se  ha  entendido,clde  Reux  y  elde  Lalaing  no  desean  otra  cosa  que  hacella  degollar. 

(2)  Nous  n'avons  pas  la  leUre  du  duc  d'Arschot,  mais  nous  avons  la  réponse  de  Roda,  qui 
porte  la  date  du  26  août.  Voici  comme  il  s'y  exprime  : 

«  Très-illusire  scij'ncur,  le  seigneur  marquis  d'Havre  m'a  remis  la  lettre  de  V.  S.  111.,  qui 
m'a  fait  un  grand  plaisir, parce  qu'elle  m'a  fait  voir  et  connaître  le  grand  et  bon  zèle  queV.S. 
a  pour  l'accommodement  des  choses  présentes,  dans  lequel  consiste  le  vrai  service  de  S.  M. 
De  (juclqu'un  qui  est  ce  quesl  V.  S.  111.  et  de  la  grandeur  de  sa  maison,  on  ne  peut  attendre 
autre  chose,  sinon  que,  comme  fidèle  vassal  et  bon  serviteur  de  S.  M.,  V.  S.  prendra  ces  affai- 
res tant  à  cœur  que,  au  moyen  de  son  autorité  et  de  sa  prudence,  elle  y  mettra  l'ordre  qui 
convient,  tant  pour  le  service  de  Dieu,  notre  seigneur,  que  pour  celui  de  S.  M.  Je  liens  ainsi 
pour  certain  et  suis  très-assuré  que  tout  s'achèvera  par  les  mains  de  V.  S.,  et  très-bien  : 
de  façon  que  non-seulement  S.  M.,  mais  encore  tout  le  monde,  connaisse  le  grand  amour  et 
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que  le  duc  désirait  être  mon  ami,  et  que  les  choses  passées  fussent  mises  de 
côté.  Je  lui  dis,  à  mon  tour,  que  je  l'avais  toujours  désiré,  et  que,  de  ma 
part,  je  ne  lui  avais  manqué  en  rien,  mais  que  le  duc,  sans  aucun  motif, 
s'était  plaint  si  souvent  de  moi  et  avait  débité  tant  de  choses  que  j'avais 
dû  prendre  le  parti  de  n'avoir  plus  de  rapports  avec  lui;  que  je  savais  bien, 
du  reste,  que  Champagney  avait  été  cause  de  tout,  et  que  c'était  lui  qui  avait 
perdu  le  duc.  Il  me  donna  à  entendre  que  je  disais  la  vérité,  ajoutant  que, 

s'il  me  contait  les  choses  de  Champagney,  j'en  serais  étonné,  et  qu'il  me  les 

* 

zèle  avec  lequel  vous  la  servez,  ainsi  que  la  sollicitude  active  avec  laquelle  vous  avez  trailt* 
des  aflaires  si  biûlautes,  et  la  dextérité  que  vous  avez  employée  à  les  apaiser,  ainsi  qu'à  les 
remettre  en  leur  ancien  état  de  tranquillité  et  de  calme.  Je  supplie  V.  S.  de  poursuivre  ce 
qu'elle  a  commencé,  et  de  n'en  retirer  pas  sa  main  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  achevé  aussi  bien 
que  nous  le  désirons  tous.  Je  vaux  peu  et  je  puis  encore  moins.  Cependant  que  V.  S.  III. 
s'assure  que  je  me  suis  employé  et  m'emploierai  très-sérieusement  à  amener  ladite  pacifica- 
tion; pour  cela  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir,  de  même  que  je  le  ferai  dans  les 
choses  où  je  pourrai  particulièrement  servir  V.  S.  III.,  comme  j'entends  que  la  raison  lèvent  et 
qu'on  le  doit  à  la  personne  de  V.  S.  Si  V.  S.  avait  voulu  mettre  à  l'épreuve  ma  volonté,  elle 
aurait  sans  faute  reconnu  qu'elle  était  meilleure  et  plus  saine  que  quelques  ennemis  du  liieu 
el  repos  public  ne  la  lui  auront  représentée;  et  toutes  les  fois  que  V.  S.  voudra  m'cnaployer 
à  son  service,  en  mettant  de  côté  et  en  oubli  les  choses  passées,  elle  trouvera  en  moi  un  ser- 
viteur véritable  »  [Illuslrissimo  sefior,  el  seftor  marques  de  Ahré  me  lUô  la  caria  de  V.  S.  ///., 
con  la  cual  holgué  muclio,  por  ver  y  eiileiider  por  ella  el  grande  y  huen  celo  que  V.  S.  muestra  lener 
en  la  pacificacion  de  las  cosas  présentes,  en  la  cual  consiste  cl  verdadero  servicio  de  S.  M.;  y  de 
quien  V.  S.  III.  es  y  de  lu  grandeza  de  su  linage  y  casa,  no  se  puede  esperar  otra  cosa  sino  que, 
como  fiel  vasallo  y  huen  serhidor  de  S.  M.,  V.  S.  lomarà  estos  négociai  tan  de  veras  que,  mediante 
su  anloridad  y  prudencin,  darà  V.  S.  ///.  la  ôrden  que  convienc,  tanlo  para  el  servicio  de  Dios 
nuestro  seiior,  como  para  el  de  S.  M.  Y  asi  lengo  por  cierto  y  estoy  muy  ascjnrado  que  por  manos 
de  V.  S.  se  ha  de  acahar  todo  y  muy  bien  :  de  suerte  que  no  solo  S.  M.  mas  todo  el  mundo  entienda 
el  mnclio  amor  y  celo  con  que  V.  S.  le  sirhe,  y  asimismo  el  mucho  cuidado  con  que  ha  tratado  ne  - 
gocios  tan  incendidos,  y  la  desleridad  que  ha  usado  en  apaciguarlos  y  hnherlos  puesto  en  su  anligua 
quielud  y  reposa.  Suplico  à  Y.  S.  prosiga  la  comenzado  y  no  lo  deje  de  su  mano  hnsta  darlo  tan  huen 
fin  como  todos  deseamos.  Yo  valgo  poco  y  puedo  menos;  empero  de  mi  parle  se  asegure  Y.  S.  III. 
que  me  he  empleado  y  emplearé  muy  de  veras  en  procurnr  la  dicha  pacificacion,  y  para  ello  haré  todo 
lo  que  «  mi  me  fuere  posible,  sin  fallar  un  punto  ;  y  no  solo  en  esio,  mas  en  lo  que  en  parlicular  pu- 
diere  serhir  â  Y.  S.  III.,  lo  haré,  como  cnliendo  que  es  razon  y  à  su  persuna  de  Y.  S.  se  debe.  Y  si 
Y.  S.  hubiera  querido  esperimcnlar  esta  mi  voluntad,  sin  fait»  la  hubiera  conoscido  mas  buena  y  sana 
y  mejor  de  lo  que  algunos  enemigos  del  bien  y  reposa  pûblico  se  la  habnin  figurado  ;  y  siempre  que 
Y.  S.  fuere  servido  quererme  emplear  en  su  servicio,  muy  pospuestas  y  olvidadas  cosas  pasadas,  hal' 
larù  en  mi  un  servidor  verdadero) 
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conterait  un  autre  jour  (1).  Enfin  il  me  dit  que  le  duc  désirait  être  pre- 
mier chef  des  finances;  queV.  M.  l'avait  nommé  à  cette  charge,  mais  que 
le  grand  commandeur  avait  écrit  qu'il  ne  l'acceptait  pas;  qu'il  me  priait  de 
solliciter V.  M.  de  la  lui  donner,  qu'avec  cela  il  serait  content;  que,  s'il  ne 
l'était  pas  jusqu'à  cette  heure,  c'était  parce  que  V.  M.  ne  lui  avait  accordé 
aucune  grâce,  comme  elle  l'avait  fait  à  d'autres,  et  que,  de  sa  part,  il  n'avait 
reçu  aucune  marque  de  ce  qu'elle  se  tenait  pour  satisfaite  de  ses  services.  Je 
répondis  au  marquis  que  je  n'avais  pas  qualité  pour  faire  à  V.  M.  de  telles 
demandes,  mais  que  je  les  appuierais  autant  qu'il  serait  en  mon  pouvoir. 

»  Ledit  d'Havre  me  demanda  encore,  attendu  que,  depuis  son  retour 
d'Espagne,  on  l'avait  fait  entrer  au  conseil  d'État,  et  que  Y.  M.,  dans  les 
conversations  qu'il  avait  eues  avec  elle,  lui  avait  presque  promis  de  1'^ 
nommer,  que  je  l'aidasse  à  obtenir  d'elle  cette  faveur.  Je  lui  donnai  la  mêmt 
réponse  que  sur  la  prétention  de  son  frère.  Ce  que  je  puis  dire  et  faire 
connaître  à  V.  M.,  à  l'égard  de  ces  deux  demandes,  c'est  qu'il  ne  convient 
d'accueillir  ni  l'une  ni  l'autre  :  car  le  duc  et  le  marquis  n'ont  ni  la  tête  ni  le 
jugement  qu'exigent  de  telles  charges  {^),  et  l'une  des  choses  qui  nuisent  le 
plus  aux  affaires  de  V.  M.  est  de  mettre,  par  des  considérations  particu- 
lières, des  personnes  de  cette  qualité  dans  les  conseils,  où  elles  gâtent  tout. 
Si  même  il  était  possible  de  licencier  tout  le  conseil  d'État,  je  tiendrais  pour 
chose  sage  que  cela  se  fit,  et  que  la  faculté  fût  donnée  au  gouverneur  d'ap- 
peler en  conseil  ceux  qu'il  jugerait  convenable  :  mais  cela  pour  le  présent  est 
impraticable.  Pour  l'avenir,  V.  M.  doit  avoir  soin  de  nommer  le  moins 
possible  de  conseillers  d'État  (5);  et  quand  elle  en  nommera,  il  convient  qu'ils 
ne  soient  pas  gouverneurs  de  provinces ,  parce  qu'avec  l'autorité  dudit 
conseil,  et  en  se  faisant  protecteurs  de  celles-ci,  ils  les  écorchent,  s'entretien- 
nent et  même  s'enrichissent  avec  ce  qu'elles  leur  donnent  en  présent  ;  de  plus, 


(1)  Diô  à  enlendei'  que  ijo  decia  verdad,  y  me  dijo  qtte  si  él  me  contitse  las  cosas  del  Clutmpaffiii, 
me  espantaria,  y  que  oîro  din  me  las  contaria. 

(2)  ...  Porque  no  tienen  seso  ni  juieio  cnal  se  requière  para  semejanles  ojicios. 

(5)  A  la  marge  de  ce  passage,  Philippe  II  a  écrit  de  sa  main  :  En  esio  creo  que  tiene  mucha 
razon,  y  que  séria  muy  conveniente,  y  aun  que  no  fuesen  los  gobiernos  perpétuas,  digo  par  vida 
(Je  crois  qu'en  cela  il  a  grandemenl  raison,  et  que  cela  serait  irès-couvenablc,  et  même  que 
les  gouvernements  ne  lussent  plus  perpétuels,  je  veux  dire  à  vie). 

IV.  43 
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ils  dirigent  toujours  leurs  vues  vers  d'autres  objets  qui  certes  n'ont  pas 
pour  but  le  service  de  V.  M.,  parce  qu'en  effet  ils  sont  rois  dans  lesdites 
provinces  (1). 

»  Je  dis  ceci  à  l'occasion  des  demandes  du  duc  et  de  son  frère.  Quant 
au  duc,  si  V.  M.  ne  fait  pas  faire  en  sa  personne  un  cbâtiment  exemplaire 
et  dont  il  lui  cuise  (2),  il  aura  bien  ouvert  la  porte  à  tous  les  autres  pour 
qu'ils  prennent  le  même  chemin  :  car  j'assure,  sans  exagération,  V.  M.  qu'il 
a  dit  en  conseil  des  paroles  et  des  insolences  dont  une  seule  aurait  mérité 
qu'on  lui  coupât  la  tête  (5),  et  j'ai  su  du  comte  de  Mansfelt  que,  depuis  mon 
départ,  il  en  a  dit  de  pires  encore.  Si  V.  M.  pense  que  sa  folie  peut  lui  servir 
d'excuse,  qu'elle  le  fasse  châtier  comme  fou  (4),  pour  prévenir  de  plus 
graves  inconvénients  ;  qu'elle  fasse  en  sorte  aussi  qu'on  retire  de  ses  mains 
le  prince  de  Cliimay,  son  fils,  qui  est  déjà  grand,  et  qui,  à  l'école  de  son  père, 
ne  pourra  apprendre  que  de  semblables  libertés  et  d'autres  plus  grandes  : 
car,  à  la  table  du  duc,  on  ne  parle  que  de  cela  tous  les  jours  de  l'année  (5). 

»  Le  marquis  d'Havre  sait  très-peu  de  chose,  et  il  est  très-vain  (6);  on  ne 
peut  lui  confier  aucune  affaire  d'importance,  et  selon  la  coutume  de  la  maison 
de  Croy,  chaque  jour  il  ira  en  bavardant  davantage  (7),  et  il  achèvera  de  perdre 
la  tête.  Que  V.  M.  ne  l'agrandisse  qu'avec  circonspection  (8).  Il  a  prétendu 
ici  que  Y.  M.  lui  fit  montrer  les  lettres  où  le  grand  commandeur  disait  du  mal 
de  plusieurs  personnes  de  ce  pays,  et  principalement  de  son  frère.  Sur  toutes 
les  choses  qu'il  lui  plaît,  il  se  prévaut  d'instructions  verbales  de  V.  M.  Il  va 

(1)  ...  Porque ,  con  la  anloridad  del  dicho  coiisejo  y  haciéndose  protectoics  de  clins  {las  provin- 
cias),  las  desucllan  y  se  sustentan  y  entretienen  y  aun  se  hacen  ricos  con  lo  que  las  proi'incias  les 
daii  y  presottati,  y  trns  csto  siempre  miraii  à  otras  cosas  que  eierto  no  vau  euderezadas  al  servicio 
de  V,  M.,  porque  en  efeclo  sou  reyes  eu  las  diilias  proviucias. 

(2)  Si  V.  M.  no  manda  liacer  en  él  un  casligo  exemplar  que  le  escueza. 

(ô)  Dijo  sin  encarcsciwieuto  «  V.  M.  que  ha  dicho  palidnas  y  dcsi'cryiicnias  eu  cl  cousejo  que 
par  cada  nua  merecin  le  coriaicn  la  cahcza... 

(i)   .Si  V.  M.  es  serhido  que  le  vahja  y  le  relevé  cl  ser  loco,  mande  V.  M.  castiyarle  como  ù  lai. 

(îi)  Procure  V.  M.  que  se  le  saque  de  entre  las  manos  cl  principe  de  Siniay,  su  hijo,  que  es  ya 
grandecillo,  y  estando  en  la  cscuela  de  su  padrc,  no  podrâ  aprender  sino  semcjanics  liherlades  y  olras 
inuy  mayores,  porque  en  la  mesa  del  duque  se  Iratan  todos  los  dias  dcl  mundo. 

(0)   F.l  de  Ilahrey  sahe  muy  poquilo  y  es  muy  vano. 

(7)  Cada  dia  se  ira  en  loqueciendo  mas. 

(8)  V.  M.  raya  con  recato  en  su  acrcsccntamiento. 
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publiant  que  V.  M.  l'a  cliargé  d'aller  traiter  et  faire  la  paix  avec  ceux  de  Hol- 
lande, et  autres  niaiseries  de  ce  genre  (l).  Ledit  ninrquis,  et  son  frère  plus 
encore,  sont  très-inconsidérés  dans  leur  langage  (2).  J'entre  dans  tous  ces  dé- 
tails, parce  qu'ils  me  paraissent  nécessaires  pour  que  V.  M.  sache  mieux  la 
conduite  qu'elle  doit  tenir  relativement  à  ces  deux  frères. 

»  Le  conseil  d'État  doit  avoir  écrit  à  Y.  M.  des  choses  bien  éloignées  de  la 
vérité,  et  qui  peut-être  mettront  V.  M.  en  quelque  confusion,  voyant  les  con- 
tradictions qu'il  y  a  entre  les  informations  qu'on  lui  donne.  Ce  que  je  lui 
mande  est  ce  que  je  sais;  et  le  plus  souvent  ce  que  je  vois  et  ai  touché  de  la 
main.  C'est  à  Y.  M.  de  juger  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable,  et  d'y  ajouter 
foi,  en  considérant  que  dans  ces  affaires  je  ne  puis  avoir  d'autre  mobile  que 
le  service  de  V.  M. 

»  Je  sais  que  ceux  dudit  conseil  ont  fait  à  Y.  M.  de  grandes  plaintes  contre 
Sancbo  d'Âvila.  Sancho  d'Âvila  n'a  excédé  en  rien  ce  que  tous  les  ministres  de 
Y.  M.  qui  se  trouvaient  ici,  jugèrent  convenable  pour  son  service;  il  n'a  fait 
que  suivre  les  ordres  que  nous  lui  avions  transmis,  et  certes  il  s'est  conduit 
en  tout  avec  tant  de  sagesse  qu'il  mérite  que  Y.  M.  lui  fasse  de  grandes  fa- 
veurs. Je  crois  qu'il  aura  envoyé  à  Y.  M.  les  lettres  qu'il  écrivit  au  conseil, 
aux  princes  voisins,  à  quelques  gouverneurs  et  à  d'autres  personnes.  La 
malice  et  l'aveuglement  de  ces  gens  en  sont  venus  à  un  tel  point  que,  pour 
parvenir  à  leurs  fins,  inculper  Sancho  d'Avila,  et  ne  pas  se  transporter  dans 
un  lieu  où  nous  aurions  pu  nous  réunir  tous,  ils  n'ont  jamais  voulu  avouer 
qu'ils  étaient  pris  ou  détenus  par  les  bourgeois  de  Bruxelles,  ni  que  don 
Alonso  de  Yargas,  le  mestre  de  camp  Julian  (Romero)  et  moi  nous  l'étions, 
sachant  bien  pourtant  qu'aujourd'hui  encore  ils  n'ont  le  pouvoir  de  faire 
justice  ni  de  prendre  aucune  des  mesures  nécessaires  en  ladite  ville ,  car 
elle  est  tout  aussi  révoltée  qu'auparavant.  Quant  à  don  Alonso,  au  mestre  de 
camp  et  à  moi,  le  conseil  ne  nous  tenait  pas  moins  prisonniers  que  ceux 
de  la  ville,  et  cela  est  très-manifeste,  puisque,  nous  ayant  ordonné,  à  M.  de 
Rassenghien  et  à  moi,  d'aller  parler  aux  colonels  allemands,  à  Sancho  d'Avila 
et  aux  autres  chefs  de  la  gendarmerie  espagnole,  le  conseil  me  fit  donner  ma 


(1)  y  otras  sxmpUciâades  à  este  totio. 

(2)  El  (Ucho  marqne's,  y  iu  hermano  niuchn  mas,  se  (hslitan  (fraude  m  en  le  en  el  hahhr. 
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parole  de  revenir,  comme  je  la  donnai.  V.  M.  verra  clairement  par  là  qu'il  se 
réjouissait  de  notre  détention.  Je  dis  ceci,  parce  qu'ils  s'oftensent  extrême- 
ment de  ce  que,  dans  lesdites  lettres,  on  avançait  que  le  conseil  était  pri- 
sonnier, et  qu'ils  y  voient  une  grave  atteinte  à  leur  honneur,  alors  qu'ils  ne 
le  trouvent  pas  blessé  de  ce  que,  en  leur  présence,  ceux  de  Bruxelles  ont 
commis  les  insolences  que  tout  le  monde  sait.  Rien  de  plus  n'a  été  fait  par 
Sancho  d'Âvila  et  les  autres,  et,  comme  je  l'ai  dit,  tout  l'a  été  de  l'avis  des 
ministres  et  chefs  de  troupes  que  V.  M.  a  ici  :  de  manière  que  Sancho  d'A- 
vila ne  peut  être  inculpé  en  aucune  chose  que  nous  ne  le  soyons  tous. 

»  Après  mon  arrivée  ici,  nous  nous  sommes  réunis,  Alessandro  de  Gonzaga, 
Sancho  d'Avila,  le  mestre  de  camp  Valdès,  le  colonel  Verdugo,  le  commis- 
saire général  de  la  cavalerie  Antonio  de  Olivera,  le  provéditeur  Juan  de 
Issunca  et  moi.  Depuis,  sont  venus  don  Alonso  de  Vargas  et  le  mestre  de 
camp  Julian  Romero,  et  c'est  de  l'avis  de  tous,  ou  au  moins  de  la  majeure 
partie,  qu'il  a  été  procédé.  Certes,  tous  servent  V.  M.  avec  beaucoup  de  zèle 
et  d'amour.  Ils  attendent  de  connaître  la  volonté  de  Y.  M.  en  tout,  et  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  levées  faites  par  les  états,  pour  s'y  con- 
former... « 

Roda  parle  ensuite  de  l'arrivée  opportune  des  lettres  de  change  de 
:200,000  écus  (1);  de  la  dissidence  qu'il  y  a  entre  le  conseil  d'État  et  lui  sur 
l'emploi  de  cet  argent  ;  d'un  secours  de  40,000  écus  que  le  marquis  d'Aya- 
monte,  gouverneur  de  Milan,  a  envoyé  très  à  propos.  Il  dit  que,  par  les  lettres 
de  ce  dernier  et  par  d'autres  de  Juan  de  Soto,  on  a  su  le  départ  de  don  Juan 
d'Autriche  pour  l'Espagne;  que  les  uns  en  ont  été  très-pe'nés,  craignant  que 
son  arrivée  aux  Pays-Bas  n'en  soit  beaucoup  retardée;  que  les  autres,  au  con- 
traire, s'en  réjouissent,  supposant  que,  par  son  entrevue  avec  le  Roi,  don  Juan 
aplanira  plus  de  difiicultés  qu'il  ne  pourrait  le  faire  par  correspondance.  Il 
termine  ainsi  :  «  L'armée  navale  des  ennemis  est  dans  la  rivière  d'Anvers,  a 

(I)  Dans  iiiio  lettre  (jue  lo  coiiscil  tlKlat  écrivait,  le  "2:>  août,  an  coinlo  «li-  Mansloll.  an 
prcsiclent  Sasbout  et  a  (iiMoninio  lio  Uoda,  tons  trois  en  ce  niunuMil  à  Anvers,  nous  lisons  : 
«  Hier,  vers  le  soir,  arriva  roiu  rier  dEspaigno,  qni  apporta  lettres  de  S.  M.  coutenanl  adver- 
»  tente  de  la  provision  de  ii^  mil  escnz  qn'elle  envoyé  |)ar  de«;:i  par  iliange  snr  les  Fni;gers 
,  en  Anvers,  ensemble  Tordre  (|iic  S.  M.  entend  estro  obser\c  en  la  dispensation  desdicis 
).    deniers...  n  (Aicliives  <Iii  royaume.) 
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»  une  (Icmi-lieiie  de  cette  ville.  Elle  communique  avec  ceux  de  Flandre  aussi 

»  librement  que  si  c'était  avec  ceux  de  Hollande.  Je  ne  sais  à  quoi  pense  le 

»  conseil  d'État,  en  ne  pourvoyant  pas  à  une  chose  si  préjudiciable  et  si 

»  dangereuse.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  les  ennemis  ont  des  desseins  sur 

»  celte  ville:  tout  se   peut  craindre,   d'après  le   peu  de  zèle  que  le  gou- 

»  verneur  Champagney  montre  pour  le  service  de  V.  iM.  J'avais  voulu  établir 

»  ma  résidence  à  la  citadelle  ;  j'y  ai  renoncé,  parce  que  les  marchands  de  la 

»  Bourse  s'en  scandalisaient  :  mais  je  vis  toujours  avec  l'appréhension  que 

»  ce  Champagney  ne  nous  fasse  quelque  trahison  (1).  » 

Liasse  o(j7. 

1702.  Lcllrc  (le  don  Juan  de  Çûùiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  51  août 
1576.  Les  serviteurs  du  prince  d'Orange  {los  criados  del  de  Oranges)  se  suc- 
cèdent en  cette  cour,  avec  des  lettres  de  leur  maître  pour  le  roi  et  la  reine 
mère,  ainsi  que  pour  le  duc  d'Alençon  et  le  prince  de  Béarn,  dont  l'objet  est 
d'obtenir  les  gens  de  pied  arquebusiers  qu'il  a  demandés.  On  continue  de  les 
amuser  de  belles  paroles.  En  dernier  lieu,  est  arrivé  ici  avant-hier  M.  de 
Lumbres  (2),  en  une  litière,  parce  que  la  goutte  l'a  mis  dans  un  tel  état  qu'il 
ne  peut  se  servir  de  ses  pieds  ni  de  ses  mains  :  plût  à  Dieu  qu'il  en  fût  de 
même  de  sa  langu;^ ,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  est  très-déliée!  On  assure  aussi 
qu'il  est  fort  habile,  quoique  cela  se  puisse  ditTicilement  croire,  puisqu'il  est 
obstiné  dans  la  religion  de  son  maître  (5).  Il  a  avoué  à  quelqu'un  qui  lui  est 
grand  ami,  que  ledit  d'Orange  est  perdu;  qu'il  sera  forcé  d'abandonner  la 
Hollande,  faute  de  moyens  de  la  défendre,  et  de  se  retirer  en  Zélande.  II  a 
ajouté  que  le  duc  de  Saxe  est  son  ennemi  déclaré,  et  qu'il  lui  fera  tout  le  mal 

(1)  Voy.  le  icxîc  de  ceUc  leltiC  (Unis  la  (Correspondance,  u"  CCCCXXXl. 

(2)  Ghislain  de  Fionnes.  Le  prince  d'Oraiii-c  l'avail  plusieurs  fois  déjà  envoyé  à  la  conr  de 
France.  Il  élail  encore  à  Paris  aux  mois  d'avril  et  d'oclobre  Jo77,  comme  le  font  voir  deux 
leures  insérées  dans  les  Archives  de  M.  Gi-.otN  Van  l*KiNsri:nrj{,  t.  VI,  pp.  oj  et  187. 

(5)  Phtfinicra  à  Uios  que  assimismo  lo  cstncicra  (manco)  de  hi  lengun,  parque  me  dizen  que  In 
lieue  mufi  [ma,  ij  que  es  uniij  âhil,  aunqne  cslo  ultimo  no  se  puede  créer,  pues  e^là  eudiirrcscido  en 
l'i  reliijion  que  iiene  su  auto!... 

Le  maréchal  de  Schomberg,  écrivant  à  Henri  lll,  de  Paris,  le  8  avril  1577,  disait  aussi  du 
sieur  de  Lnmbres  qu'il  était  «bien  fort  babil  homme.-  (Archives,  etc.,  de  M.  Gu'if.n  Van  Pr.iNs- 
TF.IIF.R,  t.  VI,  p. ,')!).  ) 


542  PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

qu'il  pourra.  Du  reste,  le  sieur  de  Lumbres,  selon  ce  qu'il  a  dit  à  la  même  per- 
sonne, tient  pour  certain  que  le  roi  de  France  ne  lui  donnera  pas  les  gens 
qu'il  vient  solliciter;  et  s'il  a  été  charmé  d'accepter  celte  mission,  c'est  afin 
que  ce  roi  lui  fasse  payer  ce  qu'il  lui  doit  des  2,000  livres  qu'il  lui  donne  de 
pension  chaque  année. 

Arcllivos  de  l'Empire,  à  Paris  :  collcclion  de  Simancas,  B  40'-*. 

1703.  Lettre  du  conseil  (CElat  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  51  août 
loTG.  {Franc.)  Le  sieur  de  Trélon  (1),  que  feu  le  grand  commandeur  a  com- 
mis, par  provision,  à  l'état  de  maître  de  l'artillerie  des  Pays-Bas,  a  sollicité  le 
conseil  de  demander  au  Pioi  que  S.  M.  le  pourvoie  absolument  dudit  état,  et 
lui  accorde  quelque  traitement  ordinaire  pour  sa  résidence  en  cour.  Le  con- 
seil dit  que  le  sieur  de  Trélon  s'est  fort  bien  acquitté  de  sa  charge,  au  témoi- 
gnage même  du  baron  de  Hierges,  avec  lequel  il  a  fait,  en  157o,  «  les  exécu- 
»  tions  que  le  Roi  a  entendu  »  (:2);  aussi  est-il  d'avis  que  ledit  «  état  sera  fort 
»  bien  collocqué  en  luy.  »  Il  trouve  également  que,  pour  sa  résidence  à 
Bruxelles,  il  serait  juste  de  lui  accorder  quelque  pension  en  sus  de  ses 
gages  ordinaires,  qui  sont  de  1,'200  florins  par  an. 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

1704.  Instruction  du  conseil  d'État  pour  M.  de  liassen(/liien,  envoyé  vers 
le  Roi  en  Espagne,  faite  à  Bruxelles,  le  51  août  1570.  {Trad.  esp.  du  franc.) 
M.  de  Rassenghien  exposera  au  Roi,  avec  détail,  l'extrémité  oii  les  affaires 
se  trouvent  réduites,  et  la  nécessité  du  prompt  envoi  des  vrais  remèdes,  selon 
la  grande  espérance  que  Baptiste  du  Rois  et  le  marquis  d'Havre  en  ont 
donnée  au  conseil.  —  Il  lui  rendra  compte  de  la  reddition  de  Zierickzée,  de 
la  mutinerie  des  Espagnols  et  des  Wallons.  Il  accusera  Sancbo  d'Avila  de 
tout  le  mal  qui  en  est  résulté,  et  demandera  que  le  Roi  le  fasse  punir  exem- 
plairement. —  H  dira  qu'ayant  appiis  le  départ  pour  l'Espagne  du  seigneur 
don  Juan,  craignant  que  ce  voyage  n'occasionne  du  retard  dans  l'envoi  des 
viais  remèdes,  et  que  le  Roi  ne  soit  pas  informé,  comme  il  devrait  l'être,  de 


(1)  Louis  de  Bloys. 

(2)  Yoy.  le  lomc  III,  p  ôN'2  oi  sniv. 
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ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas,  le  conseil  a  jugé  indispensable  d'envover 
à  Madrid  une  personne  d'autorité  et  véridique,  pour  faire  rapport  de  tout  à 
S.  M.,  réfuter  les  calomnies  qui  auraient  été  forgées  contre  lui,  rappeler  à 
S.  M.  ce  que  le  conseil  lui  a  écrit  de  temps  à  autre  et  qui  est  la  pure  vérité,  et 
la  supplier  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  relations  contraires  ou  différentes  que 
d'autres  auraient  pu  lui  transmettre.  —  Il  suppliera  le  lioi  de  ne  pas  différer, 
d'un  jour  ni  d'une  heure,  l'envoi  des  vrais  remèdes  tant  désirés,  parce  que  le 
mal  qui  est  mortel  ne  souffre  aucun  délai,  que  chaque  jour  la  religion  se  perd 
davantage,  que  les  hérétiques  répandent  de  plus  en  plus  leur  venin  (1),  que 
les  maux  endurés  par  le  peuple  l'éloignent  de  l'affection  qu'il  avait  coutume 
d'avoir  pour  ses  princes  et  seigneurs  souverains  et  pour  S.  M.;  qu'en  consé- 
quence, soit  que  don  Juan  vienne  ou  qu'il  ne  vienne  pas,  il  est  urgent  que 
S.  M.  déclare  les  vrais  remèdes,  pour  qu'ils  soient  mis  en  pratique  par  lui  : 
ce  qui  le  fera  plus  désirer  et  mieux  venir. 

Il  dira  au  Roi  qu'il  peut  être  assuré  de  l'attachement  du  peuple,  aussi  bien 
des  ecclésiastiques  que  des  laïques,  pour  la  vraie  religion  catholique  et 
l'Église  romaine;  que  cet  attachement  est  aussi  grand  qu'il  le  fut  jamais; 
qu'il  est  démontré  par  les  faits,  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  ose  commettre 
quelque  désordre  ou  scandale,  et  que  toute  contravention  à  cet  égard  est 
punie  immédiatement,  sans  difticulté  et  à  la  satisfaction  de  tous;  qu'on  a 
grand  espoir  que  les  altérés  (allcrados)  de  Hollande  et  de  Zélande  retourne- 
ront à  la  même  ancienne  religion,  puisqu'on  voit  les  villes  réduites  par  la 
force  des  armes  la  reprendre  avec  plus  de  contentement  qu'elles  n'en  avaient, 
en  suivant  la  religion  contraire,  lorsque  le  prince  d'Orange  les  occupait  :  ce 
qui  montre  qu'ils  sont  hérétiques  plus  par  force  que  de  leur  bon  gré,  et 
que  ce  n'est  pas  l'hérésie  qui  les  a  attirés  au  parti  du  prince  d'Orange,  mais 
le  mauvais  gouvernement  passé,  les  oppressions  et  insultes  qu'on  leur  faisait 
subir,  le  dixième  denier  et  autres  choses  semblables; 

Quant  à  l'obéissance  du  Roi,  qu'ils  n'ont  la  moindre  pensée  et  qu'il  n'est 
question  de  faire  aucun  changement  de  prince,  ni  de  lui  ôter  un  seul  point 
de  la  souveraine  autorité  qui  lui  est  due;  que  la  question  dont  il  s'agit  est 
que  le  Roi  leur  maintienne  leurs   droits,  usages,  coutumes  et  privilèges, 

(1)...  Losherejet  siembran  mas  su  ponsona... 
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lesquels  leur  ont  été  jurés  par  lui  et  ses  prédécesseurs,  et  les  gouverne  en 
la  forme  et  manière  qu'ils  ont  été  gouvei'nés  par  la  reine  Marie  et  selon  leur 
ancienne  forme  de  gouvernement,  parce  que,  sous  ce  régime-là,  le  pays  a 
eu  tout  le  bonheur  et  la  prospérité  du  monde,  et  est  parvenu  à  la  gran- 
deur et  à  la  félicité  où  le  Roi  l'a  trouvé  et  l'a  possédé  jusqu'aux  derniers 
troubles  (l)  ; 

Que  le  Roi  daigne  voir  et  examiner  diligemment  (s'il  ne  l'a  fait  déjà) 
les  points  de  la  remontrance  des  états  généraux  présentée  au  grand  com- 
mandeur de  Castille  le  8  juin  1574  (2),  et  les  leur  concéder  :  par  là  tout 
se  sauve,  et  les  états  assurent  volontairement  le  maintien  de  la  religion  et 
de  l'obéissance,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'user  d'aucune  force  d'armes; 

Que  la  présente  altération  procède  du  mauvais  traitement  que  les  citoyens 
de  toute  qualité,  grands  et  petits,  souffrent  par  une  si  inutile  et  si  intolérable 
multitude  de  gens  de  guerre  de  toutes  nations,  qui  ne  font  que  toucher 
leur  solde  et  consumer  la  substance  du  pays;  qu'elle  procède  aussi  de  ce 
que  tous  sont  fatigués  de  cette  guerre  civile  qui  dure  depuis  dix  ans;  qu'ils 
désirent  la  paix,  repos  et  tranquillité,  et  ne  veulent  ni  ne  peuvent  plus  sup- 
porter de  nouvelles  charges,  d'autant  qu'on  sait  que  ceux  de  Hollande  et 
de  Zélande  sont  prêts  à  se  soumettre,  et  à  renoncer  à  la  liberté  de  religion 
qu'ils  avaient  demandée  (5)  :  par  quoi  il  est  à  craindre  que,  si  la  guerre 
continue,  non-seulement  ils  n'y  aident  pas,  mais  ils  ne  fassent  ce  qu'un 
peuple  réduit  au  désespoir  a  coutume  de  faire  en  des  cas  pareils  (4),  se  per- 
suadant que  ce  sont  les  étrangers  qui  veulent  la  faire,  pour  voler  et  manger 
le  Roi  et  ses  pays; 

Que  la  défiance  entre  les  naturels  et  les  Espagnols  est  si  grande,  principa- 
lement depuis  cette  dernière  mutinerie  et  les  bravades  de  Sancho  d'Avila  et 
de  ses  adhérents,  qu'il  est  devenu  impossible  de  les  accorder  et  même  de 


(1)  ...  Parque  ilehujo  de  aquel  gobierno  hit  ti'tiido  cl  pais  loda  la  dicha  y  prospcridud  dcl  mutido, 
1/  par  cl  ha  vciiido  à  lu  (jrdiulcza  ij  fclicidad  eu  ijuc  S.  M.  le  ha  hallado  ;/  poscido  hasta  lits  ùllimas 
aheiacioiu's. 

(2)  Voy.  le  lome  III,  p.  030. 

(3)  Tanlo  Dias  que  los  de  Ilolinida  1/  /eluiida  ealan  prestos  de  reducirse  y  apariane  dcl  punto  de 
la  libertad  de  rclifiion  que  liahitiu  petliilo. 

{i)...Siuo  haiau  lo  (juc  suelc  un  pueblo  desesperado  eu  casos  seniejuiitcs. 
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les  amener  à  se  soiifl'rir  mutuellement,  vu  surtout  les  menaces  faites  de  part 
et  d'autre,  l'arrogance  des  Espagnols,  la  détermination  du  peuple  de  ne 
les  plus  avoir  ni  recevoir,  quoi  qu'il  puisse  lui  en  arriver,  et  de  se  défendre 
par  tous  les  moyens  (I)  :  chacun,  en  effet,  ne  pense  plus  qu'à  prendre  les 
armes;  tous  s'accoutument  à  la  guerre,  et  c'est  chose  incroyable  que  la 
multitude  de  ceux  qui  s'offrent  pour  résister  aux  forces  étrangères,  quelles 
qu'elles  fussent,  qui  voudraient  attenter  contre  les  droits  du  pays.  Il  n'y 
a  d'autre  moyen  d'apaiser  cette  altération,  de  réconcilier  les  volontés  de  ceux 
qui  se  sont  soustraits  à  l'autorité  du  Roi,  et  de  gagner  l'esprit  des  sujets, 
que  de  faire  sortir  les  étrangers,  de  laisser  manier  tout  ce  qui  concerne  le 
gouvernement,  la  justice,  la  police,  l'armement  et  la  défense  du  pays  par 
les  propres  naturels  et  sujets  de  celui-ci,  et  de  leur  faire  entendre  que  le 
Roi  place  une  entière  confiance  dans  les  états; 

Que  la  pacification  est  maintenant  plus  que  nécessaire  :  car  à  la  pauvreté 
qui  règne  dans  le  pays  se  joint  un  autre  mal  non  moins  grand,  et  c'est  que 
plusieurs  villes  sont  infestées  de  peste;  en  outre,  à  cause  des  pluies  conti- 
nuelles qu'il  y  a  eu  et  des  empêchements  de  la  guerre,  la  récolte  sera  très- 
mauvaise,  et  par  conséquent  l'année  sera  très-chère,  et  l'exécution  de  la  guerre 
très-difficile,  si  le  Roi  veut  la  continuer  (2); 

Que  le  prince  d'Orange,  à  qui  la  mer  est  ouverte,  a  repris  courage  en 
voyant  ce  qui  se  passe,  qu'il  a  rassemblé  beaucoup  de  gens  de  guerre  de  di- 
verses nations,  et  qu'il  montre  le  dessein  de  faire  quelque  entreprise,  pour 
profiter  de  l'occasion  :  en  quoi  il  est  aidé  par  plusieurs  princes  voisins  et  par 
les  sectaires  ; 

Qu'il  conviendrait  donc  de  traiter  de  la  pacification,  par  les  moyens  que  le 
Roi  ordonnerait,  pendant  que  le  peuple  de  Hollande  a  cette  bonne  volonté 
et  est  encore  sous  l'empire  de  la  crainte  (5),  en  conservant  toutefois  invio- 
lable la  religion  catholique  romaine,  et  l'autorité  du  Roi  aussi  grande  qu'elle 
fut  jamais  :  le  conseil  tenant  pour  certain  que,  si  S.  M.  d'elle-même  veut 

(I)  ...  Visio  mayormente...  al  puehlo  deWrminado  de  no  lenerlos  ni  recibirhs  por  cualquier  cosn 
que  de  ello  les  pueda  suceder,  resuello  en  defenderse  por  todos  medios. 

("1) ...  y  por  e!  coniiiguiente  el  aîio  muy  caro,  y  muy  dificil  la  execucion  de  la  guerra^  en  caso  que 
S.  M.  la  quiera  conlimiar. 

(ô)  ...  Mienivas  cl  puehlo  de  Holanda  ticnc  esla  hucna  voluntad  y  parte  de!  miedo. 
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faire  retirer  les  étrangers,  tout  se  terminera  à  son  honneur,  gloire,  réputation 
et  avantage. 

M.  de  Rassenghien  insistera  surtout  pour  que  les  remèdes  s'envoient  immé- 
diatement :  il  déclarera  au  Roi  que,  s'ils  ne  sont  tels  qu'il  est  dit  plus  haut, 
tout  sera  vain  et  sans  fruit.  Au  cas  que  l'envoi  en  soit  difleré,  il  suppliera 
S.  M.  de  les  décharger  du  gouvernement  (1),  etc. 

Liusse  568. 

1705.  Patentes  de  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays- 
Bas  et  du  comté  de  Bourgogne  pour  messire  (2)  Jean  d'Autriche,  chevalier 

(I)  Que  Rasengliien  insista  sobre  todo  en  que  se  euvien  luego  los  remédias,  dando  empero  à 
entender  à  S.  M.  que  si  no  son  taies  conto  arriba  se  dice,  todo  sera  en  vano  y  sin  provecho,  porque  no 
servirân  de  nada,  autes  sera  peor  ;  y  en  caso  que  se  difieran  6  no  se  envien  luego,  suplique  à  S.  3/. 
que  los  descargue  del  gobierno. 

{'2)  On  délibéra  loDguenietil  à  Madrid  sur  la  qualilicatioii  qu'on  donnerait  à  don  Juan 
d'Aulriche  dans  les  dépêches  relatives  aux  Pays-Bas,  et  ce  fut  d'après  l'avis  du  «jarde  des 
sceaux  Hopperus  que  celle  de  messire  fui  adoptée.  C'est  ce  que  nous  apprend,  avec  quelques 
autres  particularités,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  le  secrétaire  A.  d'Ennetières  écrivit, 
de  Madrid,  le  2a  avril  1577,  au  secrétaire  François  LeVasseur,  seigneur  de  Muriensart,  qui 
se  trouvait  auprès  de  don  Juan  : 

«  Je  me  suis  mis  à  rire  de  ce  que  ni'escripvez  qu'on  a  donné  à  entendre  à  Son  Altèze  que 
messire  estoii  le  liltre  de  prebstre,  et  qu'il  a  esté  fort  face  d'icelluy  et  a  ordonné  de  ne  le 
faire  plus. 

)»  Sur  quoy  vous  veulx  bien  adviser  que  l'on  a  tenu,  sur  ce  terme  de  don,  ung  conseil  par 
ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  ce  que  feu  monsieur  Hopperus  (que  Dieu  ayt  en  gloire) 
prétcndoit  qu'eu  tous  les  tiltres  et  dépesches  de  Son  Altèze,  il  n'y  cust  ung  seul  vocable  quy 
peusist  altérer  ceulx  du  pays,  et  que  ainsy  il  n'y  eust  don  ny  doiia,  qu'estiont  tiltres  d'Es- 
paigne  et  fort  bons,  et  que  nous  avions  aussy  les  nostres,  comme  sire,  seigneur,  etc.,  et  que  tous 
pays  et  royaulmes  aviont  les  leurs,  et  que  ledici  dom  et  adonai  desccndoieut  des  Juif7.,ct  qu'il 
avoit  aultrcs  fois  leu  que,  tant  et  sy  longuement  qu'ily  auroitenKspaigne  des  doms  et  des  selles 
àlagcnettc,  Castille  ne  seroil  pas  bien  asseurée,  car  c'est  le  (.hevancliaigc  des  Mores;  d'aullre 
part,  que  Son  Altèze  n'esloil  espaignol,  et  qu'il  soullisoil  qu'on  eussions  heu  deux  quy  ont  sy 
bien  gouverné  que  les  histoyres  en  parleront  et  Son  Altèze  congnoistra  plus  particulière- 
ment, et  Sa  Majesté,  ses  pays  et  Son  Altèze  ressentiront,  hélas!  trop  longuement;  que  tire 
ou  messire  est  liltre  royal  et  de  prince  oincl  et  sacré  et  descendant  do  sacrez,  comme  est 
Son  Altèze,  quy  méritoirement  se  doibt  appeller  messire,  pour  estrc  chevalier  de  l'ordre  du 
Thoyson  d'or,  selon  qu'elle  sera  sorvye  do  veoir  par  le  livre  de  son  ordie,  et  que  tous  ses  pré- 
décesseurs sont  ainsy  intitulez;  d'aultro  part,  que  tous  princes  doibvent  avoir  trois  propriétés 
(que  compétent  seullement  à  Christ,  nostre  seigneur)  ou  deux  d'icelles  ;  qu'il  ait  auclborité 
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de  la  Toison  d'or,  données  par  le  Roi,  à  Madrid,  le  V  septembre  Io76.  Elles 
sont  de  la  même  substance  et  conçues  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
celles  qui  furent  données  à  la  duchesse  de  Parme,  en  1559  (1). 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

170G.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Aiivers,  le  4  septem- 
bre 1576.  Le  samedi,  1"  septembre,  jour  de  l'expédition  de  sa  dernière  dépê- 
che, il  reçut,  à  midi,  une  lettre  du  conseil  d'État  et  une  autre  de  M.  de 
Rassenghien  qui  l'informaient  du  départ  de  ce  dernier  pour  Madrid.  Il  en 
reçut  une  aussi  du  maître  général  des  postes,  qui  lui  annonçait  que  Rassen- 
ghien partait  au  point  du  jour  :  de  sorte  que  l'information  qu'on  lui  a  donnée 


de  roy,  sagesse  de  prophète  et  saincleté  de  prcbstre,  selon  que  Son  AUèze  pourra  veoir  plus 
particulièrement  par  ung  petit  Iraicté  que  jcluy  ay  envoyé  dudict  dcffunct,  que  luy  plaira  lire  et 
relire,  et  elle  se  ireuvera  bien  de  Tonsuivre,  ettous  ceulx  qny  sont  assistans  an  gouvernement. 
Vous  priant  de  luy  représenter,  de  ma  part,  en  toute  humilité,  ce  que  dessus,  el  que,  ayant 
entendu  Sa  Majesté  les  raisons  susdictes  et  plusieuis  aultrcs  que  j'obmectz  icy,  elle  trouva 
bon  de  chambger  le  don  en  messire,  qu'est  selon  le  styl  de  nostre  langue  el  Tusance  passée, 
que  vaultaullantà  iMre  comme  monseigneur  et  seigneur  consacré,  et  qu'à  Sa  Majesté  neluysçavons 
donner  plus  grand  tiltre  que  de  dire  sire.  Néanlmoings,  s'il  plaît  aultrement  à  Son  AUèze, 
ayant  entendu  son  bon  plaisir  el  en  communicqué  à  Sa  Majesté,  je  feray  son  commande- 
ment :  samblant,  à  très-humble  correction,  qu'es  tiltres  de  ses  lettres  se  debvroit  obmectre 
le  don,  et  dire  seullement,  comme  ses  prédécesseurs  :  Jeuan,  car  la  roy  ne  disoit  :  Maiue;  le 
duc  de  Savoyc  :  Philibert,  el  la  duchesse  de  Parma  :  Marguerite.  Vous  le  pourrez  aussy 
communicquer  à  monseigneur  de  Rassenghien,  car  la  chose  est  d'importance  et  plus  qu'on 
ne  pense.  »  (Archives  du  royaume.) 

Don  Juan  se  conforma  d'abord  à  l'avis  d'Hopperus.  Dans  les  premières  lettres  qu'il  écrivit 
à  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  il  mit  en  tête  :  Messire  Jehan  d'Austrichc,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Thoison  d'or,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général;  mais,  dès  le  mois  de  mars  1577,  il 
substitua  à  celle  formule  celle  de  Don  Jehan  d'Austriche,  etc. 

Au  reste,  les  scrupules  d'Hopperus  étaient  bien  étroits;  et  lorsque,  en  1056,  le  second 
don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  IV,  fut  nommé  au  gouvernement  des  Pays-Bas, 
on  ne  vit  pas  le  moindre  inconvénient,  à  la  cour  de  Madrid,  à  le  qualifier  de  don  Jehan  dans 
ses  patentes  et  dans  ses  instructions. 

(i)  Voy.  le  tome  II,  p.  467. 

Le  Roi  écrivit,  le  i"  septembre,  aux  conseils  d'Etat,  privé  el  des  finances,  ainsi  qu'aux 
états  des  provinces,  pour  leur  notifier  la  nominulion  de  don  Juan.  Nous  avons  donné  le  texte 
de  la  lettre  aux  états  dans  notre  Recueil  des  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux 
états  de  ces  provinces,  etc.,  p.  58.  La  lettre  aux  conseils  collatéraux  était  de  la  même  fencur. 
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ne  l'a  été  que  pour  la  rorme,  et  sans  qu'il  put  profiter  de  cette  occasion  pour 
écrire  au  Roi. 

a  Le  conseil  et  Rassengliien  —  poursuit  Roda  —  m'écrivent  que  le 
voyage  de  ce  dernier  a  pour  objet  de  remontrer  à  Y.  M.  les  soulïrances  de 
ces  provinces,  lesquelles  certes  sont  bien  grandes,  et  le  sont  plus  que  lui  ni 
aucun  autre  ne  le  pourraient  représenter  :  mais  je  crois  que  ce  sont  là  des 
choses  que  V.  M.  doit  bien  connaître,  tant  par  les  lettres  du  feu  grand  com- 
mandeur que  par  celles  du  conseil  et  par  les  miennes.  Aussi  je  pense  que  le 
but  principal  de  l'envoi  de  ce  seigneur  est  de  faire  à  V.  M.  des  rapports 
inexacts,  afin  de  la  persuader,  s'il  se  peut,  de  ne  pas  prendre  la  résolution 
qui  convient  à  son  service,  c'est-à-dire  celle  de  châtier  les  insolences  qui  ont 
été  commises  ces  jours  derniers;  afin  aussi  d'obtenir  d'elle,  par  de  vaines  et 
fausses  promesses  de  tout  pacifier  eux-mêmes,  qu'elle  pardonne  le  passé, 
pourvu  que  la  religion  et  l'autorité  de  V.  M.  restent  sauves. 

»  Je  suis  convaincu  que,  si  V.  M.  fait  visiter  ce  que  moi  et  les  autres 
ministres  qui  sont  ici  nous  lui  avons  écrit  eur  ces  affaires,  elle  pourra  facile- 
ment, par  nos  lettres  et  nos  rapports,  savoir  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé; 
qu'elle  comprendra  mieux  ainsi  le  langage  que  lui  tiendra  Rassenghien,  et 
qu'elle  reconnaîtra  qu'il  n'est  pas  dicté  par  la  sincérité  due  à  Y.  M.,  bien  qu'il 
faille  s'altendre  à  ce  que,  avec  son  humilité  et  sa  bonhomie  apparentes  (I), 
il  fera  tous  ses  elVorts  pour  que  Y.  M.  accorde  ce  que  lui  et  les  autres  préten- 
dent, c'est-à-dire  la  liberté  et,  au  moven  de  celle-ci,  le  renvoi  de  la  nation 
espagnole.  Et,  pour  que  V.  M.  et  les  ministres  d'Espagne  avec  qui  il  négo- 
ciera soient  mieux  instruits  de  ce  qu'il  en  est,  j'ai  cru  devoir  placer  ici 
quebjues  demandes  qu'on  pourra  lui  faire,  en  opposition  à  la  fidélité  et  à  la 
bonne  volonté  dont  il  montrera  ceux  du  conseil  et  tous  les  états  animés  pour 
le  service  de  Y.  M. 

»  En  premier  lieu  et  principalement,  il  faut  lui  demander  pourquoi  le  con- 
seil d'État  permit  à  tout  le  pays  de  prendre  les  armes,  ordonna  la  réunion  des 
bandes  d'ordonnance,  et  autorisa  les  états  de  Rrabant,  sans  avoir  consulté 
Y.  M.,  à  lever  un  régiment  de  ^,000  hommes  de  pied  et  OdO  chevau-légers, 
en  donnant  la  même  permission  à  ceux  de  Flandre.  A  cela  il  fera  de  vaines  et 

(I)  ...  dm  sus  liHinihlddes  y  Iliiuaas  Oileriorrs. 
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leinles  réponses  (I).  On  lui  demandera  alors  comment,  lorsqu'on  1574  le 
comte  Louis  (de  Nassau)  entra  dans  les  pays  d'Outre-Meuse,  brûlant  tout -sur 
son  chemin,  et  prétendant  passer  la  Meuse,  pour  pénétrer  en  Brabant,  les 
gentilshommes  et  capitaines  desdites  bandes  et  toute  la  noblesse  du  pays  ne 
se  réunirent  pas  pour  résister  audit  comte  Louis,  quoiqu'ils  en  fussent  requis 
et  priés  par  le  grand  commandeur,  mais  qu'au  contraire  ils  s'excusèrent  tous, 
et  aucun  d'eux  ne  se  présenta  à  l'armée  deV.M.,  ni  se  trouva  à  la  bataille  où 
ledit  comte  fut  tué,  comme  c'est  de  notoriété  j)ublique.  Et  l'on  aura  en  cela  une 
preuve  de  l'affection  que  lesdits  gentilshommes,  capitaines  et  noblesse  portent 
à  V.M. 

»  Et  afin  que  V.  M.  s'en  assure  mieux  encore,  qu'on  lui  demande  pour- 
quoi les  états  de  Brabant  et  de  Flandre,  élant  redevables,  les  premiers,  de 
plus  de  500,000  florins  sur  les  aides  depuis  l'année  1557,  ainsi  que  l'atteste 
le  conseil  des  finances,  et  les  autres  de  près  de  deux  millions  de  florins,  n'ont 
pas  secouru  les  soldats  espagnols,  et  empêché  ainsi  qu'ils  ne  se  mutinassent, 
puisque,  un  mois  auparavant,  ils  savaient  que  ceux-ci  étaient  dans  l'intention 
de  le  faire  ;  et  s'il  répond  en  alléguant  les  nécessités  auxquelles  les  états 
avaient  à  pourvoir,  on  répliquera  qu'elles  ne  doivent  pas  être  bien  grandes, 
car  ils  ont  levé  tant  de  troupes  qu'elles  leur  coûteront  beaucoup  plus ,  et 
puisqu'ils  ont  de  l'argent  pour  lever  des  troupes  dont  on  n'avait  pas  besoin, 
ils  pouvaient  en  avoir  pour  prévenir  ladite  mutinerie,  d'autant  plus  que  ce 
n'était  pas  de  l'argent  qu'on  réclamait  d'eux,  mais  leurs  obligations,  au  moven 
desquelles  on  s'en  serait  procuré. 

»  Il  faut  lui  demander  aussi  pourquoi  ils  firent  l'édif  qui  déclarait  rebelles 
les  soldats  espagnols  mutinés,  et  ordonnèrent  qu'on  le  publiât  dans  toutes 
les  provinces,  quoique  ce  fût  une  chose  si  contraire  au  service  de  V.  M.,  et 
pourquoi,  le  duc  d'Ârschot,  le  comte  de  Mansfelt  et  moi  étant  à  Bruxelles,  ils 
prirent  cette  résolution,  sans  attendre  que  nous  fussions  présents.  S'il  dit 
que  c'était  pour  apaiser  le  tumulte  de  Bruxelles,  qu'on  lui  réplique  qu'il 
suffisait  alors  de  publier  l'édit  en  cette  ville,  sans  lui  donner  la  même  publi- 
cité dans  toutes  les  provinces,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  circonstance  qui  démontre 
bien  leurs  mauvaises  intentions. 

(!)   ...   /I/o  citai  cl  (lard  ahiunas  vaiias  ;/  finjidas  rcsptic$!as. 
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i>  Il  faudrait  savoir  encore  de  Rassenghien  comment  le  conseil  d'État  ne 
prit  pas  des  mesures  pour  réprimer  les  insolences  des  bourgeois  de  Bruxelles, 
ainsi  que  pour  châtier  ceux  qui  tuèrent  mon  domestique,  qui  allèrent  enlever 
les  armes  de  la  maison  du  comte  de  Berlaymont,  qui  maltraitèrent  de  paroles  le 
ducd'Arschot  à  la  porte  de  Hal,  quand  il  leur  demandait  de  laisser  entrer  les 
Wallons  arrivés  dans  le  faubourg,  qui  restèrent  en  possession  des  clefs  des 
portes,  après  les  avoir  ôtées  au  comte  de  Mansfelt,  gouverneur  de  la  ville,  et 
qui  firent  mille  autres  choses  des  plus  scandaleuses,  notamment  en  forçant  le 
magistrat,  à  main  armée,  de  révoquer  un  édit  publié  par  lui  le  jour  même; 

»  Pourquoi  le  conseil  consentit  que  nous  fussions  détenus  au  palais, 
don  Alonso  de  Vargas,  le  mestre  de  camp  Julian  Romero  et  moi,  et  que 
lesdits  de  Bruxelles,  chaque  nuit,  prissent  les  armes,  disant  que  nous 
voulions  nous  sauver  par  les  remparts,  soulevant  le  peuple  et  commettant 
beaucoup  d'autres  scandales.  S'il  répond  que  le  conseil  a  été  étranger  à  tout 
cela,  on  lui  répliquera  que,  si  le  conseil  y  a  été  étranger,  et  s'il  n'était  ni  obéi 
ni  respecté,  pourquoi  ne  quittait-il  pas  la  ville,  pour  se  retirer  dans  un  lieu 
où  tous  ceux  qui  avaient  à  négocier  avec  lui  pussent  le  faire  librement?  S'il 
dit  que  la  ville  ne  laissait  pas  sortir  les  membres  du  conseil,  il  faut  lui  de- 
mander pourquoi  ils  ne  sollicitaient  pas  les  ministres  de  V.  M.  de  venir  avec 
des  troupes  leur  rendre  la  liberté,  et  au  contraire  prenaient  en  mal  que  ceux-ci, 
instruits  de  leur  situation,  voulussent  venir  pour  ledit  effet. 

»  Il  faut  savoir  dudit  Rassenghien  si  le  conseil  nous  tenait  prisonniers, 
don  Alonso,  le  mestre  de  camp  Julian  Romero  et  moi,  et  s'il  dit  que  non,  lui 
demander  pourquoi,  lorsque  Rassenghien  et  moi  nous  devions  aller  à  l'écluse 
de  Willebroeck,  atin  d'y  avoir  une  entrevue  avec  les  colonels  allemands, 
Sancho  d'Avila  et  les  autres  chefs  espagnols,  le  conseil  m'obligea  de  donner 
ma  parole  que  je  retournerais  auprès  de  lui  :  indice  très-grand  qu'il  nous 
tenait  prisonniers. 

»  Il  faut  encore  lui  demander  pourquoi,  le  conseil  s'assemblant  au  palais, 
et  moi  faisant  partie  de  ce  corps  et  me  trouvant  dans  le  même  palais,  on  ne 
m'appelait  pas  à  ces  assemblées,  excepté  de  temps  en  temps  et  à  la  dernière 
heure,  et  pourquoi  on  ne  me  communiqua  pas  l'octroi  qu'on  donna  aux  états 
de  Brabant  pour  qu'ils  pussent  lever  des  troupes  ; 

»  Pourquoi  l'on  ne  me  communiqua  pas  non  plus  les  dépêches  de  V.  M. 
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que  le  marquis  d'Havre  apporta,  sinon  douze  ou  treize  jours  après,  et  l'on 
ne  me  montra  pas  les  lettres  que  le  conseil  écrivait  à  V.  M. 

»  11  faut  encore  lui  demander  pourquoi  les  dépêches  militaires  n'étaient 
pas  résolues  avec  la  participation  de  ceux  que  V.  M.  a  nommés  pour  le 
conseil  de  guerre,  et  comment,  sans  leur  avis,  on  a  retiré  les  garnisons 
ordinaires  et  les  vieux  soldats  des  frontières  de  France  et  des  côtes  de 
Flandre,  pour  les  faire  venir  à  Gand,  à  Malines  et  en  d'autres  lieux  situés 
plus  à  l'intérieur,  alors  que  l'ennemi  est  avec  sa  flotte  non-seulement  en 
l'île  de  Walcheren,  mais  encore  dans  la  rivière  d'Anvers,  et  que  tout  le  pavs 
est  en  armes,  d'où  il  est  résulté  que  les  rebelles  ont  brûlé  Blanckenberghe 
sur  la  côte  de  Flandre;  et  pourquoi,  sans  communication  avec  le  conseil 
de  guerre,  on  déplace  chaque  jour  les  troupes,  en  s'attachant  à  séparer  les 
corps  espagnols  et  allemands  que  V.  M.  a  ici,  et  à  les  disséminer  en  des 
endroits  où  ils  ne  peuvent  rendre  de  services,  ni  se  rassembler  en  cas  de 
besoin,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  les  levées  de  gens  de  guerre  que  font  les 
états  se  poursuivent  :  preuve  manifeste  de  la  mauvaise  intention  que  doivent 
avoir  le  conseil  et  lesdits  étals. 

»  Et,  à  la  même  fin,  on  peut  lui  demander  pourquoi  ils  ont  enrôlé  toute 
la  noblesse  et  publié  le  ban  et  l'arrière-ban,  et  quelle  raison  ils  ont  eue  de 
le  faire  maintenant  plutôt  qu'il  y  a  deux  mois. 

»  Par  ces  demandes,  et  par  les  réponses  que  Rassenghien  y  fera,  Votre 
Majesté  reconnaîtra  clairement  que  tout  ce  que  les  états  et  le  conseil  font 
lend  à  chasser  de  ce  pays  la  nation  espagnole,  à  vivre  en  liberté  et,  s'ils 
ne  peuvent  y  réussir,  à  provoquer  un  soulèvement  général.  C'est  ce  que 
comprennent  tous  les  ministres  que  V.  M.  a  ici,  et  il  leur  parait  que,  si 
V.  M.  ne  témoigne  pas  son  mécontentement  de  la  conduite  du  conseil  et 
des  états,  et  ne  châtie  pas  leurs  excès,  lesquels,  à  mon  avis  et  à  celui  de  tous, 
ont  été  très-grands  en  faits  et  en  paroles,  V.  M.  perdra  les  Pays-Bas,  et  que 
1  Italie  suivra  l'exemple  de  ces  provinces.  Par  ce  que  je  dois  au  service  de 
V.  M.,  je  ne  puis  laisser  de  la  supplier  de  nouveau  qu'elle  ne  tolère  pas  de 
semblables  insolences,  et  n'ajoute  pas  foi  à  ce  que  lui  dira  le  baron  de  Ras- 
senghien, car  il  donnera  à  V.  M.  des  informations  très-contraires  à  la  vérité  (1).  » 

(I)  Voy.  le  texte  de  toute  celle  partie  de  la  lettre  dans  la  Correspondance,  n»  CCCCXXXII. 
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Roda  entre  ensuite  dans  des  détails  dont  voici  le  résumé.  Les  gens  de 
guerre  des  états  ont  pris  possession  du  château  de  Vilvorde,  contre  la  volonté, 
dit-on,  du  lieutenant  du  châtelain.  —  On  raconte  puhliquement  qup,  si 
Rassenghien  n'apporte  pas,  dans  le  temps  qui  lui  a  été  limité,  l'ordre  du 
Roi  pour  la  sortie  des  Espagnols  et  pour  la  paix  avec  ceux  de  Hollande  et 
de  Zélande,  tout  le  pays  se  soulèvera  afin  d'expulser  les  Espagnols  par 
force.  Roda  croit  à  ce  hruit  comme  à  l'Évangile  (1),  en  voyant  la  manière 
dont  procède  le  conseil  d'Etat.  —  On  tourmente  le  coloneK Charles  Fugger, 
parce  qu'il  s'est  montré  grand  serviteur  du  Roi  ;  on  dissémine  son  régiment  ; 
on  a  tâché  de  gagner  son  lieutenant,  et  l'on  en  a  l'ait  de  même  pour  ceux 
des  autres  colonels. — Le  Roi  s'émerveillerait  d'ailleurs,  s'il  avait  connaissance 
des  lettres  que  ceux  du  conseil  d'État  écrivent,  depuis  qu'ils  se  voient 
soutenus  par  la  nation  en  armes.  Ils  en  ont,  ce  jour  même,  écrit  une  à  Roda 
qui  la  forcé  de  leur  rappeler  la  charge  dont  il  est  revêtu.  —  Le  provcedor 
Juan  de  Issunca,  qui  a  servi  et  sert  très-hien  le  Roi,  se  plaint  beaucoup  de 
ce  que  tous  les  marins  de  la  flotte  veulent  passer  à  l'ennemi  (:2).  —  Le 
conseil  cherche  à  licencier  Pollviller  et  le  Fugger;  plût  à  Dieu  qu'il  le  fit  en 
les  payant!  mais  il  ne  le  fera  pas;  il  les  renverra,  ainsi  que  quelques  compa- 
gnies, et  retiendra  les  autres  avec  leurs  lieutenants,  pour  les  avoir  à  sa  dévotion. 
—  Il  cherche  aussi  à  réformer  le  icrcio  du  mestre  de  camp  Valdès,  et  à  dis- 
soudre le  régiment  de  i\Iondragon,  composé  des  meilleurs  soldats  wallons  qu'il 
y  ail  aux  Pays-Ras  (5),  afin  que  les  états  et  le  prince  d'Orange  les  prennent 
à  leur  service.  —  Il  traite  fort  mal,  de  paroles  et  par  lettres,  le  colonel 
Yerdugo,  à  cause  qu'il  est  venu  se  joindre,  à  Anvers,  aux  autres  colonels  et 
à  Sancho  d'Avila  ;  il  voudrait  lui  ùter  son  régiment  et  la  charge  d'amiral 
qu'il  a  en  Hollande.  —  Eutin  les  insolences  des  naturels  du  pays  vont 
en  augmentant  chaque  jour,  jusqu'à  ce  point  (|ue  les  prédicateurs  osent 
dire  déjà  qu'on  peut,  sans  scrupule  de  conscience,  tuer  les  Espagnols,  qui 
font  tant  de  mal  au  pays;  et  c'est  là  le  langage  qui  se  tient  communément 


(1)  ...  Vo  »()  poiifio  ilnda  siuo  qui'  ello  es  icrdiul,  tj  lo  Icuijo  })or  evaiigclio. 

(2)  ...  Amln  ridiniiiulo  sobre  la  nrtuaihi,  porqiic  todos  los  iiinriiierns  se  le  quiereii  ir  al  cnemiijo... 
(5)  ...  Asiiiiisiuo  quiercn  ilcsliaccr  la  coronclia  de  Moudra(jo)i,  qm'  son  los  mejores  1  n/oui-s  de 

(jucrra  (/»<■  aqui  iuiji. 
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dans  toutes  ces  provinces  (1).  —  11  n'a  pas  été  possible  de  persuader  les 
membres  du  conseil  d'État  de  venir  à  Anvers  ou  à  Malines  :  ils  répondent 
toujours  qu'une  fois  l'affaire  d'Alost  arrangée,  ils  mettront  dans  Bruxelles 
un  ordre  tel  que  personne  ne  pourra  s'en  plaindre. 

Liasse  b66, 

1707.  Lcllre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers  le  6  et  fermée 
le  7  septembre  1576. 

«  Hier  mercredi,  nous  reçûmes  la  nouvelle  que,  la  veille,  à  dix  beures  et 
demie  du  matin,  le  grand  bailli  de  Brabant  (2),  M.  de  Glymes,  au  nom  et 
comme  lieutenant  du  colonel  des  états  de  Brabant ,  lequel  se  nomme 
M.  de  Hèze  (5),  avec  les  deux  compagnies  mises  en  garnison  à  Bruxelles, 
alla  au  palais,  où  étaient  en  conseil  les  comtes  de  Mansfelt  et  de  Berlaymont, 
le  président  du  conseil  privé,  d'Assonleville  et  les  deux  secrétaires  Berly 
et  Scbaremberger.  Ayant  brisé  les  portes  à  coups  de  hache,  il  arrêta  les 
ministres  susnommés,  leur  ôta  leurs  épées,  les  conduisit  à  pied,  précédés  et 
suivis  de  deux  escouades  d'arquebusiers,  de  trente  hommes  chacune,  les 
mèches  allumées  et  mises  dans  les  serpentines,  à  la  maison  de  la  place  dite 
du  Pain  (Rrootliuys),  d'où  sortirent,  pour  être  conduits  au  supplice,  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Hornes;  là  ils  furent  tous  enfermés,  chacun  en  une 
chambre  séparée.  De  Glymes  prit  aussi  les  conseillers  Fonck,  Boisschot  et 
del  Rio,  du  conseil  privé.  Ils  sont  à  la  recherche  du  conseiller  Sestieh  et  d'au- 
tres qui  ont  servi  V.  M.  pendant  les  troubles  passés;  et  à  ce  qu'on  apprend, 
c'est  le  prélude  d'un  soulèvement  général  des  états,  qui  se  sont  ligués  dans 
ce  but. 

»  Les  états  de  Brabant  envoyèrent  hier  ici  un  officier  de  la  ville  d'An- 
vers, nommé  Abraham   de  Hertoghe,  avec  des  lettres  de  créance  pour  le 

(1)  Las  fuerzas  y  desvergùenzas  de  estos  crescen  cada  dia,  hasta  alreverse  ya  los  predicadores  à 
decir  que  sin  escnipulo  de  consciencia  se  pueden  maUir  los  Espanoles  que  tanto  dafw  liaceti  en  el 
pois,  y  este  es  el  lenguaje  comun  en  todos  estos  puises. 

(2)  Jacques  de  Glymes,  donl  il  est  queslion  ici,  n'élait  pas  «graud  bailli  de  Brabant;  »  il 
éiait  u  bailli  de  Nivelles  el  du  roman  pays  de  Brabant.  »  Mais,  comme  il  était  le  principal 
olHcier  de  justice  du  souverain  daus  la  province,  on  rappelait  «  grand  bailli  de  Brabant  » 
par  corruption  et  une  sorte  d'usage. 

(5)  (juillaume  de  Hornes.  Voy.  p.  ôli,  noie  o. 

IV.  45 
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magistrat,  le  gouverneur  Champagney.  le  comte  d'Eberstein  et  le  trésorier 
Sclietz.  Selon  ce  que  ledit  comte  m'a  rapporté ,  la  commission  pour  lui 
était  qu'il  tînt  et  gardât  cette  ville  pour  V.  M.  et  les  états  de  Brabant; 
qu'il  retirât  quatre  de  ses  compagnies  de.  Bois-le  Duc,  où  ils  mettraient 
eux-mêmes  garnison;  qu'on  lui  payerait  immédiatement  la  solde  de  son 
régiment,  et  ensuite  tout  ce  qui  lui  était  dû,  ainsi  qu'à  ses  soldats.  Je 
crois  que  les  commissions  pour  les  autres  étaient  dans  le  même  sens  ou  pires 
encore,  puisqu'ils  m'en  ont  fait  mystère. 

»  Je  fus  averti  hier  que  ledit  de  Hertoghe  était  porteur  de  l'ordre  de  me 
prendre,  dans  la  supposition  que  ces  autres  qui  sont  ici  lui  prêteraient  leur 
concours.  D'après  cela,  et  de  l'avis  des  ministres  de  guerre  de  V.  M.,  qui 
se  réunirent  chez  moi,  je  montai  dans  un  coche  et  vins  en  cette  citadelle. 
Et  comme,  du  conseil  d'État,  il  n'y  avait  plus  de  libre  que  moi,  qui  tiens  mon 
titre  en  vertu  de  lettres  patentes  de  V.  M.,  il  parut  convenable  que  je  me 
misse  à  la  tête  de  tous  ceux  qui  sont  ministres  de  V.  M.  et  résolus  à  suivre 
son  parti,  en  ma  qualité  de  membre  du  conseil  à  qui  V.  M.  a  confié  le  gou- 
vernement général  de  ces  pays. 

»  La  plus  grande  difficulté  qu'il  y  avait  en  cela  était  de  savoir  si  le  comte 
d'Eberstein  et  les  autres  colonels  voudraient  me  reconnaître  pour  tel.  Je 
fis  appeler  aujourd'hui  le  comte.  Il  vint  avec  Charles  Fugger,  et  nous  en 
conférâmes.  Bien  ne  fut  résolu,  parce  qu'ils  désirèrent  en  communiquer 
avec  le  baron  de  Fronsperg.  Cette  après-dînéc,  ils  sont  venus  en  conseil.  Le 
comte  a  mis  en  avant  beaucoup  de  difficultés,  toutes  imaginées  par  Champa- 
gney; mais  à  la  fin  il  a  cédé  aux  raisons  qui  lui  ont  été  alléguées,  après  que 
Charles  Fugger,  comme  très-bon  serviteur  de  V.  M.,  l'eut  pressé  jusqu'à  se 
mettre  en  colère,  disant  que,  lui,  il  me  reconnaissait  pour  son  supérieur  et 
promettait  de  m'obéir  en  tout  ce  que  j'ordonnerais  pour  le  service  de  Y.  M.  ; 
et  cela  avec  de  grandes  marques  d'aireclion  et  en  des  termes  très-honorables 
qui  lui  méritent  certainement  la  grâce  de  V.  M.  (1).  La  môme  déclaration  a 

(1)  ...  Aunquc  cl  coude  liizo  inuclias  dificiiltudcs,  forjadns  iodns  por  Chanipaiii,  en  fm  se  le 
vencio  de  razones,  y  Carlos  Fucar,  conio  muy  huen  criado  de  Y.  M.,  apretô  con  calera  el  négocia,  y 
dixo  que  él  nie  rcconocia  por  superior  y  pronielia  de  obedescerme  en  lodo  lo  que  ordenasse  del  ser- 
vicio  de  V.  M.,  y  eslo  cou  niuclia  aficiou  y  palabras  muy  lioiiradas,  que  cierlo  ha  obligado  à  V.  M.  il 
que  le  haga  mcrced. 
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été  faite  par  le  baron  de  Fronsperg  et  le  comte  d'Eberstein  lui-même.  Tous, 
en  nous  séparant,  m'ont  promis  d'accomplir  ce  dont  ils  sont  convenus  avec 
moi. 

»  Aussitôt  j'ai  ordonné  au  comte  de  ne  retirer  aucune  de  ses  compagnies 
de  Bois-le-Duc  ni  de  Maestricht,  mais  au  contraire  d'inviter  ses  lieutenants, 
tant  dans  ces  deux  villes  qu'ici,  à  être  plus  que  jamais  sur  leurs  gardes.  J'ai 
de  même  prescrit  à  Charles  Fugger  de  faire  descendre  du  pays  d'Outre-Meuse 
en  Brabant  cinq  de  ses  compagnies,  afin  de  renforcer  ceux  de  nos  gens 
qui  devront  y  être  rassemblés.  J'ai  mandé  à  M.  de  Hierges  que,  après 
avoir  laissé  garnison  dans  les  lieux  de  Hollande  où  cela  sera  le  plus  néces- 
saire, il  vienne  avec  les  treize  enseignes  d'Espagnols  et  les  autres  troupes 
qu'il  pourra  emmener.  Enfin  j'ai  appelé  les  Espagnols  demeurés  dans  les 
îles  de  Duyveland  et  de  Schouwen ,  et  les  sept  compagnies  de  chevau- 
légers  qui  sont  en  Hainaut  :  tout  ce  monde  rassemblé  en  Brabant,  dont 
nous  occupons  les  principales  places,  on  tâchera  de  défaire  les  gens  que 
les  états  ont  levés,  car  c'est  là  seulement  ce  qui  se  peut  conserver 
pour  V.  M. 

»  Il  a  été  résolu  aujourd'hui  que  tout  corps  de  troupes  qui  le  pourra 
attaquera  et  dispersera  les  levées  qu'on  fait  dans  les  villages.  On  commencera 
ainsi  à  mettre  ordre  le  mieux  possible  à  toutes  ces  affaires.  Je  ne  ferai,  du 
reste,  ni  ne  commanderai  rien  sans  l'avis  de  ceux  du  conseil  de  guerre  et 
des  autres  ministres  que  V.  M.  a  en  ce  pays. 

»  Le  magistrat  de  cette  ville  m'a  fait  représenter  aujourd'hui  combien  il 
regrette  ce  qui  s'est  passé  à  Bruxelles,  en  protestant  qu'il  n'avait  reçu  aucun 
avis  de  pareille  chose,  et  qu'elle  a  eu  lieu  à  son  insu  et  contre  son  gré.  J'ai 
parlé  longuement  à  ses  députés  sur  la  gravité  du  délit,  et  demandé  pour 
demain,  à  neuf  heures,  le  magistrat  lui-même,  à  qui  j'ai  fait  savoir  que 
déjà  les  colonels  mont  reconnu  pour  leur  supérieur,  afin  qu'il  suive  leur 
exemple.  Que  V.  M.  soit  persuadée  que  ce  premier  résultat  obtenu  est  d'une 
importance  sans  égale.  Ce  qu'il  faut  à  présent,  c'est  de  maintenir  la  ville 
d'Anvers  dans  l'obéissance.  On  y  parviendrait,  si  Champagney  ne  s'y 
trouvait  pas,  car  c'est  lui  qui  remue  tous  les  esprits.  Au  cas  qu'il  continue, 
il  faudra  bien  lui  mettre  la  main  sur  le  collet.  Déjà  aujourd'hui  il  a  com- 
mencé à  dire  qu'il  ne  me  reconnaîtra  pas  pour  son  supérieur,  ni  admettra 
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que  je  puisse  tenir  conseil,  etc.  Je  ne  recourrai,  du  reste,  à  une  telle  mesure 
que  lorsque  je  me  serai  convaincu  que  le  service  de  Y.  M.  l'exige. 

»  Le  duc  d'Arschot  se  fit  malade  le  jour  de  l'emprisonnement.  Le  lende- 
main, il  alla  visiter  les  prisonniers,  et  porta  des  messages  d'eux  aux  étals. 
C'est  là  ce  qu'on  dit;  mais  je  ne  puis  raffîrmer,  quoique  j'y  croie.  On  saura 
bientôt  si  ce  qui  vient  d'arriver  est  le  prélude  d'un  soulèvement  général.  » 

Roda  termine,  en  disant  au  Roi  qu'il  lui  fait  parvenir  celte  dépêche  par 
des  voies  extraordinaires,  attendu  que  les  chemins  sont  interceptés,  et  en 
l'engageant  à  envoyer  promplement  aux  Pays-Bas  un  chef  qui  soit  personne 
de  qualité  et  d'expérience,  «  car,  ajoute-t-il,  alors  même  que  j'aurais  de  la 
»  santé,  je  n'ai  pas  l'expérience  que  de  telles  affaires  exigent,  et  il  y  en  aura 
»  plusieurs  qui  feront  difiiculté  de  m'obéir  (1).  » 

Liasse  o(il. 

1708.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  aux  états  de  Brabant,  écrite  du  château 
d'Anvers,  le  7  septembre  157G.  Il  les  requiert  de  faire  mellre  en  liberté  les 
seigneurs  du  conseil  d'Etat  : 

«  Messieurs,  j'entendz  comme  les  souldatz  qu'avez  faict  lever  depiiys 
naguères  en  dessoubz  le  sieur  de  Hèze  se  sont  tant  advanchez  d'avoir,  le 
iin'^  du  courrant  moys,  trop  témérairement,  sans  aulcun  respect  de  l'auc- 
thorilé  royalle  de  Sa  Majesté,  par  grande  violance  de  main  armée,  entré  en 
sa  maison  royale  de  Bruxelles,  rompantz  les  portes  d'icelle,  et  en  la  chambre 
du  conseil  d'Estat  saisiz  les  seigneurs  d'icelluy  conseil  que  lors  s'y  trouva- 
rent  présens,  et  depuys  encoires  aullres  conseilliers  et  ministres  du  Roy, 
et  de  faict  les  constituez  prisonniers  sur  la  maison  de  ladiclc  ville  dicle  hct 
liroollimjs,  où  encoires  de  présent  les  déliennent  bien  estroiclcmenl  gardez 
et  enserrez.  Et  nonobstant  que  le  commun  bruict  courre  (comme  aulcuns 
peuvent  avoir  entre  le  peuple  divulguez)  que  ce  soit  esté  faict  par  voz  ordon- 
nances, sy  n'y  ay  sceu  adjouster  foy,  pour  ne  povoir  croire  qu'ugne  acle 
lant  deshonnesle  seroil  par  vous  esté  commandée,  ny  moings  j)ar  vostre 
consentement  exécutée,  de  tant  plus  que  ce  faict  ne  se  peull  entendre  estre 
perpétré  seullement  sur  lesdicts  seigneurs  du  conseil,  ains  en  la  personne 

(I)  Voy.  I»^  loMo  (lo  celle  ItMIrr  (i;iiis  la  CorrcspomUincc,  n"  {-CCCXXXIM. 
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propre  de  Sa  Majesté,  laquelle  s'est  à  icculx  confié  (sic)  le  gouvernement  gé- 
néral de  ses  pays  de  par  declià.  Et  me  suys  certainement  trouvé  en  tristesse, 
entendant  de  quelle  scandaleuze  voye  ilz  ont  esté  en  publicq  traietez  par 
lesdicls  souldartz,  en  les  quictans  les  espées  et  armes  qu'ilz  avoyent  sur 
eulx,  les  faisans  marcher  à  pied  comme  s'ilz  eussent  esté  malfacteurs.  Or, 
en  cas  qu'ainsy  est  que  par  vostre  charge  et  voloir  ledict  saisissement  soit 
esté  faict,  ne  me  puis  excuser,  ains  la  raison  m'oblige  et  contrainct,  vous 
escripre  et  adverlir  par  cestes,  comme  celluy  seul  qui  dudict  conseil  d'Estat 
est  resté  en  liberté,  affin  qu'il  vous  plaise  de  faire  remettre  en  franchise 
lesdicts  seigneurs,  sans  voloir  permettre  qu'ung  tel  publicq  scandai  et  oiVencc 
en  l'authorité  de  Sa  Majesté  soit  en  aulcune  manière  continué  :  car  d'aultre 
sorte  la  charge  qu'icelle  m'at  commise,  ensemble  aux  seigneurs  les  conseil- 
liers  et  chieffz  de  la  guerre  qui  sont  par  dechà,  seroit  très-mal  employée, 
voires  auroit  Sa  Majesté  très-juste  tiltre  de  nous  y  en  reprendre  aigrement, 
sy  ne  faisions  l'obligé  debvoir  à  les  donner  le  secours  nécessaire  :  ce  que  en 
tel  cas  sommes  déterminez  de  faire  en  brieff,  requérant  néantmoings  de  voz 
résolutions  sur  ce  à  prendre  m'en  advertir  incontinent.  A  tant,  messieurs, 
prie  le  Créateur  vous  inspirer  sa  divine  prudence.  Du  chasteau  d'Anvers, 
ce  vu*"  de  septembre  1576. 

»   Gerônimo  de  Roda.  » 

Archives  du  royauine  :  registre  des  élals  de  Brahant  n"  550.  folio  i26. 

1709.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  aux  fjouverneur.  margrave,  amman, 
bourgmestres  et  éelicvius  de  la  ville  dWnvers,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  8  seplemlne  1570  (I).  Il  leur  prescrit  de  s'adresser  à  lui  pour  toutes  les 
affaires  qui  sont  du  ressort  du  conseil  d'État,  et  d'obéir  à  ses  mandements  et 
ordonnances  tout  comme  s'ils  étaient  émanés  de  ce  conseil  : 

«  Monsieur,  très-chiers  et  bien-aymez,  comme  jà  aurés  entendu  la  témé- 
raire et  impermissible  audace  perpétrée  par  les  estatz  de  Brahant  contre 
Sa  Majesté,  ayans  (sans  aulcun  respect  qu'ilz  doibvent  et  sont  ledebvables 
à  son  aucthorité  royalle,  et  en  se  oubliant  si  avant  de  leur  obligation, 
hommage  et  léaulté),  par  grande  violence  de  main  armée,  entrez  en  sa  maison 

(I)  Il  éorivii,  dans  la  même  forme,  le  17  septembre,  aux  élats  des  provinees. 
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royalle  à  Bruxelles,  et  de  faict  rompues  les  portes  d'icelle.  et  en  la  chambre 
du  conseil  d'Eslat  prins  prisoniers  les  seigneurs  d'icelluy  conseil  qu'alors  s'y 
trouvarent  assistans,  leur  quictant  les  espées  et  armes  qu'ilz  avoient  sur  eulx, 
et  ignominieusement,  et  comme  s'ilz  heussent  estez  malfaicteurs,  les  firent 
(en  garde  des  gens  armez)  marcher  à  pied,  publicq  et  scandaleusement,  sur 
la  maison  de  ladicte  ville  dicte  liet  Broolliinjs,  où  que  de  présent  les  détien- 
nent en  estroicte  prison  :  par  où,  et  attendu  que  Sa  Majesté  (comme  vous  est 
notoire)  avoit  commis  le  gouvernement  général  de  ses  pays  de  par  deçà 
audict  conseil  d'Estat.  duquel  à  présent  n'est  demouré  en  liberté  aultre 
conseillier  que  moy  seul,  en  quoy  par  ainsy,  selon  droict  et  raison,  se 
conserve,  comme  doibt  estre  conservé,  ledict  gouvernement  général  et  i'auc- 
torité  que  y  en  deppendt,  vous  ay  bien  vouluz  advertir  par  cestes  que,  pour 
certaines  bonnes  considérations,  ay  prins  mon  logis  en  ce  chasteau,  qu'est  la 
maison  royale  de  Sa  Majesté,  pour  d'icy  pourveoir,  mander  et  ordonner 
toutes  les  choses  et  affaires  de  son  service,  du  bien  publicq  et  tranquillité  de 
sesdicts  pays  de  par  dechà,  jusques  à  ce  que  lesdicts  seigneurs  dudict  conseil 
soyent  remis  en  leur  entière  liberté,  ou  que  Sa  Majesté  y  en  ayt  aultrement 
pourveu.  Et  partant  vous  encharge,  et  néantmoins  au  nom  et  de  la  part 
d'icelle  ordonne,  que  toutes  les  choses  que  vous  pourront  occurrir  et  que 
estes  accoustumiers  et  obligez  à  demander  ou  communicquer  audict  conseil 
d'Estat,  me  les  venez  à  demander  et  communicquer,  alïin  que  j'en  puisse  sur 
le  tout  pourveoir  comme  pour  le  service  de  Dieu,  nostre  seigneur,  de  Sa  Ma- 
jesté et  du  bien  commung  et  repos  de  ceste  ville,  plus  se  trouverai  convenir; 
et  de  mesmes,  que  tous  les  mandemens  et  ordonnances  que  de  ma  part  (en 
icelle  qualité)  vous  seront  envoyez,  signez  de  mon  nom  et  scellez  du  seel  de 
Sa  Majesté,  obéissez,  accomplissez  et  exécutez,  et  les  laictes  obéyr,  accom- 
plir et  exécuter,  selon  leur  contenu,  comme  mandemens  et  ordonnances 
dudict  conseil  d'Estat,  sans  y  faire  ou  moctrc  obstacle,  excuse  ny  contra- 
diction aulcune,  pour  convenir  ainsi  au  service  de  Sa  Majesté,  nonobstant 
que  ne  se  vont  dépeschez  par  les  secrétaires  dudict  conseil  d'Estat,  puisque 
aussi  les  sçavez  estre  en  ladicte  prison  (I). 


(1)  Dans  la  leltrc  (juc  Roda  écrivit  aux  •'•lats,  il  ajoutait  ici  : 

"  Vous  advertissani  bien  accries  quon'ay«''s  à  oltôvraultres  niandoinens  ou  ordonnances  que 
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»  A  tant,  monsieur,  très-chiers  et  bien-aymez,  Nostre-Seigneur  soit  i^arde 
de  vous.  Au  chasteau  d'Anvers,  ce  vin"  de  septembre  1576. 

»  Gerôntmo  de  Roda.  » 

Archives  du  royaume  :  registre  des  étals  de  Drabant,  n"  330,  folio  127. 

1710.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  Roi.  écrite  de  Paris,  le  9  sep- 
tembre 1576.  Il  a  su  que  le  roi  et  la  reine  mère  ont  fait  appeler  le  duc 
d'Alençon,  en  lui  représentant  l'état  où  se  trouvent  les  affaires  des  Pays-Bas, 
et  en  lui  offrant  de  l'aider,  s'il  veut  aller  dans  ce  pays  (1). 

Archives  de  l'Empire  à  Paris  :  collection  de  Simancas,  B  40''. 

1711.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  d'Anvers,  le  10  septem- 
bre 1576.  Un  certain  Serrafo  (?)  vint  à  Anvers,  il  y  a  trois  jours,  par  ordre 
des  états  de  Brabant,  pour  publier  un  édit  ;  il  ne  vit  pas  Roda,  et  parla 
seulement  à  M.  de  Champagney,  comme  gouverneur  delà  ville,  et  au  comte 
d'Eberstein,  qui  en  a  la  garde.  Les  ministres  de  guerre  du  Roi  et  Roda, 
l'ayant  su,  jugèrent  que  venir  dans  une  ville  comme  celle-là  faire  une  publi- 
cation de  la  part  d'états  révoltés,  était  un  acte  réprébensible,  d'autant  plus 
que  cela  arrivait  presque  immédiatement  après  que  les  mêmes  états  y  avaient 
envoyé  Abrabam  de  Hertogbe,  avec  des  lettres  de  créance  pour  le  comte  et 
Cbampagney,  ainsi  que  le  Roi  en  a  été  informé  (2).   En  conséquence,  et  de 


iceulx  qui  seront  (comme  dicl  est)  signez  de  ma  main,  jaçoit  qu'ilz  pourriont  estre  intitulez 
K  dépeschez  au  conseil  dEstat  » ,  signez  par  aulcungs  desdicis  secrétaires,  et  scellez  du  seel 
de  Sa  Majesté,  d'aultant  que  sçavez  lesdicts  seigneurs  en  la  prison  :  par  où  se  doibt  claire- 
ment entendre  qu'ung  tel  despesche  auroient  fait  par  pure  force  et  contraincte.Et  combien 
aussy  qu'aulcuns  seigneurs  dudict  conseil  estans  en  Bruxelles  ne  sont  en  ladicte  prison,  sy 
ne  se  peut-on  louiesfois  dire  qu'ilz  soient  en  liberté,  mais  bien,  au  contraire  (ainsy  que  notoi- 
rement l'on  sçait),  en  la  subjeciion  desdicts  eslatz,  souldartz  et  commung  peuple  illecq.  » 
(Analecteshelgiques,  1830,  in-S",  p.  :210.) 

(1)  He  sahido  que  el  rey  y  &u  madré  haii  embiado  à  llamar  al  duque  de  Alausoii,  represenlândole 
de  la  maiiera  que  se  halla  lo  de  Ftandes,  y  que,  si  quiere  tratar  de  yr  «  aquellos  Estados,  le 
ayudarâu... 

(2)  Paresciû  û  los  ministros  de  guerra  de  Y.  .W.  y  «  mi  que  este  era  un  mal  lenyuaje,  que  en 
una  villa  como  esta,viniesse  de  parte  de  unos  eslados  revelados  à  hacer  ninguna  puhlicacion,  mayor- 
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l'avis  de  tous,  Roda  enjoignit  au  prévôt  de  la  cour,  Melchior  de  Caniargo,  de 
prendre  ledit  Serrafo  et  de  le  conduire  à  la  citadelle,  atin  qu'on  connût  plus 
particulièrement  de  lui  la  cause  de  sa  venue.  Caniargo  le  prit  hier,  au  sortir 
de  la  maison  du  comte  d'Eberstein,  où  il  avait  diné  avec  Champagney  et 
d'autres.  Comme  il  le  menait  à  la  citadelle,  le  comte,  en  ayant  été  averti, 
accourut  avec  sa  garde  et  beaucoup  d'autres  de  ses  soldats  pour  enlever  le 
prisonnier  des  mains  de  Caniargo  :  ce  qu'il  fit,  après  une  lutte  dans  laquelle 
le  prévôt  fut  dangereusemenl^blessé,  ainsi  que  huit  de  ses  hallebardiers,  et 
l'un  de  ceux-ci  tué.  —  Cet  événement  et  le  tumulte  qu'il  ht  naître  pouvaient 
avoir  les  suites  les  plus  désastreuses  :  car  les  soldats  de  la  citadelle,  appre- 
nant ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  se  préparèrent  à  marcher  au  secours  des 
Espagnols  qui  s'y  trouvaient.  Heureusement  que  tout  se  calma,  lorsqu'on  sut 
que  le  comte  d'Eberstein  avait  fait  conduire  chez  lui  Serrafo  et  Caniargo. — 
Le  comte  se  plaignait  beaucoup  que  Caniargo  eût  pris  Serrafo  à  la  porte  de 
chez  lui  et  après  qu'il  y  avait  diné.  Il  ne  considérait  pas,  et  moins  encore 
Champagney,  qui  le  gouverne,  le  mal  qu'il  y  avait  à  ce  que  cet  homme,  ayant 
été  mal  intentionné  et  pris,  pour  quelques  soupçons,  du  temps  du  duc  d'Albe, 
se  présentât  ainsi,  de  la  part  des  états,  pour  publier  un  édit,  sans  qu'on  sût 
ce  que  c'était,  puisqu'il  pouvait  s'agir  d'une  chose  qui  eût  occasionné  un 
grand  trouble  (1).  —  Roda  ht  dire  au  comte  qu'il  envoyât  le  prisonnier  à  la  ci- 
tadelle, que  cela  convenait  au  service  du  Roi.  Le  comte  répondit  qu'il  enver- 
rait Camargo,  mais  que  Serrafo  devait  retourner  à  Bruxelles  pour  aflaires  qui 
intéressaient  le  service  royal.  —  Caniargo  y  fut  donc  conduit  seul,  avec  son 
lieutenant,  l'un  et  l'autre  blessés,  dans  un  chariot  que  des  soldats  escor- 
taient.— Depuis,  Charles  Fugger  est  venu  dire  à  Roda,  de  la  part  des  colonels 
(allemands),  que  le  retour  de  Serrafo  à  Bruxelles  était  nécessaire.  —  Roda 
blâme  cette  conduite  des  colonels,  qui  auraient  dû  être  plus  fermes  et  plus 


mente  que  Uovia  sobre  mojudo,  porque,  luego  que  sucediô  lo  de  Bruselas,  vino  aqui  un  Abraham 
de  llerloyhe,  de  parte  de  ellos,  cou  curtas  de  creeiicia,  cowo  por  otras  he  avisado  ù  V.  M.,  para  los 
diilios  yovernador  y  coude. 

(1)  ...  Ao  mira  <■'/,  ni  menos  Xampaiii  que  es  et  que  le  gobierna,  lo  mal  que  era  que  este  liombre, 
habiendo  sido  mal  inleucioitado  y  preso  por  alyunas  sospechas  en  tiempo  del  duque  de  Alra,  viniese 
de  parte  de  los  estudos  à  publicar  ninyun  edielo,  sin  saber  lo  que  era,  porque  pudiera  ser  cosa  que 
se  itijuicra  de  cllo  yrande  nlteraciou. 
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résolus;  il  y  voit  l'intention  de  demeurei'  neutres,  et  de  se  poser  en  média- 
teurs; il  croit  que  ce  sont  les  états,  ou  Champagney,  qui  les  ont  induits  à  en 
agir  ainsi  (1).  —  Les  colonels  ont  écrit  hier  aux  états  sur  l'emprisonnement 
du  conseil;  Roda  leur  a  écrit  également,  ainsi  qu'au  duc  d'Arscliot  (2). 
Jusqu'à  ce  moment  ils  n'ont  pas  répondu.  — En  attendant,  on  fait  tout  ce  qui 
est  possible.  Les  sept  compagnies  de  chevau-légers  qui  étaient  en  Hainaut 
ont  été  appelées  en  Brabant,  pour  se  joindre  aux  autres  et  attendre  l'infan- 
terie espagnole  qui  est  en  Hollande  et  dans  les  îles.  —  Les  mutinés  qui  occu- 
pent Alost  persistent  à  vouloir  être  payés,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  satis- 
faire. Roda  craint  qu'ils  ne  se  portent  à  des  désordres,  car  jamais  des  vassaux 
du  Roi  ne  montrèrent  une  plus  grande  impudence,  et  il  importe  que  le  Roi, 
après  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur,  la  fasse  réprimer  (5).  —  A  ce  point 
de  sa  lettre,  les  colonels  Pollviller,  Fronsperg,  Charles  Fugger  et  Cornelis 
Yan  Eynde  sont  venus  le  trouver,  mais  non  le  comte  d'Eberstein,  qui,  à  la 
persuasion  de  Champagney,  s'en  est  dispensé,  sous  prétexte  qu'il  scandalise- 
rait les  bourgeois  en  le  faisant.  Il  a  été  question  des  violences  exercées  contre 
le  prévôt  de  la  cour  et  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  a  fait  subir.  Les 
colonels  ont  donné  pour  excuse  de  la  conduite  du  comte  d'Eberstein,  qu'il 
avait  cru  que  c'était  chez  lui  qu'on  avait  pris  Serrafo,  et  qu'il  avait  beaucoup 


(1)  ...  Los  coroneles,  que  conveuia  que  estubiesen  muy  enteros  y  firmes  para  las  cosas  del  servicio 
de  V.M.,  veo  que  ya  se  quieren  moslrar  neutrales,  y  ponerse  de  por  medio  para  aquiclar  estas  cosas, 
lodo  por  inducimienlo  de  los  eslados  6  Cluiiiipani... 

(2)  Voy.,  p.  550,  la  lettre  de  Roda  aux  états  de  Brabant. 

Dans  celle  qu'il  écrivit  au  duc  d'Arscliot,  il  lui  témoignait  son  étonnenient  que,  en  pré- 
sence de  lui,  qui  était  du  conseil  d'Étal,  qui  de  plus  était  le  premier  baron  de  Brabant 
{nno  del  coiisejo  de  Estado  y  cl  mas  principal  baron  de  Urabunte),  un  événement  tel  que  celui  du 
4  septembre  fût  arrivé,  et  qu'il  ne  s'y  fût  pas  opposé,  comme  le  service  du  Roi  et  l'autorité 
dont  il  était  revêtu  personnellement  l'exigeaient  {Es  de  maravillar  muclio  que  de  la  parte  de  V.  S. 
no  se  liaya  hecho  lu  dcmostracion  y  rcsistencia  que  al  sercicio  de  S.  M.  y  ù  la  propia  autoridad  de 
V.  S.  convenia).  11  le  suppliait  de  sortir  de  Bruxelles  et  de  venir  à  Anvers,  où  tout  le  monde 
le  servirait  {donde  V.  S.  sera  servido  de  todos),  où  ils  pourvoiraient  ensemble  à  ce  qui  conve- 
nait pour  la  mise  en  liberté  des  seigneurs  du  conseil  détenus,  et  prendraient  toutes  les 
mesures  que  réclameraient  le  service  du  Roi,  ainsi  que  le  bien  et  la  tranquillité  du  pays. 

(5)  ...  Temo  que  no  querran  hacer  cosa  buena,  seyun  va  adelanle  su  desveryiienza,  que  cierto  es 
la  mayor  que  vasallos  de  \\  M.  han  hecho,  y  asi  convicnc  que  lo  mande  remediar  por  la  mejor  via  que 
ser  pueda,  venido  aqui  nuevo  (jobernador, 
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de  vin  dans  la  tête,  ajoutant  qu'il  regrettait  ce  qui  s'était  passé  (i).  —  Don 
Alonso  de  Varias  part  demain  pour  aller  rejoindre  sa  cavalerie.  Il  la  ras- 
semblera, afin  d'empêcher  que  des  levées  et  des  rasscnihlemenls  de  gens  de 
guerre  ne  se  fassent  contre  le  service  du  Roi. 

Liasse  5G7. 

1712.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'Êlat,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  1 1  septembre  1576.  Il  a  appris 
avec  déplaisir  la  mutinerie  des  soldats  espagnols  et  wallons,  ainsi  que  le  peu 
de  conformité  et  d'intelligence  qu'il  y  a  entre  ses  ministres  aux  Pays-Bas; 
il  transmet  aux  chefs  de  ses  troupes  l'ordre  d'obéir  au  conseil;  il  n'a  pas 
appris  avec  moins  de  déplaisir  les  levées  de  gens  de  guerre  faites  par  les 
états;  il  veut  qu'elles  ci'ssent  incontinent;  il  annonce  le  prochain  départ  de 
don  Juan  d'Autriche,  dont  la  venue  en  Espagne  a  été  indispensable,  et  qui 
sera  précédé  aux  Pays-Bas  du  seigneur  de  Selles;  il  envoie  au  conseil  une 
circulaire  destinée  aux  gouverneurs  des  provinces  : 

«  Le  Rot. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  receu  diverses  voz  lettres  de  temps  à 
aultre,  et  entre  aultres  celles  du  mois  d'aougst,  par  lesquelles  nous  adver- 
tissez  de  la  mutinerie  des  soldatz  espaignolz  et  aultres,  et  ce  qiiy  en  est 
ensuivy.  Tout  ce  veu  et  entendu,  et  meurement  là-dessus  délibéré,  vous  y 
avons  bien  voulu  respondre  par  ceste  ce  que  s'ensuit  : 

»  Assçavoir,  en  premier  lieu,  que  povez  bien  estre  assheurez  que  nous  a 
despieu  très-grandement  tout  ce  qu'illecq  a  succédé,  et  mesmes  d'entendre 
qu'il  n'y  a  point  entre  tous  la  conformité  et  bonne  intelligence  que  comme 
entre  ministres  nostres  se  doibt  avoir;  et  ainsy  vous  enchargeons  et  com- 
mandons bien  expressément  que,  laissant  toutes  aultres  choses  à  part,  vous 
entendez  tous  ensemble  à  la  detî'ension  de  noz  pays  et  Estatz  de  par  delà,  et 
ofTension  des  ennemis  d'iceulx  :  quoy  faisant ,  se  fera  ce  que  convient  au 
service  de  Dieu  et  nostre,  et  à  l'universel,  particulier  et  propre  bénéfice 

(1)  Dii'ise  (/<'  parte  dcl  conde  por  escitsa  hnlu'rlc  diclio  tpic  Cdinnrffo  /<•  liahia  preudido  eu  su  casa, 
y  que  esta  1/  (euer  inueho  tiuo  en  In  cnbeza  le  iiiio  uuis  leiier  calera  de  h  que  couviuiera,  de  que 
diceu  haberle  pesado. 
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vostre  et  do  nosdictz  pays  et  Eslalz,  le  gouvernement  desquelz  vous  avons 
mis  en  mains  avec  sy  grande  confidence,  qu'icelle  vous  oblige  beaucop  de 
correspondre  en  ce  à  la  ronlidcnce  qu'avons  de  vostre  grande  fidélité  et 
léaulté. 

»  Quant  aux  ministres  de  la  guerre,  nous  envoyons  samblablement  com- 
mandement et  ordonnance  qu'ilz  facenl  ce  qu'ilz  doibvent  et  vous  obéissent 
comme  à  nous-mesmes  (1);  et  pour  ce  que,  à  cest  effect  et  tous  aultres  de 
nostre  service,  sera  grandement  à  propos  que  les  Espaignolz  et  Walons 
mutinez  soyent  pacifiez  (sy  jà  ilz  ne  le  sont),  vous  encbargeons  très-grande- 
ment de  pacifier  les  ungs  et  les  aultres,  puisque  seront  jà  arrivées  les  lettres 
de  deux  cens  mil  escuz  quy  auront  servy  pour  cecy  et  aultres  cboses  fort 
nécessaires. 

«  Et  commanderez,  en  nostre  nom  et  de  nostre  part,  aux  coronelz,  capi- 
taines et  aultres  cbiefz  de  guerre,  que  nostre  intention  est  qu'ilz  vous  obéis- 
sent comme  à  nostre  propre  personne,  et  qu'ilz  voysent  à  leurs  garnisons, 
comme  samblablement  nostre  ordonnance  et  volonté  est  que  cessent  toutes 
levées  de  gens  de  guerre  et  se  mectent  à  bas  les  armes  de  la  part  des  estatz 
et  du  peuple,  afin  que  tous  soyent  en  bonne  conformité  et  toute  unité  fra- 
ternelle, pour  le  service  de  Dieu  et  nostre,  et  la  résistence  des  rebelles  et  com- 
muns ennemys  de  tous. 

»  Oullre  ce,  vous  voulons  bien  advertir  qu'il  nous  a  fort  despieu,  pour  les 
raisons  qu'il  y  en  a  et  vous  laissons  considérer,  la  levée  des  gens  de  guerre 
qu'on  a  permis  en  aulcuns  quartiers  de  noz  Estatz  de  par  delà,  et,  pour  ceste 
cause,  vous  encbargeons  et  commandons  expressément  et  précisément  qu'en 
ayant  receu  ceste  nostre  lettre,  vous,  sans  réplique  ny  attendre  aultre  nostre 
ordonnance,  donnez  tout  ordre  que  convient  afin  que  réellement  et  de  faict 
toutes  lesdictes  levées  d'armes  soyent  ostées,  révocquant  toutes  les  commis- 
sions quelzconcques  que  pourront  avoir  esté  données,  sans  qu'en  aulcune 
manière  se  passe  en  ces  cboses  plus  avant,  sinon  que  par  tous  se  tiengne 
soing,  avec  effect,  du  bien  et  repos  desdicts  Estatz  :  qu'est  ce  que  nous  dési- 
rons, voulons  et  procurerons  lousjours. 

»  Par-dessus  ce,  vous  voulons  bien  donner  à  entendre  qu'envoyerons  in- 

(Ij  Voy.,  sous  les  n°'\ll'-i  cl  ITKi,  les  lettres  de  la  même  date  à  (jcrôuimo  de  Roda. 
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confinent  par  delà  nostre  bon  frère  messirc  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de 
nostrc  ordre, avec  les  vrayz  remèdes,  jà  en  effect  tous  achepvez  ;  et  pour  autant 
que  touche  sa  venue  par  deçà,  dont  jà  aurez  eu  advertissement,  est  bien  que 
sçachez  qu'elle  a  esté  pour  choses  si  précises  et  importantes  qu'en  nulle 
manière  il  le  povoit  excuser;  mais  il  y  a  laissé  tout  ce  que  concerne  son 
chen)in,  pourveu  de  telle  manière  que  ne  s'est  perdu  ny  se  perdera  nul  temps 
quant  à  son  voyage,  mais  retournera  bientost;  et  espérons  qu'il  fera  telle 
diligence,  au  retour,  qu'avec  l'ayde  de  Dieu,  il  sera  là  de  brief  avec  lesdicts 
vrayz  remèdes. 

»  Quoy  nonobstant,  ira  toutesfois  droictement  illecq,  avec  le  dupplicat 
d'iceulx,  le  seigneur  de  Selles,  gentilhomme  de  nostre  bouche  et  lieutenant 
de  la  garde  de  noz  archiers,  que  sommes  dépeschans  :  faisant  au  surplus,  en 
tout,  ce  que  humainement  se  peult  faire  pour  le  remède  des  aflfairesde  par  delà; 
tenant  pour  très-certain  que  vous  ferez  tousjours  le  mesme  de  vostre  part 

»  Vous  veuiilant  bien  adverlir  et  ordonner  que  mcctez  ordre  absolute- 
ment  que  la  ville  de  Bruxelles  soit  mise  en  repoz  et  tranquillité,  de  manière 
qu'on  y  entre  et  sorte  avec  la  liberté  et  sheureté  que  se  souloit. 

»  Avec  C(!ste  vont  certaines  lettres  que  nous  a  samblé  bon  d'escripre,  en 
conformité  de  ce  que  dessus,  aux  gouverneurs  provinciaulx  de  par  delà  (I), 
qu'adresserez  à  eulx  avec  quelque  mot  de  lettres  vosires,  à  l'accoustumé. 

»  Nous  avons  aussy  receu  voz  lettres  du  xvij*^  du  passé,  sur  lesquelles 
responderons  par  ledict  seigneur  de  Selles,  qui  partira  bientost,  Dieu  aydant, 
comme  dict  est. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  xi'  du  mois  de  septembre  loTtl. 

»    PlU.E. 

»  A.  d'Ennetières.  » 

Original,  lUix  Archives  du  royaume. 

(I)  (iCS  Icltrcs  claionl  ainsi  coii(;ucs  : 

«  Mon  cousin,  oonunc  j'oscriplz  prôscnlt  luont  à  rculx  de  mon  oonsoil  d  l'>lal,  coinniis 
an  gonvornoinonl  illocq,  cpio,  pour  le  repos  et  pacilioalion  de  mes  pays  de  par  delà,  soyenl 
mises  bas  les  levées  des  },'ens  de  gncrrc  qni  se  sont  faicl  de  la  pari  d'anleuns  csialz  ille*  q, 
vous  ay  bien  vouln  eseriprc  eesie,  alin  que,  de  vosire  pari,  vous  y  obéysscz  cl  faicles  aussy 
i\n  niienlx,  pour  anllanl  ([ue  vous  loucbe,  tenant  bien  soinj;  de  ce  qu'ave/,  en  oharj;e,  alin  <pi"il 
y  soir  bien  cl  deucnienl  pourveu,  eonimc  je  conlic  on  vous...  De  Madrid,  le  y}"^  de  septem- 
bre riTC».  )) 
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1717).  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  eonseil  d'Etat,  commis  au  (jouverne- 
menl  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  11  septembre  loTG.  (Franc.) 
Il  leur  envoie  les  lellres  de  nomination  de  messire  La'vinus  Torrentius, 
chanoine  de  Liège  et  archidiacre  de  Brahant,  en  qualité  d'évcque  d'Anvers. 
Ils  l'en  avertiront  incontinent,  «  juy  enchargeant  de  bonne  sorte  de  l'ac- 
»  cepter;  »  feront  parvenir  à  l'évêque  de  Liège  la  lettre  qu'il  leur  adresse 
pour  lui  (1),  et,  après  acceptation  par  le  pourvu,  enverront  ses  lettres  de  pré- 
sentation à  son  ambassadeur  à  Rome,  avec  les  autres  pièces  nécessaires. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1714.  Lettre  du  Bai  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  11  septembre  1576.  [Franc.) 
Ayant,  depuis  longtemps,  nommé  l'abbé  de  Saint-Ghislain  à  l'èvêché  d'Arras, 
et  demandé  d'être  averti  de  la  pension  qui  pourrait  lui  être  donnée  sur  cette 
abbaye  ou  sur  une  autre,  il  s'étonne  de  n'avoir  pas  encore  reçu  avis  de  l'ac- 
ceptation de  l'abbé,  et  d'apprendre,  au  contraire,  que  ledit  évêchè  demeure 
dépourvu  de  pasteur.  Il  leur  prescrit  d'y  pourvoir  au  plus  tôt.  Il  les  charge,  de 
plus,  de  l'informer  de  la  pension  qu'il  conviendra  d'assigner  audit  prélat, 
afin  qu'il  soit  en  état  d'exercer  sa  dignité  épiscopale.  Enfin  il  veut  qu'ils  en- 
voient des  commissaires,  en  son  nom,  à  l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  lesquels 
recueilleront  les  suffrages  des  religieux  pour  l'élection  d'un  nouvel  abbé. 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1715.  Lettre  du  Roi  à  Gei'ônimo  de  Roda,  écrite  de  Saint-Laurent  le  Royal, 
le  [[  septembre  1570.  Juan  de  Olaegui  lui  a  apporté  la  lettre  de  Roda  du 
15  août;  il  avait  reçu,  le  :24  du  même  mois,  celle  du  7,  et  antérieurement 
celles  du  ô,  du  IG,  du  17  et  du  :27  juillet. 

Il  approuve  que  don  Alonso  de  Vargas,  Julian  Romero  et  lui  soient  sortis 
de  Bruxelles,  surtout  s'il  est  vrai,  comme  des  lettres  particulières  l'annoncent, 

(I)  Dans  celto  loUro,  le  Roi  disait  qiril  avait  été  nu'i  à  nommer  Torreiuius,  «  heu  regard 
>  à  la  lionne  relation  qui  lui  avoit  esté  faicie  de  sa  personne  et  de  ses  bonnes  et  vertueuses 
•1  qualilcz,  vie  et  conversaiion,  confiant  eniièremcnl  que  IVieu  et  son  éylise  d'Anvers  en 
»  recepvroient  service.  »  Il  priait  Tévèque  non-seulement  de  permellrc  à  Torrenlius,  mais 
encore  de  le  persuader  d'accepter  cette  charge  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible. 
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que,  par  le  moyen  des  deux  premiers,  les  Espagnols  mutinés  soient  rentrés 
dans  le  devoir.  Il  croit  qu'il  en  aura  été  de  même  des  Wallons,  puisqu'il  a 
appris  que  les  lettres  de  chaniie  des  200,000  écus  envoyées  d'Espagne  sont 
parvenues  aux  Pays-Bas  le  21  août,  el  qu'avec  cette  somme  on  aura  pu  satis- 
faire les  uns  et  les  autres.  —  On  s'occupe  à  rassembler  de  nouveaux  fonds, 
afin  de  soutenir  les  affaires  jusqu'à  l'arrivée  aux  Pays-Bas  de  don  Juan,  lequel 
est  venu  à  l'Escurial  pour  des  choses  si  urgentes  et  si  importantes  qu'il  n'a  pu 
absolument  pas  s'en  dispenser  :  mais  le  Roi  met  tant  de  hâte  à  terminer  avec 
lui,  qu'il  sera  bientôt  dans  ces  provinces  [1).  Roda  peut  l'annoncer  à  tout  le 
monde,  et  assurer  qu'il  ne  s'y  rendra  pas  avec  des  forces,  mais  avec  des  moyens 
pacifiques  et  tels  que  la  nation  aura  raison  d'en  être  grandement  satisfaite  (2). 
«  Et  puisqu'il  en  est  ainsi,  continue  le  Roi.  et  que  mon  intention  et  désir  est 
»  qu'on  s'efforce  de  rétablir  la  paix,  la  tranquillité  et  le  calme  aux  Pays-Bas, 
»  et  que,  de  toute  manière,  on  éteigne  le  feu  de  la  discorde  qui  a  commencé 
»  de  gagner  l'armée  et  le  peuple,  vu  le  préjudice  qui  en  résulterait  pour  le 
»  service  de  Dieu  et  le  mien,  puisqu'en  efl'et  ce  serait  fomenter  une  guerre 
»  civile  entre  ceux  qui,  par  raison,  doivent  vivre  en  frères,  les  uns  et  les 
»  autres  étant  mes  vassaux  et  serviteurs,  et  comme  tels  obligés  à  procurer  le 
»  bien  du  pays,  et  conséquemment  le  châtiment  des  rebelles  qui  y  sont  op- 
»  posés,  on  vous  dira  ici  ce  qu'il  convient  à  l'égard  des  points  sur  lesquels 
»  vous  et  ceux  qui  avez  dépêché  Juan  de  Olaegui  m'avez  consulté.  » 

Le  Roi,  considérant  que  la  cause  principale  de  ce  qui  est  arrivé  est  la 
défiance  qu'il  y  a  entre  la  nation  et  les  Espagnols,  désire  que  le  peuple 
dépose  les  armes,  et  que  les  gens  de  guerre  dont  la  levée  a  été  permise  par  le 
conseil  d'État  soient  licenciés  :  moyennant  cela,  il  veut  que  les  troupes  es- 
pagnoles cessent  de  se  rassembler,  el  qu'elles  retournent  à  leurs  garnisons. 
Il  écrit  dans  ce  sens  au  conseil  une  lettre  dont  il  envoie  copie  à  Roda.  — 
Roda  dira  donc  aux  personnes  qui  sont  intervenues  avec  lui  dans  la  dépêche 
de  Olaegui  (5),  que  sa  volonté  est  (pi'elles  se  montrent  très-obéissantes  au 

(I)  ...  Que  viuo  nqiii  por  cosas  précisas  y  imporlnnles,  que  en  uinqunn  manera  lo  pudo  cscHsar  : 
mas  ijo  le  qitedo  despnchamh  tau  de  priesa  que  sera  en  esos  Estados  minj  presto. 

("2)  ...  Y  que  no  ha  de  ir  armado  sino  con  niedîos  pacïficos,  taUs  que  de  razon  dnran  muij  gran 
satisfaccion  à  todos  los  desos  Estados. 

(ô)  ...  Que  inlervinierou  con  vos  en  el  despacho  de  Olaegui... 
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conseil  d'État,  qui  représente  sa  personne  et  est  chargé  du  gouvernement  des 
Pays-Bas  (1),  et  qu'elles  s'efforcent  de  maintenir  les  affaires  dans  le  meilleur 
état  possible  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan.  — 11  tiendra  le  même  langage  aux 
colonels,  mestres  de  camp  et  aux  autres  signataires  de  la  lettre  du  45  août,  les 
remerciant,  au  nom  du  Roi,  du  zèle  qu'ils  témoignent  pour  son  service  :  le 
Roi  n'a  pas  jugé  convenable,  par  de  bonnes  raisons,  de  répondre  à  cette 
lettre  (2). 

«  A  Sancbo  d'Avila,  poursuit  le  Roi,  je  fais  la  réponse  ci-jointe,  qui  est 
»  principalement  en  votre  créance,  afin  que  vous  lui  disiez,  pour  lui  et  à 
»  part,  que  je  demeure  satisfait  de  la  diligence  avec  laquelle  il  pourvut  à  la 
«  nécessité  et  au  péril  qui  s'offraient,  diligence  qui,  je  n'en  doute  pas,  contri- 
»  bua  puissamment  à  empêcher  le  conseil  et  le  peuple  de  poursuivre  avec  plus 
»  de  licence  ce  qu'ils  avaient  commencé,  mais  qu'il  sache  que  ce  que  je  veux 
»  est  que  lui  et  tous  les  autres  travaillent  à  tranquilliser  et  pacifier  le  pays; 
»  qu'il  montre  une  entière  soumission  et  obéissance  à  ceux  du  conseil,  de 
»  telle  manière  qu'ils  n'aient  pas  de  justes  motifs  de  se  plaindre  de  lui  à  cet 
»  égard,  mais  que  si  (ce  que  nous  ne  croyons  et  n'attendons  pas)  ceux  du 
»  conseil  et  du  pays  continuaient  leurs  levées  de  troupes  et  persévéraient 
»  en  leurs  mauvais  desseins,  alors  lui  et  mes  autres  ministres  auraient  à 
»  veiller  à  leur  sûreté  et  à  la  conservation  du  pays,  agissant  avec  la  cir- 
»  conspection,  la  prudence  et  la  rectitude  que  requiert  une  afftnre  aussi 
>y  périlleuse  (5).  » 


(I) ...  Lo  que  yo  qniero  es  que  se  muestren  mny  obedientes  «  los  del  conscjo,  que  representan  mi 
persoun,  y  tieuen  el  (jovicrno  d'esos  EstaiJos. 

(2)...Por  buen  respeclo  ha  parescido  que  no  combenia  responder  à  su  caria. 

(3). ..A  Sancho  de  Avila  respoudo  la  que  ira  con  esta,  que  principahnenle  es  en  vuestra  creeucia, 
afin  que  de  por  si  y  â  parte  le  digais  que  yo  quedo  satisfecho  de  la  buena  diligencia  con  que  acudiu 
à  la  tiecesidad  y  pelicjro  que  ocurria  ;  que  no  dubdo  que  fué  harta  parte  para  delener  à  los  del  consejo 
y  pueblo  que  no  procediescn  mas  desenfrenadamente  en  lo  que  habian  comenzado,  pero  que  en- 
tienda  que  lo  que  yo  quiero  es  que  se  alienda  por  cl  y  por  todos  al  sosieyo  y  pacificacion  d'esos 
Estados,  y  que  muestre  toda  submission  y  ohediencia  à  los  del  consejo,  de  lai  manera  que  no  tengan 
jusla  causa  de  se  quejar  d'él  en  esta  parte,  mas  que  si  acaso  (lo  que  no  creemos  ni  esperamos)  los  del 
dicho  cotisejo  y  estados  pasasen  adelante  en  sus  levas  y  ruines  designios,  él  y  los  olros  ministros  mios 
miren  por  si  y  por  la  conservacion  de  lo  de  ahi,  liaciéndolo  con  el  tiento,  cordura  y  justificacion  que 
negocio  tan  peligroso  requière. 
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Le  Roi  écrit  aussi  à  Alessandio  Gonzaga,  à  Alonso  de  Yargas,  à  Julian  Ro- 
nioro.  à  Francisco  de  Valdès,  à  Mondragon  et  à  Montesdoca.  afin  qu'ils  se 
conduisent  selon  ce  que  Roda  leur  déclarera  en  son  nom,  et  qui  sera  en  con- 
formité de  ce  qui  est  dit  ci-dessus.  —  Indépendamment  de  sa  lettre  au  con- 
seil en  général,  il  écrit  en  particulier,  suivaîit  l'avis  de  Roda,  au  ducd'Arschot, 
ainsi  qu'aux  comtes  de  Mansfelt  et  de  Rerlayniont,  leur  témoignant  une 
grande  confiance,  et  les  chargeant  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  peuple  dépose 
les  armes,  et  les  gens  de  guerre  des  états  soient  licenciés.  — 11  n'a  point  paru 
convenable  d'écrire  à  M.  de  Hèze  ni  à  M.  de  Rièvres,  ni  même  de  les  nommer 
dans  la  lettre  adressée  au  conseil.  —  Il  l'a  paru  moins  encore  d'écrire  aux 
princes  voisins  :  car,  outre  qu'aucun  d'eux  ne  se  remuerait  sans  réclamer  le 
prix  de  son  concours,  cela  ferait  grand  bruit,  et  l'intention  du  Roi  est  d'ar- 
ranger ce  qui  arrive  aux  Pays-Bas,  non  par  la  guerre,  mais  par  des  moyens 
civils  et  pacifiques,  et  d'assoupir  toute  espèce  d'hostilité  et  de  dissension 
entre  ses  ministres  et  les  naturels  de  ces  provinces  (i).  —  Vu  limporlance 
des  châteaux  d'Anvers,  de  Gand  et  deValenciennes,  il  va  envoyer  de  l'argent 
pour  en  payer  les  garnisons.  —  En  ce  qui  touche  le  duc  d'Arschot,  Cham- 
pagney  et  autres  de  la  même  humeur  ("2),  il  n'y  a,  pour  le  présent,  rien  à 
répondre,  sinon  qu'il  faut  dissimuler  avec  eux,  et  supporter  leur  condition 
le  mieux  possible  :  quand  don  Juan  sera  aux  Pays-Bas,  l'ordre  convenable  sera 
mis  à  toutes  choses.  —  Il  n'y  a  pas  de  réponse  à  faire  non  plus  à  la  lettre  du 
29  juin,  signée  de  Roda,  d'Alessandro  Gonzaga  et  de  don  Alonso  de  Yargas, 
avec  la  participation  de  Julian  Romero,  que  son  absence  empêcha  d'y  apposer 
sa  signature;  mais  Roda  les  remerciera  de  la  part  du  Roi. 

Il  a  vu  ce  que  Roda  lui  a  écrit  touchant  la  vacance  des  évêchés  d'Anvers 
et  de  Gand,  et  les  nécessités  de  l'évêque  de  Harlem,  et  ce  que  l'évêquc  de 
Liège  lui  a  fait  dire  par  l'archidiacre  de  Brabant  :  il  désire  que,  dans  le  mé- 
moire que  Roda  formera  pour  don  Juan,  comme  il  sera  dit  plus  loin,  il  men- 
tionne ce  dernier  point,  avec  son  avis  sur  ce  qu'on  pourrait  faire  en  faveur  de 


(I)  ...  Kl  fui  que  yo  tcngo  y  se  ha  tic  llcrur,  uo  es  de  componcr  eso  por  yuerra,  siiio  por  viedios 
civiles  1/  pacifieits,  ij  (/i/i'  cese  y  se  tilaye  todo  yeiiero  de  hostiliditd  y  diiensioit  entre  mis  tiiiiiislros  y 
los  iiatiirtiles  d'esos  Estados. 

(2)...  1'  otrosqtie  siyiieii  (uiuel  Itumor. 
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révoque,  auquel  il  est  juste  de  donner  toute  la  satisfaction  possible.  —  Dans 
le  même  mémoire,  il  mettra  ce  qu'il  a  représenté  au  Roi  touchant  les  Anglais 
qui  sont  aux  Pays-Ba.-^  ou  hors  de  ces  provinces,  en  formant  une  liste  à  part 
de  leurs  noms,  de  ce  qui  leur  est  assigné  et  de  ce  qu'on  leur  doit,  Lien  en- 
tendu que  les  premiers  envers  lesquels  il  faut  s'acquitter  sont  les  religieux  et 
les  religieuses  :  il  n'est  pas  juste  que  la  subsistance  manque  à  ceux-ci,  étant, 
comme  ils  sont,  des  serviteurs  de  Dieu  (1). 

Roda  a  très-bien  procédé  dans  le  brùlement  des  papiers  qui  étaient 
au  château  d'Anvers;  par  là  on  est  délivré  de  l'inquiétude  qu'ils  don- 
naient 2J. 

Puisqu'il  ne  lui  convient  pas  de  prolonger  plus  longtemps  son  séjour 
aux  Pays-Bas,  le  Roi  lui  permet  d'en  partir  et  de  revenir  en  Espagne, 
au  moment  et  par  le  chemin  qui  lui  seront  le  plus  commodes.  Lorsque 
son  départ  sera  fixé,  il  prendra  congé  gracieusement  du  conseil  d'État  et 
de  tous  ses  membres.  —  Il  importe  d'ailleurs  qu'il  ne  voie  pas  don  Juan, 
et  ne  le  rencontre  pas  en  chemin,  afin  d'ôter  à  ceux  des  Pays-Bas  toute 
espèce  de  soupçons.  —  Le  Roi  le  charge  de  rédiger  une  relation  ou  mé- 
moire de  tous  les  points  et  particularités  dont  il  jugera  utile  que  don  Juan 
soit  averti,  tant  au  sujet  du  spirituel  et  du  temporel,  et  des  affaires  de 
finance  et  de  guerre,  que  par  rapport  à  la  police  et  aux  ministres  et  per- 
sonnages pour  lesquels  il  devra  avoir  des  égards.  Lorsqu'il  sera  prêt  à  partir, 
il  contiera  cette  relation  à  Balthasar  Lopez  de  la  Cueva,  qui  la  remettra 
secrètement  à  don  Juan,  à  son  arrivée,  et  il  en  enverra  copie  au  Roi,  en 
chiffre.  —  Pour  la  dépense  de  son  voyage,  le  Roi  a  ordonné  qu'on  lui  compte 
2,000  écus  ;  et  lorsqu'il  sera  de  retour  en  Espagne,  il  le  traitera  selon  que  ses 
services  le  méritent  (5). 

Liasse  569. 

1716.  Lettre  du  Roi  à  Gerônimo  de  Roda,  écrite  de  Saint-Laurent  le 
Royal,  le  11  septembre  1576. 

(i)  ...A  quien  no  es  justo  que  faite  el  sustenta,  siendo,  como  son,  tan  sienos  de  Bios. 
(2)  ...  Muy  bien  se  hizo  la  quema  de  los  papeles  que  estaban  en  el  castillo  de  Anibers,  porque  con 
ello  se  ha  salido  del  cnidado  que  desto  se  ténia. 

(â)  Yoy.  le  Ifixte  de  celle  lettre  dans  la  Correspondance,  u°  GCCCXXXIV. 

IV.  47 
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«  Quoique,  comme  je  vous  le  mande  dans  une  des  lettres  qui  accompa- 
gnent la  présente,  il  faille,  par  tous  les  bons  moyens,  raisons  et  persuasions 
possibles,  faire  en  sorte  que  la  bonne  intelligence,  l'amitié,  la  paix  et  la  con- 
corde régnent  entre  ceux  du  conseil  d'État  et  mes  ministres  de  guerre,  ainsi 
qu'entre  les  vassaux  et  sujets  des  Pays-Bas,-  et  que  dans  ce  but  vous  deviez, 
de  votre  côté,  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  auprès  des  uns  et  des  autres, 
(car  par  là  et  par  la  lettre  que  je  leur  écris  et  les  ordres  que  je  leur  donne,  je 
compte  que  l'on  obtiendra  ce  résultat,  puisqu'il  tend  au  service  de  Dieu  et 
au  repos  et  pacification  desdits  pays,  et  par  conséquent  à  la  conservation  de 
notre  sainte  foi  et  religion)  toutefois,  pour  le  cas  où  la  rancune  et  l'obsti- 
nation des  gens  du  pays  (i)  seraient  telles  que  la  passion  l'emportât  en  eux, 
et  qu'ils  ne  voulussent  pas  renoncer  à  leurs  levées  de  soldats  ni  déposer  les 
armes,  mais  qu'au  contraire  ils  poursuivissent  l'exécution  de  leurs  mauvais 
desseins,  dans  ce  cas,  et  s'il  est  manifeste  que  le  but  des  naturels  est  de  se 
révolter  ou  de  mettre  à  mort  mes  ministres.et  soldats  espagnols,  et  non  autre- 
ment, ils  feront  ce  qu'ils  verront  convenir  à  mon  service,  à  la  sijreté  de  leurs 
personnes  et  au  maintien  de  mes  droits  de  ces  pays,  en  y  procédant  avec 
autant  d'attention,  de  mesure,  de  considération  et  de  justification  que  la 
nature  du  fait  le  requiert,  et  sans  qu'en  aucune  manière  ils  donnent  occasion 
à  ceux  du  pays  de  se  soulever  :  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  mon  intention  et 
volonté  est  qu'on  tâcbe  d'entretenir  avec  eux  la  paix,  l'amitié  et  la  concorde, 
et  que  toute  l'animosité  des  uns  et  des  autres  se  tourne  contre  mes  rebelles 
et  ennemis. 

»  Ce  que  je  vous  déclare  ici  n'est,  du  reste,  que  par  mesure  de  précaution, 
et  vous  ne  devez  pas  en  donner  connaisiiance  immédiatement  à  mesdits  mi- 
nistres de  guerre,  mais  seulement  quand  cela  sera  nécessaire,  que  tout  sera 
rompu,  et  qu'il  n'y  aura  plus  d'espoir  d'arrangement.  Même  alors  vous  le  leur 
communiquerez  d'une  manière  toute  confidentielle  et  avec  beaucoup  de  ré.serve, 
sans  que  l'on  puisse  savoir  que  cet  ordre  est  parti  d'ici.  Mais  si  les  choses  se 
peuvent  arranger  par  de  bons  moyens,  ou  si  elles  sont  déjà  apaisées  (ce  qui 
nous  ferait  le  plus  de  plaisir),  vous  ne  leur  direz  rien  de  cela,  afin  (|u'ils  ne 
s'avancent  pas  de  faire  (juelque  chose  qui  soit  contraire  à  mes  intentions 

(  I  )  Kl  fcticor  V  (hiretn  <k  los  dcl  /)«/!..  _^ 
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ci-dessus  exprimées  :  car  cela  ne  convient  point  et  ne  doit  se  faire  aucunement. 
C'est  pourquoi  j'ai  voulu  vous  en  écrire  à  part  (1).  » 

Liasse  569. 

1717.  Leltrc  de  don  Juan  d'Àulriclie  aux  gens  du  conseil  d'État  du  Roi, 
commis  au  gouvernement  de  ses  Pays-Bas,  écrite  de  Madrid,  le  11  septem- 
bre 1576.  Il  fera  tous  ses  efforts  pour  hâter  son  arrivée  aux  Pays-Bas  : 

«  Messieurs,  comme  le  bon  plaisir  du  Roy  monseigneur  a  esté  de  nous 
commectre  au  gouvernement  général  de  ses  pays  de  par  delà  (ce  qu'estimons 
beaucop  et  nous  donne  grand  contentement),  et  il  soit  qu'il  vous  escript 
présentement  tant  de  ce  comme  aultrement,  avons  bien  voulu  accompaigner 
ses  lettres  de  ce  mot,  pour  vous  donner  à  entendre  ce  que  s'ensuit  :  assçavoir, 
que  ne  laisserons  de  faire  tout  extrême  debvoir  pour  nous  trouver,  par  la 
grâce  de  Dieu,  par  delà,  le  plus  tost  que  aulcunement  soit  possible;  et  ainsy 
est  son  intention  et  nostre  très-grand  désir,  tant  pour  le  dheu  amour  et 
l'obligation  que  nous  avons  à  son  service,  comme  pour  la  singulière  affection 
que  vous  portons  et  à  tous  les  pays  de  par  delà,  dont  povez  bien  estre 
assbeurez  et  assbeurer  tous  aultres.  Et  alhors  verrons  tous  ensamble  ce  que 
concerne  le  bénéfice  d'iceulx  pays  :  qu'est  ce  en  quoy  consiste  principallement 
le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  selon  qu'elle  désire  tant  et  nous  portons 
en  charge. 

»  A  tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
Madrid,  le  xi"  de  septembre  lo76. 

»  Le  bien  vostre, 

»  Jehan.   » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1718.  Lettre  de  Dalthasar  Schetz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
le  11  septembre  1576.  Nouvelles  diverses  de  la  cour  ;  démarches  qu'il  a  faites 
pour  obtenir  une  résolution  sur  les  requêtes  des  états  : 

«  Messeigneurs,  avecque  le  dernir  ordinaire  qui  devoit  partir  d'icy  au  pre- 
mier de  ce  moys,  comme  a  faict,  ay  escript  dernièrement  à  Vous  Seigneuries, 

(i)  Yo).  le  icxte  de  cette  lettre  tians  la  Correspondance,  «"  CCCCXXXV. 
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ayant  despuis  entendu  que,  par  mandement  de  Sa  Majesté,  le*  lettres  sont 
esté  détenus  en  Bourgos,  sur  présuppost  que  ladicte  Majesté  vouloit  aussy 
escripre  :  ce  que  se  a  différé  jusques  ores,  pour  les  consultes  et  la  venue  de 
don  Juan  d'Âustria.  Despuis  sont  ycy  venus  lettres  de  xvii,  xvm  et  xix  du 
moys  passé,  sur  lesquelz  me  samble  y  ya  assés  aussy  à  consulter;  et  depuys 
sont  venus  lettres  de  Anvers,  de  2:2  et  25,  par  voye  de  France,  et  samble  que 
le  tout  demouroit  aux  mesmes  termes,  et  n'avoit-on  encores  nouvelles  par 
delà  que  don  Juan  d'Austria  esloit  venu  par  declià.  Ledict  don  Juan  d'Austria 
est  avecque  Sa  Majesté  en  Escurial,  entendant  Sa  Majesté  avecque  toute 
diligence  pour  le  dépescher..  mais  ne  dict-on  par  quel  chemin  :  si  doibt 
estre  par  chemin  de  Ytalie,  passera  encore  quelque  tamps.  Nonobstant  que 
monsieur  Hopperus  me  avoit  dict  que  Sa  Majesté  avoit  commandé  qu'on  ne  le 
empècheroit  avecque  quelque  chose  particulière,  l'ay  toutefoys  instantement 
molesté  que  metteroit  en  avant  la  requeste  de  Vostres  Seigneuries,  remon- 
strant  que  n'estoit  chose  particulière,  ains  concernant  le  pays  et  le  byen  et 
proffit  d'icelluy,  de  manière  que  m'a  dict  que  l'a  envoyé  à  Sa  Majesté,  et  que 
Sa  Majesté  l'avoit  présentement  en  la  main,  pour  y  ordonner  comme  conve- 
noit.  Et  me  dict  que  la  résolution  au  conseil  y  est  prins  desus,  mais  que  on 
ne  déclarera  ryens,  sinon  que  don  Juan  l'apportera  tout  et  donnera  à  tous 
contentement  :  car  vouldroit  Sa  Majesté  que  à  tous  fusse  bienvenu,  me  décla- 
rant n'est re  la  volenté  de  Sa  Majesté  que  viène  avecque  gentz  de  guerre, 
sinon  simplement  avecque  sa  maison.  Dieu  veulle  que  ainsi  soyt,  et  lost, 
avecque  bonne  résolucion,  au  contentement  de  tous!  Comme  devant  cesles 
ay  escript,  ses  dépesches  estoint  tous   prest  pour  luy  envoyer,  aftu'mant 
Sa  Majesté  qu'estoyt  avecque  peu  de  pensement  de  sa  venue  ;  mais,  apprès  sa 
venue  et  les  nouvelles  de  là,  tant  que  ont  escript  ceux  du  conseil  d'Estat  que 
les  aultres,  ont  faict  ruminer  ce  que  estoit  arresté. 

»  Aultremenl  il  n'y  a  yci  de  changement.  Les  Mores  et  Turques  font  en 
AflVicque  ce  que  veuUent,  et  selon  que  on  advise  de  là,  font  par  forche  de 
bras  ung  port  pour  là  hinvcrner  les  années  que  viennent;  ont,  devant  quelques 
jours,  estes  passés  l'estroict  de  Ciballerra  et  prins  quatre  hulcquos  venant/  à 
Calles  (1)  6  Saut  Lucar.  Ainsy  faisant,  ne  sera  la  navigation  des  Yndes  seure, 

(I)  Cadix. 
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et  se  feront  niaistre  du  mer  Meditaraneo.  De  Barcclona  on  cscript  que  on 
avoit  discouvert  auchune  intelligence  des  Fransoys  avecque  les  Turtqs,  et 
aussy  que  un  monsieur  de  Bourq,  ayant  esté  ycy  ces  moys  passés  pour  ambas- 
sadeur du  duc  d'Allançon  à  Sa  Majesté,  et  n'escript-on  sur  quoy,  estoit  là 
arrivé,  pour  venir  aultre  foys  en  ceste  court  :  ne  sçay  que  bonne  ou  mauvaise 
nouvelle  ycelluy  nous  apportera. 

»  A  tant,  etc.  De  iMadril,  ce  \f  de  septembre  1576. 

»  De  Vostres  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»    BaLTASAR    ScHETZ.     )) 
Arcliivos  du  royaume  :  registre  n"  530  des  élals  de  Brabanl,  fol.  150. 

1719.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûiiiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  11  sep- 
tembre 1576.  Il  n'a  rien  appris  de  nouveau  au  sujet  de  la  lettre  que  le  roi  et  la 
reine  mère  ont  écrite  au  duc  d'Alençon  ;  mais  il  a  su  qu'un  gentilhomme  de  la 
cour  a  fait  à  la  reine  mère  de  grandes  exclamations,  lui  disant  que,  si  main- 
tenant elle  ne  se  déterminait  à  intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  ou 
si  son  fils  le  duc  d'Alençon  ne  le  faisait,  sans  qu'il  parût  que  le  roi  et  elle 
en  fussent  informés,  et  s'ils  laissaient  échapper  cette  occasion,  jamais  ils  ne 
la  retrouveraient  plus.  La  reine  lui  répondit  qu'elle  le  remerciait  beaucoup 
de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  leurs  affaires,  mais  que  ce  n'était  pas  le  moment  de 
s'occuper  d'autres  choses  que  de  celles  qu'ils  avaient  entre  les  mains  (1). 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  collection  de  Simancas,  B  40^^ 

17:20.  Lettre  du  garde  des  sceaux  Hopperus  au  conseil  d'État,  écrite  de 
Madrid,  le  12  septembre  1576.  Il  assure  de  nouveau  les  membres  du 
conseil  que  le  Boi  prend  une  connaissance  scrupuleuse  de  toutes  les  lettres 
qui  viennent  des  Pays-Bas;  il  s'en  remet,  quant  aux  «  remèdes,  »  à  ce  que 
le  Boi  et  don  Juan  leur  en  écrivent,  et  proteste  qu'il  ne  néglige  rien  de  ce  qui 
est  en  son  pouvoir  pour  le  bien  de  la  patrie  : 

«  Messeigneurs,  j'ay  receu  les  lettres  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries 
du  xin''  du  passé  (oullre  celles  que  auparavant  avoit  apporté  don  Alonço  de 


(I )...£//«  le  rcspondiô  que  le  af/radescia  mucho  el  cuydado  que  icnia  de  sus  cosas,  pero  que  agora 
no  era  tiempo  de  tralar  sino  de  lo  que  teuian  entre  manos. 
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Sotomayor,  porteur  de  cestes),  et  par  icelles  entendu  le  misérable  estât 
auquel  la  bonne  patrie  se  retreuve,  et  principallement  par  celles  à  Sa  Majesté, 
dont  Voz  Excellence  et  Seigneuries  requièrent  qu'elle  puisse  oyr  l'entière 
lecture,  et  y  remédier  avec  briefveté. 

»  Pour  sur  ce  respondre,  se  peult  bien  tenir  pour  chose  certaine  que, 
selon  que  j'ay  escript  aultre  fois,  il  ne  vient  point  ung  seul  mot  d'escripture 
de  delà  quy  ne  soit  veu  et  reveu  et  jusques  à  l'extrême  examiné  par  Sadicte 
Majesté  en  propre  personne.  Et  ainsy  a  esté  faict  au  regard  desdictes  lettres 
et  toutes  aultres  précédentes,  ensemble  de  celles  du  xyii"  dudict  mois,  sur  les- 
quelles se  respondra  par  le  premier. 

»  Et  pour  aultant  que  touche  les  remèdes,  Yoz  Excellence  et  Seigneuries 
verront  ce  que  Sa  Majesté,  selon  sa  très-grande  bonté,  en  escript,  ensemble 
le  seigneur  don  Jan  d'Austria,  et,  oultre  ce,  ce  qu'elle  m'a  commandé  d'en 
escripre  à  Voz  Excellence  et  Seigneuries,  chascun  à  part,  lesquelles  peuvent 
bien  eslre  assheurées  que,  par  la  grâce  espécialle  de  Dieu,  je  n'obmectz  riens, 
jour  ny  nuict,  que  puisse  estre  à  propoz  pour  le  service  de  Dieu,  du  Roy  et  de 
la  bonne  patrie  tant  affligée,  allendroit  de  laquelle,  comme  ce  m'est  une  très- 
grande  et  indicible  payne  de  la  veoir  en  tel  estât,  ains  m'est-ce  une  très- 
grande  consolation  que,  par  la  divine  clémence  particulière,  je  n'ay  riens 
obmiz  ny  obmeclz  de  tout  ce  que  puisse  estre  à  propos,  et  ainsy  le  continue- 
ray-je.  Dieu  aydant,  jusques  à  la  fin,  mesmes  à  l'imitation  de  Vosdictes  Excel- 
lence et  Seigneuries,  quy  font  le  tout  sy  très-bien  qu'il  n'est  possible  de  plus. 

»  Comme  Vosdictes  Excellence  et  Seigneuries  m'avoyent  recommandé 
ledict  don  Alonço  de  Sotomayor,  ay  faict  très-volentiers  ce  que  touche  son 
particulier,  tant  que  m'a  esté  possible.  Et  certes  je  l'ay  trouvé  fort  honneste 
gentilhomme,  et  digne  d'estre  tenu  par  Voz  Excellence  et  Seigneuries  en 
bonne  et  favorable  recommandation. 

*  A  tant,  messcigncurs,  me  recommandant  très-humblement  à  la  bonne 
grâce  de  Voz  Excellence  et  Seigneuries,  prieray  Dieu  le  Créateur  de  leur 
octrover  la  sienne,  avec  bonne  vie  et  longue.  De  Madrid,  ce  xii'  de  septem- 
bre 1570. 

»  De  Vosdictes  Excellence  et  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»    Jo.VCn.   HoiM'ERLS.     » 
Original,  aux  Archives  du  royaume. 
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1721 .  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  la  citadelle  d'Anvers, 
le  14  septembre  157G.  Depuis  sa  leltre  du  10,  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  est 
l'assemblée,  qui  se  fait  à  Bruxelles,  de  diverses  personnes  et  de  toute  la 
noblesse  (I).  On  suppose  que  tous  les  étals  se  réuniront,  afin,  comme  il  se 
publie,  d'élire  un  gouverneur  général  et  de  conclure  la  paix;  il  y  en  a  même 
plusieurs  qui  affirment  qu'elle  est  déjà  conclue  et  signée  entre  eux  et  ceux  de 
Hollande  et  de  Zélande,  ainsi  que  le  prince  tl'Orange.  —  Mercredi,  à  midi, 
le  comte  de  Lalaing,  le  fils  du  comte  d'Egmont,  un  frère  de  Lalaing.  nommé 
Montigny,  le  fds  aîné  du  seigneur  de  Gaesbeck  (2),  qui  est  marié  avec  une 
fille  du  comte  d'Egmont,  et  beaucoup  d'autres,  avec  un  grand  nombre  de 
cbevaux,  sont  entrés  à  Bruxelles;  on  y  attendait  le  soir  le  comte  de  la  Rocbe. 
—  On  affirme  à  Roda  que  monsieur  de  Ville  (5),  frère  du  comte  de  Hoogb- 
straeten,  de  qui  il  avait  meilleure  opinion  et  espérance  (4),  est  entré  dans  la 
ligue.  —  Le  comte  du  Rœulx  et  ceux  de  Flandre  se  réunissent  aujourd'hui  à 
Gand,  afin  de  décider  s'ils  se  joindront,  ou  non,  aux  autres  confédérés.  — Le 
frère  du  comte  de  Boussu,  M.  de  Haussy,  est  celui  qui,  le  premier,  à 
Rruxelles,  a  commencé  à  s'emparer  des  biens  des  Espagnols  et  de  ceux  qui 
suivent  le  parti  du  Roi  :  il  est  allé  à  la  maison  où  demeurait  Alessandro  de 
Gonzaga,  et  s'est  approprié  ses  chevaux.  —  Sans  aucune  faute,  cette  semaine, 
selon  ce  qui  se  peut  conjecturer,  tous  se  seront  déclarés  contre  le  service  du 
Roi  (5),  et  les  Espagnols  seront  obligés  d'en  venir  chaque  jour  aux  mains 
avec  eux.  —  Toute  la  cavalerie  légère  est  rassemblée  en  Brabant;  la  plus 
grande  partie  de  l'infanterie  est  mutinée  à  Alost  ;  le  surplus  est  près  d'An- 
vers, excepté  celle  de  Hollande,  qui  forme  treize  compagnies  et  de  laquelle 
on  attend  à  tout  moment  des  nouvelles.  «  Nous  sommes  un  peu  inquiets, 
»  parce  que,  bien  que  M.  de  Hierges  ne  nous  ait  pas  déclaré  ce  qu'il  pense 


(I) ...  Lo  que  se  ofrece  de  nuevo  es  que  en  Bruselas  se  va  hacteiido  la  junta  de  gentes  y  de  toda 
la  nobleza... 

(2)  Georges  de  Hornes,  comte  de  Houtkercke,  qui  avait  épousé  Éléonoie,  l'aînée  des  filles 
du  comte  d'Egmont.  Voy.  le  tome  III,  p.  272. 

(5)  Georges  de  Lalaing. 

(4) ...  De  quien  yo  ténia  tnejor  opinion  y  esperanza... 

(5)  Sin  (alla  alguna,  esta  semana,  estarâya  todo  declarado,  à  lo  que  se  puede  entender,  contra  e 
scrviciode  V.  M... 
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»  faire,   il  m'a  écrit,  en  date  du  7,  qu'il   attendait,  dans   deux  ou  trois 

»  heures,  don  Hernando  de  Tolède,  pour  en  communiquer  avec  lui,  et  qu'il 

»  m'informerait  immédiatement,  par  exprès,  de  leur  délibération  ;  or  rien 

»  n'est  venu.  Je  ne  sais  si  c'est  parce  que  M.  de  Hierges  ne  se  détermine  pas 

»  à  venir  pour  mettre  en  liberté  son  père,  ou  parce  que  les  lettres  auront 

»  été  interceptées  (1).  Je  lui  ai  envoyé  deux  courriers  pour  hâter  sa  détermi- 

»  nation  :  car  il  dépend  de  lui  qu'il  se  fasse  quelque  chose  ou  rien  pour  le 

»  service  de  Y.  M.  En  effet,  s'il  arrivait  avec  4,000  ou  5,000  Bas-Allemands 

»  et  Wallons  et  les  1,000  Espagnols,  on  formerait  encore  un  camp  de  8,000 

»  à  40,000  hommes  et  de  près  de  '2,000  chevaux,  et,  avec  les  positions  que 

»  nous  occupons  en  Brabant,  nous  tiendrions  en  respect  les  troupes  des 

»  états.  »  —  Jeudi,   au   point   du  jour,  se  sont  présentés  aux  portes  de 

Bruxelles  600  des  Espagnols  mutinés;  il  en  est  résulté  une  telle  confusion 

dans  cette  ville,  que,  à  voir  les  gens  tout  troublés  courir  par  les  rues,  on 

n'aurait  su  ce  qui  pouvait  se  passer  (2).  —  Il  a  paru  au  conseil  de  guerre 

qu'il  sera  bien,  lundi  ou  mardi,  que  la  cavalerie  et  tous  les  soldats  qu'on 

pourra  tirer  d'Alost  fassent,  à  une  même  heure,  une  pointe  sur  Bruxelles  et 

courent  la  campagne  des  environs,  pour  voir  si  par  hasard  ils  ne  pourront 

pas  prendre  quelques  personnes  de  qualité.  —  «  V.  M.  peut  tenir  pour  cer- 

»  tain  que,  s'il  nous  avait  été  possible  de  nous  assurer  d'Anvers  avec  les 

»  seules  gens  que  nous  avons,  ceux  de  Bruxelles  auraient  été  forcés  de  nous 

»  restituer  les  prisonniers.  Mais,  comme  Champagney  (dans  l'idée  de  tout  le 

«  monde)  est  de  la  ligue,  et  qu'on  a  les  mêmes  soupçons  du  comte  d'Eber- 

»  stein,   il  n'y  a  pas  de  nuit  que  nous  ne  craignions  de  perdre  la  ville  : 

»  car  Champagney  a  laissé  le  peuple   s'armer,  et    le  comte  y  a  consenti  : 

»  ce  qui  montre  manifestement  leur  trahison.  J'ai  appelé  en  conseil  les 

»  quatre  autres  colonels,  et  je  m'en  suis  plaint  à  eux,  alin  qu'ils  en  parlent 

»  au  comte,  et  le  remettent  dans  la  bonne  voie.  Ils  sont  occupés  maintenant 

»  à  le  persuader  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  entrer  des  Espa- 


(i)  Ao  se  si  es  parque  tnos.  de  Ilierges  »o  se  détermina  de  hajar  n  poner  à  su  padre  en  liberlad, 
ô  por  hulu'rnos  tomado  las  carias. 

(2)  l'usieron  en  tntita  confusion  aquella  villa  quedicen  era  un  din  de  juicio  rerlos  carrer  turbados 
por  las  c  a  Iles. 
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»  gnols  dans  la  ville,  parce  que  c'est  le  motif  dont  on  s'est  servi  pour  l'abuser 

»  et  pour  le  détourner  de  se  fier  à  nous.  A  coup  sûr,  le  comte  est  un  homme 

»  de  peu  de  parole  et  d'honneur  et  de  très-mauvaises  intentions;  et  celles-ci 

»  sont  rendues  plus  mauvaises  encore  par  la  malice  de  Champagncy,  qui 

»  est  si  connu  par  son  opposition  au  service  de  V.  M.  Si  (ce  qu'à  Dieu  ne 

»  plaise!)  V.  M.  vient  à  perdre  ce  pays,  je  dis  que  Champagney  seul  en 

»  sera  cause,  car  il  a  perverti  le  duc  d'Arschot.  Il  sera  le  principal  aussi 

»  qui,  par  sa  trahison,  nous  fera  perdre  celte  ville.  A  la  vérité,  nous  ne 

»  manquerons  assurément  pas  de  la  reprendre,  mais  elle  sera  détruite  (1).  » 

Liasse  566. 

1722.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  IG  septem- 
bre 1576.  Le  prince  d'Orange  a  fait  dire  au  roi  et  à  la  reine  mère  que  les 
états  des  Pays-Bas  se  confédèrent  avec  lui,  par  l'entremise  du  duc  d'Arschot; 
qu'il  a  la  promesse  dudit  d'Arschot,  munie  de  sa  signature,  de  l'aider  jusqu'à 
la  mort,  et  que  c'est  ce  dernier  qui  l'a  engagé  à  rendre  compte  à  LL.  MM.  du 
concert  qu'il  y  a  entre  eux;  il  a  fait  ajouter  qu'il  attendait  les  articles  signés 
par  les  états,  pour  les  signer  lui-même  (2).  «  Je  sais  très-certainement,  pour- 
»  suit  don  Diego,  que  Revest,  parlant  hier  au  roi,  s'est  exprimé  dans  les 
»  termes  formels  que  je  viens  de  rapporter;  et  chaque  jour  des  courriers 
»  sont  expédiés  au  duc  d'Alençon.  Voulant  savoir  comment  ce  roi  avait 
»  pris  le  langage  de  Revest,  j'ai  appris  que,  toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de 
»  ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas,  il  a  dit  qu'il  en  avait  du  regret;  j'ai  craint 
»  alors  qu'il  n'y  eût  de  la  feinte  dans  ses  discours,  mais  j'ai  su  de  bonne 
»  part  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Ce  que  je  crois,  c'est  qu'il  désirerait  que  son 

(!)...£/  cierlo  es  hombre  de  poca  honrra  y  palabra  y  de  miiy  ruines  intenciones,  y  â  estas  ayuda 
la  maldad  de  Campant  que  tan  conocido  es  contra  el  servicio  de  V.  M.  Y  si  (/o  que  Dios  «o  quiera) 
V.  M.  per dièse  estos  Estados,  digo  que  él  solo  es  la  causa,  porque  él  ha  perberlido  al  duque  de  Arscot. 
Y  sera  el  principal  que  por  traycion  nos  harâ  perder  esta  villa;  y  uunque  sin  fallu  nosotros  la  reco- 
braremos,  sera  destruida. 

(2)  Estosreyes  son  muy  persuadidos  del  d'Oranges,  el  quai  les  ha  emhiado  a  dezir  que  los  estados, 
por  mano  del  duque  de  Arscot,  se  confederan  con  el  dicho  d'Oranges,  y  que  tiene  firnn  del  dicho  de 
Arscot  que  le  ayudarâ  hasta  la  muerte,  y  que  este  de  Arscot  le  ha  hecho  que  embie  â  dar  cuenta  à 
eslos  reyes  del  concierto  que  hay  entre  ellos,  y  que  assimismo  aguardava  el  d'Oranges  las  capitula- 
ciones  firmadas  de  los  estados,  para  firmarlos  él... 

IV.  48 
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»  frère  allât  en  quelque  lieu  où  on  lui  cassât  la  tête;  mais,  de  la  manière 
»  dont  vont  les  choses  d'ici,  je  pense  que  le  duc  d'Alençon  ne  laissera  pas 
»  le  certain  pour  l'incertain  (l).  »  — Çùfiiga  voudrait  qu'on  pût  adroitement 
se  saisir  du  duc  d'Arschot,  et  l'enfermer  au  château  d'Anvers.  Lui  pris,  tous 
les  autres  trembleraient.  —  Il  a  appris  qu'Hopperus  est  grand  ami  de  cette 
maison  d'Arschot,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  secret  entre  eux  (2). 

Arcliives  de  l'Empire,  à  Paris  :  coUeclion  de  Siniancas,  B  40". 

1725.  Déclaration  faite  par  le  duc  d'Arschot,  au  nom  du  conseil  d'État,  aux 
états  de  Brabant  assemblés  à  Bruxelles,  le  [1  septembre  1576,  avec  la  réponse 
des  états  (5). 

«  Messieurs,  ceuk  du  conseil  d'Estat  qui  sont  esté  relaxez  et  moy,  sûmes 
esté  ensemble,  et  a-l'on  esté  d'advis  que  je  me  trouvisse  vers  vous,  pour 
vous  faire  entendre  comme  tousjours  ilz  ont  adverti  le  Roy  que  les  pays  de 
par  deçà  estoyent  tellement  gastez,  ruinez  et  espuisez  qu'ilz  ne  pouviont  en 
façon  quelconque  soustenir  plus  longuement  cestc  guerre  intestine,  et  qu'il 
estoit  nécessaire  venir  à  la  paix,  et  que  pour  icelle  ilz  donneroyent  plus  que 
ne  s'estendt  leur  pouvoir,  mais  qu'il  n'estoit  possible  d'y  parvenir  tant  que 
les  eslrangers,  assavoir  les  Espaignolz,  seroyent  par  deçà  ,  requérant  parlant 
Sa  Majesté  à  chascune  fois  de  vouloir  souhaider  (2)  qu'ilz  se  retirassent,  et  que 
messeigneurs  dudict  conseil  sont  encoires  en  la  mesme  opinion  qu'il  convient 
faire  la  paix,  et  qu'il  convient,  pour  son  service;  bien  et  tranquillité  des  pays 
de  par  deçà,  que  lesdicts  Espaignolz  s'en  retirent,  et  que  partant  messieurs  des 
estatz  de  Brabant  veuillent  déclairer  leur  intention  et  ce  qu'ilz  désirent  que  par 

(1)  ...  Sé  por  tuny  cicrto  (fue  Rchest  dixo  aijcr  estas  palabras  formates,  que  arriha  ilitjo,  à  eUc 
rey  ;  y  cada  din  van  correos  al  duqtie  d'Alaiiçon.  Y  qiieriendo  yo  saher  coino  havia  loniado  este  rey 
lo  que  este  dicho  Rebest  le  dixo,  lie  enlendido  que  todas  las  vezes  que  lia  hablado  en  lo  acaesciilo  en 
los  Estados,  ha  diclio  que  le  pesa  ;  y  lemiéndome  yo  que  no  fuesse  ficeion  lo  que  diyo  que  ha  nspon- 
dido,  lie  sabido  de  buena  parte  que  no  lo  es.  Bien  creo  que  dessearia  que  su  liermano  fuesse  «  alguna 
parle  donde  le  quebrassen  la  cabeia  ;  pero  de  la  vinnera  que  esta  lo  de  aqui,  yo  creo  que  el  de 
Alançon  uo  dexarù  pu.iaro  <n  mano. 

("2) ...  Ilopperus  es  grande  aniiyo  d'exla  casa  de  Arscot,  y  no  ay  cosa  parlida  entre  ellos... 

(5)  On  lit  eu  marge  :  u  I.,ccla  eu  conseil,  xyu'  de  scplciiibrc  lo7G,  pra'scniibns  Arsschoi, 
»  Ilavrech,  Saiiil-Bavon,  Sashoul.  Va  fust  di'livré  à  nionseiynour  le  duc  pour,  solou  le 
»  contenu,  aller  jtarler  à  cculx  dos  cslalz  de  Brabant,  comme  a  cslc  faicl,  cl  sur  ce  rapporté 
1   leur  rcspousc  par  cscript.  » 
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inesseigneurs  du  conseil  d'Estat  soit  faict,  pour  y  délibérer  et  ordonner  comme 
ilz  trouveront  convenir  pour  le  plus  grand  bien,  repos  et  quiétude  des  pays.  » 

«  A  Messieurs  Messieurs  du  Conseil  dEstat  de  Sa  Majesté. 

»  Les  estatz  de  Brabant,  remerciantz  en  premier  lieu  bien  aflectueusement 
de  vostre  bonne  affection  et  offre  à  eulx  faict,  sçavoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
convient  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  pour  la  défence  du  pays, 
mesmement  es  deux  poinctz  totallement  nécessaires,  schavoir  :  de  donner 
toutte  assistence  à  la  retraicte  des  souldartz  espaignolz  hors  le  Pays-Bas  et 
à  la  pacification  d'iceux  pays, 

»  Supplient  d'escripre  lettres  aux  gouverneurs  des  pays  et  villes  de  faire 
avecq  toute  célérité  lever  gens  de  guerre  à  l'effet  que  dessus,  et  qu'il  soit 
mandé  à  ceulx  qu'ilz  ont  leurs  gens  prests,  à  se  haster  d'envoyer  tout  leur 
secours  à  eulx  possible,  et  ce  incontinent; 

»  Et  au  surplus,  de  se  trouver  en  ceste  ville  avecq  les  députez  des  estatz 
de  chascune  province,  pour  adviser  sur  moyens  et  remèdes  de  ladicte  pacifi- 
cation, puysque  lesdicts  de  Brabant  ne  tendent  à  aultre  fin  que  à  ladicte  paci- 
fication et  à  la  sortie  desdicts  Espaignolz,  avecq  conservation  de  la  religion 
catholicque  romaine  et  de  l'aucthorité  et  obéyssance  de  Sa  Majesté. 

»  Que  semblablement  lesdicts  seigneurs  veullent  escripre  lettres  à  Julian 
Romero  comment  il  entend  d'avoir  sommé  la  ville  de  Louvain  et  menasse  de 
mectre  en  feu  les  villaiges  d'alentour,  si  cela  est  service  de  Sa  Majesté  et  son 
serment,  veu  que  lesdicts  pays  de  par  declià  n'entendent  que  de  procéder  à 
ladicte  pacification  et  retraicte  susdicte. 

»  Que  Vosdictes  Seigneuries  veullent  mander  aussy  à  monsieur  le  cban- 
cellier  et  aultres  du  conseil  de  Brabant  qu'ilz  ayent  à  faire  publier  incontinent 
par  placcart  que  tous  gentilzhommes  et  aultres  fieffez  de  Brabant  s'appreslent 
à  se  monter  selon  la  condition  et  qualité  de  leur  fieff.  et  se  trouver  en  ceste 
ville,  sur  paine  de  la  privation  de  leursdicts  fieffz  au  prouffict  de  Sa  Majesté, 
puysque  le  pays  doibt  estre  défendu  et  gardé  contre  les  ennemyz  d'icelliiy. 

»  Que  pareillement  Vosdictes  Seigneuries  escripvent  aux  gouverneurs  des 
villes  de  Brabant  et  mandent  à  ceulx  dudict  conseil  de  Brabant  d'escripre 
aux  magistratz  et  à  ceulx  des  loix  dessoubz  leur  dis^trict,  de  bien  garder 
leurs  villes  et  fortz,  sans  en  laisser  entrer  aulcuns  Espaignolz  et  leurs  adhé- 
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rentz,  et  oultre  ce,  par  aultre  placart,  à  faire  apporter  et  ammener  tous  grains 
es  prochaines  villes.  Quoy  faisant,  etc.  » 

Copie  aux  Archives  du  royaume. 

17^4.  Lettre  de  Gerôn'imo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  la  citadelle  d'Anven,, 
/e  18  septembre  1576.  Il  envoie  au  Roi  copie  de  la  réponse  que  les  états  de 
Brabant  ont  faite  aux  colonels  allemands.  «  V.M.,  dit-il,  verra  le  peu  de  raison 
»  qu'ils  savent  donner  de  l'arrestation  du  conseil  d'État  (1).  Il  importe  de 

(1)  Voici  les  deux  lettres  que  les  étals  de  Brabant  écrivirent  au  comte  d'Eberstein,  aux 
barous  de  Pollvillcr  et  Fronsperg,  et  à  Charles  Fugger,  colonels  de  l'infanterie  allemande  : 

a  Messieurs,  avant  receu  et  veu  vostre  lettre  du  viii*  de  ce  mois,  dont  le  contenu  nous 
sanible  procéder  de  l'instigation  du  sieur  Roda,  pour  respondre  à  iceUe,  au  regard  du  saisis- 
senienl  d'aulcuns  seigneurs  du  conseil  d'Estat  de  Sa  Majesté,  dont  demandez  sçavoir  l'occa- 
sion, vous  advertissons  que  ledict  saisissement  a  esté  faict  sans  nostre  sceu  et  charge,  et  que 
ceulx  qui  ont  faict  icelluy  saisissement  nous  ont  dict  qu'ilz  sont  d'intention  de  justifier  leur 
faict  en  la  prochaine  assemblée  des  gouverneurs  et  députez  d'aultres  pays,  que  de  brief  l'on 
actend  en  ceste  ville.  Et  pour  ce  que  présentement  ne  vous  en  sçarious  donner  raison  plus 
ample,  néaiUmoins,  cependant  ne  povons  délaisser  de  vous  bien  instament  requérir  que  ne 
vuellez  vous  accommoder  à  la  particulière  usurpation  et  ambition  dudicl  sieur  Roda,  tant  per- 
nitieuse  et  préjudiciable  à  la  haulieur  et  aucihoriié  de  Sa  Majesté  et  au  pays,  ains  vous  em- 
ployer pour,  par  tous  moyens  et  endroictz,  fidèlement  conserver  le  pays  à  Sa  Majesté,  et  bien 
garder  les  places  dont  avez  charge,  sans  y  laisser  entrer  les  soldartz  rebelles  et  amulincz 
espaiguolz  et  desquelz  ledict  Roda  se  porte  chief  et  auctheur,  ny  aultres  par  lesquelz  pourriez 
cstre  expulcé  desdictes  places.  Et  pouvez,  messieurs,  bien  estre  asseurcz  que  nostre  intention 
est  de  absolutement  maintenir  et  conserver  la  religion  catholicque  romayne,  ensamble  l'auc- 
ihorité,  haulteur  ei  obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  vouloir  permectre  qu'il  soit  faict  le 
contraire  en  aucune  manyère.  Et,  au  surplus,  faisant  de  vostre  part  bon  ollice  et  service, 
selon  vostre  charge,  à  Sa  Majesté  el  à  sondict  pays,  contre  Temparcment  et  oppression  des- 
dicts  rebelles,  travaillerons,  avecq  les  aultres  estalz  généraulx,  de  vous  procurer  tout  oonten- 
lemcnt.  Et  ne  doublant  de  vostre  bonne  fidélité  et  all'ection  en  chose  si  juste  et  raisonnable, 
ferons  fin  à  ceste,  en  nous  reconmiandanl  bien  afTectueuscmeut  en  vos  bonnes  grâces. 

»  Escripl  à  Bruxelles,  le  xur  jour  de  septembre  1576. 

a  Yoz  bien  aflcctionez  amys, 
>   Les  trovs  Est.vtz  de  Bradant.  » 

«I  Messieurs,  par  ce  que,  le  jour  d'hier,  avant  la  réception  de  voz  lettres  itératives  du 
douzicsme  de  ce  mois,  avons  dépesché  vostre  député,  qui  si  longuement  a  séjourné  en  ceste 
ville,  à  cause  de  l'absence  d'aulcuns  seigneurs,  et  d'aultant  qu'espérons  pour  le  présent  vous 
en  avoir  donné  salisfaction,  ne  vous  forons  aullro,avns  représenlerons  aullre  fois  la  présump- 
tucusc  emprinsc  du  sieur  Roda,  avecq  les  hostilitez,  envahyes  et  foules  que  font  jonrnèlenient 
les  souldariz  rebelles  et  ammutiucz  cspaignolz,  au  grand  dcssorvicc  de  Sa  Majesté,  ruync  de 
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»  remarquer  que  les  états,  qui  ont  levé  ces  troupes  et  reçu  le  serment  des 

»  colonels  et  soldats,  disent  que  l'arrestation  a  été  faite  à  leur  insu.  Si  cela 

»  était,  ils  devraient  avoir  immédiatement  donné  des  ordres  pour  l'élargisse- 

»  ment  des  membres  du  conseil  et  pour  le  châtiment  de  ceux  qui  ont  commis 

»  un  aussi  grand  méfait  (1).  Les  colonels,  hors  le  comte  d'Eberstein,  ont 

»  bien  considéré  le  peu  de  vérité  qu'il  y  a  dans  le  langage  des  états  (2),  et  la 

»  rébellion  notoire  dont  ils  se  sont  rendus  et  se  rendent  coupables  en  tenant  en 

»  prison  le  conseil  :  mais  avec  tout  cela  ils  procèdent  froidement.  Us  voudraient 

»  se  poser  en  médiateurs,  et  n'en  pas  venir  aux  mains  ayec  les  états  (5).  Par 

»  ladite  lettre  et  par  une  autre  du  duc  d'Arschot  au  comte  d'Eberstein,  V.  M. 

»  verra  comme  ils  me  traitent  et  comme  ils  tâchent  de  me  faire  un  crime  de 

»  ce  que,  demeuré  seul  du  conseil  d'État,  j'ai  voulu  conserver  l'autorité  de 

»  ce  corps  et  le  pouvoir  que  V.  M.  lui  avait  donné.  Je  ne  saurais  qu'y  ré- 

))  pondre,  sinon  que,  conformément  à  ma  profession  et  condition,  il  n'aurait 

»  pu  m'arriver  de  chose  au  monde  qui  me  fil  plus  de  peine  que  cet  empri- 

»  sonnement  :  car  je  ne  suis  pas  ambitieux,  quoi  qu'ils  en  disent,  mais  extrê- 

»  mement  désireux  de  remplir  mes  devoirs  et  mes  obligations,  et  j'aurais  été 

»  heureux  que  ce  ne  fût  pas,  comme  c'est  pour  moi,  une  impérieuse  néces- 

»  site,  de  soutenir  le  nom  et  l'autorité  dudit  conseil,  eu  égard  au  service  de 

ce  pouvre  pays  et  à  nostre  grand  regrei:  reqiiéians  bien  affectueusement  de  vouloir  de  vostre 
part  continuer  tout  bon  dcbvoir  et  prendre  soigneulx  regard  que  les  villes  et  places  où  que 
vos  soldariz  tiennent  guarnison  et  dont  avez  charge,  soyent  conservez  à  Sa  Majesté,  sans  y 
laisser  entrer  lesdicts  Espaignolz  rebelles.  Et  ainsy  que  vous  avons  escript,  tiendrons  la 
main,  avecq  les  aultres  estatz  généraulx  que  de  brief  actendons  icy,  que  de  vostre  bon  office, 
fidélité  et  service  à  Sadicte  Majesté  et  au  pays  aurez  contenlenienl. 

»  A  tant,  messieurs,  vous  recommandant  très-affcclueusement,  en  ceue  conjoincluro,  la 
fidélité  tant  requise  pour  la  conservation  du  pays  en  l'obéyssance  de  Sa  Majesté,  pryons 
Nostre-Seigneur  Dieu  vous,  messieurs,  octroyer  sa  grâce. 

»   De  Bruxelles,  ce  xiiu"  de  septembre  1576. 

»   Vos  affectionnez  amys, 

!>   Les  troys  Estatz  de  Brvbant.  i» 

Archives  du  royaume  :  rcgislre  ii"  530  des  étais  Je  BrabanI,  fol.  131  el  134. 

(I)...  Y  caslujado  los  que  comelieron  tan  grand  maldad. 
("2)  Han  bien  considerado  la  poca  verdad  con  que  traian  los  dichos  estados. 
(5)  Mas  con  todo  esta  estàn  frios  en  su  procéder,  porqne   querrian  meterse  par  medianeros   y 
componedores,  y  no  venir  à  las  manos  con  los  eslados. 
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»  V.  M.,  car  ainsi  j'aurais  été  quitte  des  soucis  et  des  fatigues  qui  m'accablent 
»  aujourd'hui  (1).  Mais  voyant  que,  suivant  droit  et  raison,  le  conseil  se  con- 
»  servait  en  ma  personne  qui  était  libre,  et  que,  pour  les  ministres  de  V.  M. 
»  et  ceux  qui  sont  attachés  à  son  service,  il  était  nécessaire  d'avoir  un  chef,  il 
»  a  paru  à  tous  qu'ils  devaient  me  déclarer  tel,  car  le  duc  d'Arschot  n'est 
»  pas  libre,  retenu  qu'il  est  à  Bruxelles;  et.  fût-il  libre,  il  est  notoirement 
))  rebelle  à  V.  M.,  puisqu'il  assiste  aux  assemblées  des  états  et  y  préside; 
»  c'est  lui  et  son  frère  monsieur  d'Havre  (au  dire  de  tous  ceux  qui  viennent  de 
»  Bruxelles),  avec  Je  comte  de  Lalaing  et  monsieur  de  Hèze,  qui  conduisent 
»  ces  danses-  Mais  il  est  si  fou  que  les  états,  je  crois,  ne  peuvent  le  souffrir,  et, 
»  d'après  les  nouvelles  que  j'ai  reçues,  l'autrejour  ils  parlaient  de  l'arrêter  (2).  » 
—  Le  fils  du  comte  d'Egmont  est  allé  se  loger  dans  la  maison  qui  a  appartenu 
à  son  père  :  lui  et  ceux  qui  l'ont  conseillé  auraient  dû  pourtant  s'en  abstenir, 
s'ils  avaient  voulu  montrer  le  respect  qu'ils  disent  professer  pour  le  Roi.  Ils  y 
trouvèrent  encore  quelques  provisions  que  Roda  avait  faites  et  qu'il  n'a  pu  em- 
porter. —  Don  Fernande  de  Lannoy  (5)  n'est  pas  venu  à  Bruxelles,  comme  on 
l'avait  écrit;  au  contraire,  on  a  eu  de  lui,  avant-hier,  une  lettre  en  date  du  15, 
d'où  il  conste  qu'il  demeure  très-fermement  attaché  au  service  du  Roi  (i), 
et  que  ni  lui  ni  tous  ceux  de  son  gouvernement  ne  reconnaîtront  d'autre 


(1)  Por  las  copias  de  dichas  carias,  y  por  otra  dcl  duquc  de  Arscot  escripta  al  coude  de  llcbres- 
tain,  verà  V.  M.  quai  me  tratau,  y  lo  vntcho  que  procurau  cargarme  de  que,  quedando  solo  del  dicho 
consejo,  haya  querido  couservar  la  autoridad  dél  y  la  couiision  que  Y.  M.  le  ténia  dada.  A  lo  cual 
110  se  que  decir,  siuo  que,  conforme  à  mi  profesion  y  condicion,  no  me  pudiera  venir  cosa  de  mayor 
descontcnto  en  el  mundo  que  haber  sucedido  este  caso  de  la  prision,  porqne  v.o  soy  amhicioso,  couio 
etlos  diccn,  sino  en  eslremo  deseoso  de  cumplir  con  lo  que  dibo  y  estoy  obligado ;  y  liolyara  nocn- 
tender  que  me  era  fonoso  suslenlar  el  nombre  y  auloridad  del  dicho  consejo,por  lo  que  al  scrvicio  de 
V.  M.  toca.porque  con  esta  me  librara  de  los  muchos  trabajos  y  cuidados  con  que  ni  présente  mchallo. 

(2)  Mas  vicndo  que,  por  derecho  y  razon,  en  mi  persona  estando  libre  se  conscrvaba  cl  dicho 
consejo,  y  que  para  los  que  son  ministros  de  V.  M.  y  siguen  su  servicio,  era  necssario  haber  una  ca- 
beza,  à  todos  paresciô  que  me  debian  declarur  por  tal,  porque  cl  duque  d' Arscot  no  esta  libre,  ntenio 
que  le  dielenen  en  Uruselax,  y  si  lo  eslt'i,  es  nclorio  rcbcldc  de  Y.  M.,  pues  va  con  los  eslados  à  sus 
juntas  y  prcfide  en  ellas,  y  él  y  su  hermano  mos.  de  Ilabrcy  (segun  dicen  todos  los-que  de  Bruselas 

vienen),juntamcnte  con  elconde  de  Lalaing  y  mos.  de  llese,  son  los  que  gvinn  estas  damas  :  mas  cl  es  tan 
oco  que  creo  no  tr  pui  ilrn  sufrir  los  ci<liidos,y  scgun  me  han  (ivisado,cl  otrodia,  lratab<  n  de  prcndel'.c. 

(5)  Coinie  (le  la  Uoclu\  Voy.  p.  575. 

(4)  ...  Que  (jurda  mny  firme  en  el  servicio  de  Y.  M. 
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maître.  —  On  apprend  aussi  que  M.  de  Vaulx  (1)  persiste  dans  son  alta- 
chement  à  la  cause  royale.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  noblesse  et 
des  états  de  Flandre,  car  une  personne  que  Roda  leur  avait  envoyée  avec 
une  lettre  est  revenue  hier,  en  disant  qu'ils  ont  pris  leur  parti,  et  que  le 
comte  (du  Roeulx),  M.  de  Mouscron  et  tous,  et  (ce  qui  étonne  surtout)  M.  d'On- 
gnyes,  ont  déjà  décidé,  d'accord  avec  les  états  de  Flandre,  de  se  joindre  à  ceux 
de  Brabant.  Le  comte  de  Lalaing,  au  nom  des  états  de  Hainaut,  et  M.  de 
Bersele,  au  nom  des  états  de  Brabant,  étaient  allés  à  Gand,  afin  d'attirer  à  eux 
ceux  de  Flandre. 

Roda  en  était  à  ce  point  de  sa  lettre,  quand  est  venue  en  ses  mains  la  copie, 
qu'il  envoie  au  Roi,  de  la  Justification,  qui  a  été  imprimée,  de  l'arrestation  du 
conseil  d'État  (2).  —  Il  a  aussi  appris  que  les  états  ont  fait  élargir  le  président 
du  conseil  privé  et  les  deux  secrétaires,  pour  que,  réunis  au  duc  d'Arschot,  ils 
tiennent  conseil  chez  le  président  Viglius.  Dès  le  principe,  on  avait  su  que 
c'était  leur  dessein,  afin  que  Roda  ne  pût  pas  dire  qu'il  était  le  seul  libre  des 
membres  du  conseil  d'État;  mais  tant  qu'ils  ne  seront  pas  dans  une  ville  libre  et 
sûre,  ils  ne  peuvent  se  vanter  de  leur  liberté,  car  tout  le  monde  sait  bien  que 
ce  ne  sont  pas  eux  qui  commandent  à  Bruxelles,  et  qu'ils  n'y  ont  aucun  pou- 
voir. S'ils  y  étaient  les  maîtres,  ils  devraient  punir  ceux  qui  se  sont  rendus 
coupables  de  l'emprisonnement  du  conseil,  et  mettre  en  liberté  ceux  de  ses 
membres  qui  sont  encore  détenus.  S'ils  ne  le  font  pas,  c'est,  ou  bien  qu'ils  ne 
le  peuvent,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  moins  rebelles  et  coupables  que  les  auteurs 
de  l'emprisonnement.  —  Le  Roi  peut  voir,  par  tout  cela,  en  quel  état  de  con- 
fusion sont  les  affaires,  et  la  grande  nécessité  qu'il  y  a  d'y  remédier.  S'il  ne  le 
fait  pas  par  la  force  des  armes  et  par  un  châtiment  exemplaire,  il  perdra 
immanquablement  tous  les  Pays-Bas;  et  plaise  à  Dieu  que,  à  leur  exemple, 
d'autres  provinces  n'usent  pas  de  la  même  liberté  (5)  ! 

Liasse  566. 

{\)  Maximilien  (le  Longueval,  gouverneur  d'Arras. 

(2)  Celle  pièce,  iiUilulée  :  Jttstificalioti  du  saisissement  et  séquestration  d'auIcHiis  seigneurs  du 
conseil  d' Estât  et  aulircs  au  Paijs-Buz,  fut  imprimée  chez  Michel  de  llaniont,  à  Bruxelles;  elle 
forme  6  pages  ia-4°,  sans  le  frontispice.  ^ 

(5)  De  tode  eslo  que  he  diclio  entenderà  V.  M.  ruan  turbados  andamos,  y  la  tiecesidad  grande  que 
hay  de  remedio;  y  si  V.  M.  no  lo  hiciere  con  mano  fuerte  y  cou  un  ejeniplar  casligo,  sin  faha  alguna 
perderâ  lodos  estas  Estados^  y  plegue  à  Bios  que,  à  ejemplo  ddlos,  no  usen  otros  de  la  mima  liberlitd! 
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1725.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  22  septem- 
bre 1576.  Il  tait  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  à  Bruxelles  le  4  septembre;  dit 
comment  plusieurs  membres  et  les  deux  secrétaires  du  conseil  ont  été  relâ- 
chés depuis;  rend  compte  de  la  perplexité  où  l'a  mis  la  réquisition  que  lui 
ont  faite  les  étals  de  Brabant  pour  la  convocation  des  états  généraux,  et  des 
raisons  qui  l'ont  mù  à  y  déférer;  supplie  le  Roi  de  rappeler  les  troupes 
espagnoles  et  de  consentir  à  un  arrangement  avec  les  Hollandais  et  Zélan- 
dais;  enfin  se  plaint  de  la  témérité  de  Gerônimo  de  Roda,  qui  a  osé  se 
déclarer  gouverneur  général  : 

M  Sire,  nous  espérons  fermement  en  la  bonté  de  Dieu  qu'il  aura  esté  servi 
conduyre  le  sieur  de  Rassenghien  en  sauveté  vers  V.  M.,  et  qu'icelle  aura 
désormais  entendu  par  luy,  bien  amplement  et  par  le  menu,  Testât  universel 
des  affaires  jusques  à  son  parlement  d'icy.  qui  fust  le  premier  de  ce  présent 
mois,  selon  qu'il  l'avoit  par  son  instruction,  si  qu'il  n'y  mancquoit  rien.  Et 
combien  que  tenons  pour  tout  certain  que  V.  M.  aura,  par  aultre  voye,  esté 
adverlie  de  ce  qu'est  succédé  depuis,  si  n'avons-nous  volu  laisser  le  luy 
faire  aussy  entendre  de  nostre  part.  Et  est  qu'estants,  le  iv*  de  cedict  mois, 
assamblez  en  ceste  court  de  V.  M.,  en  la  chambre  ordinaire  du  conseil 
d'Estat,  les  contes  de  Mansfelt  et  de  Berlaymont,  le  président  Sasbout  et 
conseillier  d'Assonleville,  y  assistant  aussy  le  marquis  de  Havrech,  et  y 
estants  les  secrétaires  Berti  et  Scharemberghe,  le  grand  bailly  de  Brabant  (1), 
suyvi  de  sa  compaignie  de  gens  de  pied,  du  moings  de  la  pluspart  d'icelle, 
harquebouziers,  est  venu,  environ  les  dix  heures  du  matin,  saisir  les  per- 
sonnes desdicts  du  conseil  et  les  deux  secrétaires,  et  les  mener  sur  le  Broot- 
huys,  située  sur  le  grand  marché  de  ceste  ville,  là  où  chascun  fust  mis 
séparéement  en  chambre  et  garde  de  soldatz,  comme  aussy  il  appréhendit 
après,  en  la  chambre  du  conseil  privé,  en  ladicte  court,  les  conseilliers 
Fonck,  Boisschot  et  del  Rio,  et  meit-lon  garde  de  harquebouziers  devant 
et  derrière  la  maison  de  moy,  duc  d'Arsschot,  si  que  n'en  sortis  de  deux 
jours,  et  à  moy,  de  Saint-Bavon,  dedans  ma  maison.  En  ces  entrefaictes, 
vindrent  en  ceste  ville  les  députez  des  estalz  de  Haynnault  déclairer  aux 
estatz  de  Brabant  qu'ilz  estoyent  envoyez  tout  exprès  vers  eulx  pour,  de  la 

(1)  Voir  rol)servatioii  que  nous  avons  faite  p.  353,  noie  2. 
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part  desdicts  estatz  de  Haynnault,  leur  faire  entendre  qu'ilz  ne  trouvoyent 
bonne  ladicle  appréhension,  et  qu'ilz  n'estoyent  pour  entendre  à  nulle  chose, 
que  préallahlenient  cenlx  du  conseil  d'Estat  ne  fussent  relaxez  et  remis  en 
l'exercice  de  leurs  charges,  afin  de  s'addrcsser  à  eulx  des  occurrences,  comme 
auparavant.  Sur  quoy  les  estatz  de  Brabant  respondirent  que  ladicte  appré- 
hension n'avoit  esté  faicte  par  leur  ordonnance,  et  aussy  qu'ilz  ne  la  ad- 
vouoyent  en  façon  quelconcque,ains  par  quelques  particuliers  qui  en  auroyent 
à  respondre.  Et  feirent  les  députez  dudict  Haynnault,  à  l'assistence  de  moy, 
duc  d'Arsschot,  et  du  marquis  de  Havrech,  tant  que,  le  xv"""  de  cedict  mois, 
furent  mis  en  liberté  nous,  prévost  de  Saint-Bavon,  et  Sasbout,  et  les  deux 
secrétaires,  et  ung  jour  après  le  conseillier  Fonck  aussy  (1).  Et  se  continuent 
par  moy,  duc  d'Arsschot,  et  ledict  marquis  touts  offices  possibles  pour  la 
relaxation  des  aultres  encoires  détenuz,  si  que  s'espère  que  ledict  d'Assonle- 
ville  pourra  sortir  de  cy  à  ung  jour  ou  deux,  et  que  les  aultres  pourront 
suyvre  peu  à  peu. 

))  Le  lendemain  de  nostre  relaxation,  nous  commenceames  desjà  à  entendre 
aux  affaires,  assumans  à  nostre  assistence  ledict  marquis  et  les  conseilliers 
Micault  et  Fonck,  et  nous  feirent  incontinent  les  estatz  de  Brabant  remons- 
trer  comme  les  soldatz  espaignolz  amutinez  et  aultres  alloyent  journellement 
continuant  toutes  sortes  de  violences,  hostilitez  et  cruaultez,  si  que  se  véoit 
à  la  main  une  générale  confusion  de  touts  affaires,  non-seulement  audict 
pays  de  Brabant,  mais  aussy  es  aultres  circunvoisins,  et  que  le  remède 
général  et  prompt  estoit  plus  que  nécessaire,  tant  à  l'assistence  de  la  retraicte 
desdicts  Espaignolz  hors  ces  pays,  que  à  la  pacification  d'iceulx,  et  que  à 
cesle  cause  ilz  avoyent  trouvé  nécessaire  de  communicquer  par  ensemble 

(I)  Nous  avons  publié,  dans  nos  Analecles  historiques ,  touic  If,  p.  370,  le  rapport  des  dé- 
putés envoyés  par  les  états  de  Hainaut  à  Bruxelles,  après  l'arrestation  du  conseil  d'Etal. 

Le  comte  de  Lalaing,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Hainaut,  était  à  Gand,  quand  il  apprit 
la  mise  en  liberté  des  deuv  présidents  et  des  deux  secrétaires;  il  leur  écrivit  le  17  septembre  : 
«  iVlessieurs,  j'ay  entendu  avec  très-grand  contentement  que  la  réquisition  de  ceulx  de 
»  Haynnau  avec  moy,  qu'avons  fait  aux  estatz  de  Brabant,  a  sceu  tant  etrocluer  que  d'induire 
»  iceulx  à  vous  remeclre  en  liberté  :  dont  je  remercie  le  seigneur  Dieu.  J'eslois  en  l'assem- 
»  blée  des  estatz  de  Flandres,  lorsque  je  fus  adverty  de  vostre  délivrance,  et  sonbdain  leur 
»  donnay  à  cognoislre,  lesquelz  furent  bien  joyeulx,  entendant  ces  bonnes  nouvelles.  » 
(Archives  du  royaume.) 

IV.  49 
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avec  les  aullres  estatz,  pour  parvenir  à  l'eiïect  susdict,  et  que  desjà  ilz 
avovent  escript  à  iceulx,  afin  de  vouloir  se  trouver  en  ceste  ville,  nous  requé- 
rant de  vouloir  escripvre  aux  gouverneurs  et  villes  des  pays  contribuables, 
afin  de  avec  toute  célérité  lever  gens  de  guerre,  et  aux  estatz  ayants  desjà 
leurs  gens  prestz  pour  leur  propre  défense,'  de  se  haster  d'envoyer  iceulx  au 
secours  et  à  l'assistence  desdicts  de  Brabant,  oflVant  iceulx  d'envoyer  secours 
aux  aultres  pays  et  estatz,  quand  ilz  seroyent  en  la  pareille  nécessité  comme 
ilz  sont  présentement,  et  au  surplus  de  se  trouver  en  cestedicte  ville  avec  les 
députez  des  estatz  de  chascune  desdictes  provinces  :  déclairans  lesdicts  de 
Brabant  de  ne  tendre  à  aultre  fin  que  de  ladicte  pacification  générale  et  à  la 
retraicle  desdicts  Espaignolz,  avec  conservation  de  la  religion  catliolicque 
romaine  et  de  l'autoricté  de  V.  M  ;  offrants  que  pour  ladicte  retraicte  desdicts 
Espaignolz  sera  usé,  la  faisant  voluntairement,  envers  eulx  de  toute  la 
modestie  et  décence  convenable. 

»  Sur  laquelle  remonstrance  et  réquisition  venants  à  délibérer,  ne  nous 
sûmes  trouvez  sans  extrême  perplexité,  ne  désirans  d'ung  costé  sinon  obéir, 
comme  tenuz  sommes  et  avons  faict,  jusques  à  nous  laisser  emprisonner, 
aux  commandements  de  V.  M.  portants  qu'eussions  à  tenir  la  main  que  les 
estatz  généraulx  ne  s'assamblassent  jusques  à  ce  que  les  vrayz  remèdes 
fussent  envoyez  avec  le  nouveau  gouverneur,  ce  que  V.  M.  a  escript  seroit 
au  plus  tard  pour  tout  ce  mois,  et  d'aultre  part  considérions  Testât  présent 
tant  confus  et  desplorable,  la  nécessité  si  extrême  en  laquelle  lesdicts  de 
Brabant  et  aultres  pays  se  retrouvent  présentement,  par  les  menaces,  man- 
geries,  pilleries,  robberies,  meurdrissements  de  femmes  et  enfans,  brusle- 
ments  et  toutes  aultres  sortes  de  hostilitcz  et  cruaultez  que  lesdicts  Espaignolz 
exercent  et  menacent  journellement  de  faire  dadvantaige,  nomméement  contre 
touts  ceulx  de  ceste  ville,  dont  les  clameurs  du  peuple  sont  incroyables;  aussy 
que,  nonobstant  qu'il  fust  notoire  queV.  M.  eust  escript  de  ditïérer  l'assamblée 
des  estatz  généraulx,  comme  dessus,  lesdicts  de  llaynnau  et  aussy  ceulx  de 
Flandres  s'estiont  déclairez  et  joinctz  avec  lesdicts  de  Brabant,  et  que  les 
aultres  estatz  alloyent  suyvant  et  faisant  le  mesme,  et  que,  comme  que  ce 
fust,  touts  estoyenl  déterminez  à  ladicte  pacilicalion  et  retraicte  desdicts 
estrangers,  que  touts  estiment  seul  et  unicque  remède  à  tant  de  calamitez  :  si 
que,  le  tout  pesé,  il  nous  a  enfin  samblé  pour  le  mieulx  (s'acconnnodant  à  la 
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tenipesle)  condescendre  à  la  réquisition  susdicle,  et  faire  despescher  lettres 
partout,  conformément  à  la  copie  que  va  joincte  à  ceste  (I)  :  estimants  par 
trop  mieulx,  puis  ainsy  qu'en  çà  les  choses  estiont  pour  infailliblement 
passer  par  ceste  voye,  que  ce  fust  par  nostre  intervention,  au  nom  de  V.  M., 
afin  qu'eussions  notice  de  tout  ce  que  passeroit,  et  peuissions  tant  mieulx 
guider  le  tout,  et  tenir  la  bonne  main  que  se  feît  ce  que  adviserons  convenir 
plus  au  service  de  Dieu  et  de  V.  M.,  comme  ferons  autant  que  nous  sera 
possible  :  estants  avec  ung  extrême  marissement  de  veoir  les  choses  estre 
tombées  en  ces  termes,  qui  n'est  sans  l'avoir  incessamment  prédict  à  V.  M., 
depuis  la  mort  dudict  commendadeur  mayor.  Et  pleust  à  Dieu  que  noz  adver- 
tences  et  prédictions  fussent  esté  entendues  et  crues,  et  que  nous  fussions 
esté  corresponduz  et  mieulx  et  plus  briefvement  que  n'avons  esté!  estant 
chose  certaine  que  l'on  ne  se  verroit  maintenant  en  Testât  présent,  auquel 
e^t  besoing  que  V.  M.  soit  servie  de  remédier  avec  la  célérité  que  ung  si 
grand  mal  requiert,  allants  aultrement  touts  ces  pays  en  entière  ruine  et 
désolation  ;  la  suppliant  très-humblement  croire  que  les  remèdes  les  plus 
doulx  seront  les  plus  salutaires  et  propres  pour  redresser  le  tout  à  vostre 

(I)  La  leUre  du  conseil  ilEiat  aux  élals  des  proviuces  éiait  aiusi  conçue  : 
«  Trt'schiers  et  bioii  anicz,  comme  les  trois  estais  du  pays  et  duché  de  Brabaut  nous  oui 
remonstré  que  les  soldatz  espaignoh  auiuiincz  se  nionstrent  journellenicut  ennemis  de  Sa  Ma- 
jesté et  dos  pays,  e\erceant  toutes  telles  cruaullcz  et  hostiliiez  qu'ilz  peuvent  imaginer,  et  que 
|iar  ce  se  domonstreroit  une  généralle  confusion  des  allaires,  nou-seullenient  dudict  pays  de 
Brubaul,  mais  aussy  des  autres  pays  circonvoisius,  requérant  un  prompt  et  général  remède, 
tant  pour  l'as^isteuce  à  la  rctraicie  desdicts  soldaiz  cspaignolz  hors  les  Pays-Bas,  que  à  la 
pacification  d'iceuls  pays,  et  que,  à  ceste  cause,  ils  ont  trouvé  nécessaire  de  communicquer 
par  ensemble  avecq  les  autres  estatz  pour  parvenir  à  la  tin  susdicle,  ayans  desjà  escript  aux 
aulircs  eslalz  pour  se  vouloir  trouver,  taui  en  personne  que  par  leurs  députez,  en  ceste  ville 
de  Bruxelles,  et  nous  ayans  sur  ce  sup|)l)é  de  vouloir  aussy  escrire  aux  gouverneurs  et 
villes  des  pays  qui  sout  accousiumez  de  contribuer  ensiiuble.  afliu  d'avec q  toute  célérité 
lever  gens  de  guerre  à  leflect  que  dessus,  et  qu'il  soit  mandé  aux  estatz  d'aultres  pays, 
avans  leurs  gens  de  guerre  preslz  pour  leur  defl'ense.de  se  haster  d'envoyer  iceulx  au  secours 
et  assisif  ncr  desdicts  de  Hrabant,  comme  aussy  iceulx  dudict  Brabant  présentent  d'envoyer 
secours,  en  temps  de  nécessite  cl  en  eslans  requis,  aux  aiillres  p-ays  et  estatz,  et  au  surplus 
de  se  trouver  en  cesi édicté  ville  avecq  les  députez  des  estatz  de  cLascuue  desdictes  pro- 
vinces. |)our  adviser  sur  les  moyens  et  remèiles  de  ladicle  pacitkalion  ;  dériairans  lesdi'.ts 
de  Brabant  de  ne  leudre  à  aulu  c  lin  et  à  la  sorlye  des  Kspaignolz,  avec  conservation  de  la 
Fcligiou  calholicque  romaine,  et  de  l'aucloi  ilé  et  obéyssaucc  de  Sa  Majesté  :  à  laisou  de  quoy, 
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service,  puis  mesmes  touts  se  laissent  entendre,  avec  toute  asseurance, 
qu'ilz  ne  prétendent  que  ladicte  pacification  et  sortie  des  estrangers,  avec 
conservation  de  nostre  saincte  foy  et  religion  catholicque  romaine  et  de 
l'auctorité  et  obéissance  de  V.  M.  Nous  disons  cecy,  meuz  entre  aultres  de  ce 
que  l'on  nous  dict  que  quelques  princes  sbnt  à  la  mire  pour  veoir  si  V.  M. 
fera  venir  forces  plus  grandes  par  deçà,  pour  par  icelles  procéder  violentement 
en  cecy,  et  lors  employer  aussy  celles  qu'ilz  tiennent  apperceues  et  prestes, 
en  faveur  et  secours  des  pays  de  par  deçà. 

»  Par  quoy,  sire,  retournons  à  supplier  à  V.  M.  qu'elle  se  serve  d'ensuyvre 
la  bénignité  de  son  naturel,  en  se  résolvant  en  ces  choses,  et  de  se  contenter 
de  commander  que  les  gens  de  guerre  espaignolz  se  retirent  ailleurs,  où  ilz 
peuvent  luy  faire  trop  plus  de  service  que  icy  :  voyants  les  choses  aultre- 
ment  en  telle  disposition  que  les  estatz  généralement  employèrent  le  tout 
pour  le  tout  pour  s'en  descharger,  tant  disent-ilz  leur  estre  insupportable 
leur  plus  longue  présence  par  deçà,  et  en  oultre  que  V.  M.  veuille  trouver 
bon  le  progrès  de  ladicte  pacification,  puis,  comme  dict  est,  se  y  conservera 

et  ayans  piins  esgard  sur  ce  que  dessus  et  l'cslat  du  temps  qui  court,  principallenient  à 
l'exlrèuic  nécessité  en  laquelle  lesdicts  de  Hrabant  et  les  aultres  pays  se  retreuvent  à  pré- 
sent, mesmes  attendu  que  les  estatz  de  Flandres  se  sont  desjà  joiiiclz  avecq  les  estatz  de 
Brabant,  comme  aussy  sont  ceux  de  Hayuault,  nonobstant  que  Sadicte  Majesté  avoit  escripl 
de  tenir  la  main  de  ne  assembler  les  eslalz  géuéraulx  jusques  que  les  vrays  remèdes  avec  le 
nouveau  gouverneur  seroyent  envoyez  au  plus  tard  à  la  fin  de  ce  mois  de  septembre,  ce  que 
icellc  avoit  promis  fermement  de  faire  devant  ledicl  temps,  ores  que  ledict  gouverneur  par 
cas  fortuyl  fust  empesché  de  venir,  et  ne  désirans  aussy  aultre  chose  que  ladicte  pacilira- 
tion,  pour  la(iuelle  trouvons  nécessaire  ladicte  retraicte,  comme  runicipic  et  seul  remède, 
nous  conformans  à  ladicte  pryère  desdicls  de  Brabant,  vous  en  avons  bien  voulu  advenir 
par  ccsics,  pour  avecq  toute  célérité  lever  lesdicts  gens  de  guerre  à  refl'ect  que  dessus,  comme 
font  et  ont  faict  lesdicts  de  Brabant  et  aultres  aussy  joinclz,  et  que,  sy  avez  desjà  aulcunes 
gens  prestz  pour  vostrc  dellènse,  les  vouilliez  envoyer  incontinent  au  secours  et  assislence 
desdicts  de  Brabant,  sous  la  présentation  comme  dessus,  et  que  en  oultre  vous  veuillioz 
envoyer  voz  dépuiez  en  cestcdicle  ville,  en  la  plus  grande  dilligonco  (|ue  faire  pourrez,  pour 
avecq  les  députez  desdicts  aultres  estatz,  auscjuclz  avons  escript  en  cestc  conformilé,  aussy 
adviser  sur  les  moyens  et  remèdes  de  ladicte  pacification,  comme  dessus,  altio  que  lotîtes 
choses  puissent  estre  réduictes  comme  à  rhonneur  de  Dieu,  seivicc  et  deuc  obéyssance 
de  Sadicte  Majesté  et  le  bien  public(|uo  se  trouvera. 

»  A  tant,  irès-chiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  ï.a  saincte  garde. 

»   De  Bruxelles,  le  20  sopiombre  lî)7(i.  » 
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ladicte  religion  catholicque  romaine  et  l'auctorité  et  obéissance  de  V.  M. 

»  Nous  ne  pouvons,  sire,  laisser  en  ceste  conjuncture  d'advertir  aussy 
V.  M.  que,  pendant  la  détention  des  susdicts  du  conseil,  Ilieroniino  de  Roda 
s'est  bien  autant  présumé  et  advancé  que  de  se  retirer  au  cbasteau  d'Anvers, 
et  se  y  faire  déclairer  gouverneur  général  des  pays  de  par  deçà,  et  le  dé- 
clairer  ainsy  par  ses  lettres,  et  ordonner  que  l'on  eust  de  s'addresser  à  luy 
et  obéir  à  ses  ordonnances  et  mandements,  dont  touts  généralement  sont  si 
scandalisez  qu'il  ne  se  sçauroit  dire  :  ayant  cecy  aussy  grandement  augmenté 
les  occasions  d'altération  partout,  si  que  n'avons  peu  laisser  de  par  contre- 
publication  faire  entendre  que  ung  cbascun  eust  à  s'addresser  à  nous,  et  point 
audict  Roda,  et  déclairer  pour  nulz  et  de  nulle  valeur  les  mandements  émanez 
de  luy,  comme  perturbants  grandement  le  repos  de  cedict  pays  (1). 

»  Sire,  etc.  De  Rruxelles,  le  xxn'  jour  de  septembre  1576.   » 

Minute,  aux  Archives  du  ro\au»)e. 

17:20.  Lettre  du  conseil.  (rÉtat  au  baron  de  Rassengliien ,  écrite  de 
Bruxelles,  le  22  septembre  1576.  Le  conseil  l'exhorte  h  faire  en  sorte  que 
le  Roi  ne  s'irrite  pas  de  ce  qui  est  arrivé  à  Bruxelles,  et  qu'il  accède  aux 
vœux  du  pays  pour  la  pacification  et  la  retraite  des  Espagnols  : 

«  Monsieur  de  Rassenghien,  quand  vous  partistes  d'icy,  qui  fust  le  pre- 
mier du  présent,  vous  emportastes,  par  vostre  instruction,  bien  amplement 
et  par  le  menu  descript  et  déclairé,  Testât  général  des  affaires  de  par  deçà 
jusques  audict  jour.  Et  combien  que  tenons  pour  tout  certain  qu'estant 
arrivé  par  delà,  et  par  adventure  par  chemin,  aurez  entendu  ce  qu'est  icy 
succédé  bientost  après  vostredict  parlement,  si  nous  a-il  samblé  le  faire 
sçavoir  à  Sa  Majesté  :  ce  que  sûmes  asseurez  vous  verrez.  A  quoy  partant 
nous  remettant,  et  aussy  à  ce  que  le  marquis  de  Havrech  vous  en  escript  et 
à  monsieur  Hopperus,  selon  qu'il  nous  a  communicqué,  n'en  serons  icy 
plus  prolix.  Seulement  vous  dirons-nous  qu'il  est  entièrement  requis  que 
tenez  la  diligente  main,  et  procurez  à  tout  le  possible  vers  Sa  Majesté, 
qu'icelle  ne  se  irrite  de  ces  choses,  pour  soy  résouidre  à  y  vouloir  procéder 
par  violence  :  car  ce  seroit  parruiner  ces  pays  généralement,  avec  la  religion 

(1)  Le  placard  (juc  le  conseil  d'Étal  lit  publier  porte  la  date  du  25  septembre. 


500  PRECIS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

calholicquc  romaine,  les  subjectz  desqiielz  sont  avec  toute  bonne  volunté 
})our  se  maintenir  en  icellc  et  en  son  obéissance  :  seulement,  impuissants  et 
impatiens  de  la  continuation  de  ceste  guerre  et  des  foules,  mangeries,  robbe- 
ries,  insolences,  forces,  violences  et  cruaultez,  que  sçavez  autant  que  nul,  de 
noz  propres  gens  de  guerre,  mesmemenf  depuis  vostre  partement  plus  que 
auparavant,  se  sont  déterminez  à  vouloir  procurer  la  pacification  et  retraicle 
des  estrangers,  mesmement  espaignolz,  laquelle  pacification  ilz  promettent 
touts  constamment  faire,  en  conservant  la  saincte  foy  et  religion  catbolicque 
romaine  et  l'auctorité  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  si  qu'icelle  en  debvra 
avoir  contentement. 

»  En  vérité,  nous  ne  sçaurions  exprimer  combien  nous  sentons  que  les 
choses  soyent  venues  en  ces  termes,  et  Dieu  est  tesmoing  et  vous  sçavez  les 
debvoirz  et  diligences  que  nous  avons  continuellement  faict  pour  y  aller  au 
devant,  comme  choses  par  nous  préveues  et  préadverties  à  Sa  Majesté,  dois 
le  trespas  du  commendadeur  mayor  jusques  à  l'heure  de  vostre  partement, 
que  vostre  instruction  est  allé  avec  l'épilogue  de  tout.  Et  verra  Sa  Majesté 
(à  nostre  très-grand  regret)  combien  eust  esté  de  son  service  qu'il  eust 
adjousté  foy  aux  advertissements  et  bons  advis  de  ses  tant  bons  et  fidelz 
ministres  par  deçà,  et  non  à  ceulx  qui  d'icy  luy  ont  celé  ou  desguisé  la 
vérité,  ou  bien,  estants  là,  lui  ont  conseillé  comme  l'aveugle  des  couleurs. 

»  N'ayant  aussy  petite  part  en  ces  altérations  la  vilipendence  en  laquelle 
la  pluspart  des  estatz  principaulx  estiment  estre  par  delà,  tant  par  plusieurs 
propos  du  duc  d'Alva  et  du  grand  commandeur  de  Castille,  qu'il/,  réduysent 
présentement  en  mémoire  et  lumière,  que  par  les  remises  dont  l'on  a  veu  user 
Sa  Majesté,  et  la  mauvaise  correspondence  en  tout  ce  que  concerne  les  pays 
de  par  deçà. 

»  Et  pour  conclure,  nous  considérons  que  généralement  ilz  ont  tellement 
en  leste  de  passer  oultre  avec  la  retraicle  des  estrangiers  et  pacification,  que 
ne  sçaurions  sinon  conseiller  Sa  Majesté,  encoires  qu'il  fust  icy,  de  s'en 
conlenler,  et  le  supplier  qu'il  commande  incontinent  ladicle  reiraicle  et 
trouve  bon  que  ladicle  pacification  se  Aice,  |)iiisque  se  promet  d'y  prendre 
les  esgardz,  que  dessus,  de  la  conservalion  de  la  religion  calholicque  romaine 
et  de  son  auclorilé  et  obéissance.  El  d'y  vouloir  procéder  par  force  cl  vio- 
lence, l'on  a  vcu  combien  icelle  a  couslé  à  Sa  Majesté,  et   le  peu  ou  nul 


fruict  qui  en  est  ensuyvv  jusques  à  présent,  ains  ayant  Sa  Majesté  receu 
indicible  dommaige  et  perte  en  touts  endroictz.  Estant  chose  toute  certaine 
que,  choisissant  Sa  Majesté  la  voye  doulce,  bénigne  et  clémente,  elle  y 
regagnera  les  cœurs  de  ses  subjeetz,  et  remettra  ces  pays  en  leur  pristine 
splendeur,  à  son  très-grand  service  et  réputation  et  terreur  vers  ses  vovsins. 
Toutes  lesquelles  choses  sera  bien  que,  avecq  ledict  Hopperus,  venant  à  propos 
et  par  bonne  conjuncture,  représentez  à  Sa  Majesté,  et  vous  esvertuez  qu'icelle 
se  contente  de  s'y  accommoder. 

»  Vous  verrez  ce  que  luy  disons  de  Roda  :  par-dessus  quoy,  comme  avez 
sceu,  avant  que  partir  d'icy,  il  a  volu  tellement  maistriser  seul  les  deniers 
venuz  tant  d'Espaigne  que  Italie,  qu'il  n'a  volu  que  en  fussent  baillez  fors 
que  aux  Espaignolz,  si  que  tous  les  aultres  gens  de  guerre  sont  pour  touts 
amutiner,  comme  encoires  le  sont  les  Walons  de  Ziericzée,  prétendans  main- 
tenant avoir,  par-dessus  tout  ce  qu'ilz  ont  receu,  comme  sçavez,  encoires 
deux  payes,  si  qu'ilz  sont  autant  endiablez  que  quand  vous  partistes  d'icy. 

»  Au  demeurant,  nous  sûmes  attendant  avec  grande  dévotion  de  voz 
lettres,  lesquelles,  si  vous  ne  procurez  que  viennent  par  quelque  voye  ou 
couverte  extraordinaire,  est  grandement  à  craindre  que  passeront  fortune 
avant  que  arriver  jusques  à  noz  mains. 

»  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxn"'*"  jour  de  septembre  1576.   » 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1727.  Lettre  du  marquis  d'Havre  au  cardinal  de  Granvelle,  écrite  de 
Bruxelles,  le  22  septembre  1576.  Il  lui  fait  le  tableau  de  la  situation  des 
Pays-Bas  depuis  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille  : 

«  Monsieur,  comme  j'estois  en  Espaigne,  je  vous  ay  adverty  souvent  et 
assez  particulièrement  ce  que  se  passoit,  et  de  la  bonne  apparence  qu'il  y 
avoit  que  Sa  Majesté  absolutement  vouloit  entendre  à  la  paciticacion  géné- 
ralle  de  ses  Pays-Bas  par  l'envoy  des  vrays  remèdes  que  nions'  Hopperus  et 
moy  luy  avions  mis  en  avant,  remonstrans  bien  vivement  que  sans  iceulx  ne 
se  pouvoient  nullement  redresser  les  affaires,  et  que  par  la  tardance  tombe- 
riont  en  grans  inconvéniens  et  en  après  irrémédiables.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
se  résolut  nous  envoyer,  à  nions'  Hopperus  et  à  moy,  pour  apporter  les  remèdes 
par  dechà,  et  quant  et  quant  les  exécuter  au  pied  de  la  lettre,  lesquelz  cer- 
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tainenient  estoient  bastans  pour  non-seullement  assopir  les  troubles,  mais 
pour  reniectre  le  pays  en  son  fleurissant  estre,  comme  du  temps  de  très-heu- 
reuse mémoire  ïen  l'empereur  Charles  le  Quint.  Et,  comme  survint  la  mort  du 
a;rand  commandeur  de  Castille,  et  que  Sa  Majesté  pourveut  le  gouvernement 
général  à  messieurs  du  conseil  d'Estat ,  attendant  l'envoy  d'un  personnaige 
et  prince  de  son  sang  et  aussy  les  remèdes  promis,  cela  maintint  le  peuple 
en  bon  espoir  et  avecque  grande  satisfaction,  voiant  le  bon  pied  qu'on  pre- 
noit  au  redressement  des  aflaires,  contiant  Sa  Majesté  le  gouvernement  aux 
naturelz  du  pays,  et  leur  promectant  d'estre  d'ores  en  avant  gouvernez  d'un 
prince  de  son  sang. 

«  Messieurs  du  conseil  d'Estat,  pour  satisfaire  aux  commandemens  de  Sa  Ma- 
jesté, emprindrent  le  gouvernement,  toutesfois  avecq  grandissimes  remons- 
trances  qu'il  pleut  à  Sa  Majesté  y  pourveoir  en  toute  brièveté  et  envoyer  les  re- 
mèdes, prévoians  la  totalle  ruyne  des  pays,  par  la  longue  guerre,  qu'ilzavoient 
jà  sy  longtemps  maintenuz,  et  parles  pilleries,  mangeries  et  desbordemensde 
toutes  nations  de  soldatzet  signamentd'Espaignolz,  lesquelz  à  toutes  occasions 
et  sans  propos  se  mutinent  et  gâtent  le  plat  pays,  les  traictant  tiranniquement  ; 
enfin  que  la  gendarmerie  vivoit  à  son  plaisir,  sans  aucune  forme  de  justice  et 
police,  et  que  les  frays  et  payemens  d'iceulx  estoient  sy  exorbitans  qu'il  estoil 
impossible  que  Sa  Majesté  y  puisse  furnir  ;  voians  d'un  costé  les  pays  trop  exté- 
nués pour  en  avoir  assistence,  et  d'aultre  que  le  secours  des  deniers  d'Espaigne 
estoit  fort  petit,  et  le  prêt  ordinaire  seuUement  qu'on  faict  à  la  gendarmerie, 
sans  entrer  en  aucune  forme  de  payement,  monter  à  cincq  cens  mil  florins 
par  mois.  El  puis  lesdicts  du  conseil  ont  toujours  persisté,  par  advertisse- 
mens,  à  remonstrer  à  Sa  Majesté  les  inconvéniens  quy  estoient  à  la  main,  et 
à  la  tin  envoiarent  Baptiste  du  Bois  (1),  limitant  le  terme  de  son  retour  à  la 
Sainct-Jehan,  et  que,  sy  lors  l'on  ne  pourvéoit  par  lesdicts  remèdes,  tout  estoit 
perdu,  se  deschargeant  du  gouvernement,  pour  estre  la  confusion  sy  apparente 
et  la  perte  des  Estatz  et  pays  sy  asseurée. 

»  Ledict  Baptiste  du  Bois  fit  fort  peu  de  fruict,  retournant  chargé  d'espoir, 
et  remis  le  tout  à  ma  venue.  Mon  partement  fut  aussy  prolongié  baucoup  plus 
qu'il  ne  convenoit,  et  entin  me  chargearent  de  mesme  espoir,  avec  asseurance 

(i)  Voy.  pp.  54.  71,  138,  \S0,  204. 
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que  les  remèdes  se  debvoient  absolutement  apporter  par  le  propre  gouver- 
neur de  son  sang,  pour  plus  d'aucthorité  et  pour  mieulx  captiver  la  bénévo- 
lence  du  peuple  et  en  estre  mieulx  voulu;  et  par  ce,  l'allée  de  mons'  Hopperus 
et  moy  fut  entièrement  rompue  :  vous  laissant  considérer,  monsieur,  l'ennuy 
et  regret  que  je  recevois,  entendant  ceste  résolution,  non-seullement  pour 
mon  respect  particulier,  après  m'avoir  détenu  ung  an  entier  à  cest  effect,  quy 
est  bien  le  moins,  mais  prévoiant  la  misère  et  calamité  en  quoy  nous  sommes 
plongez. 

»  Ma  dépescbe  toutesfois  fut  telle  que  Sa  Majesté  assuroit  que,  la  foy  catlio- 
licque  romaine  observée  et  sa  deue  obéissance,  me  commandoit  d'asseurer  aux 
estatz  la  pacificacion  généralle,  et  remectre  les  pays  en  toute  tranquillité,  sans 
prétendre  aulcune  aultre  chose,  et  pareillement  qu'à  l'endroit  de  ceux  de 
Hollande  et  Zeelande,  tout  ce  que  leur  seroit  promis  leur  seroit  tenu  inviola- 
blement  :  remectant  à  ceulx  de  son  conseil  de  m'envoier  vers  eux,  ou  y  pour- 
veoir  comme  ilz  trouveroient  convenir. 

»  Et  me  samble  que  c'estoit  assez  donner  à  cognoistre  sa  bonne  intention  , 
oultre  plusieurs  charges  de  bouche  qu'il  m'avoit  confié,  sur  quoy  l'on  pouvoit 
prendre  bon  fundement  et  besoigner  ultérieurement,  par  l'advis  du  conseil. 
Certainement,  aucuns  du  conseil  sont  esté  fort  froids  à  embrasser  les  affaires, 
ains,  par  dissimulacion  et  connivence  évidente,  ont  tàchié  toutz  moiens  pour 
gaigner  temps,  n'estimant  que  les  affaires  pouroient  jamais  tomber  aux  extré- 
mités quy  se  voient  présentement,  ny  mesmes  ont  voulu  user  de  la  suprême 
aucthorité  que  Sa  Majesté  leur  avoit  donnée,  à  chastoier  les  vrays  perturba- 
teurs de  la  patrie,  comme  en  particulier  s'est  démonstré  chief  d'iceulx  Sancho 
d'Avila,  et  Roda  principal  esmoteur  de  tout,  quy  ont  tellement  villipendé  le 
conseil  qu'ilz  ne  faisoient  aucun  compte  de  luy  obéir.  De  quoy  l'on  n'a  jamais 
faict  aucun  ressentiment  que  par  advertence,  comme  à  cest  effect,  et  pour 
hâter  les  remèdes,  a  esté  envoyé  le  baron  de  Rassenghien. 

»  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  remonstrer  bien  particulièrement,  affîn  de 
vous  donner  ample  cognoissance  de  ce  que  s'est  passé,  et  que  plus  aisément 
puissez  jugier  du  fundement  de  noz  calamitez  et  de  Testât  présent  où  nous 
nous  trouvons,  comme  je  vous  le  représenteray  au  plus  brief,  pour  le  peu  de 
loisir  que  j'ay,  parmy  mes  continuelles  occupations  et  travaux  indicibles. 
»  Je  croy,  monsieur,  que  desjà  estes  adverty  bien  amplement  du  saisisse- 

IV.  50 
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ment  fairl  des  personnes  dti  eonseil  d'Eslat,  saulf  de  relie  du  duc  d'Arscot, 
mon  frère,  par  aucuns  des  estatz  de  Brabant,  sans  en  cela  estre  ad  vouez  du 
corps  desdicts  estatz ,  quy  se  sont  résolus  de  prendre  le  faict  à  cueur,  et 
cerchier  tous  moiens  possibles  pour  parvenir  à  la  généralle  pacificacion  du 
pavs,  sans  plus  attendre  les  vrays  remèdes  tant  promis,  ayantz  déclairé  par 
escript  que  du  saisissement  desdicts  du  conseil  ilz  n'estoient  nullement  cou- 
pables, et  qu'il  avoit  esté  faict  sans  leur  sceu  et  à  leur  très-grand  regret,  et 
que  celluy  quy  Tauroit  faict  en  debvroit  respondre,  mais  qu'ilz  déclairoient 
tout  oultre  que,  pour  la  grande  longueur  de  la  guerre,  extrêmes  pilleries  et 
dégastz,  et  pour  estre  le  pays  réduict  en  toute  extrémité,  ilz  estoient  entière- 
ment résoluz  de  procurer  la  paix  par  toutes  voyes,  par  la  pacificacion  géné- 
ralle et  sortye  des  Espaignolz;  protestans  de  maintenir  surtout  et  avant  tout 
la  religion  catbolicque  romaine,  et  Tauctborité  et  obéissance  de  Sa  Majesté  : 
à  quoy  se  sont  adjoincts  les  estatz  de  Flandres,  Namur,  Haynault,  Lille, 
comme  est  à  présuposer  feront  aussy  tous  les  aultres.  Et  à  cest  effect  s'appres- 
tent  gens  de  guerre  à  tous  costés. 

»  Les  plus  animez  sont  les  évesques,  prélatz  et  moinnes,  et  y  assistent  de 
tout  leur  povoir.  Et  ce  que  a  plus  altéré  le  pays  et  causé  ceste  ruine  a  esté 
l'ambition  exécrable  de  Roda,  ouv  a  faict  des  mandemens  et  déclaracions  mé- 
ritans  le  pendre,  comme  povez  jugier,  monsieur,  par  vostre  grande  prudence 
et  expérience;  lequel,  s'e^tant  retiré  au  chasteau  d'Anvers,  y  lit  assambler 
les  corronels  allemans  et  ceulx  du  conseil  de  guerre  de  sa  nation,  où,  après 
plusieurs  conclusions  à  l'occasion  du  saisissement  dudict  conseil,  se  déclaira 
gouverneur  et  capitaine  général  du  pays,  comme  estant  le  seul  membre  resté 
libre,  toutesfois  contre  la  vérité,  n'ayant  le  duc  d'Arscot  jamais  esté  appré- 
liendé.  Entretant  endure  que  les  Espaignols  exercent  tous  cas  d'hostillité, 
n'espargnant  nulz  du  pays,  soit  à  sang  ou  à  feu  ;  se  fortifiant  de  toutes  partz 
contre  nous;  brullant,  saccageant,  rançonnant  les  villaiges,  maisons  et 
genlilzliommes,  et  tous  bestiaux;  ont  pendu  aulcuns  des  couqiaignies 
d'bommes  darmes,  outraigé  les  abbayes  et  maisons  de  Dieu,  et  emprisonné 
quelqu'uns  de  voz  moinnes  d'Aftlegem,  et  par  extorsion  en  veuUent  tirer 
argent;  et  se  démonstrant  ouvertement  ennemis,  font  pis  que  ne  firent  jamais 
François.  Ce  que  ne  se  pouvant  plus  soull'rir,  chascun  s'esliève  contre  eulx, 
et  s'en  font  forces  de  tous  costez,  et  apparence  d'une  grande  effusion  de  sang, 
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n'est  que  Sa  Majesté,  de  son  aucthorité  suprême,  les  remande  :  quy  est  le  seul 
nioien  d'appaiser  le  tout  et  conclure  une  paix. 

»  Mons'  le  duc  d'Arscot  et  mov,  nonobstant  la  raige  et  mescontentement 
universel,  avons  tant  faict  que  les  présidents  et  secrétaires  sont  esté,  le  xv"  de 
ce  mois,  relaixé,  et  l'on  commenche  à  traicter  les  affaires  en  forme  de  conseil. 
Quant  aux  seigneurs  de  Mansfelt  et  Berlaymont,  ilz  n'y  veullent  entendre,  les 
tenans  ennemys  du  repos  publicq  et  de  la  pacificacion,  pour  leurs  prétentions 
de  avancliemens  particuliers. 

»  Quy  est,  monsieur,  ce  quoy  je  vous  sçaurois  mander,  pour  vous  informer 
de  nostre  malheur;  et  ainssy  je  continueray  à  toutes  commoditez,  priant 
Nostre-Seigneur  vous  donner,  monsieur,  en  toute  santé,  très-heureuse  vie  et 
longue,  me  recommandant  très-humblement  en  voz  bonnes  grâces. 

»  De  Bruxelles,  ce  22''  de  septembre  1576. 

»  Yostre  bien  humble  à  vous  faire  service, 

»  Charles-Phelippe  de  Croy.  » 

Secrélaireries  provinciales,  liasse  2534. 

1728.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  de  la  citadelle  d'Anvers, 
/e22  septembre  1576.  Par  la  lettre  de  don  Alonso  de  Yargas  (1),  le  Roi  verra 
ce  qui  est  arrivé  aux  gens  des  états  qui  sortirent  de  Bruxelles  pour  assaillir 
la  cavalerie  légère  :  la  chose  a  été  bien  dissimulée  tant  par  lesdits  états  que 
par  le  nouveau  conseil  d'État  qu'ils  ont  formé,  ainsi  que  l'apprendra  au  Roi 
la  copie  d'une  lettre  du  duc  d'Arschot  à  Roda  (2),  qui  lui  est  envoyée. — 
Roda  a  répondu  à  cette  lettre  dans  les  termes  que  le  Roi  verra  également. 
Il  lui  a  paru  convenable,  à  tous  égards,  de  parler  clairement  au  duc,  car  il 
n'est  plus  temps  que  ceux  qui  doivent  être  bons  vassaux  et  serviteurs  du  Roi 
conservent  un  masque;  et  c'est  une  très-grande  nouveauté  que  celle  qu'ils 
ont  faite,  en  introduisant  dans  ledit  conseil  le  marquis  d'Havre  et  les  conseil- 
lers Fonck  et  Indevelde  (5).  Aussi  Roda  continuera-t-il,  de  concert  avec  les 


(1)  Nous  ne  Tavous  pas. 
{'i)  Ceue  lellre  nous  manque  aussi. 

(ô)   ...  Por  lodos  rcspcclos   me  ha  pnrcscido  linblallc  cluro,  pues  uo  es  ija  lionpo  que  se  andiii 
con  mas  mascara  los  que  lian  de  ser  buenos  vasallos  y  servidores  de  V.  .'/.;  //  el  hiher  metido  en  cl 
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membres  du  conseil  de  guerre  qui  sont  à  la  citadelle  d'Anvers,  de  prendre 
toutes  les  mesures  qu'exigera  le  service  du  Roi,  d'autant  plus  qu'on  sait 
d'une  manière  certaine  que  le  duc  d'Arschot  a  fait  un  nouveau  serment  aux 
états  de  Brabant  avec  les  autres  confédérés.  —  Le  mestre  de  camp  don  Her- 
nando  de  Tolède  est  arrivé  à  Turnhout  avec  ses  gens  ;  on  lui  a  donné  l'ordre 
de  s'approcher  demain  des  faubourgs  d'Anvers. —  Le  mestre  de  camp  Valdès 
est  allé  à  Alost  parler  aux  Espagnols  mutinés  :  ceux-ci  ne  feront  rien,  si  on 
ne  leur  paye  ce  qu'on  leur  doit,  et  avant  tout  ils  demandent  leur  solde  depuis 
le  lo  août,  jour  où  ils  firent  accord  avec  le  conseil  d'État.  Roda  déplore 
qu'il  faille  en  venir  à  ces  termes  avec  des  gens  si  indisciplinés,  et  dont 
la  mutinerie  a  fait  tant  de  mal  au  service  du  Roi.  —  Les  états  de  Flandre 
ont  déclaré  qu'ils  veulent  la  même  chose  que  le  Brabant  en  ce  qui  concerne 
la  paix  et  la  sortie  des  Espagnols;  mais,  quant  à  l'emprisonnement  du  con- 
seil, ils  ne  veulent  pas  s'en  mêler.  Ils  ont  beaucoup  de  monde  à  l'entour  du 
château  de  Gand;  déjà  ils  ont  poussé  l'insolence  jusqu'à  le  battre  avec  une 


dicho  consejo  al  marques  de  Habré  y  à   los  rousejeros  Fiinchio  ij  Indevelde  ha  bido  grandisinia 
novedad... 

La  leiire  du  duc  d'Arschot  à  Roda  était  du  10  septeinbie  ;  la  réponse  de  Koda  est  du  22. 
H  s'y  attache  principalement  à  justifier  sa  conduite,  et  à  montrer  que  le  duc  n'est  pas  libre 
dans  Bruxelles.  Il  offre  de  se  placer  sous  ses  ordres,  s'il  veut  se  rendre  en  un  lieu  où  le  con- 
seil puisse  délibérer  librcnu-ni.  Il  se  plaint  aussi  dos  actes  d'hostilité  des  états  de  Hrabanl 
et  de  Flandre  contre  les  troupes  du  Roi.  Il  adjure  le  duc  en  ces  termes  :  t  Que  Votre  Sei- 
»  gncurie  croie  et  tienne  pour  certain  qu'on  ne  peut  servir  Dieu  et  le  diable,  ni  le  Roi,  notre 
n  seigneur,  et  les  états  :  car  il  n'y  a  (ju  un  Dieu  et  qu'un  roi;  et  celui  qui  aiijourdhui  ne 
»  s'oppose  point  aux  élats  et  à  leur  mauvaise  manière  de  procéder,  chacun  le  réputera  con- 
»  traire  à  son  roi  et  seigneur  naturel;  et  en  des  temps  tels  que  ceux  où  nous  sommes,  des 
»  seigneurs  aussi  grands  et  de  tant  d'autorité  que  Votre  Seigneurie,  et  dans  la  loyauté  et 
»  lidélité  desquels  Sa  Majesté  place  tant  de  conliance,  comme  elle  le  montre  par  la  lettre 
»  dont  Votre  Seigneurie  m'a  envoyé  copie,  s'ils  sont  libres,  doivent  risquer  leurs  vies  plutôt 
»  que  de  consentir  qu'on  fasse  à  Sa  Majesté  l'injure  que  les  étals  confédérés  veulent  lui 
»  faire  n  (V.  S.  créa  y  Icnga  por  cierlo  que  uo  se  puede  servir  a  IHos  y  al  diablo,  ui  al  rey, 
uuestro  sefior,  y  à  los  estados,  porque  solo  ha  de  ser  un  Dios  y  un  rey  ;  y  quicn  agora  uo  se  opusicre 
contra  los  cslados  y  su  mal  termina  de  procéder,  quien  quiera  le  tendra  por  contrario  à  su  rey 
y  senor  natural ;  y  en  scwcjantes  ticwpos  los  sefwres  tan  grandes  y  de  la  autoritlad  que  V.  S.  es, 
y  de  cuya  lealtad  y  fidclidad  S.  M.  tanlo  confia,  como  h  muestra  por  su  caria  cuya  copia  V.  S.  me 
embiô,  siesiân  libres,  han  de  poner  y  aventurar  sus  vidas,  por  no  consentir  que  se  haga  un  agravio 
tan  grnnde  conio  los  estodos  colligndos  quieren  hnccr  à  S.  .V.). 
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nombreuse  artillerie  :  les  soldats  ont  fait  une  sortie  dans  laquelle  ils  ont 
brûlé  quelques  maisons  du  faubourg,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  assiégés. 
On  va  tâcher  de  les  secourir.  —  On  a  arrêté  à  Gand  beaucoup  de  marchan- 
dises appartenant  à  des  marchands  d'Anvers,  tant  espagnols  que  flamands,  et 
qui  venaient  de  Calais,  ne  voulant  pas  qu'elles  soient  apportées  à  Anvers  par 
eau.  On  dit  que  le  comte  du  Rœulx  a  engagé  les  intéressés  à  les  faire  trans- 
porter par  terre,  attendu  qu'on  a  besoin  des  bateaux  pour  d'autres  objets  : 
mais  le  transport  par  terre  est  sujet  à  de  très-grands  inconvénients,  car  les 
navires  ennemis  qui  sont  dans  l'Escaut,  à  une  lieue  d'Anvers,  débarquent 
des  gens  sur  la  rive  de  Flandre,  qui  s'emparent  de  tous  les  chariots  allants 
et  venants,  sans  que  personne  y  mette  obstacle. 

Liasses  56G  el  S69. 

17:29.  Lettre  de  Gerômmo  de  Roda  an  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  28  septembre  157(i  (1),  Par  toutes  les  voies  possibles,  il  a  informé  parti- 
culièrement le  Roi  de  l'état  des  affaires.  —  Depuis  sa  dernière  lettre,  tout  a 
encore  été  en  empirant.  La  Flandre  s'est  jointe  au  Brabant  et  au  Hainaut, 
qui  sans  elle  n'auraient  pu  faire  grand'chose  :  avec  la  Flandre,  ils  sont  de- 
venus très-hardis;  aussi  ils  poussent  vivement  le  siège  du  château  de  Gand, 
lequel  est  à  la  veille  de  se  perdre,  à  cause  de  deux  circonstances  qui 
empêchent  de  lui  porter  secours  :  la  première  est  que  les  Espagnols  mutinés 
à  Alost  n'ont  pas  voulu  en  sortir  pour  ledit  secours,  en  compagnie  du  mestre 
de  camp  don  Hernando  de  Tolède,  qui  y  a  marché  avec  les  gens  qu'il  a  amenés 
de  Hollande;  la  seconde  est  que  ceux  de  Flandre  veulent  payer  aux  trois 
compagnies  de  Pollviller  qui  sont  à  ïermonde  tout  ce  qui  leur  est  dû,  pour 
qu'elles  leur  abandonnent  cette  place.  On  apprend  que  le  lieutenant  du 
comte  du  Rœulx  est  allé  les  trouver,  afin  de  presser  la  chose.  C'est  lui  qui  les 


(1)  Un  des  duplicata  de  cette  lettre,  ayant  été  intercepté,  fut  envoyé  aux  étals  généraux, 
ou  au  prince  d'Orange,  qui  le  firent  déchiffrer,  et  Chanipagncy  le  renvoya  au  Roi,  avec  de 
nombreuses  observations  marginales.  Nous  ferons  connaître  colles  de  ces  observations  qui 
nous  paraissent  le  mériter. 

(2)  Los  que  estàn  ija  declarados  son  Brnbanle  ij  HenauU,  y  después  se  déclara  Flandes  :  que  si 
esta  no  lo  hnbiera  liecho,  avia  mas  esperançn  de  que  los  dcmà  pudicron  hazcr  poco  ;  con  FInndcs  se 
ttan pucslo  muij  gnllardos. 
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a  excitées  à  s'emparer  de  leur  colonel,  à  laisser  rompre  le  pont  de  la  ville, 
et  à  refuser  le  passage  par  celle-ci  à  la  cavalerie  qui  marchait  avec  ledit 
meslre  de  camp.  Or,  sans  cette  cavalerie  et  sans  les  mutinés  d'Alost,  le  châ- 
teau de  Gand  ne  pourra  être  secouru  :  car  le  nombre  des  gens  qui  l'assiègent 
est  considérable;  ils  sont  retranchés  tout  autour,  et  l'on  dit  publiquement 
que  le  prince  d'Orange  a  licencié  beaucoup  de  ses  gens,  afin  que  les  états 
les  prennent  à  leur  service;  on  ajoute  qu'il  envoie  à  Cand  plusieurs  pièces 
d'artillerie  pour  battre  le  château.  —  Si  ce  château  se  perd,  la  ville  d'Anvers 
achèvera  bientôt  de  se  soulever  (1).  Tous  alors  tomberont  sur  la  citadelle 
et  sur  Lierre,  lesquelles  sont  les  deux  places  où  les  Espagnols  doivent 
chercher  un  refuge,  ne  pouvant  se  confier  aux  autres,  qui  sont  entre  les 
mains  des  Allemands,  car  ceux-ci  n'aident  à  rien,  et  nuisent  au  contraire. 
—  Un  autre  inconvénient  non  moins  sensible  est  que  les  gens  du  régi- 
ment de  Mondragon  qui  occupaient  les  îles  de  Zélande,  vont  à  l'envi  servir 
les  états,  ainsi  que  l'a  rapporté  ce  colonel,  accouru  pour  diriger  la  défense 
du  château  dont  il  est  gouverneur.  —  Les  états  ont  publié  à  Bruxelles 
un  édit  qui  déclare  rebelles  les  Espagnols,  et  ordonne  que  partout  on  les 
mette  à  mort  (^).  Par  un  autre  édit,  ils  ont  prescrit  qu'on  n'obéisse  en 
rien  à  ce  que  Roda  pourra  ordonner  au  nom  du  Roi  (5).  Ce  sont  en  effet 
les  états  qui  commandent,  puisque  le  conseil  d'État  est  toujours  prisonnier, 
et  que  les  états  lui  font  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  :  en  outre,  le  duc 
d'Arschot,  (pii  dirige  principalement  cette  trame,  leur  a  fait  serment  de  se 
mettre  à  leur  tête  (4).  —  A  Anvers  ces  placards  n'ont  pas  été  publiés,  le 
gouverneur  et  le  magistrat  s'y  étant  opposés,  nonobstant  les  clameurs  du 
peuple.  La  ville,  (jui  a  peur  du  château,  a  tâché  de  ne  pas  se  déclarer,  bien 
que  ses  députés  soient  à  Bruxelles  et  prennent  part  à  tout  ce  qui  s'ordonne  (5). 


(1)  Si  rsto  se  picidc,  luiujo  se  ncaharù  di'  (Icsvcrfini'iiçarse  esta  villa. 

(2)  Placard  du  22  septembre  1570. 

(o)   Placard  du  23  scplcmlirc,  dcjà  cilc  p.  rJSO,  lutle  t. 

(4)  ...  hi'inàx  ({('  ijui'  ('/  ihi(}nc  de  Ariscliot  es  el  prineipal  desln  truina,  ij  inw  lieiic  licelio  juramento 
à  los  eslados  de  ser  su  cahcça. 

(;))  «  Ceci  csl  faux,  observe  Clianipaj^iieN  ;  los  dcpiilôs  d'Anvers  oin,  au  conliairo,  couru 
't  de  grands  dangers.  |>onr  lopposiliou  (pi'ils  v  oui  l'aile.  »  (Ksto  es  fnlso,  utiles  lian  pnssado 
os  dipuindos  firn»  peliffin  /xir  sus  eouirndieeioues). 
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Elle  affecte  ainsi  de  se  tenir  neutre,  mais  elle  est  tout  autant  en  révolte  que 
les  autres  :  seulement  elle  dissimule  dans  son  langage,  tandis  que  par  ses 
actes  elle  fait  aux  Espagnols  tout  le  mal  qu'elle  peut  (1). — Voyant  cela, 
les  membres  du  conseil  de  guerre  ont  résolu  de  faire  occuper  un  village 
qu'on  appelle  le  Passage,  situé  en  face  de  la  ville,  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
sur  la  partie  de  Flandre,  et  d'y  construire  un  fort  qui  la  tiendra  en  bride 
autant  et  même,  à  certains  égards,  plus  que  la  citadelle.  La  chose  a  été 
mise  à  exécution,  et  l'on  est  occupé  à  construire  le  fort,  avec  l'assistance 
du  mestre  de  camp  Valdès  et  d'une  partie  de  ses  gens.  —  Entre  les  causes 
qui  ont  déterminé  le  conseil  de  guerre,  sont  les  suivantes  :  la  flotte  de  l'en- 
nemi stationne  à  une  demi-lieue  de  la  ville;  à  chaque  marée,  elle  venait 
jusqu'à  l'entrée  de  celle-ci;  au  moyen  du  fort  en  question,  on  l'en  empêchera, 
et  même  elle  a  été  forcée  déjà  de  se  retirer  à  une  bonne  distance  plus  loin  (2). 
On  avait  appris  que  l'ennemi  voulait  occuper  le  même  endroit  et  y  faire  ce 
que  les  troupes  royales  ont  fait,  atin  de  soutenir  leur  flotte  qui  aurait  re- 
monté jusque-là,  de  manière  à  couper  le  passage  des  vivres  à  la  ville,  et  la 
retraite  aux  Espagnols  qui  auraient  marché  au  secours  du  château  de  Gand. 
—  Toute  la  ville  s'est  plainte  hautement  de  cette  mesure  qu'il  a  été  jugé 
nécessaire  de  prendre,  disant  que  par  là  on  leur  ôtait  les  vivres  qui  venaient 
de  Flandre  :  chose  contraire  à  la  vérité,  car  ce  sont  ceux  de  Gand  qui  les 
leur  ôtent,  en  ne  laissant  point  passer  les  barques  chargées  de  blé  qui  tra- 
versent leur  ville  (5),  en  destination  d'Anvers;  et,  quant  aux  autres  denrées, 
ils  peuvent  les  tirer  d'autre  part  (4).  —  Roda  voudrait  que  le  Roi  écrivît  au 
comte  d'Eberstein,  pour  le  tancer  sur  sa  faiblesse  et  sur  la  mauvaise  corres- 
pondance qu'il  entretient  avec  le  château. 

«  Il  n'apporte  pas,  dit-il,  dans  l'exercice  de  sa  charge,  la  dilig  ence  qu'il 
conviendrait,  et  ses  gens  l'imitent  à  cet  égard;  pour  le  surplus,  ils  le  res- 


(1)  ...  Assî  anda  nentral,  mas  esta  tan  rebellada  como  todas  las  dowâs,  sino  que  dissimula  con 
palabras,  y  con  las  obras  nos  haze  todo  el  dano  que  puede. 

(2)  yi por  pensamiento,  a  écrit  ici  à  la  marge  le  seigneur  de  Chanipagney,  c'est-à-dire,  rien 
n'est  plus  faux. 

(ô)  Voy.  p.  597. 

(4)  Ici  Chanipagney  soutient  que  les  Anversois  se  plaignaient  avec  iaison,el  que  le  château 
volait  tout  ce  qui  venait  par  le  haut  Escaut  en  destination  de  la  ville. 
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pectent  et  lui  obéissent  peu  [i).  Il  a  fait  entrer  dans  Anvers  une  des  com- 
pagnies qu'il  avait  à  Maeslricht,  et  qu'il  en  a  tirée  de  son  autorité,  alors 
qu'il  eût  fallu,  au  contraire,  en  mettre  deux  de  plus  dans  cette  place  : 
aussi  Montesdoca  m'écrit  qu'il  se  voit  à  la  veille  d'être  perdu  avec  les 
deux  compagnies  espagnoles  qu'il  y  a....\.  Il  dit  que  lui  et  ses  gens  ren- 
dront bon  compte  des  trois  places  qu'il  tient  pour  Y.  M.  Plaise  à  Dieu 
qu'il  le  fasse!  mais  j'en  doute  par  ce  que  je  vois  de  lui.  Il  a  permis  qu'à 
Anvers  on  arme  les  guides,  et  que  trois  d'entre  elles  montent  cbaque 
nuit  la  garde  en  compagnie  de  ses  gens  :  ce  qui  a  été  une  résolution  très- 
dangereuse  pour  la  conservation  de  la  ville,  but  de  nos  efTorts  ("2).  Cham- 
pagney  y  fait  tout  ce  qu'il  veut;  c'est  lui  qui  a  fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Tout  le  peuple  y  est  également  armé;  il  a  nommé  ses  cente- 
niers  et  ses  dizainiers,  et  se  tient  prêt  cbaque  nuit,  au  cas  qu'on  l'ap- 
pelle (5). 

»  Il  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  le  comte  et  Champagney  firent  prendre 
William  Coton,  anglais,  et  quelques  compagnons  siens,  au  nombre  de  dix, 
sous  prétexte  qu'ils  entraient  au  cbâteau,  et  venaient  parler  avec  moi  et  le 
châtelain  Sancbo  d'Avila  (4);  ils  publièrent  que  ce  William  Coton  voulait  se 
saisir  de  la  ville  neuve,  et  avec  cela  ils  ameutèrent  le  peuple  de  manière 
que  beaucoup  d'individus  prirent  les  armes,  disant  qu'il  y  avait  des  An- 
glais cachés  dans  le  couvent  des  Théatins,  et  qu'on  y  apportait  des  nui- 

(1)  ...  Su  gcnte  s/V/Ht'  inucho  su  liumor  en  quanto  à  uo  ser  diligente  como  convernia,  que  «•»«  lo 
demàs  es  poco  obeJescido  y  respcctndo  délia. 

Champagney  traite  tout  cela  de  fausselcs;  il  dit  que,  parmi  les  Allemands,  il  n'y  en 
eut  jamais  de  meilleurs  que  ceux  d'Eliersteiii,  et  que  toujours  ils  respectèrent  leur  chef, 
jusqu'au  moment  où  les  autres  colonels  les  excitèrent  à  se  mutiner,  à  la  snllieiiation  du 
château. 

(:2)  «  Si  cela  ne  se  fût  pas  fait,  tout  le  peuple  iiulitl'éremment  se  serait  armé,  en  exécution 
des  placards;  d'ailleurs  les  i;uldes  n'claieut  jamais  restées  sans  armes,  et  elles  ne  comp- 
taient pas  plus  de  GUO  hommes,  la  plupart  inutiles  à  cause  <le  leur  grand  âge.  »  (Ohierration 
de  Champagney.) 

(ô)  Ceci  est  déclaré  faux  par  Champagney. 

(4)  «  C'est  faux,  et  il  se  prouvera  (jue  le  comte  ni  Champagney  n'en  surent  rien.  Ce  fui 
sur  des  indices  que  des  Français  et  des  Anglais  s'armaient  dans  une  maison,  qu'on  résolut 
de  les  prendre  :  on  craignit  qu'il  n'y  eût  là-dessous  un  complot  des  hérétiques,  comme 
l'autre  fois.   -   [Oliservalion  de  Champagney.) 
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nitions  de  guerre  pour  mettre  le  feu  à  la  ville  (i).  Il  en  résulta  que  vers 
midi  une  multitude  de  gens  se  dirigea  vers  ce  couvent  dont  elle  voulut 
rompre  les  portes,  et,  selon  ce  qu'on  en  peut  juger,  avec  des  intentions  pires 
encore.  Mais,  en  ce  moment,  le  comte,  Champagney  et  le  margrave  accou- 
rurent, et  par  de  bonnes  paroles  dissipèrent  l'attroupement.  Toutefois  aucun 
châtiment  n'a  été  fait  d'une  si  grande  insolence  :  ce  qui  a  été  cause  que, 
la  même  nuit,  les  guides  commencèrent  à  monter  la  garde,  et  aura  aussi 
cette  conséquence,  que  chaque  jour  ils  feront  tout  ce  qui  leur  passera  par  la 
tête.  Déjà  le  comte  sent  la  nécessité  de  tenir  ce  peuple  plus  soumis;  il  m'a 
envoyé  le  baron  de  Fronsperg,  pour  m'engager  à  faire  venir  ici  quatre  com- 
pagnies des  six  qui  sont  demeurées  du  comte  Annibal.  L'ordre  a  été  donné 
que  deux  de  celles-ci,  qui  se  trouvent  sans  destination  dans  l'île  de  la  Thole, 
viennent  immédiatement,  et  je  crois  qu'elles  arriveront  demain. 

»  Ledit  comte  se  plaint  que,  étant  parent  de  V.  M.,  on  se  défie  de  lui  (2), 
puisque,  avant  de  faire  le  fort  dont  j'ai  parlé,  on  ne  l'en  a  pas  prévenu,  et  qu'on 
ne  lui  en  remet  pas  la  garde.  Il  ne  réfléchit  point,  lorsqu'il  se  prévaut  de  sa 
parenté  avec  V.  M.,  au  tort  qu'il  a  de  se  montrer  si  mal  pour  son  service, 
puisqu'il  s'applique  plus  à  contenter  les  états,  et  le  duc  d'Arschot,  et  Cham- 
pagney, qu'à  nous  seconder  dans  les  affaires  qui  surviennent  (5).  Pour  que 
V.  M.  en  juge  mieux,  je  lui  dirai  ce  qui  s'est  passé  l'autre  jour.  Le  châtelain 
Sancho  d'Avila,  voyant  que  la  flotte  de  l'ennemi  allait  en  s'enhardissant  de 
plus  en  plus  sur  cette  rivière,  sans  que  personne  y  mit  obstacle,  voulut  faire 
sortir  des  havres  de  la  ville  la  flotte  de  V.  M.,  pour  mettre  en  ordre  quel- 
ques bateaux  et  les  tenir  armés,  sous  le  canon  du  château,  de  même  qu'il  y 
tient  quelques  galiotes,  afin  de  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Les  soldats  y 
consentirent;  mais  le  vice-amiral  étant  allé  parler  au  comte,  il  répondit  qu'il 
avait  ordre  du  conseil  de  Bruxelles  de  ne  pas  laisser  sortir  les  vaisseaux  du 

(1)  Cette  rumeur  naquit  de  ce  qu'un  Anglais,  portant  de  la  poudre  de  ce  côté,  le  dit 
à  haute  voix;  mais  on  reconnut  que  cette  poudre  était  pour  la  ville.  (Observation  de  Cham- 
pagney.) 

(2)  Eldicho  conde  se  quexa  que,  siendo  patiente  de  V.  M.,  se  haga  desconfiança  dél... 

(3)  No  mira  la  sinrazon  que  haze,  si  se  precia  de  deudode  V.  M.,  de  andar  tan  mal  en  su  servicio, 
puesanda  mas  por  conteniar  â  los  eslados  y  al  duque  d'Arschot  y  à  Champaiiy,  que  no  acudir  à  lo  que 
tanto  importa  en  los  negocios  que  se  ofrescen. . , 

IV.  51 
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Roi.  Le  lieutenant  du  baron  de  Fronsperg  qui  est  à  Breda,  a  également  reçu 
du  conseil  l'ordre  d'empêcher  que  les  Espagnols  ne  disposent  des  vaisseaux 
qu'y  a  V.  3L  » 

Post-scriptum  du  29.  «  Hier  après  midi  est  arrivé  ici  le  colonel  Mondra- 
gon,  qui  nous  a  dit  l'impossibilité  de  secourir  le  château  de  Gand,  tant  pour 
la  faute  de  gens  que  pour  la  difficulté  de  faire  passer  l'Escaut  à  la  cavalerie  et 
à  l'infanterie.  Ledit  colonel  a  reçu  des  lettres  de  ses  Wallons  qui  sont  dans 
les  îles,  où  ils  le  menacent  d'abandonner  tout,  si  on  ne  leur  paye  les  deux  mois 
qu'on  leur  doit,  outre  le  mois  courant.  Ces  deux  points  ayant  été  débattus 
dans  le  conseil  de  guerre,  on  a  résolu  que  Mondragon  retourne  aux  îles,  et 
négocie  avec  ses  gens  pour  que  six  ou  huit  compagnies  restent  à  la  garde 
de  Zierikzée  et  de  quelques  forts,  en  leur  donnant  une  paye,  et  que  le  reste, 
avec  les  Espagnols  qu'on  pourra  tirer  de  l'île  de  Ter  Goes  et  du  fort  que 
construit  le  mestre  de  camp  Valdès,  aille  joindre  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie réunies  sous  le  commandement  de  don  Alonso  de  Vargas  et  de  don 
Hernando  de  Tolède.  Tout  cela  exigera  six  ou  huit  jours;  mais  j'espère 
que  le  château  se  maintiendra  jusque-là,  puisqu'il  y  a  dedans  150  Espa- 
gnols et  une  bonne  provision  de  vivres...  On  tâchera  de  retirer  des  îles 
l'artillerie  et  les  munitions  qui  s'y  trouvent,  afin  qu'elles  ne  se  perdent 
point  là-bas;  ici  elles  pourront  être  de  plus  de  service. 

»  J'avertis  V.  M.  qu'Anvers  est  entièrement  ruinée  :  car,  par  suite  de  ces 
nouveautés,  le  trafic  y  a  cessé,  et  les  marchands  de  toutes  les  nations  en 
sont  partis  et  en  partent  chaque  jour,  ne  s'y  tenant  pas  pour  assurés;  ils 
s'en  vont  à  Liège  et  en  d'autres  endroits,  et  on  les  fera  revenir  à  Anvers  bien 
difficilement  (1).  Cela  sera  cause  que,  si  V.  M.  envoie  quelques  cédules,  il  n'y 
aura  personne  pour  y  satisfaire.  Le  facteur  des  Fuggers  ne  trouve  pas  un  seul 

(I)  Aviso  à  V,  M.  que  Anveres  eslâ  del  todo  ilcstratjda,  pncs  con  estas  iiovedades  lia  cessado  la 
cùiilratucioii,  y  los  inarcadcres  de  todas  nacioiies  se  han  salido  y  salen  coda  dia  delta,  no  teniéndose 
por  seyuros,  y  se  vaii  à  Lieja  y  oiras  parles,  que  con  grandissima  dificuUad  se  podnin  volver  lun 
presto  àjuntar. 

Chainpagiiey,  dans  une  ubservatiuu  inurj;iuale  sur  ce  passage,  adribue  la  ruine  d'Anvers 
un  décrel  d'Espagne  (voy.  le  tome  III,  p.  452,  noie  3)  et  aux  perles  faites  par  les  marchands 
(|ue  Uoda  avait  abusés,  du  temps  du  grand  commandeur.  Il  dit  que  les  marchands  sortis  de 
la  ville  à  cette  époque  étaient  peu  nombreux  et  de  peu  de  consistance  {pocos  y  de  poca  impor- 
tuiuia),  et  que,  si  la  citadelle  était  demeurée  tranquille,  personne  ne  serait  parti. 
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réal  pour  anticiper  le  payement  de  ce  qui  reste  dû  des  lettres  de  change  envoyées 
en  dernier  lieu  par  Y.  M.  » 

Roda  n'en  engage  pas  moins  le  Roi  à  lui  faire  parvenir  de  nouvelles  lettres 
qu'il  tâchera  de  négocier  en  Allemagne.  Il  l'engage  aussi  à  écrire  au  duc  Éric 
de  Brunswick  et  à  d'autres  princes  de  l'Empire,  afin  qu'ils  viennent  à  leur 
secours  :  car  si  le  château  de  Gand  doit  se  rendre,  ils  se  trouveront  bientôt 
bloqués  dans  la  citadelle  d'Anvers  et  dans  Lierre.  Il  revient  sur  la  nécessité 
de  l'envoi  de  quelque  personnage  qui  remplace  le  conseil  d'Étal,  dont  le  gou- 
vernement fait  perdre  au  Roi  les  provinces  demeurées  jusqu'alors  le  plus  à  sa 
dévotion.  Il  cite  pour  exemple  M.  de  Hierges  qui,  malgré  l'emprisonnement 
de  son  père  à  Bruxelles,  ne  veut  les  aider  ni  de  sa  personne  ni  de  ses  gens, 
prétendant  qu'il  doit  conserver  ce  dont  on  lui  a  donné  la  charge.  «  Dans  tout 
»  le  pays,  ajoute-t-il,  il  n'y  a  eu  personne  qui  nous  ait  fait  la  moindre  offre 
»  de  service,  ni  témoigné  le  moins  du  monde  qu'il  se  voulût  joindre  à  nous, 
»  à  l'exception  de  Gaspar  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  lequel  a  fait  jeter  en 
»  prison  le  messager  des  états ,  et  nous  a  fait  dire  qu'il  lèvera  des  gens  de 
»  pied  et  de  cheval  pour  venir  avec  eux  servir  V.  M.  (1). 

»  Je  ne  sais  si  la  lettre  que  j'écrivis  au  duc  d'Arschot  fut  de  quelque 
effet  :  mais  ici  on  tient  pour  certain  que,  samedi  et  dimanche,  il  voulut  sortir 
de  Bruxelles,  et  qu'on  ne  le  lui  permit  pas,  le  peuple  disant  que,  puisqu'il 
avait  été  l'auteur  de  cette  danse,  il  fallait  qu'il  achevât  de  la  danser  ('2). 
Ils  font  de  grandes  provisions  en  cette  ville,  et  l'on  y  est  persuadé  que,  d'ici 
à  deux  ou  trois  jours,  on  publiera  la  paix  :  tout  le  peuple  est  par  là  si  affec- 
tionné aux  états  et  si  désireux  de  celte  conclusion  de  la  paix,  que  bons  et 
mauvais  laveraient  volontiers  leurs  mains  dans  notre  sang,  s'imaginant  que 
c'est  nous  qui  y  mettons  obstacle  (5). 

(!)  De  todos  los  Eslados,  iio  ha  havido  hombre  que  nos  aijnde  con  la  inenor  oferta  del  mundo,  ni 
dado  dctuostrocion  que  se  quiere  juntar  cou  uosolros,  siuo  es  Gaspar  de  Robles,  seiior  de  Villi,  cl 
quai  al  que  llevô  lus  carias  de  los  estados,  le  metié  en  prision,  y  nos  ha  embiado  ofrescer  que  levau- 
larû  gente  de  pié  y  de  cavallo,  y  ternà  servir  a  V.  M. 

(2)  ...  Diziendo  el  pueblo  que  pues  él  havia  sido  anior  dcsta  daura,  que  querian  la  acatasse  à 
dançnr. 

(5)  ...  Con  las  quales  cosas  eslà  todo  el  puchlo  lan  aficionado  A  los  estados  y  desseoso  que  se  con- 
cluya  la  paz,  que  bnenos  y  malos  lavarian  sus  vianos  de  buena  <jnna  en  nuestra  sandre,  por  pares- 
celles  que  In  estorvamos. 
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»  L'évèque  de  Liège  me  dépêcha,  l'autre  jour,  le  seigneur  de  Linden,  son 
majordome,  pour  traiter  avec  moi  de  ces  affaires.  Je  les  dépeignis  à  cet 
envoyé  telles  qu'elles  sont;  et,  d'après  ce  qu'il  me  dit,  il  était  parfaitement 
informé  que  c'était  un  grand  méfait,  celui  que  commettaient  les  états  (l). 
Il  venait  de  Maestricht,  où  il  avait  mis  ordre  à  la  garde  de  la  ville,  et,  selon 
ses  discours,  je  pouvais  penser  que  cet  ordre  était  satisfaisant.  Mais  depuis 
je  reçus,  dans  la  même  journée,  quatre  courriers  de  Montesdoca  par  lesquels 
il  me  mandait  que  cette  ville  était  très-exposée  :  car  les  bourgeois  s'armaient 
et  voulaient  monter  la  garde  avec  les  Allemands,  comme  ici  ;  déjà  ils  étaient 
d'accord  entre  eux  contre  les  Espagnols  qui  s'y  trouvaient.  Montesdoca  était, 
d'après  cela,  d'avis  que  la  place  fût  confiée  à  la  garde  du  comte  d'Eberstein 
seul,  ses  deux  compagnies  courant  le  risque  d'être  mises  à  mort.  On  lui  a  écrit 
de  rester.  On  a  écrit  également  au  comte  et  à  l'évêque  de  Liège,  afin  de  tâcher 
de  trouver  quelque  remède  à  la  situation.  » 

Liasse  366. 

1750.  Longue  lettre  de  Geréïihno  de  Roda  au  duc  de  Brunsuick-  [^),  écrite 
d'Anvers,  le  50  septembre  1576.  Le  châtelain  Sancho  d'Âvila  avait  écrit  au 
duc  de  Brunswick,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  aux  chefs  des  troupes  aux  Pays-Bas 
et  à  quelques  princes  étrangers  (5),  et  il  lui  avait  envoyé  sa  lettre  par  un  certain 
Diego  de  Guemès.  Dans  sa  réponse  et  dans  ses  déclarations  verbales  à  Gue- 
mès,  le  duc  avait  oftert  de  venir  au  secours  des  troupes  espagnoles  (i).  C'est  à 
cette  occasion  que  Roda  lui  adresse  la  présente  lettre.  Il  lui  fait  le  récit  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  le  1"  août,  à  peu  près  comme  dans  ses  dépèches  au  Roi  : 
seulement  il  attribue,  d'une  manière  plus  formelle,  aux  états  de  Brabant  le 
coup  de  main  du  4  septembre,  prétendant  même  qu'il  était  médité  depuis  plu- 
sieurs jours,  et  n'avait  été  retardé  que  dans  l'espoir  que  les  membres  du  conseil 
de  guerre,  ou,  pour  le  moins,  lui.  Roda,  retournant  à  Bruxelles,  pourraient 

(I)  ...  Phttcsclos  (los  neqocios)  como  eltos  son,  y  à  lo  que  signilica,  ijvn  niuy  enterado  que  cra  grnn 
maldad  lo  que  los  estados  haziaii. 

("2)  11  s'agit  évidemment  ici  du  duc  Éric,  dont  il  a  été  souvent  question  dans  cette  Correi- 
pondance. 

(5)  Voy.  pp.  280,  002,  ôôî». 

(4)  On  a  vu  (t-  III,  p.  ibô,  note  4)  que,  quelque  temps  auparavant,  il  avait  aussi  offert  ses 
services  au  conseil  d'ÉiaJ. 
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être  pris  avec  les  autres  (1).  Voici  comment  il  raconte  le  fait  :  «  Le  i  septembre, 

»  à  dix  heures  du  matin,  les  seigneurs  comtes  de  Mansfclt  et  de  Berlaymont, 

»  le  président  du  conseil  privé  et  le  conseiller  d'Assonlevillc  étant  en  conseil, 

»  M.  de  Glymes,  grand  bailli  deBrabant,  lieutenant  de  M.  de  Hèze,  colonel 

M  d'un  régiment  deW^allons  qu'il  avait  levé  par  ordre  des  états  de  Brabant,  et 

»  dont  il  avait  fait  entrer  450  soldats  dans  la  ville,  envahit  le  palais  à  la  tète 

»  de  loO  d'entre  eux,  et,  après  avoir  brisé  plusieurs  portes,  pénétrant  dans  la 

»  pièce  où  lesdits  seigneurs  étaient  assemblés,  les  prit,  ainsi  que  les  secrétaires 

»  Scharemberger  et  Berty,  et,  après  leur  avoir  ôté  leurs  épées  avec  beaucoup 

»  de  grossièreté  et  de  rigueur,  les  conduisit  à  pied,  et  avec  grande  ignominie, 

»  entourés  de  ses  loO  arquebusiers,  à  une  maison  de  la  ville  qu'on  appelle  du 

»  Pain  (Broolliuijs),  située  sur  la  Place,  où  il  les  tiennent  enfermés  et  gardés 

1)  très-étroitement.  Dans  le  même  moment  qu'ils  faisaient  cet  exploit,  ils 

»  mettaient  des  gardes  en  la   maison  du  seigneur  président  Viglius,   en 

»  laissant  en  liberté  le  seigneur  duc  d'Arschot,  et  ils  faisaient  garder  à  vue 

»  les  conseillers  du  conseil  privé  qui  étaient  aussi  assemblés  au  palais.  Ils 

»  revinrent  au  palais  après  avoir  dîné,  et  prirent  trois  de  ces  conseillers, 

»  savoir  :  Fonck,  del  Rio  et  Boisschot,  ainsi  que  d'autres  ministres  de  S.  M., 

»  qu'ils  conduisirent  en  différents  endroits  où  ils  sont  détenus  soigneuse- 

»  ment  :  tout  cela,  selon  ce  qu'on  dit,  par  ordre  des  états  de  Brabant  qui 

»  étaient  en  ce  moment  assemblés  à  Bruxelles  ("2).  »  —  Roda  déclare  au  duc 

(I) ...  Enlendidn  (por  los  esfados  de  Brabantc,  que  para  ejecutar  su  oiorine  deïito  debian  aguardar 
A  que  eslos  seiiores  del  consejo  de  guerra  é  ijo,  6  por  lo  wcitos  mi  perso)ia,  volviésemos  â  Druselas, 
para  cogernos)  en  ello  nuestra  resolucion,  les  paresciô  no  aguardarnos  mas,  y  poncr  en  ejecucion  su 
abominable  y  nunea  pensada  traicion... 

(2)  A  los  cuatro  deste  présente  mes  de  seliembre,  â  las  diez  horas  àntcs  de  mediodia,  teniendo 
consejo  de  Eslado  los  seiiores  condes  de  Mansfch  y  Barlaymont,  el  présidente  del  privado  y  conscjero 
Asonville  en  la  casa  real,  entraron  en  ella,  y  por  la  escalera  de  atrâs,  rompiendo  diversas  puertas, 
hasta  llegar  à  la  pieza  del  dicho  consejo,  mos^  de  Glimes,  grand  bailio  de  Brabante,  lugarteniente 
de  mos'^  de  Ileze,  coronel  de  un  regimiento  de  ^yalones,  que,  por  ôrdcn  de  los  estados  de  Brabante, 
hahia  levantado  y  melido  dentro  de  la  misma  villa  hasta  cuatro  cientos  y  cincuenta  soldados  del,  y 
gobernador  que  al  présente  es  de  ella,  con  ciento  y  cincuenta  de  diclios  soldados  arcabuceros,  los 
prendiô,juntamenle  con  los  secretarios  del  niismo  consejo  Scharembergh  y  yerti,y  quitando  con  mucho 
descomedimiento  y  rigor  las  espadas  à  dichos  seiiores  condes  y  secretarios,  les  llevaron  todos,  guar- 
dados  de  dichos  ciento  y  cincuenta  arcabuceros,  â  pie  y  con  mttcha  ignominia,  à  una  casa  de  la  villa  que 
llaman  del  Pan,  siluada  en  In  Plaza  de  ella,  donde  /05  ticnen  cerrndos  y  gunrdados  muy  estrcchamenle. 
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que  sa  résolution  et  celle  de  tous  les  chefs  espagnols  sont  de  procurer,  avec 
toutes  les  forces  qu'ils  pourront  rassembler,  la  mise  en  liberté  des  ministres 
détenus;  il  lui  fait  connaître  qu'il  a  écrit  en  ce  sens  et  d'une  manière  éner- 
gique au  duc  d'Arschot  et  aux  états  de  Brabant,  sans  avoir  reçu  de  réponse. 
—  Il  parle  en  ces  termes  de  la  convocation  des  états  généraux  et  de  la  mise  en 
liberté  de  quelques-uns  des  ministres  détenus  :  «  Les  députés  des  états  de 
»  Brabant  qui  sont  assemblés  à  Bruxelles  pensèrent  avoir  acquis  une  telle 
»  autorité  entre  les  autres  provinces,  par  cet  emprisonnement  des  seigneurs 
»  du  conseil,  qu'ils  pouvaient  convoquer  tous  les  états  des  Pays-Bas;  mais 
»  ils  ne  furent  pas  obéis,  et  ces  états  ne  voulurent  point  se  rendre  à  leur 
»  appel.  Voyant  que  par  ce  chemin  ils  n'arrivaient  pas  au  but  où  tendait 
»  leur  présomption,  et  ne  pouvaient  mettre  à  exécution  leurs  mauvais  et 
»  énormes  desseins,  ils  résolurent,  pour  y  parvenir,  de  s'aider  de  l'autorité 
»  de  S.  M.  :  ils  rendirent  la  liberté  au  président  Sasbout  et  aux  deux  secré- 
y.  taires;  ils  ôtèrent  les  gardes  de  la  maison  du  président  Viglius,  et  c'est 
»  chez  ce  dernier  que  depuis  lors  le  duc  d'Arschot  et  les  deux  présidents 
)^  tiennent  conseil,  auquel  ils  ont  admis  le  marquis  d'Havre  et  deux  conseil- 
»  1ers  du  conseil  privé,  qui  sont  le  seigneur  d'Indevelde  et  Fonck,  lequel  ils 
»  ont  à  cet  effet  tiré  de  la  prison  où  ils  l'avaient  enfermé;  et,  comme  ils  sont 
»  sans  aucune  liberté,  comme  ledit  duc  est  gouverneur  général  de  ces  pays, 
»  au  politique  et  au  civil,  et  comme  il  a  fait  serment  d'assister  les  états  de 
»  sa  personne  et  de  ses  biens  dans  leurs  prétentions,  on  dépèche  dans  ledit 
»  conseil  d'État  tout  ce  que  les  états  prétendent  et  ordonnent  (1).  »  —  Roda 


Y  cnnndo  dichn  pyisioii  se  hizo,  pusieiou  guardin  en  su  casa  al  sefior  presidenW  Viglius,  dejundo  en 
liberlad  (il  scùor  duque  de  Arscol,  y  eiicerrados  y  con  yuardia  los  dcl  conscjo  pricado  de  S.  M.,  que 
esinhan  Inmbieu  en  diclia  ensn  real  ejercitando  su  oficio.  Y  volviendo  después  de  haher  comido  à  ella, 
prendieron  très  de  ellos,  que  son  lonch,  del  l{yo  y  Boyscot  y  olros  tni)iistros  de  S.  M.,  ijue  llecaroti  à 
otras  parles,  donde  los  tienen  rpinydados  eu  riyurosas  j)risiones  :  toilo  ello,  seyun  se  dice,  por  orden 
de  los  estados  de  lirabanle  que  «  la  sazon  estahan  juntos  en  dicha  Druselas... 

(1)  Los  dipulados  de  los  eslados  de  Ihnhanle  que  eslàn  juntos  en  Bruselns,  pretendierou  hnber 
(janado  lanla  autoridad  entre  lodos  los  olros,  con  la  prision  de  dichos  sei'iores  del  cousejo  de  Ksiado, 
que  hicieron  Uamamienio  de  todos  los  estados  del  Pais  Uajo;  pero  no  fueron  obedecidos  de  ellos,  ni 
quisieron  venir;  y  viendo  que  por  este  eaniino  no  podian  salir  con  la  superioridad  que  su  soberbia 
prelendiii,  ni  poner  en  ejecucion  sus  ninlos  y  énormes  conceptos,  ncordaron  de  ayudarse  paru  ello  de 

a  nutoridad  de  S.  M.,  y  sacaron  de  la  prision  al  présidente  Snshout  y  dichos  secretarios  del  consejo  de 
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termine  en  remerciant  le  duc  des  oflVes  qu'il  leur  a  fait  faire,  et  en  lui 
disant  qu'ils  le  supplieront  de  les  accomplir,  si  les  circonstances  deviennent 
plus  graves.  Il  l'assure  que,  s'il  vient  de  sa  personne  aux  Pavs-Bas,  il  v  aura 
le  lieu  qui  lui  appartient,  sera  servi  d'eux  tous,  et  qu'on  le  satisfera  du  paye- 
ment de  ses  gens,  ainsi  que  de  toutes  les  dépenses  qu'il  aura  faites. 

Liasses  507  el  677. 

ITÔl.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùùiga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  i'^'  octo- 
bre 1576.  Ce  qui  s'est  passé  entre  le  roi  et  son  frère  au  sujet  des  affaires  de 
Flandre,  est  que  ledit  roi,  dès  qu'il  eut  la  nouvelle  de  la  rébellion  des  étals, 
fil  offrir  à  son  frère  des  troupes,  s'il  voulait  aller  aux  Pays-Bas,  et  que  le 
duc  d'Alençon  lui  fit  la  même  offre  (1).  On  prétend  que  ledit  d'Alençon  dési- 
rerait que  le  roi  sortît  de  ses  États,  pour  s'en  emparer,  et  le  roi  que 
d'Alençon  allât  prendre  part  à  quelque  guerre  hors  du  royaume,  afin  d'être 
débarrassé  de  lui  (2).  — Çûniga  est  persuadé  qu'aucun  prince  n'entreprendra 
de  secourir  les  états  des  Pays-Bas,  à  moins  qu'ils  ne  mettent  entre  ses  mains 
quelques  parties  de  ces  provinces;  et  cela  n'est  pas  à  craindre,  puisque  les 
troupes  royales  occupent  les  principales  forteresses,  et  que  les  habitants, 
jusqu'à  cette  heure,  n'ont  pas  manifesté  l'intention  de  changer  de  souverain. 
—  «  Quand  je  commençais  d'écrire  cette  lettre,  ajoute  Çiiîiiga,  l'ambassadeur 
»  de  la  reine  d'Angleterre  à  cette  cour  me  vint  voir,  et  me  dit  que  sa  maîtresse 
»  l'avait  chargé  de  me  faire  savoir  que  cette  révolution  de  Flandre  lui  avait 
»  causé  de  la  peine  (5).  » 

Archives  de  l'Empire  à  Paris  :  coUeclion  de  Simancas,  B  -40'-'. 

Estado,  y  quitaron  la  guardia  que  tenian  pucsta  al  présidente  Viglius,  en  cuya  casa  han  hecho  y  hacen, 
después  acâ,  el  diique  de  Arscot  y  dichos  présidentes  consejo  de  Esiado,  admiticndo  en  et  al  marqués 
de  Abré y  à  dos  del  consejo  priiado,  que  son  Inderelde  y  dicho  Fonch  que  sacaron  para  este  efeclo 
de  la  prision  en  que  le  habian  puesto  ;  y  coma  eslân  sin  ninguna  libertad,  y  dicho  duque  de  Arscot 
es  gobernador  gênerai  de  estos  Estados  en  lo  polilico  y  civil,  y  ha  hecho  juraviento  de  asistirlos  en 
esta  pretensiûn  con  su  persona  y  bienes,  despachan  en  dicho  consejo  de  Estado  todo  lo  que  los  estados 
prelenden  y  ordenan... 

(1)  ...  Es  que  el  dicho  rey,  como  tuvo  la  nueva  de  la  rebelion  de  los  Estados,  embiô  «  ofrescer 
à  su  hermano  gente,  si  queria  yr  à  elles,  y  el  de  Alançon  le  hizo  el  mismo  ofrescimiento. 

(2)  Déxase  entender  que  el  dicho  de  Alançon  dessea  que  este  rey  saïga  de  su  reino  para  apode- 
rarse  él  dél,  y  el  rey  que  saliesse  el  de  Alançon  à  alguna  guerra,  por  verse  libre  del... 

(ô)  Quando  comemé  à  escricir  esto,  me  vino  â  ter  el  embaxador  que  aqui  tiene  la  reyna  de  Ingla- 
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1752.  Lettre  de  Balthazar  Sclietz  aux  états  de  Brabant,  écrite  de  Madrid, 
les  5, 15  ef  29  octobre  lo76.  Arrivée  à  Madrid  du  baron  de  Rassenghien  ;  récep- 
tion par  Sclietz  des  lettres  et  pièces  que  les  états  lui  ont  envoyées;  raisons 
pour  lesquelles  il  diffère  d'aller  à  l'Escurial  présenter  leurs  requêtes;  départ 
de  don  Juan  d'Autriche  pour  les  Pays-Bas;  nouvelles  de  son  entrée  en 
France  : 

«  Messeigneurs,  ma  dernière  a  esté,  le  \f  du  moys  passé,  envoyé  par  don 
Allonso  de  Sottoniayor.  Depuys  est  bien  arrivé  icy  le  baron  de  Rasseingem 
avecque  sa  conipaignie,  par  lequel  ay  receu  deux  lettres  du  dernir  d'aoust 
et  preniir  de  septembre,  escriptes  par  le  griffîr  de  Vostres  Seigneuries, 
ensamble  ung  double  de  la  requeste  envoyé  à  Sa  Majesté,  par  moyen  de 
monsieur  le  marquis  de  Havre,  le  xvm''  du  moys  d'auguste  passé,  laquelle, 
nonobstant  que  doibt  estre  orriginalement  en  mains  de  monsieur  le  prési- 
dent Hopperus,  luy  ay  toutesfoys  communiqué  ledict  double.  Pareillement  ay 
recheu  le  double  de  l'ottroy  et  consentement  de  messeigneurs  du  conseil 
d'Estat  commis  au  gouvernement  par  delà,  donné  à  Vostres  Seigneuries  pour 
lever  gens  de  guerre.  Et  pour  le  dernier,  ay  recheu  une  origenèle  requeste, 
avecque  remonstration  requise,  pour  le  faict  de  Tabaye  et  couvent  de  Saint- 
Bernart,  pour  la  présenter  à  Sa  Magesté,  de  laquelle  ay  aussy  donné  ung 
double  audict  seigneur  président,  lequel  n'a  trouvé  mal  les  poinctz  et  arti- 
cules allégés  préjudiciables  audict  couvent  de  Saint-Bernart,  quant  à  la 
anexation  des  éveschés  aux  abayes  :  me  ordonnant  Vostres  Seigneuries  que 
debvoye  présenter  incontinent  ladicte  requeste  et  remonstrance,  ce  que 
pensoye  faire  et  me  transporter  à  Escurial,  pour  suivre  ledict  barron  de 
Rasseingem,  lequel  y  fuist  appelle  incontinent  après  son  arrivement.  Mais, 
comme  Vostres  Seigneuries  me  ont  aussy  enchargé  que  le  feroy  par  advis  de 
mondict  seigneur  le  président,  l'ay  différé  jusques  ores,  me  disant  que  ne 
pardoy  tamps,  et  principalement  avecques  les  nouvelles  et  changemenlz 
advenu/,  depuis  le  parlement  dudicl  barron  de  Rasseingem  de  ces  pays,  qui 
l'ont  incontinent  suyvi  :  car  me  dict  sont  les  occupations  de  Sa  Magesté 
sur  ce  changement  si  grandes,  que  ne  veult  entendre  en  aullre  chose  que  en 


terra,  y  uw  (li.ro  qur  su  ama  le  hn  emhiado  «    maïutar  que  me  tlù/a  que  à  elta  le  ha  pesadû  desta 
revolucion  de  i'imides. 


1)K  PlfllJPPi:  II.  i09 

les  vrays  remèdes  dudict  changement,  espérant  que  le  souverain  Dieu  luy 
inspirera  le  mélieur  et  plus  convenable  et  duisable  à  la  gloire  divine,  paix 
et  transquillité  du  pays  et  des  bons  cristiens,  avecque  conservation  de  nostre 
sainte  foy  et  la  auctorité  de  Sa  Magesté,  nostre  seigneur  et  prince  :  ce  que 
prie  à  Dieu  que  ainsi  soyt.  Entretant  garderay  l'opportunité  du  temps  et  lyeu 
de  présenter  ladicte  requeste,  me  persuadant  que  présentement  ne  se  pard 
auchun  tamps. 

»  A  tant,  messeigneurs,  apprès  me  avoir  bien  humblement  recommandé 
en  la  bonne  grâce  de  Vostres  Seigneuries,  prie  au  Créateur  ycellcs  conserver 
et  donner  que  plus  désirent.  De  Madrid,  le  5*^  d'ottobre  lo76. 

»  De  Vostres  Seigneuries  très-liunible  serviteur, 
»  Baltàsau  Schetz. 

»  Geste  est  copie  de  ma  dernière  envoyé  par  l'ordinaire,  lequel  entens  a 
esté  détenu  à  Borgos. 

»  Depuys  ma  dernière,  ay  parlé  par  diverse  l'oys  à  monsieur  le  président 
Hopperus,  lequel  me  dict  d'attendre  encoires  quelque  peu  avecque  la  dernière 
requeste,  et  m'asseure  que  sur  la  requeste  de  Vostres  Seigneuries  on  a 
consulté  plainement  et  prins  résolucion,  laquelle  a  esté  mis  par  ung  chapitre 
en  la  instruction  de  don  Juan  d'Âuslria,  pensant  devoir  partir  incontinent  ; 
mais  me  samble  avecque  ces  changementz  retarde  son  parlement,  comme  me 
samble  aussy  celluy  de  monsieur  de  Rassingem,  combyen  pense  byentost 
partir. 

«  Je  pensoy  envoyer  ceste  copie  cejourd'hui,  15*  d'octobre,  par  voye  de 
Borgos;  mais  on  me  dict  que  tous  les  passages  sont  serrés,  et  que  on  ne 
laisse  partir  à  nulluy. 

»  Estant  ceste  demouré  ycy,  pour  estre  serrés  les  passages,  jusques  ores, 
29*  de  ce  moys,  comme  on  a  dict,  se  ast  divulgé  comme  Sa  Majesté  avoit 
résolu  secrètement  dépescher  don  Juan  d'Austria  avecque  5  ou  4  chevaux 
seullement,  estant  parti  le  jour  de  Sant-Lucas  (1),  tenant  mine  connne  alloit 
à  Vallidolit,  et  que  en  huit  jours  seroit  de  retour  pour  partir  par  Barcelona; 
en  sa  compagnie  alloit  don  Octavio  de  Gonsaga.  Il  y  a  novelles  de  luy  que 
estoit  entré  en  France;  et  devant  avoir  telles  novelles,  Sa  Majesté  ne  l'a  volu 

(1)  18  octobre. 

IV.  52 
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divulger;  et  espérant  que  passera  sans  danger,  envoyé  présentement  après 
luy  le  secrétaire  Vasseur.  Espérant  que  vyendra  avecque  bonne  résolucion, 
et  ainsy  acceptable  à  tous,  dont  Dyeu  nous  en  donne  bonnes  nouvelles,  et 
que  monsieur  de  Rassingem  doibve  suyvre  bientost  avecque  mellieures. 

»  Et  à  Vostres  Seigneuries,  messeigneurs,  après  me  avoir  humblement 
reconnnandé  en  la  bonne  grâce  de  Vostres  Seigneuries,  prie  au  Créateur 
avoir  ycelles  en  sa  sainte  garde.  De  Madril,  :29"  de  octobre  ioTG. 

»  De  Vostres  Seigneuries  très-humble  serviteur, 

»  Balt.  Schetz.  » 

Arollixes  du  royaume  :  regisire  des  élals  de  Brabaiu  n°  350,  fol.  l.'>9, 

i755.  Lettre  de  don  Juan  de  Çùhiga  au  Roi,  écnte  de  Paris,  le  o  octo- 
bre 1576.  Aussitôt  qu'on  sut,  à  la  cour  de  France,  l'entrée  dans  Gand  des 
compagnies  du  prince  d'Orange,  il  y  eut  un  fréquent  échange  de  courriers 
avec  le  duc  d'Alen^on.  Cûniga  a  appris  de  bon  lieu  que  ledit  duc  est  résolu 
d'aller  secourir  les  Pays-Bas  (I). 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  coller-lion  de  Simancas,  B  40'^'. 

1754.  Lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  secrétaire  Antonio  Ferez,  écrite 
de  Rome,  le  o  octobre  1576.  Il  a  reçu  sa  lettre  du  :20  août,  par  laquelle  il  a 
appris  que  les  siennes  du  25  juin  et  du  ôl  juillet  sont  parvenues  à  leur 
destination.  —  Il  a  reçu  en  même  temps  celle  du  Roi,  à  qui  il  répond 
brièvement  :  car  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  de  Rome,  et  tant  des  alTaires 
des  Pays-Bas  qu'il  n'ose  pas  se  lancer  sur  cet  Océan  autant  qu'il  le  pour- 
rait (-2). 

«  Les  exécutions  ont  duré  longtemps  (5).  Il  y  a  deux  ans  qu'on  dit  qu'on 
enverra  les  vrais  remèdes,  et  ceux-ci  se  font  toujours  attendre.  On  a  consumé 
sans  IVuit  tout  un  trésor  pour  la  solde  des  gens  de  guerre  qui  ne  servent  pas, 

(I)  Dans  nue  lellre  Jii  7,  Çùùi^a  uiaiiilait  à  Philippe  II  que,  la  veille,  le  roi  lui  avait 
lui-même  confirmé  cette  intention  de  son  frère,  en  l'assurant  qu'il  ferait  loui  ce  qui  tlépon- 
tlraii  de  lui  pour  y  niollrc  obstacle,  (('.ollection  de  Simanoas,  B  40'**.) 

{"2). ..Que  no  oso  eiilntr  cuanlo  se  podria  en  aqnel  piélaifo. 

(5)  Muctio  ha  durado  el  cucliitlo. 
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sans  parler  de  la  ruine  du  pays,  qui  certainement  par  désespoir  en  viendra 
à  ce  que  j'ai  tant  appréhendé  et  écrit.  C'est  par  d'autres  moyens  que  furent 
pacifiées  promplemenl  les  communes  d'Espagne,  et  que  l'Empereur,  notre 
seigneur,  de  glorieuse  mémoire,  remédia  à  la  révolte  de  Gand,  n'hésitant  pas 
à  aventurer  sa  personne  à  travers  la  France.  Il  n'y  eut  alors  que  treize  ou 
quatorze  individus  exécutés;  l'Empereur  pardonna  à  la  multitude;  les  privi- 
lèges furent  modifiés,  et  la  rigueur  cessa.  Je  rappellerai  aussi  que,  lorsqu'à 
Gand  ils  coupèrent  la  tête,  sur  le  Marché,  à  l'aïeul  du  comte  de  Meghem  (1) 
et  au  chancelier  (:2),  en  présence  de  madame  Marie,  qui  était  leur  souveraine 
et  qui  les  suppliait  à  genoux  pour  la  vie  de  ces  ministres,  la  chose  resta 
sans  remède  (5).  Je  laisse  de  côté  la  manière  dont  ces  gens  se  conduisirent 
envers  le  bon  duc  Philippe,  l'empereur  Frédéric  et  son  fils  Maximilien,  dans 
les  troubles  qui  étaient  assez  fréquents  :  l'histoire  en  est  pleine,  et  la  mé- 
moire de  quelques-uns  de  ces  faits  est  toute  fraîche.  »  —  Granvelle  blâme 
les  confiscations  et  le  dixième  denier  qui  ont  été  mis  en  pratique  aux  Pays- 
Bas  :  les  premières,  dit-il,  ont  coûté  bien  cher.  Si  l'on  veut  continuer  d'em- 
ployer la  force,  il  craint  que  les  choses  ne  se  gâtent  davantage,  et  que  ces 
provinces  ne  se  perdent,  les  États  voisins  ne  haïssant  pas  moins  qu'elles  les 
Espagnols. 

«  Vous  vous  souviendrez,  poursuit-il,  que  j'ai  conseillé  depuis  longtemps, 
et  même  déjà  avant  le  départ  du  Roi  pour  l'Espagne,  de  chercher  à  établir 
plus  de  conformité  entre  les  nations,  principalement  en  mariant  quelques  sei- 
gneurs principaux  des  Pays-Bas  avec  des  dames  espagnoles,  et  des  seigneurs 
espagnols  avec  des  dames  belges,  et  en  faisant  le  même  de  personnes  parti- 
culières, parce  que  ce  sont  là  des  liens  qui  unissent  ordinairement  les  nations. 
Nous  faisons  aussi  une  faute,  en  gratifiant  moins  qu'il  ne  conviendrait  les 
Flamands  et  les  Italiens,  vassaux  de  S.  M.  :  car  ils  disent  que  les  Espagnols 
veulent  tout  avoir,  que  ceux-ci  seuls  obtiennent  des  grâces,  et  qu'eux  sont 
exclus  de  la  faveur  de  S.  M.  :  d'où  naît  encore  la  haine  qui  diiTicilement  s'apai- 
sera, si  nous  persistons  dans  cette  conduite —  Don  Juan  se  rappellera 


(1)  Guy  (le  Briineu,  seigneur  d'Huiiibeicourt. 

(2)  (iuillanme  Hiigonet. 
(5)   ...  y  no  huho  rcnicdio. 
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ce  que  je  lui  dis,  à  mon  départ  de  Naples,  touchant  son  allée  aux  Pays-Bas. 
On  l'y  craint,  à  cause  de  ceux  qui  l'accompagnent  ordinairement,  et  ils  ne 
sont  pas  charmés  de  l'avoir.  Ils  auraient  mieux  aimé  madame  de  Parme, 
pourvu  que  ses  domestiques  {criados)  ne  se  mêlassent  directement  ni  indi- 
rectement des  affaires,  ni  de  la  provision  des  offices  et  bénéfices  :  car  l'in- 
fluence qu'eut  à  cet  égard  le  secrétaire  Armenteros,  après  que  j'eus  quitté 
les  Pays-Bas,  fit  un  très-grand  mal.  Si  le  seigneur  don  Juan  est  accompagné 
de  troupes,  je  crains  qu'ils  n'aillent  jusqu'à  vouloir  l'empêcher  d'entrer  dans 
le  pays,  et,  au  cas  qu'ils  en  viennent  là,  ils  mourront  tous  plutôt  que  de  re- 
noncer à  leur  entreprise.  S'il  n'a  pas  de  troupes,  comme  ils  ne  sont  pas  très- 
contents  de  sa  nomination,  je  ne  sais  s'il  sera  en  sûreté. —  Ces  moyens,  qu'on 
appelle  les  vrais  remèdes,  de  rétablir  les  choses  sur  le»pied  où  elles  étaient 
du  temps  de  l'Empereur,  le  conseil  d'État  aurait  pu  les  mettre  à  exécution, 
si,  immédiatement  après  la  mort  du  grand  commandeur,  on  les  lui  avait 
envoyés,  et  par  là  le  seigneur  don  Juan  eût  trouvé  le  chemin  plus  facile.  On 
a  voulu  les  garder  jusqu'à  son  allée  aux  Pays-Bas  :  dans  l'intervalle  est  arrivée 
la  mutinerie  de  l'infanterie,  qui  a  encore  plus  aigri  la  nation,  et  les  occasions 
favorables  ont  été  perdues.  »  —  Granvelle  voudrait  que  les  affaires  d'Espagne 
permissent  au  Roi  de  venir  juscpià  Milan  :  ce  serait,  selon  lui,  d'un  grand 
secours  pour  l'arrangement  des  troubles  des  Pays-Bas. 

«  Les  choses  sont  venues  si  avant,  continue-t-il,  que  je  ne  sais  plus  que 
dire,  et  je  crains  même  d'avoir  dit  beaucoup,  avec  peu  de  profit  pour  moi  : 
mais  Dieu  sait  que  tout  ce  que  j'ai  dit  l'a  été  avec  la  sincère  volonté  et  désir 
de  servir  et  de  voir  les  affaires  de  S.  M.  aller  bien,  les  voyant  de  toutes  parts 

si  troublées  que  certes  je  crains  quelque  grand  désastre — J'ai  voulu 

vous  écrire  tout  cela  eu  conlidence,  n'osant  pas  l'exprimer  dans  des  lettres 
qui  passent  sous  les  yeux  du  conseil,  parce  que  souvent  on  les  interprète 
dans  un  sens  opposé  à  l'intention  de  celui  i\m  écrit.  J'avais  coutume  d'en  agir 
ainsi  avec  le  seigneur  Gonçalo  Perez,  votre  père.  Vous  verrez  si  vous  voulez 
en  coinmuni(juer  (juelque  chose  à  S.  M.,  faisant  l'office  que  j'attends  de  votre 
bonté,  afin  que  ce  que  j'écris  sincèrement  soit  bien  j)ris.  —  Si,  il  y  a  deux 
ans,  on  avait  voulu  employer  les  moyens  de  douceur  que  je  conseillai  si 
souvent,  les  Espagnols  auraient  pu  rester  aux  Pays-Bas,  à  la  satisfaction  de 
tous,  pourvu  (pi'on  eût   changé  leurs  mestres  de  camp,  capitaines  et  autres 
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officiers,  et  qu'on  eût  mis  ordre  en  la  discipline  militaire,  la  faute  de  laquelle 
a  beaucoup  diminué  la  réputation  de  ladite  infanterie,  qu'on  ne  craint  plus 
guère  en  Flandre  ni  en  Italie,  eu  égard  à  ce  qu'il  en  était  autrefois.  » 

Granvelle  attribue,  en  grande  partie,  ce  discrédit  à  ce  qu'on  donne  les 
charges  de  capitaines,  de  porte-drapeaux  et  autres  à  des  jeunes  gens  et  des 
hommes  sans  expérience,  qui  n'y  ont  d'autre  titre  que  d'être  parents  ou  pro- 
tégés de  quelques-uns  (1).  — Enfin  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  obtenir  des 
Flamands  que  les  Espagnols  qui  sont  aux  Pays-Bas  y  restent,  et  moins 
encore  que  d'autres  y  exercent  des  charges  de  justice  et  de  conseil,  contrai- 
rement à  leurs  privilèges;  il  tient  aussi  pour  impossible  de  faire  cesser  la 
défiance  et  la  haine  qu'y  excite  leur  présence,  sinon  avec  le  temps,  en  chan- 
geant de  système,  et  en  tenant  compte,  à  la  cour  de  Madrid,  des  vassaux  des 
autres  États  du  Roi  (2). 

Liasse  928. 

1755.  Lettre  du  baron  de  Rassemjhien  aux  seigneurs  du  conseil  d'Étal, 
écrite  de  Madrid,  le  8  octobre  1576.  Il  leur  rend  compte  de  son  arrivée  à 
Madrid,  de  sa  réception  par  le  Roi  à  l'Escurial,  de  la  manière  gracieuse  dont 
le  Roi  l'a  accueilli,  et  de  la  satisfaction  qu'il  a  témoignée  de  la  conduite  du 
conseil;  de  ses  rapports  avec  don  Juan  et  de  la  bonne  opinion  qu'il  conçoit 
de  ce  prince;  du  fâcheux  effet  qu'a  produit  la  nouvelle  de  l'emprisonnement 
du  conseil,  des  doutes  et  de  l'hésitation  qu'elle  a  fait  naître  dans  l'esprit 
du  Roi  ;  de  ses  conférences  à  Madrid  avec  les  ministres  ;  du  langage  éner- 
gique qu'il  leur  a  tenu  ;  enfin  de  l'espoir  qu'il  a  d'une  décision  prochaine  et 
favorable  : 

«  Messeigneurs,  je  suis  arrivé  icy  à  Madrid  le  xv*"  de  septembre  au  malin, 
sans  aulcunne  fortune,  et  en  bonne  santé,  Dieu  mercy  :  les  rencontres  que 
j'ay  eu  en  France  des  seigneurs  courantz  la  poste  m'ont  retardé  bien  de 
deulx  journées.  Et  estant  Sa  Majesté  advertye  par  monsieur  Hopperus  de  mon 
arrivée,  m'envoyast  dire  la  bienvenue,  et  qu'elle  seroit  bien  aise  de  me  voir, 
et  que  à  cest  effect  la  poulroye  venir  trouver  au  cloistre  de  Sainct-Laurens  : 


(t)  ...  Por  ser  parientes  ô  faborescidos  de  aUjunos. 

(2)  Voy.  le  texte  de  cette  ieuie  dans  la  (".orrespoudunce,  «»"  C(i(î(ïXXXVI. 
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ce  que  je  feis  le  lendemain,  et  le  mesme  jour  j'euz  audience  fort  particulière 
et  longhe,  seul  à  seul,  me  faisant  Sa  Majesté  bon  recueil,  avecque  démon- 
stration d'estre  fort  contente  de  ma  venue,  et  de  l'envoy  faict  par  ceulx  de' 
son  conseil,  et  du  choix  de  ma  personne.  Et  après  luy  avoir  en  brief  faict 
ouverture  de  l'occasion  de  ma  venue,  et  de  la  diligence  requyse.  pour  le 
service  de  Dieu  et  du  sien,  en  l'envoy  des  remèdes  propres  pour  guéryr  le 
mal  de  ses  Pays-Bas,  tant  riiynez  et  désespérez  par  ceste  si  longhe  guerre 
intestine  et  foulle  des  soldatz  y  maintenuz  en  si  grand  nombre  et  si  longtemps 
inutillement,  n'y  restant  plus  aulcung  espoir,  après  Dieu,  sinon  en  Sa  Ma- 
jesté seulle,  elle  me  fyt  fort  gratieuse  response  de  Taflection  qu'elle  portoit 
auxdicts  Pays-Bas,  non-seulement  comme  prince,  mais  comme  père  d'iceulx, 
et  du  désir  qu'elle  avoit  eu  de  remédier  par  toute  doulcheur  et  clémence  aulx 
maulx  y  survenuz,  pour  les  remectre  en  paix  et  leur  prospérité  anchienne, 
mesmement  d'y  venyr  en  personne,  mais   que  les  occasions  survenues  de 
temps  à  aultre  aviont  retardé  l'elfecl  de  ses  bonnes  intentions,  et  que  présen- 
tement, avant  sçavoir  de  ma  venue,  elle  avoit  faict  tenir  prest  le  seigneur  de 
Selles,  pour  porter  la  déclaration  des  vrais  remèdes  par  elle  conceuz,  pendant 
que  le  seigneur  don  Juan  poulroit  arriver  par  delà;  toutesfois,  puisque  j'esloye 
venu  si  à  propos,  avant  les  despescher,  qu'il  seroit  bien  expédient  d'entendre 
piemièrcment  toute  ma  charge,  et  que,  suyvant  icelle  et  entendu  le  surplus 
dont  le  poulroye  informer,  le  tout  fust  reveu  et  examiné  de  nouveau  avecque 
moy,  pour  plus  meurement  adviser  au  changement  qu'il  y  auroit  à  faire. 
Sur  quoy  je  remonstrys  à  Sa  Majesté  le  grand  préjudice  et  intérest  advenu 
au  service  de  Dieu  et   du  sien  par  la  trop   longhe  dilation  des  remèdes 
convenables,  et  que  les  affaires  estiont  présentement  en  telz  termes  qu'il  n'y 
failloit  plus  de  parolles  ny  dilation,  ains  prompte  exécution  et  bon  effect  de 
ses  résolutions,  pour  éviter  que  le  désespoir  du  peuple  (que  adviendroit  plus 
par  nécessité  que  mauvaise  intention)  ne  fist  son  opération  :  la  suppliant 
partant  vouloir  bien  considérer  le  tout  et  despescher  briefvement,  comme  il 
convenoit  à  la  grandeur  du  mal.  De  cpioy  Sadicte  Majesté  me  donnast  fort 
bon  espoir,  demandant  (jue  liiy  donnasse  par  escript  mesdictes  remonstrances, 
pour  les  examiner  de  plus  près.  Suyvant  quoy,  luy  donnis  en  main  mes 
instructions  original  les,  en  ayant    retenu  copye,  comme  par  après  je  luy 
délivray  oussv  1rs  lettres  particulières  de  monsieur  le  ducMj  d'Arsschot  cl 
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d'aultres  du  conseil  :  se  monslrant  bien  satisfaicte  du  debvoir  par  eulx  faict  à 
l'endroict  de  son  service;  s'informant  du  portement  de  chascun. 

«  Et  pendant  les  quatre  jours  que  Sadicte  Majesté  me  détint  près  d'elle 
audict  monastère,  je  lui  discouruz  à  la  vérité,  et  le  plus  particulièrement  que 
je  peuz,  tout  Testât  du  pays,  comme  semblablement  par  diverses  fois  j'av 
faict  au  seigneur  don  Juan  d'Âustrice,  que  je  trouvys  là  près  de  Sadicte 
Majesté,  après  luy  avoir  présenté  voz  lettres,  lesquelles  il  reclieupt  de  fort 
bonne  part,  se  monstrant  bien  affectionné  et  désireulx  de  procurer  le  repos 
et  transquillité  desdicts  pays.  Et  certes,  son  bumeur  me  samble  plus  corres- 
pondre à  celluy  de  nostre  pays  que  d'Espaigne,  et  espère  que  ses  qualitez 
ne  seront  désaggréables,  moyennant  qu'il  y  viègne  sans  aultre  conseil  parti- 
culier, et  accompaigné  de  telz  remèdes  que  seront  nécessaires  :  dont  dépendt 
le  tout. 

»  Et  comme  les  résolutions  du  Roy  commencbiont  à  prendre,  à  mon 
advys,  assez  bon  cbemin,  avecque  espoir  de  briefve  despescbe,  se  monstrant 
Sa  Majesté  comme  résolue  de  faire  partyr  oussy  ledict  seigneur  don  Juan 
sans  forces  ny  conseil  estrangier,  pour  gouverner  sur  le  piet  ancbien  du 
tamps  de  feu  l'Empereur,  survindrent  les  nouvelles  de  l'alborot  succédé 
depuis  mon  partement,  et  de  l'emprisonnement  de  ceulx  du  conseil  d'Estat, 
et  arrivarent  lesdictes  nouvelles  le  xvui%  par  ung  de  mes  gens  despescbié  par 
monsieur  le  marquys  de  Havrecbt,  et  au  mesme  instant  oussy  par  ung  des- 
pescbe de  l'ambassadeur  de  France.  Sa  Majesté  et  touz  aultres  se  trouviont 
bien  perplexs  et  altérez  dudict  succès  et  attemptastz  :  de  sorte  que  toutes 
résolutions  et  bonnes  despescbes  sambliont  estre  confuses  et  suspenses,  prin- 
cipallement  pour  n'estre  advertys,  ny  de  l'occasion  dudict  emprisonnement 
advenu  si  trestost  après  mon  partement,  ny  de  l'intention  de  ceulx  l'ayant 
faict  faire,  et  dont  me  trouvoye  oussy  bien  empescbié,  pour  n'en  sçavoir 
rendre  aulcung  compte,  n'estoit  sur  la  deffidence  grande  que  j'avoye  laissé 
à  mon  partement,  et  que  ne  povoye  croire  aultrement,  sinon  qu'il  y  debvoit 
estre  entrevenu  quelque  aultre  occasion  particulière  qui  eult  faict  prendre  ce 
dessaing  à  ceulx  des  estatz,  peult-estre  pour  prévenir  à  quelque  aultre  plus 
grand  inconvénient,  ce  que  se  sçauroit  de  brief  :  interprétant  le  tout  en  la  meil- 
leure part  que  je  povoye,  combien  que  la  forme  dudict  exploict  estoit  mal 
excusable,  pour  l'indignité  faicte  aulx  personnes  commises  au  gouvernement 
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général  et  représentantes  la  personne  de  Sa  Majesté,  qui  se  trouvoit  icy  si 
grande  que  l'on  ne  sçavoit  bonnement  que  dire.  Et  combien  que  j'insistasse 
tousjours  vers  Sa  Majesté  pour,  nonobstant  ce,  parachever  ses  bonnes  résolu- 
tions et  despesches,  et  que  ce  faict  particulier  ne  debvoit  retarder,  ains 
plustost  haster  les  remèdes  du  général,  pour  prévenir  à  aultre  plus  grand 
mal  qui  seroit  de  pire  conséquence,  l'asseurant  qu'il  avoit  èsdicts  pays  tant 
de  bons  serviteurs  et  léaulx  vassaulx  affectionez  au  service  de  Dieu  et  du 
sien,  qu'il  ne  debvoit  craindre  aulcung  préjudice  èsdicts  deulx  poinctz,  veu 
mesmement  la  proteste  qu'en  aviont  faict  si  souvent  les  estatz,  et  partant 
qu'elle  fust  servye  de  mander  là  vers  elle  monsieur  Hopperus.  pour  délibérer 
et  se  résouldre  tant  plus  tost  sur  ma  despesche,  qui  estoil  tant  nécessaire 
d'estre  hastée  qu'il  n'y  povoit  entrevenir  ung  seul  jour  de  dilation  sans  grans 
dangiers,  toufesfois  Sa  Majesté  ne  me  donnist  aultre  responce,  sinon  qu'elle 
estoit  fort  niarrye  desdictes  nouvelles  et  changement  advenu,  et  qu'elle  y 
penseroit.  Après  Sadicte  Majesté  me  dict  qu'elle  trouvoit  bon  que  le  lende- 
main je  retournasse  à  Madrid,  pour  communicquer  et  préparer  les  affaires 
avecque  monsieur  Hopperus  et  aultres  de  son  conseil  qu'elle  ordonneroit, 
suyvant  la  charge  que  la  niesme  nuyct  disoit  d'envoyer  audict  Hopperus. 
donnant  Sa  Majesté  espoir  de  suyvre  en  peu  de  jours,  pour  résouldre  sur 
tout. 

»  Ainsy  je  m'en  retournys  audict  Madrid,  ayant  Sa  Majesté  commandé 
au  marquys  d'.\guillar  d'estre  mon  hoste.  Et  selon  la  charge  envoyée  par 
Sadicte  Majesté  à  Hopperus,  nous  nous  sommes  joinctz  en  conseil,  l'évesque 
deCiiyncka,  inquisiteur  major  d'Espaigne,  ledict  marquys  d'Aguillar,  mon- 
sieur Hopperus  et  moy,  avecque  le  secrétaire  Sayas.  sans  plus,  où  avons 
commenché  à  traicter  les  afVaires  de  Flandre,  avecque  si  peu  d'advancement 
de  résolutions  comme  se  peult  attendre  de  gens  n'en  ayantz  aulcune  expé- 
rience ny  cognoissance.  Et  estant  Sa  Majesté,  quelques  jours  après,  arrivé  au 
Pardo,  deulx  lieues  d'ichy,  le  fusmes  là  trouver  par  sa  charge,  monsieur  Hop- 
perus et  moy:  et,  après  luy  avoir  faict  ample  relation  de  tout  cequ'estoit  passé, 
et  de  noz  advys  sur  les  vrais  remèdes  et  diligence  requise,  ensamble  sur  les 
dillicullez  trouvée^  es  remèdes  auparavant  conceuz  et  que  l'on  pensoit  envoyer 
par  delà,  Sadicte  Majesté,  monstrant  de  désirer  la  briefvelé  des  résolutions, 
conimandast  de  nous  resjoindre  derechief  avecque  les  niesmes.  Ce  qu'avons 
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faict  par  ix  et  x  jours  conlinuelz,  disputans  sur  les  poinctz  principaulx  par 
moy  proposez  au  Roy  et  ausquelz  sanibloit  retomber  toute  la  difficulté,  qui 
estiont  l'assamblée  des  estatz  généraulx,  la  sortie  des  estrangiers,  la  pacifi- 
catioH  générale  des  pays,  avecque  niaintènement  de  la  religion  calbolicque 
et  deue  obéissance  et  authorité  de  Sa  Majesté,  remyse  du  gouvernement 
général  sur  l'ancbien  piet  qu'il  estoit  du  temps  de  feu  l'empereur  Charles 
et  du  gouvernement  de  la  royne  de  Hongrye,  avecque  observance  des  privi- 
lèges et  anchiennes  costumes  desdicts  pays,  et  soubz  ung  prince  du  sang, 
par  l'advys  et  consaulx  des  naturelz  d'iceulx  pays,  avecque  oblivion  de  toutes 
choses  passées,  et  que,  pour  conclusion  de  tout,  j'avoye  représenté  à  Sadicte 
Majesté  que  absolutement  elle  debvoit  entendre  que  l'intention  des  estatz  des 
Pays-Bas,  comme  patrimoniaulx,  estoit  de  non  estre  réduyctz  en  province 
d'Espaigne,  ny  gouvernez  soubz  les  lois  ny  par  personnes  naturelz  d'icelle, 
et  que  sur  ledict  poinct  toutes  aultres  diffîcultez  estiont  comprinses. 

»  Finablement,  au  premier  de  ce  mois,  l'on  at  arresté  quelques  résolutions 
et  advys  sur  tout  assés  favorables,  et  envoyé  le  tout  à  Sa  Majesté,  au  Pardo, 
avecque  déclaration  des  advys  particuliers  de  chascun  de  nous,  arraisonnez 
principallement  sur  la  retraicte  des  Espaignolz  et  quelques  aultres  poinctz 
ausquelz  ne  nous  trouvions  d'accordt,  pour  en  estre  résolu  par  Sa  Majesté; 
et  sommes  attendantz  journellement  sa  response  et  finalle  résolution ,  à 
laquelle,  et  affîn  qu'elle  soit  telle  de  touz  poinctz  comme  il  convient  pour 
remédier  au  povre  et  désolé  estât  des  pays,  monsieur  Hopperus  et  moy  ne 
cessons,  et  de  bouche  et  par  lettres,  faire  touz  debvoirs  possibles,  sans 
obmettre  aulcune  occasion  ou  perte  de  tamps,  affin  que  Sa  Majesté  donne 
presse  à  ses  bonnes  résolutions  et  briefves  despesches. 

»  Le  mesme  jour  qu'avions  envoyé  au  Roi  noz  advys,  arrivast  icy  le 
Courier  avecque  voz  lettres,  lesquelles,  au  lieu  d'advancher  nostre  despesche, 
comme  avecque  rayson  elles  debviont  faire,  ont  causé  plustost  retardement, 
par  les  doubtes  et  scrupules  que  aulcungs  y  volliont  trouver.  Et  estant  la 
choze  myse  en  conseil  par  quelques  jours,  pour  sçavoir  ce  qu'on  y  respon- 
droit,  enfin,  sur  les  remonstrances  par  nous  faicles  qu'il  ne  failloit  plus  nulles 
parolles,  ains  le  mesme  remède  et  prompte  exécution  d'icelluy.  et  que 
promesses  sans  effect  feriont  plus  de  mal  que  de  bien.  Sa  Majesté  s'est 
résolue  n'y  respondre  aultrement  ny  plus  tost  qu'avecque  l'envoy  de  ses 
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résolutions  et  vrais  remèdes,  desqiielz  de  jour  en  jour  l'on  nous  pronieet 
les  despesehes.  avecque  grand  espoir  quelles  seront  bonnes,  de  tant  plus 
que  je  voy  Sa  Majesté  incline  d'y  procéder  plustost  par  moyens  doulx  et 
aggréahles  que  par  force.  Mais  il  s'y  passe  tant  de  traverses  et  longheurs 
que  je  ne  sçay  que  dire,  parce  que  semper  parlurit  el  nimquam  paril,  et  de 
ma  part  povez  estre  asseurez  que  riens  s'est  oublyé  de  ce  qu'y  peult  servyr, 
et  ne  s'en  peult  dire  ou  faire  davantaige,  sinon  attendre  la  grâce  de  Dieu  et 
le  dernier  mot  de  Sa  Majesté. 

»  Les  nouvelles  si  diverses  qui  viengnent  par  ichy,  du  costé  de  l'ambas- 
sadeur de  France  et  par  aultres  lettres  particulières,  empescbent  grandement 
le  bon  succès  de  noz  affaires,  si  comme,  entre  aultres,  que  le  prince  d'Orenges 
auroit  envoyé  à  ceulx  de  Flandres,  pour  batre  le  cbasteau  de  Gandt,  xxv 
pièches  d'artillerie  et  xv  enseignes  de  ses  gens  de  piet,  et  que,  après  estre 
ledict  cbasteau  prins  par  force,  et  tué  ce  qu'il  y  avoit  dedens,  que  ledict 
prince  d'Orenges  seroit  en  personne  venu  audict  Gandt.  Que  j'estime, 
avecque  plusieurs  aultres  faulx  bruyctz  qui  se  sèment  par  icby,  estre  inven- 
tions de  malveullantz,  pour  animer  le  Roy  contre  ses  subjectz  et  empescber 
ses  bonnes  résolutions,  de  tant  plus  que  de  par  delà  ne  s'en  escript  riens  à 
noz  aultres. 

»  Je  n'ay  escripi  jusques  à  présent,  tant  pour  n'avoir  encoires  matière  ny 
asseurance  de  povoir  advertyr  aulcunne  cboze  ou  résolution  certaine,  qu'aussy 
pour  n'avoir  trouvé  moyen  de  le  faire  seurement,  mesmement  pour  le  dangier 
des  cbemins,  et  que  l'on  at  faict  détenyr  icy  touz  couriers,  mesmement  l'or- 
dinaire des  marcbans.  Et  combien  que  Sa  Majesté  at  donné  certain  espoir  de 
despescber  en  fort  peu  de  jouis,  el  le  seigneur  don  Juan  et  moy,  avecque  toutes 
ses  bonnes  résolutions,  toulesfois,  selon  que  je  vois  les  longbeurs  d'ichy,  je  ne 
sçauroye  asseurer  de  riens,  tant  que  soye  par  cbemin,  et  ne  tiendrai  à  aulcune 
sollicitude  ou  diligence  que  je  ne  soye  mesmes  le  messagier  bientost  et  bon, 
si  (juelque  rayson  at  lieu  par  de^à.  Cependant  je  m'asseure  et  confye  certai- 
nement que  le  tesmoignaige  que  j'ay  porté  icy  à  Sa  Majesté  et  tous  aultres 
de  rallection  et  fidélité  que  les  seigneurs  de  par  delà,  et  généralement  tous 
IciS  estatz,  ont  au  service  de  Dieu  et  le  sien,  et  maintènement  de  la  religion 
catbolicque  rbomaine.et  sa  deue  obéissance,  ne  se  trouverai  aullre  que  vraye, 
selon  les  protestations  si  souvent  réitérées  par  lesdicts  estalz,  et  que  de  touz 
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costez,  uniforméenient  et  par  bonne  union,  l'on  tiendrai  la  bonne  main  de 
non  donner  aulcung  piet  aulx  hérésies,  ny  admettre  aulcunne  choze  dont 
justement  et  aveeque  rayson  Dieu  et  Sa  Majesté  poulriont  eslre  offensez,  et 
que  l'on  ne  puisse  respondre  devant  Dif  u  et  le  monde,  pour  éviter  que  novis- 
simus  error  non  sit  pcjor  priore. 

»  Messeigneurs.  je  supplie Nostre-Seigneur  vous  donner  longlie  et  heureuze 
vye,  après  m'estre  très-humblement  recommandé  en  voz  bonnes  gniees. 

»  De  Madrid,  \e\uf  de  octobre  1576. 

»  Messeigneurs,  incontinent  que  seray  de  tout  asseuré  de  la  résolution 
du  Roy,  je  ne  fauldray  vous  en  advertyr,  soit  par  le  couricr  ordinaire  ou 
par  homme  exprès  que  je  despescheray;  et  estant  à  cheval,  vous  povez  estre 
asseuré  que  j'useray  de  toute  diligence  possible.  .ï'avoye  oublyé  vous  dire 
que  Baptista  du  Bois,  ayant  esté  envoyé  à  Milan,  est  arrivé  icy,  par  charge, 
à  ce  qu'il  m'at  dict,  du  secrétaire  du  seigneur  don  Juan,  demeuré  audict 
Milan  pour  l'incertitude  du  retour  dudict  seigneur,  et  m'at  dict  vous  avoir 
escript  dudict  Milan  ce  qu'il  y  at  trouvé. 

»  Messeigneurs,  j'ay  levé  icy,  des  facteurs  des  Fouckres,  à  payer  par 
monsieur  de  Grobendoncq  à  Antonio  Foucker  et  sobiinos  en  Anvers,  la 
somme  de  mille  deulx  centz  cincquante  ducatz,  à  trente-six  patars  pièche,  à 
payer  ung  mois  après  lettre  veue.  Il  vous  plairat  ordonner  audict  Groben- 
doncq les  payer  à  bon  compte  de  mon  voyaige. 

»  L'entièrement  à  vous  obéir  et  servyr, 

»  Maxoemiliax  Yvlaix.    » 

Oriijinal  autographe,  ans  Archives  du  royaume. 

1756.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  10  octobre  1576.  Il  rappelle  ses  lettres  du  28  septembre  et  du  V  octobre 
au  Roi.  et  celle  qu'il  a  écrite  le  2  au  secrétaire  Çayas  (1).  U  n'en  a  depuis 
reçu  aucune  du  Roi.  —  Don  Alonso  de  Sotomayor  est  toujours  à  Cambray  : 
les  états  ne  lui  ayant  pas  envoyé  de  passe-port,  il  n'aura  pas  voulu  se  mettre 
entre  leurs  mains.  —  Diego  Felices  est  à  Calais  ;  il  a  envoyé  par  un  messager 
les  dépêches  qui  lui  avaient  été  remises,  et  qui  étaient  celles  desquelles  don 

(I)  Les  flonx  (lornitTos  nons  manqnctii. 
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Alonso  était  porteur;  mais  Roda  ne  les  a  pas  encore  reçues  —  Malgré  le 
placard  publié  contre  lui,  il  continue  de  faire  ce  qui  convient  au  service  du 
Roi,  avec  le  concours  des  membres  du  conseil  de  guerre  qui  se  trouvent  à 
Anvers.  Quant  au  conseil  d'État  de  Bruxelles,  il  est  l'instrument  des  volontés 
des  états  généraux  assemblés  en  cette  ville.  —  Les  états  voulaient  avoir  une 
communication  avec  les  colonels  allemands  touchant  la  sortie  des  Espagnols 
des  Pays-Bas  sans  effusion  de  sang,  comme  ils  disent,  ainsi  que  le  Roi  le 
verra  par  la  copie  de  leur  lettre  au  baron  de  Pollviller  :  mais  Roda  et  les 
chefs  espagnols ,  s'étant  réunis  avec  les  colonels  Fronsperg ,  Fugger  et 
Coruelis  Van  Eynde,  leur  firent  entendre  que,  s'ils  consentaient  à  une  telle 
communication,  ce  ne  devait  pas  être  pour  traiter  de  ce  point,  mais  de  la 
cessation  des  hostilités  de  l'une  et  de  l'autre  part,  et  de  la  levée  du  siège  du 
château  de  Gand,  atin  qu'on  put  le  ravitailler,  en  attendant  qu'on  reçût  les 
ordres  du  Roi  ;  et  Roda  écrivit  en  conséquence  à  Pollviller  les  deux  lettres 
dont  il  envoie  également  copie  au  Roi  (1).  Les  colonels  désirent  beaucoup 
néanmoins  la  communication  proposée;  «  mais,  dit  Roda,  ce  ne  sera  pas 
»  de  notre  consentement  qu  ils  traiteront  de  semblables  choses,  puisqu'il 
»  ne  convient  ni  au  service  ni  à  l'autorité  de  V.  M.  que  cela  se  fasse  sans  sa 
»  permission  et  son  ordre  précis.  » 

«  Les  états  généraux,  poursuit-il,  ont  écrit  aux  colonels  une  lettre  où  ils 
leur  demandent  de  déclarer  s'ils  sont  poiu'  les  soldats  espagnols  mutinés  et 

(!)  Ces  lettres  sont  du  4  et  du  5  octobre. 

Daus  la  preiuicie,  Roda  fait  part  à  Pollviller  de  ('e  qui  s'est  passé  entre  les  chefs  espa- 
gnols et  les  trois  colonels  allemands;  il  l'engage  à  ne  traiter,  ni  par  écrit  ni  verbalement, 
avec  les  états  touchant  la  sortie  des  Espagnols,  puisqu'il  est  clair  qu'il  ne  se  peut  traiter  de 
pareille  chose  [pues  esto  es  cosa  clara  que  no  $e  puede  iraiar),  et  à  s'abstenir  aussi  de  déclarer 
s'il  est  pour  les  états  ou  pour  les  Espagnols,  attendu  qu'il  a  prêté  serment  au  Iloi,  et  qu'en 
conformité  de  ce  serment,  il  doit  s'employer  selon  que  le  service  du  Roi  l'exige  {pves  V.  S. 
liene  hecho  sh  jurametilo  à  S.  .'/.,  y  en  couformiJid  de  ello  te  ki  de  emplear  en  h  que  futre  «m 
servicio).  Tout  ce  que  lui  et  les  autres  colonels  allemands  peuvent  faire,  c'est  de  traiter  avec 
les  états,  afin  que  les  choses  n'aillent  pas  plus  avant,  au  préjudice  du  service  du  Roi  et  au 
dommage  du  pays,  eu  attendant  qu'on  connaisse  la  rolonté  de  S.  M.  lue  communication 
dans  ce  but  pourrait  avoir  lion  à  .Malines,  où  l'on  ferait  entrer  ireis  compagnies  alle- 
mandes. 

Dans  sa  loiire  du  5,  Roda  se  prononce  contre  toute  communication  avec  les  états,  et  invite 
Pollviller  à  leur  répondre  dans  ce  sens. 
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rebelles,  ou  pour  eux.  On  nous  dit  qu'ils  ont  répondu  qu'ils  serviront  V.  M. 
selon  le  serment  qu'ils  lui  ont  prêté;  mais  c'est  de  manière  qu'on  ne  retire 
aucune  utilité  d'eux,  parce  qu'ils  se  préoccupent  uniquement  de  la  garde  des 
villes,  sans  donner  aucune  assistance  en  ce  qui  touche  les  choses  du  service 
de  V.  M.  J'avais  écrit  au  marquis  d'Almazan  (i),  dès  que  je  connus  l'empri- 
sonnement du  conseil  d'État,  afin  qu'il  en  rendît  compte  à  l'Empereur,  en  le 
suppliant  d'ordonner  à  ces  colonels  qu'ils  demeurassent  fermement  attachés 
au  service  de  V.  M.  et  se  réunissent  à  nous.  S.  M.  I.  le  fit,  et  envoya  ici  un 
courrier  avec  des  lettres  qui  arrivèrent  à  propos  et  furent  bien  reçues  :  mais, 
comme  il  s'y  disait  que  les  colonels  n'obéissent  pas  aux  états,  mais  aux 
députés  que  V.  M.  a  ici,  le  comte  d'Eberstein  les  interprète  en  ce  sens,  qu'il 
doit  obéir  au  conseil  qui  est  à  Bruxelles,  et  dont  lui  et  M.  de  Champagney 
suivent  les  ordres.  Tous  les  autres  colonels  1  entendent  différemment,  et  l'ont 
fait  savoir  audit  conseil. 

»  Ce  matin,  le  courrier  de  l'Empereur  est  retourné,  et  j'ai  écrit  par  lui 
très  au  long  au  marquis  d'Almazan,  afin  que,  dans  le  cas  où  les  personnages 
que  S.  M.  I.  veut  envoyer  ici  ne  seraient  pas  encore  partis,  ils  viennent 
subordonnés  à  moi  et  à  ceux  du  conseil  de  guerre.  Comme  le  marquis  aura 
rendu  un  compte  détaillé  à  V.  M.  de  ce  qui  s'est  passé  avec  l'Empereur  à  ce 
sujet,  je  n'en  dirai  pas  davantage,  sinon  qu'il  convient  que  Y.  M.  nous  fasse 
déclarer  sa  volonté,  afin  que,  quand  les  commissaires  impériaux  arriveront 
ici,  nous  sachions  comment  nous  conduire. 

»  Il  y  a  trois  jours  que  je  n'ai  reçu  de  lettre  de  don  Alonso  de  Yargas  ni  du 
mestre  de  camp  don  Hernando  de  Tolède.  J'apprends  qu'ils  se  proposaient 
de  faire  en  force  une  reconnaissance  du  chemin  de  Gand,  afin  de  juger 
si  l'on  pourra  mettre  dans  le  château  des  gens  et  de  la  poudre.  Le  temps 
leur  est  très-propice.  Si  les  Espagnols  d'Alost  avaient  voulu  venir,  ce  serait 
déjà  une  affaire  faite,  et  l'on  pourrait  passer  à  d'autres  choses;  mais  ils  se 
sont  conduits  d'une  manière  indigne.  La  difficulté  que  j'écrivis  à  Y.  M.  qu'il 
y  avait  dans  le  passage  par  Termonde  est  levée,  parce  que  les  Allemands 
de  Pollviller  virent  que  les  quatre  membres  de  l'iandre  les  abusaient,  et 
Pollviller  a  offert  à  don  Alonso  de  marcher  au  secours  dudit  château  avec 

(1)  Ambassadeur  d'Espagne  à  Vienno. 
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ses  fils  et  200  soldats  ;  je  ne  sais  s'il  accomplira  celle  offre.  Si  le  comte 
d'Eberslein  avait  voulu  nous  donner  iOO  soldats  des  treize  compagnies  qu'il 
a  à  Anvers,  ledit  secours  aurait  été  tenté  :  mais  il  s'est  excusé,  disant 
qu'il  en  avait  besoin  pour  la  garde  de  la  ville.  Il  agit  ainsi  par  défiance 
envers  nous,  et  c'est  dans  le  même  esprit  qu'il  laisse  les  bourgeois  monter 
la  garde  et  faire  des  rondes  avec  ses  soldats.  Enfin  lui  et  Cbampagney  ont 
entravé  toujours  toutes  les  choses  qu'on  a  demandées  pour  le  service  de 
V.  M.,  soit  à  eux,  soit  au  magistral;  et  comme  je  l'ai  déjà  écrit,  Cbampagney 
achèvera  immanquablement  de  faire  perdre  à  V.  M.  ces  pays  (1).  » 

Roda  annonce  ensuite  que  le  colonel  Mondragon,  avec  le  peu  de  gens 
qu'il  a  pu  rassembler,  a  chassé  les  ennemis  d'une  position  qu'ils  occupaient 
près  du  fort  de  Vorsmeer,  ce  qui  est  d'une  grande  importance,  et  qu'il 
s'apprête  à  les  chasser  aussi  d'une  écluse  qu'ils  veulent  fortifier  par  là.  Puis 
il  continue  ainsi  : 

«  J'ai  su  aujourd'hui  que  le  docteur  Leoninus  Longolius  et  deux  abbés  ont 
quitté  Bruxelles,  pour  aller  conclure  la  paix  avec  le  prince  d'Orange.  Ce 
doit  être  en  vertu  d'une  résolution  des  états  généraux  qui  sont  réunis  sans 
l'ordre  ni  la  permission  de  V.  M.  Certes  nous  sommes  scandalisés  de  cela  et 
des  autres  choses  qui  se  passent;  une  de  celles-ci  est  que  le  vice-amiral  de 
la  flotte  de  V.  M.,  qui  est  le  bourgmestre  de  Middelbourg.  est  allé  à  Bruxelles 
à  notre  insu.  Jamais  on  n'eût  pensé  qu'il  eût  été  capable  de  le  faire  :  mais 
ce  qui  les  attire  tous,  c'est  ce  bénéfice  commun  de  la  patrie,  qui  est  une 
grande  chose  (2).   » 

Roda  dit,  en  post-scriptum,  que  le  colonel  Charles  Fugger  vient  de  lui 
montrer  une  lettre  du  conseil  d'État  où  il  est  blâmé  d'avoir  consenti  qu'on 
amenât  de  Berghes  à  la  citadelle  d'Anvers  trois  pièces  de  canon,  et  où  on  lui 
ordonne  de  n'en  plus  laisser  prendre;  mais  lui,  connue  bon  serviteur  du  Roi, 
est  décidé,  au  contraire,  à  prêter  son  aide  pour  que  l'artillerie  qu'on  tira  de 
la  citadelle,  lors  de  l'expédiiion  dans  les  iles,  y  soit  rapportée.  Dans  la  lettre 
du  conseil  d'Étal  il  était  dit  (pie  le  colonel  Fugger  avait  remis  les  trois  pièces 


(1)  ...   V  lonw  por  otras  lu:  ('»(i;/>k>,  mh  fiilta  cl  (Huiiupniti  ha  ilc  acabnr  de  hncer  perdtr  vstos 
Kstados. 

(2)  /.o  ifuf  (ilnif  à  loilos  es  rsif  briieficio  cotinin  ilc  In  pniria,  que  cf  rosn  prnndr. 
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«   aux   Espagnols   rebelles  :  »   Roda   s  émerveille  de  celte  insolence  avec 
laquelle  on  parle  des  ministres  du  Roi  (1). 

Liasse  566. 

4757.  Lellre  de  Gerômmo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  éerile  dit  cimleau 
d'Anvers,  le  15  octobre  157G.  Il  a  appris  que  la  dépêche  qui  fut  remise  pour 
lui  à  don  Alonso  de  Solomayor,  que  le  capitaine  Diego  Felices  apporta  à 
Calais,  et  qu'il  confia  là  à  un  courrier  français,  a  été  vendue  à  Gand,  par  ce 
courrier,  à  des  capitaines  du  prince  d'Orange  ;  il  n'a  reçu  que  les  lettres 
expédiées  par  la  voie  de  Bruges.  —  Don  Alonso  de  Sotomayor  n'a  pu  passer; 
Roda  n'a  rien  su  du  capitaine  Diego  Felices,  depuis  son  arrivée  à  Calais. — 
On  lui  écrit  de  Bruxelles  qu'on  a  pris,  près  de  Cambray,  une  de  ses  dépêches, 
et  qu'on  l'a  apportée  à  M.  de  Hèze,  mais  qu'on  ne  savait  pas  la  déchiffrer. 
Comme  il  envoie  toujours  un  duplicata  de  ce  qu'il  a  écrit,  il  espère  que  l'un 
ou  l'autre  sera  parvenu  à  destination.  —  Il  transmet  à  Çayas  copie  de  la  lettre 
que  le  conseil  d'État  a  écrite  au  colonel  Fugger,  afin  qu'il  ne  laissât  pas  sortir 
de  Berghes  des  pièces  d'artillerie  demandées  pour  le  château  d'.\nvers.  Elle 
n'en  ont  pas  moins  été  expédiées,  et  elles  sont  attendues  demain  au  château. 
—  Au  point  où  en  sont  les  choses,  Roda  ne  voit  d'autre  moyen  de  sortir  des 
embarras  où  l'on  se  trouve,  que  de  laisser  les  états  faire  la  paix,  comme  déjà 
ils  la  négocient  avec  le  prince  d'Orange,  à  Biervliet.  —  L'Artois  s'est  déclaré 
pour  les  états;  le  comte  de  la  Roche  ('2)  et  M.  de  Vaulx  (5)  ont  abandonné 
leurs  charges  et  sont  allés  chez  eux,  —  M.  de  Hierges  a  déclaré  qu'il  obéira 
au  conseil  d'État.  —  «  Tout  le  reste,  dit  Roda,  est  perdu:  Maestricht, 
»  Tirlemont  sont  bien  près  de  l'être;  il  n'y  a  aucun  moyen  de  secourir  le 
»  château  de  Gand  ;  notre  cavalerie  et  notre  infanterie  sont  campées  aux 
»  environs  de  Lierre  et  du  château  d'Anvers,  et  les  Espagnols  d'Alost  demeu- 
»  rent  obstinés  dans  leur  mutinerie.  » 

Liasse  566. 

4758.  Lettre  de  don  Jnan  de  Çùniga  et  du  cardinal  de  Granvelle  au  Roi, 
écrite  de  Rome,  le  1  i  octobre  loi 6. 

(1)  Voy.  le  texte  de  celte  lettre  dans  la  Correspondance,  a°  CCCCXXXVll. 

(2)  Don  Fernande  de  Lannoy,  gouverncnr  de  la  province. 
(5)  Maxiniilien  de  Longueval,  gouverneur  d'Arras. 
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«  Nous  avons  tous  deux  appris  les  troubles  des  Pays-Bas  avec  la  douleur 
dontV.  M.  peut  se  faire  une  idée,  car  elle  connaît  notre  attachement  à  son 
service.  Nous  savons,  par  les  nouvelles  de  France,  que  ces  troubles  vont 
chaque  jour  en  augmentant,  sans  qu'il  nous  soit  parvenu  aucun  détail,  la 
correspondance  étant  interrompue  avec  ces  pays,  à  cause  qu'on  soupçonne 
que  la  peste  est  en  Italie,  et  que,  par  ce  motif,  on  ne  laisse  point  passer  les 
courriers.  Nous  sommes  informés  aussi  de  ce  que  les  états  de  Brabant  ont  fait 
à  Bruxelles  envers  ceux  du  conseil  d'État,  et  des  démarches  qu'ils  font  pour 
attirera  leur  parti  les  autres  états  qu'ils  ont  déjà  convoqués;  et  vraisembla- 
blement avec  la  haine  qu'ils  ont  tous  conçue  contre  la  nation  espagnole,  ils 
seront  unanimes  dans  leur  prétention  de  s'en  débarrasser,  et  de  la  faire  sortir 
de  ces  pays.  Nous  appréhendons  que  les  choses  n'aillent  si  avant  que,  plus 
tard,  elles  ne  soient  sans  remède.  Nous  considérons,  de  plus,  que,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  leur  en  fasse  un  crime,  et  que,  selon  les  exemples  du  passé, 
on  ne  veuille  les  châtier  de  leur  audace,  ils  pourraient  bien  se  laisser  entraîner 
à  des  actes  qui  obligeraient  Y.  M.  à  plus  qu'il  ne  conviendrait. 

»  Dans  ces  circonstances,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  à  propos,  pour  le 
service  de  Y.  M.,  que  moi,  cardinal  de  Granvelle,  comptant  sur  la  contiance 
que  m'a  toujours  témoignée  le  duc  d'Arschot,  je  lui  écrivisse,  par  un  courrier 
exprès,  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe  [[),  et  qu'il  montrera  probablement 
aux  autres,  pour  voir  si  nous  parviendrons  ainsi  à  les  entretenir  dans  l'espé- 
rance que,  malgré  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  ils  pourront  encore  s'arranger  avec 
Y.  M.,  et  cela  afin  de  donner  le  temps  à  Y.  M.  de  se  résoudre,  si  elle  ne  s'est 
pas  résolue  déjà,  sur  ce  qui  est  le  plus  opportun  pour  son  service;  et  sous 
correction,  il  nous  semble  qu'il  ne  convient  aucunement  que  Y.  M.  témoigne 
l'intention  d'imputer  à  rébellion  et  à  méfait  ce  qui  arrive,  afin  de  ne  pas  les 

(I)  Nous  avons  mie  traduclion  espagnole  de  la  lettre  du  cardinal  au  duc  d'Arschot.  Il  l'y 
assure  que  don  Juan  d'Autriche  ne  lardera  pas  à  se  rendre  aux  Pays-Bas;  qu'il  n'aura  avec 
lui  que  dix  ou  douze  chevaux;  qu'il  formera  sa  maison  esclusivemeut  de  gentilshommes  du 
pays;  qu'il  n'emmènera  pas  un  seul  homme  de  guerre  :  qu'il  ne  s'occupera  que  de  pacifier  les 
choses;  qu'il  veut  rétablir  le  gouvernement  dans  I  état  où  il  était  sous  le  règne  de  l'Empe- 
reur, etc.  Il  s'applique  ù  le  convaincre  que  le  Uoi  ne  cherchera  pas  à  se  venger  de  ce  qui 
peut  avoir  été  fait  contre  son  autorité;  que,  de  leur  côté,  les  états  doivent  témoigner  que, 
dans  ce  qui  a  été  fait,  il  n'y  a  rien  ou  au  préjudice  de  l'obéissance  à  laquelle  ils  sont  tenus 
envers  leur  souverain,  et  qu'ils  ont  été  mus  seulement  par  le  désir  d'élre  délivrés  des  Espa- 
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désespérer  (îavanlage,  et  qu'au  contraire  elle  fasse  paraître  que  tout  ce  qui 
s'est  passé  et  se  passe  ne  provient,  à  ses  yeux,  que  de  la  défiance  et  de  la 
haine  qu'il  y  a  entre  les  deux  nations  :  car  nous  craignons  que,  si  l'on  prend 
une  autre  voie,  cela  ne  cause  de  plus  grands  embarras  à  V.  M.  Nous  estimons 
encore,  en  voyant  toiis  les  états  s'associer  aux  mêmes  actes,  qu'il  ne  convient 
pas  que  V.  M.  se  montre  offensée  de  façon  qu'ils  pensent  qu'elle  songe  à  se 
venger  d'eux,  comme  de  gens  qui  ont  méfait,  surtout  eu  égard  à  la  situation 
géographique  des  Pays-Bas,  à  l'éloignement  de  V.  M.,  aux  grandes  dépenses 
qu'elle  a  déjà  supportées,  à  ce  que  lui  ont  coûté  les  villes  qu'il  a  fallu  re- 
prendre, comparativement  avec  ce  que  coûterait  l'entreprise  de  soumettre  tout 
le  pays,  qui  est  si  peuplé  et  entouré  des  voisins  que  V.  M.  sait,  lesquels 
excitent  ordinairement  les  habitants  des  Pays-Bas  contre  les  Espagnols,  pour 
la  haine  qu'ils  ont  conçue  d'eux,  égale  à  celle  des  naturels  du  pays  eux- 
mêmes.  De  cette  dernière  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  car  les  naturels  sont 
persuadés  qu'on  veut  les  soumettre  aux  Espagnols,  et  les  priver  de  leurs  li- 
bertés et  privilèges,  et  des  charges  et  offices  dont  ils  ont  toujours  été  en  pos- 
session du  temps  des  prédécesseurs  de  V.  M.  (!).•.  » 

1759.  Note  autographe  remise  par  le  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  sans  date 
(octobre  do70), 

<<  Le  grand  service  qu'il  rend  à  Dieu;  et  puisqu'il  s'agit  de  sa  cause.  Dieu 
ne  manquera  pas  de  lui  prêter  son  aide,  s'il  a  lecours  à  lui  surtout,  et  s'il  se 
rend  digne  de  sa  protection  par  plus  de  sollicitude. 

»   Les  obligations  que  je  lui  aurai. 

»  Une  fois  entré  dans  une  des  places  qu'on  lui  a  désignées,  et  quand  les 
lettres  qu'il  doit  envoyer  auront  été  expédiées,  s'il  est  admis,  s'ils  se  conten- 

gnols,  doni  ils  ont  eu  laiii  à  se  plaindre,  ainsi  que  de  voir  observer  leurs  libertés  el  privi- 
lèges. «  Vous  occupez,  monsieur,  dil  le  cardinal  au  duc,  un  tel  lieu  là-bas,  el  par  la  qualité 
»  de  votre  personne  et  p^r  le  poste  principal  dont  vous  êtes  revêtu  au  conseil  d'Etat,  et  vous 
»  avez  tant  d'influence  auprès  des  états  de  Brabanl  et  de  Hainaut,  que,  à  mon  avis,  vous  pour- 
»  rez  rendre  un  grand  service  à  S. M.,  et  par  là  l'obliger  beaucoup,  et  être  cause  d'un  grand 
»  bien  pour  le  pays  et  du  repos  public,  en  vous  employant  avec  les  autres  pour  accomniodei' 
»  le  tout,  en  attendant,  avec  un  peu  de  patience,  la  résolution  de  S.  M.,  laquelle  ne  peut  lar- 
»  der,  et  sera  telle,  je  l'espère,  que  vous  et  tout  le  pays  en  aurez  contentement.  » 
(I)  Voy.  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Correspondance,  n°  CGCCXXXVIII. 

IV.  34 
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tent  des  grâces  qui  avaient  été  promises  auparavant  (ce  qu'on  ne  croit  pas 
qu'ils  fassent),  il  faut  agir  en  cette  conformité. 

»  Si  les  choses  étaient  venues  trop  avant  pour  que  ces  concessions  fus- 
sent suffisantes,  qu'ils  demandassent  la  sortie  des  Espagnols,  et  qu'en  y  con- 
sentant il  pût  obtenir  préa]a])lement  la  réduction  de  la  Hollande  et  de  la 
Zélande,  le  désarmement  des  états,  la  remise  des  châteaux  entre  les  mains  des 
Allemands,  en  leur  assurant  de  son  côté  que  le  fait  du  prince  d'Orange  serait 
déféré  à  la  justice,  que  le  gouvernement  serait  rétabli  sur  le  pied  où  il  était  du 
temps  de  l'Empereur  et  du  mien,  quand  je  me  trouvais  aux  Pays-Bas,  il  pas 
serait  par  là,  en  étant  attentif  à  ce  que  cela  se  fit  dans  la  meilleure  forme  et 
avec  le  plus  de  réputation  que  possible. 

»  Mais  si  les  choses  en  étaient  venues  à  une  telle  extrémité  qu'ils  tinssent 
obstinément  à  toutes  leurs  exigences,  et  que  sans  cela  ils  ne  voulussent  pas 
le  recevoir,  il  semble,  en  ce  cas,  et  la  religion  et  mon  autorité  étant  sauves 
autant  que  possible,  qu'on  doive,  vu  la  nécessité  d'éteindre  cet  incendie,  de 
ne  pas  laisser  tomber  ce  peuple  dans  le  dernier  désespoir,  et  d'éviter  une 
rupture  totale,  concéder  ce  qu'il  sera  de  besoin  pour  en  finir  et  sauver  tout  ce 
que  l'on  pourra.  C'est  la  dernière  instruction  qu'on  peut  lui  donner,  et  qu'il 
se  fie  à  ces  gens,  malgré  tous  les  risques  qu'il  y  a. 

»  yota.  Dans  tous  les  cas,  il  doit  tâcher  d'obtenir  des  états  le  licenciement 
et  le  payement  des  gens  de  guerre,  avec  des  garanties  pour  les  sommes 
qu'ils  ne  pourraient  payer. 

»  Il  agira  avec  les  troupes  de  façon  à  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  autres. 

»  Nota.  Il  doit  oublier  les  derniers  désordres  et  tous  les  désordres  anté- 
rieurs, et  ne  tenir  aucun  compte  de  tout  le  passé  (I).  » 

Liasse  570. 

(1)  El  servkio  (fraude  que  hace  à  bios,  y  (jne  pues  In  causa  es  tan  suya,  uo  le  fallarà  su  aynda, 
acudienJo  a   el  sobre  lodo,  y  meresciéiidosela  con  mus  cuidodo. 

La  ohligacion  que  â  mi  me  pone. 

Que  puestu  en  uuo  de  los  luç/ares  que  lleva  ndverlido,  y  heclia  lu  diliijeuciii  de  las  i  ilas  que  lui 
de  embinr,  si  fuesse  admilido  y  se  conientaren  con  las  yracias  que  est(d}an  tintes  apuuladas  (que  acà 
se  crée  que  uo  liaràu),  se  dehe  esto  ahrazar. 

Si  las  eosas  eslubiereu  tau  adelaule  que  uo  liayn  que  conliur  eu  esto,  y  pidieren  el  sacar  los  Espa- 
nolis,  y  se  pudiere  aeomodar  esto,  con  que  sen  después  de  reducido  lo  de  Olauda  y  Celanda,  y 
desarmados  los  estados,  y  quedaudo  en  los  castitlos  ^uarniàou  de  Tudescos,  y  que  en  lo  de!  principe 
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1740.  Lettre  du  Roi  à  Gerônimo  de  lioda,  écrite  du  Pardo,  le  17  octo- 
bre 1576. 

«  Le  11  septembre,  je  vous  ai  écrit  deux  lettres,  en  une  dépêche  de  laquelle 
don  Alonso  de  Sotoniayor  a  été  porteur  jusqu'à  Paris,  oii,  par  ordre  de  don 

de  Oranges  se  reviilu  à  justicia,  y  que  se  vuchan  las  cosas  al  fjobicruo  y  pié  anlùjuo  del  tiempo  dcl 
Emperador  mi  seiior  y  niio,  cuando  estaba  allà,con  cl  perdon  (jeneral,  que  se  les  concéda  y  cicrre  cou 
elto,  procurando  que  todo  csto  se  haga  en  la  mejor  forma  y  con  la  mayor  reputacion  que  se  pudiere. 

Pero  si  las  cosas  estubiessen  tan  apreladas  que  lo  pidicssen  todo  absolutamentc,  y  que  de  otra 
manera  no  qvisieiscn  recibirle,  paresce  que,  salvando  lu  religion  y  mi  obediencia  cuanio  se  puede, 
llegando  las  cosas  à  estos  términos,  presupueslo  que  conviene  atajar  este  fuego,  y  no  dexar  llegar 
aquella  gente  à  la  tiltima  desesperacion,  y  que  con  ella  se  cicrre  todo,  que  se  dcbe  concéder  lo  que 
fuere  mcnesler  para  acabar  y  salear  lo  que  se  pudiere,  y  que  el  ûllimo  advertimiento  que  se  puede 
dur  en  lui  négocie  es  este,  y  que  se  fie  de  aquella  gente,  con  toda  la  aventura  que  se  carre. 

Advenir  que  se  procure  de  sacar  de  los  estados,  en  todos  estos  casos,  que  despidan  y  paguen  la 
gente,  y  que  lo  que  no  pudiescn  pagar  luego  salgan  por  cllo. 

Tratarà  con  la  gente  de  guerra  de  manera  que  no  ponga  sombra  à  los  demâs. 

Advenir  que  en  estos  ùltimos  desôrdenes  y  en  todos  los  pastados  debe  de  olvidar.  y  uo  le  liacer  caso 
de  todo  lo  pasado. 

Une  copie  (le  celte  noie  esl  au  manuscril  17583  de  la  Biblioihèquc  royale,  et  l'on  y  trouve 
de  plus  ce  qui  suit  : 

Los  punto!^  Hguientes  estavan  escritos  en  un  papelito  à  parle,  tambicn  de  la  mano  del  Rey  : 

Lo  de  la  quenla  con  su  aima. 

Andar  con  tientos  en  los  aniores,  y  no  offcndcr  con  ellos  à  la  gente  principal. 

Criados  calhôlicos  y  la  casa  toda  de  alla,  sino  es  lo  que  ticne  ya. 

Lo  del  sobrino  de  Rassinghien. 

Mucho  tiento  en  aquel  négocia. 

Que  no  le  sientan  privado  secrelo. 

Dissimular  con  lo  passado. 

Lo  de  la  buena  distribucion  deldinero  y  buen  recado  dello. 

Voici  la  traduction  de  ce  texte  : 

t'  Les  points  suivants  élaicnl  écrits  sur  un  petit  papier  à  part,  aussi  de  la  main  du  Roi  : 

Il   Tenir  compte  de  son  âme. 

1)   Être  circonspect  dans  les  amours,  et  ne  pas  ofl'cnscr  en  cela  les  familles  principales. 

»  Avoir  des  serviteurs  catholiques  et  toute  la  maison  composée  de  gentilshommes  du  pays, 
à  l'exception  de  ceux  qu'il  a  déjà. 

»    L'aifairc  du  neveu  de  Rassenghien. 

»    Reaucoup  de  circonspection  dans  cette  all'aire. 

;>   Qu'on  ne  lui  connaisse  pas  de  favori  secrei. 

»    Oublier  le  passé. 

»    Faire  une  bonne  distribution  et  tenir  bonne  garde  de  l'urgent,   n 
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Diego  de  Çûniga,  elle  a  été  remise  au  capitaine  Felices.  qui  l'a  p  rtée  jusqu'à 
Calais  :  de  là,  ce  dernier  vous  l'a  fait  parvenir  par  une  occasion  sure,  ainsi 
qu'une  lettre  de  lui  en  date  du  1"  octobre  nous  l'a  appris;  et  néanmoins,  on 
vous  en  envoie  ici  un  duplicata,  pour  le  cas  qu'elle  se  soit  perdue. 

"  Le  18  septembre,  arriva  ici  votre  lettre  du  6,  avec  un  post-scriptum 
du  7,  et  plus  tard  celle  du  10.  Celles  des  li.  18  et  2'2  septembre  ont  été 
leçues  le  9  octobre  J'ai  éprouvé  la  peine  et  le  souci  que  vous  pouvez  consi- 
dérer, en  apprenant  l'état  où  en  sont  venues  les  affaires  aux  Pays-Bas,  et  les 
troubles  dont  ces  provinces  sont  le  tbéàtre.  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  choses 
^ur  lesquelles  ou  pourrait  vous  répondre,  ce  qu'il  y  a,  pour  le  moment,  à 
dire  en  général,  c'est  que  vous  régliez  votre  conduite  sur  le  contenu  de  mes- 
diles  lettres  du  11  septembre,  veillant  et  pourvoyant  à  tout,  le  mieux  que 
vous  pourrez,  en  attendant  l'arrivée  de  don  Juan,  mon  frère,  qui  partira  d'ici 
bientôt  et  mettra  dans  son  voyage  toute  la  diligence  possible.  Je  vous  ferai 
donner  avis  du  jour  de  son  départ,  et  vous  recevrez  en  même  temps  les  autres 
informations  qui  paraîtront  alors  convenables.  J'espère  en  Dieu  que,  par  sa 
présence  et  par  les  dépèches  dont  il  sera  porteur,  le  remède  nécessaire  sera 
apporté  à  la  situation. 

»  Vous  en  donnerez  connaissance  à  ceux  de  mes  ministres  par  le  conseil  et 
avec  la  communication  desquels  vous  traitez  ces  affaires.  Vous  continuerez,  au 
surplus,  de  m'avertir  de  ce  qui  se  passe  avec  autant  de  détail  que  vous  l'avez 
fait  jusqu'ici,  et  notamment  en  ce  qui  touche  le  siège  du  château  de  Gand. 
J'espère  beaucoup,  s'il  est  vrai,  selon  que  l'a  écrit  un  particulier  de  cette  ville 
le  :2i  septembre,  que  don  Alonso  de  Vargas  et  Julian  Romero  soient  allés 
au  secours  de  la  garnison,  que  les  assiégeants  auront  été  traités  comme  le 
lurent  ceux  (jui  attaquèrent  les  chevau-légers  près  de  Tirlemont  (I)  :  ce  der- 
nier exploit  lut  Irès-bien  conduit,  et  il  aura,  par  aventure,  servi  de  leçon 
à  d'autres  qui  auraient  été  tentés  de  risquer  de  pareilles  folies.  Vous  direz 
à  don  Alonso  que  j'ai  reçu  sa  lettre  du  17  septembre  oii  il  m'en  rend  compte. 
Vous  le  remercierez,  ainsi  que  Julian  Romero,  de  ma  part,  de  ce  qu'ils  ont 
fait  là,  et  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  d'aller  si  volontairement  au  secours 
du  château  de  Gand  :  ce  que  je  liens  à  très-agréable  service.  Ceci  toitlcfvis, 

(\)  Voy.  |).  30o. 
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il  est  bien  qu'eux  seuls  en  aient  connaissance,  pour  les  7'aisons  que  vous  pou- 
vez considérer  (i).  » 

Liasse  569. 

1741.  Lettre  du  conseil  d'État  au  Roi,  écrite  de  Bruxelles,  le  17  octo- 
bre 1576.  Impossibilité  d'exécuter  ses  ordres  relatifs  au  licenciement  des 
levées  faites  par  les  états;  indignation  générale  que  cause  la  conduite  de 
Gerônimo  de  Roda;  insuccès  des  démarches  faites  par  le  conseil  pour  la 
mise  en  liberté  des  comtes  de  Mansfelt  et  de  Berlaymont  et  du  conseiller 
d'Assonleville;  nécessité  absolue  de  la  retraite  des  soldats  espagnols;  décla- 
ration et  confédération  de  tous  les  élats  des  Pays-Bas,  en  vue  de  cette 
retraite  et  de  la  pacification  du  pays;  neutralité  gardée  par  les  Allemands: 
le  conseil  demande  que  le  Roi  leur  ordonne  de  lui  obéir;  espoir  d'obtenir 
des  états  la  levée  de  moyens  généraux  ;  résolution  des  états  de  Flandre 
d'assiéger  le  château  de  Gand,  et  de  demander  à  cet  effet  au  prince  d'Orange 
un  secours  de  gens  et  d'artillerie  que  le  prince  leur  envoie  ;  nomination  du 
comte  de  Manderscheit  pour  remplacer  le  comte  de  Mansfelt,  durant  sa 
détention,  dans  le  gouvernement  du  Luxembourg;  arrestation  à  Charlemont 
du  comte  de  Meghem  et  du  seigneur  de  Haultepenne,  son  frère;  remplace- 
ment du  seigneur  de  Cuinchy  à  Tournay  par  le  sénéchal  de  Hainaut;  envoi 
à  Gand,  par  les  élats  généraux,  de  députés  chargés  de  négocier  la  paix  avec 
ceux  du  prince  d'Orange  et  des  états  de  Hollande  et  Zélande  : 

«  Sire,  nous  avons.  le  xxif  du  mois  de  septembre  ('2),  escripl  à  Vostre 
Majesté  tout  ce  qu'estoit  passé  jusques  lors,  mesmes  de  l'emprisonnement 
ou  détention  et  après  de  la  relaxation  d'aulcuns  de  nous.  Depuis,  sçavoir  est 
le  dernier  dudict  mois,  avons  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
nous  escripvre  par  don  Alonso  de  Sottomayor,  les  nous  ayant  envoyé  dois 
Cambray,  sans  qu'il  soit  ici  comparu  :  deux  du  xxvn^  d'aoust  et  une  troisième 
du  \f  dudict  septembre  (3),  par  lesquelles  avons  veu  et  entendu  l'intention 


(1)  Voy.  le  Icxle  de  celle  leUre  dans  la  Corrcspoudaiirc,  n"  (".CC(-X\Xi\. 

La  dernière  |)lirase,  que  nous  doniions  en  ilalique,  fui  ajoiilée  sur  la  minute  de  la  main 
du  Roi. 

(2)  Vo>.  p.  384. 

(3)  Voy.  pp.  025,  527,  362. 
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de  Vostre  Majesté  que  le  tout  fust  icy  tenu  en  tranquillité,  et  que  fussent 
excusez  touts  desbordements,  tant  du  costé  des  gens  de  guerre  amulinez  que 
du  peuple,  et  que  à  celle  fin  toutes  levées  d'armes  de  la  part  des  estatz  ces- 
sassent, pour  excuser  touts  inconvénients. 

»  Et  nous  desplaist  extrêmement  que  les  choses  sont  desjà  en  telz  termes 
que  ne  voyons  comment  pouvoir  effectuer  ladicte  intention  de  Vostredicte 
Majesté,  laquelle,  si  elle  fust  esté  servie  envoyer,  quant  et  quant  sadicle 
intention,  les  vrays  remèdes  si  souventesfois  promis,  mesmes  qu'ilz  deh- 
voyent  estre  icy  au  plus  tard  pour  tout  le  mois  de  septembre  dernier  passé, 
pour  promptement  les  dédairer  à  ces  estatz,  nous  cust  donné  moyen  de 
pouvoir  faire  quelque  fruict;  mais  par  si  longue  dilation  de  l'envoy  desdicts 
remèdes,  sûmes  peu  à  peu  tombé  en  l'inconvénient  où  nous  nous  trouvons 
présentement,  non  par  nostre  coulpe,  mais  de  ceulx  qui  nullement  ont  volu 
nous  seconder  en  noz  bonnes  intentions  pour  donner  contentement  aux 
estatz  et  peuple,  ains  au  contraire  ont  estudié  de  les  mettre  en  plus  grand 
désespoir  (entre  lesquelz  a  esté  Sancho  d'Avila),  assistans  à  ceulx  lesquelz, 
pour  tel  respect  et  comme  l'ayants  mérité,  l'on  avoit  dédairé  rebelles  et 
ennemis,  assavoir  les  amutinez  et  leurs  adliérens,  auxquelz  (au  lieu  de  les 
réduyie  à  la  raison  et  les  chastier)  ilz  se  sont  en  effect  joinctz,  et  par  ce 
moyen  se  sont  mis  de  leur  reng,  se  déclairant  ennemis  des  estatz,  qui  par 
ce  sont  esté  occasionnez  s'armer  dadvantaige.  Et  a  ledict  cbastoy  desdicts 
amutinez,  ainsy  soutenuz,  après  que  avec  touts  lionnestz  offres  l'on  n'a  sceu 
les  appaiser,  tant  traîné  que  l'inconvénient  dont  Vostre  Majesté  a  par  noz 
dernières  esté  advertie,  est  advenu  par  une  indignation  et  altération  générale 
desdicts  estatz  et  du  peuple,  laquelle  est  encoii-es  augmentée  dadvantaige 
parce  que  Geronimo  de  Roda  se  a  déclairé  seul  gouverneur  et  capitaine 
général  des  pays  de  par  deçà,  pour  ce  (juc  cela  icui-  a  saml)lé  une  indignité 
et  ung  mespris  par  trop  grand  cl  non  souffrabic;  cl  sont  ainsy  les  aigreurs 
par  degrcz  passez  si  avant  que  n'y  avons  sceu  ny  sçaurions  mettre  remède. 
Et  se  penlt  croire  que,  si  ledict  Roda  cust  dissimulé  ung  temps,  et,  en  lieu 
de  se  joindre  avec  les  gens  de  guerre,  s'accommode  nvcctjues  nous,  les 
afïi\ires  fussent  passez  plus  conformes  à  l'intention  de  Vostre  Majesté,  où 
(jue  maintenant  nous  nous  trouvons  réduictz  en  tel/,  tciuies  <|ue  n'avons 
sceu   ny  sçaurions  faire  aultre  cliose,  sinon  assister  au  miculx  (pic  pouvons 
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aux  affaires,  en  nous  servant  de  l'autorité  qui  nous  reste  et  que  les  mesmes 
estatz  ici  assamblez  nous  défèrent,  pour  la  meilleure  direction  des  affaires, 
en  mitignnt  les  altérations  et  excusant  les  plus  grands  inconvénients,  et  ainsv 
conservant  pour  Vostre  Majesté  le  pays  et  en  icelluy  la  religion  catholicque  : 
qui  est  le  but  à  quoy  tendons,  et  le  seul  service  que  liiy  pouvons  taire 
présentement,  et  pour  lequel  demeurons  servant,  avec  grand  travail  et  non 
sans  danger.  Et  désirerions  infiniement  veoir  délivrez  les  contes  de  Mansfelt 
et  Berlaymont  et  le  conseillier  d'Assonleville,  pour  nous  y  assister;  mais 
l'on  nous  déclaire  que,  pour  l'altération  du  peuple  contre  eulx,  et  mesmes 
la  seureté  de  leurs  personnes,  il  ne  convient  point  :  par  quoy  souffrons  et 
dissimulons  cela  et  plusieurs  choses,  comme  en  samblables  saisons  Vostre 
Majesté,  comme  prince  prudent,  cognoît  convenir.  Vivans  en  espoir,  nonob- 
stant que  l'altération  est  si  grande  et  générale  comme  Vostre  Majesté  peult 
penser,  que,  si  les  remèdes  qu'icelle  a  advis-'s  sont  telz  qu'espérons,  tendants 
à  doulceur  et  non  à  nouvelle  rigeur,  pourrons  le  tout  quiéter,  par  le  moyen 
des  mesmes  estatz  icy  assamblez,  plus  tost  que  l'on  ne  pense.  Mais  entre 
lesdicts  remèdes  le  renvoy  des  soldatz  espaignolz  doibt  estre  ung  et  le 
principal  poinct  :  car  l'exacerbation  contre  eulx,  et,  pour  dire  vray,  par  leur 
propre  coulpe  et  qu'ilz  n'ont  sceu  se  gouverner,  est  telle  et  si  grande  qu'elle 
n'est  appointable.  Ne  pouvans  partant  laisser  de  conseiller  et  supplier  très- 
humblement  Vostre  Majesté  qu'elle  veuille  se  servir  de  ne  faire  difficulté  en 
cedict  point,  puisque  sans  icelluy  ne  voyons  forme  ny  manière  d'appoincter 
ou  quiéter  ces  estatz  et  peuple,  lesquelz,  par  si  grandes  menaces  que  leur 
ont  faict  et  font  encoires  lesdicts  soldatz  espaignolz,  choysiront  plustost  touts 
aultres  remèdes,  jusques  à  morir  touts,  que  de  les  endurer  plus  par  deçà. 
Et  pour  ce  que  se  bruit  par  icy  que  Vostre  Majesté  faict  venir  icy  plus  grandes 
forces,  la  supplions  plus  que  très-humblement  ne  se  résouldre  à  cela,  pour 
la  grande  apparence  que  voyons  (pour  la  résolue  détermination  des  estatz) 
qu'en  ce  cas  ilz  appelleront  des  princes  et  gens  estrangers  à  leur  ayde,  avec 
le  danger  de  cesdicts  pays,  comme  \  ostre  Majesté,  par  sa  grande  prudence, 
peult  facilement  considérer. 

»  Et  ne  povons  obmettre  de  représenter  à  Vostre  Majesté  les  grands 
inconvénients  et  dangers  qu'il  y  a  apparens  pour  regard  de  ladicte  altération 
et   détermination   générale,   concurrant   en   icelle   les    estatz   de   Brabant, 


452  PRÉCIS  DE  I.A  COKKESPONDANCE 

Flandres,  HîiynnauU,  Artois,  Lille,  Douay  et  Orchies,  Tournay  et  Tournésis, 
Namur  et  Ulreeht,  qui  ont  desjà  se  déclairé,  et  ayants  les  estatz  de  Geldres 
aussv  eu  leurs  dépuiez  icy,  avec  apparence  qu'ilz  sont  pour  pareillement  se 
déclairer  et  joindre  aux  aultres  (comme  faict  à  penser  que  fera  toute  la  reste 
qui  est  bien  petite),  en  une  mesme  volunté.et  intention  de  faire  sortir  lesdicts 
Espaii^nolz.  soit  par  amour  ou  par  force,  pour  faire  la  pacification  et  se  mettre 
en  repos,  laquelle  ilz  ont  touts  opinion  ne  se  pouvoir  faire  sans  ledict  parte- 
ment,  entendants  néanlmoings  delà  faire  avec  conservation  de  la  religion 
catholicque  en  toutes  lesdictes  provinces,  et  de  l'autorité  de  Vostre  Majesté 
qu'ilz  désirent  retenir  et  recognoistre  pour  prince. 

»  Par  quoy,  sire,  pour  parvenir  à  la  commune  tranquillité  et  pour  con- 
server ses  gens  de  guérie,  qui  pourront  ailleurs  faire  service  à  Yoslre  Majesté, 
nous  samble  (à  très-humble  correction)  quicelle  debvroit  se  contenler 
d'ordonner  le  parlement  desdicts  soldatz  espaignolz,  pour  excuser  aussy 
l'effusion  de  sang,  d'ung  costé  et  d'aultre,  estants  touts  ses  subjectz  et  servi- 
teurs. 

»  Et  pour  ce  que  les  Allemans  ont  prins  ung  tème  de  se  tenir  comme 
neutraulx,  gardans  les  villes  qu'ilz  ont  pour  garnison,  si  Vostre  Majesié  est 
servie  leur  ordonner  qu'ilz  ayent  à  faire  ce  que  par  ce  conseil  d'Estat  leur 
sera  ordonné,  qui  seroit  ne  se  mouvoir  pour  assister  lesdicts  Espaignolz 
contre  les  estalz,  nous  espérerions  tant  faire  qu'iceulx  estatz  prendriont  à 
leur  charge  le  payement  de  ce  que  l'on  doibt  ausdicts  Allemans.  puisque 
avec  ceste  conjuncture  samble  qu'il  y  auroit  moyen  de  conduyre  cela,  qui 
ne  seroit  pelit  service  à  Vostre  Majesté,  au  regard  de  la  grandeur  des  sommes 
que  on  leur  doibt,  et  pour  la  satisfaction  desquelles  Vostre  Majesté  se  trou- 
veroit  par  après  en  peine  et  molestie.  Dadvantaige,  comme  convient  se  servir 
et  faire  son  proufit,  quand  l'on  peull,  aussy  des  inconvénients,  avons  pensé 
que,  avec  l'occasion  de  la  présente  assemblée  des  estatz,  et  qu'il  leur  sera 
force  de  trouver  argent  pour  les  frais  de  la  guerre  et  aussy  pour  le  payement 
des  Allemans,  en  cas  que  pourrons  tant  faire  qu'ilz  les  piengnent  à  charge, 
que  l'on  pourra  les  mener  aux  moyens  généraulx  que  ault refois  (pour  le  plus 
grand  service  de  Vostre  Majesté  et  pour  mieulx  tirer  notables  aydes)  a  esté 
mis  eu  avant,  au  lieu  des  quotes  et  portions  que  chascun  pays  souloit  furnir 
à  part  :  que  seroit  gagner  ung  bon  poinct  pour  faire  un  chemin  aisé  à  trouver 
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argent  à  IV.dvenir,  et  pour  excuser  une  infinité  de  difïicultez  au  faict  des 
aydes. 

n  Sire,  nous  ne  pouvons  celer  à  Vostre  Majesté  que,  comme  les  soldatz 
aniutinez  estants  en  Alost  menaçoyent  journèlement  d'entrer  en  la  ville  de 
Gand,  à  la  faveur  du  chasteau  y  estant,  et  que  ayant  plusieurs  fois  requis  et 
prié  le  lieutenant  dudict  chasteau  de  point  vouloir  laisser  passer  lesdicls 
amutinez,  et  de  ce  leur  bailler  quelque  asseurance.  à  quoy  il  n'auroit  jamais 
volu  entendre,  si  que  non-seulement  lesdicts  de  Gand,  mais  touts  les  estatz 
de  Flandres,  sont  entrez  en  une  souspeçon  et  paour  que  ung  jour  ausdicts 
amutinez  seroit  donnée  l'entrée  en  ladicte  ville  de  Gand  par  ledict  chasteau. 
et  que  par  ce  moyen  toute  la  Flandre  eust  tombé  en  une  grande  calamité, 
lesdicts  estatz  de  Flandres  s'advisarent  et  résolvirent  de  trancher  ledict 
chasteau  si  que  l'on  n'y  sçaveroit  entrer,  et  s'estimants  peu  fortz  pour  résister 
ausdicts  d'Alost  et  aultres  leurs  adhérens,  que  l'on  disoit  estre  déterminez 
d'aller  secourir  ledict  chasteau,  feirent  requeste  (sans  que  nous  en  avons 
jamais  rien  sceu)  au  prince  d'Oranges  de  leur  envoyer  secours  de  quelques 
gens  et  artillerie,  comme  il  a  faict,  jusques  à  neuf  compaignies  d'infanterie  et 
quelques  pièces  d'artillerie  :  nous  ayant  lesdicts  de  Flandres  depuis  déclairé 
l'avoir  faict  pour  leur  tuition  nécessaire,  et  que  ce  a  esté  avec  condition  ex- 
presse qu'en  la  religion  ne  sera  admis  aulcun  scandale,  et  que  ledict  d'Oranges 
retirera  sesdictes  gens  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en  sera  requis.  Ce  que  voul- 
drions  toutesfois  que  ne  fust  advenu. 

»  En  oultre,  comme  nous  avons  veu  la  continuation  de  la  détention  du 
conte  de  Mansfelt,  et  qu'il  ne  convenoit  que  son  gouvernement  de  Luxem- 
bourg demeurast  sans  gouverneur  en  ung  temps  comme  le  présent,  nous 
advisâmes  commettre  le  conte  Joachim  de  Mandersscheit,  vassal  de  Vostre 
Majesté  audict  Luxembourgh,  et  seigneur  bien  qualifié  et  affectionné  au 
service  d'icelle,  pour  avoir  le  soing  dudict  gouvernement  pendant  ladicte 
détention  dudict  conte  de  Mansfelt,  lequel  avant  icelle  avoit  desjà  traicté  avec 
ledict  de  Mandersscheit,  pour  estre  son  lieutenant  audict  gouvernement  : 
qui  nous  meut  à  tant  plus  nous  incliner  à  icelluy,  par-dessus  sesdictes  bonnes 
partz. 

»  Il  est  advenu  depuis  qu'estant  le  conte  de  Meghem  venu  de  Gheldres  à 
Charlemont,  dont  il  est  gouverneur  et  capitaine,  les  estatz  icy  assamblez  ont 
IV.  ss 
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esté  advertis,  tant  par  les  vieulx  soldatz  de  la  garnison  dudict  Charlemont 
que  par  (jueiqiie  esciipt  que  l'on  avoil  recouvert,  que  ledict  conte  tramoit 
quelques  choses  tendantes  à  grandement  inquiéter  ces  pays,  et  ont  requis 
que  Ton  s'asseurast  de  sa  personne,  comme  fut  faict,  ensemble  de  son  frère 
de  Haultepenne,  qui  se  trouva  aussy  avec  ledict  conte  audict  Charlemont.  Et 
pour  saniblables  indices  ou  souspeçons  que  l'on  eust  du  seigneur  de  Cunchy 
et  de  son  lieutenant  et  quelque  aulire  au  cliasleau  de  Tournay,  lesdicts  estatz 
requirent  que  l'on  s'asseurast  d'icelluy  chasteau,  comme  a  esté  faict,  et  des 
personnes  dudict  lieutenant  et  d'ung  qui  s'appelle  Serra,  qui  dois  longtemps 
demeuroit  audict  chasteau  :  ayant  ledict  seigneur  de  Cunchy  esté  renvoyé  à  sa 
maison,  sans  toucher  aultrement  à  sa  personne,  et  le  séneschal  de  Hayn- 
nault  (Il  mis  pour  avoir  soing  du  gouvernement  et  bailliage  des  ville  e! 
chasteau  dudict  Tournay  el  du  Tournésis,  jusques  à  aultre  ordonnance  de 
Vos  Ire  Majesté. 

w  Touts  les  estatz  de  ce  pays  icy  assamblez,  comme  dict  est,  sont  tant  las 
et  fatiguez  des  guerres  passées,  et  tant  désireulx  de  la  pacification  d'icelles, 
qu'enfin  ilz  ont  envoyé  leurs  députez,  tant  ecclésiasticques  que  aultres,  en  la 
ville  de  Gand,  pour  communicquer  avec  ceulx  du  prince  d'Oranges  et  des 
estai z  d'Hollande  et  Zélande  sur  ladicte  pacification,  résoluz  de  conserver  la 
religion  calliolicque  romaine  et  l'autorité  et  obéissance  de  Vostre  Majesté, 
comme  dict  est. 

»  Enfin,  sire,  nous  advisons  Vostre  Majesté  que  faisons  pour  son  service  ce 
que  pouvons,  en  temporisant  et  nous  accommodant  au  temps  :  espéransque, 
comme  de  prince  de  si  bon  jugement,  le  tout  sera  prins  et  entendu  de  la  mesme 
sorte  que  mérite  la  bonne  intention  de  laquelle  servons,  puis  Vostre  Majesté 
sçait  el  entend  d'estre  bien  souvent  prudence  reculer  pour  s'advancer,  et 
céder  pour  conserver. 

»  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvii'  d'octobre  1576.  » 

Minule,  aux  Archives  du  royaume. 

\~  ï'I.  IaUii'  du  conseil  d'Etat  au  Hoi,  ccritc  de  Bnuelles,  le  1 7  octobre  1 576. 
Communication  donnée  à  Livvinus  ïorrentius  de  sa  nomination  à  l'évèché 

(I)  Pierre  «le  Moliiii. 


DE  PHILIPPE  H.  iôo 

d'Anvers;  détresse  de  l'évoque  de  Harlem  ;  acceptation,  par  l'abbé  de  Saint- 
Ghislain,  de  l'évêché  d'Arras,  et  démarcbes  faites  en  conséquence  : 

«  Sire,  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté,  par  une  sienne  du  xi"  de  septembre, 
nous  faire  advenir  comme  elle  avoit  esté  servie  nommer  à  l'évesché  d'Anvers 
messire  Liévin  Torrentin,  chanoine  et  archidiacre  de  Brabant  en  l'église 
cathédrale  de  Liège,  et  nous  faire  envoyer  les  lettres  de  nomination  sur  ce 
servantes,  qu'avons  receu,  et  en  oultre  nous  ordonner  de  le  faire  entendre 
audict  Torrentin  et  l'encharger  de  l'accepter,  comme  avons  faict,  et  envoyé  à 
l'évesque  de  Liège  les  lettres  de  Vostre  Majesté  avec  une  nostre,  afin  d'induyre 
ledict  Torrentin  à  l'acceptation  dudict  évesché,  et  luy  escript  aussy  une  bonne 
lettre  au  mesme  effect.  Et  summes  attendant  d'estre  advertiz  de  son  intention, 
pour  après  la  faire  sçavoir  à  Vostre  Majesté. 

»  Nous  avons,  suyvant  aultre  lettre  de  Vostre  Majesté  du  vnf  d'aougst, 
qu'avons  receu  le  dernier  dudict  septembre,  donné  ordre  pour  estre  informez 
de  la  nécessité  que  passe  l'évesque  de  Haerlem;  et,  en  ayant  receu  response, 
satisferons  au  demeurant  du  contenu  de  ladicte  lettre  :  ne  pouvant  cependant 
laisser  de  dire  à  Vostre  Majesté  que  ladicte  nécessité  est  entièrement  notoire, 
et  que,  sans  les  aulmosnes  et  assistence  de  plusieurs  gens  de  bien,  il  y  a  long- 
temps que  ledict  évesque  fust  esté  contrainct  d'abandonner  son  évesché  et 
se  retirer  en  son  monastère,  estant  chose  indigne  de  sa  vocation  de  le  veoir 
en  telle  extrémité. 

»  Vostre  Majesté  nous  dict,  par  une  aultre  sienne  dudict  xi''  de  septembre, 
qu'il  y  a  tant  de  mois  qu'elle  nous  a  envoyé  ses  lettres  de  nomination  à  l'évesché 
d'Arras  de  la  personne  de  l'abbé  de  Saint-Ghislain,  et  depuis  le  duplicat 
d'icelles,  avec  ordonnance  d'advertir  Vostre  Majesté  de  la  pension  qu'on  luy 
pourroit  donner  sur  ladicte  abbaye  ou  aultre,  et  que  Vostre  Majesté  n'auroit 
eu  aulcune  response  sur  l'acceptation  dudict  évesché,  et  qu'elle  entend  icelluy 
demeure  tousjours  despourveu  de  pasteur,  au  grand  desservice  de  ladicte 
église  et  de  tout  le  diocèse,  nous  ordonnant  d'y  pourveoir  au  plus  tost,  et 
advertir  Vostre  Majesté  de  la  pension  que  se  pourroit  donner  audict  prélat. 
Sur  quoy ,  sire,  ne  pouvons  celer  à  Vostre  Majesté  que  avons  bien  souvent 
plainct  que  ledict  évesché  demeuroit  ainsy  despourveu,  à  point  petit  desser- 
vice de  ladicte  église  :  ce  qu'est  advenu  parce  que  n'avons  oncques  eu  res- 
ponse du  vouloir  de  Vostre  Majesté  sur  ce  que  feu  le  commandeur  mayor  de 
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Caslille  avoil  traiclé  avec  ledict  abbé  endroict  ladicte  pensioti,  dont  avons 
adverli  Vostre  Majesté  dois  le  mois  de  janvier  dernier  passé,  et  depuys  par 
duplicat,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  sans  sçavoir  le  spécifier  de  plus  près, 
pour  ce  que  le  secrétaire  Berty  n'a  point  ses  papiers,  lesquelz  furent  louis 
saisiz  et  emportez  lors  de  son  emprisonnement;  aultrement,  l'on  eust  adjoinct 
à  ceste  ung  triplicat  desdictes  lettres  touchant  ladicte  pension.  Qui  a  esté 
cause  que  ledict  abbé  a  tousjours  difleré  l'acceptation  dudict  évesché,  atten- 
dant de  se  veoir  asseuré  de  ladicte  pension,  laquelle  estoit,  si  bien  l'avons 
retenu,  de  mil  florins  par  an  sur  ladicte  abbaye,  jusques  à  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté seroit  servie  la  luy  assigner  sur  quelques  aultres,  pour  en  (îcscharger  la 
maison  susdite,  pour  le  bien  et  advancement  de  laquelle  il  disoit  avoir  rendu 
tant  de  peine.  Néanlmoings  il  y  a  quelque  temps  que  luy  avons  persuadé 
ladicte  acceptation,  et  de  tousjours  commencer  à  faire  les  debvoirs  à  ce  requis, 
attendant  la  résolution  de  Vostre  Majesté  sur  ladicte  pension,  laquelle  sera 
bien  que  s'envoye  tout  au  plus  tost.  El  entretant  tiendrons  la  diligente  main 
qu  il  poursuyve  ses  despescbes  à  Rome  avec  toute  diligence,  et  après  aille 
résider  audict  évescbé,  pour  y  rendre  les  debvoirs  requis.  Et  si  cnvoyerons 
commissaires  pour  se  informer  sur  l'idoineté  de  son  successeur  en  ladicte 
abbaye  de  Saint-Gbislain,  pour  après  envoyer  le  tout  à  Vostre  Majesté,  pour 
par  icelle  y  estre  ordonné  comme  elle  trouvera  convenir. 
»  Sire,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvn"  jour  d'octobre  1570.  » 

Minute,  aux  Archives  ilu  royaume. 

[liô.  Lettre  du  conseil  d'Klal  au  baron  de  Hassencjliien ,  écrite  de 
liruxelles,  le  17  octobre  1576.  Il  lui  envoie  copie  de  sa  lettre  du  même  jour 
au  Roi,  et  l'invite  à  agir  dans  le  sens  de  ce  qu'elle  contient  : 

«  Monsieur  de  Rassengbien,  encoires  que  tenons  pour  tout  certain  que  ver- 
rez la  lettre  qu'escripvons  présentement  au  Roy,  si  avons-nous  bien  volu  en 
faire  joindre  copie  à  ceste.  afin  (|ne,  entendant  ce  qu'escripvons  à  Sa  Majesté, 
puissiés  tant  mieulx  seconder  noz  reujonslrances  el  rétiuisilions,  et  tenir  la 
bonne  main  que  Sa  Majesté  se  y  résolve  conformément  :  voyant  aultrement 
apparence,  si  elle  se  détermine  de  procéder  par  la  voye  de  rigeur,  que  les 
estatz  se  ayderont  de  princes  estrangers,  avec  danger  de  disiraclion  des 
pays  ou  parlie  d'iceulx  de  son  obéissance,  tant  sont-ilz  abhorrens  le  mauvais 
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traicteinent  qu'ilz  disent  avoir  receu  des  Espaignolz,  et  exacerbez  des  choses 
et  leurs  menaces  passées  et  qu'ilz  font  encoires  journèlement. 

»  Vous  asseurant  que,  si  Ton  eust  volu  tenter  d'exécuter  ce  que  Sa  Ma- 
jesté nous  a  escript  et  ordonné  par  ses  dernières  apportées  par  don  Alonso 
de  Sotomayor,  qui  est  de  faire  cesser  les  levées  des  estalz  et  poser  les 
armes  partout,  ce  fust  esté  allumer  le  feu  plus  que  jamais,  et  faire  massa- 
crer par  le  peuple,  non-seulement  nous,  mais  touts  les  estatz  et  aultres 
estants  en  administration,  pour  estre  les  choses  venues  trop  avant,  et  le 
peuple  trop  délibéré  de  jamais  se  veoir  plus  en  la  miséricorde  des  Espaignolz, 
ains  plustost,  comme  ilz  disent,  se  donner  au  Tiircq  :  qui  a  esté  cause  que 
l'on  a  jugé  nullement  convenir  de  faire  tenir  aux  estatz  les  lettres  de  Sa  iMa- 
jesté  à  eulx  venues  avec  les  susdictes.  Si  que  pouvez  considérer  en  quel 
estât  Ton  se  retrouve  par  deçà,  qui  est  malaisé  à  croire  pour  ceulx  qui  sont 
là  si  loing  comme  où  vous  estes,  et  pourtant  il  est  aisé  d'en  discourrir 
à  leur  fantasie;  mais,  voyant  et  oyant  les  choses  comme  faisons,  l'on  en 
jugeroit  aultrement.  Et  à  dire  vrai,  c'est  une  portie  (1)  par  trop  grande  de, 
par  vouloir  tenir  icy  lesdicts  Espaignolz,  mettre  tout  le  pays  en  trouble  et 
danger  de  se  perdre  pour  à  jamais,  là  où,  au  contraire,  les  retirant  d'icy,  le 
tout  se  remect  en  quiétude. 

»  Quant  à  la  pacification,  c'est  chose  certaine  que  les  estatz  s'appoincte- 
ront  avec  le  prince  d'Oranges  et  les  estatz  d'Hollande  et  Zélande.'Nous  vous 
laissons  penser  la  conséquence. 

)'  Toutes  lesquelles  choses,  et  une  infinité  d'aullres  qui  s'obmettent  pour 
éviter  prolixité,  debvriont  méritoirement  mouvoir  Sa  Majesté  à  ce  dont  la 
supplions  pour  son  plus  grand  service,  et,  comme  ung  sage  pilote,  s'accom- 
moder ung  peu  au  temps  et  à  la  lempeste  :  à  quoy  vous  requérons  que  faictes 
touts  bons  offices  et  debvoirs  afin  que  soit  allé  au  devant  à  tant  de  maulx 
qui  aultrement  succéderont  inévitablement,  avec  apparence  de  desservice  à 
Sa  Majesté  irréparable. 

»  Vous  advisant,  pour  fin  de  ceste,  que  sûmes  infiniment  esmerveillez  de 
n'avoir  jusques  à  présent  eu  de  voz  nouvelles. 

»  Nous  recommandant  sur  ce  bien  affectueusement  à  vous,  et  priant  le 

(  I)  Porjie,  obstination,  de  l'espagnol  porfiu. 
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Créateur  vous  donner,  monsieur  de  Rassenghien,  parfaicte  santé  et  brief  et 
bon  retour. 

»  De  Bruxelles,  le  xvn'' jour  d'octobre  1576.  « 

Minute,  aux  Archives  du  royaume. 

1744  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  du  château  d'Anvers, 
le  18  octobre  lo76.  Les  deux  compagnies  allemandes  du  régiment  du  baron 
de  Fronsperg  qui  étaient  à  Tirlemont,  en  ont  été  cbassées  par  les  gens  des 
états,  aidés  des  habitants,  qui  ont  repris  les  armes  qu'on  leur  avait  enlevées 
et  qui  avaient  été  déposées  à  l'hôtel  de  ville;  elles  ont,  du  reste,  fait  peu  de 
résistance,  et  l'on  dit  même  qu'elles  ont  prêté  serment  aux  états,  du  moins 
de  ne  pas  être  contre  eux.  —  Les  colonels  allemands  continuent  à  se  montrer 
très-froids  pour  le  service  du  Roi,  jusqu'à  ce  point  que,  les  états  retenant 
prisonnière  à  Nivelles  une  compagnie  du  baron  de  Pollviller,  et  leurs  gens 
ayant  même  tué  quelques  soldats  de  celte  compagnie,  ledit  baron  ni  ses 
autres  compagnies  n'en  ont  rien  fait  paraître.  — A  Tirlemont  s'est  perdu 
tout  le  bagage  de  la  cavalerie,  qui  est  d'une  très-grande  valeur.  Don  Alonso 
de  Vargas  est  allé  par  là  avec  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  pour  recueillir 
lesdites  deux  compagnies  allemandes,  tâcher  de  reprendre  Tirlemont  et  le 
bagage,  et  ensuite  mettre  ces  mêmes  compagnies  dans  Dicst,  où  il  y  en  a 
une  autre  du  baron  de  Fronsperg,  laquelle  est  en  danger  d'être  taillée  en 
pièces,  ou  expulsée  de  la  ville,  dont  les  habitants  sont  aussi  pour  les  étals.  — 
De  Bruxelles  on  mande  que  les  étals  généraux  sont  réunis.  On  dit  que  le 
duc  d'Ârschot  a  une  garde  de  cent  mousquetaires,  et  qu'il  a  déjà  fait  clioix 
d'une  livrée  comme  gouverneur  (I).  —  On  apprend  que  le  prince  d'Orange 
a  déclaré  à  ceux  qui  sont  allés  traiter  de  la  paix  avec  lui,  que  les  étals  de 
Hollande  et  de  Zélande  veulent  en  tout  cas  l'exercice  de  la  religion  calvi- 
niste (2).  —  Malines  s'est  prononcée  pour  les  états,  en  (lonnanl  passage  à 
quatre  compagnies  de  Wallons,  qui  ^^ont  venues  prendre  position  au  pont 
de  Waelhem,  à  trois  lieues  d'Anvers.  Mais,  la  luiit  passée,  Julian  Romero 

(I)  ...  hicni  tjtir  cl  (liitiuc  de  Arscot  (rnc  100  hjo.s^/hc'cio.s  de  (junnUa,  tj  que  ha  sncado  su  Ubrcn 
cfltiio  qohrrundor. 

{'2)  ...  Eulù'iidciiC  (/(((  cl  i)riiiiij>c  d  Oiniifn'fi  ha  dicliirado  n  los  tjtir  fucroii  n  Irnlnr  ilc  lii>>  pnccs, 
que  lot  l'stados  de  llolandn  y  Zelnuda  ([uicrcii  en  todo  ctiso  cl  cjcrcicio  de  la  icliriioii  calviiùfta. 
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est  sorti  de  Lierre  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  et  ce  matin  il  les 
a  attaquées.  Il  m'a  fait  dire  qu'il  leur  a  tué  plus  de  oOO  hommes,  et  que 
le  reste  s'est  enfui  avec  les  drapeaux.  L'ordre  a  été  donné  de  rompre  ledit 
pont,  parce  que  c'est  le  passage  d'ici  à  Malines  et  à  Bruxelles,  et  que  ce 
sera  aussi  dorénavant  celui  de  Lierre,  oii  il  convient  qu'on  vérifie  tout  ce 
qui  passera.  —  Ces  nouvelles  hostilités  ont  été  cause  que  les  soldats  ne 
peuvent  être  contenus  dans  les  limites  de  la  discipline,  et  qu'il  se  commet 
de  grands  pillages  partout  :  comme  on  les  tient  pour  rebelles,  et  qu'on  a 
saisi  leurs  biens,  tant  à  Bruxelles  qu'à  Tirlemont  et  ailleurs,  ils  usent  de 
représailles,  en  prenant  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main.  — Les  Espa- 
gnols d'Alost  ne  bougeront  pas,  si  on  ne  leur  paye  tout  ce  qu'on  leur  doit, 
c'est-à-dire  45,000  écus  qu'ils  ont,  80,000  qui  leur  manquent,  et  les  deux 
mois  courus  depuis  l'accord  qu'ils  ont  fait.  Ils  ont  renvoyé  le  contador 
Alameda.  —  Sept  gros  canons  de  batterie  qui  étaient  à  Berghes  ont  été 
amenés  à  la  citadelle  d'Anvers,  nonobstant  les  ordres  contraires  du  conseil 
d'État.  Il  est  à  craindre  qu'on  ne  puisse  pas  retirer  l'artillerie  des  îles,  les 
ennemis  ayant  quantité  de  bateaux  qui  surveillent  tous  les  passages  par 
lesquels  elle  devrait  venir.  Le  colonel  Mondragon  est  par  là  pour  leur  faire 
tète;  mais  il  a  peu  de  monde,  et  on  ne  peut  lui  en  envoyer  d'Anvers. 

Post-scriptum.  u  Cette  après-midi,  les  bateaux  de  la  flotte  ennemie  qui  est 
dans  la  rivière  d'Anvers  sont  venus  jusqu'à  une  portée  de  mousquet  de  la 
ville,  de  laquelle  il  n'est  sorti  personne  et  n'a  pas  été  tiré  un  seul  coup 
pour  y  mettre  obstacle,  comme  on  le  faisait  autrefois.  On  dit  que  le  gou- 
verneur Champagney  et  le  comte  d'Eberstein  ont  donné  l'ordre  de  ne  pas 
tirer  (1).  La  correspondance  qu'il  y  a  entre  la  flotte  et  la  ville  est  très-fré- 


(I)  Cette  lettre  est  encore  une  de  celles  dont  un  duplicata  fui  iuiciceplé,  et  que  le  sei- 
gneur de  Champagney  envoya  au  Roi,  après  qu'elles  eurent  été  déchiiïiées,  avec  des  notes 
marginales.  En  regard  de  ce  passage,  Champagney  jnsiitie  ce  qui  s'est  fait;  il  dit  que,  comme 
les  galères  du  château  volaient  {robaian)  toutes  les  provisions  qui  venaient  de  Zuitbevelani 
et  dn  haut  de  la  rivière  avec  passe-ports  du  conseil  d'Etat,  même  avec  des  passe-ports  donnés 
dans  le  temps  que  tout  le  conseil  était  réuni,  d'où  il  résultait  que  les  vivres  manquaient 
dans  la  ville,  ceux  qui  avaient  des  passe-porls  s'arrangèrent  pour  que  les  navires  du  prince 
leur  fissent  escorte  jusqu'à  une  portée  de  canon  de  la  ville,  a  Voilà  tout  ce  qui  a  eu  lieu, 
1»  ajoiUe  t-il,  et  ou  a  toujours  liié  sur  la  Hotte  ennemii',  quand  on  a  pu  l'atteindre.  » 
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quenle,  et  aussi  libre  et  sans  scrupule  que  si  la  flotte  obéissait  à  V.  M.  ; 
elle  l'est  jusqu'à  ce  point  qu'hier  quantité  de  barques  entrèrent  en  la  ville, 
avec  une  escorte  de  l'ennemi,  pour  que  nos  galères  ne  les  visitassent  point; 
et  quelques  barques  des  nôtres  ayant  voulu  les  approcher,  la  garde  de  la 
ville  tira  sur  elles  (1).  Les  lettres  de  Londres,  Calais  et  Bruges  viennent,  par 
Flessingue,  jusqu'à  la  flotte  ennemie,  et  de  là  à  Anvers,  sans  aucun  embarras; 
les  Allemands  commis  à  la  garde  de  la  ville  n'y  mettent  pas  le  moindre 
empêchement  (2)..    » 

Liasse  566. 

1745.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çaijas,  écrite  du  château 
d'Anvers,  te  '20  octobre  lo76.  Un  gentilhomme  du  duc  de  Guise  partant 
pour  Paris  et  méritant  toute  confiance,  il  envoie  par  lui  un  du|tlicala  de 
sa  lettre  du  18  au  Roi.  —  Ce  qui  depuis  est  arrivé,  c'est  qu'hier  et  aujour- 
d'hui deux  des  vaisseaux  de  la  flotte  ennemie  ont  remonté  l'Escaut  jusqu'aux 
portes  d'Anvers,  accompagnant  quelques  navires  chargés  de  victuailles.  Le 
châtelain  Sancho  d'Avila,  voyant  qu'on  ne  tirait  pas  de  la  ville,  les  a  fait 
canonner  par  le  château  ;  le  mestre  de  camp  Valdès  en  a  fait  autant  de  son 
fort  et  de  la  galère  (5);  mais  ils  leur  ont  causé  peu  de  mal,  parce  que  la 
plupart  des    pièces  portaient   trop   haut    (4).    —   L'impudence  du   comte 

(i)  .■  C'est  faux,  dit  ici  Champai;ney,  et  l'on  prouvera,  au  contraire,  que  des  galères  on 
tua  UD  honiiuc  sur  le  rempart,  saus  que  jamais  on  ail  tiré  sur  les  galères,  s 

(2)  ...  E.v/«  tarde  hnn  subido  los  l>ajeles  del  armada  det  eiwinigo  que  eslini  en  la  rihera  de  eUe 
rio,  hasia  tiro  de  mo$(iuete  de  la  villa,  de  la  citai  ni  saliô  (jenle  ni  le  liraron  un  tiro  como  lo  solian 
hacer  olras  vecis.  Dicen  que  lieuen  ûrden  del  ijobernador  Chanipaùi  y  del  conde  de  Kbreslain  para 
UO  hncerlo.  El  trato  que  haij  de  la  armada  à  la  villa  es  uniy  grande  y  lan  libremenle  y  sin  escrûitulo 
como  si  estubiera  en  obediencia  de  V.  M.,  y  es  en  tanto  grade  que  ayer  vinieron  à  enirar  en  la  villa 
wuclias  barcas  con  escotta  de  las  del  encmigo,  parque  nneslras  gâteras  no  las  visitasen;  y  queriendo 
unas  barcas  nuestras  llegar  à  eltasjos  de  la  guardiade  la  villa  les  tiraron  ;  y  las  carias  de  Londres, 
Cillés  y  lirujiis  vienen  por  Frejcliiigas  ù  desemborcar  à  la  armada  del  enemigo,  y  de  ella  à  la  villa, 
sin  pesadumbre  nlguna ,  ni  los  Aleinaiirs  que  esltin  à  la  guardia  de  ella  les  dan  impedimeuto 
alguno... 

(ô)   Lo  misiiio  lia  heclio  el  nineslro  de  canipo  Valdes  desde  su  fuerle  y  la  gâtera. 

(4)  (Icllo  lellre  fut  iulerceptéc  comme  la  précédeuie,  et  le  seigneur  de  Cliampaguey  l'en- 
voya de  même  au  Uoi  avec  des  auuotations  marginales. 

Il  dit  ici  que  jamais  la  Hotte  ennemie  n'approcha  jusqu'à  une  portée  de  canon,  mais  que 
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(d'Eberstein)  et  de  ses  gens,  aussi  bien  que  du  gouverneur  et  du  magistral, 
se  manifeste  par  la  manière  dont  ils  se  conduisent  ;  aussi  la  ville  est  très-près 
de  se  perdre  par  le  grand  concours  d'ennemis  qui  y  entre  et  en  sort  (1). 
D'un  autre  côté,  le  désir  le  plus  vif  des  états  est  de  se  servir  d'elle  pour 
assiéger  le  château.  —  «  Certes,  poursuit  Roda,  ce  qui  convient  le  plus, 
»  c'est  que  nous  nous  assurions  de  la  ville  ("2),  et  cela  ne  se  peut  qu'en 
»  l'occupant  avec  notre  infanterie  et  notre  cavalerie,  qui  est  peu  nombreuse, 
»  parce  que  ceux  d'Alost  ne  bougent  pas,  et  que  le  reste  de  nos  gens  est 
«  très-éparpillé.  Hier  partit  le  mestre  de  camp  don  Hernando  de  Tolède 
»  pour  rassembler  les  détachements  qui  sont  dispersés,  et,  avec  ceux-ci  et 
»  la  cavaKi'ie  qui  se  trouvait  près  d'Anvers,  aller  joindre  don  Alonso  de 
»  Vargas,  lequel  a  le  surplus  de  la  cavalerie  sous  ses  ordres.  Au  moyen  de 
»  la  réunion  de  ces  forces,  on  tâchera  de  s'assurer  de  Maestricht,  iVIontesdoca 
»  et  les  deux  capitaines  qui  s'y  trouvent  nous  écrivant  qu'ils  sont  vendus. 
»  Si  l'on  n'y  réussit  pas,  on  en  retirera  ces  gens,  afin  qu'ils  ne  soient 
»  pas  massacrés,  car  ils  sont  trop  faibles  pour  faire  résistance.  —  Cette 
»  nuit,  j'ai  reçu  avis  du  capitaine  Antonio  d'Avalos,  qui  est  à  Herenthals, 
»  que  M.  de  Floyon  allait  vers  Maestricht  avec  500  chevaux  et  huit  com- 
»  pagnies  d'infanterie.  Je  suppose  que  ce  n'est  pas  le  fils  de  Berlaymont, 
»  mais  un  capitaine  de  M.  de  Hierges,  fils  du  maire  de  Liège,  le  colonel 
»  Fugger  m'ayant  dit  que  le  régiment  de  Bas-Allemands  du  comte  de  Boussu 
n  et  d'autres  compagnies  viennent  de  Hollande  servir  les  états,  avec  l'auto- 
»  risation  de  M.  de  Hierges,  et  son  frère  Floyon  n'est  pas  allé  et  n'ira  pas 
)>  aider  le  colonel  Mondragon  à  chasser  les  ennemis  de  l'écluse  où  ils  se  for- 
))  tifient  dans  l'île  de  la  Thole.  —Vu  le  péril  où  sont  les  îles,  et  que  les  gens 
»  de  Mondragon  en  partent,  on  est  convenu  aujourd'hui  avec  le  bourgmestre 
»  de  Zierickzée  qu'il  aille  à  Bruxelles,  pour  tâcher  d'obtenir  du  conseil  d'État 


Sancho  d'Aviln,  ne  pouvant  plus  longtemps  dissimuler  sa  mauvaise  volonté,  fil  tirer  deux  jours 
dans  la  direction  de  la  ville,  et  tua  plusieurs  personnes  (y  mnlo  los  qtie  l'ariilleria  alcançô)  :  ce 
qui  excita  les  plaintes  du  comte  d'Eberstein  et  du  magistrat. 

(t)  «  Ce  sont  des  mots,  observe  Cbampagney  :  car  jamais  Anvers  n'a  couru  de  danger, 
sinon  du  côte  du  château  ;  et  toujours  on  a  pris  ceux  qu'on  a  su  être  des  ennemis.  ■ 

(2)  Cbampagney  infère  de  ceci  que  Koda  et  ses  complices  méditaient  de  longue  main  le 
sac  d'Anvers. 

IV.  56 
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»  que  ces  îles  se  conservent  en  l'obéissance  de  S.  M.,  sans  qu'elles  retournent 
»  au  pouvoir  du  prince  d'Orange  ;  que  pour  cela  trois  compagnies  demeurent 
»  dans  la  ville,  et  que  les  états  s'arrangent  avec  le  prince  de  façon  que  le 
))  reste  des  troupes  puisse  librement  revenir,  emmenant  l'artillerie,  les  muni- 
»  tions  de  S.  M.  et  leurs  bagages.  — Les  colonels  allemands  se  sont  montrés 
»  si  désireux  de  communiquer  avec  les  états  que,  n'ayant  pu  trouver  les 
»  moyens  d'aller  à  Bruxelles,  ils  y  ont  envoyé  le  colonel  Corneille  Van  Eynde, 
»  qui  fut  lieutenant  du  comte  Annibal  (d'Altaemps),  avec  d'autres  députés.  » 
Posl-scriplum.  «  J'apprends  en  cet  instant,  par  des  lettres  du  colonel 
Mondragon,  qu'il  est  arrivé  bier  au  cbâteau  de  Saint-Maartensdyck,  en  Tilc 
de  la  Tbole,  s'étant  écbappé  des  mains  de  ses  Wallons  de  Sainle-Ai.na-Lant.  Je 
n'en  crains  que  plus  la  perte  des  îles,  et  je  le  sens  dans  l'âme.  —  Don  Alonso 
de  Vargas  a  recueilli  les  deux  compagnies  du  baron  de  Fronsperg  qu'on  a 
expulsées  de  Tirlemont  ;  ledit  baron  et  ses  soldats  en  sont  très-contents.  » 

Liasse  066. 

1746.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  Roi,  écrite  du  château  d'Ànveis, 
le  22  octobre  1576. 

«  Les  états  assemblés  à  Bruxelles,  et  je  crois  qu'ils  y  sont  tous,  ne 
font  qu'un  avec  le  soi-disant  conseil  d'État;  ils  sont  d'accord  avec  lui  pour 
expulser  les  Espagnols  de  ces  pays  par  la  force.  Dans  ce  but,  ils  ont  levé 
un  grand  nombre  de  gens  à  pied  et  à  cbeval,  et  fait  venir  des  troupes  et  de 
l'artillerie  du  prince  d'Orange;  à  l'aide  de  ce  secours,  ils  tiennent  depuis 
longtemps  assiégé  le  château  de  Gand.  Ils  sont  maîtres  de  tous  les  passages, 
de  sorte  que  toute  l'armée  espagnole  que  V.  M.  a  ici  est  enfermée  dans  les 
quatre  citadelles  d'Anvers,  Gand,  Yalenciennes  et  Utrecht,  dans  Lierre  et 
dans  le  fort  qu'on  a  construit  en  Flandre,  vis-à-vis  d'Anvers,  à  l'exception  d'un 
détachement  qui  bat  la  campagne  avec  de  l'artillerie,  du  côté  de  Maestricht, 
où  il  y  a  deux  compagnies,  et  d'une  compagnie  des  mutinés  d'Alost  qui  est 
à  Ter  Goes.  Je  ne  parle  pas  de  ces  mutinés,  car  ils  ne  nous  font  (jue  du  mal. 
Trois  desdits  châteaux  sont  en  effet  assiégés  :  celui  d'Ulrecht.  qui  est  au 
milieu  de  la  Hollande,  ne  peut  pas  même  écrire  une  lettre,  n'ayant  pas  un 
seul  chemin  sûr  pour  l'envoyer.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Yalenciennes  et 
de  celui  de  Gand.  La  citadelle  d'Anvers  seule  a  ses  communications  libres 
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avec  Lierre  et  avec  ceux  qui  sont  autour  de  Maestricht.  L'ennemi  devant 
bientôt  mettre  en  campagne  toutes  les  troupes  qu'il  lève,  nous  serons  forcés 
de  nous  réduire  à  cette  citadelle,  à  Lierre  et  au  fort  de  la  Tête  de  Flandre, 
parce  qu'il  en  est  des  villes  confiées  à  la  garde  des  Allemands  comme  si 
elles  étaient  à  l'ennemi,  attendu  qu'ils  n'y  laissent  entrer  personne.  Dans  ces 
trois  postes,  il  sera  impossible  de  loger  la  cavalerie,  car  elle  est  très- 
nombreuse,  et  la  meilleure  et  la  mieux  montée  que  l'on  ait  jamais  vue;  elle 
se  compose  de  plus  de  trois  mille  cbevaux.  Nous  serons  donc  contraints,  si 
Dieu  n'y  apporte  remède,  de  la  mettre  à  pied,  et  de  prendre  les  hommes 
avec  nous.  —  Aux  deux  compagnies  qui  sont  à  Maestricht  on  a  permis 
d'en  partir,  parce  que  les  Allemands  du  comte  d'Eberstein  et  les  bourgeois 
voulaient  leur  couper  la  gorge.  Plaise  à  Dieu  qu'ils  ne  l'aient  pas  fait  déjà! 
car  hier  nous  avons  reçu  la  nouvelle  qu'ils  ont  arrêté  Montesdoca  et  don 
Martin  de  Ayala,  et  (jue  huit  compagnies  d'infanterie  et  500  chevaux  des 
états  étaient  en  marche  pour  aller  occuper  la  ville.  Depuis,  le  gouverneur 
d'Anvers  a  publié  qu'ils  nous  ont  tué  près  de  Maestricht  400  soldats,  et 
je  crains  beaucoup  que  ce  ne  soient  ceux  qui  venaient  d'en  sortir.  J'attends 
à  chaque  instant  des  lettres  de  don  Alonso  de  Vargas,  pour  savoir  ce  qui 
se  passe.  —  Que  Y.  M.  tienne  pour  chose  sûre  que  ce  comte  d'Eberstein  est 
un  traître  avéré;  si  Maestricht  est  perdu,  c'est  par  sa  faute  :  car,  les  autres 
colonels  en  sont  témoins,  nous  lui  avons  plusieurs  fois  fait  demander  par 
eux  de  retirer  ses  quatre  compagnies,  et  d'en  laisser  entrer  quatre  autres 
d'un  autre  colonel,  et  de  renforcer  la  garnison,  ou  de  nous  y  laisser  mettre 
garnison  espagnole,  ou  bien  encore  de  se  charger  de  la  garde  de  la  ville 
et  de  laisser  sortir  nos  enseignes  :  il  n'a  jamais  voulu  consentir  à  rien,  et,  au 
contraire,  il  a  tâché  et  il  tâche  de  remettre  cette  ville  aux  états.  Il  en  aurait 
fait  autant  de  Bois-le-Duc,  s'il  n'avait  là  pour  lieutenant  un  brave  militaire 
qui  n'a  pas  voulu  entrer  dans  ses  vues,  et  qui  l'autre  jour  a  découvert  une 
trahison  dont  il  a  fait  prendre  les  auteurs,  au  nombre  de  seize.  Ici,  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  n'agisse  contre  Y.  M.  et  son  service.  Cela  est  notoire,  car 
il  laisse  entrer  par  toutes  les  portes  les  gens  de  la  flotte  ennemie  ;  il  permet 
aux  bourgeois  de  communiquer  avec  celle-ci,  et  de  faire  transporter  par  elle 
leurs  marchandises  et  leurs  meubles  en  Zélande  et  en  Hollande;  il  souftVe 
que  les  navires  du  prince  (d'Orange)  arrivent  jusqu'à  tout  près  des  remparts, 
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et  ne  t'ait  pas  tirer  sur  eux;  il  montre  une  inimitié  ouverte  contre  notre 
nation,  en  refusant  à  tous  nos  soldats  l'entrée  de  la  ville;  il  menace  le  châ- 
teau, faisant  chaque  jour,  avec  le  gouverneur  Champagney,  comme  s'ils 
voulaient  se  retrancher  contre  nous;  il  a  cherché  querelle  à  Charles  Fugger, 
parce  que  celui-ci  a  laissé  retirer  de  Berghes  certains  canons  que  l'on  avait 
ramenés  des  îles;  il  s'est  rendu  maitre  de  la  flotte  de  V.  M.,  qui  se  trouvait 
dans  les  canaux  de  la  ville,  et  ne  permet  à  Sancho  d'Avila  ni  à  aucun  autre 
de  s'en  servir;  il  s'oppose  même  à  ce  qu'on  y  prenne  une  seule  voile,  une  seule 
rame.  Il  a  laissé  s'armer  tout  le  peuple,  et  lui  a  permis  de  monter  la  garde 
et  de  faire  les  rondes  avec  ses  soldats;  enfin  il  a  commis  et  (ummet  tant 
d'actes  d'hostilité  déclarée,  qu'il  nous  a  forcés,  ces  jours  derniers,  d'envoyer 
huit  ou  dix  volées  de  canon  à  la  ville,  parce  que,  une  heure  avant  le  jour, 
ils  avaient  fait  de  nombreuses  décharges  d'arquebuse,  et  qu'ils  ne  tiraient  pas 
sur  la  flotte  ennemie.  Les  colonels  se  sont  interposés,  tous  reconnaissant  les 
torts  du  comte,  et  le  mauvais  usage  qu'il  fait  de  sa  charge. 

»  Nous  savons  que  les  états  sont  occupés  à  rassembler  dix-huit  enseignes 
de  ^Yallons  d'élite,  pour  les  loger  dans  Anvers,  s'y  retrancher  et  assiéger  le 
château;  et,  sans  faute,  je  crois  que  ce  serait  déjà  fait,  si  l'autre  jour  nous 
n'avions  pas  mis  en  déroute  ces  quatre  compat;nies  qui  passai*'nt  par  Ma- 
lines.  Nous  sommes  décidés,  aussitôt  que  nos  gens  ne  seront  plus  occupés 
du  côté  de  Maestrichl,  à  prendre  cette  ville  d'Anvers  :  car  autrement  nous 
sommes  perdus.  Si  les  mutinés  d'Alost  voulaient  se  joindre  à  nous,  la  chose 
se  ferait  très-facilement.  Presque  tous  les  marchands  ont  abandonné  la  ville, 
qui  est  perdue  pour  nous,  étant  au  pouvoir  dudit  comte. 

»  Champagney  est  si  insolent  que  Ton  ne  saurait  dire  toutes  les  libertés 
qu'il  se  donne,  surtout  depuis  que  les  lettres  que  V.  >L  a  écrites  le  10  sep- 
tembre, par  don  Alonso  de  Sotomayor.  sont  tombées  aux  mains  du  prince 
d'Orange,  lequel  dit  qu'il  les  a  déchiff'rées,  comme  V.  M.  le  verra  par  la 
copie  d'une  lettre  que  le  prince  a  écrite  de  .Middelbourg,  le  15  octobre  (1)...  « 

Liasse  066. 


(1)  Voy.  le  loxle  de  colle  Icllre  d;>iis  la  Corrc/ipoudanci',  n'CCCCWW. 
Nons  «vous  piililié  la  lelde  du  prince  d'Orange  du  13  octobre  dans  la  Correspondance  ilc 
(juUlaumc  le  Tacilurnr,  III,  127. 
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1747.  Lettre  de  Gerônimo  de  Roda  au  secrétaire  Çayas,  écrite  du  château 
d'Anvers,  te  24  octobre  1576.  Il  lui  envoie  un  duplicata  de  sa  lettre  du  20. 
—  On  ne  peut  assez  s'étonner  que.  depuis  plus  d'un  mois  et  demi  que  le 
conseil  d'État  a  été  arrêté,  on  n'ait  pas  reçu  de  lettre  du  Roi,  ni  aucune 
nouvelle  de  la  cour.  —  Il  paraît  que  le  prince  d'Orange  a  fait  déchiffrer  les 
lettres  du  Roi  apportées  par  don  Alonso  de  Sotoniayor,  et  qui  ont  été  prises 
à  Gand  (1).  C'est  pourquoi  Roda  ne  se  sert  pas  du  même  chiffre,  mais  du 
chiffre  général  ;  et,  comme  celui-ci  est  plus  facile  encore  à  traduire,  il  engage 
Çayas  à  en  faire  faire  un  nouveau  et  à  le  lui  envoyer,  ainsi  qu'aux  autres 
ministres. 

IJasse  366. 

1748.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  d'irun, 
le  24  octobre  1576.  Il  vient  d'arriver  à  Irun.  Il  n'a,  de  sa  vie,  souffert  autant 
de  fatigue  que  pendant  ce  voyage.  Les  chevaux  de  poste  sont  si  rares  qu'il 
lui  a  fallu  plusieurs  fois  courir  douze  et  jusqu'à  seize  lieues  (2)  sur  le  même 
cheval,  et  encore  avec  tout  cela  regarder  comme  un  grand  bonheur  de  pouvoir 
quitter  les  postes  deux  heures  après  y  être  descendu.  Enfin,  quoiqu'il  paraisse 
n'avoir  pas  voyagé  bien  rapidement,  le  Roi  peut  croire  qu'il  s'est  beaucoup 
fatigué  et  qu'il  a  très-peu  dormi;  et  même  d'anciens  maux  lui  ont  repris 
par  suite  de  ces  fatigues.  Il  espère  cependant  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ils 
ne  l'empêcheront  pas  de  poursuivre  son  entreprise.  —  Il  attend,  pour  se 
remettre  en  route,  Octavio  (Gonzaga),  qui,  afin  de  gagner  du  temps,  est 
allé  à  Fontarabie.  —  Un  marchand  français  arrivé  à  l'instant  ne  donne 
pas,  à  ce  qu'on  lui  rapporte,  des  renseignements  bien  satisfaisants  sur  la 
sûreté  des  chemins;  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse  l'arrêter  ni  qu'il  redoute, 
lorsque  tant  et  de  si  importantes  raisons  l'obligent  d'aller  en  avant.  «  Main- 
»  tenant,  sire,  poursuit-il,  ce  qui  convient,  c'est  que  V.  M.  m'envoie  promp- 
»  tement  de  l'argent  et  Escovedo  :  sans  ces  deux  choses,  je  ne  sais  comment 
»  je  me  tirerai  d'affaire  dans  les  commencements,  et  c'est  alors  que  je  vou- 
»  drais  que  ne  me  manquât  point  ce  que  plus  tard  on  me  donnerait  sans 
»  profit,  et  qu'on  regretterait  de  ne  ni'avoir  pas  donné  plus  tôt;  et,  puisqu'il 

(1)  Vov.  p.  425. 

(2)  La  lieue  d'Espagne  fait  comiuiinémenl  une  lieue  ei  demie  des  nùues. 
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»  peut  arriver  des  cas  où  l'on  m'assisterait  de  son  sang,  s'il  le  fallait,  je 

»  supplie  de  nouveau  V.  M.  de  m'assister  de  ce  que  je  dis,  qui  est  de  l'ar- 

»  gent,   de   l'argent  et  encore   de  l'argent  :  car,   t^ans  cela,  il   eût  mieux 

»  valu  ne  pas  s'engager  comme  on  l'a  fait...  Octavio  arrive  en  ce  moment 

»  avec  Garcia  de  Arse.  Je  finis  ma  lettre,  pour  monter  à  cheval  (1).  » 

Liasse  o69. 

1749.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  "27  oc- 
tobre 1576.  Le  seigneur  de  la  iMotte  (Valentin  de  Pardieu)  lui  a  envoyé  un 
Espagnol,  résidant  à  Calais,  nommé  Arbieto,  pour  lui  dire  qu'il  ne  sait  que 
faire;  que  ceux  du  conseil  d'État  lui  ordonnent  de  remettre  le  château  et 
de  leur  livrer  de  l'artillerie,  en  lui  offrant  de  grands  avantages,  s'il  veut 
prendre  le  commandement  de  leur  camp;  que,  comme  le  Roi  n'écrit  pas, 
il  pense  que  sa  volonté  est  qu'on  obéisse  au  conseil  d'État,  etc. 

Arcllives  de  l'Empire,  à  Paris  :  coilcclion  tle  Siniancas,  B  40"*. 

(I)  Seiïor,  yo  acabo  de  Uegar  en  este  puulo  aqui  à  Inm,  m  Uahiendo  pasado  tanlo  trubajo  en  mi 
vida  conio  en  solo  este  caminOy  porque,  con  ser  tan  pocos  caluillos,  ha  sido  fuerza  correr  en  tttios 
misnios  muelias  veces  doce  léguas  y  talvez  diez  y  scis,  y  nun  cou  lodo  tener  por  yriiu  suerte  et  salir 
de  las  postas  en  dos  horas,  ô  algo  mcnos,  después  de  llegado  à  eltas.  Al  fin  V.  V.  créa  que  se  ha 
irabajado  mucho  y  dormido  muy  poco,  aunqne  la  diligencia  parece  corla  ;  y  aun  esta  no  me  déjà  de 
cosiar  renovacion  de  malcs  viejos  con  que  he  llegado  aqui  :  pero,  Dios  quiriendo,  no  seràn  parte  para 
inipedimenlo  A  la  jornada,  pues  cl  ser  lan  suya  y  lan  de  V.  .M.  ha  de  vciiccr  lodos  uinlcs  y  dificul- 
lades;  y  asi,  para  partirme  lucgo,  espero  à  Octavio,  que,  por  no  pcrder  ticmpo,  fné  à  Fuenterrnvia.  y 
me  vine  yo  aqui  à  tener  todo  en  ôrden  como  esta. 

Acaba  de  Uegar  agora  un  mercador  francés  ;  no  ascgura,  scgun  me  dicen,  mucho  los  caminos  ; 
pero  no  dudo  de  cosa  ni  la  temo,  pues  para  esto  hay  tantas  razones  y  obligaciones  junlas.  Ora, 
sei'ior,  lo  que  conibiene  es  que  V,  M.  mande  acabar  con  mucha  brevedad  lo  dcl  dinero,  y  con  la  niisnia 
Il  con  él  embiarme  à  Escovedo,  pues  sin  estas  dos  cosas  no  se  quales  me  saldràn  mis  principios,  y 
son  in  los  que  qucrria  que  no  me  faltase  lo  que  después  se  me  darà  sin  provecho  y  se  me  querria 
haber  dado;  y  pues  pucdc  suceder  caso  en  que  se  me  acudiria  con  la  sangre  propia,  si  valiese,  suplico 
de  Huevo  agora  à  V.  M.  se  me  acuda  con  lo  que  digo,  que  es  dinero,  dinero  y  mas  dincro,  porque  sin  este 
valierti  mns  no  haber  pueslo  tantas  prendas.  .Vo  se  que  me  qucde  mns  que  d'cir  ni  suplicar  à 
' .  .V.  Octavio  acaba  de  Uegar  con  Garcia  de  Arse;  y  asi,  para  partirnos  luego,  acabo  esta  y  sup'ico  à 
^uestro  Senor  guarde  a  V.  M.  con  la  felicidad  y  contento  que  desco  y  tengo  menester. 

De  Irun,  d  -2i  de  octubre  I  57li. 

De  V.  M.hechura  y  mas  humitde  servidor  que  sut,  rentes  manos  beta. 

Don  Ji  an  de  Acstria. 
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1 750.  Lettre  du  Roi  à  don  Juan  d'Autriclie,  écrite  dt  Madrid,  le  28  octo- 
bre 1576.  11  lui  envoie  une  lettre  pour  le  conseil  d'État  des  Pays-Bas  : 

«  Mon  bon  frère,  comme,  après  vostre  parlement,  j'ay  considéré  que, 
pour  tant  mieulx  diriger  les  affaires  de  mes  Pays-Bas,  il  ne  seroit  que  bon 
d'escripre  là  lettre  que  va  ci-joincte,  avecq  la  copie  d'icelle,  la  vous  ay  bien 
voulu  envoyer,  afin  que  l'adressez  à  ceulx  de  mon  conseil  d'Estat  illecq, 
ausquelz  escriptz  (comme  verrez)  la  cause  pour  quoy  vous  estes  party  d'icy 
par  la  poste,  sans  aultrement  estre  accompaigné  d'aulcunes  gens,  et  que 
le  baron  de  Rassenghien  vous  suyvra  bientost  avecq  certains  despesches 
de  grande  importance.  Vous  ferez,  en  tout  et  partout,  comme  pour  le  service 
de  Dieu  et  mien  convient  et  suis  bien  asseuré  que  ferez. 

»  A  tant,  mon  bon  frère,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  28'  d'octobre  1576. 

»  Vostre  bon  frère, 
»  Phle. 
»  A.  d'Ennetières    » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

1751.  Lettre  du  Roi  aux  gens  de  son  conseil  d'État,  commis  au  gouver- 
nement général  de  ses  Pays-Ras,  écrite  de  Madrid,  le  28  octobre  1576.  Il 
leur  explique  pourquoi  don  Juan  d'Autriche  est  parti  par  la  poste  avec 
deux  ou  trois  gentilshommes  seulement  ;  leur  annonce  le  prochain  départ 
du  baron  de  Rassenghien,  et  leur  ordonne  d'obéir  à  don  Juan,  dès  qu'il  sera 
arrivé  : 

«  Le  Roy. 

»  Très-chiers  et  féaulx,  comme,  par  aultres  noz  lettres,  vous  avons  ample- 
ment escript  par  nostre  très-chier  et  très-amé  frère  messire  Jehan  d'Austrice, 
chevalier  de  nostre  ordre,  allendroit  du  gouvernement  général  de  noz  pays 
de  par  delà  et  de  Bourgoigne ,  ceste  sera  seuUement  pour  vous  advertir 
de  la  cause  et  rayson  pour  quoy  l'avons  faict  dépescher  par  la  poste,  sans 
eslre  aultrement  accompaigné  que  de  deux  ou  trois  gentilzhommes;  et 
est  qu'en  considération  de  la  très-urgente  nécessité  de  sa  présence  illecq, 
et  l'extrême  désir  qu'avons  qu'iceulx  noz  pays  soient  remis  en  paix  et 
tranquillité,  l'avons  pluslost  voulu  avanturer  (nonobstant  le  grand  amour 
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que  luy  portons)  que  non  point  le  différer  ultérieurement  :  ce  qu'a  esté 
la  cause  pour  quoy  le  baron  de  Rassenghien  n'est  point  allé  avecq  luy, 
ce  qu'eussions  grandement  désiré.  Mais,  comme  aulcuns  dépesches  de  Irès- 
grande  importance  ne  se  povoient  achepver  devant  sondict  subit  parlement, 
nous  a  semblé  bon  que,  pour  peu  de  jours,  il  demeurasl  icy,  pour  par  luy 
envoyer  lesdicts  dépesches  :  ce  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  se  fera  prestement. 
Dont  toutesfois  vous  avons  bien  voulu  préadverlir  par  ceste.  atin  que  le 
puis.-iez  donner  à  entendre  là  où  pour  nostre  service  trouverez  convenir, 
comme  sommes  asseurez  que  ferez  très-bien.  Et  comme  espérons  en  Dieu 
que  nostredict  frère  sera  arrivé  par  delà  avant  ceste,  et  qu'il  porte  com- 
missions du  gouvernement  général  de  noz  pays  de  par  delà  et  de  Bour- 
goigne,  par  où  sçavez  cessera  la  charge  provisionale  que  vous  en  avons 
donné,  vous  vous  adresserez  en  tout  et  partout  à  luy,  et  luy  preslerez  toute 
deue  et  accousturoée  obéissance  avec  le  surplus  :  ce  que  sommes  bien 
asseurez  que  ferez  comme  il  appertient. 

»  A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

»  De  Madrid,  le  28'  d'octobre  1576. 

»  Phle. 
»  A.  d'Ennetières.   » 

Original,  aux  Archives  du  royaume. 

17o2.  Lettre  de  don  Diego  de  Çùniga  au  Boi,  éerite  de  Paris,  le  28  octo- 
bre loTG.  S'étant  enquis  de  ce  qui  se  passe  concernant  le  duc  d'Alençon,  il 
a  trouvé  que  le  roi  et  la  reine  mère  ont  donné  ordre  au.\  gouverneurs  des 
places  frontières  vers  les  Pays-Bas  de  ne  laisser  passer  aucun  Français,  pour 
aller  soutenir  ceux  qui  veulent  faire  la  guerre  aux  Espagnols;  «  et  il  parait, 
»  dit-il,  qu'ils  l'ont  fait  dans  le  but  de  prévenir  le  mécontentement  de 
»  V.  M.  (1).  ))  —  Il  a  su  que,  il  y  a  deux  jours,  est  retourné  des  Pays-Bas 
Malisac,  celui  que  la  reine  régnante  (2)  envoya  à  ses  cousins  le  comte 
d'Egmout  et   le  marquis  d'Havre,  afin  qu'ils  s'employassent  à  faire  mettre 


(1)  ...  Y  parefce  que  h  liau  hecho  con  cuiJado  de  i,ue  V.  M.  no  se  detguste. 

("l)  Kouise,  fille  de  Nicolas,  coniie  de  Vautieiiioni,  <lo  la  muisoii  Ao  l.orraintv 
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quelques  villes  des  Pays-Bas  au  pouvoir  du  roi  et  du  duc  d'Alençon;  il  a 
appris  aussi  que  cet  envoi  se  fit  par  elle,  du  consentement  de  son  mari  et  de 
sa  belle-mère,  à  la  suite  d'une  délibération  de  leur  conseil,  et  que  les  étals 
ont  répondu  qu'en  aucune  manière  ils  ne  voulaient  d'autre  roi  ni  seigneur  que 
le  roi  d'Espagne  (1).  —  On  lui  a  fait  parvenir  des  Pays-Bas  les  papiers  qu'il 
met  sous  les  yeux  du  Roi,  et  qui  sont  intitulés  :  Résolutions  et  avis  du  conseil 
d'Étal  sur  ce  que  les  députés  des  états  lui  ont  proposé  (2). 

Archives  de  l'Empire,  à  Paris  :  collection  de  Simancas,  B40'*'. 

1755.  Lettre  du  Roi  à  Gerônimo  de  Roda,  écrite  du  Pardo,  le  29  octo- 
bre 1576.  Sa  lettre  du  17  (n"  1740)  a  été  retenue,  à  cause  que,  le  même  jour, 
il  résolut  que  son  frère  se  risquât  à  passer,  sous  un  déguisement,  par  la 
France,  le  principal  remède  aux  affaires  des  Pays-Bas  consistant  en  ce 
qu'il  en  prît  le  gouvernement  dans  un  bref  délai.  —  Don  Juan  a  emporté 
les  premières  lettres  des  200,000  écus,  pour  disposer  de  cette  somme  comme 
il  le  jugera  convenir.  Le  Roi  en  envoie  les  secondes  lettres  à  Roda,  qui  en 
ferait  usage  selon  les  instructions  qu'il  lui  donne,  au  cas  que  don  Juan 
ne  fût  point  arrivé.  —  «  Et,  comme  vous  apprendrez  de  lui  l'ordre  qui  doit 
»  être  suivi  pour  parvenir  au  rétablissement  de  la  tranquillité  dans  les 
»  Pays-Bas,  vous  vous  conduirez  en  tout  et  partout  conformément  à  ce 
>)  qu'il  vous  dira.  En  ce  qui  concerne  votre  retour,  vous  choisirez  le  temps 
»  et  le  chemin  qui  seront  le  plus  à  propos  ;  vous  ferez,  du  reste,  ce  que  mon 
»  frère  trouvera  le  plus  opportun,  bien  entendu  que,  pour  ôter  toute  espèce 
î)  de  soupçon  aux  naturels  des  Pays-Bas  (tout  se  pacifiant),  le  moins  que 
»  vous  le  verrez  sera  le  mieux,  puisque  vous  lui  aurez,  je  le  suppose,  déjà 
»  envoyé  par  écrit  les  avertissements  que  je  vous  ordonnai  de  rédiger  (5).  » 


[\)  ...  Y  asimismo  he  veiiido  à  entender  que  embiar  la  dicha  reijna  à  este,  fué  con  conseniimiento 
Je  su  marido  y  suegra,  y  cosa  tratada  en  su  consejo;  y  los  esludos  le  respondieron  que  en  ninguna 
inanera  querian  olro  rey  ni  seîtor  sino  â  V.  M. 

("2)  A  la  marge  de  cei  article  de  la  leitre,  Philippe  II  écrivit  de  sa  main  :  Son  buenos 
papeles,  y  bien  vellacos  por  olra  parte,  y  creo  que  deven  de  ser  verdaderos ;  y  es  bien  guardarlos 
(Ce  sont  de  bons  papieis  et  de  bien  indignes  d'autre  part; je  crois  qu'ils  doivent  être  authen- 
tiques, et  il  faut  les  bien  garder). 

(3)  y  porque  dél  enlendereis  la  ôrden  que  se  ha  de  dar  para  procurur  el  sosiego  y  pacificacion  de 

IV.  57 
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—  En  terminant,  le  Roi  lui  fait  savoir  qu'il  n'a  pas  reçu  de  lettre  de  lui, 
depuis  celle  du  22  septembre. 

Liasse  569. 

17o4.  Leltredu  Roi  à  don  Juan  dWiUriche,  éaite  de  Madrid,  le  30  oclo- 
bre  1576.  Il  lui  envoie  différentes  dépèches  par  le  baron  de  Rassenghien,  et 
lui  dit  comment  il  devra  en  user  : 

«  Mon  bon  frère,  comme,  à  cause  de  vostre  subit  parlement  si  très-néces- 
saire, il  n'estoit  poinct  possible  de  vous  donner,  sinon  voz  commissions 
allendroict  du  gouvernement  général  de  mes  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne  et 
ce  qui  en  dépend,  sans  les  aultres  despescbes  principalles  concernans  la 
pacification  d'iceulx,  pour  lesquelz  porter  incontinent  après  vous  je  retins 
icy  le  baron  de  Rassenghien,  ceste  sera  pour  vous  dire  qu'en  le  despeschant 
astheure,  selon  ce,  vers  vous,  il  vous  porte  denostre  part  ce  que  s'ensuyt  : 

»  Assçavoir,  en  ung  pacquet,  les  vrays  remèdes  signez  de  ma  main,  avecq 
les  pièces  y  appartenans,  selon  l'inventoire  qui  en  est  et  y  va  joinct  :  ce  que 
tout  estoit  en  effect  jà  despesché,  quand  ledict  de  Rassenghien  arrivoit  icy, 
comme  sçavez; 

»  Item,  en  ung  aultre  pacquet,  une  acte  pacificatoire  en  patente,  dressée 
depuis  en  deux  formes,  l'une  et  l'aultre  en  parchemin,  signée  de  ma  main 
et  scellée  de  mon  grand  seau  (1). 


eios  Euudos,  vos  proct'dercit  en  toilo  y  por  todo  conforme  â  lo  que  él  os  aeisare.  Y  en  h  Je  tuestrit 
veinda,  verei»  asiminni)  el  lieinpo  y  camino  que  sera  mas  à  propoiito,  y  hareii  lo  que  à  mi  hermauo 
paresciere  mas  convenir,  sobre  prcsupuesto  que.por  quilar  lodo  genero  de  sospecha  à  las  de  esanacioii 
{pacilkàndose  todo),  cuanto  menas  le  viéredes  seralo  mejûr,pues  créole  habreis  ya  enviado  en  escripto 
los  advertimientos  que  os  envié  à  mandar  hubiésedes  ordenado. 

{\)   Les  pièces  que  le  Roi  envoyait  à  don  Juan  sont  iiuliqui'es  comme  suit  dau>;  un  inven- 
taire joint  à  sa  lettre  : 

PRCMIEIt   PACOltT. 

•;  [nstructioii  générale  conlenaiii  les  vrais  reméJes  de  la  pacificaliuii  des  Pays-Bas. 
»   Pardon  général. 

»    lustrnclion  pariicntière  allendroii   des  chasteaux  dWnvers   et  (îaoïi,  rospeclivemeol, 
el  ce  qui  y  sert. 

»    Lettres  aux  eslatz,  cliascun  en  |>arlitiilier,  touillant  ladirte  paciricalion. 
»    La  requesle  des  esiaiz  yénéraulx,  apposiillêe. 
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»  Car,  comme  beaucoup  de  clioses  de  nostre  pays  de  par  delà  se  chan- 
gearent  depuis,  m'a  semblé  expédient  de  comprendre  le  tout,  concernant 
iesdicts  vrays  remèdes,  pardon  général,  pacification  du  pays  et  tout  ce 
qu'en  deppend,  dressé  selon  le  temps  présent,  audict  acte,  pour  estre  publyé 
en  mon  nom,  comme  en  samblable  cas  est  accoustumé  de  faire. 

»  Remectant  à  vous  de,  en  communicant  la  chose  avecq  ceulx  de  mon 
conseil  d'Estat  illecq,  choisir  la  forme  que  plus  vous  samble  à  propos,  et 
quant  auxdictes  aultres  pièces  précédentes,  regarder  si  et  comment  il  con- 
viendra d'en  user  en  tout  ou  en  partie. 

>i  Car,  comme  les  choses  se  changent  aucunes  fois  de  temps  à  aultre, 
elles  ne  se  peuvent  pas  bien  particulièrement  juger,  sinon  estant  sur  le  lieu. 
A  raison  de  quoy  remectz  samblablement  à  vous,  en  la  forme  et  manière 
comme  dict  est, ce  qu'allendroict  de  l'exécution  de  plusieurs  poinctz  et  articles 
dudict  acte  se  pourra  particulièrement  offrir,  tant  au  regard  des  soldatz  que 
des  biens  et  aultrement,  afin  qu'en  procurant  surtout  qu'en  tous  ces  poinctz 


»    La  requesle  générale  des  esiatz  de  Brabaut,  apposiillée. 

»    liisiruclion  particulière  allendroil  de  certaines  prétensions  de  ceulx  de  Brabant,  Flan- 
dres et  Lille,  Douay  et  Orchies,  respcciivemenl. 
»   Les  dépesches  de  ceulx  d'Ulrecht. 
)>    Les  dépesches  d'Kgmont. 
1)  Les  dépesches  de  Berghes  et  Areniberghe. 

SECOND    l'ACQL'ET. 

•  Une  patente  de  Sa  Majesté  en  parchemin,  signée  de  sa  main  et  scellée  de  son  grand  seau, 
en  une  forme. 

>   Semblable  patente,  en  aultre  forme. 

»  Une  lettre  de  Sa  Majesté  parlant  desdicts  deux  pacquctz  et  les  dépesches  d'iceulx. 

»  Une  lettre  de  Sa  Majesté,  de  sa  propre  main,  à  messire  Jehan  d'Austrice.  » 

Le  0  novembre,  Philippe  II  envoya  encore  à  son  frère,  par  Baptiste  du  Bois,  d'autres 
dépèches,  dont  un  inventaire  qui  accompagne  sa  lettre  du  même  jour  donne  l'énumération 
suivante  : 

«  Premicis,  trois  commissions  en  parchentin,  signées  de  la  main  de  Sa  Majesté,  et  scellées 
de  son  grand  seau,  l'une  générale  pour  le  gouvernement  desdicts  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne 
joiuicment,  et  les  aultres  deux  particulières  desdicts  Pays-Bas  à  part  et  dudict  Bourgoigne, 
respectivement  :  ce  que  par  Sa  Majesté  a  ainsy  esté  ordonné,  afin  que  Son  Altèze,  venant 
ausdicls  Pays-Bas,  regarde,  avec  advis  de  ceulx  du  conseil  d'Estal  illecq,  s'il  conviendra 
mieulx  d'user  de  ladicte  générale  seulle,  comme  dernièrenienl  a  esté  faici,  ou  bien  desdictes 
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et  articles  soit  faict  ce  que  le  plus  convient  pour  le  service  de  Dieu  et  mien, 
et  suivant  ce  gardant  en  tout  et  partout  la  saincle  foy  catholicque  romaine, 
ma  deue  auctorité  et  obéissance,  ensamble  la  conscience,  au  surplus  tout  se 
lace  comme  pour  le  bien  et  vraye  pacification  de  mesdicts  pays  trouverez 
mieulx,  par  la  grâce  de  Dieu,  convenir  :  procurant,  à  celle  fin,  qu'il  y  soit  donné 
tout  le  raisonnable,  équictable  et  favorable  contentement  et  confiance  que 
soit  possible. 

«  AUendroict  de  quoy,  je  vous  encharge  que  me  consultez  de  tout  ce  que 
le  temps  et  les  négoces  s'offriront  ysic)  :  m'advertissant,  au  reste,  de  ce  que 
succédera,  particulièrement  de  temps  à  aultre,  selon  suis  asseurj  que  ferez 
très-bien. 

»  A  tant,  mon  bon  frère,  Nostre- Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

»  De  Madrid,  le  30''  d'octobre  1576.  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

deux  particulières,  aliu  que  ceulx  dudict  Bourgoigne  ne  se  plaiudeut  point  d'estre  sulijoctz 
ausdicts  Pays-Has. 

»  Item,  deux  escriptz  signez  de  la  main  de  Sa  Majesté,  l'ung  en  parchemin,  qu'est  lactc 
des  gaiges  ordinaires  de  Son  Allèze,  de  trente-six  mille  (lorins  par  an,  et  l'anltre  en  papier, 
qu'est  une  lettre  andict  conseil  d'ICsIat  touchant  ses  gaiges  extraordinaires,  do  semhlahles 
trente-six  mil  florins  par  ;ui. 

»  Item,  trois  instructions  pour  Son  Altèze,  en  jiapier,  signées  de  la  main  de  Sa  Majesté, 
foncernans  la  bonne  conduictc  dudict  gouvernement  :  l'une  générale,  l'autre  particulière,  et 
la  troisiesme  concernant  ledict  conseil. 

»  Item,  diverses  lettres  serrées,  avec  la  copie  d'icelles,  lesquelles  Sa  Majesté  escripi  aux 
consaulx,  gouverneurs  provinciaulx,  principaulx  soigneurs  et  cstatz  illecq,  touchant  ledicl 
gouvernement  de  Son  Allèze. 

»  Item,  aullres  lettres  à  l'Kmpereur  et  divers  princes  de  l'ilmpiro,  touchant  la  mesme 
matière,  toutes  en  alleman,  avec  la  copie  et  substance  d'icelles. 

»  Item,  aultres  leltrcs  direlle  matière,  avec  les  co|)ies,  aux  r(»>s  et  i ouïes  de  France, 
Anglelerre,  Deiineniarcjne  cl  Ziieden,  et  anilies  princes  circonvoysins  dndici  pays,  laiil  ecclé- 
siasti({ucs  (|ue  séculiers. 

»  Toutes  lesquelles  s'adresseront  par  Son  Altèze,  estant  audict  I*ays-I?as,  comme,  par 
advis  desdicis  du  conseii  d'Estal,  elle  trouvera,  pour  le  service  de  Dieu  et  du  roy,  ensomhic 
le  sien,  niicnlx  convenir.  » 

Une  partie  des  |)ièces  meniionnées  dans  ces  deux  inventaires  nous  manque.  L'état  dans 
lequel  di)n  Juan  trouva  les  Pays-Bas  ne  lui  permit  point,  du  reste,  de  l'aire  usage  de 
plusieurs  d'entie  elles. 
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1755.  Inslruclion  générale  donnée  par  le  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  à 
Madrid,  le  50  octobre  1576. 

«  Inslruction  pour  '  vous ,  nostre  Irès-chier  et  très-aîné  frère ,  niessire 
Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  nostre  ordre  du  Thoison  d'or,  pour  noiis  gou- 
verneur, lieutenant  et  capitaine  générai  de  noz  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne, 
de  ce  qu'en  nostre  nom  aurez  à  faire  en  iceulx  pays,  jà  par  l'espace  de 
quelques  années  en  troubles  et  altérations,  à  nostre  grand  regret,  pour, 
par  la  grâce  de  Dieu,  pourveoir,  par  bons,  justes  et  raisonnables  moyens, 
à  la  vraye,  stable  et  durable  pacification  générale  d'iceulx,  comme  tant 
désirons. 

»  Premiers,  comme  de  Dieu  le  Créateur  dépend  le  tout,  procurerez  (en 
communicquant  ceste  nostre  instruction  avecq  ceulx  de  nostre  conseil 
d'Estat  illecq)  que  prières  et  oraisons  soient  faictes  par  tous  nosdicts  pays 
de  par  delà  à  sa  divine  clémence,  de  laquelle  seule  la  vraye  paix  et  tran- 
quillité dépend. 

»  Donnant  à  congnoistre,  par  divers  bons  moyens,  à  noz  bons  vassaulx  et 
subjectz  et  à  tout  le  peuple  illecq,  le  grand  amour  et  affection  paternelle  que 
leur  portons,  ne  désirans  aultre  chose  plus  au  monde  que  de  les  veoir,  par 
la  grâce  divine,  en  bonne  paix,  tranquillité  et  prospérité  ancienne,  avecq  la 
conservation  de  la  saincte  foy  catholicque  romaine,  nostre  deue  obéissance 
et  bien  desdicts  et  aultres  noz  pays ,  lesquelz  entendons  debvoir  estre 
régiz  et  gouvernez  selon  droict,  raison  et  justice,  en  la  mesme  forme  et 
manière  comme,  au  temps  de  feu,  de  très-heureuse  mémoire,  l'empereur 
Charles,  mon  seigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire,  et  nostre,  se  sou- 
loit  faire. 

«  Pour  ce  tant  mieulx  accomplir,  nous,  suivant  ses  vestiges,  avons 
esleu  pour  ledict  gouvernement  général  illecq  vostre  personne,  estant  de 
nostre  sang  si  proche  comme  vous  estes,  estant  du  tout  asseuré  qu'en 
enssuivant  les  mesmes  vestiges  de  feu  mondict  seigneur  et  père  et  nostres, 
ensamble  des  gouverneurs  et  gouvernantes  de  nostre  sang  qui  par  cy-devant 
sont  esté  illecq,  vous  gouvernerez  nosdicls  pays  avecq  toute  amour,  bonté  et 
bénévolence  accoustumez,  selon  leurs  anciennes  loix,  droictz  el  couslumes 
usées  et  gardées  en  temps  de  Sa  Majesté  Impériale,  que  Dieu  ait  en  gloire, 
afin  que,  cessant  tout  mescontentement  qu'entendons  y  estre  par  faulte  de  ce 
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(bien  contre  nostre  gré),  et  avoir  esté  la  principale  cause  dudicl  mal,  juste  et 
raisonnable  conlentement  soit  donné  à  fous. 

»  A  laquelle  fin  est,  en  premier  lieu,  nostre  inlention  que  les  consaulx 
d'Estat,  privé  et  grand,  et  des  finances,  soient  remis,  en  tant  que  besoing 
est,  en  leur  estât  anchien  et  deu,  comm'ilz  souloient  estre  audict  temps,  et 
que  vous  traictez  les  négoces  avecq  et  par  eulx,  selon  qu'en  voz  instructions 
est  contenu  et  au  mesme  temps  a  tousjours  esté  usité,  aiant  bon  regard 
(ju'ilz  procèdent  samblablement  selon  leurs  ordonnances  et  instructions,  et 
au>si  que  en  icelles  ne  so  t  par  personne,  qui  que  ce  soit,  touché,  sinon  par 
nous,  comme  chose  appartenant  à  nous  seul  d'y  mectre  la  main,  quand 
besoing  est. 

»  Estant  nostre  vouloir  qu'en  la  mesme  forme  et  manière  tous  aultres  noz 
consaulx  et  otTiciers,  ensamble  les  estatz  et  loix  et  tous  aultres,  sans  nulle 
exception,  soient  remis  en  leur  anchien  estât  et  deu,  afin  que  tout  retourne 
à  son  vieu  pied  dudict  temps  de  l'Empereur,  mon  seigneur  et  père,  et  toute 
nouvellité  cesse. 

»  A  laquelle  fin  mandons  et  ordonnons  que  soit  cassé  et  aboly,  comme 
cassons  et  abolissons  absolutement,  le  conseil  qui  s'appelle  des  troubles  et 
tout  ce  qu'en  dépend,  remectant  les  causes  aux  juges  provinciaulx.  et  que  se 
face  au  surplus  comme  en  tel  cas  de  droict  appartient  et  s'est  accoustumé  de 
faire 

»  Et  pour  autant  que  louche  les  previléges,  droictz  et  coustumes  desdicts 
pavs  et  provinces,  voulons  qu'en  estant  toute  nouvellité,  tout  soit  réintégré 
et  remis  en  son  anchien  estât  et  deu,  comme  du  temps  de  Sadicte  Majesté 
Impériale  et  nostre  souloit  estre  faict  et  usité:  mandant,  quant  aux  chastel- 
ienyes  tie  Brabant,  qu'il  en  soit  selon  le  contenu  de  la  Joyeuse-Entrée,  et  ce 
que  par  après,  en  aultre  chapitre  de  oeste  instruction,  se  dira. 

»  Oullre  ce,  nostre  volunté  et  intention  trè.s  expresse  est  que  bonne  et 
droicturière  justice  soit  faicte  et  administrée  à  ung  chascun,  sans  aucun 
empeschement,  quel  qu'il  soit,  selon  la  forme  et  manière  dudict  temps,  et 
mesmesaux  pupilles,  velVes,  ecclésiaslicques  et  aultres  personnes  misérables, 
à  l'assistince  droicturière  desquelz  tous  les  princes  du  monde  sont,  selon 
Dieu,  qui  est  prince  des  princes,  particulièrement,  selon  sa  saiocte  parolle  et 
les  canons  et  loix.  obligez   :  meclant  aussi  ordre  que.  pour  rhastyer  les 
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mauvais  (qu'est  l'aultre  membre  des  deux  de  vraye  administration  de  la 
justice),  que  non-seulement  les  malfacteurs  présens  soient  chasliez,  mais 
aussi  que  bonne  et  deue  information  de  vérité  soit  prinse  de  ceulx  qui  par 
cy-devant  ont  mal  fait,  tant  en  général  que  particulier,  afin  d'en  faire  bonne 
et  droicturière  justice,  comm'il  appartient. 

»  Estant,  par-dessus  ce,  nostre  désir  et  volunté  expresse  que,  comme  vou- 
lons les  mauvais  estre  chastiez,  ainsi  soient  aussi  rémunérez  les  bons  qui 
ont  bien  et  fidèlement  servy,  et  faict  le  debvoir  requis  pour  le  service  de  Dieu 
et  nostre,  de  quelque  nation  et  qualité  de  noz  vassaulx  et  subjectz  qu'ilz 
soient  (comme  entendons  aussi  ce  du  chas(oy)  :  à  laquelle  fin  sera  bien  qu'en 
faisant  entendre  à  tous  icelle  nostre  bonne  intention,  vous  vous  informez  bien 
particulièrement  de  tous  les  principaulx  bien  méritez,  tant  mortz  que 
vivans,  nous  envoyant  la  dénomination  d'iceulx,  avec  vostre  advis  par  quelle 
forme  et  manière  vous  semble  qu'ilz  pourront  estre  rémunérez. 

»  Et  pour  autant  que  louche  le  commun  peuple  de  nosdicts  bons  pays, 
qui  a  esté  séduict  et  fourvoyé,  comme  ne  désirons  aultre  chose  au  monde 
plus  que  la  réduction  et  conservation  d'iceluy,  avecq  tout  repos,  tranquillité 
et  asseurance,  avons  joinct  avecq  ceste  ung  pardon  général,  le  plus  ample 
que  devant  Dieu  et  en  conscience  soit  possible,  sans  exception  de  personne, 
sinon  du  seul  prince  d'Orenges,  inventeur,  autheur  et  continuateur  de  toul 
le  mal.  Et  quant  à  ce  que  concerne  les  vefve  et  héritiers  du  feu  conle 
d'Egmont,  ira  avecq  ceste,  à  part,  ce  qu'avons  trouvé  bon  qu'en  leur  faveur 
particulière  en  soit  en  nostre  nom  par  vous  faict. 

»  Quant  à  ce  de  la  guerre  (dont  tant  désirons  veoir  une  fin,  et  qu'elle 
s'achève  par  tous  bons  moyens  possibles),  nostre  intention  est  que,  en 
redressant  les  bandes  d'ordonnance  et  garnisons  ordinaires,  comme  audict 
temps  de  l'Empereur,  mon  seigneur,  souloil  estre,  et  se  servant  au  surplus, 
tant  que  besoing  est,  non-seulement  des  régimens  wallons  et  bas-allemans, 
mais  aussi  de  la  nation  espaignolle,  pour  assister  les  ungz  aux  aullres, 
comme  bons  confrères,  amys,  égaulx,  obéissans  à  ung  Dieu,  roy  et  loy,  les 
gens  de  guerre  allemans  se  licentient,  en  tout  ou  en  partie,  le  plus  lost  que 
faire  se  peult,  selon  qu'avons  jà  encommencé  :  espérant  et  confiant  entière- 
ment en  noz  bons  estatz  de  par  de  là,  selon  que  par  diverses  et  réitérées  fois 
nous  a  esté  représenté  par  les  lettres  de  ceulx  de  nostre  conseil  d'Estat  illecq 


4o(î  PRÉCIS  DE  LA  COHRESPONDANCE 

et  aultrement,  que,  comme  nous  faisons  tout  ce  que  povons,  jusques  à 
l'extrême,  ainsi  ilz  feront  semblablement  tout  bon  debvoir,  tant  que  faire  se 
peult,  pour  nous  assister  de  deniers,  crédit  et  aultrement  audict  licentiement, 
mesmes  estant  nostre  intention  de  ne  poinct  fomenter,  mais  entièrement 
acbever  la  guerre.  A  laquelle  fin  verrez  et  traicterez  bien  soigneusement, 
avecq  ceulx  de  nostre  conseil  d'Estai  illecq,  par  quelle  voie  il  se  pourra  faire 
mieulx,  ou  en  traictant  avecq  ung  cbascun  des  estatz  à  part,  ce  que  ayme- 
rions  le  plus,  ou  bien  en  convocquanl  les  estatz  généraulx,  selon  que  à 
diverses  et  réitérées  fois  nous  a  par  eulx  ou  aultrement  esté  proposé  estre 
nécessaire,  saulf  que  avant  tout  et  surtout  la  saincte  foy  catliolicque  romaine 
soit  gardée  et  conservée,  et  samblablement  nostre  deue  auctorité  et  obéis- 
sance, sans  toucber  à  l'ung  ny  à  l'aullre,  comme  tousjours  a  esté  dict,  sinon 
pour  regarder  comment  se  pourra  pourveoir  ausdicts  affaires  et  nécessitez 
de  nosdicts  pays. 

»  Et  pour  autant  que  touche  particulièrement  noz  bons  pays  et  vassaulx 
de  Hollande  et  Zélande  et  leurs  adhérens,  séduictz  et  fourvoyés,  non  poind 
(comme  estimons  entièrement)  par  leur  propre  malice,  sinon  celle  de  ceulx 
qui,  par  leurs  sinistres  praticques  et  mauvais  ordre,  sont  esté  cause  de  tout  le 
mal,  espérons  en  Dieu  le  Créateur  que,  voyant  ce  que  dessus,  tant  au  regard 
du  pardon  général  comme  aultrement,  ilz  retourneront,  estant  bien  informez, 
(ce  que  se  doibt  procurer  tant  que  soit  possible)  de  soy-mesmes  au  vray 
chemin,  comme  tant  désirons  et  en  eulx  entièrement  confions ,  actendu 
qu'en  meclant  en  oubly  tout  le  passé  par  le  pardon  général,  pour  le  surplus 
se  donne  tout  pleinier  contentement  et  confiance  à  tout  le  monde.  Et  néant- 
moins  si,  selon  l'incertitude  des  choses  humaines,  advint  qu'il  y  demourast 
encoires  quelque  difficulté,  nous  a  semblé  que  sera  bien  que  noz  bons  estatz 
de  par  delà  (selon  l'offre  qu'aucuns  d'eulx  en  ont  faict,  dont  les  remercyons 
très-grandement)  facent  tous  bons  debvoirs  vers  lesdicts  fourvoyez,  pour  par 
voye  d'induction  les  ramener  au  vray  chemin,  et  que,  oultre  ce,  si  à  cause 
d'aucuns  obstinez,  qui  seront  pluslost  estrangers  que  naturelz,  sera  encoires 
besoing  d'user  de  force  d'armes  (ce  qu'espérons,  par  la  divine  clémence,  que 
non),  qu'ilz  nous  veullent  en  ce  assister,  comme  ne  doublons  que  selon  ledicl 
offre  ilz  feront  voluntiers,  se  pourra  traicter  avecq  eulx. 

»  Oultre    ce,  aiant  par  nosdicts  bons  estatz,  tant  en  général  comme  en 
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particulier,  esté  par  cy-devant  exhibé  certaines  requestes  concernans  ceste 
matière  de  la  vraye  pacification  de  noz  pays  de  par  delà,  lesquelles,  passé 
bonne  espace  de  temps,  avons  t'aict  appostiller  le  plus  gratieusement  que 
nous  a  esté  possible,  les  avons  joinct  à  cestes,  afin  que  les  leur  faictes  délivrer 
en  la  meilleure  forme  et  manière  que  trouverez  convenir,  vous  reiglanl, 
allendroit  des  cbastellenyes  de  Gand  et  d'Anvers,  comme  par  ung  escript  à 
part  verrez . 

»  Et  comme,  à  l'occasion  de  ces  remèdes  de  pacification,  nous  escripvons 
à  nosdicts  estatz  les  lettres  cy-joinctes,  vous  les  addresserez  avecq  des  aultres 
vostres,  afin  que  le  tout  soit  faict  le  plus  accompliement  que  faire  se  peult, 
afin  que  tout  le  monde  puisse  veoir  et  entendre  que  nostre  intention  est  de 
remectre  le  tout  à  son  bon  vieu  pied. 

»  A  laquelle  fin  est  nostre  intention  de  célébrer  bientost  un  chapitre  de 
nostre  ordre  du  Thoison,  afin  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  riens  ne  soit  oublyé, 
tant  qu'en  nous  est,  que  puisse  servir  à  la  vraye  pacification  de  nosdicts  bons 
pays,  selon  les  remèdes  susdicts. 

M  Pour  lesquelz  bien  et  deuement  applicquer,  nostre  intention  est  que  tout 
ce  que  dessus  soit  mis  en  œuvre  le  plus  lost  que  soit  possible,  sans  aucune 
dilation,  et  le  tout  joinctement  tant  que  bonnement  se  peult  faire,  afin  que  la 
chose  ait  tant  plus  de  force,  faisant  au  surplus  le  mieulx  en  tout  et  partout, 
comme,  selon  les  circonstances,  occurrences  et  changemens  des  choses  (qui  ne 
se  peuvent  préveoir  ny  mectre  par  escript),  trouverez  convenir,  et  confions 
entièrement,  par  la  divine  clémence,  en  vostre  prudence,  vertu  et  vigilance, 
ensamble  en  la  très-grande  et  très-singulière  affection  et  amour  que  portez  à 
nous  et  à  noz  affaires  et  nosdicts  bons  pays,  que  ferez  indubitablement,  en 
conservant  la  saincte  foy  catholicque  romaine  et  nostre  deue  obéissance, 
auctorité  et  service,  et  remectant  iceulx  noz  bons  pays,  vassaulx  et  estatz  en 
vraye  paix  et  tranquillité,  qu'est  le  seul  but  auquel  prétendons,  par  la  saincte 
grâce  de  Dieu. 

»  Faict  à  Madrid,  royaulme  de  Castille,  le  xxx*  de  octobre  1576. 

»  Phle. 
»  Par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté  : 

»  A.  d'Ennetières.   » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 
IV.  38 
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i7o6.  Instruction  parliculièrc  donnée  par  le  Roi  à  don  Juan  d'Autriche, 
à  Madrid,  le  50  octobre  doTG. 

«  Instruction  particulière  pour  vous,  nostre  Irès-chier  et  très-amé  frère, 
niessire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  nosire  ordre,  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  de  ce  que  aurez  à  faire  allendroit  de 
certaines  choses  dépendantes  de  voslre  instruction  principalle. 

»  Assçavoir,  premiers,  comme  les  estatz  de  Brabant  nous  ont  faict  pré- 
senter certaine  requeste  cy-joincte,  qu'en  cas  qu'ilz  vous  en  parlent,  vous 
leur  dictes,  de  nostre  part,  que,  aiant  bien  et  deuement  visité  ladicte  requeste, 
nous  a  samblé  et  samble  qu'il  y  est  satisfaict,  tant  par  les  vrays  remèdes 
comme  par  ce  que  particulièrement  avons  respondu  sur  cerl;iines  leurs 
requestes  précédentes,  et  mesmes  celles  des  estatz  généraulx,  qui  vont  toutes 
avecq  vostre  instruction  principale. 

»  Et,  pour  autant  que  touche  une  aultre  requeste  desdicts  estatz  de  Bra- 
bant, et  principallement  des  prélatz  illecq,  tendans  à  la  désunion  de  certaines 
abbayes  incorporées  avecq  les  archevesché  et  éveschez  de  Malynes  et  Bois- 
leduc,  respectivement,  en  cas  qu'ilz  vous  en  parlent,  direz  que  nous,  à  son 
temps,  verrons  ce  que  conviendra  pour  le  service  de  Dieu  et  nostre  et  bien 
du  pays.  Et  quant  à  l'abbaye  d'Eveibode  y  mentionnée,  à  présent  vacante, 
ne  laisserons  d'y  pourveoir  incontinent  et  sans  dilay. 

»  Item,  comme  de  la  part  des  quatre  membres  de  Flandres  sont,  passé 
quelque  temps,  esté  proposées  certaines  prétentions  allendroit  du  droict  des 
confiscations,  leur  déclarerez,  de  nostre  paît,  en  cas  qu'ilz  en  font  instance, 
que  sûmes  contens  que  tout  soit  en  tel  estât  comme  il  estoit  au  temps  de 
feu  l'Empereur,  de  très-heureuse  mémoire,  nostre  seigneur  et  père,  et  quant 
au  surplus,  qu'on  procède,  eulx  estans  acteurs,  tant  en  provision  commo 
principal,  par  voye  de  justice,  par-devant  ceulx  de  nostre  grand  coDseii  à 
Malynes,  là  où  les  manderons  faire  bonne  et  briefve  justice. 

»  Et  actendu  que  samblable  dilîicullé  se  faict  de  la  part  de  ceulx  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  regarderez,  par  bonne  et  n^ure  dèllbéralion  de 
conseil,  en  cas  (ju'ilz  vous  en  parlent,  s'il  sera  bien  de  faire  avecq  eulx  le 
mesme  de  ce  que  dict  est  quant  aux  ijuatre  membres  de  Flandres. 

»  Item,  comme  certaine  sentence  a  par  cy-devant  esté  donnée,  à  cause 
de  ces  troubles,  allencontre  de  ceulx  d'Utrechi,  au  regard  de  laquelle  très- 
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grande  instance  de  leur  part  a  esté  faicle,  et  que,  pour  plusieurs  raisons, 

sûmes  esté  meuz  d'aboiyr  icelle  sentence,  dont  le  despesche  des  lettres  a 

esté  délivré  au  baron  de  Rassenghien,  vous  le  leur  ferez  délivrer,  soit  en 

vostre   présence   ou   auhrement ,   selon  que  mieulx   trouverez  par  conseil 

convenir,  y  adjoustant  telles  bonnes  paroUes,  et  mesmes  des  bons  services 

qu'entendons  qu'ilz  ont  tousjours  faict .  mesmes  pendant  ces  troubles   et 

aultres,  comm'il  semblera  au  cas  appartenir. 

»  Faict  à  Madrid,  le  xxx''  d'octobre  1576. 

)'  Phle. 
))  A.  d'Ennetières.  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

17o7.  Instruction  donnée  par  le  Roi  à  don  Juan  d'Autriche,  touchant  les 
gouvernements  des  châteaux  d'Anvers  et  de  Gand,  à  Madrid,  le  50  octobre 
1576. 

«  Instruction  particulière  pour  vous,  nostre  très-chier  et  très-amé  frère, 
messire  Jehan  d'Austrice,  chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  de  ce  que  aurez  à  faire  allendroit  des 
chastellenyes  de  Gand  et  d'Anvers,  respectivement. 

»  Assçavoir,  comme  diverses  difBcultez  sont  en  ce  temps  esté  meuz , 
allendroit  des  chastellenyes  des  chasteaux  d'Anvers  et  de  Gand,  par  les  estatz 
de  Brabant  et  quatre  membres  de  Flandres,  respectivement,  allendroit  de 
quoy,  après  bonne  et  meure  délibération  là-dessus,  nous  a  samblé  que  le 
meilleur  sera  que,  comme  par-dessus  le  gouvernement  général  de  noz  pays 
de  par  dehà,  vous  demeurent,  selon  l'anchienne  usance,  deux  provinces  en 
particulier,  sans  qu'ilz  y  soient  mis  des  gouverneurs  provinciaulx,  qui  sont 
Brabant  et  Flandres,  à  vous  demeurent  aussi  particulièrement  en  chief 
lesdicts  deux  chasteaux  d'Anvers  et  de  Gand,  qui  sont  de  l'une  province  et 
de  l'aultre,  et  que  y  mectez  telz  lieutenans  comme,  pour  mon  plus  grand 
service,  bien,  seureté  et  repos  publicque  que  tant  désirons,  trouverez  mieulx 
convenir,  suivant  l'acte  que  nous  en  avons  despesche. 

»  Faict  à  Madrid,  le  xxx"  d'octobre  1576. 

»  Phle. 
»  A.  d'Exnetières.  » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 
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1758.  Déclaralion  du  Roi  louchant  les  gouvernements  des  châteaux  d'An- 
vers et  de  Gand,  donnée  à  Madrid,  te  50  octobre  lo76. 

«  De  par  le  Roy. 

»  Comme  diverses  diffîcultez  sont  en  ce  temps  esté  meues,  allendroil  des 
chastellenyes  des  chasteaulx  d'Anvers  et  de  Gand,  par  les  estalz  de  Brahant 
et  quatre  membres  de  Flandres,  respectivement,  Sa  Majesté,  après  bonne  et 
meure  délibération  là-dessus,  a  dict  et  dédairé,  dict  et  déclaire,  par  cestes, 
que,  comme  par-dessus  le  gouvernement  général  de  ses  Pays-Bas  de  par  delà, 
demeurent,  selon  l'ancbienne  usance,  deux  provinces  en  parliailicr,  sans 
qu'il  y  soit  mis  des  gouverneurs  provinciaulx,  qui  sont  Brabant  et  Flandres, 
demeurent  aussi  particulièrement  à  son  très-cbier  et  très-amé  frère,  messire 
Jeban  d'Auslrice,  cbevalier  de  son  ordre,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  de  sesdicts  Pays-Bas,  en  chief  les  deux  cbastellenyes  de  Anvers  et 
Gand,  qui  sont  de  l'une  province  et  de  l'autre,  et  qu'il  y  mette  telz  lieutenans 
comme  pour  son  plus  grand  service,  bien,  seureté  et  repoz  publicque,  que 
tant  elle  désire,  sondict  frère  trouvera  mieulx  convenir. 

»  Faict  à  Madrid,  le  xxx''  d'octobre  1576. 

»  Phlt:. 
»  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  : 
»  A.  d'Ennetières.  » 

Copie,  aux  Archives  liu  royaume. 

1759.  Lettres  patentes  du  Roi  données  à  Madrid  le  50  octobre  1576.  Elles 
contiennent  ses  intentions  sur  le  rétablissement  du  gouvernement  comme  du 
temps  de  (^liarles-Quint,  et  la  cîissation  du  conseil  des  troubles;  sur  les 
affaires  de  la  guerre;  sur  la  restitution  des  privilèges,  droits  et  francliises 
(pii  ont  été  enfreints;  sur  l'assemblée  des  états  généraux,  et  sur  une  amnistie 
générale,  dont  le  prince  d'Orange  seul  est  excepté  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Casiille,  etc.  A  tous  ceulx  (pii  ces 
présentes  verront,  salut. 

»  Comme,  passé  aucunes  années,  noz  bons  estatz  des  Pays-Bas,  et  parti- 
culièrement ceulx  de  Hollande  et  Zélande  et  aucuns  aullres,  sont  esté  et 
sont  encoires  en  grandes  altérations,  émotions  et   troubles,  bien  à  nostre 
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très-grand  regret  et  contre  nostre  bonne  intention,  qui  ne  désirons  aultre 
chose  plus  au  monde  que  le  repos,  paix  et  tranquillité  desdicts  pays,  selon 
que,  tant  que  nous  a  esté  possible,  avons  tousjours  procuré  pendant  lesdictes 
altérations,  lesquelles  trouvons  et  entendons  estre  procédées,  non  poinct  de 
nez  bons  vassaulx,  subjectz  et  peuple,  qui  nous  ont  tousjours  monstre  tant 
de  lidélité,  amour  et  affection,  mais  partie  par  enhort,  instigation  et  aullre- 
ment,  à  l'occasion  de  ceulxqui,  estans  inclinez  à  sectes,  rébellions  et  aultres 
chan^remens  et  nouvellilez,  sont  esté  cause  desdictes  altérations  et  troubles 
et  divers  mescontentemens,  respectivement,  à  raison  de  quoy  nous  sont  esté 
exhibées  par  noz  bons  estatz  de  par  delà  diverses  requesles  (ausquelles  avons 
à  présent  particulièrement  respondu),  et  données,  tant  de  bouche  que  par 
escript,  diverses  informations  atin  d'y  remédyer  comme  il  appartient,  et 
remectre  nosdicts  pays  en  bonne  paix  et  tranquillité  et  en  son  anchien  estât 
et  prospérité,  nous  ayons  (selon  le  très-grand  et  extrême  désir  qu'en  avons, 
mesmes  pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  et  religion  catholicque 
romaine,  nostre  deue  obéissance  et  propre  bien  de  nosdicts  bons  subjectz) 
sur  tout  bien  et  meurement  délibéré,  et  y  désirans  mectre  ordre  et  remède, 
tant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  aucunement  soit  possible,  avons,  de  nostre 
propre  mouvement,  mandé  et  ordonné,  mandons  et  ordonnons,  par  ces  pré- 
sentes, ce  que  s'ensuyt  : 

»  Assçavoir.  comme  au  gouvernement  général  de  nosdicts  Pavs-Bas  et  de 
Bourgoigne  nous  avons  commis  nostre  très-chier  et  très-amé  frère  messire 
Jehan  d'Austrice,  duquel  entièrement  nous  confyons,  nostre  intention  est 
que,  se  trouvant  au  plustost  par  delà,  le  tout  soit  avecq  amour,  bonté  et 
bénévolence  régy  et  gouverné,  selon  droict,  raison  et  justice,  comme  au 
temps  de  feu,  de  très-heureuse  mémoire,  l'empereur  Charles,  mon  seigneur 
et  père,  que  Dieu  pardoint,  et  nostre  avant  lesdicts  troubles,  ei.'samble  des 
gouverneurs  et  gouvernantes  du  sang,  se  souloit  fnire.  A  laquelle  fin  voulons 
et  ordonnons  que,  cessant  toute  nouvellité,  et  cassant  et  annullant  le  conseil 
des  troubles  et  tout  ce  qui  en  deppend,  comme  le  cassons  et  annulions  par 
cestes.  avecq  charge  expresse  de  faire  tout  ce  qu'en  telles  et  samblables  choses 
appartient  de  droict  et  s'est  accoustumé  de  faire,  tout  se  face  et  administre 
par  noz  consaulx  généraulx,  provinciaulx.  et  aultres  officiers  et  justiciers  de 
nosdicts  pays  illecq.  en  la  forme  et  manière  comme  audict  temps  se  souloit 
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faire,  sans  riens  changer,  se  faisant  bonne  et  droicturière  justice  à  ung 
chascun,  et  mesmes  aux  vefves  et  pupilles  et  aultres  misérables  personnes,  et 
contre  tous  malfacteurs  passez,  présens  et  advenir,  en  général  et  particulier. 

»  Et  quant  à  ce  de  la  guerre  (dont  tant  désirons  veoir  une  fin  et  qu'elle 
s'achève  par  tous  bons  moyens  possibles),  nostre  intention  est  qu'en  redressant 
les  bandes  d'ordonnances  et  garnisons  ordinaires,  comme  audict  temps  de 
l'Empereur  mon  seigneur  souloit  estre,  et  se  servant  au  surplus,  tant  que 
l»esoing  est,  non-seulement  des  régimens  wallons  et  bas-alemans,  mais 
aussi  de  ceulx  de  la  nation  espaignolle,  pour  assister  les  ungz  aux  aultres 
comme  bons  confrères,  amyz  et  égaulx,  obéissans  à  ung  Dieu,  roy  et  loy, 
les  gens  de  guerre  alemans  se  licentient,  en  tout  ou  en  partye,  le  plustost  que 
faire  se  peult,  selon  que  avons  jà  encommencé. 

»  Et  au  regard  des  previléges,  droiclz,  cousiumes  et  franchises  de  nosdirts 
pays  et  provinces,  voulons  et  ordonnons  qu'en  ostant  toute  nouvellité,  tout 
soit  remis,  comme  par  ceste  le  remectons,  en  son  anchien  estât  et  deu,  comme 
audict  temps  souloit  estre  faict  et  usité. 

»  Et  pour  tant  mieulx  pourveoir  à  tout  ce  que  <lict  est,  et  faire  ce  que 
pour  le  service  de  Dieu  et  nostre  et  bien  de  nosdicts  pays  convient,  disons  et 
déclairons  que,  selon  les  réquisitions  que  nous  en  sont  esté  faictes  à  diverses 
et  réitérées  fois,  nous  sûmes  contens  que  les  estalz  généraulx  de  noz  pays  de 
par  delà  se  joindent,  soubz  la  deue  et  accoustumée  superintendence  de  nostre 
part,  sauf  que,  selon  qu'eulx-meismes  ont  tousjours  proposé  et  fort  bien  {sic), 
il  se  face  avecq  la  conservation  de  la  saincte  foy  catholicque  romaine,  de  nostre 
dene  auctorilé,  obéissance  et  réputation  et  du  bien  publicquc,  sans  y  riens 
contrevenir  en  manière  que  ce  soit,  mais  que  se  regarde  par  Icsdicis  estalz 
généraulx  des  secours  qu'ilz  pouri'ont  donner  pour  esire  quicles  des  gens  de 
guerre,  et  principallement  des  estrangers  (ju'il  y  a  [vo  (pie  t;.nt  désirons), 
pour,  pai-  la  i;r;ice  de  Dieu,  parvenir  à  une  pacification  générale  de  nosdiels 
pays,  vassaulx  et  subjeetz;  csquelz  nous  nous  confyons  entièrement  qu'il  n'y 
aura  nulle  faulte  de  leur  part. 

»  A  laquelle  tin.  et  pour  ne  riens  obmectre  que  y  puisse  servir,  tant  ({u'eu 
MOUS  est,  nous  avons  bien  voulu  déclairer  et  déclairons  par  ceslesque,  mectant 
en  ouhly  tout  ce  que.  à  cause  desdicts  troubles,  jusques  à  oires  est  advenu, 
nous  leiK^ns  et  recevons  en  nostre  bonne  grâce  tous  noz  vassaulx  et  subjeetz 
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(le  nosdicts  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne,  tant  en  généFal  que  en  espécial  de  nos- 
dicts  de  Holande,Zélande  et  joinetz  avecq  eulx,  ensanible  en  particulier  à  tous 
ceulx  à  qui  la  chose  peult  aucunement  toucher,  pardonnant  de  nostre  grâce 
espéciale  absolutement  à  tous,  sans  nulle  exception,  qui  aucunement  en  cesle 
partye  peuvent  avoir  failly,  la  personne  seuUe  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orenges,  excepté,  comme  autheur,  comme  se  présume,  de  tout  ce  dudict 
Hollande,  Zélande  et  aultrement,  à  la  purgalion  de  qnoy  l'admectons,  en  se 
mectant  en  justice  là  et  ainsi  comm'il  apparlient;  et  les  retenons  et  restituons 
en  leurs  honneurs,  estatz  et  biens  (selon  que  se  trouvera  à  présent),  comm'ilz 
estiont  auparavant,  sans  nul  changement,  et  ce  non-seulement  au  regard  de 
ceulx  qui  sont  vivans,  mais  aussi  des  héritiers  de  ceulx  qui  sont  mortz  calho- 
licquement  :  saulf  que  tous  ceulx  qui  vouldront  joyr  de  ceste  nostre  grâce 
vivent  d'ores  en  avant,  tant  en  se  réconciliant  premiers  avecq  la  saincte  Église 
romaine,  comme  se  mectant  soubz  robéissaiice  de  nostre  saincte  mère  l'Église 
cathoîicque  romaine  et  nostre,  comme  leur  prince  naturel  et  souverain,  sans 
perturber  la  tianquilité  et  repos  publicque,  estante  nostre  intention  absolute 
qu'en  vertu  de  ceste  tout  se  face  et  remecte  en  Testât  comme  dict  est. 

»  Et  pour  aullant  que  (possible')  en  aucunes  choses  il  y  aura  de  besoing  de 
quelque  plus  ample  et  particulière  exécution,  y  avons  commis  et  commectons 
par  cestes  nostredict  très-chier  et  très-amé  frère  messire  Jehan  d'Auslrice, 
pour  nous  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  nosdicts  Pays-Bas 
et  de  Bourgoigne,  afin  que  réellement  et  de  iaict  tout  soit  faict  et  accomply  en 
la  forme  et  manière  comme  dict  est  :  s'informant  par-dessus  ce  de  tous  ceulx. 
tant  vifz  que  mortz,  qui  pendant  ce  temps  altéré  ont  faict  bons  debvoirs,  et 
nous  en  advertissant,  avecq  son  advis  comment  on  les  pourra  récompenser, 
selon  qu'est  nostre  intention  de  faire. 

»  Et  afin  que  ung  chascun  en  soit  adverty,  et  nulluy  prétende  cause 
d'ignorance,  nous  requérons  à  nostredict  frère,  mandons  et  ordonnons  à  noz 
très-cbiers  et  féaulx  les  gens  de  nostre  conseil  d'Estat,  les  chief,  présidens  et 
gens  de  noz  privé  et  grand  consaulx,  etc.,  et  à  tous  noz  justiciers  et  officiers, 
leurs  lieutenans  et  chascun  d'eulx  cui  ce  regardera,  que  ces  noz  présentes 
ilz  publient  et  facent  publyer  en  leurs  jurisdictions,  es  lieux  où  l'on  est 
accoustumé  faire  publications,  gardent,  entretiennent  et  observent,  faceni 
eiarder,  eiitreteiiir  et  observer,  selon  leur  forme  et  teneur,  etc. 
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»  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  nom,  et  à 
icelles  f'aict  mettre  notre  grand  seel. 

»  Donné  en  nostre  ville  de  Madrid,  loyaulme  de  Castille,  le  xxx''  d'oc- 
tobre, l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  septante-six,  denoz  règnes,  assçavoir  des 
Espaignes,  Secille,  etc.,  le  vingtiesme,  et  de  Naples  le  vingt-deuxiesme. 

»  Phle. 
»  Par  le  Roy  : 
«  A.  d'Ennetières.   » 

Copie,  aux  Archives  du  royaume. 

1760.  Lettre  autographe  de  don  Juan  d'Autriche  au  Roi,  écrite  de  Paris, 
le  51  octobre  1576. 

«  Sire,  après  avoir  souffert  en  route  beaucoup  de  fatigue,  à  cause  du  mau- 
vais état  des  cbemins,  et  qu'il  a  plu  constamment;  après  avoir  été  retenu  à 
Bordeaux  une  demi-journée,  sans  qu'on  voulût  me  laisser  passer,  et  avoir 
fait  la  rencontre  d'un  Français  avec  lequel  j'ai  voyagé  pendant  deux  jours, 
de  la  même  manière  que  si  nous  avions  été  ses  serviteurs,  car  j'ai  porté  sa 
malle  durant  trois  postes;  après  m'êlre  enfin  beaucoup  fatigué,  comme  j'ai 
dit,  et  reposé  très-peu.  Dieu  a  permis  que  j'arrivasse  ici  bier  soir.  J'y  aurais 
été  vingt-quatre  beures  plus  tôt  sans  les  empècbements  susdits,  que  je  ferai 
savoir  plus  au  long  à  Antonio  Perez,  si  j'en  ai  le  loisir,  bien  que  je  ne  croie 
pas  que  ce  puisse  être  quant  à  présent  :  car  j'ai  hâte  de  partir,  par  la  raison 
qu'en  venant  à  cette  maison  de  l'ambassadeur,  comme  il  l'écrira,  j'ai  été  vu 
et  reconnu  de  quelques-uns  de  ses  serviteurs.  Or,  les  maisons  des  ambassa- 
deurs sont  fort  épiées,  et  ainsi  je  crois  qu'on  ne  pourra  tardera  savoir  quelque 
chose  de  mon  voyage,  vu  que  tout  le  monde  s'y  attend  ;  et  ,  quaud  d'une 
manière  ou  de  l'autre,  un  peu  de  publicité  donne  l'éveil  à  un  soupçon  fondé, 
V.  M.  jugera  s'il  est  bon  de  fuir  le  danger  qui  pourrait  en  naître. 

»  Maintenant,  sire,  je  dis,  quant  au  nouveau  voyage  que  je  vais  entre- 
prendre, que,  d'après  les  nouvelles  reçues  de  Cambray,  on  délibéra  sur  le 
point  de  savoir  si  j'irais  à  Giavelines.  Prévoyant  que  là  les  choses  pourraient 
être  dans  le  même  état  qu'à  Cambray,  selon  le  dire  de  l'ambassadeur,  et  que 
je  pourrais  y  échouer  par  diverses  causes,  soit  qu'on  ne  voulût  pas  m'y  rece- 
voir, ou  que,  m'y  ayant  reçu,  on  voulût  me  jouer  quelque  mauvais  tour  qui 
occasionnât  à  V .  M.  de  nouveaux  soucis  et  lui  imposât  de  nouvelles  obliga- 
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lions  ;  considérant  que,  si  là-bas  ceux  du  pays  me  voulaient  assiéger,  je  ne 
saurais  comment,  ni  par  où,  ni  par  qui  je  pourrais  être  secouru,  d'autant 
plus  que  je  me  trouverais  sans  gens  de  guerre  espagnols;  considérant  enfin 
que  dans  chacun  de  ces  cas  je  n'aurais  d'autre  retraite  qu'ici,  où  certainement 
mon  arrivée  sera  publique,  où  mon  retour  le  serait  également,  et  où  je  ne 
trouve  de  sûreté  pour  rien  qui  touche  au  service  de  V.  iM.,  car  ils  n'en  ont  pas 
pour  eux-mêmes;  après  avoir,  sire,  pensé  à  tout  cela  et  à  plusieurs  autres 
choses  qu'il  y  aurait  encore  à  dire,  et  en  avoir  conféré,  aussi  longuement 
que  je  l'ai  pu  en  si  peu  d'heures,  avec  Octavio  (Gonzaga)  et  l'ambassadeur, 
ainsi  qu'avec  don  Alonso  de  Sotomayor  et  le  capitaine  Diego  Felices,  que  j'ai 
trouvés  ici  [i),  et  qui  ont  éprouvé,  eux,  ce  que  l'ambassadeur  écrira  plus  en 
détail,  il  m'a  paru  préférable  de  prendre  le  chemin  de  Luxembourg,  accom- 
pagné de  ces  deux  derniers.  Je  ne  dis  pas  comment  je  ferai  ce  voyage,  ni  en 
quelle  qualité,  ni  les  causes  qui  m'ont  déterminé  ;  je  laisse  ce  soin  à  l'ambas- 
sadeur, ne  pouvant  écrire  autre  chose,  sinon  que  là-bas  je  serai  en  un  lieu 
où  je  pourrai  prendre  des  résolutions  selon  les  circonstances  :  car  je  saurai  où 
retourner  en  cas  de  besoin,  et  pourvoir  mieux  à  tout  que  dans  un  pays  aussi 
suspect  que  celui-ci. 

»  Voilà,  en  substance,  tout  ce  que  je  puis  dire  à  présent.  Que  V.  M.,  pour 
l'amour  de  Dieu,  aide  à  ces  commencements;  qu'elle  fasse  que  nous  n'y  ren- 
contrions pas  tant  de  difficultés  :  car,  pour  ce  qui  me  touche,  je  les  surmonte 
autant  qu'il  est  possible,  et  qu'elle  soit  persuadée  que  je  m'y  emploie  et  m'y 
emploierai  jusqu'à  l'extrême.  Mais  enfin  tout  sera  perdu,  et  V.  M.  veuille  le 
croire,  si  les  retardements  dans  les  résolutions  et  le  manque  d'argent  conti- 
nuent comme  par  le  passé.  Pour  que  je  ne  l'aie  pas  à  craindre,  je  supplie 
V.  M.  de  se  souvenir  que  je  suis  celui  qui  est  engagé,  et  que  ce  gage  doit  la 
mettre  en  de  nouvelles  inquiétudes,  puisque  j'ai  tâché,  plus  que  tout  autre, 
de  le  mériter  par  tous  les  moyens  que  j'ai  su. 

»  Escovedo  doit  être  parti  :  s'il  ne  l'est  pas,  il  convient  qu'il  parte  prompte 
ment  et  arrive  ici,  où  l'ambassadeur  lui  dira  ce  qu'il  a  à  faire,  et  où  il  devra 
se  rendre. 

»  Octavio  et  moi,  nous  sommes  arrivés  en  bonne  santé,  quoique  nous 

(I)  Voy.  pp.  410  et 425 
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n'ayons  pas  enduré  peu  de  fatigues.  Il  nie  seconde  de  manière  i^ue  son  con- 
cours est  d'une  grande  importance  pour  ce  qui  se  lait,  et  le  sera  pour  ce  qu'il 
icste  à  faire.  J'espère  que  Dieu,  dont  c'est  la  cause,  y  aidera  et  conduira  le  tout . 
»  De  Paris,  le  dernier  octobre,  à  six  heures  du  matin. 

»  De  Votie  Majesté  la  créature  et  le  plus  humble  serviteur, 
qui  baise  ses  mains  royales, 

»  Don  Juan  d'Autriche  (1).   » 


(I)  Si'fwr ,  (lesptiés  di'  luibcr  pasaJo  en  cl  camino  que  lie  traiilo  luuctio  trabajo,  por  haherlos 
hnllado  niuji  ruines  y  haberme  llovido  sienipre,  tj  linbenne  tanthien  detenido  medk  lia  en  Burdcos, 
sin  dejarme  pasar,  y  tiuher  euconlrado  eon  un  Froncés  en  ciiya  compniiin  lie  venido  dos  dias,  Irayen  • 
donos  tan  como  à  critidos,  que  le  truje  1res  postas  su  malela,  y  al  fin  hnbiendu,  coma  digo,  trabajado 
rnucliO  y  descansado  hnrto  poco,  lia  sido  Dios  seriido  de  que  llegase  anoclie  aqui;  y  hicieralo  la 
pasada,  si  uo  me  Imbierun  sucedido  las  inipedimentos  diclios,  que,  si  puedo,  los  cscribiré  mas  laryo  à 
Antonio  Perez,  aunqne  no  creo  podrà  ser  agora,  por  la  priesa  de  parlirme  que  es  grande,  porque 
cou  liaber  venido  à  esta  casa  del  embajador,  como  él  cscribirâ ,  lie  sido  visto  y  conocido  de  cria.los 
suyos,  y  casas  de  embajadures  son  muy  cspiadas^  y  asi  creo  que  no  podrà  tardar  en  souarse  siquiera 
algo  de  esta  mi  icnida,  porque  esta  muy  puesla  en  consideracion  de  todos,  y  cuundo  se  junlan  eti 
uno  sospecha,  con  causa  de  tencrla,  y  tamhien  un  poco  de  publicacion  del  caso,  por  cuulquiera  vin  ijuc 
sea,  mire  V.  M.  si  es  bucno  liuir  el  pelirjro  de  lo  que  de  esto  piiede  nacer. 

Ora,  seiior,  cuanto  al  nuevo  viaje  (pie  emprendo,  digo  que  por  las  nuevas  que  lie  hallado  de  lo 
lie  Cambrag,  se  iralô  si  iria  à  Gravelingas  :  pcro  anteviendo  yo  que  aqucUo  puede  esiur  ya  tambien 
en  el  mismo  esludo,  segun  lo  que  el  embajador  dice,  y  que  por  diversas  vias  pucde  faltarme  aquello, 
pues  pcdria  ser  no  me  ipierer  recibir,  o  recibido  quererme  hacer  algun  tiro  que  pusiese  à  V.  M .  eu 
nuevos  cuidados  y  obligaciones,  y  visto  que  si  alli  me  quisiesen  los  de  la  tierra  sitiar,  no  ternia  como 
ni  por  donde  ni  de  iptien  ser  socorrido,  mayormenle  liullândome  sin  génie  de  guerra  espanola,  y  coU' 
fiderando  ipw  en  cuulquiera  de  estos  casos,  que  quisa,  aunque  no  lo  sabemos,  corrc  yu  alguno,  no 
tengo  otra  reiirada  que  por  aqui,  adonde  eslarù  cicrto piiblica  mi  veiiida,  y  lo  estara  mi  vuelta,  y  iid6)itle 
no  hnllo  seguridad  para  nada  del  servicio  de  V.  M.,  pues  entre  ellos  mismos  no  la  alcanzan,  pen- 
sando,  sei'ior,  todo  esto  y  mas  que  liabria  que  decir,  me  lia  parecido,  habiéndolo  tratado  todo,  cuan 
largo  se  lia  podido  en  tan  pocas  lioras,  con  Oclavio,  el  embajador  y  don  Alonso  de  Sotomayor  y  cl 
capiton  Diego  Felices,  que  los  balle  aqui,  habiendo  provado  ellos  lo  que  cscribirâ  mas  largo  el  emba- 
jador, hume  parecido,  como  digo,  de  tomar  la  vuelta  de  Lucemburg,  acompafiado  de  los  mismos  :  que 
escribir  el  como,  con  que  titulo  g  Ins  causas,  remito  al  embajador,  que  yo  no  puedo  t's.-.  ibir  mas  de  que 
alli  enliendo  que  estoy  odô  podré,  si  conviniere,  tomar  las  resoluciones  segun  los  andamienlos,  pues 
icngo  ado  volverme  y  acudir  mejor  para  todo,  que  à  lierra  tan  sospechosa  como  esta  es. 

Ile  aqui  eu  sustaittia  cuanto  puedo  decir.  Agora  V.  M.,  por  amor  de  IS'uestro  Seiior,  ayude  eslot 
principios,y  baga  (pie  en  ellos  no  nos  veuzan  Inntas  dilicullades.ponpie  las  que  a  mi  tocan,yo  las  venzo 
cuanto  es  posible  ;  y  asi  créa  V.  M.  que  lo  hago  y  lo  trnbajnré  hasta  lo  liltimo.  Pero  al  (in  todo  sera 
perdido,  y  crealo  V.  M.,  si  dilaciones  y  (alla  de  dinero  lienen  agora  la  fuerza  que  por  lo  pasado  han 
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1761.  Lettre  de  don  Diego  de  Çûniga  au  Roi,  écrite  de  Paris,  le  51  octo- 
bre 1576. 

«  Hier  soir  arriva  ici  le  seigneur  don  .liian,  avec  la  santé  nécessaire  pour 
poursuivre  son  voyage.  Ce  matin,  il  a  pris  la  poste  pour  Metz.  De  Paris  à 
Metz  il  y  a  trente-trois  postes,  et  de  cette  dernière  ville  à  Luxembourg  huit 
lieues.  Le  dessein  qu'il  avait  d'aller  à  Cambray  n'a  pu  se  réaliser,  parce  qu'on 
a  dit  ici,  il  y  a  quatre  jours,  que  monsieur  d'Inchy  (1),  le  même  qui  fut  à 
Madrid  avec  le  marquis  d'Havre,  s'est  emparé  du  château  de  celte  ville  (2). 
Comme  le  seigneur  don  Juan  n'avait  plus  dès  lors  de  motif  de  prendre  le 
chemin  de  Cambray,  je  lui  proposai  celui  de  Metz  ou  de  Gravelines  :  après 
avoir  pesé  les  raisons  que  je  lui  donnai  pour  l'un  et  pour  l'autre,  il  se  décida 
à  aller  à  Luxembourg.  Alors  même  que  le  château  de  Cambray  serait  encore 
au  pouvoir  de  monsieur  de  Licques  (5),  il  parut  que  le  chemin  de  Luxembourg 
devait  être  préféré  à  celui  de  Cambray  ou  de  Gravelines  :  car  si  les  états  ne 
voulaient  pas  recevoir  le  seigneur  don  Juan,  étant  à  Luxembourg,  il  pourrait 
entrer  dans  le  pays  par  Maestricht,  en  appelant  à  lui  la  cavalerie  et  l'infanterie 
que  Votre  Majesté  a  dans  cette  ville  (4).  Dieu  le  guide,  pour  son  plus  grand  ser- 
vice et  celui  de  Votre  Majesté!  Avec  lui  vont  les  capitaines  don  Alonso  de 

teuido;  y  para  que  tanlo  menas  teina  ijo  eslo,  acuérdesele  à  Y.  M.,  sûplicoselo,  que  soij  yo  el  cmpa- 
nado,  y  que  esta  prenda  dehe  ponerle  en  iiuevo  cuidudo,  pues  par  cuantas  vias  he  sabido  lo  lie  procu- 
rado,  tuas  que  otro,  merrcer  A  Y.  )I. 

Escovedo  debe  ser  partido,  y  si  no,  es  bien  lo  liaga  luc(jo  y  llegue  aqui,  adônde  le  dira  el  emba- 
jndor  lo  que  ha  de  haccr  y  adônde  acudir. 

Llcyauws  huenos,  Ociavio  y  yo,  tras  ludicr  (rabajado  no  poco,  que  no  lo  es,  tras  haberlo  hecho 
tanlo  ...  Ayuda  Ociavio  de  nianera  que  es  gian  parle  para  lo  que  se  hace,  y  lo  sera  para  lo  que 
queda;  lo  cual  espero  ayudarâ  y  guiarù  Maestro  Scnor,  como  causa  tan  suya.  El  lo  haya  y  yuarde  â 
Y.  M.  con  la  f'eticiiad  y  descanso  que  pucde. 

De  Paris,  poslrero  de  oclubre,  à  las  sets  de  la  nuulana. 

De  Y.  M.  hecliura  y  vias  humildc  servidor,  que  sus  reaies  tnanos  besa. 
Don  Jl.vn  de  .\i;stiu,\. 

(I)  Bdiuloiiiii  (le  (iavrc. 

(i)  .  .  La  ôrden  que  traya  de  yr  à  Cambray  se  rompiô,  por(iue  aqui  se  lia  dicho,  de  quatre  dias  à 
esta  parle,  que  del  casiillo  de  aquella  villa  se  liavia  apoderado  nios.  de  Ansi,  que  es  el  que  fuc  à  essa 
corte  con  el  marqués  de  Havre. 

(3)  Philippe  de  Recourt,  seigneur  de  I/icques, 

(i)  ...  Porque  si  acaso  los  estados  no  quisicssen  rccibirle,  cstando  en  Liicemburg,  se  podria 
enlrar  en  elles  por  Mastricht,  llamando  la  cavalleria  y  infantcria  que  Y,  M.  alli  ticne. 
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Sotoinayor  et  Diego  Felices.  D'après  les  renseignemenis  qu'on  a,  la  route 
est  sûre.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  qu'on  ne  sache  pas  ici  le  passage  du  sei- 
gneur don  Juan.  >; 

Archives  de  lEmpire,  à  Paris  :  colleclion  de  Simancas,  B  40'^*. 

1762.  Lettre  du  Roi  à  don  Jnan  d'Autriche,  écrite  du  Pardo,  le  31  oc- 
tobre J576  : 

«  Après  que  vous  vous  fûtes  mis  en  route,  il  me  sembla  bon  de  différer, 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  l'annonce  de  la  résolution  que  j'avais  prise 
touchant  votre  départ,  afin  que  vous  fussiez  déjà  bien  loin,  qunnd  on  l'ap- 
prendrait ici.  Ces  jours  écoulés,  j'en  donnai  connaissance,  ainsi  que  des  mo- 
tifs qui  m'avaient  déterminé,  à  ceux  qui  traitent  ces  matières  et  aux  autres 
membres  du  conseil  d'État,  ainsi  qu'à  Hopperus  et  à  Rassenghien,  disant 
à  ceux-ci  en  particulier  que,  si  je  m'étais  décidé  à  vous  faire  partir  seul  avec 
Octavio  (Gonzaga),  et  sans  que  Rassenghien  vous  accompagnât,  c'avait  été 
parce  qu'il  vous  aurait  fallu,  au  cas  que  ce  dernier  allât  avec  vous,  emporter 
mes  résolutions  sur  les  affaires  qui  n'étaient  pas  encore  décidées,  et  pour  cela 
retarder  votre  départ  plus  que  les  circonstances  ne  le  comportaient;  qu'ainsi 
il  m'avait  paru  convenable  que  vous  allassiez  en  avant,  tandis  que  lui  de- 
meurerait pour  attendre  la  décision  et  l'expédition  des  vrais  remèdes.  De  quoi 
je  vous  ai  voulu  aviser,  afin  que  vous  soyez  instruit  du  langage  que  j'ai  tenu, 
et  que  vous  vous  régliez  en  conséquence  dans  vos  rapports  avec  Rassenghien 
et  avec  les  autres. 

»  Outre  cela,  j'ai  donné  à  entendre  à  ceux  qui  traitent  ces  matières  que 
vous  n'avez  emporté  avec  vous  que  la  patente,  les  instructions  et  les  autres 
dépêches  pour  le  gouvernement  (pillopperus  vous  remit,  sans  aucun  autre 
ordre,  sauf  (|ue  vous  deviez  faire  la  route  avec  la  plus  grande  célérité  et  le 
plus  grand  secret  possible,  et,  arrivé  à  Paris,  prendre  langue,  chez  don  Diego 
de  Çûniga,  touchant  l'état  des  affaires,  afin  de  passer  plus  avant;  que,  de 
Cambray  ou  de  l'Artois,  ou  d'ailleurs  par  où  vous  auriez  trouvé  le  plus 
convenable  d'entrer  aux  Pays-Bas,  vous  informeriez  de  votre  arrivée  ceux  du 
conseil  d'État,  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  autres  pour  lesquels  je 
vous  ai  remis  des  lettres,  en  leur  envoyant  celles-ci,  et  en  leur  témoignant 
la  volonté  et  le  désir  de  leur  donner  satisfaction  et  contentement  et  tout  ce 
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qui  vous  semblera  plus  à  propos,  en  attendant  l'arrivée  de  P.assenghien 
avec  le  surplus  des  dépêches.  Cela  dit,  j'ordonnai  immédiatement  que  Ton 
s'occupât  de  l'expédition  de  Rassenghien,  comme  on  l'a  fait.  On  en  est 
ainsi  venu  h  l'article  des  vrais  remèdes  qui,  vous  le  savez,  étaient  déjà  résolus, 
et  à  ce  qu'il  convenait  d'ajouter  aux  résolutions  précédentes,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concernait  les  points  sur  lesquels  aujourd'hui  insistent 
les  Flamands,  c'est-à-dire  le  renvoi  des  Espagnols,  la  paciiication  des  états 
révoltés  et  le  pardon  de  tout  le  passé. 

»  Api'ès  qu'on  a  eu  délibéré  là-dessus,  je  me  suis  résolu  à  te  que  vous 
verrez  par  les  dépèches  qu'emporte  Rassenghien,  et  dont  lui  et  Hopperus 
se  sont  montrés  satisfaits.  Vous  l'entendrez  là-bas,  et  prendrez  connaissance 
de  ce  dont  il  est  porteur;  et,  comme  je  lai  dit,  vous  ferez  paraître  que  vous 
n'aviez  de  moi  aucun  ordre  particulier,  en  outre  de  vos  dépèches  pour  le 
gouvernement. 

rt  Si.  quand  il  arrivera,  vous  n'aviez  commencé  encore  à  exécuter  rien 
de  ce  que  je  vous  ai  recommandé,  vous  ferez  en  sorte  que  les  choses  s'ar- 
rangent de  la  manière  la  plus  conforme  que  possible  aux  dépêches  qu'il 
port^,  et  la  plus  avantageuse  pour  ma  réputation  et  mon  autorité. 

»  Il  se  pourrait  que,  par  suite  de  l'avis  que  vous  aurez  donné  de  votre 
arrivée  à  ceux  du  conseil  et  aux  autres,  en  les  invitant  à  vous  avertir  de  ce 
qu'ils  trouveraient  à  propos  pour  le  bien  et  la  tranquillité  de  ces  pays,  ils 
vous  eussent  répondu  et  proposé  leurs  prétentions,  et  que  vous  eussiez  com- 
mencé à  mettre  la  main  aux  affaires,  en  vertu  de  la  commission  et  de 
l'ordre  particulier  de  ma  main  que  vous  avez  emporté,  quoique  je  pense 
que  Rassenghien  sera  arrivé  avant  que  vous  ayez  pris  aucune  grande  réso- 
lution. En  ce  cas,  je  vous  ai  voulu  prévenir  que  vous  devez  faire  paraître 
que  vous  avez  agi  en  conformité  des  instructions  générales  qui  vous  ont  été 
données  ici,  et  de  mon  intention  et  désir  que  tout  s'arrange  à  la  plus 
grande  satisfaction  et  contentement  de  tous.  Vous  devez  surtout  vous  con- 
duire en  ceci  de  manière  que  Rassenghien  ne  s'imagine  pas  que  les  dépèches 
dont  il  est  porteur  ne  sont  que  pour  la  forme  :  à  cet  égard,  et  pour  que  lui 
ni  personne  ne  conçoive  de  soupçon  et  d'ombrage  de  vous  et  de  votre  ma- 
nière d'agir,  vous  devez  être  très-avisé,  maintenant  et  toujours,  parce  que 
ces  gens  sont  soupçonneux,  et  parce  qu'il  convient  de  leur  montrer  en  tout 
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une  grande  confiance,  pour  qu'ils  se  fient  eux-mêmes  en  vous  et  vous  prennent 
en  affeclion. 

«  Dans  les  dépêches  que  l'on  a  données  à  Rassenghien,  et  particulière- 
ment dans  la  lettre  que  l'on  vous  écrit,  on  a  jugé  à  propos  d'insérer  la 
clause  dont  les  premiers  vrais  remèdes  étaient  accompagnés,  c'est-à-dire 
de  vous  remettre  cette  affaire,  en  telle  façon  que,  selon  les  occurrences  et  les 
changements  qui  surviendraient,  vous  puissiez  prendre  le  parti  que  vous 
jugerez  convenable,  et  que  par-là  soit  sanctionné  ce  que  vous  auriez  fait  et 
ce  qu'il  vous  faudrait  faire  encore  pour  réduire  et  réconcilier  le  pays. 

»  Et  comme  il  se  pourrait  que  les  choses  en  fussent  arrivées  à  un  tel 
point  qu'on  ne  se  contentât  pas  de  ce  dont  Uassenghien  est  porteur  et  qui,  en 
somme,  fait  la  première  partie  de  la  note  de  ma  main  que  je  vous  ai  remise  (1)  ; 
que,  par  suite,  vous  eussiez  été  ou  fussiez  dans  le  cas  de  faire  usage  de  la 
clause  plus  large  de  ladite  note,  laquelle  je  crus  devoir  y  insérer  pour  le 
cas  que  les  circonstances  devinssent  si  pressantes  qu'il  fût  nécessaire  d'en 
passer  par  là,  il  conviendra  que  vous  témoigniez  alors  que  vous  prenez  cette 
résolution  après  en  avoir  communiqué  avec  les  ministres  de  là-bas,  et  de 
leur  avis,  et  parce  qu'ainsi  l'exigent  l'état  et  la  gravité  des  affaires,  de  telles 
résolutions  ne  devant  point  paraître  avoir  été  prises  par  ordre  spécial  de 
ma  part,  bien  que  plus  tard  elles  doivent  être  agréées  et  confirmées  par  moi  : 
car  l'ordre  et  l'avertissement  que  je  vous  donnai  de  bouche  et  dans  ce  pa- 
pier de  ma  main,  ont  été  pour  votre  instruction,  et  pour  que  vous  pussiez, 
dans  la  dernière  extrémité  et  urgence,  connaissant  mon  intention,  vous 
résoudre  mieux  selon  les  circonstances. 

»  Outre  cela,  j'ai  voulu  encore  vous  recommander  et  vous  avertir  de  faire 
en  sorte  que  les  états,  puisqu'on  en  vient  à  leur  donner  satisfaction  en  ce 
qu'ils  désirent,  payent  tout  ce  que  l'on  doit  aux  troupes,  et  qu'ils  s'engagent 
pour  ce  qu'ils  ne  pourront  pas  payer  de  suite  :  car  c'est  chose  qu'on  a  tou- 
jours dit  qu'ils  feraient  volontiers  pour  se  débarrasser  des  gens  de  guerre. 

»  Rctiier  l'armée  espagnole  des  Pays-Ras  est,  vous  le  savez,  le  point 
principal  et  auquel  tout  est  subordonné.  Comme  il  convient,  ainsi  que  vous 
l'avez  entendu  de  moi,  de  faire  rentrer  ces  pays  sous  mon  autorité  le  plus 

M)  V()\.  p.  V^J.'i. 
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proniptement  possible  avant  qu'ils  arrivent  à  la  dernière  ruine  et  au  dernier 
désespoir,  il  sera  bien,  si  vous  voyez  que,  en  leur  donnant  une  entière  satis- 
faction sur  ce  point,  tout  puisse  s'arranger,  que  vous  le  leur  accordiez  de 
manière  à  les  contenter  complètement,  et  que  vous  vous  fiiez  à  ces  gens  en 
tout  ce  qu'il  conviendra  pour  le  salut  de  ces  pays,  en  conservant  surtout  la 
relii^ion  et  mon  autorité  autant  que  faire  se  pourra. 

«  Quand  vous  êtes  parti  d'ici,  on  vous  a  recommandé  d'examiner  là-bas 
s'il  serait  bien  de  faire  quelque  démarche  plus  particulière  auprès  du  pré- 
sident Viglius  qu'auprès  des  autres,  dans  la  supposition  qu'il  a  beaucoup 
d'influence  sur  tous  les  principaux  personnages  du  pays  et  sur  les  princi- 
paux fauteurs  de  tout  ce  qui  s'y  passe,  el  qu'il  pourra  ainsi  aider  beaucoup 
en  ce  qu'il  convient,  en  leur  faisant  entendre  raison  J'ai  voulu  vous  répéter 
ici  cet  avertissement,  pour  que  vous  y  faisiez  attention;  et  si  la  démarche 
indiquée  vous  parait  opportune,  vous  la  ferez  dans  la  forme  qui  vous  sem- 
blera la  meilleure. 

»  On  vous  a  recommandé  aussi  de  communiquer  au  baron  de  Rassenghien, 
à  son  arrivée,  tout  ce  que  vous  aurez  fait  et  serez  occupé  de  faire,  eu  égard 
à  ce  qu'il  est,  et  qu'il  fait  partie  du  conseil  d'État  (i).  Bien  qu'il  convienne 
que  vous  mettiez  en  lui  beaucoup  de  confiance,  parce  que  réellement  je  sais 
qu'il  est  un  de  ceux  qui  se  sont  le  mieux  conduits,  cela  doit  être  de  façon 
pourtant  que  vous  n'oubliiez  pas  qu'il  est  du  pays  {%.  Mais  il  convient 
aussi  de  vous  avertir,  à  cet  égard  et  en  général,  de  n'inspirer  ombrage  ni 
soupçon  à  personne  :  c'est  un  point  sur  lequel  je  désire  que  dans  le  commen- 
cement et  toujours  vous  teniez  les  yeux  fixés,  et  pour  cela  je  vous  le  répète 
et  vous  le  recommande  plus  d'une  fois. 

')  Pour  le  surplus,  il  me  reste  à  vous  rappeler  ce  que  je  vous  ai  noté 
de  ma  main,  et  c'est  que  vous  les  traitiez  tous  de  façon  qu'ils  ne  puissent 
s'imaginer  qu'on  se  souvient  des  désordres  et  des  offenses  passés,  mais  qu'ils 
reconnaissent,  au  contraire,  que  tout  est  mis  en  oubli.  Et  quoique  cela 
convienne  généralement,  puisque  tout  doit  être  pardonné  en  particulier,  vous 
vous  conduirez  ainsi  à  l'égard  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces  derniers  dé- 


(I)   ...  Por  ser  la  pcrsona  que  es  y  del  consejo  d'Estado. 
('2)   ...   Que  es  uuo  de  lodos  los  de  alla. 
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sordres  et  des  personnes  principales  qui  y  ont  pris  part  :  car  le  plus  sage 
sera  de  leur  faire  croire  que  je  ne  regarde  pas  ce  qu'ils  ont  fait  comme  l'ayant 
été  pour  ui'offenser,  mais  pour  mon  service;  et  puisqu'il  faut  pardonner 
et  oublier  tout  le  passé,  tout  ce  qui  pourra  s'interpréter  et  s'accepter  dans  ce 
sens  sera  très-convenable  et  très-bien  entendu 

»  J'ai  ordonné  que  cette  dépècbe  vous  soit  remise  en  grand  secret  par 
l'intermédiaire  de  Garcia  de  Arce,  avant  l'arrivée  de  Rassenghien,  et  qu'il  la 
fasse  parvenir  à  don  Diego  de  Çùniga,  et  celui-ci  à  vous,  sans  qu'il  paraisse 
qu'elle  vient  de  moi.  Vous  avertirez  don  Diego  qu'il  m'adresse  de  la  même 
manière  ce  qu'il  conviendra  que  vous  m'écriviez,  parce  que  je  voudrais 
beaucoup  que,  ni  ici  ni  là-bas,  on  ne  pût  soupçonner  que  je  vous  écrive  rien 
sur  les  alTaires  de  ces  jiays,  sinon  par  la  voie  des  ministres  et  officiers  ordi- 
naires. Je  vous  charge  d'y  bien  faire  attention,  comme  vous  en  avez  été 
prévenu  à  votre  départ. 

))  Du  Pardo,  le  dernier  jour  d'octobre  1576  (1).  » 

Lias<e  570. 
(I)  Voy.  le  lexie  de  ceUe  leiire  dans  la  Correspondamc,  u"  CCCCXLL 


APPENDICES. 


IV.  60 


APPENDICES. 
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NOTULES    DU    CONSEIL    DETAT, 

RÉDIGÉES  PAR  LE  SECRÉTAIRE  BERTY(t). 
5  MARS-18  AVRIL.   26   JLILLET-3   SEPTEMBRE   1576. 


Le  cincquiesme  de  mars  1576, au  logis  de  monseigneur  le  prévosl  de  Saincl-Bavon. 
Co>TE  DE  BeRLAYMONT,  PrÉVOST  DE  SaINCT-BaVON,  PRÉSIDENT  DU  CoNSElL  PRIVÉ,  JUEROMMO 

DE  Roda,  d'Assonleville. 

Eslaot  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille,  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  pour  le  Roy  es  pays  de  par  deçà,  trespassé  ce  jourd'huy  matin,  entre 
les  trois  et  quatre  heures,  les  seigneurs  du  conseil  d'Eslat  déclairez  icy-dessus  se  as- 
semblarent  au  logis  de  mondict  seigneur  de  Sainct-Bavon,  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 

(1)  Dans  le  6'  volume  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne  (préface,  p.  xi  et  suiv.), 
nous  avons  parlé  des  notules  de  Baptiste  Berly,  et  donné  quelques  détails  biographiques  sur  ce  labo- 
rieux et  zélé  secrétaire  des  conseils  d'État  et  privé;  nous  avons  fait  observer  que  ces  notules, 
embrassant  l'époque  du  7  février  1560  au  30  avril  1577,  étaient  écrites  la  plupart  sur  des  demi-feuilles, 
et  détachées  l'une  de  l'autre. 

Celles  que  nous  donnons  ici.  du  5  mars  au  18  avril  1576,  forment,  par  exception,  la  matière  d'un 
cahier  de  papier  où  elles  sont  écrites  sans  interruption, et  il  est  aiséde  voir  que  le  rédacteur,  probable- 
ment à  cause  de  la  gravité  des  circonstances  et  de  l'importance  de  la  tâche  dévolue  au  conseil  d'État,  > 
a  apporté  plus  de  soin  qu'il  ne  l'a  fait  pour  les  notules  qui  précèdent  et  qui  suivent. 

Parmi  ces  dernières,  il  y  en  avait  beaucoup  qui  n'offraient  pas  assez  d'intérêt  et  étaient  rédigées  avec 
trop  de  négligence  pour  être  insérées  dans  ce  Recueil  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  y  comprendre  celles 
du  26  juillet  au  3  septembre  1576,  parce  qu'elles  contiennent  plus  d'une  indication  curieuse  sur  la  crise 
qui  aboutit  au  coup  de  main  révolutionnaire  du  4  septembre. 
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y  auroil  à  l'aire  pour  le  plus  hasté;  et,  le  tout  discourru,  fusl  advisé  et  ordonné  de 
incontinent  advcrlir  dudict  (respas  messeigneurs  les  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mans- 
fell,  et  les  requérir  et  prier  de  se  vouloir  trouver  icy,  pour  par  ensemble  adviser  sur 
Tordre  requis  et  à  observer  pour  la  bonne  conduicle  et  administration  des  affaires 
publicques  de  ces  pays,  au  plus  grand  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  bénéOce  et 
repos  desdicts  pays,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté,  advertie  dudict  Irespas,  y  auroit 
aultrement  ordonné  ; 

Aussy  que  l'on  en  adverliroit  les  gouverneurs  des  provinces,  leur  disant  qu'ilz  le 
feisscnt  sçavoir  aux  consaulx  provinciaulx,  officiers  et  aultres  principaulx  de  leurs 
gouvernements  qu'ilz  adviseroyent  convenir,  avec  exhortation  de  continuer  touts  bons 
offices  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays. 


Le  vi«  de  mars,  devant  midy,  en  la  chambre  du  conseil  d'Eslal,  en  la  court. 

Conte  de  Berlavmont,  Baron  de  Rassenghien,  Président  du  Conseil  privk,  Jheronimo 
DE  Roda,  d'Assonleville,  de  Grobbendonck. 

Sur  ce  que  monseigneur  le  conte  de  Bcrlaymont  feit  difficulté  de  s'encharger  de 
donner  le  mot  de  guet  et  tenir  les  clefz  de  la  porte  de  Couwenbergbe  en  ccste  ville, 
après  que  par  les  aultres  seigneurs  du  conseil  luy  avoit  esté  reinonslré  combien  il 
convenoit  qu'il  feit  l'ung  et  l'aultre,  du  moings  jusques  à  ce  que,  venuz  messeigneurs 
les  duc  d'Arschot  et  conte  de  Mansfell,  l'on  cust  prins  quelque  ordre  et  forme  de 
gouvernement  jusques  à  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  ledict  seigneur  conte  se  laissa 
persuader  de  se  contenter  de  prendre  la  charge  susdicte  desdictes  deux  choses,  donec 
et  qnoîisquc,  comme  dessus. 

Jheronimo  de  Roda  représenta  que  le  sieur  don  Guillain  (1)  et  aultres  testamenta- 
leurs  de  Son  Excellence  désiroycnt  sçavoir  ce  que  se  auroil  à  faire  avec  les  harchers 
et  hallehai'diers  de  Son  Excellence,  et  si  on  les  licenlieroit  ou  point.  Sur  quoy  fusl  ad- 
visé et  conclu  (|ue  on  les  conlinueroil  encoires  pour  (juelque  lemp?i  aux  frais  du  Roy. 

L'on  lent  les  lettres  de  monsieur  de  Champaigney  des  xxv  et  xxviii"'**  de  febvrier, 
sur  lesquelles  fusl  résolu  de  Tadvertir  du  irespas  de  Son  Excellence,  luy  représenter 
que  par  ces  lettres  sambloit  que  les  inclinations  de  la  royne  d'Angleterre  et  de  ceulx 
de  son  conseil  samhloyenl  fort  changées  par  sa  bonne  négociation  el  dextérité,  et  que 
parlant  son  eiiNoy  et  séjour  celle  part  n'a\oit  esté  de  peu  de  fruici,  j)uis  mesmes  qu'il 

(i)  Don  Guillcn  de  San  Clémente.  Voy.  p.  1H. 
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advisoit  d'avoir  descouverl  de  bonues  choses,  et  que  parlant  il-inesines  advisasl  si, 
f|uaiul  il  auroil  response  absolutc  de  la  royne  sur  ses  cliarires,  il  convcnoit  au  service 
deSaMajeslé,eu  cesle  conjuuclure,  (juil  revinl  incontinent  par  deçà  (comme  il  désiroit 
tant),  ou  point,  el  qu'il  en  usast  comme  il  Irouveroil  luy-mesmes  convenir  pour  le 
mieulx,  sans  que  l'on  sceùt  luy  dire  dadvantaige  quant  à  son  retour  de  par  deçà; 
qu'il  eusl  à  faire  sçavoir  à  huiicle  dame  royne  ledicl  décès  de  Son  Excellence,  et  que 
messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  pour  les  offices  el  lieux  qu'ilz  lenoyent,avoient  estimé 
eslre  de  leur  debvoir  recepvoir  la  charge  du  gouvernement  jusques  à  aullre  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  bien  délibérez  de  s'y  employer  comme  il  appartenoil  et  de 
faire  touls  bons  debvoirs  de  maintenir,  au  nom  de  Sa  Majesté,  touts  les  traictez, 
alliances,  amitié  et  bonne  voisinance,  el  la  requérir  qu'elle  voulsist  faire  et  com- 
mander le  mesme  de  son  coslé,  et  que  il,  seigneur  de  Champaigney,  pendant  le  temps 
qu'il  irouveroil  bien  de  demeurer  encoires  là,  voulssil continuer  toutes  adverleuces  qu'il 
jugeroit  convenir  au  service  de  Sa  Majesté  et  bénéfice  du  pays,  et  que  mesdicts  sei- 
gneurs du  conseil  y  corresponderont  aussy. 

Fust  ordonné  que  Ton  cscripvroit  le  mesme,  mutatis  mulamlis,  aux  ambassadeurs 
es  courts  de  lEmpereur  el  du  roy  de  France. 

Après  cecy  faicl,  furent  appeliez  el  comparurent  ceulx  du  conseil  de  guerre,  assça- 
voir  Alexandre  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas,  gouverneur  de  la  cavallerie  légère, 
maislre  de  camp  .Julien  Romero  el  Naves,  en  présence  desquelz  monseigneur  de  Ras- 
senghieu  feit  rapport  de  ce  qu'il  avoit  passé  avec  les  chevaulx-légers  mutinez  vers 
lesquelz  il  avoit  esté  envoyé.  El  fust  aussy  leu  la  lettre  de  Mondragon,  requérant  luy 
eslre  approché  secours  de  infanterie  espaignole,  et  fust  advisé  que  l'on  en  pourroit 
faire  aller  à  Rosendael,  Gaslel,  Vieilbois  el  par-là  entour,  avec  quelques  deux  com- 
paignies  de  chevaulx-légers,  pour  secourrir  tant  ledicl  Mondragon  que  le  seigneur 
de  Floyon  au  Clunarl,  selon  que  le  besoing  s'en  présenteroil,  el  que  de  ce  l'on  adver- 
tiroit  Tung  el  Faultre  desdicts  chiefz,  comme  a  eslé  faict.  L'on  discourrut  aussy  sur 
les  vivres  à  pourveoir  pour  ledicl  Mondragon. 

Fust  advisé  d'appeller  Sancho  d'Avila  el  le  maistredc  camp  Valdez,  pour  eslre  pré- 
sens lendemain  ,  que  l'on  proposoil  Iraicler  sur  l'affaire  de  Ziericzée  el  de  ces  isles- 
là,  el  délibérer  s'il  conviendra  ou  point  passer  oullre  avec  l'enlreprinse,  et  ce  qu'il  y 
auroil  à  faire. 

L'on  requit  le  secrétaire  Ballazar  Lopez,  ayant  servi  Son  Excellence  de  secrétaire 
espaignol,  de  continuer  son  service,  jusques  à  ce  qu'il  y  eusl  aullre  ordre,  et  luy  dicl- 
l'on  que  l'on  auroit  regard  de  le  rémunérer  selon  ses  services. 
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Le  vu*  de  mars  1576. 

Berlaymom,  Président  du  Conseil  privé,  Roda,  d'Asso>leville,  Grobbendonck, 
Alexandre  Gonzaca,  don  Alonso  de  Vargas.,  Julien  Romero  ,  maistre  de  camp 
Valdez,  Naves. 

Après  que  Ton  eust  loiiguenienl  discourru  sur  le  faiet  de  la  ville  de  Ziericzée  et  des 
isles  de  Scliouweu  et  Duvelaudt,  il  fusl  résolu,  pour  avoir  esté  trouvé  le  plus  haslé, 
de  approcher  les  gens  de  guerre  qui  pourriont  servir  de  secours  à  Mondragoii  cl  aussy 
au  seigneur  de  Floyon,  en  cas  de  besoing,  et  aussy  douner  ordre  au  l'urnissemeDldes 
vivres  nécessaires  pour  rentretènement  des  gens  de  guerre  èsdicles  isles  ; 

Que  le  capitaine  Lorençana  ira  à  la  Thole  avec  quatre  compaignies  espaignoles, 
assçavoir  la  sienne  et  celles  de  don  Francisco  de  Vargas,  don  Gaspar  de  Benevidas  et 
Isia,  |>our  secours  de  Mondragon,  quand  il  en  pourroit  avoir  besoing  :  dont  il  sera 
adverti,  comm'il  a  esté  faict  ; 

Que  Jehan  de  Castille,  avec  ir  harquebouziers  ou  plus  du  inaislre  de  camp  Julien 
Romero  estants  à  Lière,  iront  à  Rosendael,  Gaslel  et  Vieilbois  pour  secours  de 
monsieur  de  Floyon,  et  aussy  que  s'escripvroit  au  conte  de  Hannibal  qu  il  douoisse 
ordre  à  ses  trois  compaignies  estants  à  Tilburgh,  Bocxtel  et  par-là,  que,  à  la  semonce 
dudict  seigneur  de  Floyon,  elles  marchent  incontinent  la  part  à  son  secours  qu'il  leur 
fera  entendre; 

Que  la  compaignie  de  harquebouziers  ayant  esté  de  la  garde  de  Son  Excellence 
iroil  à  Ekeren,  et  celle  de  Mutio  Pagan  à  W'ouwe  près  Berghes,  pour  le  secours 
desdicts  Mondragon  et  seigneur  de  Floyon  :  de  tout  quoy  touls  deux  ont  respective- 
ment esté  adverliz  par  lettres. 

Fustenchargé  à  monsieur  de  Naves  qu'il  regardast  et  advisasl  sur  la  provision  des 
vivres  que  seront  besoing  pour  renlrelènemenl  des  gens  de  guerre  dudicl  Mondragon 
èsdicles  deux  isles. 

D'escripvre  à  monseigneur  de  Carnbray  qu'il  conliengne  ses  paisans  d'user  de  force 
contre  les  chcNaulx-légers  mutinez  pour  la  conséquence,  pour  ce  (|ue  l'on  envoyé  vers 
eulx  avec  lettres  pour  les  induyre  à  s'appaiser  et  retourner  à  leurs  garnisons:  ce  que 
fusl  enchargé  au  secrétaire  Lopez,  et  advisé  d'envoyer  a\ec  les  lettres  vers  eulx  le 
commissaire  T'Seraerts. 
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Le  viiie  dudit  mars,  avant  midy. 

Berlaymont,  Coiste  du  Roeulx,  Rassenghien,  Président  dl  Conseil  privé,  Roda, 
d'Assonleville,  Grobbendonck,  Naves,  Alexandre  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas, 
Julien  Romero,  Sancho  d'Avila,  maistre  de  camp  Valdez. 

Jheronimo  de  Roda  annota,  par  forme  d'estat,  ce  que  seroit  besoing  d'argent,  tant 
pour  ung  mois  de  gaiges  des  gens  de  guerre  de  Mondragon,  soit  qu'il  passe  oultre 
avec  l'emprinse,  ou  pour  armée  de  mer  et  aultres  nécessitez.  Il  récita  aus.sy  l'argent 
que  le  Royavoit  dernierrement  pourveu  d'Espaigne,  ce  qu'en  estoit  desjà  consumé,  et 
affirma  que  celluy  envoyé  d'Espaigne  à  Genua  n'esloit  que  c.  mil  escuz,  et  qu'encoires 
n'avoit-l'on  eu  nouvelles  s'ilz  estoyent  recouvertz  des  galères  èsquelles  ilz  estiont 
ammenez,  noyées  à  Villafranca. 

11  représenta  en  oultre  que  Son  Excellence  (1),  en  son  vivant,  avoit  ordonné  que 
l'armée  de  mer  de  Dunckercke  deust  sortir  en  mer  pour  venir  à  Brouwershaven,  et 
proposa  ce  que  l'on  feroit  maintenant  sur  ceste  sortie  et  allée  audict  Brouv^ershaven, 
et  leust  une  lettre  ou  partie  d'elle  de  Jehan  Lopez  Moscoso,  commissaire  de  l'esquip- 
paige  de  ladicte  armée,  par  laquelle  il  déclairoit  la  qualité  et  nombre  des  vasseaulx 
d'icelle,  revenant  à  vingt,  lesquelz  il  disoit  estre  bien  esquippez,  armez  et  pourveuz.  Sur 
quoy  s'estanl  bonne  pièce  discourru,  vindrenl  toutes  les  opinions  à  tomber  là-dessus, 
attendu  que  ladicte  armée  coustoit  autant  audict  Dunckercke  qu'estant  en  mer,  sans 
faire  aucun  service,  oultre  ce  qu'elle  empeschoit,  molestoit  et  chargeoit  fort  les  ma- 
nanset  inhabitants  de  ladicte  ville,  qu'il  estoit  trop  mieulx  etconvenoit  qu'elle  sortit 
au  premier  temps  propre,  suyvant  l'ordonnance  de  Sadicte  Excellence,  vers  Brou- 
wershaven, oiJ  elle  pouvoit  servira  plusieurs  effectz,  tant  pour  mettre  l'ennemy  en 
despense  de  tenir  ses  bateaulx  armez,  que  divertir  ses  forces  et  de  pouvoir  entre- 
prendre par  mer  si  librement,  comme  l'on  entendoit  qu'il  déseignoit,  tant  pour 
secourrir  Ziericzée,  par  empescher  le  passaige  entre  Saincte-Annelandt  et  Duvelandl 
et  aultrement,  que  ailleurs;  aussy  que,  se  exécutant  l'entreprinse  contre  ledict  Zieric- 
zée, l'on  se  pourroit  ayder  et  valoir,  tant  des  soldatz  que  mariniers  allans  en  ladicte 
armée,  d'autant  plus  que  l'on  entendoit  qu'elle  alloit  furnie  et  munie  de  vivres,  muni- 
lions  et  aultres  nécessitez.  Et  ainsy  se  résolvit-l'on  qu'elle  sortit. 

(1)  Le  grand  commandeur  de  Caslille. 
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Au  mesme  jour,  après  midy. 

Présens  :  tolts  ceulx  que  devant  midy,  horsmis  le  seigneur  de  Grobbendonck. 

L'on  meit  en  délibération,  par  monseigneur  le  conte  de  Berlaymont,  si  Ton  passeroil 
oultre  avecle  siège  de  Ziericzée,  ou  point,  et  ce  que  seroit  de  faire.  Sur  quoy  fusl 
longuement  discourru,  mesmes  sur  une  grande  carte  faicte  de  la  situation  de  ladicte 
ville  et  de  Testât  en  laquelle  elle  est  présentement  inundée.  Aussy  ouït-ron  là-dessus 
le  rapport  de  don  Alonso  de  Vargas,  venu  freschement  de  là,  sur  ce  que  il  et  Mon- 
dragon  avoyent  traiclé  sur  ce  faict,  la  lacilité  qu  il  y  avoit  apparente  de  l'expugna- 
lion,  moyennant  le  furnissement  des  choses  à  ce  requises,  dont  ledict  V^argas  leut  par 
escript  la  déclaration,  ensemble  de  ce  qu'estoit  nécessaire  pour  maintenir  les  choses  des 
isles  de  Schouwen  et  Duvelandt,  cncoires  que  l'on  ne  voulssit  passer  oultre  à  ladicte 
exécution.  Et  le  tout  discourru  et  débattu  bien  longuement,  se  considéroit  qu'il  falloit 
bien  peu  d'argent  dadvantaige  pour  l'effect  d'icelle  exécution ,  que  pour  seulement 
maintenir  les  gens  de  guerre,  armée  et  aultres  choses  èsdictes  isles,  et  aussy  l'impor- 
tance de  venir  à  chef  de  ladicte  ville.  Et  ainsy  furent  louis  d'advis  que  l'on  debvoil 
passer  oultre. 

Le  ix<=  de  mars  1576,  devant  midy,  au  logis  du  prévost  de  Saincl-Bavon. 

Duc  d'Arsschot,  Conte  de  Berlaymont,  Baron  de  Rassenghien,  PRÉsmEXT  du  Conseil 

PRIVÉ,  Roda,  d'Assonleville. 

Fusl  déclairc  à  monseigneur  le  duc  d'Arsschot,  ad  longum,  tout  le  faicl  de  l'acle 
conceu  sur  la  déclaration  de  Roda  de  l'ordonnance  verbale  à  luy  faicte  par  feue 
Son  Excellence,  le  diinance,  iiii""=  de  ce  mois,  par  laquelle  il  entendoil  que,  venant 
Dieu  à  faire  sa  volonté  de  luy,  monseigneur  le  conte  de  Berlaymont  auroit  la  charge 
des  affaires  d'Estat,  justice  et  finances,  et  monseigneur  le  conte  de  Mansfell  des  armes; 
et  fust  l'acte  suyvant  ce  leu,el  dict  comme,  depuis  qu'il  fut  escript,  Son  Excellence  ne 
se  trouva  en  point  de  le  povoir  signer,  et  qu'il  mourut  ainsy  (1).  Et  seslant  par 
messeigneurs  délibéré  là-dessus,  fusl  unanimement  résolu  (jue  ledict  acte  ne  pouvoit 
subsister,  d'autant  ((u'il  ne  eonsloll  du  |)oiivoir  que  feue  Son  Excellence  eust  du  Roy 

(l)«  Je  déclairny  aussy  coque  Son  KxceMenoe  me  commaiidil  ledicl  iiij"''-  an  mnlin.àdix  honres. d'es- 
oripvre  an  conle  de  MansTell,  dont  aussy  il  ne  sceul  signer  la  lellre.  »  {Noir  marginale  de  la  main  de 
Ut'iiy.) 
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pour  nommer  et  constituer  ainsy  des  gouverneurs  ou  administrateurs  de  ces  pays 
après  sa  mort;  aussy  que  Tacle  esloif  demeuré  imparfaict,  à  faulte  de  signature  de 
Sadicte  Excellence. 

Audicl  jour,  après  midy. 
Pr.£SENTIBUS  eisdem. 

L'on  discourrut  de  ce  que  se  auroit  à  escripvre  au  Roy,  et  annota  d'Assonleville  touts 
les  poinctz,  et  fust  enchargé  d'en  dresser  la  minute. 

Le  dixiesme  dudict  mars. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d'Assonleville. 

L'on  accorda  à  Symon  Suero,  portuguez,  résident  à  Anvers,  congé  et  licence  de 
pouvoir  aller  ou  envoyer  à  Flissinghes,  pour  traicler  seulement  du  rachapl  de  ses 
biens  et  marchandises  prinses  par  les  ennemis  en  ung  bateau  nommé  la  Prima  Rosa, 
de  Londres,  maislre  George  Grippes,  que  venoil  de  Barberie. 

A  esté  résolu  que  je  feisse  savoir  au  maistre  général  des  postes  que  les  pacquetz 
venans  d'Espaigne,  addressants  à  feu  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Caslille, 
fussent  par  luy  apportez  au  conseil  d'Eslat,  pour  en  eslre  après  usé  comme  se  trouvera 
convenir,  mais  que  toutz  pacquetz  et  lettres  en  françois  se  apporteront  et  délivreront 
au  secrétaire  Berty,  comme  s'est  faict  jusquesà  présent  et  du  vivant  dudict  seigneur 
commandeur. 

D'Assonleville  leut  la  minute  par  luy  dressée  de  la  lettre  à  escripvre  au  Roy  du 
trespas  de  Son  Excellence  etaultres  remonstrances  ;  et  comme  n'y  avoit  point  faicte 
mention  de  l'acte  que  Son  Excellence  avoit  ordonné  que  fust  faict  le  jour  précédent 
sa  mort,  mais  non  par  icelle  signé,  touchant  le  gouvernement  par  les  contes  de 
Berlaymont  et  de  Mansfeit  respectivement,  comme  a  esté  dict  à  l'aultre  costé  de  ce 
feuillet,  fust  ordonné  que  l'on  en  feroit  mention  simplement,  narrando  factum,el(\ue 
demain  se  liroit  ladicte  lettre  aultre  fois  en  conseil. 

.Je  leus  la  minute  par  moy  dressée  à  monsieur  de  Champaigney,  pour  l'advertir 
de  la  mort  de  Son  Excellence,  et  fust  trouvée  bonne.  Et  dis  en  oultre  le  sommaire  de 
celles  pour  les  ambassadeurs  vers  l'Empereur  et  roy  de  France,  lesquelles  furent 
pareillement  trouvées  bonnes,  et  m'ordonna-I'on  de  les  despescher. 

Le  secrétaire  Scharemberghe  leut  les  advertences  qu'il  avoit  d'Allemaigne. 

IV.  61 
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Le  XI*  (le  mars. 

Arsschot,Berlaymont,Rassenghien,  Président  Di  Conseil  privé,  Roda,  d'Assonlemlle, 
Alexandre  Gonzaga,  Jllien  Romero,  Sanciio  d'Avila,  don  Alonso  de  Vargas,  ^'ALDEz, 
Grobbendonck,  Naves. 

L'on  leut  les  lellrcs  de  monseigneur  le  conte  de  Lalaing,  du  Quesnoy  et  Mons,  par 
lesquelles  il  advertissoit  comme  les  chevaulx-légers  s'encheminoyent  vers  Brabant. 

Fust  résolu  envoyer  vers  eulx  le  sieur  Alexandre  Gonzaga  avec  Jehan-Baptiste  del 
Monte  et  Cliristoflle  Vasques,  pour  les  induyre  à  se  appaiser,  en  vertu  des  lettres  de 
ci'édence  et  instruction  en  espaignol  que  le  secrétaire  Lopez  dresse. 

A  esléencliargé  au  maistrc  des  postes  de  despescher  incontinent  deux  ou  trois  slaf- 
fettes  par  divers  chemins,  assçavoir  :  vers  ÎMons,  Nivelle  et  la  chaussée  vers  Namur,  el  le 
premier  qui  en  puist  avoir  nouvelles  certaines  où  ilz  sont,  en  venir  en  toute  diligence 
advertir. 

Et  pour  ce  qu'est  à  doubler  que  les  quatre  compaiguics  espaiguoles  estaus  en  ceste 
ville  et  passans  fort  grande  nécessité,  senlans  rapprochement  desdicts  chevaulx  muti- 
nez, pourriont  s'altérer  el  mettre  à  se  joindre  avecques  eulx,  ou  vouloir  les  faire  entrer 
en  ceste  ville,  a  esté  ordonné  faire  incontinent  donner  ung  mois  de  souldeà  cesdictes 
quatre  compaiguics.  Et  a-lon  appelle  les  dé|)ulez  de  ceste  \ille,  el  leur  proposé  de 
vouloir  advancer  et  presler  les  deniers  pour  ledicl  mois  de  gaige,  montant  à  environ 
VIII"'  florins,  el  qu'ilz  en  seront  rembourssez  des  premiers  deniers  ordonnez  pour  le 
payement  desdicts  soldalz;  lesquelz  députez,  pour  leur  petit  nombre  ,  requirenl  pou- 
voir fair  rapport  à  leurs  collègues,  promeclants  de  faire  tout  bon  debvoir.  El  comme 
le  greffier  des  eslalz  de  Brabant  >\ellemans  y  esloit  appelle  et  présent  aussy,  ayanl 
entendu  le  rembourssemenl  qui  se  feroil  dudicl  prest,  dcclaira  qu'il  espéroit  que  pour 
ung  tel  service  lesdicts  estatz  advanceioyent  lesdicls  deniers,  moyennant  uni:  mot 
par  escripl,  que  fust  ordonné  à  monsieur  de  (irobbendonck  luy  bailler,  contenant  la 
substance  de  ce  que  l'on  demandoil  et  le  rembourssemenl  qui  s'en  feroit,  qui  fust 
incontinent  délivré  audicl  ^^'ellcmans. 

Monseigneur  le  duc  d'Arsschol  offril  aussy  presler  ii™  florins,  pour  commencer  à 
compter  el  payer,  el  .Iheronimo  de  Boda  loiile  sa  vassolle. 

Fusl  en  oultre  leue  une  lellre  en  lran(;ois  de  Moudragon  à  messcigueurs  du  conseil 
d'Eslal,  du  vir,  el  ordonné  luy  respondre  que  l'on  Irouvoit  bien  que  les  quatre  com- 
paignies  d'infanterie  espaignole  de  Louvain  el  Maliues  aillent  à  la  Thole  et  eu  icelle 
isle,  pour  y  estre  plus  à  la  main  pour  loul  bcsoing  qui  pourroil  se  offrir,  mesmement 
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pour  le  rapport  faict  par  Valferez  du  capitaine  Borja,  retourné  de  prison  d'ïïollande, 
disant  que  le  jadis  pensionaire  de  Dordrecht,  Cornet,  luy  avoit  diet  que  le  desseing  des 
ennemis  estoit  de,  par  les  préparalilz  qu'ilz  faisoyent,  percer  les  dicques  de  Saincle- 
Anuelandt,  et  par  leur  armée  de  mer  cmpescher  le  passaige  dois  là  vers  Duvelandl,et 
ainsy  secourir  à  Ziericzée,  et  que  à  cest  effect  ilz  avoyent  ir  hommes  de  guerre  et 
M'  pionniers,  et  qu'ils  n'altendoyent  que  de  pouvoir  recouvrer  iiir  escuz  pour  aller 
exécuter  ce  leur  desseing. 

Après  ce  que  dessus,  ceulx  du  conseil  de  guerre  et  seigneur  de  Grobbendonck  se 
retirarenl,  el  demeurarent  au  conseil  seulement  ceulx  du  conseil  d'Estal,  et  fust 
par  Assonleville  aultre  fois  leue  et  arrestée  la  minute  de  la  lettre  à  despescher  au  Roy. 

Le  xii"  de  mars, 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  PRÉsmENT,  Roda,  d'Assonleville. 

L'on  leut  trois  lettres  de  monsieur  le  conte  de  Mansfell,  des  vu,  viii  et  ix""**  de 
ce  mois. 

L'on  ordonna  à  monsieur  de  Grobbendonck  de  faire  furnir  promplement  n"  xl  escuz 
pour  le  courrier  que  messeigneurs  despcschent  vers  Espaigne. 

•Jheronimo  de  Roda  feit  rapport  de  la  requestc  de  madame  d'Egmont,  et  oui 
messeigneurs  advisé  que  on  luy  fera  continuer  son  alimentation,  comme  l'on  a  faict 
jusques  astheure,  jusques  à  aultre  ordonnance  de  Sa  Majesté. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Vergy,  des  xxi""*  et  dernier  de  febvrier. 

Le  xir  de  mars,  après  midy. 

Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d' Assonleville,  Conte  di  Roeilx, 
Alexandre  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas,  Jllien  Romero,  Sancho  d'Avila,  Valdez, 
Grobbendonck,  Naves. 

L'on  leut  les  lettres  de  messieurs  de  Floyon  et  Saint-Remy  et  aussy  du  commis- 
saire Cigoigne,  advertissants  que  les  ennemis  avoyent  descendu  en  terre  environ  v*" 
ou  VI""  hommes,  entre  ^^'orckum  et  Huesden,  y  rompant  les  dicques,  pour  assiéger 
Worckum  et  Werckendam.  A  quoy  fust  résolu  respondre  audict  seigneur  de 
Floyon,  luy  répétant  le  contenu  des  lettres  dernierres,  du  vn%  par  lesquelles  on  luy 
avoit  dict  que  environ  m"  Espaignolz  alloyent  vers  Rosendale  et  par-là  entour,  sortiz 
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de  Malines  soubz  conduicte  de  Jehan  de  Castille,et  des  trois  compaignies  allemandes 
estans 

L'on  leut  aussy  les  lettres  de  Mondragon  des  ix  et  x*""  du  présent,  et  fusl  résolu 
de  luy  respondre,  disant  la  provision  de  l'argent  que  l'on  faict  pour  ses  nécessitez,  et 
que  l'on  ne  trouve  de  changer  la  résolution  colitenue  es  lettres  du  vu*  du  présent 
touchant  les  un  compaignies  que  nicine  Lorcnçana. 

L'on  feit  ung  estât  de  ce  à  quoy  niontcroit  ung  mois  de  soulde  pour  les  Espaignolz 
et  Walons  de  Mondragon  estans  en  l'isle  de  Zélande,  pour  les  gens  sur  les  baleaulx 
illecq  et  en  Anvers,  pour  les  vivres  et  plusieurs  aultres  choses,  et  fust  ordonné 
que  tout  cest  argent  se  prendroit  de  celluy  dont  l'on  a  traiclé  avec  le  facteur  des 
Focquers. 

Et  a  esté  résolu  que  les  livrances  ou  ordonnances  pour  la  délivrance  dudict 
argent  se  signeront  par  les  contadores,  le  leur  mandant  premièrement  par  ordon- 
nance de  mcsseigneurs  du  conseil  d'Estat. 

Le  secrétaire  Lopez  feit  serment  de  servir  de  secrétaire,  comme  il  a  laid  du  temps 
de  feu  le  commandeur-major,  en  espaignol. 

Il  fust  résolu  que  ceulx  du  pays  de  ...  .  continueroyent  leur  contribution  pour  la 
garnison  d'Anvers,  com'ilz  ont  faict  jusques  à  présent,  et  ce  pour  quelque  temps, 
jusques  à  ce  que  l'on  ait  advisé  sur  quelque  aultrc  ordre,  afin  de  par  quelque  inno- 
vation ne  causer  confusion,  désordre  et  inconvénient. 


Le  xiii«  de  mars  1576. 
AnsscnoT,  Beri.avmont,  Rassenguien,  Président,  Roda,  Assonleville,  Conte  du  Roeulx, 

GONZAGA,   AlONSO   DeVaRGAS,   .Il  LIEN    RoMERO,   SaNCHO  d'AvILA,   \'aLDEZ,   NaVES. 

L'on  leut  la  lettre  que  les  chevaulx-légers  mutinez  ont  respondu  à  celle  que 
mcsseigneurs  du  conseil  d'Estat  leur  ont  escrii)t,  et  ouïl-ron  le  rapport  du  com- 
missaire T'Seraerts,  et  leul-l'on  la  lettre  et  instruction  conceue  par  le  secrétaire 
Lopez  pour  yVIcxandre  Gonzaga,  à  laquelle  instruction  fust  ordonné  d'adjouster  ce 
que  a  semblé  convenir,  depuis  avoir  oy  la  lettre  desdicts  mutinez,  et  de  leur  escripvre 
nouvelle  lettre. 

L'on  leut  les  lettres  escriptes  à  monseiirneur  le  conte  de  Rerlaymont  par  le  gouNcr- 
neur  de  Bois-le-Ducq,  du  ix"'%  louchant  les  ennemis  descenduz  entre  Iluesden  et 
Worckum,  et  fust  ordonné  à  Scbarembergc  d'cscripvre  au  conte  Hannibal  qu'il 
ordonne  à  ses  trois  compaignies    qui  sont  à  Tilburgh  et  Bocxtel,  de  taire  tout  ce 
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que  leur  sera  mandé,   tant  par  monsieur  de  Floyon  que   ledict    gouverneur   de 
13ois-le-Ducq. 

L'on  leut  la  lettre  du  conte  de  la  Roche  de  hier,  contenant  adverlissement  comme 
quelques  trouppes  de  gens  de  pied  et  de  cheval  en  France  marchent  vers  basse 
Flandres;  el  a-l'on  ordonné  au  conte  du  Roeulx  de  partir  soubdain  celle  part, 
et  que  se  responderoit  audict  conte,  le  remerchiant  et  priant  d'y  continuer  en 
toute  diligence,  faisant  pareille  d'assentir  ce  que  les  trouppes  susdictes  dessei- 
gnent. 


Le  xiiiis  devant  midy. 
Arsschot,  Berlaymont,  R.vssenghien,  Roda,  d'Assonleville. 

Monseigneur  le  duc  se  plaignoit  du  parlement  du  courrier  vers  le  Roy  sans  ses 
lettres,  disant  quilnavoit  esté  adverti  qu'il  devoit  partir,  sinon  que,  hier  soir,  environ 
VII  heures,  le  courrier  vint  demander  ses  lettres  et  qu'il  ne  pouvoit  attendre  dadvan- 
taige,pour  ce  que  on  le  hastoilde  partir:  y  adjoustant  qu'il  estimoit  que  l'on  debvoit 
lire  la  lettre  de  Sa  Majesté  encores  une  fois.  Sur  quoy  luy  fust  respondu  que 
ladicte  lettre  fust  loue  dimcnec  malin,  en  sa  présence,  pour  la  seconde  fois,  et  que 
l'on  avoit  après  en  conseil  enchargé  au  secrétaire  de  se  hasler  de  la  mettre  en  chifre 
et  despescher  le  courrier,  et  qu'il  n'y  avoit  personne  du  conseil  qui  eust  coulpe  en 
cela.  Monseigneur  le  conte  de  Berlaymont  et  les  aullres  seigneurs  du  conseil  requi- 
rent ledict  seigneur  duc  de  vouloir  prendre  en  garde  les  clefz  de  la  porte  de  Cou- 
va enberghe  et  donner  le  mot  de  guet  jusques  à  aultre  ordonnance  de  Sa  Majesté: 
dont  il  s'excusa  el  requisl  ne  le  faire  el  qu'il  ne  estoil  pour  le  faire,  el  que,  pour 
l'indisposition  de  madame  la  ducesse,  il  esloit  forcé  aller  vers  elle,  et  enlendoit  y 
demeurer  jusques  à  ce  qu'il  auroil  entendu  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  et  qu'il 
n'avoit  que  faire  icy  puisque,  passé  long  temps,  Ion  avoit  faict  tout  sans  luy  en  faire 
part;  mesmes  qu'il  avoit  eu  advertenced'Espaigne  que  le  Roy  l'avoit  faict  des  finances, 
et  que  icy  on  le  luy  avoit  caché,  sans  oncques  luy  en  toucher  mol.  Touts  retourna- 
rent  à  luy  remonstrer  combien  il  convenoit  au  service  du  Roy,  en  ceste  conjunclure, 
qu'il  ne  bougeast  d'icy,  ains  que  touts  demeurassent  ensemble  icy,  et  prinoipallemenl 
ledict  seigneur  duc,  pour  par  son  autorité  assister  à  maintenir  les  affaires,  et  non 
point  par  séparation  el  parlement  donner  occasion  aux  gens  de  penser  qu'il  y  eust 
division  au  conseil,  qui  pourroit  causer  grand  mal  et  inconvénient,  au  desservice  de 
Sa  Majesté  et  ruine  du  pays,  dont  ceulx  qui  partiroyenl  pourrionl  mal  s'excuser 
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vers  Dieu  et  le  Roy  d'avoir  esté  cause  de  cela.  Ledict  seigueur  duc  persisloit  lousjours 
de  debvoir  faire  ung  tour  à  sa  maison,  qu'il  le  ne  pouvoit  laisser;  et  sur  les  instantes 
remonstrauces  des  aullres  seigneurs  du  conseil  cela  ne  convenir,  et  réquisitions  de 
demeurer,  dict  enfln  qu'il  retourneroil  incontinent,  et  qu'entretaut  il  laisseroil  ses 
gens  icy.  Et  demeura  la  chose  ainsy  là.  Entre  ces  propos,  fust  faicte  mention  que 
l'on  sçavoit  qu'il  y  avoit  venu  lettres  d'Espaigne,  et  demaudoit-l'ou  es  mains  de  qui 
elles  estoyent  délivrées.  Sur  quoy  Roda  dict  qu'il  y  avoit  venu  entre  ses  mains  ung 
pacquet  de  don  Diego  de  Çùfiiga,  ambassadeur  en  France,  confessant  qu'il  y  avoit 
lettres  d'Espaigne  à  particuliers,  mais  nulles  de  Sa  Majesté  :  ce  qu'il  aflirmoit  sur 
son  serment.  Et  sur  ce  que  l'on  meit  aussy  en  propos  ce  que  se  feroit  des  lettres  de 
Sa  Majesté  en  espaigiiol  de  cy  en  avant  durant  cestenlrerègne,  je  déclairay  que  hier, 
portant  moy-mesme  les  pacquetz  pour  Espaigne  sur  la  poste,  je  déclairay  au  maistre 
des  postes  la  résolution  de  messeigneurs,  prinse  quelque  jour  passé,  que  toutes  telles 
lettres  l'on  debvroit  délivrer  au  conseil,  pour  y  eslre  ouvertes  ou  en  user  aultrement, 
comme  se  y  trouveroit  convenir,  et  que  toutes  lettres  et  |)acquetz  en  françois  seroyeut 
délivrées  à  moy,  comme  s'est  faicl  jusques  à  présent. 

Je  déclairay  en  oultre  en  conseil  que  hier  j'avoye  raraeutu  au  maistre  des  postes 
de  faire  prendre  les  lettres  de  niondict  seigneur  le  duc  pour  Espaigne,  pour  ce  que 
je  sçavoye  bien  qu'il  escripvoit  celle  part. 

Après  l'on  feit  entrer  eu  la  chambre  du  conseil  le  capitaine  Diego  Felices,  envoyé 
par  monsieur  le  baron  de  ïlierges  avec  crédence  et  instruction,  lesquelles  furent 
leues,  et  ledict  capitaine  ouy  en  ce  qu'il  voulut  dire  de  bouche;  et  ne  s'y  priut  aultre 
résolution. 

Après  fust  Iraicté  sur  les  requestes  de  madame  d'Egmont  endroict  la  restitution  des 
biens  de  feu  son  mary  et  ses  aliraenlz  de  xii"  florins  par  ao,  se  plaindant  que  des- 
dicls  XII™  florins  l'on  luy  avoit  défalcqué  viii"^  florins  pa»  an  pour  l'entretènement  de 
ses  filles  ehanoinesscs,  prétendant  qu'elle  debvoit  avoir  les  \ii"'  florins  netz,  et  que 
les  viir  florins  pour  ses  lilles  estoit  par-dessus  lesdicts  xii"'  florins,  et  que  de  cela 
elle  estoit  en  l'arrière  de  m"'  florins.  Fust  résolu  que  l'on  adverliroit  Sa  Majesté  du 
tout,  j)our  y  aNoir  regard  cl  ordonner  son  bon  vouloir,  cl  que  se  trouvoil  pour  bien 
que  eiitretant  la  provision  de  \ii'"  florins  par  an  fust  à  madame  d'Egmont  continuée, 
comme  Ion  avoit  accoustumé  faire  jusques  à  présent. 

Fust  aussy  accordé  au  commissaire  (iutierès  congé  de  quatre  mois  |>our  aller  en 
Espaigne,  puis  feue  Son  Excellence  l'avoit  desjà  accordé,  comme  aflirmoit  le  contador 
Navarelle. 
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Ledict  xiiiF  de  mars,  après  midy. 

Arsschot,  Berlaymont,  Rof.ulx,  Rassengiiien,  Président,  Assomemlle,  don  Alonso  de 
Vargas,  Julien  IIomero,  Sancho  d'Avila,  Valdez,  Grobrendonck. 

Sur  ce  que  le  contador  Navarelle  proposa  que,  à  la  dernierre  monstre  du  régiment 
dcMondragon,  les  capitaines  feirent  grande  difticulté  que  au  vieil  pied  de  xiii'  xxii 
florins  ilz  deussent  avoir  11=  testes,  pour  l'impossibilité  de  trouver  bons  hommes  qui 
voulsissent  payer  à  simple  paye  ou  à  peu  davantaige,  requérant  parlant  sçavoir 
comment  il  auroit  à  se  reigler  en  la  monstre  présente  qu'il  alloit  faire  dudict  régi- 
ment ,  après  que  la  chose  fust  longuement  discourue  et  débattue  ,  toutes  les 
opinions  tombèrent  là-dessus  qu'il  se  debvoit  passer  en  chascune  compaignie  clxx 
testes  au  moings,  dissimulant  avec  le  surplus  pour  ceste  fois,  non-seulement  audict 
régiment  mais  aussy  pour  celluy  du  seigneur  de  Floyon,  attendu  les  allégations  des 
capitaines,  assçavoirla  chierté  du  temps,  tant  de  vivres,  armes,  que  de  toutes  aullres 
choses  nécessaires,  et  que,  si  les  compaignies  ont  moings  que  ledict  nombre  de  clxx 
hommes,  l'on  diminuera  aussy  ladicte  somme  de  xiii'  xxii  florins  à  l'advenant  du 
nombre  qu'il  y  a  es  compaignies,  et  ce,  comme  dict  est,  pour  ceste  fois,  pour 
entretant  advertir  Sa  Majesté  des  diflicullez  qu'il  y  a  d'avoir  11*=  testes  sur  ladicte 
somme  de  xin'=  xxii  florins  (1).  A  en  oultre  esté  advisé  que,  pour  passer  à  monstre 
gens  de  guerre  wallons,  convient  prendre  et  employer  commissaires  de  mesme 
langue. 

Fust  résolu  que  l'on  feroit  entendre,  par  monseigneur  le  conle  de  Berlaymont, 
aux  amptmans  et  ceulx  du  magistrat  de  ceste  ville  qu'ilz  eussent  à  donner  ordre  à 
leurs  bourgeois,  faisant  guet  et  garde  de  nuicl,  tant  sur  la  maison  de  ville,  aux  portes, 
murailles,  que  ailleurs,  l'on  ne  tire,  après  le  guet  assis,  aulcun  coup  d'arquebouze  ou 
pistolle,  pour  les  inconvénients  qui  en  pourriont  soudre,  comme  estant  aussy  contre 
la  discipline  militaire. 


(1)  «  Ceste  résolution,  à  la  remonslrance  que  lendemain  vint  faire  au  conseil  d'Estat  le  contador  Na- 
varelte  de  la  grande  conséquence  et  préjudice  de  Sa  Majesté  de  ceste  résolution,  fust  révocquée,  et  fust 
dict  que  l'on  feroit  les  monstres  comme  auparavant,  bien  que  les  commissaires  pouriont  ung  peu  dissi- 
muler. »  {Note  marginale  de  Berty.) 
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Le  xv'=  de  mars,  devant  midy. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Assomeville,  Grobbendonck. 

Ceulx  du  magistrat  de  ceste  ville  vindreiit-  remonslrer  verbalement  les  grandes 
charges  qu'ilz  avoyent  tousjours  eu  par  logement  de  gens  de  guerre,  et  quand  Son 
Excellence  y  envoya  les  quatre  compaignies  y  estants  présentement,  leur  escripvant 
par  sa  lettre  que  ce  ne  seroit  que  pour  deux  mois  à  faire,  lesquelz  estoyent  long 
temps  passez,  requérant  partant  d'estre  deschargez  desdictes  quatre  compaignies,  et 
exhibant  là-dessus  leur  requesle,  qui  fust  leue  et  demeura  es  mains  d'Assonleville, 
sans  qu'il  y  fust  prins  résolution.  Après  comparurent  les  dépuiez  des  quatre  mem- 
bres de  Flandres  (1),  lesquelz  dirent  qu  ilz  avoyent  bien  volu  comparoir  par-devant 
messeigneurs  du  conseil,  pour  scavoir  comment  ilz  auroyent  à  procéder  pour  donner 
response  sur  le  faicl  des  aydes,  et  pour  sçavoir  ceulx  qui  estoyent  autorisez  de 
recepvoir  leur  response,  leur  en  bailler  acte  d'acceptation,  et  faire  toutes  aultres 
choses  en  dépendants,  pour  en  advcrtir  leurs  collèges.  Sur  quoy  leur  fust  respondu 
que  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  estoyent,  après  la  mort  de  Son  Excellence,  ïc\ 
représentants  (en  vertu  de  leurs  commissions  qu'ilz  ont  de  Sa  iMajestéj  ung  gouver- 
neur en  son  lieu  jusqucs  à  aullre  ordonnance  sienne,  et  que  parlant  ilz  eussent  à 
déclairer  leur  charge,  attendu  mesmemenl  que  les  actes  et  aultres  choses  requises 
estoyent  arrestées  et  prestes  à  leur  estre  délivrées  avant  le  trespas  de  Son  Excellence. 
Sur  (juoy  rèplicquarent  qu'ilz  advertiroyent  leursdicts  collèges  de  ladicle  response, 
pour  estre  enchargez  de  ce  qu'ilz  auront  à  faire,  ne  l'estant  aullremenl  maintenant 
que  pour  sçavoir  quelle  autorisation  il  y  avoil,  après  la  mort  de  Son  Excellence,  à 
l'elfel  susdict,  requérant  la  response  susdicle  leur  estre  baillée  par  escripl,  pour 
l'envoyer  à  leursdicts  collèges.  Et  comme  leur  fust  dict  que,  comme  ilz  n'avoyenl 
faict  leur  rèciuisilion  par  escript,  il  n'estoit  besoing  leur  bailler  la  response  par 
escripl,  qui  n'esloit  que  de  deux  molz,  persistant  qu'ilz  eussent  à  faire  ouverlure  de 
leurdictc  response  au  principal,  dont  ilz  dirent  ol  persislareni  n'esire  aulcunemenl 
chargez,  mais  que  de  ladicte  response  ilz  advertiroyent  en  toute  diligence  leursdicts 
collèges,  pour  après  se  reigler  selon  la  charge  que  leur  en  viendroit,  sans  que  l'on 
sceùl  les  induire  plus  avant  ny  de,  allendanl  la  response  de  leurs  collèges,  vouloir 
entendre  à  liquider  les  choses  nécessaires. 


(1)  «  En  présence  aussy  do  ceulx  des  finances,  qui  furent  appeliez  en  la  chambre  du  conseil  d'Estat.» 
{Mole  marginale  de  Berty.) 
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L'on  leul  après  les  lellres  de  monsieur  de  Champaigney  des  xxviii"'*  de  febvrier 
et  m  et  cincquiesnie  de  ce  présent  mois  de  mars,  sans  qui!  y  fust  prins  résolution 
delà  response  à  luy  faire. 

L'on  leut,  par  le  secrétaire  Lopez,  le  billet  en  espaignol  que  Son  Excellence 
avoit  conceu  des  pointz  à  proposer  aux  gouverneurs  et  aultres  seigneurs  qui  es- 
toyent  mandez  comparoir  au  \\v*  de  febvrier  passé  ;  et  luy  fust  enchargé  en  bailler 
copie. 

Ledict  Lopez  déclaira  que  le  registre  du  besoigné  et  Visitation  de  monsieur  de  Ros- 
signol et  Ludovico  Guasco  des  places  frontières  estoil  pièça  entre  les  mains  du  commis 
des  finances  Ovenbruggbe. 


Ledict  xv«,  après  midy.  au  logis  du  prévost  de  Saincl-Bavon. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  d'Assonleville. 

L'on  leut  la  response  à  faire  à  monsieur  le  conte  de  Champlite  sur  ses  dernierres 
lettres,  touchant  Besançon  et  la  diminution  que  ceulx  de  la  cité  demandent  de  la 
garnison  de  Sa  Majesté  y  estant.  Monseigneur  le  conte  de  Berlaymont  print  à  soy 
d'appeller  le  conte  de  Meghem,  pour  luy  parler  d'aller  à  Utrecht,  pendant  que  mon- 
sieur de  Hierges  viendra  faire  ung  tour  icy. 

Que  à  monsieur  de  Hierges  s'escripve  qu'il  pourra  venir,  mais  qu'il  laisse  tel 
ordre  que  les  gens  de  guerre  soyent  entretenuz  pour  le  moingz  de  lo  jours,  et  tout 
aultre  ordre  que  nul  inconvénient  puist  advenir  pendant  sadicte  absence,  et  que  l'on 
regardera  si  le  conte  de  Meghem  y  vouldra  aller,  mais  qu'il  ne  parte  que  cestuy-cy 
n'y  soit  arrivé. 

Sur  la  requeste  de  ceulx  de  ceste  ville,  requérans  d'estre  deschargez  des  quatre 
compaignies  d'Espaignolz,  ensemble  des  chevaulx-légers  de  la  garde  de  feue  Son 
Excellence  estant  aux  faulzbourghs  de  cestedicte  ville,  fust  résolu  que  l'on  tempori- 
seroit  encoires  pour  quelques  jours  quant  aux  piétons  ;  et  quant  aux  chevaulx,  fust 
advisé  qu'ilz  pourriout  se  tenir  à  Sterbeque,  et  que  l'on  en  parleroit  à  don  Alonso  de 
\argas. 

L'on  eust  grande  dispute  sur  la  venue  de  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt,  et  s'il 
viendroit  ordinairement  au  conseil  d'Estat  :  maintenant  les  ungz  que  si,  pour  le 
regard  que  est  irouvernenr  si  ancien  de  province,  ayant  eu  si  grandes  et  honorables 
charges  qui  le  différentioient  des  aultres  gouverneurs  des  provinces,  lesquelz  mon- 
seigneur le  duc  d'Arsschot  souslenoit  debvoir  aussy  entrer  audict  conseil  d'Estat,  si 

IV.  62 
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ledict  conle  de  Mansfelty  enlroit,  qui  mesmes  esloit  cstranger,  et  que,  si  Ton  faisoit 
l'entrée  en  icelluy  conseil  si  commune  à  louts,  (ju'il  n'y  viendroit  point,  ains  iroil  à 
sa  maison.  El  demeura  la  chose  ainsy. 

Sur  une  lettre  de  monsieur  de  Liège,  se  plaindant  de  monsieur  de  Brias,  fusl 
résolu  que  scroit  escript  à  icelluy,  luy  envoyant  copie  de  ladicte  lettre  et  pièces  y 
joinctes,  atin  d'advertir  que  c'est  du  contenu,  et  entretanl  qu'il  regarde  de  point 
laisser  entreprendre  sur  le  droict  de  Sa  Majesté,  mais  aussy  n'entreprendre  sur 
celluy  dudict  évesque,  ains  que  toute  bonne  voisinance  se  tiengne  avecques  luy, 
comme  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté. 

Le  XVI'  de  mars  1576. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  d'Assonleville,  I.ndevelde,  Fonck, 

DEL  Rio,   RlCHARDOT. 

Ceulx  du  conseil  privé  feirenl  rapport,  par  monsieur  Richardot,  des  affaires  de 
Cotton  et  sa  navire  de  guerre  exécutée  à  Nicuport,  pour  le  furnissemcnt  de  la  sen- 
tence rendue  par  Heusman  et  Proost  au  proufil  de  Thomas  Polisson  et  consors,  dont 
ledict  Cotton  s'estoit  doulu  à  feu  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castillc,  qui 
avoit  l'aicl  venir  le  procès  et  commis  ceulx  du  conseil  privé  pour  le  revisiter;  et 
fusl  conclu  (jue  se  feroit  suyvant  Tadvis  du  conseil  privé  (|ui  fusl  leu  par  ledict 
Richardot. 

Le  mesme  Richardot  feit  aussy  rapport  de  aultre  samhlahle  cause  d'une  navire 

prinse  par touchant  ung  burgemaistre  de  Missinghes,  et  se 

conforma-l'on  pareillement  à  l'advis  de  ceulx  dudict  conseil  privé. 

Le  inesmc  Ricliardol  feit  tiercemenl  rapport  du  faict  du  stupre  (I)  commis  |)ar  ung 
ulfercz  de  la  compaignie  de  don  Andrieu  llurtado  de  Mendoce,  au  villaigede  >\'olffe- 
rincxhouck,  près  Berghes-S'-A\  inoc(|,  dont  les  informations  ont  esté  faicles  par  le 
bailly  et  ceulx  du  magistrat  audict  Berghes  cl  par  Hector  Scribani,  auditeur  du 
tercio  de  .Julien  Romero,  cl  le  capitaine  Formicnlo,  par  charge  de  feue  Son  Excel- 
lence. Aussy  feit  rapport  de  la  requeste  de  .Julien  Romero,  prétendant  la  cognois- 
sancc  du  faict  susdict  luy  appartenir.  Sur  quoy  fusl  discourru  que  ceulx  du  conseil 
privé  pourroycnt  appeller  vers  eul\  le  niaislre  de  camp  .Julien  Romero  avec  son 
auditeur,  pour  communicquer  et  Iraieler  par  ensemble  sur  ce  faict,  el  par  bonnes 
raisons   mettre  ledicl  .Julien  à  entendre  ce  faict  comme  il  appartient,  sans  ((ue  à 

(1)  Stupre,  viol,  outrage  l'ail  à  une  femme,  de  .iliipnini. 
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nicsseigiicurs  du  conseil  d'Eslal  samblasl  que  culx  se  debviont  ineslcr  plus  avant  de 
cesle  affaire.  Et  ainsy  n'y  fust  prins  aultre  résolution. 


Le  XVII' de  mars  1576,  avant  midy. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Roda,  d'Assonlevflle. 

L'on  Icut  la  minute  par  moy  couceue  pour  la  convocation  des  gouverneurs  des 
provinces  pour  le  xxvi^  du  mois  en  ceste  ville. 

Pareillement  leut  et  arresta-l'on  la  minute  de  la  response  aux  lettres  du  conte 
de  Lalaing  et  des  députez  de  Haynnau  demeurées  es  mains  d'Assonleville,  par 
lesquelles  ilz  demandent,  entre  aullres  choses,  convocation  et  assamblée  des  estatz 
généraulx. 

L'on  commencea  à  lire  les  lettres  de  monsieur  de  Champaigney  du  x^  du  présent; 
et  estant  quasi  leues  à  moictié,  survint  au  conseil,  y  appelle,  monsieur  le  conte  de 
Mansfelt,  en  présence  duquel  le  demeurant  desdictes  lettres  fust  parleu. 

Et  ce  faict,  d'Assonleville  tît  relation  audict  seigneur  conte  de  ce  qu'estoit  passé 
ung  peu  avant  la  mort  de  Son  Excellence,  et  de  l'acte  conceu  là-dessus,  mais  non 
signé,  par  lequel  Son  Excellence  avoit  ordonné  que,  disposant  Dieu  de  luy,  il  laissoit 
monseigneur  le  conte  de  Berlaymont  pour  l'administration  des  choses  d'Estat,  justice 
et  finances,  et  ledict  conte  de  Mansfelt  pour  l'administration  des  armes,  et  que, 
s'estanl  là-dessus  communiqué  en  conseil,  avoit  esté  trouvé  ledict  acte  ne  pouvoir 
subsister,  d'autant  que,  se  fondant  sur  le  pouvoir  que  Son  Excellence  y  dict  d'avoir, 
icelluy  pouvoir,  mesmes  de  pouvoir  laisser  administrateurs  de  ce  gouvernement  après 
sa  mort,  que  sa  propre  commission  estoit  estaincte,  ne  s'estoit  oncques  veu,  et  en 
oultre  que  ledict  acte  n'avoit  aussy  esté  parfaict  par  la  signature  de  Sadicte  Excel- 
lence. 

Ledict  d'Assonleville  déclaira  en  oultre  que  Son  Excellence  avoit ,  passé  deux  mois, 
enchargé  et  ordonné  au  secrétaire  Berty  de  faire  despescher  commission  pour  ledict 
conte  de  Mansfelt  de  marischal  général  du  camp,  et  que  ceste  expédition  avoit  esté 
différée,  pour  ce  que  l'on  n'avoit  sceu  recouvrer  du  trésorier  des  guerres  Molckeman 
déclaration  des  traictements  que  aultres  ayants  eu  le  niesme  estât  avoyent  eu  en  temps 
de  guerre:  le  requérant  néantmoings  qu'il  voulssit  assister  aux  affaires  jusqu'à  ce  que 
Sa  Majesté  y  auroitpourveu.  Sur  quoy  ledict  conte  référa  ce  que  feue  Son  Excellence 
avoit  traicté  avecques  luy  endroict  ladicle  charge  de  marischal  général,  estant  dernier, 
rement  en  Anvers,  et  qu'il  avoit  désiré,  quant  ledict  coule  en  partit  pour  Luxembourgh, 
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qu'il  retournast  incoiitinent  à  la  déserviturc  tludict  estât ,  et  qu'il  en  escripvroit 
au  Roy  pour  avoir  commission  absolule,  et  qu'entrelant  il  luy  en  feroil  despesclier 
une  par  provision,  et  que  là-dessus  ledict  conte  avoit  dicl  qu'il  estoit  désormais  trop 
avant  venu  pour  accepter  commissions  par  provision,  et  que  néantmoings  il  se  avoit 
offert,  en  attendant  l'ordonnance  de  Sa  Majesté-,  de  servir  en  tout  ce  que  ledict  feu 
seigneur  luy  commandcroit,  comme  aussy  se  offroit  maintenant  à  s'employer  en  tout 
ce  que  messeigneurs  du  conseil  d'Eslat  trouveroyent  bien  luy  ordonner  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays,  en  attendant  l'ordre  qu'il  plaisroit  à  icelle 
donner  en  ce  gouvernement. 

Après  fusl  donné  audience  aux  députez  des  eslatz  de  Brabant,  remonslrans  pre- 
mièrement de  boucbe,  et  après  par  escript,  les  grands  maulx  que  faisoyent  les  cbevaulx- 
légers  mutinez  estants  à  ^\'avre  et  Ysscbe,  lesquelz  l'on  avoit  chassé  de  Flandres, 
Artois  et  Ilaynnau,  suyvant  l'ordonnance  de  feue  Son  Excellence  :  déclairans  qu'ilz 
seront  constrainctz  sembablemenl  amasser  gens  d'armes,  tant  à  cheval  que  de  pied, 
pour  incontinent  faire  deslogcr  lesdicts  cbevaulx-légers  mutinez  hors  Brabant,  si 
avant  que  messeigneurs  du  conseil  ne  y  pourvoyent  promptement. 

Lesdicts  dépuiez  se  dolurent  aussy  de  bouche  de  l'exercice  que  le  liceutié  Poza 
faisoit  encoires  de  la  commission  de  feue  Son  Excellence  au  quartier  de  Breda, 
disants  que  là-dessus  ilz  avoyent,  passez  quelques  jours,  exhibé  un  long  escript  à 
monsieur  le  chancelier  de  Brabant. 

Lcsdictes  doléances  ouïes  et  entendues,  furent  appelez  ceulx  du  conseil  de 
guerre  (1),  en  présence  desquelz  Alexandro  Gonzaga  feit  rapport  verbal  de  ce  qu'il 
avoit  traicté  avec  les  chevaulx-légers  mutinez,  et  leut-l'on  la  lettre  qu'ilz  luy  avoyent 
exhibé  en  response  finale  de  sadicle  négociation,  revenant  en  somme  qu'ilz  n'enten- 
doyent  s'appaiser  ny  séparer  sans  payement  de  ce  que  leur  estoit  deu. 

Le  xviii"  mars. 

Arsschot,  Bf.rlvvmont,  Mvnsfei.t,  Hassenciiien,  Prksihent,  Roda,  n'AssoMEViLLE, 
Alexandro  Gon/aga,  don  Alonso  de  VARr.\s,  Jilien  Romero,  Sam.ho  d'Avila, 
Valdez,  Grobhendonck,   Naves. 

L'on  leut  la  requeste  des  estatz  de  Brabanl,  se  plaignans  des  traitements  que  l'on 
faict  donner  par  les  subjectz  aux  chcvaulx-Iégers,  sans  y  ordonner  rien. 

(1)  3  Alexandre  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas,  Julien  Romero.  Sancho  de  Avila.  Valdez.  Naves.  » 
{Noie  maryinntc  lic  ficrty.) 
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L'on  leul  les  lettres  de  monsieur  de  Floyon  et  de  Cigoigne,  et  fiisl  ordonné  «nie 
Ton  envoyeroit  des  mariniers  de  Tarmée  de  mer  eslans  à  Breda  à  Worckum,  selon 
que  Cigoigne  les  demandoit,  et  en  prinl  Sancho  d'Avila  la  charge,  et  Alonso  de  \'ar- 
gas  d'envoyer  la  com|)aignie  de  Mutio  Pagan  à  Loenen  ;  que  s'escripvroit  au  conte 
Hannibal  d'ordonner  à  ses  soldatz  qui  sont  au  secours,  d'y  demeurer  et  faire  du 
mieulx;  que  s'escripvroit  aussy  à  Fruntsbergh  d'ordonner  à  ses  gens  à  Breda  de 
s'employer  en  ce  que  le  service  de  Sa  Majesté  pourra  requérir. 


Le  xix--  de  mars  1576,  devant  midy. 

Arsschot,  Berlaymom,  Mansfelt,    Râssenghien,   Président,    Roda,   d'Assonleville, 

Seigneur  de  Grohrendonck. 

Fust  ordonné  que  s'escripvroit  à  Seroskercke,  estant  à  la  Goes  pour  renouveler  la 
loy,  qu'il  les  continue,  attendu  que  feue  Son  Excellence  avoit  ordonné  escripvre  aux 
burgcmaislres  de  ladicle  ville  de  vouloir  continuer  leur  service. 

Sur  la  requeste  de  ceulx  de  Bruxelles  demandant  congé  et  licence,  pour  Pierre 
Danckart,  fermier  du  min  de  ceste  ville,  de  pouvoir  faire  ammener  de  Hollande  et 
Zélande  toute  sorte  de  poisson ,  a  esté  résolu  et  appoinclé  que  les  suppliants  auront 
patience,  et  ce  après  que  sur  icellc  requeste  a  esté  ouy  le  seigneur  de  Grobben- 
donck. 

Ledict  seigneur  de  Grobbendonck  leut  la  lettre  que  Philippe  de  Marnix,  dict  de 
Saincle-Aldegonde,  luyaescripl  dois  Londres  en  Angleterre,  du  vi*  de  ce  présent  mois 
de  mars  ;  et  fust  ordonné  que  ladicte  lettre  fust  délivrée  es  mains  du  secrétaire  Berty, 
our  estre  gardée  entre  les  papiers  d'Estat. 

Sur  l'escript  exhibé  de  la  part  des  estatz  de  Brabant  touchant  la  cessation  de  la 
commission  du  licentié  Poza,  a  esté  résolu  de  luy  escripvre  qu'il  cesse  pour  mainte- 
nant et  remecte  toutes  les  causes  aux  officiers  ordinaires,  leur  insinuant  l'acte  que  se 
ordonna  dresser  cy-dessus  et  luy  envoyer,  pour  l'insinuer  à  chascun  desdicts  officiers  : 
dont  il  aura  à  adverlir,  et  ausquelz  il  aura  faict  ladicte  insinuation. 

Cecy  faict.  Ton  feit  entrer  ceux  du  conseil  de  guerre,  et  fust  leue  la  lettre  de 
Mondragon  du  xvr  de  ce  mois,  et  fust  dict  que  on  luy  responderoit  que  les  commis- 
saires partent  cejourd'huy  vers  Anvers,  pour  illecq  prendre  l'argent  et  passer  oultre 
vers  les  isles. 
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L'on  Icut  la  IcUrc  que  les  chevaulx-légers  altérez  ont  respondu  à  messeigneurs  du 
conseil  d'Estat  ; 

Item  la  lettre  particulière  que  Alexandro  Gonzaga  leur  a  escript,  et  celle  qu'ilz  luy 
ont  aussy  respondu,  et  ne  s'y  print  aultre  résolution  ;  bien  fust  dict  à  la  légère,  sans 
arrest,  qu'il  scroit  bien  que  Alexandro  Gonzaga  retournast  à  leur  escripvre  et 
regarder  ce  qu'il  sçauroit  tirer  d'eulx  en  secret  pour  leur  apaisement. 

L'on  leut  les  mémoires  en  espaignol  des  choses  requises  pour  l'expugnation  de  la 
ville  de  Ziriczée,  et  appoincta-l'on  sur  chascun  article  par  la  main  de  Roda. 

Ledicl  xixe,  après  midy. 
Arsschot,  Berlaymont,  iMansfelt,  Rvssenghien,  Roda,  d'Assonleville. 

Sur  une  requeste  de  monsieur  de  Semeries,  a  esté  résolu  que  par  messcigneurs  des 
finances  se  commettra  commissaire  pour  se  informer  ce  en  quoy  à  la  vérité  ledict 
Semeries  s'est  endebté  et  obligé,  à  cause  de  l'enlretènement  et  garde  des  prisonniers 
françois,  et  que  cela  luy  seroit  ainsy  appostillé  sur  sadicte  requeste. 

L'on  mcit  en  délibération  (1)  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  appaiser  les  chevaulx- 
légers  mutinez.  Et  se  discourrusl  que  l'on  pourroit  envoyer  quelque-ung  de  leur 
mesme  nation  vers  eulx,  qui  y  allast  comme  de  soy-mesmes,  pour  les  réduyre  à  la  rai- 
son et  veoir  si  par  quelques  xx°'  ou  xxiiii  mil  florins  ils  vouldriout  se  laisser  contenter 
et  retourner  à  leurs  présides,  et  que  iccUuy  en  adverliroit  le  conseil  d'Estat,  qui 
feroil  sambhinl  de  ne  vouloir  donner  ledict  argent,  et  que  lors  il  diroil  (juc  luy-mesme 
trouveroit  les  deniers  comme  de  son  particulier,  et  ce  pour  point  donner  à  cognoistre 
ausdicts  mutinez  que  cecy  se  feit  par  autorité  du  conseil.  Et  a  samblé  que  demain 
malin  l'on  debvroit  assambler  aussy  le  conseil  de  guerre  et  proposer  cecy  ;  et  a  l'on 
esté  d'advis  que  Sancho  de  Avila  seroit  fort  à  propos  à  ccst  oflice,  et  que  Roda  pour- 
roit, par  l'orme  de  conversation,  assentir  de  luy  s'il  vouldroit  s'en  encharger. 

Le  XX'  de  mars. 

Arsschot,  Berlvymont,  Rassenghien,  PRÉsmENT,  d'Assonleville. 

L'on  leut  la  lettre  en  espaignol,  en  présence  de  .Inlien  Romero,  que  entendent 
escripvre  les  soldatz  de  cestc  ville  espaignol/  aux  cbevaulx-légors  mutinez,  |)0ur  les 

(1  ) «Monseigneur le  président  snrvinl  pondant  (|iiol'on  opinoit  surccpoinl.))(iVo^c»iar5'iHn/c(/efi<T/y.) 
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réduyre,  etfust  trouvée  bonne  ;  et  asseura  Julien  Romero  que  ces  soldatz  de  ceste  ville 
se  veuillent  liguor  par  serment  de  aller  les  combattre,  s'ilz  ne  se  veuillent  appaiser. 

L'on  leut  la  minute  que  j'ay  conceue  de  l'acte  révocaloire  de  la  commission  du 
lieentié  Poza. 

Survenant  monseigneur  le  conte  de  Mansfell,  luy  fust  proposé,  par  boucbe  de  mon- 
sieur d'Assonleville,  de  par  le  conseil,  d'accepter  la  cbarge  principale  de  ceste  ville. 
Surquoy  ledict  seigneur  conte  représenta  les  charges  qu'il  avoit  eu,  et  l'eage  auquel 
il  se  trouvoit. 

L'on  résolut  que  le  secrétaire  Lopez,  pour  le  temps  qu'il  servira,  sera  traicté,  pour 
sa  personne  et  deux  clercqz,  comm'il  a  esté  de  feue  Son  Excellence  en  qualité  de 
secrétaire  :ce  que  Roda  disoit  qu'estoit  pour  sa  personne  à  trente  escuz  par  mois,  et 
pour  deux  clercqz  vingt  escuz,  revenant  par  ensemble  à  cincquante  escuz  par  mois. 


Le  sxi«  de  mars  io76,  avant  midy. 
Arsschot,  Ma-nsfelt,  Berlaymo.m,  R.vssenghie>-,  Présidem,  Roda,  d'Assomeville. 

L'on  proposa  derechef  à  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  d'accepter  la  charge  de 
la  garde  de  ceste  ville  :  sur  quoy  il  respondil  qui!  feroit  tout  ce  que  messeigneurs 
luy  ordonueroyent,  mais  qu'il  désiroit  que  l'on  sceùt  s'il  seroit  aggréable  à  ceulx  de 
la  ville.  Sur  quoy  l'on  mandit  l'amman  et  ceulx  du  magistrat,  pour  le  leur  remonstrer 
et  ouïr  ce  qu'ilz  diroyent.  Monseigneur  le  duc  d'Arsschot  déclaira  ce  que  les  estalz 
de  Brabanl  avoyent  luy  faict  entendre  et  demander  son  advis,  à  savoir  qu'ilz  préten- 
doyenl  lever  ii™  piétons  et  quatre  ou  cinq  c^ns  chevaulx  pour  réprimer  les  chevaulx- 
légers  mutinez,  et  que  là-dessus  il  leur  avoit  respondu  qu'il  ne  seroit  jamais  de  cest 
advis,  comme  chose  qui  ne  convenoit,  et  que  luy  fust  réplicqué  que  ilz  enten- 
doyent  le  faire,  et  qu'ilz  u'estoyent  délibérez  souffrir  ceste  oppression;  et  que 
snr  ce  qu'il  leur  avoit  demandé  qui  seroit  celluy  qui  lèveroit  les  gens  de  cheval,  luy 
respondirent  qu'ilz  trouveroyent  gentilzhommes  et  aultres  qui  le  sçauriont  fort  bien 
faire. 

Fust  advisé  de  continuer  Cotton  el  ses  compaignons  en  service,  redressant  la  lettre 
de  marque  et  y  adjoustant  quelques  clauses  nécessaires  :  ce  que  messeigneurs  le  prési- 
dent, Roda  et  d'Assonleville  ont  emprins  de  faire. 

L'on  traicla  (1)  sur  la  requesle  de  ceulx  de  la  ville  de  Valenciennes,  et  fust  dict 

(i)  a  Grobbendonck  présent.  »  (Ao/e  marginale  de  Perly.) 
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que,  s'ilz  viengnent  à  offrir  cincquante  mil  florins  sur  les  iiii"m.  que  on  leur  a  de- 
mandé et  que  de  cela  ilz  regardent  de  faire  fournir  renlretènemeut  d'ung  mois  aux 
six  compaignies  y  estants,  et  que  après  Ton  regardera  comment  Ton  pourra  faire 
pour  descharger  ladicte  ville. 

L'amman,  le  seigneur  de  Goyck  et  T'Seraerts  comparurent  sur  ce  que  dessus,  et 
ayant  entendu  ce  que  on  leur  proposa  suyvanl  ce,  après  avoir  parlé  ung  peu  ensemble, 
respondirent,  remerciants  bien  humblement  messeigneurs  du  soing  qu  ilz  avoyent  de 
ceste  ville,  et  prioyent  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  de  vouloir  accepter  ceste 
charge,  et  qu'ilz  en  feroyent  rapport  à  leur  collège. 

Après  revindrent  les  mesmes  avec  le  seigneur  de  Salnislacht,  pensionaire  et  quel- 
ques bourgois,  confirmant  ceste  résolution  et  en  faisant  deuz  remerciements. 

Sancho  d'Avila  (1)  fit  rapport  de  ce  qu'il  avoil  traiclé  hier  avec  les  chevaulx-légers 
mutinez,  et  Icut-on  la  lettre  qu  ilz  y  ont  escript  en  response.  Julien  Romero  feit 
aussy  rapport  de  ce  qucstoit  succédé  de  la  lettre  (|ne  leur  avoyent  escript  les  soldatz 
espaignolz  de  ceste  ville.  Et  enfin,  ny  pour  Tung  ny  pour  l'aultre,  ne  veuillent  rien 
faire,  et  dicl  ledict  Komero  que  cesdicts  soldatz  de  ceste  ville  estoyent  délibérez  de 
les  aller  constraindre  à  venir  à  la  raison,  non  les  tuer,  mais  les  forcer  se  mettre  à  pied, 
et  que  l'on  alloit  signant  ceulx  qui  iroyent;  cl  il  se  offroit  d'aller  avecques,  pour  les 
conduyre. 


Le  XXII»  de  mars  1576,  avant  raidy. 

Arsschot,   Mansfelt,   Berlvvmom,    Rassenghien,   PaÉsmENT,    Roda,    Assonleville , 
Alexandro  Gonzaga,  don  Alonso  de  Vargas,  Julien  Romero,  Valdez,  Grobbendonck, 

Naves. 

I/on  résolvit  que  le  maistre  de  camp  Julien  Romero  passeroil  oullre  avec  ses 
soldalz  volunlaires  d'aller  avecques  luy,  (ju'il  disoit  passer  le  nombre  de  nr  i.  de  son 
régiment,  sans  d'aullres,  tant  à  cheval  que  de  pied. 

(1)  «  Don  Alonso  de  Vargas,  Sancho  de  Avila,  Julien  Romero,  Valdez.  »  {Noie  marginale  de  Rerty.) 
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Audict  jour,  après  midy. 
Arsschot,  Berlaymont,  Mansfelt,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d'Assonleville. 

Sur  la  requestc  de  Jaspar  trEgmoiul,  coadjuleur  de  lanlcommandenr  à  Utrecht, 
référée  par  le  président,  requérant  de  par  le  grand  maistre  de  l'ordre  iheulonicque, 
afin  de  pouvoir  envoyer  vers  le  prince  d'Oranges,  pour  saulver  leurs  maisons  et  biens 
en  Hollande,  a  esté  dicl  qu'il  auroit  patience. 

Le  xsnn'  de  mars  1576. 

Arsschot,  Berlaymont,  Mansfelt,  Rassenghien,  Hierges,  Président,  Roda,  d'Assonle- 
ville, Grobbendonck,  Damhoudere,  Reingolt,  Oyenbrlgghe,  Naves. 

Les  dépuiez  des  quatre  membres  de  Flandres  exhibèrent  leur  accord,  qui  fusl  leu. 
Et  comme  se  trouva  là-dedans  quelques  motz  diflerens  de  ceulx  couchez  en  la 
présentation  ou  acceptation  de  feue  Sou  Excellence,  où  estoit  dict  juges  compétents, 
au  lieu  duquel  se  dict  par  lesdicts  estatz  juges  ordinaires^  item,  par  Son  Excellence 
se  dict  que,  pendente  lite,  il  ne  pourvoyera  d'ofiices  ceulx  qui  ne  sont  capables  selon 
leurs  previlégcs,  et  les  estatz  disent  qu'il  ne  pourvoyera  ceulx  qu'ilz  maintiennent 
n'eslre  capables  selon  leurs  prcviléges,  fusl  longuement  discourru  et  débattu  sur  le 
préjudice  que  Sa  Majesté  pourroil  avoir  en  ses  droiclz,  autorité  et  haulteur,  en  accep- 
tant ledict  accord  de  ceulx  de  Flandres  es  termes  comme  il  est  accordé,  comme  dict 
est;  et  enfin  toutes  les  opinions,  horsmis  de  Roda,  tombarent  là-dessus,  qu'il  n'y  pou- 
voit  avoir  préjudice,  mesmement  attendu  (jue  ledict  mol  maintiennent  esloil  reslrainct 
par  ces  motz  ensuyvans  selon  leurs  preiiléges,  et  ores  qu'il  y  pourroil  avoir  préju- 
dice, que  de  la  part  se  pourroil  bien  l'eschcver,  laissant  à  pourveoir  les  estatz  venants 
à  vacquer  jusques  à  décision  du  différent  ;  et  que  pour  ce  mol  ne  se  debvoil  laisser 
d'accepter  ledict  accord,  mesmement  en  la  nécessité  en  laquelle  les  affaires  de  Sa 
Majesté  et  les  pays  sont  constituez.  Et  quant  audict  mot  juges  ordinaires,  comme  il 
y  en  avoit  au  conseil  qui  disoyenl  avoir  asseuti  que  par  ce  mol  lesdicts  quatre 
membres  cntendoyent  le  conseil  provincial  de  Flandres,  pour  exclure  le  conseil 
des  troubles,  fusl  dict  que,  ayant  de  ce  déclaration  des  députez  eslans  icy,  n'y  auroit 
difficulté,  et  que  l'on  passeroil  oultre  à  ladictc  acceptation.  Et  fusl  le  conseiller 
d'Assonleville  commis  de  là-dessus  aller  parler  avec  les  pensionnaires,  comme  fit; 
et  lelournanl  sur-le-champ,  rapporta  que  de  par  lesdicts  députez  luy  avoit  esté 
IV.  63 
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(léclairé  que  par  ledict  mol  ordinaires  ilz  vouloyent  enlendre  ledict  conseil  provin- 
cial de  Flandres,  ad  excludendion  celluy  des  Iroubles  ou  semblable  demain  ou  après. 
Et  fust  ledict  accord  accepté ,  adjouslanl  aux  mots  juges  ordinaires  ces  mots  assça- 
voir  :  ceulx  du  conseil  de  Flandres;  y  adjoustant  en  oultre  que,  comme  ceulx  des 
estalz  de  Brabant  avoyent  accordé  la  somme  de  iu'=  l™  florins  à  eulx  dernierrement 
demandée  en  prest  pour  rentretènement  des  gens  de  guerre  pour  trois  mois,  et  que 
aultres  estatz  y  avoyent  aussy  faict  leur  debvoir,  l'on  espéroil  que  eulx  ne  laisseront 
aussy,  demain  ou  après,  en  estant  aultre  fois  requis,  de  s'y  acquicler  aussy,  comme 
bons  et  loyaulx  vassaulx  et  subjetz  de  Sa  Majesté,  attendu  l'extrême  nécessité. 

L'on  traicta  sur  l'instruction  de  monsieur  de  Hierges  apportée  par  le  capitaine 
Diego  Felices,  contenant  la  déclaration  des  nécessitez  es  gouvernements  dudict  baron 
de  Hierges,  et  calcula-l'on  distinctement  ce  que  chascune  sorte  de  nécessité  montoit, 
suyvant  la  distinction  et  pourject  en  faict  par  Oyenbrugge  et  Naves,  et  fust  advisé 
que  l'on  rcquéreroit,  comme  a  esté  faict,  lesdicls  de  Flandres  de  vouloir  incontinent 
faire  furnir  quelque  bonne  somme  en  tant  moings  de  leurdict  accord,  pour  subvenir 
auxdicles  nécessitez. 

Ceulx  des  flnances  se  retirarent,  et  furent  leues  les  lettres  de  monsieur  de 
Champaigney  des  xv  et  xvii™"  de  ce  mois  de  mars,  sans  qu'il  y  fust  prias  résolution 
de  ce  que  luy  scroit  respondu. 


Le  xxv«  de  mars  1576,  après  midy. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berl.vvmont  ,  Rassesgiiien  ,  Hierges,  Alexandro  Gonzaga, 
Président,  Roda,  d'Assonlevii.le,  Grobbendonck,  Naves,  don  Alonso  de  Vargas, 
Valdez. 

L'on  leut  les  lettres  escriptes  par  les  chevaulx-légers  mutinez,  ensemble  les  articles 
de  ce  qu'ilz  demaiidoyenl,  et  arresta-l'on  les  responscs  là-dessus,  et  (pie  don  Alonso 
de  Vargas  iroit  vers  eulx. 


Le  x\\i\  avant  midy. 
Pr,€SENtidus  :  LES  susdicts  et  Reingout. 

L'on  Icul  les  lettres  escriptes  conjoinctemcnt  à  messeigneurs  du  conseil  d'Estat 
par  Grenel,  Cigoigne  et  d'Vberghe  à  Huesden,  lo  \\ii<^  de  ce  mois,  et  des  particulières 
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de  Cigoigne  à  monseigneur  le  conle  de  Berlaymont,  et  fust  résolu  de  leur  envoyer 
II"  florins,  pour  les  acheptcr  les  provisions  qu  ilz  demandoyent,  et  ordonné  au 
contrerolleur  de  leur  envoyer  des  bouletz  et  aultres  choses  de  sa  charge,  et  que  l'on 
responderoit  aux  susdicls  que  si,  pour  ravicluaillcr\\'orcum  et  aultres  fortz,  ou  bien 
les  ayant  ravicluaillé,  ilz  n'ont  besoing  des  gens  de  guerre  estants  par  là  au  secours 
desdicts  fortz,  ilz  les  facent  retourner  chascun  en  son  viel  logement  de  où  il  est 
sorti,  assçavoir  :  les  Espaignolz  à  Rozendael  cl  Vieilbois,  et  AUemans  de  où  ilz  sont 
venuz. 

L'on  lent,  par  l'audiencier  (1),  l'acte  d'acceptation  de  l'accord  de  Flandres,  et 
s'enchargea  Grobbendonck  avec  l'audiencier  de  le  dresser  comme  il  debvoit  estre. 


Le  xivm'  de  mars  lo76,  avant  midy. 
Arsschot,  Maxsfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d'Assoxleville. 

L'on  leut  une  lettre  de  Mondragon,  en  espaignol,  qui  demandoit  mariniers  et 
barques. 

Il  se  leut  une  aultre  de  luy-mesmcs  en  françois,  du  xxvi'^  de  ce  mois,  par  laquelle 
il  demandoit  le  mesme  ;  et  fust  dicl  que  Ton  en  envoyeroit  extraict  à  Sancho  d'Avila, 
afin  qu'il  aille  vers  les  isles,  ou  qu'il  pourvoye  à  ce  que  Mondragon  demande.  Et 
comme  ledict  Sancho  d'Avila  mettoit  en  avant  qu'il  seroit  bien  que  les  compaignies 
espaignoles  de  la  garnison  de  ccsle  ville  approchassent  plus  près  à  la  main,  assçavoir 
partie  en  Lière,  partie  en  la  citadelle  d'Anvers,  fust  advisé  qu'il  se  pourroit  faire 
ainsy,  et  que  l'on  en  advertit  Julien  Romero,  pour  selon  ce  disposer  des  gens  qu'il 
avoil  avecques  luy  et  les  aultres  de  cestedicte  garnison. 

L'on  leut  aussy  la  lettre  de  Julien  Romero  escripte  auprès  de  Diest,  de  laquelle  fust 
résolu  que  s'advertiroit  Sa  Majesté. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Champaigney  des  xix,  xx  et  xxr'',  avec  la 
poste-date  duxxin^  de  ce  présent  mois. 

Il  a  esté  ordonné  que  Testât  pour  les  provisions  de  Workum,  dont  fust  traicté 
avant-hier,  seroit  retranché  à  xv^  florins,  et  que  de  ce  l'on  feit  le  mieulx  que  l'on 
pourroit. 

D'Assonleville  proposa  les  causes  de  la  convocation  et  assamblée  de  ces  sei- 

(I)  «  Ceulx  du  conseil  de  guerre,  assçavoir  :  Gonzaga,  Vargas  el  Valdez,  sorlirent.  »  {Note  marginale 
de  Bcrly.) 
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gneurs  (1),  et  leut-l'on  par  moy  les  articles  couchez  en  espaignol  par  feue  Son  Excel- 
lence qu'il  pensoit  proposer  en  ceste  assaniblée,  qui  estoit  une  fois  assignée  au  xxv"* 
du  mois  passé,  et  depuis  coniremaudéc  pour  la  mutinerie  des  chevaulx-légers. 


Le  sxis*  de  mars  lo"6. 

Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Roeclx,  Lalaing,  la  Roche,  Hierges,  PaÉsmExi, 

Roda,  d'Assonleville. 

L'on  remonslra  au  baron  et  coulounel  Polviller  la  perplexité  en  laquelle  l'on  se 
trouve  par  la  mort  de  monseigneur  le  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  partant 
il  voulssit  contenir  ses  gens  quoyement  jusques  à  ce  que  l'on  auroit  nouvelles  du  roy, 
que  s'espéroit  seroit  de  brief.  Sur  quoy  il  dict  qu'il  feroil,  moyennant  que  l'on 
pourveùt  ses  gens  entrelant  de  presl. 


Le  dernier  mars,  avant  midy. 

Présens  :  les  susdicts  et  le  come  de  Mansfelt. 

Sur  ce  que  Sancbo  d'Avila  avoil  escript  au  conseil  qu'il  seroil  besoing  de  plus  de 
gens  au  cbasleau  pour  en  Anvers,  pour  la  grande  brosse  (2)  tombée  au  rampart  entre 
icelluy  et  la  ville,  et  aussy  que  don  Philippe  de  Beaumonte,  gouverneur  de  la  Goes, 
avoif  |)areillomenl  escript  que,  pour  les  grandes  forces  que  ammenoit  le  prince 
d'Oranges  pour  le  ravicliiaillement  de  Ziericzée,  esloit  requis  d'une  compaignie 
d'Espaignolz  en  ladiete  isic  de  Goes  pour  toutes  occurrences,  fust  ordonné  que  les 
soldalz  espaignolz  estants  demeurez  en  ceste  ville  de  Bruxelles  parliroient  demain 
vers  le  chasleau  d'Anvers,  pour  y  faire  ce  (|ue  le  chaslellain  leur  ordonneroit  :  dont 
le  secrétaire  Lopez  fust  enchargé  adverlir  par  lettre  lediel  chaslellain.  Fust  en  oultre 
ordonné  et  résolu  que  s'en  advertiroit  pareillement  Julien  Romero,  et  dadvanlaige 
qu'il  face  tant  qu'il  ail  une  response  fiiuile  des  chevaulx-légers  mutinez  sur  ce  que 
dernierrement  leur  a  esté  olîerl,  et  que  ayant  response,  «|uelle  que  elle  puis!  estre, 
se  relire  avec  ses  gens  et  chemine  vers  Lière,  réparlissant  une  partie  là-dedans  cl 


(1)  «Survindrent  les  conles  du  Roculx.la  Roclie,  Lalaing,  baron  de  Hierges,  Grobbendonck,  Naves.  » 
{Note  marginale  de  Berly.) 

(2)  Bresse,  brèche. 
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Taultre  envoyé  au  chasleau  dudicl  Anvers,  afin  que  les  ungz  et  les  aullres  soyent 
tant  plus  à  la  main,  pour  le  besoiiii:  qui  se  pourra  offrir  es  isles  de  Zélande  et  ail- 
leurs, cl  y  estre  employez  scion  que  Icdict  Sanclio  d'Avila  advisera  convenir.  Et  fust 
appelle  au  conseil  le  capitaine  Daça,  ayant  charge  des  soldatz  espaignolz  restez  en 
cestedicte  ville  de  Bruxelles,  et  luy  fust  dict  ce  que  dessus,  et  ordonné  partant  qu'il 
s'enchemina  avec  iceulx  demain  matin  vers  ledict  chasleau  d'Anvers,  faisant  mettre 
ensanble  et  par  invenloire  tout  le  bagage  et  bardes  des  soldalz,  leurs  compaignons, 
absens  avec  ledict  .Julien  Romero,  pour  le  mener  à  bateau  quant  et  eulx  vers 
Anvers,  lequel  bateau  le  conte  de  Mansfelt  a  donné  ordre  que  leur  soit  furni  par 
ceulx  de  cestedicte  ville. 

L'on  leut  la  lettre  du  seigneur  de  Grobbendonck,  escripte  hier  d'Anvers,  par 
laquelle  il  adverlissoit  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  les  Bonvisis  pour  le  recouvrement 
de  XXX™  escuz,  et  avec  le  facteur  du  Focker  pour  x\"  escuz  pour  monsieur  de 
Hierges  ;  et  fust  son  besoigné  trouvé  bon  et  résolu  de  l'accepter,  attendu  la  présente 
nécessité,  et  fust  ordonné  l'en  advenir,  et  au  secrétaire  Lopez  d'en  dresser  les  ordon- 
nances et  aullres  despesches  requis. 

L'on  leut  en  oultre  les  lettres  de  don  Philippe  de  Beaumoute,  gouverneur  de 
Goes,  advertissant  ce  qu'il  avoit  apprins  des  grandes  préparations  des  ennemis  pour 
le  ravicluaillement  de  Ziericzée. 

L'on  leut  encoires  les  lettres  de  .Jehan  de  Vssunca  du  xxix*"  de  ce  mois,  avec  la 
lettre  à  luy  enclose  de  Jehan  J.opez  Moscoso  dois  Dunckercke,  du  xxvii«  de  cedict 
mois,  et  fust  résolu  de  respondre  à  l'ung  et  l'aultre  qu'encoires  que  l'on  eust 
l'argent  en  coffre  pour  pourvcoir  aux  nécessitez  que  ledict  Moscoso  représentoit 
pour  l'armée  dudict  Dunckercke,  que  son  advertissement  venoil  trop  lard  pour  y 
pourveoir  en  temps,  pour  ces  eaues  vives  que  l'on  disoit  s'achever  demain,  et  que 
l'on  espéroil  que  l'armée  estoit  sortie  et  passée  vers  Brouwershaven,  et,  si  elle 
n'estoit  sortie,  qu'elle  le  feil,  sans  toutesfois  se  bazarder  au  danger  des  eaues 
basses,  si  la  commodité  des  vives  est  passée,  et  qu'enlretant  l'on  ira  advisaut  aux 
nécessitez  de  ce  que  la  possibilité  donnera  le  moyen,  et  qu'il  n'y  avoit  pour  quoy 
laisser  passer  la  commodité  des  dernierres  eaues  vives,  soubz  prétexte  que  le  gouver- 
neur de  Dunckercke  n'auroit  voulu  laisser  passer  les  quatre  compaignies  espai- 
gnolles  nouvelles  par  ladicte  ville,  pour  s'embarquer,  puisqu'ilz  le  pouviont  faire  sans 
passer  par  ladicle  ville. 

Les  députez  des  eslalz  de  Brabant  en  bien  grand  nombre  vindrent  remonstrer, 
tant  par  bouche  du  pensionnaire  de  Bruxelles  que  par  leur  requesle  après  présentée, 
le  contenu  de  certain  placcart  du  xxix^  de  janvier  1572,  permettant  à  touls  officiers 
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à  deffaire  gens  de  guerre  allans  sans  ordonnance  mangeant  pays.  Surquoy  fusl  résolu 
leur  respondre  loul  ce  qu  esloit  passé  en  cest  endroicl  jusques  à  présent. 


Le  second  et  m"*  d'apvtil  1S76. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Roellx,  la  Roche,  Lalaing,  Hierges, 
Champaigney,  Président,  Roda,  d'Assonleville. 

L'on  leut  cl  arrcsta,  ces  deux  jours,  l'escript  dressé  par  Assonleville,  contenant 
Tadvis  et  résolution  du  conseil  sur  les  articles  proposez  aux  gouverneurs  des 
provinces. 

Le  ciucquiesme  dudict  apvriL 

Présens  :  touts  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  Hierges,  Champaigney,  Grobbendonck 

ET  Naves. 

Fust  résolu  que  Ton  dresseroit  une  ordonnance  sur  Francisco  de  Lexalde,  pagador 
général,  de  furnir,  des  premiers  deniers  qui  viendront  en  ses  mains,  à  Jehan  de 
Yssunca  la  somme  de  trente  mil  florins,  et  ce  pour  aller  pourvoyant  aux  nécessitez 
des  armées  et  leurs  dépendences. 


Le  vu»  dudict  mois,  avant  midy. 
Arsschot,  Mansfelt,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d'Assonleville,  Grobbendonck. 

L'on  proposa  comme  monsieur  de  Champaigney  vouidroit  hien  s'en  retourner  en 
Anvers  à  l'exercice  de  sa  charge,  requérant  le  pouvoir  faire  comme  il  appartient, 
sans  empeschement  du  conte  flannihal,  en  donner  le  mot  de  guet,  et  faire  aullres 
choses  concernans  sadicle  charge  qui  estoil  de  gouverneur  et  capitaine  de  ladiclc  ville. 
Sur  quoy,  après  avoir  discourru  et  déhattu  lalTaire,  et  que  à  aulcuns  avoil  samblé  que, 
combien  que  la  raison,  le  droict  et  l'ancienne  coustume  et  ordre,  tant  du  temps  de 
l'Empereur  que  du  Rov,  avoit  esté  que  le  gouverneur  et  capitaine  des  villes  et  places 
donnionl  le  mol  de  guet  et  Tordre  reipiis  pour  la  garde  d'icelles,  e(  que  parlant 
monsieur  de  Champaigney  en  debvoit  user  en  la  mcsme  conformité,  sans  aulcun 
deslourbier  dudiel  conte,  toutesfois,  allendu  que  feue  Son  Excellence  n'avoit  ordonné 
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cela  s'observer  ainsy,  ains  avoil  usé  de  plusieurs  expédients  pour  non  venir  à  ceste 
déclaration;  aussy  que,  le  ordonnant  ainsy  ou  bien  le  veuillant  persuader  audicl 
conte,  en  pourriont  venir  des  grands  inconvénients,  s'il  le  refusoit  et  ledict  seigneur 
de  Champaigney  prétendoit  user  de  l'autorité  qui  luy  appartient,  qu'il  sambleroit 
mieulx  que  icelluy  seigneur  de  Champaigney,  soubz  couleur  de  faire  icy  relation  et  de 
traicter  de  son  besoigné  d'Angleterre,  demeurisse  icy,  venant  journellement  au  con- 
seil, pour  dix  ou  douze  jours,  pour  ce  pendant  veoir  quel  ordre  et  provision  pourra 
venir  d'Espaigne,  Enfin,  combien  que  aulcuos  représentoyeut  d'envoyer  vers  ledict 
conte  ou  bien  le  mander  icy,  toutes  les  opinions  tumbarent  là-dessus,  que  se  debvoit  es- 
cripvre  une  gratieuse  lettre  audict  conte,  luy  remonstranl  lesdicts  ordre  et  coustume 
anciens,  et  le  requérir  de  les  observer.  Néantmoings,  comme  monseigneur  le  conte 
de  Berlaymont  u'estoit  point  au  conseil,  fusl  dict  que  l'on  luy  réciteroit  les  opinions 
sur  ce  faict,  et  que  après  l'on  s'en  résouidroit. 

L'on  traicta  aussy  que  ledict  seigneur  de  Champaigney  avoit  proposé  que  ceulx  du 
magistrat  d'Anvers  se  douloyent  de  l'excessive  tauxe  donnée  audict  conte  Hannibal  de 
vin  et  cervoise.  Sur  quoy  fust  dict  que  l'on  verroit  ladicte  tauxe  en  conseil. 

Encoires  fust-il  parlé  de  la  bresse  tombée  audict  Anvers  du  rempart  entre  icelle 
ville  et  le  chasteau,  laquelle  estant  refaicte  par  ceulx  du  magistrat,  n'y  chéoit  plus 
que  dire. 

Fust  en  oultre  proposé  que  ledict  de  Champaigney  et  ceulx  du  magistral  se  plain- 
doyent  de  ce  que  touts  geutilzhommes,  capitaines  et  aultres  Espaignolz  ayants  esté 
logez  eu  Anvers,  quand  le  grand  commandeur  y  estoit,  retenoyenl  leurs  logis,  y 
entrans  et  sortans  à  leur  venue,  comme  quand  le  commandeur  y  estoit,  à  fort 
grande  charge  des  bourgeois  et  aultres  leurs  hostes.  Sur  quoy  fust  advisé  que  cela 
ne  se  souffriroit  point,  ains  qu'ilz  auront  à  sortir  lesdicts  logis  el  loger  es  Los- 
telleries. 

Fust  dadvautaige  advisé  que  audict  conte  Hannibal  ne  se  donneroit  les  advan- 
taiges  qu'il  prétend  de  la  ville,  comme  corruptèle  et  usurpation  hors  de  tout  ordre 
accoustumé. 

Le  secrétaire  de  La  Torre  a  esté  commis  pour  faire  l'information  de  la  blessure  de 
Antonio  Morejon,  soldat  de  la  compaignie  de  don  Loys  de  Queralta,  advenu  en  ceste 
ville  de  Bruxelles  le  dernier  de  mars  passé. 
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Le  mesme  jour,  après  midy. 

PrÉSE.NS   :  TOLTS  LES  SLSDICTS  ET  AISSY  LE  CONTE  DE  BeRLAYMONT. 

L'on  feit  rapport  à  monseigneur  le  conte  de  Berlaymont  de  tous  les  poinctz 
cy-dessus  escriplz  touchant  le  conte  Haunibal,  le  seigneur  de  Champaigney  et  ceulx 
de  la  ville  d'Anvers,  et  se  conforma  ledict  seigneur  conte  aux  advis  des  aultres  sei- 
gneurs, et  fust  résolu  que  l'on  escripvroit  selon  ce  audict  conte,  et  furent  touts  les 
aultres  poinctz  résoluz  en  conformité  de  ce  que  dessus,  comme  il  avoit  esté  advisé 
devant  midy. 

Sur  ce  que  Sancho  d'Avila  avisa,  par  sa  lettre  du  iiii%  dois  Duvelandt,  tjue  l'armée 
de  Dunckercke  de  xvii  bateaulx  estoil  arrivée  à  Brouwershaven,  et  qu'en  passant  elle 
avoit  prins  ung  bateau  auquel  il  y  avoit  environ  cent  soldatz  anglois  qui  alloyeut 
servir  les  ennemis  à  la  Briele,  demandant  ce  quil  en  feroit,  fust  résolu  et  enchargéau 
secrétaire  Lopez  de  respondre  que,  s'ilz  n'avoyent  pasport  de  la  royne  d'Angleterre, 
il  en  feit  justice  par  en  faire  pendre  partie,  en  noyer  aultre,  et  se  servir  sur  les  galères 
d'aullre,  selon  qu'il  trouveroit  pour  le  mieulx;  aussy  que  ledict  Sancho  adverlisse 
quel  bateau  estoit  celluy  qui  avoit  esté  prins,  et  quelle  artillerie  et  munitions  et  aultres 
choses  il  y  avoit  dedans. 

Fust  accordée  par  provision  à  messirc  Pierre  de  iNyeuporI,  chappelain  du  baron 
de  Rassenghien,  la  chapellenie  fondée  à  l'aultel  Noslre-Dame  de  la  Traille,  en  l'église 
collégiale  Saint-Pierre,  à  Lille,  vacante  de  deux  à  trois  ans  par  le  trespas  de  feu 
Josse  Zeghers,  et  ordonné  que  là-dessus  se  despescheroil  acte  jusques  à  ce  qu'il  y  eusl 
venu  aultre  ordre  de  Sa  Majesté  sur  le  gouvernement  de  par  deçà. 

Le  ix'=  d'apvril. 
AnssciiOT,   Berlaymont,  Rassenghien,    Président,   Roda,   d'Assonleville,  Alexandro 

r;0NZA(;A,    DON   AlONSO   DE  VaRLAS,  ClIAMPAIGNEY,   GrODRENDONCK  . 

Fusl  ordonné  que  s'escripvroil  aux  députez  des  cslalz,  allégant  tout  plain  de  bonnes 
raisons,  pour  les  induyre  à  vouloir  payer  le  renforcement  du  prévost  des  marischaulx 
d'Artois,  pour  six  mois,  de  dix  chevaulx  et  dix  piétons,  mesmemenl  allondii  la  pré- 
sente nécessité  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  ne  le  tirera  en  conséquence. 

Fusl  ordonné  que  s'escripvroil  à  Francisco  de  Lexalde  une  lettre  par  laquelle  on 
luidiroit  la  nécessité  qu'il  y  avoil,  pour  laquelle  convenoil  (|u"il  cnvoYasl  les  xV"  escuz 
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par  luy  receuz  du  facteur  des  Fockers  en  Anvers  vers  Hollande,  pour  les  nécessitez 
y  estans  si  grandes  que  le  tout  estoit  en  danger  éminent  de  se  perdre,  et  que,  aux 
premiers  deniers  venans  d'Espaigne,  l'on  regarderoit  de  luy  donner  satisfaction 
de  ce  qu'il  prélendoit  luy  eslre  deu,  selon  les  librances  qu'il  en  avoil  de  feu  mon- 
seigneur le  grand  commandeur  de  Castille,  et  que  si,  pour  se  garantir  cependant 
contre  les  marchants  ausquelz  il  pouvoit  debvoir  pour  le  service  de  Sa  iMajesté,  par 
charge  de  feue  Son  Excellence,  en  advertissant,  on  le  pourverroit  de  surcéance 
pour  quelques  mois. 


Le  dixième  d'apvril,  avant  midy. 

Arsschot,   Mansfelt,    Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,   d'Assonleville , 

Champaigney. 

L'on  leut  les  lettres  de  Sa  Majesté  arrivées  cejourd'huy  matin,  des  xxiiii  et  xxv™"  de 
mars,  j)ar  lesquelles  Sadicte  Majesté  advertit  d'avoir  commis  ceulx  du  conseil  d'Estat 
au  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà  et  de  Bourgoigne,  en  la  manière  que 
le  tenoit  le  feu  commandeur-mayor  de  Castille,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  y  aura 
pourveu  d'ung  gouverneur  absolut  :  ce  qu'elle  dict  qu'elle  fera  de  brief,  et  d'ung  du 
sang;  item,  aultre  lettre  par  laquelle  Sa  Majesté  déclaire  singulièrement  ce  qu'elle 
entend  debvoir  estre  faict  endroict  ce  gouvernement,  et  encoires  une  aultre  contenant 
l'ordre  que  Sa  Majesté  entend  estre  observé  endroict  la  provision  de  iii*^  ini"  mil,  etc., 
escuz  envoyée,  et  aultre  à  envoyer,  dont  l'ordre  bien  au  long,  avec  cédulles  de  ladicte 
provision,  est  demeuré  es  mains  du  secrétaire  Lopez.  Et  fnst  ordonné  que  de  la  réso- 
lution de  Sa  Majesté  s'adverliroit  les  évesques,  consaulx,  eslalz  et  aullres  que  Sa  Ma- 
jesté commandoil,  envoyant  à  chascun  les  lettres  d'icelle,  et  les  accompaignant  de 
lettres  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat. 


Du  mesme  jour,  après  midy. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,  d'Assonleville, 
Indevelde,  Fonck,  Richardot,  DEL  Rio. 

Monsieur  de  Indevelde  feit  rapport  de  la  requeste  de  ceulx  du  magistrat  de 
Bruges,  par  laquelle  ilz  requièrent  l'ouverture  du  |)ort  de  l'Escluse.  El  furent  unani- 
mement les  opinions  que  l'on  pourroit  leur  accorder  ladicte  ouverture  par  provision 

IV.  (54 
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pour  trois  mois,  avec  charge  expresse  que  fust  porlé  soigoeulx  regard  que  non-seule- 
meul  D)  advint  inconvénient,  mais  aussy  que  ne  se  commeit  fraulde  contre  les  plac- 
cartz  de  Sa  Majesté  prohibants  le  commerce  avec  les  rebelles;  et  fust  résolu  ainsy. 
Le  conseiller  Richardol  feit  rapport  du  cas  de  stupre  advenu  en  certain  villaige 
près  Berghcs-Saincl-Winocq  par  ung  alferez  de  la  compaignie  de  don  Andrieu  Hur- 
tado  de  Mendoce  ;  et  fust  résolu  que  audict  alferez  avec  Inigo  auroyenl  la  teste  coupée 
à  Gand,  et  le  garsson  attaché  pour  veoir  faire  ceste  justice,  et  après 


Le  SI*  d'apvril  1576. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghie.n  ,  Président,  Roda,  d'Assomeville, 

Grobbendoncr,  Champaigney. 

L'on  leut  la  lettre  de  Mondragon  du  ..  de  ce  mois,  la  résolution  sur  laquelle  fust 
remise  au  premier  conseil  de  guerre  pour  après-disner. 

L'on  bailla  audience  à  l'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre,  nommé Da- 

vison,  gentilhomme  de  sa  maison,  et  fust  leue  sa  lettre  de  crédence;  et,  comme  il 
parla  si  bas  que  la  pluspart  de  messeigneurs  du  conseil  ne  l'entendirent,  fust  résolu  et 
ordonné  (jue  d'Assonleville  se  Irouveroit  vers  luy,  pour  l'entendre  de  nouveau  parler  el 
en  faire  rapport  au  conseil. 

L'on  leut  la  lettre  de  Cigoigne  du  ix*  de  ce  mois,  et  fust  baillée  à  monsieur  de  Grob- 
bendoncq,  pour  la  monstrer  aux  estatz  de  Brabant. 

Scharembergher  (1)  leut  les  Iranslatz  de  ce  que  l'on  a  escripl  au  conte  Hannibal  de 
laisser  donner  le  mol  de  guet  au  seigneur  de  Champaigney  en  la  ville  d'Anvers,  et  de 
la  response  là-dessus  dudict  conte. 


Au  raesme  jour. 

Les  sisdicts  prése>s  et  Alex.kndro   Go.nz.vga,    Alosso  de  Vargas,    Grobbendonci  , 

Naves. 

Le  baron  de  Freundtsberg  comparut  au  conseil,  auquel  ioelluy  feit  proposer,  parle 
secrétaire  Scharembergher,  qu'il  voulssil  f;>ire  autant  do  service  à  Sa  .Majesté  que  de 
procurer  que  les  six  enseignes  estans  à  N'alenciennes,  attendu  l'impossibilité  de  pouvoir 

(1)  «  Cbampagney  absent.  »  {Mote  marginale  de  Berty,- 
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y  demeurer  plus  longuement,  veuillent  se  laisser  mettre  une  partie  ailleurs,  comme  ii  à 
Tournay,  i  à  Binche  et  i  à  Bouchain.  Sur  quoy  il  rcspondit  que,  pour  sa  personne,  il 
fera  à  reflFecl  susdict  tout  ce  qu'il  pourra,  mais  qu'il  ne  srauroit  rien  promettre  ou 
asseurer  de  ce  que  ses  solda tz  vouldront  faire. 

Sur  la  lettre  de  Mondragon  que  a  esté  leuc  ce  matin,  par  laquelle  il  demande 
II  compaiguics  d'Espaignolz  ou  ii  d'Allemans,  a  esté  résolu  lui  envoyer  les  deux  com- 
paignies  cspaignoles  estant  à  Lière,  et  luy  escripvre  qu'en  cas  de  besoing,  se  serve  de 
celle  de  Julien  Romero,  qui  est  allé  à  Ter  Goes,  et  luy  dire  en  oullre  que  l'on  est 
regardant  si  l'on  pourra  faire  marcher  vers  luy  quelque-une  d'AIemans,  que  pourroit 
cstrc  celle  de  Monlesdoca,  sans  toutesfois  la  luy  nommer. 


Le  XIII*  apvril. 
Arsschot,  Ma>sfelt,  Berlaymont,  Rassenghien  ,  Président,  Roda,  d'Assonleville. 

Fust  {'nchargé  à  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  de  commander  au  magistrat 
icy  de  ceste  \ille  (|ue  Ton  ne  laisse  acheptor  ny  sortir  païssans  avec  armes. 

A  esté  ordonné  de  donner  ung  mois  de  souldc  à  la  garnison  du  chasteau  de  Valen- 
chiennes,  en  prenant  la  monstre. 

Le  xvi«,  après  midy. 

Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Président,  Roda,  Assonleville,  Grobbendonck, 

Champaigney. 

L'on  bailla  la  response  à  l'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre. 

L'on  remonstra  au  conte  Hannibal,  en  l'absence  du  seigneur  de  Champaigney, 
retiré  hors  le  conseil,  les  raisons  qu'il  y  avoit  pour  lesquelles  il  debvoit  laisser  audict 
seigneur  de  Champaigney  donner  le  mot  de  guet  en  Anvers.  Sur  quoy  ledict  conte, 
après  ung  long  récit  de  comme  il  estoit  venu  au  service  par  deçà,  et  ce  qu'estoit  passé 
entre  feu  le  commandeur-mayor  de  Caslille  et  luy  sur  ce  mesme  faict,  et  que  Son 
Excellence  n'avoit  jamais  sceu  achever  cela  avecques  luy,  dict  et  respondit  que,  puis 
Sa  Majesté  avoit  commis  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  au  gouvernement  des  pays 
de  par  deçà,  tout  ainsy  que  le  tenoit  ledict  feu  commandeur,  qu'il  obéiroit  à  messei- 
gneurs en  tout,  comme  il  avoit  faict  à  icelhiy,  mais  supplioit  aussy  que  messeigneurs 
ne  le  pressassent  plus  avant  en  cest  endroict  que  n'avoit  sceu  ny  volu  faire  ledict 
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commandeur.  Après  quoy,  fust  par  messeigneurs  enchargé  au  secrétaire  Scharem- 
bcrgher  d'aller  faire  rapport  de  tout  ce  qu'estoit  passé  avec  ledict  conte  au  conte  de 
Mansfell  et  à  Naves,  afin  qu'iceulx,  appellant  au  logis  dudict  conte  de  Mansfelt  ledict 
conte  Ilannibal,  s'esverluenl  à  induyre  et  persuader  à  icelluy  de  s'accommoder  à  ce  que 
dessus,  et  laisser  donner  le  mot  de  guet  audict  seigneur  de  Champaigney. 


Le  xYii'  d'apvril,  avant  midy. 

Berlaymont,  Rassenghien  ,  Président,  Roda,  Assomemlle,  Grordendoxck  ,  Naves. 

Naves  et  Scharemberglier  feirent  rapport  de  ce  que  s'estoit  traicté  par-devant  le 
conte  de  Mansfelt  avec  le  conte  Haiinibal,  qui  estoit  en  substance  et  conclusion  comme 
il  avoit  respondu  bier  au  conseil  d'Estat. 

L'on  accorda  deux  pains  vacants  en  Fbospital  Sainct-Jacques,  à  Gand  :  l'ung  à  une 

vieille  servante  de  la  dame  d'Ongnyes,  nommée  ladicte  servante ,  à  qui  feule 

commandcur-mayor  Tavoit  promis,  et  l'aultre  à 

Les  estatz  de  Flandres  eurent  audience,  en  laquelle  ilz  déclarèrent  les  menaces 
qu'avoit  faict  le  coulonncl  Polviller,  si  à  Pasques  ilz  ne  luy  feissent  furnir  son  traictc- 
ment,  et  que  les  membres  n'avoyentplus  moyen  de  continuer  l'entrctènement  aux  gens 
de  guerre  estants  en  Flandres;  et  sur  l'impossibilité  qui  leur  fust  dict  que  aussy  estoit 
du  costé  de  la  court  pour  y  furnir,  ilz  déclarèrent  que  l'on  pouvoil  se  servir  des 
deniers  par  eulx  accordez  dernierrement,  furnyssant  à  ce  que  reste  à  leur  furnir,  suy- 
vant  l'accord,  et  que,  vcuillants  casser  effecluellemenf  les  gens  de  guerre  estrangcrs 
estants  en  Flandres,  l'on  pouvoit  s'asseurer  de  iiir  m.  florins  et  dadvanlaige. 

Le  contador  Navaretle  exbiba  au  conseil  copie,  aulbenticquée  par  luy,  de  l'ordre 
envoyé  par  Sa  Majesté,  du  xxiiir'  de  mars  dernier,  comment  icelle  enlendt  que  se 
auroit  à  expendre  les  deniers  dcsjà  envoyez  et  encoires  à  envoyer  d'Espaignc,  jusques 
à  ce  que  Sa  Majesté  aura  jjourveu  d'aultre  gouverneui".  Après  se  négocia  avec  ledict 
Navarette  à  faire  ung  eslat  desdiels  deniers  dcsjà  envoyez,  et  ce  qu'est  à  pourveoir 
sans  se  pouvoir  excuser. 

L'on  ordonna  que  le  seigneur  de  Grobbendonck,  Reingout  et  Oyenbruggbe,  cl  le 
trésorier  des  guerres  Molckeman,  feissent  toute  diligence  pour  \érili<'r  ce  que  peull 
estre  deu  aux  régiments  des  gens  de  guerre  allemans,  et  faire  leurs  deseomples, 
pour  après  y  estre  ultérieuremenl  ordonné  comme  sera  trouvé  appartenir. 
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Le  XVIII'  jour,  après  midy. 


BEnLAVMOM ,  Mansfelt  ,  Rassenghien  ,  Président  ,   Roda  ,  d'Assonleville  , 

Grobbendonck. 

Quant  au  faict  du  ilifl'érent  entre  le  seigneur  de  Clianipaigney  et  le  conte  Hannibal, 
eudroict  à  donner  le  mol  de  guet  en  Anvers,  a  esté  résolu  qu  encoires  le  droict  soit 
pour  monsieur  de  Champaigney,  ne  convient  user  de  l'autorité  convenable  pour  luy 
faire  jouir  de  son  droict  contre  ledict  conte,  pour  les  inconvénients  qui  infaillible- 
ment en  ensuyvroyent,  et  que  partant  Ton  laissera  le  tout  comme  à  présent,  pour 
cependant  en  advertir  Sa  Majesté  pour  y  ordonner,  et  d'escripvre  une  lettre  gracieuse 
audict  seigneur  de  Champaigncy,  afin  de  s'y  accommoder,  en  conformité  de  ladicte 
résolution,  comme  s'eusuyt. 


Le  xxvi"^  de  juillet  1376,  avant  midy,  au  logis  du  président  Viglius. 
Maxsfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Sasbolt,  Assoni.eville. 

Le  inayre  ou  aultre  officier  de  Lceu^ven  vint  remonstrer  que  monsieur  de  Haulssy 
avoit  dict,  en  passant  par  là,  qu  ilz  sonnassent  les  cloches  contre  les  Espaignolz  amu- 
tinez  ayants  prins  Alost,  qui  avoyent  menacé  de  venir  à  Liekercke,  et  qu'il  n'avoit 
voulu  faire  cela  sans  ordonnance  de  messeigneurs  du  conseil  d'Eslat,  ausqueJz  il  sup- 
plioit  sçavoir  comment  il  auroit  à  se  reigler.  Sur  quoy  luy  fust  respondu  que,  si 
lesdicls  amutiuez  venoyent  au  pays  pour  recueiller  vivres  ou  fourraiges  ou  piller, 
qu'ilz  se  défendissent  contre  eulx  par  toutes  les  voyes  dont  ilz  sçaurionl  s'adviser,  et 
ensuyvaut  les  placcartz,  comme  contre  gens  estants  hors  l'obéissance  de  leurs  capi- 
taines et  rebelles  à  Sa  Majesté. 

Au  bailly  d'Eughien  fust  ordonné  de  lever  en  son  district  incontinent  le  plus  de 
bons  harquebouziers  qu'il  pourroit,  et  les  mener  vers  Liekercke  se  joindre  à  aultres 
gens  de  guerre  se  y  assamblans. 
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Audicl  jour,  après  midy,  en  court. 

Mansfelt,  Berlaymont  ,  Rasse.nghie.n  ,  Sasbol't,  Assonleville  ,  Grobbendoncr, 

Xaves. 

Fust  ordonné  que  l'on  ferolt  publier  partout  ailleurs  la  déclaration  publiée  ce  malin 
en  ceste  ville  contre  les  Espaignolz  amutincz  ayants  prins  Alosf,  qu'ilz  esloyent 
ennemis  de  Dieu  et  du  Roy,  etc.,  et  que  copie  en  seroit  délivrée  aux  députez  de 
Flandres,  qui  vindrent  la  requérir. 

Fust  ordonné  au  conte  de  >Iansfelt  de  lever  en  toute  diligence  jusques  à  trois 
enseignes  de  gens  de  pied  walous,  et  cent  carabins  à  cheval,  à  la  soulde  accouslumée. 

Fust  ordonné  que  l'on  relaxeroit  Hans  Hengelbert  de  prison,  soubz  caution  jura- 
toire  de  se  tenir  en  sa  maison,  sans  communiquer  avec  personne,  jusques  à  ce  que 
par  messeigneurs  du  conseil  aullrement  seroit  ordonné. 

Les  députez  des  eslatz  de  Brabant  (1)  vindrent  lire,  par  le  greffier  W'ellemans,  une 
prolixe  remonstrance,  desduysant  les  désordres  passez  par  soldatz  amutinez  par 
diverses  fois,  sans  que  oncques  Ton  y  eu?l  mis  ordre,  et  ce  que  les  subjetz  de  Brabant 
avoyeut  pâti  par  cela,  et  mesmement  par  ceste  dernière  mutinerie  des  Espaignolz 
ayants  prins  la  ville  d'Alost,  et  qu'ilz  cstiont  résoluz  ne  soulTrir  plus  semblables 
choses  audicl  pays  à  l'advenir,  ains  résister  à  telles  forces  aussy  par  forces,  et  à  cesl 
elTect  lever  gens  de  guerre,  tant  à  cheval  que  de  pied.  Sur  quoy  leur  fust  respondu 
que  à  mesdicis  seigneurs  desplaisoit  grandement  ce  qu'esloit  advenu  desdicts  amu- 
tinez, et  que  n'avoit  tenu  à  ceulx  du  conseil  que  ceste  mutinerie  ne  fust  esté  ap- 
paisée,  ayant  faict  faire  ausdicts  amutinez  ollres  plus  que  raisonnables  à  cest  elTecl, 
lesquelz  ne  les  avoyent  accepté,  ains,  contre  leur  parole  donnée  et  promesse  faicle  à 
Montedoca,  gouverneur  de  Maestricht,  envoyé  vers  eulx,  qu'ilz  ne  se  bougeroyenl 
de  où  ilz  estoyent  et  responderoyent  ausdictes  offres,  ne  Tavoyent  faict,  et  cs- 
toyent  allé  surpreiidre  ladicte  ville  d'Alost;  et,  quant  à  la  levée  desdicts  gens  de 
guerre,  que  ilz  advisassent  de  procéder  advisément,  et  non  faire  cela  comme  chose 
en  diminution  de  lauiorité  de  Sa  Majesté,  et  (|iril  \auldroit  mieulx  qu'ilz  baillassent 
le  moyen  de  ces  forces  à  celles  que  messeigneurs  délibéroyent  faire  joindre  pour 
procéder  contre  lesdicls  aniulinez  comme  il  con\enoil,  et  qu'dz  eussent  à  députer 
quelques-ungz  d'entre  eulx  pour  là-dessus  communicquer  avec  mesdicis  seigneurs 
du  conseil.  Sur  quoy,  après  retraicte,  vindrent  dire  qu'ilz  ne  prélendoyenl  rien  faire 


(1)  «  Le  duc  d'Arschol  présent.  »  {yotc  marginale  de  Berty.) 
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contre  la  autorité  de  Sa  Majesté,  ains  seulement  pour  la  luition  et  défense  des  bons 
et  fidelz  subjeetz  du  pays  de  Brabanl  coalre  telles  forces  et  violences,  et  néanlmoings 
deinandoyenl  la  response  par  escript,  pour  pouvoir  tant  mieux  y  délibérer  et  après 
respondre  :  ce  que  leur  fust  accordé. 


Le  XXVIII»  de  juillet  1576,  au  logis  du  président  Viglius. 
Arsschot,  Manspelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Sasbout,  Assonleville. 

A  esté  résolu  que  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  traicteroit  avecq  ceulx  du 
magistrat  de  ceste  ville,  afin  que  l'on  laisse  partir  Jheronimo  de  Roda ,  don  Alonso 
de  Vargas  et  Julien  Romero,  leur  disant  que  ledicl  Roda  doibt  aller  en  Anvers  négo- 
cier pour  argent,  Icdict  Vargas  à  contenir  les  cbevaulx-légers  en  office  qu'ilz  ne  se 
altèrent  et  joindent  aussy  avecq  les  amutinez,  et  Julien  Romero  afin  d'aller  recueil- 
lant la  reste  des  soldalz  espaignolz  non  ayants  volu  se  amutiner,  afin  qu'ilz  demeu- 
rent en  tout  bon  office,  et  faire  le  mesme  des  aultres  qui  sont  en  Hollande  et 
alleurs. 

Ledict  seigneur  conte  de  Mansfelt  m'encbargea  mettre  par  note  que,  quand  les 
amutinez  furent  près  pour  venir  vers  ceste  ville,  messeigneurs  du  conseil  d'Estal 
luy  ordonarenl  faire  mettre  les  bourgeois  en  ordre  et  armes  pour  défendre  les 
murailles. 


Le  dernier  de  juillet  1376,  après  midy,  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 

Arsschot,   Mansfelt,  Berlaymont,    Roeulx,    Havrech,    Rassenghien,   Sainct-Bavon, 
Sasbout,  Assonleville,  Grobbendonck. 

Fust  résolu  que  monsieur  le  conte  du  Roeulx  partiroit  pour  faire  toute  extrême 
diligence  pour  clore  les  amutinez  en  Alost,  pour  les  faire  venir  à  la  raison,  et  où  ils 
envoyassent  vers  luy,  qu'il  les  oye  parler,  et  advertisse  messeigneurs  de  leur  intention. 
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Le  premier  d'aoust  I0T6,  avant  midy,  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 

Arsschot,  Berlaymont,  Hwrech,  Sainct-Bavon,  R.vssexghiex,  Sasboit,  Assonlemlle, 

Grobbendonçl. 

L'on  leut  Tescript  couché  de  ce  que  mousieur  le  marquis  de  Ilavrech  debvoit 
remonstrer  aux  estatz  de  Brabant  et  Flandres. 


Le  premier  d'aoust  1376,  après  midy,  en  court. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymom,  Havreco,  la  Roche,  Rassenghien,  Sasboit, 
Assonlemlle,  GROBBENDO.NCk,  Naves. 

L'on  a  leu  Tescripl  selon  le  contenu  duquel  monsieur  le  marquis  de  Havrech  doibl 
parler  ou  le  lire  aux  estatz  de  Brabant,  Flandres  et  aullres  ;  et  fusl  résolu  que  les 
deux  lettres  du  Roy  ausdicls  eslalz  de  Brabant 

L'on  leut  la  Icllre  du  niaistre  de  camp  Valdez  escripte  à  Berghes  le  jour  d'hier,  et 
ordonna-Ion  là-dessus  que  Ion  envoyasl  encoires  m""  florins  à  lisle  de  Schouwen 
pour  les  soldalz  espaignolz  y  estants,  et  quant  aux  iir  florins  premiers  ordonnez 
estre  envoyez  pour  les  niesmes  Espaignolz,  se  plaindaut  Valdez  qu'ilz  n'esloyent 
arrivez,  uy  l'homme  de  Navcs  pour  pourveoir  aux  vivres.  Sur  quoy  lust  parlé  à  mon- 
sieur de  Grobbendonck. 

L'on  leut  au  conseil  la  response  baillée  à  monseigneur  le  conte  de  Mansfell  par  les 
trois  membres  de  ceste  ville. 

Comparants  les  députez  des  estatz  de  Brabant  en  la  chambre  du  conseil  d'Estat, 
leur  lust  faict  par  monsieur  d'Assonleville  brief  récit  de  ce  que  monsieur  le  marquis 
de  Havrech  leur  debvroil  dire  et  après  faire  lire,  comme  fust  faict  et  délivré  ausdicls 
députez  les  deux  lettres  de  Sa  Majesté  que  ledicl  seigneur  marquis  a  apporté 
d'Espaigne. 

Le  III' jour  d'aoust  1376. 

En  présence  de  messeigneurs  les  contes  do  Mansfelt  et  Berlaymont  et  seigneur 
do  Rassenghion,  Sasbout,  Assonleville  ol  Grobbendonck,  a  oslé  résolu  et  ordonné  quo 
monsieur  le  marquis  de  Havrech,  allant  demain  vers  Gand ,  regarderoil  de  chemin 
traicler  avec  les  amulinez,  pour  les  rédu\ro  à  la  raison. 
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L'on  leut,  en  piTsence  de  Roda,  Alonso  de  Vargas  et  Julien  Uomero,  la  leUre  des 
amulinez  au  conlc  du  Rœulx,  du  jour  d'Iiier,  et  celle  d'icellui  coule;  item,  une  escripte 
par  Saucho  d'Avila  au  seigiieui'  de  Ilaulssy,  sur  laquelle  liisl  remonslré  ausdicls  trois 
seigneurs  espaignolz  le  grand  mal  ((ue  va  faisant  ledict  Saucho  d'Avila,  excitant  à 
esmolion  non-seulement  les  Espaignolz,  mais  aussy  les  gentilzliommes  de  par  deçà  ; 
s'attribuant  une  autorité  non  convenable  et  contre  celle  du  conseil,  soubz  prétexte 
qu  icelluy  est  détenu  prisonnier. 


Le  iv«  de  aoust  1576. 

Arsschot  ,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasbout,  Assonleville  , 

Grobbendonck,  Naves. 

L'on  leut,  par  monsieur  d'Assonleville,  les  minutes  des  deux  lettres  à  escripre  au 
Roy. 

Item,  l'on  leut  aussy  l'instruction  pour  monsieur  le  marquis  de  Havrech  vers  les 
quatre  membres  de  Flandres,  à  Gand. 


Le  vi«  d'aoust  lo7ô,  après  midy. 

Arsschot,  Mansfelt,   Berlaymont,  Rassenghien,  Sasbout,  Roda,  Assonlemlle, 

Grobbendonck. 

L'on  leut  la  minute  de  l'instruction  par  moy  conceue  pour  monseigneur  le  duc 
d'Arsschot,  allant  à  Liekerke  Iraicter  avec  les  soldatz  espaignolz  amutinez  estants 
à  Alost. 

Pareillement  leut-l'on  la  minute  de  la  responsc  à  Sancho  d'Avila  avec  ses 
adhérans. 

Le  conseiller  Boisscbot  fît  rapport  de  l'affaire  des  députez  du  duc  de  Lorraine.  L'on 
leut  l'instruction  pour  le  docteur  Hattenstein,  député  pour  aller  à  la  diète  impériale. 

L'on  leut  les  lettres  deceulx  du  conseil  en  Flandres  du  jour  d'hier,  concernant  les 
menaces  de  Sancho  d'Avila  et  ceulx  de  sa  suyte. 


IV.  65 


514  APPENDICES. 

Le  VU"  d'aonst  1576,  après  midy. 
Mansfelt,  Berla^'mont,  Rassenghien,  Sasboit,  Roda,  Assonleville. 

A  esté  onloniu'  descripvre  à  monsieur  de  Floyon  qu'au  respect  de  la  pesle  gras- 
saute  es  isles,  il  ait  à  s'en  retirer  pour  quelques  jours  à  Sevenberuhe. 

Item  à  Navarette. 

Item  à  Alameda,  qu'il  envoyé ou  Jehan  Lopez  Moscoso  à  Berghes.  pour 

avec  Cigoigne  descompler  avec  les  capitaines,  et  après  entre  icculx  et  les  soldatz. 

L'on  leul  les  lettres  du  conte  de  Champlite. 

L'on  leul  les  lettres  de  Cigoigne. 

Ceulxdu  magistral  et  conseil  de  ceste  ville  vindrenl  en  fort  grand  nombre  remonslrer 
qu'ilz  estiont  informez  que  plusieurs  malveuillans  de  ceste  ville  ont  semé  et  semoyent 
encores  le  bruil  (jue  touls  messeigneurs  du  conseil  estoyent  icy  tenuz  prisonniers  : 
ce  que  n'est  point,  et  que  leur  intention  ne  fust  oncques  de  retenir  icy  aulcun, 
mais  que  ce  quesloil  succédé,  et  que  le  peuple  s'estoil  ainsy  esmeu,  avoit  esté 
à  l'occasion  de  rapprochement  des  soldatz  espaiguolz  amutinez,  cl  qu'ilz  avoyenl 
donné  ordre  que  ung  chascuu  puist  entrer  et  sortir  comme  luy  plaist,  selon  l'acte 
qu'ilz  disovent  avoir  exibé  à  monseigneur  le  conle  de  Mansfell,  et  qu'ilz  estoyent, 
comme  ilz  debvoyent,  prestz  d'obéir  aux  commandements  de  mesdicts  seigneurs  du 
conseil  d'Eslal. 

L'ou  leut  une  lettre  de  Sancho  dAvila  du  jour  dhier. 

Le  viii*  d'aousl  loTC 
Mansfelt,  Berlavmont,  Rassengiiien,  Sasboit,  Assonleville. 

Le  secrétaire  Scluuembergher  leul  la  minute  de  la  lellrc  (|ui  se  pourroil  escripvre 
aux  couronnelz  alemans,  pour  leur  remonslrer  que  messeigneurs  ne  sont  prisonniers, 
et  les  reprendre  de  ce  (ju'ilz  ont  faicl.  en  se  meslaut  en  Anvers  avec  Sancho  d'Avila  et 
nultres;  et  fusl  trouvé  bonne. 

L'on  leul  les  lettres  de  monsieur  de  Hieigo,  des  cineq  et  vi""*  de  ce  mois,  et  a  eslé 
ordonné  de  respondre  incontinent  par  une  bonne  lettre,  el  luy  remonslrer  bien  claire- 
ment tpiil  n'est  ainsy  que  messeigneurs  du  conseil  d'Estal  sont  prisonniers,  el  luy 
envoyer  copie  de  la  Déclaration  ou  discours  véritable  (i). 

(I)  Voy.  p.  :2T9.  note  l. 
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!/oii  résolvit  respondre  ;t  inoiisieiir  do  Ilicrgcs  qu'il  pourra  bien  faire  relaxer  le 
iiix  du  seigneur  de  Nedermunler. 

Item,  de  donner  licenle  à  la  darnoyselle  de  iNyeuweweerl  de  pouvoir  venir  de 
Gorcuni  en  Flandres. 

Suraultre  lettre  dudiet  seigneur  de  Hierges,  lusl  résolu  (juc  se  escripvroilau  Roy 
en  faveur  du  capitaine  Francisco  Aldana. 

Aiiilict  jour,  après  inidy. 

Arsschot,  Mansfelt,  Berlavmont,  Rassenguien,  Sasboit,  Roda,  Assonleville,  Alonso 
DE  Vargas,  Romero,  Grobbeisdonck. 

Fut  leue  la  lettre  des  coulonnelz  allcmans,  Sancho  d'Avila,  Vaklez,  Verdugo  et 
Antonio  de  Olivera ,  du  jour  d'hier,  et  fust  résolu  là-dessus  que  monsieur  de  Ras- 
seughien  et  monsieur  Roda  iront  demain  à  ^\  illebroeck,  avec  le  secrétaire  Vasseur, 
pour  0}r  ce  qu'ilz  veuillent  dire.  Et  après  Ton  se  résolvit  que  don  Alonso  de  A'argas 
et  Julien  Romero  iroyent  aussy  avecques.  Et  promeirent  touls  trois  de  retourner  en 
eeste  ville  avec  ledict  seigneur  de  Rassenghien. 


Le  ix«  d'aousl  157G. 
Arsschot,  Mansfelt,  Berlavmont,  Sasbout,  Assonleville,  Grobbendonck. 

L'on  ouït  le  prévost  de  Mous  Forny,  en  vertu  des  lettres  de  crédence  de  monsieur 
le  conte  de  Lalaing,  qui  fust  monstrcr  la  lettre  que  luy  a  esciipt  Sancho  d'Avila, 
comme  il  a  laicl  au  conte  du  Rœulx  et  plusieurs  aultres,  pour  les  attirer  à  sa  cordelle; 
item,  monslier  la  lettre,  signée  de  plusieurs  capitaines  de  chevaulx-légers  estants  à 
Valenchiennes,  qu'ilz  avoyent  escript  à  plusieurs  abbez  de  Haynnau,  leur  commandant 
de  faire  apporter  faschines  au  chasteau  dudiet  ^^alenchiennes,  ou  les  menaceant 
d'aller  loger  là  avec  toutes  les  compaignics.  Et  demandoit  ledict  Forny,  de  la  part 
dudiet  conte,  comment  icelluy  auroit  à  se  reiglcr  en  cest  endroict,  disant  que 
monsieur  de  Lalaing  avoil  défendu  ausdicts  abbez  de  n'obéir  ausdicts  capitaines.  Sur 
quoy  fust  résolu  d'escripvre  et  respondrc  à  monsieur  de  Lalaing  que,  ayant  ouy  lediet 
Forny  et  veu  Icsdicles  lettres  desdicls  capitaines,  il  a  bien  faict  d'avoir  faiet  ladictc 
défense  aux  abbez,  et  escripvra  ausdicts  capitaines,  leur  disant  que  se  esmerveille 
qu'ilz  ayent  faict  ledict  commandement  ausdicts  abbez  en  son  gouvernement,  mes- 
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memeut  sans  ordonnance  du  conseil  d'Estal  ;  leur  disant  q«'ilz  se  retirent  chascun 
vers  leurs  présides,  et  que  leur  seront  baillez  commissaires  pour  les  y  conduyre  en 
toute  seurelé. 

L'on  leul  et  arresta  la  minute  à  monsieur  de  Hierges  et  à  l'ambassadeur  de  France, 
leur  donnant  compte  de  ce  que  passe,  et  envoyant  le  discours  qui  s'est  dressé. 

L'on  leul  la  lettre  de  monsieur  de  Havrecb  :  à  laquelle  pour  response,  qu'il  convient 
qu'il  y  attende  la  response  des  <|ualre  membres,  et  qu'il  pratique  vers  eulx  qu'ilz  sub- 
vienguent  à  l'argent  pour  l'apjjaisement  des  mutinez  en  Alosl,  avec  lesquelz  Ion  est  en 
espoir  d'appointer,  selon  que  monsieur m'a  donné  par  note  de  sa  main. 

Idem  à  monsieur  de  Moscron,  qu'il  y  liengne  la  main,  ensuyvanl  aussy  une  note 
dudict  seigneur  de  Grobbendonck. 

L'on  leul  la  lellrc  de  monsieur  de  Moscron  et  celle  y  joincte  du  prince  d'Oranges 
addressante  à  la  commune  de  Gand,  combien  que  le  contenu  est  dirigé  à  ceulx  de 
ceste  ville  de  Bruxelles,  et  sans  date,  pour  esmouvoir  le  peuple  dadvantaige. 

A  esté  ordonné  à  Scbarembergher  d'escripvre  à  l'Empereur,  luy  donnant  compte 
du  faict  de  ces  Espaignolz,  et  prier  Sa  .Majesté  Impériale  de  ne  croire  sinon  ce  que 
niesseigueurs  escripvcnt,  pour  estre  ainsy  la  pure  vérité  ;  et  ont  partant  messeigneurs 
dict  de  vouloir  signer  la  lellre. 

Que  s'escripvroit  le  mesme  au  conte  de  Monlagudo. 

L'on  leut  (1)  les  arlieles  envoyez  par  les  amutinez  d'Alost,  et  se  résolvit-l'on  là- 
dessus,  pour  les  leur  envoyer  selon  que  Julien  Romero  le  faisoit  coucher  par  escript. 

Le  i\'  de  aousl  1576,  après  luidy,  au  logis  du  prévosl  de  Saincl-Bavon. 

Arsschot,  Berlaymo.m,  Sainct-Bavo>-,  Sasboit,  Assomeville  ,  Grobbe>do>ck. 

L'on  me  ordonna  de  signer,  comme  je  feis,  les  articles  que  l'on  accorde  aux  soldatz 
espaignolz  amutinez  à  Alost,  et  ce  pour  descharge  de  monseigneur  le  duc  d'Arschot, 
qui  a  signé  les  articles  originaulx  en\oyez,  quant  sa  lettre,  ausdiets  amutinez. 

L'on  m'ordonna  d'escripvre  à  monsieur  de  Champaigney  de  s'informer  sur  les 
munitions  que  l'on  a  envoyé  d'Anvers  vers  les  soldatz  espaignolz  amutinez  en  Alosl,  el 
advertir  messeigneurs. 

Schareinberv'lKT  leut  la  niinule  de  la  lettre  à  cscripvre,  de  par  messeigneurs  du 
conseil,  au  duc  Erich  de  Bruns\v\ck. 

(1)  «  Présens  :  don  Alonso  de  Vargas  el  Julien  Romero.  »  (AVi/c  marginale  de  Bcrty.) 
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Et  fusl  ordonné  qu'elle  se  despescheast,  et  pareille  à  TEmpereur,  duc  de  Bavière, 
duc  de  Clèves  et  aultres  pi'iuces  voisins,  mutatis  inutandis. 


Le  dixième  d'aoust  I57G. 

Arsschot,  Mansfëlt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Sasbout,  Roda,  Assonleville,  Alonso 
DE  Vargas,  Julien  Romero,  Grobbendonck. 

Monsieur  de  Rassenghien  feit  rapport  de  sa  négociation  et  de  Roda  hier  avec 
Sancho  d'Avila,  par-delà  Willebroeck,  à  la  première  escluse,  venant  d'Anvers; 
et  après  Roda  le  seconda  ;  et  fust  la  conclusion  que  les  nouvelles  levées  cessent,  et 
que  l'on  asseure  l'entrée  et  sortie  de  ceste  ville  pour  ceulx  qui  y  ont  à  négocier,  et 
qu'ilz  obéiront  à  messeigneurs  du  conseil,  comme  représentants  la  personne  du  Roy. 
Sur  quoy  fust  de  touts  trouvé  raisonnable  qu'il  y  eusl  libre  entrée  et  sortie  en  ceste 
ville  pour  ceulx  qui  ont  à  négocier  avec  le  conseil  d'Estat  et  en  court,  et  aultrement, 
comme  aussy  esloit  bien  que  ces  levées  nouvelles  ne  passassent  avant,  mais  qu'il  y 
auroit  dilîiculté  à  achever  cela,  jusques  à  ce  que  les  amutinez  eslans  en  Alost  fussent 
appaisez  et  hors  de  Flandres,  ailleurs  où  ilz  ne  fussent  suspectz  à  ceulx  de  Brabant. 


Le  xii"^  d'aoust  1376,  au  logis  de  monseigneur  de  Saincl-Bavon. 

Berlaymont,  Viglius,  Sasbout,  Assonleville,  Grobbendonck. 

L'on  leut  et  arresla  la  lettre  au  Roy  sur  le  faict  des  amutinez  en  Alost  et  le  faict  de 
Sancho  d'Avila. 

Videaiur  la  lettre  de  la  main  de  Roda  aux  amutinez,  en  laquelle  se  menacent  d'estre 
chassez  comme  ennemis. 

Le  xiiii'  d'aousl  1576. 
Arsschot,  Mansfëlt,  Berlaymont,  Sasbout,  Assonleville,  Grobbendonck. 

L'on  releut  la  minute  de  la  lettre  au  Roy,  laquelle  messeigneurs  les  duc  d'Arschot  et 
conte  de  Mansfëlt  n'avoycnt  ouy  toute. 

Sur  ce  que  monseigneur  le  conte  de  Mansfëlt  proposa  en  conseil  que  quelques 
bourgeois  avoient  esté  cercher,  en  l'hoslellerie  du  Cherf,  ung  Espaignol  avec  espées 
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desgaigiKH's,  du  soir  bien  tard,  et  (jne  le  maiïiïilral  de  ceste  Nille  avoit  baimy  (elz  bour- 
geois hors  ieelle,  et  que  quelques-unifz  d'iceulx  baniiiz  avoyent  liier  laiel  quelques 
insolences  séditieuses,  prétendansque  ledicl  magistrat  révocquast  lediel  baunisseiuenl, 
requérant  sçavoir  si  l'intention  de  messeigneurs  du  conseil  n'est  (|ue  l'on  rassamble 
les  membres,  afin  que  la  justice  convenable  se  fiïce  et  se  maintiengne,  mesdicts  sei- 
gneurs résolvirenl  et  eiicliarirèreiit  (|ue  ladicle  justice  fust  l'aicte  comme  il  appartient. 

Descripre  à  monseigneur  de  Berla)  mont  comme  Gilles  \  ilain,  ((ui,  par  ordonnance 
du  conseil,  esloit  allé  à  Berghes  |tour  descompter  avec  Cigoigne,  s'en  est  retiré  à  la 
cachette,  el  que  partant  il  le  l'ace  trousser  par  le  collet  à  IVamur,  et  enserrer  jusques 
à  ce  qu'il  aura  salisfaict. 

De  faire  despescher  el  envoyer  à  monsieur  du  Roeulx  xu  retenues  de  gens  de  pied, 
le  nom  en  blancq,  et  luy  escripvre  que  ou  luy  envoyé,  pour  s'en  servir  au  besoiug; 
toutesfois,  qu'il  sera  bien  qu'il  ne  se  haste  de  les  distribuer,  jusques  à  veoir  en  quoy 
les  choses  pareront. 

A  ceulx  d'Audenacrde  fusl  accordé  de  lever  une  compaiguie  pour  la  garde  de 
la  ville. 

De  mander  monsieur  de  Treslon. 

D'escripvre  aux  capitaine  la  Viéville  ou  son  lieutenant,  et  le  lieutenant  de  la  com- 
paiguie du  seigneur  de  Vaulx,  qu'ilz  entrent  à  Vihorde,  et  que  on  leur  baillera  quelque 
argent,  attendant  plus  grande  provision. 

Le  xiiir  d'aousi  1376,  après  midy. 
Arssciiot,  Berlwmont,  Sasboit,  Asso.nleville,  Grobbendonck. 

Sur  ce  que  le  bailly  de  Brabant,  Glymes,  vint  remonstrer  qu'il  avoit  prins  en  son 
district  ung  mayeur  qui  alloil  recueillant  contributions  au  romaut  pass  de  Brabaut, 
chose  dérendue,  messeigneurs  luy  dirent  (ju'il  se  conseilla  a\ec  monsieur  le  chancelier 
el  liscaulx  de  Brabant,  pour  eu  user  après  comme  il  trouvera  ap|)arlenir. 

Le  XVI-  d'aoust  1576. 

Arsschot,  Manskei.t,  Berl.vvmom,  Sasboit,  Assonlevii.le,  Grobbendonck. 

l/on  a  arresié  d'eseiipNre  à  .lulien  Uomero  el  don  Alonso  de  \argas  que  Ion  ne 
sçauroit  changer  les  premières  capitulations,  connue  fort  libérales,  el  que  partant  Hz 
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doibvent  s'en  accommoder  et  contenter,  y  adjoustant  l'abolition  de  l'édicl  au  par- 
don, selon  l'cscripl  que  on  leur  envoyé;  que  leur  soulde  commencera  courre  dès  hier, 
s'ilz  s'acordenl;  que  Ton  accordera  les  licenles  qu'ilz  demandent  pour  les  eletlos  et 
aultres,  et  que  le  conle  de  Mansfelt  ira  l'aire  le  serment,  la  monstre  prinse,  avec 
quelque  aultre  personnaige,  si  tant  sera  que  le  duc  d'Arsschot  n'y  puist  aller. 

Fust  résolu  que  nous  deussions  ravoir  noslre  vassclle  et  argent  preste,  et  enchargé 
à  monsieur  de  Grobbcndonck  de  y  envoyer  rbomme  du  recepveur  général,  et  avec 
lettre  pertinente  pour  recepvoir  tant  la  vasselle  que  l'argent  preste. 

I/on  oyt  rapj)ort  de  la  lettre  de  ceulx  de  Ruremonde  du  désordre  que  y  font  les 
soldatz  allemans,  etc.,  et  fusl  ordonné  de  leur  escripvie,  mesmes  de  les  advertir  qu'ilz 
sont  assignez  sur  les  deniers  que  ceulx  deDevenler  doibvent  furnir,  et  qu'ilz  cessent 
leurs  insolences. 

L'on  leut  la  lettre  à  don  Jehan  que  Dubois  doibt  porter. 

L'on  leut  aussy  l'instruction  pour  monsieur  de  Naves  (1),  pour  aller  contenter  les 
soldatz  de  Mondragon. 

L'on  accorda  à  -Jehan  Dasse,  archei'  de  la  compaignie  de  monseigneur  le  duc 
d'Arsscbot,  le  tierche,  compétant  au  lloy,  d'ung  cheval  arreslé  et  confisqué  qui  volut 
aller  en  France. 

L'on  ordonna,  sur  la  requeste  de  G.  Gramaye,  aux  évocquez  à  l'audition  des 
comptes  des  confiscations  de  faire  la  liquidation  qu'il  demande  avecque  luy. 

Le  xviiie  d'aoust  1576. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasbout,  AssoNLEviLLE,  Grobbendoxck. 

A  esté  ordonné  d'escripvre  aux  sept  capitaines  de  chevaulx-légers  estants  en 
Ilaynnau  les  plaintes  et  doléances  que  font  les  estatz  de  Haynnau  des  foules  qu'ilz 
commettent  audict  pays,  et  parlant  leur  ordonner  qu'ilz  ayent  à  se  retirer  en  leurs 
garnisons,  ou  aultrement  l'on  voit  que  ceulx  dudict  pays  s'en  altéreront  fort,  et  qu'en 
pourroit  ensuyvre  déservice  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  escripvroit  le  mesme  à  don 
Alonso  de  Vargas. 

Fust  proposé  aux  estatz  de  Brabant,  par  monsieur  d'Assonleville,  qu'ilz  voulsis- 
sent  adviser  sur  des  moyens  pour  donner  contentement  aux  gens  de  pied  haultz- 
allemans,  pour  les  divertir  de  se  liguer  avec  Sancho  d'Avila,  et  aussy  d'entretenir 

(i)  «  Naves  a  este  présent  à  la  lecture  de  ceste  insiriiolion.  »  {i\o(c  marginale  de  Berty.) 
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(rois  bcndes  (riiommes  d'armes  pour  quelques  trois  mois,  pour  après  adviser  sur  la 
continuation  de  leur  enlretènemenl,  comme  ont  laict  les  estalz  ayans  accordé  \x"'  flo- 
rins pour  renlretènement  de  trois  compaignies  pour  trois  mois;  les  estais  de  Artois 
i.x""  florins. 

D'escripvre  au  conte  du  Roeulx  qu'il  répartisse  les  trois  compaignies  d'hommes 
d'armes,  estans  à  Gand,  en  Flandres,  comme  bon  luy  samblera,  et  qu'il  face  tant  que 
les  estatz  de  Flandres  leur  donnent  moyen  de  pouvoir  s'entretenir. 

Le  conseiller  de  Indevelde  feit  rapport  de  la  requeste  de  plusieurs  marchans 
soubzsignez  d'Anvers,  demandans  prolongation  des  payemens  de  la  foire  de  Pasques; 
et,  le  tout  oy,  a  esté  appoincté  :  Nihil. 

Les  députez  de  la  ville  de  Goes.  —  Habeanl  patientiam. 

L'on  leul  Tadvis  de  monsieur  de  Ilierges  sur  la  requeste  de  monsieur  de  Tara- 
berghe,  requérant  avoir  sa  commission  despeschée  de  lieutenant  du  régiment  du 
conte  de  Boussu;  et  a  esté  ordonné  que  on  la  luy  face  despescher. 

D'escripvre  à  monseigneur  de  Berlaymonl,  ou  à  son  lieutenant,  de  loger  la  com- 
paignie  de  chcvaulx-légers  de  Jehan-Baptiste  del  Monte  à... 

Le  xsi™«  d'aousl  1576. 
Arsschot,  Maxsfelt,  Havrech. 

L'on  leut  les  lettres  de  Roda, 

De  Sancho  d'Avila, 

De  Montesdoca, 

De  monsieur  de  Grobbendonck  à  moy, 

Des  capitaines  de  chevaulx-légers  estans  à  Valenciennes, 

Et  du  chastellein  de  Valencbiennes,  auquel  se  respondera  que  l'on  va  travaillant 
pour  y  pourveoir,  et  (|ue  enlrelanl  il  veuille  contenir  ses  gens  en  oflice. 

A  monsieur  de  \  ille,  en  response  de  sa  lellre  d'hier,  qu'il  ne  laisse  entrer  les 
Espaignolz  en  la  ville,  ains  qu'il  les  face  aller  par  dehors,  comm'ilz  lirenl  laultre 
fois. 

Aussy  leul-l'on  la  lettre  de  don  Alonso  de  >  argas,  du  xviir  du  présent,  et  que  ou 
luy  respondra  que  se  va  regardant  de  leur  pourveoir  (|uelque  secours,  et  que  l'on 
advisera  aussy  sur  leur  logement,  avec  voslre  advis. 

Je  leus  la  nnnule  du  pardon  à  donner  aux  soldalz  amutinez  à  AlosI  ;  el  fusl  trouvé 
bonne. 
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Le  XXI'-  (l'aousl  1376,  après  midy. 
Arsschot,  MansfelT;  Beri.wmont,  Havrech,  Sasboijt,  Assom.eville. 

Le  sieur  d'Estourmel  a  remonslré  que,  par  ordonnance  de  monseigneur  de 
Rassengbien,  il  estoil  allé  loger  au  village  de  Ilalleren,  auprès  de  Alosl,  et  que 
Velello  des  soldalz  espaignolz  y  estants  avoit  escript  une  lettre  aux  soldatz  walons 
susdicls  qu  ilz  eussent  à  se  retirer  de  là  et  du  pays  dWIost,  ou  que  aultrenient  ilz  y 
envoyeroyent  mil  harquebouziers,  pour  les  faire  desloger.  Sur  quoy  mcsseigncurs, 
après  délibération,  ont  résolu,  pour  ung  mieulx  et  pour  obvier  à  ultérieurs  inconvé- 
nients, que  Icsdicts  soldatz  deslogeassent  et  passassent  plus  avant,  et  ont  ordonné 
personnèlement  audicl  capitaine  de  le  faire  ainsy. 

Les  députez  de  Haynnau  vindrent  ramentevoir  provision  contre  les  cbevaulx- 
légiers  eslans  en  Haynnau,  et  présentarent  nouvelle  requesle. 

Le  \\w  d'aonst  1576. 
Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasbout,  Assonleville. 

Je  leus  la  minute  de  la  lettre  à  Roda,  du  jour  d'bier,  responsive  à  une  sienne 
précédente. 

L'on  leut  l'accord  des  estatz  d'Artois  de  lx"'  florins,  et  fust  résolu  de  l'accepter 
avec  toutes  les  conditions  y  apposées,  saulf  que,  toucbant  d'estre  descbargez  de  gens 
de  guerre,  se  dira  :  «  autant  que  faire  se  pourra  et  la  nécessité  le  requiert,  »  comme 
a  este  dict. 

Sur  la  remonstrance  des  estatz  de  Haynnau,  premièrement  de  donner  ordre  à  la 
cavallerie  estant  audict  pays,  et  de  la  réquisition  que  leur  ont  envoyé  faire  les  estatz 
de  Brabant,  pour  communicquer  ensemble  sur  les  foulles  des  gens  de  guerre,  a  esté 
résolu  que  s'escripvra  à  don  Alonso  de  Vargas  qu'il  aille  vers  ladicte  cavallerie,  et 
que  messeigneurs  luy  y  envoyèrent  Tordre  qu'ilz  auront  à  tenir,  et  que  l'on  escript 
à  Roda  de  y  faire  envoyer  vu"*  florins  pour  ladicte  cavallerie,  et  quant  à  ladicte 
communication,  que,  comme  Sa  Majesté  a  faict  entendre,  au  retour  du  marquis  de 
Havrecb,  que  le  nouveau  gouverneur,  qui  est  don  Jeban,  apporteroit  ses  résolutions, 
et  mesmes  sur  le  poinct  de  la  convocation  des  estatz  généraulx,  il  est  convenable 
d'attendre  la  venue  dudict  gouverneur. 

IV.  66 
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A  monsieur  de  Naves,  qu'il  face  ung  estai  de  ce  qu'il  fauldra  pour  pourveoir  la  ville 
de  Ziericzée  el  isles,  pour  les  gens  de  guerre,  de  vivres,  et  ce  en  toute  diligence. 


Le  xxii«  d'aousl  lo76,  devant  midy. 
AnsscHOT,  Berlaymont,  Rassenghien,  Sasbolt,  Assonleville. 

L'on  leut  les  lettres  de  Julien  Romero,  du  jour  d'hier,  escriples  à  Lière  :  sur 
quelles  l'on  respondra,  l'advertissant  de  ce  que  passe  endroict  ce  que  l'on  a  escript  à 
Roda  touchant  l'argent  pour  ceulx  d'Alost,  et  que,  iceulx  payez,  se  regardera  de 
contenter  ceulx  de  Lière. 

L'on  leut  la  lettre  de  Roda,  du  jour  d'hier  :  pour  respondre  à  laquelle,  luy  dire 
que  l'on  a  dès  hier  faicl  desloger  de  auprès  d'Alost  la  compaignie  de  monsieur  d'Es- 
tourmcl. 

L'on  leut  les  lettres  d'Alameda  à  Roda  ; 

Item  celles  de  Navarette. 

L'on  accepta  l'accord  de  ceulx  des  estatz  de  Haynnau,  et  fut  leur  demandé 
encores  xl"'  florins,  et  de  advancer  vu"'  florins  pour  faire  prest  aux  vu  conipaignies 
de  chevaulx-légiers  estans  en  Haynnau,  pour  les  en  faire  desloger.  Aussy  leur 
dicl-l'on,  quant  à  communicquer  avec  les  estatz  de  Brahant,  que  cela  ne  convenoil 
point,  ains  attendre  la  venue  de  don  Juan,  lequel  Sa  Majesté  avoit  escript  que  ap- 
porleroit  toutes  résolutions,  mesmes  sur  le  point  de  convocquer  les  estatz  généraulx. 
Sur  quoy  ilz  respondirent  qu'ilz  n'y  pouvoyent  rien  faire  sans  assamhlée  des  estatz, 
et  ont  demandé  acte  par  escript  de  ladicle  acceptation  et  response. 

Le  XXIII*  d'aousl  1576,  après  midy. 

AnsscHOT,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasboit,  Assonleville, 

Grobbendonck. 

Fust  proposé  au  conte  d'Everstein  convenir  renforcer  la  garde  de  la  ville 
d'Anvers  par  (jU('l(|ues  deux  conipaignies  de  son  régiment,  à  prendre  de  la  ville  de 
Roisleducq  et  de  Maestricht.  Sur  quoy  fust  résolu  que  s'eseripvra  au  conte  d'Evers- 
tein, narrant  comme  les  ennemis  viengnent  journellement  avec  grand  nombre  de 
bateaulx  juscpics  devant  les  portes  d'Anvers,  mettants  gens  de  guerre  en  terre, 
bruslans  les  maisons  et  pillans  les  suhjeetz  el  bestail,  el  que  parlant  convient  enliè- 


APPENDICES.  o23 

rement  poiirveoir  ladicle  ville  de  plus  de  gens  de  guerre,  tant  pour  sa  seurelé  que 
pour  en  pouvoir  envoyer  hors  contre  les  ennemis. 

Item,  d'escripvre  à  monsieur  de  Champagncy,  l'adverlissant  de  ce  que  dessus, 
et  qu'il  donne  ordre  à  la  réception  et  logement  desdictes  deux  enseignes. 

Sur  la  remonstrance  des  cstatz  de  Brabaut,  requérans  que  Ton  remonslre  à  Sancho 
d'Avila  les  choses  indeues  qu'il  a  faicl  et  faict,  et  qu'il  les  cesse,  et  que  si  messeigneurs 
du  conseil  ont  besoing  d'user  d'aultre  voye,  qu'ilz  offrent  leur  ayde  et  assisteuce 
avec  les  aullres  estatz,  a  esté  résolu  d'envoyer  monsieur  le  marquis  de  Havrech 
vers  ledict  Sancho  d'Avila  et  aultres  ses  adhérens,  pour  leur  remonstrer  les  choses 
susdictes,  et  conférer  avecques  eulx  et  entendre  leur  intention,  et  que  se  respondra 
ausdicts  cstatz  que  l'on  a  lousjours  trouvé  mauvais  les  actions  dudict  Sancho  et  ses 
adhérens,  et  que  l'on  en  a  eseripl  à  Sa  Majesté,  laquelle  s'espère  que  y  pourverra,  et 
néantmoings  que  messeigneurs  envoyèrent  l'aire  audict  Sancho  et  adhérens  remons- 
trance convenable,  comme  dessus;  et  au  demeurant  sçavoir  bon  gré  ausdicts  estatz 
de  leur  offre  et  présentation. 

Quant  à  ung  aultre  billet  par  lequel  lesdicts  estatz  requièrent  estre  pourveu  que 
les  soldatz  espaignolz  d'Alost  ne  puissent  se  joindre  avec  les  aultres  au  chasteau 
d'Anvers,  a  esté  résolu  que  on  leur  respondra  que  Ton  attend  toute  désobéissance 
desdicts  soldatz  espaignolz,  quand  ilz  seront  payez  et  sortiront  d'Alost,  et  que  lors 
l'on  y  donnera  tout  l'ordre  que  l'on  verra  convenir  à  l'effet  susdict. 


Le  xxv«  d'aousl  1576,  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 
Arsschot,  Berlaymom,  Rassenghien,  Sainct-Bavon,  Assonleville. 

L'on  leut  les  lettres  du  Roy  du  ix""=  et  celles  de  Roda  du  x'=  de  ce  mois,  et  fust 
ordonné  que  copie  s'en  envoya  incontinent  aux  conte  de  Mansfelt,  Sasbout  et  Roda 
en  Anvers,  afin  que,  voyants  le  tout,  ilz  facent  venir  vers  eulx  les  marquis  de  Havrech 
et  seigneur  de  Grobbendonck,  pour  leur  communicquer  le  tout,  et  appellant  Aguillon 
et  Francisco  de  Lexalde,  pour  luy  délivrer  le  pacquet  du  Roy  et  luy  ordonner  de  se 
régler  selon  que  le  Roy  nous  escript,  luy  commander  par  les  cédulles  mentionnées 
es  lettres  de  Sa  Majesté,  luy  disant  qu'il  baille  copie  desdiclcs  cédulles  à  Aguillon,  et 
veu  les  adverlissements  de  monseigneur  de  Hierges  que  touts  les  gens  de  guerre 
habandonnoycnt  leurs  fortz,  qu'ilz  veuillent  traicter  ou  faire  traicter  avec  le  Focker 
pour  l'anticipation  d'aullant  deniers  que  faire  se  pourra,  pour  le  secours  d'ung  mois 
pour  le  moings  des  gens  de  guerre  dudict  seigneur  de  Hierges,  et  ce  avec  la  diligence 
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que  bien  ilz  entendeul  estre  requis,  et  de  mesnie  haster  Targenl  qu'il  fault  pour  ceulx 
(le  Alost. 

Ilcm,  leur  escrip\recc  que  Julieu  Romero  eseripl  louchaul  cela. 

l(om,  qu'ilz  advisent,  avec  don  Alonso  de  ^'argas  et  aultres  du  conseil  de  guerre, 
Mir  la  reiraicle  de  la  cavallerie  légière  de  Haynnàu  et  logement  d'icelle  ailleurs. 

Ceulx  des  eslalz  de  HaNiinau  exhibèrent  ung  eseript,  par  forme  de  réplicque,  sur 
la  rcsponse  à  eulx  baillée  le  xxiii'  sur  leur  remonslrance. 


Le  xxvii''  d'aoïisl  1376. 
Arsschot,  Berlaymont,  Rassenghien,  Assoxleville. 

Assonlcville  feit  rapport  des  lettres  à  escripvre  aux  conte  de  la  Roche,  président 
d'Artois  et  chapiire  d'Arras  sur  le  faicl  de  la  nomination  de  l'abbé  de  Saincl-Ghislain 
à  l'évesché  d'Arras,  disant  que  le  président  Viglius  le  trouva  bon  ;  el  messeigneurs  du 
conseil  se  y  conformareni. 

Les  députez  des  eslalz  de  flaynuau  vindrent  remonstrer  que,  ayaus  veu  la  der- 
nierre  response,  ilz  en  eussent  bien  espéré  meilleure,  et  qu'dz  se  merveillent  que  l'on 
ne  les  pourvoit  si  bien  que  Ton  a  faict  aultres  provinces  foulées,  et  qu'ilz  estoyeul 
délibérez  s'attenir  à  l'union,  faicle  par  l'Empereur,  de  l'an  xLviii,  de  louts  les  eslatz 
par  ensemble,  et,  venant  à  propos,  de  lelTectuer;  et  quant  aux  ehevaulx-légiers  estants 
en  Ilaynnau,  que  messeigneurs  les  veuillent  faire  partir  incontinent,  et  si  cela  ne 
se  faict,  que  eulx  adviseront  sur  les  moyens  de  le  faire,  el  qu'ilz  entendent  que 
aussy  bien  les  deux  (sic)  qui  esloyent  en  Haynnau  en  garnison  en  partent,  puis  ilz  ont 
accordé  x\'"  florins  pour  l'enlrelèncment  de  cent  hommes  d'armes;  el  que  messei- 
gneurs veuillent  se  résouldre  bien  losl  sur  toul,  les  asseuranl  (pi'ilz  n'entendent  faire, 
sinon  ce  (|u'ilz  Irouveronl  pour  le  meilleur  service  de  Sa  Majesté  et  bien  du  pays. 
Sur  (|Uoy  leur  fust  respondu  qu'ilz  le  baillassent  par  eseripl,  pour  leur  respondre  du 
mesme  tant  plus  pertinemment  :  ce  (|u'ilz  ont  accepté  de  faire. 

D'escripvre  à  monsieur  de  Grobbendonek  que  l'on  envoyé  le  elen)  du  recepvcur 
général  pour  lavoir  la  vasselle  et  argent  preste,  et  qu'il  y  tiengne  la  main,  faisant 
dresser  les  rccaudos  à  ce  requis. 

Sur  l'eseript  des  dépuiez  des  eslalz  de  Ilayunau  : 

«  Ce  que  l'on  n'a  trouvé  bon  faire  nouvelles  gens  de  guerre  par  les  eslatz  de  Hayn- 
nau, n'a  esté  pour  avoir  moingz  de  confidence  eu  eulx  que  es  aultres  eslalz,  mais 
pour  eslre  présentement  les  choses  en  aullres  el  meilleurs  termes  que  quand  il  y 
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;ivoil  allcralion  cl  mutiiiei'ie  de  gens  de  guerre.  Et  sont  messeigiieurs  bien  aises 
d'entendre  que  les  eslalz  de  Haynnau  sont  d'inlention  d'enlrelenir  Tuniori  faiete  par 
feu  TEmpereur,  en  Tan  xlviii,  |)Our  le  secours  et  assislence  mutuelle  des  pays  l'ung 
envers  Taultre,  comme  aussy  espèrent  que  promplement  sera  pourveu  contre  les 
foules  et  mangeries  que  peult  faire  coste  cavallerie,  qui  sera  distribuée  et  ordonnée 
là  où  il  samblera  mieulx  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  moindre  foule  du 
pays. 

»  Faict  à  Bruxelles,  le  xxvii'^  jour  d'aoust  1576.  » 


Le  xxvir  d'aousl  1576,  après  miily,  au  logis  de  monseigneur  de  Sainct-Bavon. 
ArSSCHOT,   BeIUAYMONT,   RaSSENGHIEN,  VlGLllS,   ASSONLEVILLE,   HaVRECH. 

Monsieur  de  Havrech,  survenant,  fit  rapport  de  tout  ce  qu  estoit  passé  en  Anvers 
entre  luy,  monsieur  de  Mansfelt,  Sasbout,  Grobbendouck,  et  entre  Roda,  Sancho 
d'Avila,  Alonso  de  Vargas. 

Le  xxv!ii«  jour  d'aonst  1576. 
Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasbout,  Assonleville. 

L'on  leut  la  lettre  de  don  Alonso  de  Vargas,  du  jour  d'bier,  touchant  la  cavallerie 
légière  estant  en  Hayunau  et  toute  aultre. 

D'escripvre  aux  contes  de  la  Roche  et  de  Lalaing  que  l'on  a  advisé  que,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  accommoder  les  affaires,  il  convient  qu'il  y  ait  deux  compai- 
gnies  en  chascune  desdictes  provinces,  et  que  partant  ilz  regardent  de  les  mettre  où 
bon  leur  samblera,  et  que  on  leur  cnvoyera  argent  pour  vivre  de  leurs  deniers. 

A  esté  résolu  que  l'on  escripvroit  au  conte  du  Roeulx,  Tadvertissant  que  l'on  est 
pour  envoyer  argent  à  Alost,  pour  payer  les  soldatz  y  estans  et  les  faire  sortir  de 
là,  et  que  l'on  renvoyé  les  chevaulx-légiers  en  logements,  si  que  Ton  espère  que  les 
choses  s'en  rendront  quiètes,  et  que  partant  il  pourra  aussy  commencer  à  renvoyer 
les  gens  de  piet  en  leurs  garnisons,  et  faire  licentier  les  nouveaulx  levez. 

Advertir  monsieur  de  Lalaing  que  l'on  est  pour  faire  partir  les  chevaulx-légiers  de 
Ilaynnau. 

A  Alonso  de  Vargas,  luy  envoyant  les  lieux  où  messeigneurs  les  ont  ordonné,  et 
qu'il  nomme  les  compaignies  pour  chascun  lieu,  et  qu'il  sollicite  que  leur  soit  envoyé 
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mil  florins  par  compaignie,  et  que,  ayant  sa  respo«se,  se  ordonnera  commissaires 
pour  les  conduyre. 

A  Roda,  qu'il  donne  ordre  à  l'envoy  de  l'argent  pour  les  soldatz  d'Alost  et  ceulx  de 
Ziericzée,  luy  envoyant  les  lettres  de  Naves  et  billet  de  Navarette  du  xxv*  du  présent  ; 
item,  qu'il  face  furnir  à  monsieur  de  Floyon  vp  escuz  pour  son  régiment;  item,  à 
Julien  Romero,  un  ou  v"  escuz  pour  secourrir  les  gens  de  Lière,  pour  vivre  là-dessus 
jusques  au  payement  :  caries  bourgeois  ne  peuvent  plus. 

Fust  ordonné  de  relaxer  Haus  Engelbert  de  la  prison  de  sa  maison,  luy  euchar- 
geant  qu'il  se  garde  de  faire  aulcuns  mauvais  offices. 

L'on  remonstra  et  ordonna  aux  députez  de  cesle  ville  qu'il  fault  qu'il  y  ait  libre 
entrée  et  sortie  et  aussy  séjour,  en  ceste  ville,  pour  ceulx  du  conseil  de  guerre  de 
Sa  Majesté;  aultrement,  qu'il  fault  que  le  conseil  aille  aullre  part.  Sur  quoy  ilz 
respondirent  que,  si  les  soldatz  d'Alost  estoyent  sorliz,  qu'ilz  y  pourroycnt  mettre 
bon  ordre,  ou  que  tout  pourroil  icy  cesser,  suppliants  que  cela  se  face. 

Le  conseiller  Boisscbol  feit  rapport  de  la  requesle  du  seigneur  de  Grevenbroeck, 
requérant  pouvoir  vendre  à  geus  d'Église  par  deçà  des  biens  par  luy  acbeptez  par 
deçà  de  ceulx  de  Corbie  ;  et  fust  résolu  et  accordé  ce  qu'il  demande,  moyennant 
recognoissauce  pour  la  récompense  de  France. 


Le  XXIX' jour  d'aoust  lb76. 
AhSSCHGT,   MaNSKELT,  BeRLAYMOM,  RaSSENGHIEX,  HaVRECH,  SaSBOLT,   ASSOMEVILLE, 

Grobbendonck. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Hierges,  du  x\vi>^  du  présent  ; 

Lettres  de  Roda,  du  wvii*  du  présent; 

Lettres  de  Sancho  d'Avila,  du  jour  d'hier; 

Lettres  du  marquis  d'Ayamonte,  du  xix»^  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  envoyé 
escbanj:e  de  88'"  florins. 

Fust  ordonné  d'escripvre  à  Alameda,  à  Alost,  qu'il  ait  incontinent  à  envoyer  uug 
cslat  ou  lantvu  de  ce  qu'est  besoing  pour  payer  toute  l'infanterie  espaignole. 

Fust  résolu  de  payer  à  los  gentilicos  un  mois  de  gaiges  ; 

A  don  Alexandro  Gonzaga,  v  escuz; 

A  Rallazar  Lopez,  ii  mois  de  gaiges. 

A  .Iuliano  Romero,  que  sitosl  que  l'argent  va  vers  Alost,  qu'il  aille  avecques,  pour 
estre  présent  au  serment. 
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Fusl  résolu  que  monsieur  de  Rassenghieii  iroit  en  Espaigne  vers  le  Roy,  pour 
rendre  compte  au  Roy  du  tout,  et  que  le  secrétaire  Vasseur  iroit  avecques  luy. 

Le  xxx«  jour  d'aousl  1576. 
Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Rassenghien,  Havrech,  Sasdolt,  Assonleville. 

Monseigneur  le  duc  d'Arsschot  leut  une  advertence,  que  on  luy  avoit  faict  dois 
Paris,  des  mauvais  oflîces  et  advertissements  que  plusieurs  courriers  despeschez  p:>r 
les  Espaignolz  vers  le  Roy  alloyent  faire  de  luy,  et  qu'il  n'y  avoit  que  luy  qui  révol- 
loit  ces  pays  contre  eulx,  requérant  que  l'on  en  escripvit  au  Roy  à  sa  descliarge,  ou 
qu'il  se  retireroil  en  sa  maison. 

L'on  leut  la  lettre  conceue  par  monsieur  de  Grobbendonck  à  Roda. 

L'on  leut  deux  lettres  dudict  Roda,  du  jour  d'hier,  auxquelles  est  en  grande  par- 
lie  respondu  par  la  susdicte  minute  dudict  seigneur  de  Grobbendonck,  et  au  surplus 
a  esté  ordonné  luy  dire  qu'il  veuille  venir  icy,  et  que  on  luy  fera  avoir  toute  seurelé 
pour  luy  eL  ses  gens,  ou  aultrement  que  l'on  se  descharge  sur  luy,  si  inconvénient 
advient  au  service  de  Sa  Majesté  pour  son  absence.  Et  quant  à  ce  qu'il  dict  que  la 
volunté  de  Sa  Majesté  est  que  l'argent  venant  d'Espaigne  soit  pour  les  nécessitez  des 
Espaignolz  seulz,  nous  n'avons  jusques  ores  entendu  tel  par  les  lettres  de  Sa  Majesîé, 
ains  nous  en  commet  Sa  Majesté  l'entière  et  libre  dispensation  pour  les  choses  plus 
nécessaires.  Et  quant  Sa  Majesté  nous  commandera  aultre  chose,  nous  nous  y 
conformerons  et  obéirons  tousjours,  comme  avons  faict  jusques  à  présent. 

A  Alexandre  Gonzaga  se  respondra  que 

L'on  leut  et  arresta  Testât,  couché  par  monsieur  de  Grobbendonck,  de  ce  qu'il  y 
a  à  payer  de  l'argent  venu  tant  d'Espaigne  que  de  Milan. 

L'on  leut  et  arresta  une  lettre  couchée  par  monsieur  de  Grobbendonck  au  marquis 
d'Ayamonte. 

Fust  ordonné  que  s'escripvra  à  monsieur  de  Naves  qu'il  ne  paye  rien  aux  cou- 
ronnel ,  capitaines  et  officiers  de  Mondragon,  jusques  à  ce  qu'ilz  ayent  rendu 
compte  de  ce  qu'ilz  ont  receu,  et  qu'il  s'asseure  des  personnes  desdicts  capitaines  et 
officiers,  en  prenant  leur  promesse  et  main  qu'ilz  viendront  donner  lesdicts  comptes 
et  satisfaire  à  ce  que  sera  trouvé  qu'ilz  doibvent. 

L'on  leut  et  arresta  l'instruction  à  donner  à  monseigneur  de  Rassenghien. 
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Le  dernier  jour  il'aoïist  1376(1). 

L'on  ordonna  de  faire  dresser  une  patente  sur  le  seigneur  de  Berssele,  pour  avoir 
soing  du  gouvernement  de  Lille,  Douay  et  Orcliies,  en  absence  du  seigneur  de  Ras- 
senghien  en  Espaigne  ; 

Item,  une  retenue  sur  le  nepveu  dudict  seigneur  de  Rassenghien,  pour  sa  compai- 
gnie  de  gens  de  pied. 

Je  leus  la  lettre  conceue  à  Roda,  pour  l'advertir  de  l'allée  de  monseigneur  de  Ras- 
senghien vers  Espaigne. 

Ordonné  d'escripvre  au  couronnel  Fockcr  qu'il  face  incontinent  sortir  de  Grave 
son  enseigne  y  entré  présentement,  et  quil  obéisse  à  ce  que  on  luy  ordonne,  ou  que 
l'on  y  pourverra  aultrement. 

Sur  la  lettre  et  requeste  de  Francisco  de  Lexalde,  sera  escript  en  response  que, 
pour  avoir  Sa  Majesté  envoyé  le  ir  m.  escuz  pour  subvenir  à  la  présente  nécessité 
des  gens  de  guerre  estant  si  extrême,  cl  que  partant  il  debvra  s'addresser  à  Sa  Majesté, 
à  laquelle  envoyons  présentement  son  mémorial,  et  escripvons  fiïvorablement  afin 
qu'icelle  y  veuille  avoir  le  regard  convenable. 

D'escripvre  à  ceulx  de  la  ville  de  Malines  qu'ilz  ayent  à  advancer  ung  mois  de 
gaiges  à  cbascune  compaignie  des  deux  y  eslans  d'infanterie,  en  prenant  récépissé 
des  capitaines,  s'il/  y  sont,  ou  licuxtenanls,  afin  qu'ilz  en  puissent  vivre  sans  charge 
des  bourgeois,  et  que  l'on  le  leur  rabatra  sur  les  aydes  qu'ilz  pourront  accorder,  ou 
que  l'on  les  rembourssera  de  l'argent  que  l'on  attend  briefvemenl  des  estatz  de  Artois 
et  Ilaynnau,  et  que  parlant  il  n'y  ail  faulte; 

A  monsieur  de  Bersele,  l'adverlissant  que  l'on  a  trouvé  convenir  envoyer  vers  le 
Roy  monseigneur  de  Rassenghien,  et  que,  se  confiants  en  sa  souffissance,  l'on  le  com- 
mecl  pour,  en  son  absence,  avoir  le  soing  sur  son  gouvernement,  et  qu'il  licngne 
correspondence  avec  le  conseil  d'Eslat; 

Aux  estatz  de  Lille,  Douay  cl  Orchies,  les  advertissant  do  ce  que  dessus,  afin 
qu'ilz  tiènent  respect  avec  ledict  de  Bersele  et  correspondence. 

(1)  Les  noms  des  présents  ù  celte  séance  ne  sont  pas  indiqués. 
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Le  dernier  jour  d'aousl  1576,  avant  midy. 
Arsschot,  Mansfelt,  Berlaymont,  Havrech,  Sasbolt,  Assonleville. 

L'ambassadeur  de  France,  accompaigné  d'ung  gentilhomme  du  roy  très-chrétien, 
remonstra  que  icelluy  seigneur  roy,  ayant  esté  adverli,  au  relour  dudict  gentil- 
homme d'Espaigne,  où  il  l'avoit  envoyé  vers  le  Roy,  nostre  maistre,  pour  demander 
la  restitution  des  biens  de  madame  d'Kgmond,  que,  par  monsieur  le  marquis  de 
Havrech,  Sa  Majesté  avoit  envoyé  à  messeigneurs  du  conseil  d'Eslat  les  despesches 
requises  pour  ladicte  restitution,  comme  Sa  Majesté  avoit  dict  audict  gentilhomme, 
et  aussy  Hopperus,  envoyoil  ledict  gentilhomme  vers  mesdicts  seigneurs,  pour  les 
requérir  de  l'exécution  de  ladicte  restitution,  comme  icelluy  gentilhomme,  prenant  la 
parole,  exposa  et  requit  aussy  en  la  mesme  conformité,  avec  des  paroles  bien  haultes, 
et  après  exhiba  les  lettres  du  roy,  son  maistre,  à  mesdicts  seigneurs.  Sur  quoy  mes- 
seigneurs feirent  appeller  le  docteur  del  Rio,  comme  celluy  qui  par  feu  le  grand 
commandeur  de  Castille  avoit  esté  envoyé  vers  madame  d'Egmond  sur  le  faict  de  la 
dicte  restitution,  pour  sçavoir  de  luy  ce  qu'il  avoit  traicté  en  cest  endroit. 

Le  premier  jour  de  septembre  iolQ. 
Arsschot,  Mansfelt,  Havrech,  Sasbolt,  Assonlevhj.e,  Naves. 

L'on  Icut  la  lettre  de  monsieur  de  Hierges,  du  xxix*  d'aousl,  avec  la  copie  de  la 
lettre  du  prince  d'Orange,  y  joincte,  de  Middelburgh,  du  xnii*  dudict  aoust.  Sur  quoy 
fust  ordonné  que  le  tout  se  communicqueroit  à  monseigneur  le  conte  de  Berlaymont 
et  président  Viglius. 

L'on  leut  aussy  la  lettre  du  contador  Alameda  touchant  le  descompte  avecq  les 
amutinez. 

L'on  leut  aussy  les  lettres  de  monsieur  de  Naves,  des  xxvii*  et  dernier  d'aoust,  pour 
l'envoy  de  mii"'  florins  pour  parpaye  des  Walons  à  Ziericzée. 

L'on  leut  lettre  de  Roda,  du  jour  d'hier,  en  laquelle  il  dict  que  le  payement  des 
gens  de  guerre  y  mentionnez  monte  à  11'=  xl*"  escuz.  A  quoy  fust  ordonné  respondre 
que  le  seigneur  de  Grobbendonck  estoit  allé  d'icy  avec  une  liste  et  tanteo  de  ce  qu'avoil 
icy  samblé,  et  que  messeigneurs  entendent  que  s'ensuyve. 

Fust  ordonné  d'escripvre  à  monsieur  de  Grobbendonck  et  Roda  qu'il  convient 
incontinent  envoyer  à  Alost  b5  mil  escuz  et  nr  qu'il  y  a  et  x"'  qu'il  y  a  des  5  verges; 

IV.  67 
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après,  pour  payer  les  Walons  de  Ziericzée,  xx^iir  florins,  par-dessus  les  w*"  desjà 
preslz  en  Anvers,  pour  rimporlance  de  Tisle  et  aullre  conséquence;  item,  les  vu'" 
florins  aux  vu  compaijinies  de  ciievaulx-légiers  en  fJaynnau. 

Le  m*  de  septembre  1576,  au  logis  de  uionseigneur  le  duc  d'Arsscliol. 
AnsscnoT,  Bf.rlvymo.nt,  Havrfxii,  Sasbolt,  Assonleville. 

L'on  accorda  au  clercq  de  Reingoul  la  grelTe  de  Solteufïliien. 

D'envoyer  à  Roda  [la  lettre]  des  aniutinez  d'Alosl  à  monseigneur  le  duc  d'Arsschol, 
alin  qu'il  liaste  l'argent. 

D'escripvre  à  monsieur  de  Lalaing  qu'il  est  nécessaire  qu'il  reçoipve  et  loge  en 
llaynnau  deux  compaignies,  nonobstant  ses  excuses  par  sa  lettre,  pour  ce  que  les 
aullres  pays  en  pourriont  prendre  mauvais  exemple  pour  point  aussy  en  vouloir  avoir; 
item,  qu'il  donne  ordre  que  la  bcnde  de  monsieur  de  Boussu  soit  receue  et  logée  à 
Ilaulx,  (jui  n'en  vauldra  (|ue  de  ujieux,  puis  ilz  sont  payez,  et  que  Ilaulx  est  enclavée, 
en  BrabanI,  de  villages,  duquel  pays  y  apporteront  fourrages. 

De  faire  entendre  à  monsieur  le  conte  de  Mansfelt  que  il  ne  lièvc  aulcuns  gens 
dont  il  a  trois  retenues,  pour  cesser  le  besoing. 

L'on  leut  les  lettres  de  monsieur  de  Grobbendonck  des  premier  et  n"'^  de  ce  mois; 
item,  celles  de  Hoda,  du  jour  d'bier;  de  Vargas,  et  une  de  monsieur  de  Grobben- 
donck et  Aguilon;  et  fust  résolu  que  l'on  escripvroit  à  Roda  que,  nonobstant  ses 
considérations,  il  y  avoit  celles  de  Hollande  tant  importantes,  etc.,  l'extendant,  et 
que  partant,  consumant  tout  l'argent  à  payer  entièrement  les  Espaignolz,  etc.,  seroit 
faire  amutiner  les  aultres  et  faire  perdre  tout,  et  que  partant  convient  distribuer 
l'argent  de  sorte  que  ceulx  d'Hollande  cl  Zélande  ayent  ce  qu'est  couclié  en  la  liste 
(|ue  a  le  seigneur  de  (îrobbendonck,  et  (jue  après  l'on  pourra  suppler  le  surplus  aus- 
dicls  Espaignolz.  Et  en  ceste  conformité  s'escripvra  ausdicts  (Jrobbendonck  et  Agui- 
lon, et  (|u'ilz  lacent  exhiber  la  lettre  à  Roda,  que  (Ironendale  a  emporté. 

L'on  leut  la  lettre  de  monsieur  de  Hierges,  du  xxx'"  de  aoust. 

A  Vargas,  qu'il  pourra  envoyer  par  icy  l'argent  |)our  les  vu  compaignies  eslans 
en  llavnnau. 
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B. 


DISCOURS 

SUR  LE  GOUVERNEMENT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

EX  1576  (1). 


Pour  ce  que  plussieurs  discourent  el  pnrleiit  diversemenl,  les  aulcuns  parpassiou, 
aullres  par  ignorance,  sur  le  faicl  du  gouvernement  de  ces  seigneurs  du  conseil  d'Eslat 
despuis  le  Ircspas  du  feu  grand  commandeur  de  Caslille,  gouverneur  général  de  par 
deçà,  décédé  le  v  de  mars  1370,  jusques  au  iiii*  de  septembre  ensuyvant,  jour  de 


(1)  Nous  pnblioiis  celle  pièce  daprès  la  minule  même,  qui  est,  sinon  loul  eniière  de  la  main  du 
conseiller  d'AsJOnleville.  du  moins  couverle  de  chaniiemenls  el  de  corrections  failos  par  ce  ministre. 

Nous  ne  savons,  du  reste,  dans  quel  but  elle  fui  rédigée,  ni  si  d'Assonleville  l'écrivit  de  son  propre 
mouvement,  ou  par  ordre  du  conseil  d'Étal. 

Ce  qui  y  est  dit  à  la  fin  indique  que  d'Assonleville  s'en  occupa  peu  après  sa  mise  en  liberté,  qui  eut 
lieu  le  10  mars  1377,  ainsi  que  le  fait  connaître  le  procès-verbal  des  étais  généraux  de  ce  jour  ainsi 
conçu  :  (f  Que.  comme  les  estaiz  n'ont  jamais  donné  charge  à  saisir  quelques  seijineurs,  ilz  ne  peuvent 
»  contredire,  mais  sont  contens  que  les  sieurs  d'Assonville  el   Boischot  voisenl  librement  el  franche- 

i>  ment  où  que  bon  leur  semblera »  {Résol.  des  états  généraux  des  Pays-Bas,  publiées   par  Dt 

JONGE.  Il,  156.> 

On  trouve,  dans  les  mêmes  procès- verbaux,  à  la  date  du  lo  mars  : 

a  Sur  la  requeste  du  conseillier  d'.\sson\ille.  est  dit  que,  conformément  aux  aullres  seigneur>  icy 
»  menlionnez.  seroit  faicl  comme  s'ensuyi  : 

1)  Sur  ce  (jue.  de  la  part  de  monsieur  le  conseillier  d'.\ssonville,  a  esté  proposé  à  messieurs  les  estai/. 
'»  généraulx  des  Pays-Bas  au  regard  de  la  libre  allée  el  sortie,  oui  iceulx  seigneurs  desdicts  esialz  dicl 
»  el  dcclairé  qu'ilz  n'ont  donné  charge  au  saisissement  de  sa  personne,  et  que  pour  ce  ilz  n'entendent 
»  empescber  sadicte  libre  allée  el  sortie,  pour  autant  que  en  eux  est,  ains  trouvent  bon  et  sont  très- 
n  conteos  qu'il  aille  librement  partout  où  que  bon  luy  semblera »  {Ibid.,  p.  147.) 
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l'appréhension  et  détention  diceulx,  a  saniblé  n'cslre  impertinent,  ains  conforme  à 
toute  raison,  droicl  et  bonne  police,  de  recoeuillir  en  brief  la  pure  et  simple  vérité 
de  tout  ce  que  s'est  faict  et  passé  durant  ledict  temps,  aflSn  que  l'on  puist  mieulx  veoir 
comme  lesdicls  seigneurs  se  sont  acquictez  en  leurs  charges  et  administration. 

En  premier  lieu,  chascun  sçait  les  mauvais  termes  èsquelz  estoient  les  affaires  de 
par  deçà  au  jour  du  trespas  dicelluy  commandeur,  assçavoir  le  travail,  oppression 
et  discontentement  du  poeuple,  le  peu  d'obéissance  et  discipline  militaire  qu'il  y 
avoit  entre  les  soldars,  les  grandz  arriérages  qui  leur  estoient  deubz,  estans  tous 
prelz  dès  lors  de  se  lever  et  amutincr;  mesmes  la  pluspart  de  la  cavallerie  légièrc 
(encoires  que  leur  fût  le  moings  deu)  estoil,  doiz  le  vivant  dudict  commandeur,  jà 
levée  et  alborolée,  discourant  çà  et  là  par  le  païs,  mengeant  et  fourageant  le  tout  à  sa 
discrétion  :  cause  non-seulement  dudict  disconlentement  et  altération,  mais  aussy 
dadvancher  la  mort  dudict  commandeur,  comme  on  entend. 

Par  où  les  seigneurs  dudict  conseil,  voyans  ces  extrémités  si  grandes,  euissenl 
bien  voulu  ne  s'encharger  des  affaires;  néantmoins,  congnoissans  quilz  ne  les 
povoient  abandonner  pour  le  lieu  qu'ilz  tenoienl,  mirent  incontinent  partout  le 
milleur  ordre  à  eulx  possible,  tant  endroict  les  gouverneurs  et  consaulx  provinciaulx 
que  des  chiefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre;  joinctement  firent  les  offices 
d'advertir  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté,  estant  vers  l'Empereur,  roy  de  France, 
royne  d'Angleterre  et  aillieurs,  pour  faire  ce  que  en  tel  cas  s'est  accoustumé  : 
escripvantz  au  Roy,  dez  le  \  de  mars,  les  périlz  et  extrêmes  dangiers  où  le  tout  se 
retrouvoii,  requérantz  Sa  Majesté  de  y  pourveoir  promptement,  tant  par  convocation 
des  estatz  généraulx,  pacification  avec  Hollande  et  Zeelande,  que  par  toutes  aultres 
voyes  convenables ,  mesmes  par  l'envoy  d'un  gouverneur  général  de  son  sang  (si  sa 
personne  n'y  povoit  venir);  représentans  dez  lors  les  poinctz  plus  principaulx 
ausquelz  failloit  promptement  donner  ordre,  conforme  à  ce  que  lesdicls  estatz  avoient 
aullresfois  supplié  Sa  Majesté,  sçavoir  est  en  leur  assemblée  de  l'an  1574,  et  les 
remèdes  que  Sa  Majesté  avoit  souvent  promis  d'envoyer,  qu'ils  estoient  attendans 
journellement. 

Advertissans  oultre  Sadicle  Majesté  que  (en  ensuyvanl  ce  que  ledict  feu  grand 
commandeur  avoit,  paravant  son  trespas,  conclud  et  arresté  mander  vers  soy  les 
gouverneurs  des  provinces,  pour  communicquer  avec  eulx  certains  poinctz  par  luy 
préadvisez),  ilz  les  avoient  appelle  vers  eulx,  et,  silost  que  quelque  résolution  y  seroil 
prinse,  ne  fauldroienl  l'envoyer  à  Sa  Majesté,  à  laquelle  dès  lors  envoiarenl  une 
requeste  des  estatz  de  Brabant  sur  le  faict  dudict  gouvernement,  pour  haster  tant 
plus  les  provisions  requises. 
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Suyvanl  laquelle  convocation,  comparurent  incontinent  lesdicts  gouverneurs  provin- 
ciaulx,  avec  lesquelz  fut  traiclé  desdicts  poinclz  leissez  en  escript  par  ledict  coninian- 
deur,  et  d'auHres  que  ledict  conseil  advisa  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bénéfice, 
salut  et  tranquillité  du  pais  tant  affligé  et  périclitant,  sicomme  de  ladicte  convocation 
des  estalz  généraulx  de  par  deçà,  de  la  pacification  et  réduction  de  Ilollande  et  Zec- 
lande,  de  la  réformation  de  la  gendarmerie  vivant  si  licentieuscmenl,  cassement  d'une 
partie  inutille  et  trop  grieffve,  signammcnt  de  Haultz-Allemans,  aussy  du  licentiement 
de  la  cavallerie  légière,  du  moingz  en  partie,  comme  estant  non  nécessaire  pour  la 
guerre  de  Hollande  et  Zeelande  et  par  trop  cousteuse  :  en  lieu  de  quoy,  pour  garder  la 
frontière  et  contenter  la  noblesse,  fut  proposé  la  remise  subz  des  hommes  d'armes  du 
pais,  et  pour  faire  quelque  demande  aux  estatz  particuliers,  en  forme  de  prcst,  pour 
l'entretènement  desdicts  gens  de  guerre  pour  le  terme  de  six  sepmaines  ou  deux  mois, 
attendant  la  provision  et  secours  de  Sadicte  Majesté,  et  ce  pour  éviter  le  désordre 
apparent  aultrement  venir,  à  faulte  dudict  prest  par  lequel  ledict  commandeur  les 
avoit  par  avant  tousjours  entretenu  ;  envoyant  pareillement  à  Sa  Majesté  estât  de  la 
despence  ordinaire  de  la  guerre  par  chascun  mois,  si  excessive  que  l'on  povoit  facil> 
lenienl  entendre  le  mauvais  ménaige  passé,  et  l'impossibilité  de  la  soustenir  comme 
elle  esloit  maniée. 

Sur  tous  lesquelz  poincfz  furent  recueillez  les  advis,  tant  desdicts  gouverneurs  que 
de  ceulx  du  conseil,  et  le  tout  mis  par  escript  et  envoyé  à  Sa  Majesté  avec  lettres  bien 
amples,  contenantes  particulièrement  tout  ce  qu'il  sambloit  audict  conseil  se  debvoir 
faire  par  Sa  Majesté,  et  sans  dilation,  pour  le  péril  imminent  qu'il  y  avoit  de  tumulte 
et  sédition,  tant  populaire  que  militaire,  comme  le  tout  se  poeult  veoir  par  ledict  advis 
et  les  lettres  du  xw*"  de  mars  et  iii'^  d'apvril,  envoyées  es  mains  de  Sa  Majesté  par 
Baptiste  Du  Bois,  que  pour  cest  effect  on  avoit  choisy,  comme  estant  celluy  qui 
povoit  avoir  plus  facil  accez  vers  icelle,  pour  estre  ayde  de  sa  chambre,  attendu 
aussy  que  lors  on  ne  povoit  envoyer  personne  du  conseil  d'Estat  uy  privé,  pour  le 
petit  nombre  qu'ilz  estoient,  n'ayans  encoires  lors  les  conte  de  Mansfelt,  seigneur 
de  Rassinghien  ny  président  Saesbout  leurs  commissions  de  conseilliers  d'Estat,  et 
aussy  ne  convenoit  en  telle  conjuncture  séparer  ledict  conseil,  moingz  devant  en- 
tendre la  volunté  du  Roy  ;  et,  afïin  que  Sa  Majesté  print  plus  de  regard  aux  re- 
monstrances  et  qu'elle  entendît  que  le  tout  estoit  d'un  commun  accord  du  conseil, 
signants  lesdictes  lettres  d'eulx  tous,  comme  ilz  firent  despuis  en  toutes  lettres  plus 
importantes. 

Sy  furent  escriptes  aultres  lettres,  du  \'  dudict  mois  d'apvril,  par  courrier  de  mar- 
chans,  de  quelques  occurrences  entretaut  survenues  en  Hollande,  et  plus  furent,  par 
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divers  lieux,  envoyez  duplicalz  et  triplicalz  des  précédens  despesches  à  Sa  Majesté, 
par  aultre  voyo,  pour  ne  faillir  en  choses  si  nécessaires. 

Lesdicis  gouverneurs,  retournez  chez  eulx  avec  lettres  et  instruction,  convocqua- 
rent,  chascun  en  sa  province,  lesdicis  eslalz,  pour  demander  le  prest  susdict,  pour 
obvier  aux  inconvéniens  venuz  et  à  venir  à  faultè  de  continuation  dudicl  prest;  mais 
ceste  demande  fut  de  peu  d'efTect,  pour  n'avoir  lesdicis  eslalz  voulu  lors  accorder 
queUpie  prest  à  rentretènement  des  gens  de  guerre. 

Tost  aprez  furent  receues  lettres  de  Sa  Majesié,  datées  des  xxiui*  et  xxv  mars,  par 
lesquelles  icellecommectoitledict  conseil  d'Eslat  (comme  un  corps  parensamble)au gou- 
vernement général  du  païs,  tant  qu'elle  euisl  pourvu  d'un  gouverneur  général  de  prince 
de  son  sang,  envoyant  à  ces  fins  lettres  patentes  do  commission  :  ce  que  lesdicis  seigneurs 
acceplareni  pour  obéir,  toutesfoisaulcunemenl  à  regret,  voyans  le  péril  de  la  subversion 
de  l'Estat,  mais  ne  povoienl  faire  aultrement,  pour  ne  leisser  le  païs  sans  gouvernement . 

Dont  de  tout  ilz  adverlirent  Sa  Majesté  par  lettres  du  xV^  d'apvril,  ensamblc  de 
toutes  occurrences,  entre  aultres  de  ce  que  esloit  venu  faire  le  gentilhomme  envoyé 
par  deçà  de  la  part  de  la  royne  d'Angleterre,  tendante  aflin  que  Sa  .Majesté  voulût 
recepvoir  en  grâce  ceulx  de  Hollande  et  Zeclande  altérez,  et  ne  souffrir  que,  par 
désespoir,  ilz  missent  les  fortz  es  mains  des  François;  et,  par  aultres  lettres  du  xxii'= 
dudict  mois,  satisfirent  plus  particulièrement  aux  lettres  de  Sadicle  Majesié  desdicts 
xxiiii'=  et  xw*"  mars,  ensamble  à  aullres  du  lu^  apxril  servantes  du  duplical  des  précé- 
dentes. Par  toutes  lesquelles  occasions,  iceulx  seigneurs  remonslroienl  que  l'eslat  du 
païs  pendoit  à  un  fille,  et  qu'il  y  convenoit  promplcment  ap|)licqner  les  vrais  remèdes 
promis,  rafrescissant  la  convocation  des  eslalz  généraulx  de  par  deçà  et  la  pacification 
avec  Hollande  et  Zcelande,  comme  vrais  et  unicques  remèdes  à  lous  noz  maulx,  en 
la  suppliant  très-humblement  y  vouloir  pourveoir  sans  dilalion  ou  remise,  ensamble 
à  tous  les  aultres  poinctz  susdicts,  comme  entièrement  nécessaires  au  maintèncment 
(le  la  sainctc  religion,  son  service  et  au  salut  du  païs. 

Pareillement,  furent  envoyées  aullres  lettres  à  Sa  Majesté,  au  mesme  effeci,  bien 
amples  et  arraisonnées  sur  lous  ces  poinctz,  dallées  du  second  de  may,  l'informant 
parlicullièremeiit  de  diverses  mutineries  d' Allemans  suscitées  en  diverses  villes;  et 
joingnirent  les  recjuestes  à  eux  présculécs  par  les  eslalz  de  HrabanI,  Flandres  cl 
llaynaidl,  louchant  ces  deux  poinctz  principauK  de  la  convocation  desdicts  eslalz  cl 
pacification,  comme  chascun  l'avoil  demandé,  pour  y  induyre  tant  plus  tosi  Sa  Ma- 
jesié, et  luy  ineul(|uer  les  périlz  el  dangiers  Irès-évidens,  et  la  grande  nécessité  du 
bon  el  prompt  remède,  selon  que  le  tout  se  poenll  plus  parliculièrement  entendre  par 
loulcs  lesdieles  lellres. 
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El,  pouraultant  que  le  conseil  des  (roubles  troubloit  eneoires  (comme  l'on  eulen- 
(loit)  fort  les  suhjetz,  qui  désiroient  enlièicineiit  d'en  cstre  dcschargez,  non-seulement 
pour  estre  une  justice  extraordinaire  et  odieuse,  ayant  duré  par  trop  d'années,  mais 
aussy  pour  le  peu  de  justice  et  exécution  d'icelle  qu'ilz  disoient  en  recevoir,  lesdicts 
seigneurs,  par  bonne  et  meure  délibération,  se  résolvirent  d'escripvre  au  Rov  qu'il 
le  convenoit  casser,  ce  que  fust  faict  dez  le  viii^  de  may,  considérant  que  les  com- 
missions de  ceulx  qui  se  mesloieut  dudict  conseil  estoienl  estaincles  par  la  mort  du 
dicl  commandeur  et  depport  du  duc  d'Albe  de  son  gouvernement  (car  ilz  n'avoient 
aultre  commission  que  de  ceulx-là);  aussy  que  divers  fois  avoit  esté  promis  ausdicis 
estalz  de  l'abolir,  après  l'accord  des  portions  des  quotes ,  ce  que  lesdicts  eslalz 
avoient  faict  :  comme  aussy,  pour  les  continuelles  plaiuctes  que  se  faisoient  des 
mengeries,  foulles  et  oppressions  par  les  gens  de  guerre,  furent  laides  quelques 
ordonnances,  contenant  certaine  forme  de  riglement  provisionnel  comme  ilz  se 
debvoient  contenir,  au  grand  soulagement  du  poeuple,  mais  fort  contredict  et  débalu 
par  lesdicts  gens  de  guerre;  et  furent  lesdicles  ordonnances  imprimées,  affin  (|ue 
cliascun  sceiit  mieulx  comment  se  debvoit  rigler. 

Plus,  affin  de  donner  tant  plus  de  challeur  à  l'advanchement  des  affaires,  escrip- 
vireut  iceulx  seigneurs  quatre  lettres  à  Sa  Majesté,  du  xxir  dudict  mois,  qu'ilz 
euvoyarent  par  courrier  exprès,  allant  et  venant,  représentans  tousjours  la  très- 
urgente  nécessité  et  très-évidens  dangiers  de  la  ruyue  universèle  de  tout  lEslat  sans 
la  provision  susdicte,  et  faisant  part  à  Sadicte  Majesté  de  toutes  occurrences  par  où 
se  véoit  le  mal  croislre  chascun  jour.  Mesmes  dès  lors  (chose  bien  remarquable) 
advertirent  Sa  Majesté  que  on  eutendoit  certainement  que  les  Espaignolz  estaus  à 
Zierixzée  se  pourvautoienl  publicquement  (|ue,  sitost  que  seroit  faict  ou  failly  de 
ladicle  ville,  ilz  debvoient  recommencer  un  nouveau  aiborole  pour  leur  paiement  : 
requérant  partant  lesdicts  seigneurs  à  Sadicte  Majesté  d'y  vouloir  pourveoir  par  envoy 
de  quelque  argent  et  par  donner  ordre  aux  moyens  susdicts,  iosistans  tousjours  pour 
briefve  respouse. 

Ne  faull  icy  oublier  que  ledict  conseil ,  prévoyant  la  longeur  des  responses 
d'Espaigne,  et  doublant  que  cependant  le  tout  n'alla  perdu,  escripvit  à  Sa  Ma- 
jesté que,  ayans  bien  pensé  et  repensé  aux  remèdes,  ilz  n'en  Irouvoient  aultres 
que  ceulx  qu'ilz  avoient  représenté;  spéciallement,  qu'il  convenoit  assambler  les 
estalz  généraulx  de  par  deçà,  pour  avoir  leur  secours  et  assistence  en  ces  ex- 
trémitez,  par  quoy,  comme  estant  chose  nécessaire  et  inexcusable,  dirent  qu'ilz 
les  assambleroient  pour  ia  Sainct-Jehan  prochaine,  ne  fut  que  Sa  Majesté  leur  manda 
aullre  chose  dedans  ledict  temps  :  ce  que  dès  l<>rs  euissent  faict..  n'euist  esté  que  Sa 
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Majesté  avoit  paravanl  mandé  de  ne  les  convocquer  sans  son  ordonnance  expresse. 

Plus,  donnarenl  adverlissement,  de  temps  à  aultre,  à  Sa  Majesté  comme  ilz  enten- 
doicnl  de  bon  lieu  que  les  Hollandois  désiroienl  grandement  la  paix,  et  mcsmes  qu'ilz 
se  déporteroient  du  point  de  la  religion,  se  conformant  en  ce  avec  les  aullres  païs, 
requérans  Sa  Majesié  ne  vouloir  perdre  cesle  bonne  occasion. 

Et,  pour  auilaul  qu'ilz  avoienl  suspicion  véhémeple  que  quelques-ungs  eslrangiers 
informoient  Sa  Majesié  des  affaires  de  par  deçà  aultrement  que  à  la  vérité,  luy  man- 
dant (par  adventure  pour  la  divertir  de  prendre  le  chemin  d'expédiens,  mais  continuer 
la  vo\e  des  armes)  que,  sitosl  que  la  ville  de  Ziericxzée  seroil  prinse,  que  le  tout  estoit 
gaigné,  iceulx  du  conseil,  prévoyans  le  contraire  estre  véritable,  avec  l'altération  et 
mutinerie  des  gens  de  guerre  apparente  de  survenir,  signament  aprez  ladicte  prinse, 
escripvirenl  librement  à  Sa  Majesté  quilz  craingnoient  fort  que  Icsdicts  Espaignolz  ne 
pousuyveroienl  la  victoire,  ains  feroient  comme  tousjours  esloicnt  coustumiers,  assa- 
\oir  de  se  mutiner  ouvertement  aprez  quelque  bon  exploict  ou  prinse  de  ville,  par  où 
les  troubles  et  altérations  dedans  le  pais  recomraencheroient  plus  fortes  et  dangereuses 
que  paravant  :  chose  qui  ainsy  en  est  advenue,  à  la  grande  confusion  des  affaires, 
nonobstant  que  lesdicls  du  conseil  euissent  faicl  tous  debvoirs  de  leur  pourveoir.  par 
presl  et  secours,  de  tout  ce  que  leur  estoit  possible,  envoyant  aussy  tout  ce  que 
demandoient  les  capitaines  estaus  au  siège  dudict  Ziericxzée,  aussy  avant  qu'il  fût  en 
leur  povoir  et  faculté. 

Furent  aussy  escriptes  aultres  lettres  à  Sa  Majesté,  des  xx\^  et  dernier  de  niay 
et  I"  de  juing,  de  toutes  occurrences  survenantes,  sans  oublier  tousjours  l'instance 
que  l'on  faisoit  d'avoir  resolution  d'icelle  sur  lesdicts  principaulx  poinclz  du  remède, 
et  lexlréme  nécessité  de  toutes  choses,  disans  oultre  que,  pour  la  courtresse  de  de- 
niers, ilz  s'estoient  résoluz  d'eulx  obliger,  en  leurs  noms  privez,  pour  cent  mil  escus; 
mais  ne  trouvant  quelque  crédit,  despuis  escripvirenl  qu'ilz  avoient  été  constrainclz 
mectre  en  gaige  leur  vaisselle,  pour  faire  quelque  petit  secours  de  prest  ausdicles 
gens  de  guerre  :  ce  que  ne  povoil  loulesfois  ayder  entre  tant  de  gens  et  telle 
despense. 

Entre  ces  entrefaictes  receurent  iceulx  seigneurs  du  conseil  lettres  de  Sa  Majesté, 
du  xiMi'  de  may,  contenans  que  Icdict  Du  Bois  estoit  arrivé  avec  son  pacquel,  comme 
auîisy  esloient  receues  les  aullres  lettres  des  mois  de  mars  et  dapvril,  et  que  Sa  Ma- 
jesté despescheroil  en  brief  ledict  Du  Bois,  avec  bonne  résolution  sur  les  poinclz 
contenuz  èstlicles  letlres  :  ce  que  ne  s'esloil  peu  faire  plus  tost,  pour  eslre  de  l'im- 
porlance  que  se  povoit  considérer. 

Le  xwr  dudict  mois  de  juing,  fui'ent  encoires  escriptes  deux  lettres  à  Sadic4e  Ma- 
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jeslc',  bien  amples,  où  se  Iraicloit  pareillement  du  siéi^e  de  Ziericxzée  et  de  la  capilu- 
lalioii  que  on  commenchoit  faire  avec  eulx,  des  mauvais  termes  où  estoient  les  pais  de 
Gueidre,  Phrise,  Hollande,  lUreclit  et  aultres,  le  plus  par  faulle  de  payement  :  repré- 
sentans  derechief  le  miséraiile  estât  de  tout  le  pais,  avec  rexirème  nécessité  qui  estoit 
de  pourveoir  à  tout  promplemenl  ;  mesmes  adverlirenl  itérativement  des  menasclies 
ouvertes  que  les  Espaignolz  eslans  devant  ledict  Ziericxzée  l'aisoient  de,  incontinent 
la  reddition  d'icelle  ville  (de  laquelle  se  Iraictoil  lors),  venir  contre  Bruxelles,  pour 
exiger  leur  payement,  ensamble  le  complot  qu'il  y  avoit  de  cela  entre  les  soldars; 
voires  que  se  debvoienl  servir  de  rarlilleriedii  cliasleau  d'Anveis,  dont  se  prévovoit 
un  horrible  désordre  et  levée  populaire,  (jui  en  adviendroit,  si  cela  se  faisoit;  se 
plaingnans  grandement  lesdicts  du  conseil  de  la  tardance  de  Tenvoy  des  remèdes 
promis  par  Sa  Majesté,  passé  huit  à  neuf  mois,  à  faulte  de  quoy  tout  se  perdoit 
irrémédiablement. 

Ces  lettres  ne  furent  sitost  parties  que  ledict  Du  Bois  ne  retourna,  apportant 
response  de  Sa  Majesté,  du  xi*^  de  juing,  sur  ce  qu'il  avoit  porté,  contenant,  en 
premier  lieu,  excuse  de  ce  que  Sa  Majesté  n'avoit  donné  plus  test  response  à  toutes 
les  lettres  précédentes  dudict  conseil  :  qui  n'avoit  esté  pour  aullre,  sinon  que  fût  prins 
un  bon  et  seur  pied  pour  le  vray  remède  et  redressement  des  adaires  de  ces  bons 
pais,  que  Sa  Majesté  chérissoit  et  eslimoil  tant;  et,  comme  la  chose  estoit  (moien- 
nant  la  grâce  de  Dieu)  résolue  par  bonne  el  meure  délibération  de  conseil,  Sa  Majesté 
les  en  vouloit  adverlir  en  termes  généraulx  : 

Assavoir,  comme,  déans  six  à  sept  jours  au  plus  lard,  le  marquis  de  Havrech  par- 
liroit,  par  lequel  Sadicte  Majesté  advertiroil  bien  particulièrement  de  sadicte  résolution 
et  intention  sur  tous  les  poinctz  proposez,  mesmes  ipianl  à  l'envoy  d'un  gouverneur  de 
son  sang,  ensamble  des  vrais  remèdes  par  diverses  fois  promis  et  de  ce  qui  en  dépen- 
doit,  allendroict  de  i'assamblée  des  estatz  généraulx,  Iraicté  avec  ceulx  de  Hollande  el 
Zeelande,  payement  el  licentiement  des  souldarts  superfluz,  avec  aultres  diverses 
choses  que  Sa  Majesté  disoit  lesdicts  du  conseil  avoir  très-prudamment  el  particu- 
lièrement proposé,  dont  les  remercioil;  interdisant,  néantmoingz,  cependant  d'entrer 
en  aulcune  assamblée  d'estatz  généraulx  ni  résumplion  dudict  traiclé  avec  lesdicts  de 
Hollande  et  Zeelande;  bien,  que  on  leur  fit  entendre  comme  Sadicte  Majesté  leur  offroil 
de  les  traicter  avec  toute  clémence  et  bénignité,  ainsy  que  à  un  bon  prince  et  seigneur 
appartenoit:  disant  oultre  qu'il  escripveroit  par  ledict  marquis  ausdicts  estais,  chascun 
endroict  soy,  les  requérant  cependant  vouloir  faire  bon  oftice  de  subministrer  deniers 
pour  l'entretènement  des  gens  de  guerre,  alïin  que,  à  faulte  de  payement,  ne  survînl 
quelque  désordre. 

IV.  68 
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La  récepliou  desquelles  letlres  fui  cause  que  lesdicts  seigneurs  ne  poeurcnl  assam- 
bler  lesdicls  eslalz,  ny  entrer  en  comniunication  avec  lesdicts  de  Hollande  elZeelande: 
dont  furent  bien  eslonnez,  se  voyans  frustrez  pour  lors  des  remèdes  qu'ilz  avoient 
attendu  avec  telle  dévotion,  el  par  faultc  desqmilz  ilz  voyoient  le  tout  s'aller  perdre 
indubilablemeni,  congnoissant  le  peu  de  Iruict  que  auroienl  telles  lettres,  si  l'effect 
ne  s'ensuyvoit.  ÎNéantmoings  ,  alïin  que  riens  ne  leur  fût  imputé,  en  conformité 
desdictes  lettres  de  Sa  Majesté,  escripvirent  tant  aux  gouverneurs  et  eslalz  du  pais  ce 
que  respeclivemenl  leur  toucboit,  comme  firent  aussy  entendre  aux  villes  de  Jfollande 
et  Zeelande  ce  que  Sa  Majesté  mandoit  de  les  traicter  clémenlemenl,  s'ilz  vouloienl 
retourner  en  son  obéissance. 

Si  est-ce  que  incontinent  escrip\irent  aullres  lettres  à  Sa  Majesté,  du  ii'  de  juillet, 
comme  ilz  avoient  receu  par  ledict  Du  Bois  icelles  lettres,  eslans  extrémemeut  marris 
que  Sa  Majesté  n'avoit  esté  servie  d'envoyer  lesdicts  remèdes  par  icelluy  Du  Bois, 
pour  estre  les  cboses  en  ces  termes  qu'elles  ne  poxoient  souiïrir  aulcun  délay,  pour 
aultanl  (jue  on  craingnoil  que  ledict  marquis  de  Havrech  (quelque  diligence  (|u'il  fil) 
viendroit  à  lard,  avec  plussieurs  quérimonies  d'estre  déleissez  et  abandonnez,  soubz 
protestations  que,  si  inconvénient  en  advenoit  (que  Dieu  ne  voulsist  permectre),  ne 
leur  povoil  riens  estre  imputé,  pour  avoir  faict  tout  ce  que  humainement  en  eulx 
estoit,  el  plusieurs  choses  en  ceste  substance. 

Cependant,  pour  soulaiger  aulcunemenl  le  pais  de  ceste  multitude  inulille  d'Alle- 
mans  (veu  que  le  Boy  ne  leur  avoil  dett'endu),  firent  tout  leur  debvoir  de  licenlier 
la  |)lus  grande  partie  du  régiment  du  conte  lîanibal  d'Emps,  n'ayans,  par  faultc 
d'argent,  peu  casser  le  tout,  ny  celluy  de  Foucker,  selon  que  avoient  bien  espéré  : 
ayans  commencé  audict  d'Emps,  comme  k  dernier  venu,  el  qui  aNoit  le  régiment  plus 
cousteux  el  les  gens  uioingz  de  service,  oultre  le  débat  el  malentendu  d'entre  le 
gouverneur  d'Anvers  et  luy  sur  le  mot  du  ghuel  et  garde  de  la  ville,  dont  ilz  doub- 
toienl  inconvénient. 

El,  pour  retourner  au  laict  de  Zi«'ricxzée,  sitosl  que  lesdicl.*:  Espaignolz  eurent 
abandonné  Zeelande  pour  passer  par  deçà,  ehascun  sçail  les  debvoirs  laictz  par 
lesdicts  du  conseil  pour  pacifier  ce  tumulte,  cl  mesmes  comme  cependant  ilz  man- 
darent  et  firent  venir  (juclques  enseignes  vielles  wallonnes  des  frontières,  pour  leur 
commencber  de  i'aire  teste,  el  mectre  en  garnison  en  ceste  Nille  et  ailleurs,  contre 
ces  amulinez  :  «jui  \indrenl  bien  à  propos  pour  garder  Malines,  \  ilvorde  el  aullres 
lieux,  puisque  ceulx  de  cesle  ville  ue  les  voulurent  recepvoir. 

Fut  pareillenjent  le  Hoy  adverly  de  tout  par  aullres  leltres  du  xv  de  juillet,  luy 
(loniiani  ;i  ciilriHlrc  le  reuret  cl  dosplaisir  (|u'il/  avoient  de  Ncoir  les  choses  allei'  de 
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plus  en  plus  en  évidenle  el  ceiUiinc  ruyne  :  icnionsliniis  niesniemenl  cesle  téniérilé, 
insolence  el  lioslilité  desdicls  Espaignolz,  el  loul  ce  qui  se  véoil  en  povoir  succéder, 
ensan)ble  la  niulinerie  des  Wallons  en  Tisle  de  Schauwe;  déclairanl  les  debvoirs  que 
Ton  avoit  laid,  lanl  vers  les  uns  que  les  aullres,  pour  quiclerces  émolions,  el,  pour 
lin,  supplians  que  Sa  Majeslé  voulsisl  prendre  compassion  de  ses  pais  el  bons 
subjeclz,  el  y  remédier  piomplemenl  par  les  moyens  lanl  de  lois  représenlez, 
disanl  que  l'on  craignoil  que  ce  seroil  la  derenière  lellre  que  on  pourroil  eseripre  à 
Sa  Majeslé  devanl  le  désordre  prochain. 

IléralivemenI  escripvirenl  au  Roy,  le  xwiir  dudicl  mois,  luy  donnanl  à  entendre 
que  lesdicls  Espaignolz  mulinez  s'estoicnt  saisiz  par  force  de  la  ville  d'Allosl,  el 
l'alborole  suscilé  parloul  à  cesle  occasion;  Tanxiélé  en  qnoy  ilz  s'esloienl  retrouvez 
el  relrouvoienl,  telle  qu'ilz  craignoienl  de  n'avoir  à  tamps  responce  de  Sa  Majesté  : 
pour  quoy  avoit  convenu  déclairer  pour  rebelles  et  ennemis  iceulx  Espaignolz  tenant 
Allosl  el  faisans  telles  boslilitez,  el  les  justes  causes  pour  quoy  cesle  ville  avoit 
priiis  les  armes,  sçavoir  est  pour  sa  deffence;  aussy  comme  les  eslalz  de  Brabani 
faisoieni,  au  mesme  effecl,  gens  de  pied  et  de  cheval  pour  le  service  de  Sa  Majeslé 
el  seurelé  du  païs,  à  quoy  lesdicls  du  conseil  s'esloienl  condescendu,  pour  éviter 
plus  grand  désordre  el  inconvénient  apparent  venir  du  refuz,  comme  plus  particu- 
lièrement conliennenl  lesdiclcs  Icltres. 

Le  x\\^  dudicl  juillet,  estant  le  païs  en  telle  combustion  de  guerre  civille,  arrive 
ledict  marquis  de  Havrecli,  plus  de  cincq  sepmaines  aprez  ledict  Du  Bois,  n'appor- 
tant riens  plus  que  le  premier,  mais  seullemenl  lettres  de  Sa  Majesté  contenant 
déclaration  que  le  seigneur  don  Jeban  d'Auslrice  esloit  dénommé  gouverneur  général 
de  par  deçà,  et  que,  déans  la  lin  d'aousl  ou  de  septembre  au  plus  tard,  il  seroil 
par  deçà  avec  tous  iceulx  remèdes,  ayant  Irouvé  Sa  Majeslé  mieulx  convenir  de  les 
envoyer  par  luy;  el,  quant  à  la  provision  d'argent,  en  apporte  une  de  cent  mil 
escus,  à  XXXVI  sols,  comme  auparavant  en  avoient  eu  encoires  une  samblable,  par- 
dessus quelque  reliqua  de  la  provision  envoyée  au  feu  commandeur  :  quy  est  tout 
ce  qu'ilz  ont  eu  durant  leur  gouvernemeni,  n'estant  sulTissant  le  tout  pour  le  paie- 
ment d'un  mois,  où  jà  enlroil  le  w"  mois  de  leur  gouvernement. 

Dont  plus  eslonnez  et  perplexes  que  paravanl,  iceulx  du  conseil  font,  par  leurs 
lettres  du  sixiesnie  d'aousl ,  de  grandes  quérimonies,  doléances  et  quasi-exposlu- 
lations  avec  Sa  Majeslé,  proteslans  que  cesle  longeur  el  dilation  perdoit  indubita- 
blement le  tout  à  vau  de  routte;  que  jà  le  feug  estoil  au  païs,  qu'il  ne  falloit  parlant 
regarder  qui  apportoil  leauwe;  que  suffissoil  que  ledict  seigneur  don  .Jehan  eusl 
charge  de  se   rigler  et  d'exécuter  lesdicls  moyens,  et  que  entretanl  convenoil  les 
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enleiulre,  aullremenl  que  lo  tout  viendroil  à  tard.  Se  deschargeoieut  iceulx  du  conseil, 
devant  Dieu,  Sa  Majesié,  les  eslalz  de  par  deçà  et  tout  le  monde,  d'avoir  faicl  loul 
ce  qui  estoil  en  leur  povoir,  el  sousteuu  ccsle  niasse,  oullre  cincq  mois,  plus  miracu- 
leusement que  aullremenl;  ne  vouloient  à  Tadvenir  que  leur  fui  impulé  quoNjuc 
chose,  s'il  en  advenoil  une  tollalle  ruyue,  qui  pendoil  à  un  lillet,  elc. 

En  oultre,  pour  ce  que  Sanço  d'Avilla,  chaslelain  d'Anvers,  avoit  suscité  el  susciloil 
journellement  pluisseurs  grandz  el  nouveaulx  troubles,  ayant  emprins  sur  leur  gou- 
vernemenl,  aussy  pour  lassislence  qu'il  avoit  donné  el  tlonnoil  ausdicls  rebelles 
d'Alost,  aprez  lui  avoir  ce  remonstré  et  donné  une  vifve  réprébension  par  lettres,  et 
que  cela  ne  proflictoit,  en  adverlirent  Sadicie  Majesié,  el  du  feug  qu'il  avoit  mis  par 
loul  le  pais,  excitant  tous  les  subjeelz  à  désespoir,  el  conséquammenl  à  rébellion, 
mesmes  à  prendre  les  armes  contre  cesle  ville,  soubz  umbie  que  les  bourgeois 
délenoienl  prisonniers  ceulx  du  conseil  commis  au  gouvernement  général,  combien 
que  lesdiels  du  conseil  escripvirenl  n'eslre  prisonniers,  mais  du  tout  libres,  el  que 
le  poeuple  s'esloil  armé,  de  leur  consentement,  pour  leur  propre  deiïense  el  seurelé, 
leur  commandant  lors  le  conte  de  Mansfell  :  supplians  icelle  Sa  Majesié  de  cbaslier 
ledicl  d'Avilla  de  telle  témérité;  comme  aussy  l'ut  eseripl  à  l'Empereur  el  aultres 
princes,  pour  leur  osier  la  faulse  opinion  que  ledict  d'A\illa  a\oil  conlendu  leur 
imprimer. 

Plus,  continuant  les  choses  aller  de  mal  en  pis,  escrip\irenl  lesdicls  du  conseil 
lettres  à  S.  M.,  aux  mesmes  fins,  aullant  el  plus  véhémentes  que  les  premières,  des 
XII*  et  XVII*"  d'aousl,  pour  sans  inlermission  représenter  les  calamilez,  misères,  périlz 
et  ruynes  des  subjeelz,  avec  mesmes  expostulations  el  proleslalions.  et  plus  fortes 
que  devant.  El  davantaige,  pour  ne  leisser  riens  de  faire,  el  pour  diverlir  Icdiel 
Sanço  d  A\illa  el  ses  adhérens,  permiienl  <|ue  aucuns  dudiel  conseil  allassent  à 
W'illebrouecj,  pour  eommunie(|uer  avec  eulx;  comme  aussy,  laschanl  exlaiiidre  cesle 
mutinerie  et  révolte  des  llespaignolz  (cause  principallc  de  toute  ceste  émotion),  lirenl 
pluisseurs  debvoirs  pour  les  gaigiiier  el  réduire  en  obéissance,  mais  le  loul  en  vain, 
car  demandoienl  lousjours  quelque  chose  de  nouNeau,  pour  ee  (juilz  estoienl  poulsez 
et  favorisez  d'aillieurs,  comme  le  loul  est  plus  partieullièremenl  discouru  par  les- 
dictes  lettres. 

En  cesle  conjuncture,  pour  ce  (|ne  on  parloil  diversement  dudiel  seigneur  don 
.lelian  d'Auslrice  estant  à  Milan,  auleuns  qu'il  faisoil  gens  de  guerre  pour  venir 
par  deçà,  s'advisareut  de  luy  escripvre  el  l'aire  entendre  l'eslal  piloiable  du  pais, 
el  aussy  pour  se  plaindre  dudiel  d'Avilla,  lc(juel  le  poNoit  avoir  aullremenl  (|ue 
bien  informé;  et  lu>  congratulant  le  goUNcrnemenl,  selon  la  déclaration  de  Sa  Ma- 
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jcslô,  le  requirent  liasler  sa  \eiiue  a\ec  ces  bous  niovcus  de  remède,  quoy  taisant 
seroil  fort  bien  accepté,  pourveu  (|ue  ce  fusl  pour  mettre  fin  à  la  guerre,  et  qu'il 
vint  paisible,  sans  armes,  avec  démonstration  et  intention  de  maintenir  les  subjeclz 
en  leurs  previléiïes,  repos  et  Iranquillilé  :  envoyant  ledicl  Un  Rois  vers  luy,  audict 
Milan,  avec  instruction;  mais,  cslani  en  chemin,  il  fut  advcrly  que  ledict  seigneur 
estoit  allé  vers  le  Roy  en  Espaigne. 

Et,  craingnans  lesdicts  du  conseil  que,  sur  lant  de  informations  que  ledicl  chas- 
telain  et  aultres  Espaignolz  povoient  avoir  faicl  el  an  Roy  et  audict  don  Jehan,  aux 
ambassadeurs  de  Sa  Majesté  eslans  en  France,  Gènes,  ^'enize  el  aillieurs,  ne  lut,  à 
la  venue  dudici  seigneur  don  Jehan,  prins  en  Espaigne  résolution  aultrc  qu'il  ne 
convenoit  pour  le  bien  du  pais;  aussy  aflin  de  lant  mieulx  informer  Sa  Majesté  de 
loul,  el  excuser  ce  ((ue  lesdicls  Hespaignolz  avoienl  accusé,  tant  lesdicts  du  conseil 
que  eslatz  de  Rrabant  et  ville  de  Bruxelles  parliculièremenl,  advisarent,  comme  en 
un  affaire  de  tel  emport  et  pour  le  dernier  remède,  d'envoyer  le  seigneur  de  Ras- 
singhien,  dudici  conseil,  avec  un  1res  ample  mémoire  el  inslruction  de  l'eslat  général 
du  pais,  de  tout  ce  qu'ilz  avoienl  cy-devanl  escript,  et  de  loules  choses  qui  s'esloient 
passées  depuis  la  mort  du  commandeur,  el  leur  advis  sur  les  vrais  remèdes  et 
unicqs,  lant  de  la  retraicte  des  Hespaignolz  et  eslrangiers,  convocalion  des  cslalz 
généraulx,  pacification  avec  Hollande  et  Zeelande,  remise  supz  des  ordonnances, 
mainlènement  des  us,  previléges,  droix  el  loix  du  païs,  el  générallement  de  tout 
ce  quilz  seavoienl  que  les  eslalz  demandoieni,  avec  charge  expresse  que,  s'il  ne 
apporloit  lesdicts  remèdes  vrais  et  solides  qu'ilz  demandoieni  el  allendoienl,  qu'il 
déclairàl  à  Sa  Majesté  que  lesdicls  du  conseil  se  déporloient  de  leurdicte  charge. 
Mesmes  protestarent  ouvertement  (pie  la  chose  estoit  si  précipitée  qu'elle  n'allen- 
droit  le  retour  dudici  Rassinghien,  parlant  le  premier  de  septembre,  avec  loules 
pièces  servantes  à  cest  eiïeet,  comme  aussy  avec  double  de  loules  les  lettres  précé- 
dentes, auxquelles  ont  esté  joincles  tous  les  tilles,  instrumens,  copies  de  Icllres, 
requestes  et  escriplz.  En  somme,  tout  a  esté  furny  el  inslruicl  de  nouveau  par  la 
millieure  forme  el  manière  que  l'on  a  peu  s'adviser. 

El,  nonobstant  tous  ces  debvoirs,  le  un''  dudici  mois  de  septembre,  ceulx  du  conseil 
(qui  se  trouvarenl  lors  ensamble  en  court)  sont  esté  faiclz  prisonniers,  délenuz  el 
arrestez  bien  estroiclemenl,  et  mis  séparément,  sans  pouvoir  communicquer  par 
ensamble,  où  ilz  ont  esté  plus  de  quatlre  mois. 

Qui  plus  est,  sont  esté  les  pappiers  dudici  conseil,  cl  enlre  aultres  les  mi- 
nutes des  lettres  au  Roy,  avec  les  responces  de  Sa  Majesté,  ensamble  les  in- 
structions susdictes,   prinses  et   levées  de  la  maison  du  secrétaire,  les  ayant  en 
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garde  (1),  comme  tie  loiil  ce  (jiie  dessus  apperra  par  bons  enseignemens  el  noloiiiélé 
de  ta  ici. 

Par  où  se  poeull  veoir  loul  le  discours  susdicl  esire  vérilable,  y  eslanl  le  toul 
beaucoup  plus  auiplemeiil  déduici,  e.\plic(|ué,  remonslir,  supplié  el  piolesié  fjuc 
n'est  compriiis  eu  ce  sommaire.  Conséquamment  Ton  voyera  que  ces  seigneurs  du 
conseil  oui  faicl  loul  ce  que  humainement  a  esté  possible  el  que  on  debvoil  allendrc 
de  lelz  seigneurs,  bons  |)ersonnaiges  el  palriolz  :  de  manière  que  l'on  ne  sçauroil 
juslemenl  leur  imputer  quelque  obmission,  négligence,  faulle  ou  coulpe,  moingz 
d'avoir  favorisé  les  Espaignolz  el  esirangiers,  contre  droici,  raison  ou  la  liberté  de 
la  pairie  el  bien  général  des  eslatz,  comme  le  loul  se  poeull  plus  amj)lemenl  veoir 
par  lesdicles  minutes  des  lettres,  pappiers  cl  cscripls  eslans  es  mains  de  ceuix  qui 
les  ont  prins  el  levé,  recours  à  icculx. 


(1)  Cette  parlicularité  n'avail  ëlé  consignée  ni  dans  les  lellres  du  conseil  d'Élat  aii  Roi,  ni  dans 
celles  de  Roda. 
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c. 

SIKGE  ET   PKISE  DE  ZIERIKZÉE, 


CORRESPONDANCE    DU  CONSEIL   D  ÉTAT   AVEC    LE  COLONEL  MONDRAGON   (I). 


1 

Le  conseil  d'Élal  à  Mondragon. 

Bruxelles,  5  mars  iaTG. 

Monsieur  tic  .Mondragon  ,  il  a  pieu  à  Dieu  de,  ce  matin,  environ  les  trois  heures, 
appellcr  de  ce  misérable  monde  monseigneur  le  grand  commandeur  de  (lastille,  lieu 
tenant,  gouverneur  el  capilaine  général  pour  le  Roy,  nostre  sire,  es  pays  de  par 
deçà  :  dont  nous  nous  trouvons  avec  le  regret,  desplaisir  et  deuil  que  la  raison  veult, 
considérans  mesmement  quant  mal  à  propos  vient  pour  le  service  de  Dieu  el  île 
Sa  Majesté  et  bien  du  pays  cesle  perte  tant  inopinée  de  tel  seigneur,  qui  a  faiet  fin 
conforme  à  toute  sa  vie,  el  si  chrestiennement  que  se  peult  espérer  fermement  que 
Dieu  aura  associé  son  àme  avec  les  bienheureuses,  que  le  prions  soit  ainsy,  et  vous 
de  continuer  les  afl'ection,  diligence  et  soing  au  service  de  Sadicte  Majesté,  desquelz 
s'est  veu  qu'avez  si  bien  servi  jusques  astheure  :  en  quoy,  de  nostre  costé,  vous  sera 
correspondu  de  tout  nostre  possible,  ^'ous  adverlissanl  que,  sur  les  adverlences 


(I)  Les  pièces  que  nous  donnons  ici  sont  conservées,  en  minute  ou  en  original,  aux  Archives  du 
royaume,  dans  la  collection  des  papiers  d'Élal  el  de  l'Audience.  Elles  sont  toutes  inédiles,  à  l'excep- 
tion de  cin(i  ou  six  lettres  de  Mondragon,  publiées  par  M.  Van  Vlote.n,  Nederlands  opstand  tcgcn 
Spuuje,  1860,  Byl.  xvii. 

La  correspondance  que  le  grand  commandeur  de  Castille  avait  eue  avec  Mondragon  n'existe  pas 
dans  les  Archives.  Elle  fut  vraisemblablement  brûlée,  avec  les  autres  papiers  de  Requesens,  par 
Gerônimo  de  Roda,  au  mois  de  juillet  1576.  Voy.  p.  229. 
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qu'avons  eu  que  les  ennemis  se  fortiffîeni,  à  intenlion  de  aller  occuper  les  isles  di- 
Clunarl  ou  Saincle-Annelaiid,  ou  bien  y  percer  les  dicques,  pour  avec  harquilles  em- 
pescher  le  passaige  aux  vivres  vers  vous,  et  couséquammenl  secourrir  par  ce  moyen 
Ziericxzéc,  Ton  a  faicl  marcher,  vers  Rosendalè,  Nouveau -Gaslel,  Vieilbois  el  par-là, 
trois  cens  harquebonziers  espaignolz  el  deux  compaignies  de  chevuulx-légiers,  avec 
charge  el  ordre  de,  à  voslrc  ré(|uisilion  ou  du  seigneur  de  Floyon,  marcher  inconli- 
nenl  à  secourrir  à  la  nécessité  ([ue  Tung  ou  l'aullre  pourroit  avoir.  Et,  s'il  vous  simble 
besoing  de  plus  de  gens,  en  advertissanl,  y  sera  pourveu,  comme  aussy  s'est  Iraiclé 
que  soit  faicl,  pour  quelques  vivres  pour  les  isles  de  vostre  charge.  El  là-dessus 
nous  prierons  ce  bon  Dieu  qu'il  vous  ail,  monsieur  de  Mondragon,  en  sa  saincle  garde. 
De  Bruxelles,  le  ciuquiesme  jour  de  mars  11370. 


Il 

Le  conseil  iVÈtat  à  Moitdriif/on. 

lîruxcllcs,  7  mars  Ij7(;. 

Monsieur  de  Mondragon,  depuis  vous  avoir  escripl  hier  (1),  est  arrivé  icy  voslre 
h'Ilre  à  (eue  Son  Excellence,  du  un'"'  de  ce  mois  (2),  laquelle  a  esié  veue  par  nous 
en  présence  de  ceulx  du  conseil  de  guerre,  el  s'a  commencé  à  Iraicter  sur  la  substance 
dicelle,  ayant  samblé  que  le  plus  hasié  pour  le  présent,  el  (|ue  se  peull  faire,  est  vous 
faire  approcher  secours;  et  suyvanl  ce,  s'est  ordonné  (juc  Lorençana  ira  à  la  Thola 
:i\(i'  (|ualre  compaignies,  assçavoir  la  sienne  et  celles  de  don  Francisco  de  \'argas, 
dcin  (iaspar  de  Bene\ides  el  du  capitaine  Isla,  pour  y  eslre  à  la  main  à  vous  secourrir 
({iiiiud  el  en  la  forme  cpie  le  leur  fere/  entendre,  ayans  ordre  de  en  ce  vous  obéir, 
comme  aussy  l'on  faicl  aller  la  compaignie  de  harquebonziers  à  chcNal  (]ui  esloil  île 
la  garde  de  feue  Son  Excellence,  à  Ekeren,  el  celle  de  Mucio  Pagan  à  >>  ouwen  el  par 
là  prés  (le  lierghes,  aussy  avec  ordre  de  faire  ce  que  leur  ferez  sçavoir  eslre  re(|uis 
pdur  le  service  de  Sa  Majesté.  L'on  ira  en  oullreadvisiinl  sur  le  secours  qui  se  pourra 


(1)  Il  n'y  a  pas  de  lelire  du  6    l,e  conseil  veut  prohablemeni  parler  de  celle  du  H,  qui  n'aui';i  «lé 
expédiée  (|ue  le  lendemain. 

(2)  Celle  lellie  esi  aux  Archives.  Klle  ne  conlienl  rien  ipii  inéiiie  dèire  menlionné. 
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faire,  tant  à  rinfanterie  espaiguole  que  walonne  estant  avecques  vous,  et  sur  aultres 
voz  nécessitez,  et  comment  se  pourra  y   pourveoir  :  de  quoy  serez  après  adverti. 
Et  cependant  avons  bien  voulu  que  le  fussiés  de  ce  que  dessus,  vous  recommandant, 
moDsieur  de  Mondragou,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 
De  Bruxelles,  le  vi^  jour  de  mars  1576. 


III 

Mondragon  au  conseil  iVÊtat. 

Dieissclior,  7   mars  157G. 

Messeigueurs ,  j"ay  ce  soir  receu  la  lettre  qu'il  vous  ait  pieu  m'escripre  le  v  de  ce 
mois,  et  entendu  par  icelle  comme  il  auroit  pieu  à  Dieu  appeller  à  soy  monsei- 
gneur le  grand  commandeur  de  Castille,  auquel  prie  associer  son  àme  avec  les  bien- 
heureuses :  qui  m'est  ung  dueil  et  despîaysir  assez  grand,  pour  me  trouver  en  ces 
isles  avec  tant  de  fortz  et  artilleries,  et  avec  assez  peu  de  gens  de  guerre,  comme 
en  ay  depuis  peu  de  jours  en  çà  adverty  sa  feu  Excellence,  et  encor  ce  matin 
réitéré  à  lui  en  escripre,  et  qu'il  me  sembloit  bien  convenir  eucheminer  vers  Ro- 
sendael,  Mspen  et  Calmpbout  les  trois  compaignies  dEspaignolz  se  trouvant  eu 
garnison  à  Lière,  qui  seroient  bien  à  mains  pour  secourir  l'isle  du  Clunderl,  en  cas 
que  l'ennemy  y  vueille  entreprendre,  ou  l'isle  de  la  Thole,  et  faire  passer  en  Duveland 
autres  trois  enseignes  d'infanterie  espaignolle  quy  sont  logez  à  Portfliet,  Scerpenisse 
et  Sainct-Martensdick,  desquelles  y  ait  quattre-vingt  souldatz  sur  les  playtes  quy  tien- 
nent serré  le  canal  de  la  teste  neufve  de  Zierickzée  :  car  je  ne  me  persuade  que  l'en- 
nemy se  prépare  pour  se  jecter  sur  l'isle  du  Clundert,  tant  pour  estre  le  canal  de 
l'entrée  estroict,  que  pour  les  bons  fortz  qui  y  sont  conslruiclz  et  grande  garde  quy 
y  est,  ains  est  son  but  de  se  jecter  sur  quelc'une  de  ces  trois  isles,  et  pour  secourir 
la  ville  de  Zierickzée,  que  présentement  est  assez  estroictement  assiégée.  Par  quoy, 
messeigueurs,  je  vous  prie  faire  passer  audiet  Duveland  lesdictes  trois  compaignies, 
et  pourveoir  avec  toute  diligence  de  quelque  argent  pour  l'infanterie,  tant  espaignolle 
que  walonne,  quy  est  en  ces  isles  de  Zeelaude,  car  elle  en  ait  très-grande  nécessité, 
n'estant  possible  vivre  sans  argent  en  ces  isles,  pour  ce  que  tous  vivres  y  aillent 
défaillans. 

IV.  69 
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Auss} ,  messeigncurs,  vous  supplie,  sy  faire  ce  peull,  que  ce  quy  estoit  en  terme 
pour  meltre  fin  à  ce  siège  s'achève  et  s'encheniine,  pour  ce  qu'il  n'y  ait  moien  plus 
prompt  pour  en  venir  iiu  bout  que  cesluy-cy. 

Cest  nuict  passée  est  tombée  ung  assez  grand  pant  de  la  muraille  de  la  ville,  que 
le  gouverneur  des  quattres  compaignies  ait  ce  matin  esté  recongnoislre,  et  m'escript 
que  desjà  ceux  de  dedans  le  remparoient  avec  planches.  En  tout  je  feray  le  debvoir 
possible,  et  vous  advertiray  bien  à  menu  de  ce  quy  occurreroit  par  deçà. 

Je  vois  la  bonne  diligence  que  mettes  à  pourveoir  vivres  pour  ces  isles,  qui  est 
Irès-nécessaire,  et  vous  supplie  les  avoir  en  souvenance.  Quy  sera  pour  fin,  en  priant 
Dieu  vous  donner,  messeigncurs,  en  pcrfaicle  santé  longue  et  heureuse  vye. 

De  Dreysser,  ce  vii'^  de  mars  1576. 

J'ay  eu  par  plusieurs  fois  escript  à  feu  Son  Excellence  que  il  convenoil  assurer 
Berghes  aultrement  qu'elle  n'est,  pour  estre  la  clef  de  ces  isles  ;  je  vous  prie  y 
penser. 

Vostre  humble  et  bien  affectionné  serviteur, 

MONDRAC.ON. 


IV 

Mondrafjon  au  conxeil  d'État. 

Dieissclior,  0  mars  I57G. 

Messeigncurs,  les  advis  me  continuent  à  venir  que  les  préparations  que  l'ennemy 
faicl,  tant  de  barques  à  rhèmes  que  autres  vasseaux  platz  pcschans  peu  d'eaue, 
sont  pour  le  ravyiaillomenl  de  la  ville  de  Zicrickzée,  prétendant  passer  avec  iceux 
sur  les  bancz,  avec  haulle  marée  et  eaues  vives.  Or,  d'autant  que  facillement  ilz  le 
pouront  faire,  et  que  de  peu  serviroil  la  diligence  mise,  tant  à  serrer  le  canal  comme 
il  est,  et  d'avoir  forliflié  la  teste,  s'il  ne  se  donne  remède  à  serrer  l'entrée  du  banc 
avec  mastz  et  chaînes  (comme  il  va  dépeinct  au  présent  papier),  qui  est  œuvre  de 
dix  jours,  comme  me  disent  les  charpentiers,  n'ay  peu  laisser  de  vous  en  advyser, 
et  vous  assurer  que  ne  se  permettrait  temps  à  y  meltre  la  main,  car  je  pourvoiray 
les  mastz  de  Hrouwershaven,  et  au  surplus  quy  sera  nécessaire  pour  serrer  ledicl 
banc.  Vous  suppliant,  messeigncurs,  que  cependant  pourvoysiés  de  quelque  argent, 
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tant  pour  ledicl  ouvraige  que  pour  payer  ung  forl  nouveau  construicl,  quy  estoit 
nécessaire,  comme  aiissy  pour  beaucoup  de  réparations  quy  s'offrent  journellement 
à  faire  en  autres  quy  tombent  durant  ces  lempestes. 

Je  vous  ay  signitié,  par  ma  précédente,  la  grande  nécessité  qu'ont  d'argent 
l'infanterie  tant  espaignolle  que  walonne,  et  la  pluspart  est  en  fortz,  ausquelz  ne 
se  peut  dissimuler  les  y  laisser  deux  jours  sans  argent,  et  depuis  trois  en  çà  sont 
vivaus  d'ung  peu  de  victuailles  de  respect  quy  estoit  à  ladicte  teste  de  Zierickzée. 
Sy  n'y  avés  pourveu,  je  vous  supplie  le  faire,  et  aussy  à  ceux  quy  servent  sur 
l'armée  de  mer,  quy  sont  gens  pour  beaucoup  moins  endurer  nécessité  que  les 
souldalz. 

Les  tempestes  continuent  tellement  que  il  seroit  besoing  estre  jour  et  nuict 
dicgraves  et  dicqueurs  pour  ung  peu  remédier  les  dommaiges  et  routures  qu'elles 
font  au  dicques,  et  ces  jours  passez  ungne  d'ung  polder  quy  est  près  de  la  teste,  en 
allant  vers  les  dunes.  Je  vous  prie  ordonner  au  bailly  et  opperdicgrave  de  Duveland, 
Jan  Turck,  retourner  en  l'isle,  et  le  semblable  au  recepveur  ^'ingarden  et  sieur  de 
Seroeskerque ,  quy  est  en  Zuytbeveland  pour  y  renouveller  la  loy,  affiu  quilz 
assistent  à  ce  qu'ilz  pouront.  Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu,  etc. 

De  Dreysser,  ce  ix'  de  mars  1376 

Mo>DR.\GON. 


V 

Mondrarjon  au  conseil  d'État. 

Dreisschor,  10  mars  1376. 

Messeigneurs,  j'ay  ce  jourd'buy  après  midy  receu  vostre  lettre  du  vii«  de  ce 
mois,  et  veu  par  icelle  comme  auriés  traicté  en  conseil  ce  que  par  la  mienne  du 
iiii*  escripvois  à  feu  Son  Excellence.  Depuis  eu  çà  en  aurés  receu  autres  deux  que 
vous  ay  escripl  :  l'une  en  respondant  à  l'advertissement  qu'il  vous  [a]  pieu  me  donner 
du  décès  de  Sadicte  Excellence,  en  disant  qu'il  conveuoit  bien  avoir  faict  marcher 
vers  Kosendael,  ^'ieux-Bois  et  Gastel  les  trois  cent  harquebousiers  espaignolz  que 
m'escripviés,  et  faire  passer  en  Duveland  les  trois  enseignes  qui  sont  à  Sainct-]Mar- 
tensdick,  Scerpenis  et  Portfliet  (desquelles  y  ait  quatlre-vingt  souldatz  pour  garde 
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des  six  playtes  mises  au  canal  de  la  teste  de  Zierickzée);  et  en  l'autre,  escripte 
hier,  vous  advisois  le  remède  qu'il  convenoit  mettre  à  l'entrée  du  banc  quy  est  audicl 
canal  de  la  teste  de  Zierickzée,  d'autant  que,  veu  les  préparations  que  faict  Teonemy 
de  quantité  de  barques  plattcs  et  de  rheimes,  peu  servirait  toute  la  diligence  mise  à 
serrer  Icdict  canal  et  d'avoir  fortifié  la  teste,  sy  ledict  remède  se  laisse  de  mettre  et 
de  remédier  aux  nécessitez  de  ces  isles.  Or,  maintenant,  respondant  à  la  vostre 
dernière,  ne  seay  que  penser,  sy,  oultre  les  trois  centz  harquebousiers  enclieminez 
vers  Rosendael,  Vieux-Bois  et  Gastel,  faictes  venir  le  capitaine  Loreuçana  avec 
quattre  conpaignies  en  l'isle  de  la  Tholo,  laquelle  est  sy  chargée  et  foullée  de  ces 
passaiges  et  mangerics  de  gens  de  guerre  y  estans,  qu'elle  est  en  terme  de  demeurer 
dépeuplée  d'habitans,  et  les  dicques  en  grand  dangier  de  rompre  à  faulle  de  réparations. 
Et  me  semble  (soubz  voz  corrections)  que  il  convyent  faire  passer  à  Duveland 
lesdictes  trois  conpaignies,  quy  seront  plus  à  main,  tant  pour  rechanger  la  garde 
desdictes  playtes  que  secourir  où  il  s'offrirait,  comme  aussy  faire  passer  ledict 
capitaine  Lorençana  à  Sainct-Analand  avec  lesdictes  compaignies,  et  en  faire  sortir 
les  miennes  de  Walons,  que  je  feray  venir  en  ceste  isle,  de  sorte  que  j'auray  gens 
pour  résister  à  l'cnnemy  voulant  entreprendre  sur  ces  isles,  et  seront  jà  à  main  pour 
effectuer  ce  quy  est  [en]  train  pour  donner  fin  à  ce  siège  :  car,  demeurant  à  la  Thole 
la  garnison  d'Allemans  y  eslans  et  quatlres  conpagnies  d'Espaignolz,  semble  y  avoir 
gens  en  suffisance  pour  la  deffendre;  et  où  ne  trouveriés  convenir  faire  sortir  mes 
compaignies  de  Sainct-Analand,  ce  que  ne  me  semble,  et  auront  à  demeurer  en 
la  Thole  les  Allemans  y  eslans,  loger  ledict  Lorençana  avec  lesdictes  quattres  en 
la  ville  de  Berghes.  Je  vous  prie  bien  affectueusement  donner  ordre  que  ainsy  s'exé- 
cute, ou  comme  mieux  vous  semblerait  convenir.  Il  n'est  besoing  vous  ramenlevoir 
les  nécessitez  de  ces  isles,  tant  entre  les  gens  de  guerre  que  de  l'armée  de  mer,  pour 
l'avoir  escript.  Par  quoy  feray  fin,  en  priant  le  Créateur,  etc. 
De  Dreysscher,  le  \^'  de  mars  lo7C 

MONURAGON. 
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VI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  Il  mars  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  veu  ce  que  nous  dictes  par  vostre  lettre  du 
vil*  du  présent,  qui  est  en  partie  en  response  de  celle  que  vous  avions  escripl  du 
cincquième  du  mesme  :  depuis  lesquelles  aurez  receu  noz  aultres,  et  par  icelles, 
mesmement  les  dernierres,  entendu  comme  Lorençana  s'en  va  vers  l'isle  de  la  Tliole 
avec  les  trois  compaignies  qui  ont  esté  à  Louvain  et  l'une  de  Malines,  lesquelles 
ont  ordre  de  faire  ce  que  leur  signifierez  estre  de  besoing  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté. Et  ainsy  estant  lesdictes  quatre  compaignies  en  ladicte  isle ,  pourrez  faire 
passer  en  celle  de  Duvelandt  les  trois  estants  présentement  en  l'isle  de  la  Thole,  et 
mander  audict  Lorençana  ce  que  conviendra  le  plus  qu'il  face  pour  rompre  les  des- 
seingz  des  ennemis,  lesquelz,  par  le  rapport  de  Valferez  du  capitaine  Borja,  retourné 
présentement  de  prison  d'Hollande,  l'on  entend  estre  de  percer  les  dicques  de 
Saincte-Annelaiidt,  et  ainsy  avec  leur  armée  et  barquilles  qu'ilz  apprestent  à  Dor- 
drecht,  tenir  occupé  le  passaige  dois  là  vers  Duvelandt,  si  que  selon  ce  pourrez 
adviser  ledict  Lorençana  de  ce  que  sera  de  besoing  pour  empescher  telle  exécution. 
El  combien  que  croyons  que  ladicte  isle  de  la  Thole  soit  assés  gastée,  si  a  l'on  icy 
considéré  que  lesdictes  quatre  compaignies  y  estants  seront  par  trop  plus  à  la 
main  prestz  et  promptz  pour  toutes  occasions  qui  pourriont  se  offrir,  qu'estans  à 
Rosendale,  et  que  vous,  par  le  passaige  en  Duvelandt  desdictes  trois  compaignies, 
serez  renforcé  d'autant  pour  accourrir  à  tout  besoing. 

Vous  aurez  en  oultre  entendu  qu'environ  iir  soldatz  qui  estoyent  à  Liera  sont 
partiz  pour  se  tenir  à  Rosendale  et  Vieilbois  et  par  là  entour,  pour  le  secours  du 
Clunert ,  auquel  assisteront  aussy  trois  compaignies  du  conte  Hannibal  estants  à 
Tilburgh  et  là  près,  et  que  deux  compaignies  de  chevaulx-légiers  seront  vers  Berghes, 
pour  tout  besoing  qui  se  pourra  présenter,  tant  de  vostre  costé  que  audict  Clunaerl. 
Et  au  regard  des  vivres  et  du  secours  d'argent  pour  l'infanterie  espaignole  et  walonne 
estant  avecques  vous,  l'on  ira  y  pourvoyant  au  plus  tost  qu'il  sera  possible,  comme 
aussy  se  advisera  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  une  fois  achever  ce  siége-là,  endroict 
lequel  sûmes  asseurez  que  usez  de  toute  diligence  possible,  selon  vostre  accoustumé 
en  tout  ce  que  touche  le  service  de  Sa  Majesté.  Et  là-dessus,  vous  recommanderons, 
monsieur  de  Mondragon,  en  la  sainte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xi*  jour  de  mars  157G. 
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Ledicl  nlferez  dict,  en  ouUre,  que  l'enuemy  a  prestz  ii""  hommes  de  guerre  et 
M"  pionniers  pour  l'exéculion  de  ce  que  dessus,  et  qu'il  n'atteudoil  que  le  recouvre- 
ment de  iiir  escuz  pour  l'effectuer. 
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Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles ,  13  mars  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  ayants  receu  vos  lettres  des  ix"'  et  x""' du  présent,  nous 
allons  vous  dire,  en  rcspouse  de  la  première,  qu'avons  trouvé  très-bon  Touvraigc  y 
mentionné,  pour  serrer  les  bancqz,  et  se  donnera  ordre  que  vous  soit  envoyé  de  brief 
l'argent  que  demandez  pour  cela  et  pour  quelques  aultres  ouvraiges  et  réparations, 
comme  aussy  pour  l'infanterie  espaignole  et  \valonne,  et  aussy  gens  de  l'armée  de 
mer;  et  en  oullrc  avons  enchargé  au  sieur  de  Naves  la  provision  des  vivres. 

Et,  quant  au  contenu  de  vostre  seconde  lettre  susdicte,  vous  aurez  veu.  par  noz 
dernierres  du  ..  de  cedict  mois,  avoir  esté  trouvé  bien  icy  que  Lorençana,  avec 
les  quatre  conijiaignies  espaignoles,  passast  en  l'isle  de  la  Thole,  pour  le  desseing 
que  s'entend  lennemy  avoir  contre  icelle,  dont  encoires  hier  nous  est  venu  adver- 
tente  de  don  Philippe  de  Beaumont,  par  rapport  à  luy  faicl  des  gens  vcnans  de 
^\  alchren  :  si  que  a  samblé  ne  debvoir  encoires  changer  ladicle  résolution,  ains  que 
les  choses  s'effectuent  ainsy  pour  quelques  jours,  dedans  lesquelz  se  pourra  descouvrir 
ce  que  l'ennemy  prétend  exploicter  ;  se  trouvant  qu'estans  lesdictes  quatre  compaignies 
à  lierghes,  ores  qu'elles  y  peuissent  eslre,  en  quoy  il  y  auroit  dilïiculté,  pour  y  eslre 
environ  deux  conipaignies  d'AUemans,  elles  y  seroyenl  par  trop  arrière-main  pour  le 
besoing  qui  se  pourroil  offrir,  ou  en  ladictc  islc  de  la  Thole,  ou  à  Saincte-Annelaiidl. 
El,  au  regard  des  iir  harquehouziers  soubz  la  conduicle  de  Jehan  de  Castille,  ilz  sont 
destinez  à  Hozcudale,  pour  le  secours  des  isles  du  Clunaert  et  des  lortz  environ 
lireda.  Et,  pour  fin  de  ccste,  l'on  regardera  de  faire  retourner  incontinent  vers  vous 
le  sieur  de  Seroskerke,  \\'yngarden  et  Turck.  Qui  sera  l'endroict  où  vous  recomman- 
derons, monsieur  de  Mondragon,  en  la  saincle  garde  du  Créateur. 

De  Hruxelles,  le  xiii''  jour  de  mars  1.')7(». 
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VIII 

Mondrafjon  an  conseil  iVÈUil. 

Dreisschoi-,   li  mars  1376. 

Messeigneurs,  ce  jourd'huy,  au  quattrcs  heures  après  midy,  ay  receu  vostre  letlre 
responsive  à  deux  miennes  précédentes,  du  ix""'  et  x"'%  et  suis  esté  Irès-ayse  de  l'ordre 
que  donnés  à  faire  venir  argent,  tant  pour  l'ouvraige  quy  se  faicl  pour  serrer  le  banc 
du  canal  de  la  leste  de  Zierickzée,  que  pour  TinfaDterie  quy  est  en  ces  isles,  laquelle 
en  ait  très-grande  nécessité. 

Quant  aux  compaignies  espaignolles  venans  en  Tislc  de  la  Thole,  et  autres  trois 
cenlz  harquebousicrs  se  trouvans  vers  Roosendaele,  elles  y  sont  très-nécessaires  ;  et 
en  tout  se  suyvronl  voz  ordonnances  ;  et,  de  mon  costé,  m'efforceray  de  faire  tousjours 
ce  que  plus  voiray  convenir  au  service  de  Sa  Majesté. 

Je  vois  que,  pour  sortir  de  ceste  entreprinse  comme  il  convyendroit  plus  au  ser- 
vice de  Sadicte  Majesté,  n'y  ait  autre  meilleur  et  prompt  remède  que  de  la  combattre 
et  assaillir,  comme  j'ay  eu  mis  avant  :  car  la  muraille  de  la  ville  est  sy  cavée  de  l'caue 
qui  bat  contre  icelle,  que  à  paine  se  peut  soustenir  ;  et  en  toutes  mes  autres  que 
vous  ay  escript  ay  dict  le  mesme;  et  le  plus  tost  sera  le  meilleur,  avant  que  autres 
inconvénientz  surviennent.  Vous  advisant  aussy  que,  en  cas  que  ainsy  se  face, 
fauldra  plus  grand  nombre  de  gens  que  n'en  ay,  et  anticiper  les  victuailles  quy  auront 
de  venir  de  Brabant,  pour  l'incommodité  de  tant  de  canaux  à  passer,  et  ce  que  Ten- 
nemy  pourroit  faire  pour  destourner  n'y  en  pouvoir  amener.  Je  ne  m'eslargiray  à  plus 
longue  lettre  :  car  en  tout  se  fera  ce  que  humainement  se  pourra,  Dieu  aydant,  auquel 
prie,  etc. 

De  Dreysscher,  ce  xiiii'^  de  mars  1d7G 

MONDRAGOX. 
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I\ 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

MeuwerLerck,  16   mars  1376. 

Messeigneurs,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  lellre  du  capitaine  Lorençana,  par  laquelle 
il  dict  qu'il  entrera  pour  demain  en  Tisle  de  la  Thole.  Or,  d'autant  que  les  trois 
enseignes  quy  en  sortiront  sont  sans  argent ,  et  que  ilz  me  les  convyeut  mettre 
dedans  les  playtes  quy  tiennent  serré  le  canal  de  Zierickzée  et  sur  le  dicque  à  lop- 
posite  de  la  ville,  je  ne  sçay  sy  les  contadores  vous  auront  adverty  pour  donner 
ordre  que  elles  reçoipvent  argent  pour  s'entretenir,  et  ne  sçay  vous  signifier  assé  la 
nécessité  qu'en  ait  toute  l'infanterie  se  trouvant  en  ces  isles,  à  laquelle  ay  entière- 
ment preste  ce  que  j'ay  sceu  recouvrer  ;  et  pour  dicy  en  avant,  ne  sçay  comme  en 
faire.  Je  vous  supplie,  messeigneurs,  y  pourveoir  avec  grande  diligence  et  m'en 
advertir.  J'ay  donnée  et  faict  donner  telle  diligence  jour  et  nuicl  à  l'estacade  quy  se 
faicl  sur  le  banc,  que  pour  demain  soir  elle  sera  achevée  ,  et  de  sorte  que  ny  par  le 
canal  ny  par  le  banc  ne  pourait  plus  rien  entrer  dedans  la  ville,  ny  eu  sortir, 
pourveu  toutesfois  que  j'aye  quatlre  playtes  pour  mettre  sur  ledict  banc,  el  faire 
qu'elles  serviront  de  corps  de  garde  à  ladicte  eslacade  :  à  quoy  vous  prie  y  donner 
ordre. 

Je  n'ay  nouvelles  de  la  ville  que  vous  pouvoir  escripre,  sinon  que,  mercredy  soir, 
entra  dedans  une  barquette  venans  de  l'armée  ennemye,  el  le  lendemain  matin  tirent 
une  salve  grande,  en  resjoyssance,  à  ce  qu'ilz  crioieut,  de  la  mort  de  feu  Son  Excel- 
lence. Qui  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukercke,  ce  xvi'  de  mars  157G 

Mondragon. 
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Mondragon  au  conseil  d'État. 

Niruwerkerck,  i$  mars  i.'>76. 

Messeigneurs,  je  suis  contrainot  vous  faire  entendre  le  peu  d'ordre  et  moins  de 
bon  gouNernemenl  qu  il  y  ait  à  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  du  régiment  de 


APPENDICES.  S53 

monsieur  le  conle  du  Reux  quy  est  en  ceste  islc,  pour  ce  que,  des  trois  conpaignies 
et  parties  d'autres,  n'y  ait  que  le  capitaine  Van  Heke  quy  réside  avec  la  sienne, 
lequel  en  tout  et  partout  faict  ce  que  ung  bon  capitaine  peut  et  doibt  faire.  Les  lieule- 
nantz  et  enseignes  des  autres  me  sont  venu  remonstrer  ce  matin  que,  nonobstant  qu'il 
n'y  ait  que  huict  jours  que  l'on  leurs  auroit  faict  payement  de  trois  mois  de  leurs 
souldée,  les  souldatz  n'ont  dcsjà  plus  de  quoy  s'entretenir,  pour  ce  que  sur  iceux  leurs 
ont  estez  rabalue  les  prestz  et  secours  qu'ils  debvoieni  et  avoient  receu  en  ceste  isle. 
Le  lieutenant  de  la  conpaignie  du  sieur  d'Eke  m'ait  aussy  dict  que  ladicte  conpaignie 
ne  se  paye  par  les  estatz  de  Flandres  comme  les  autres,  et  que  il  ait  par  plusieurs  fois 
escript  à  son  capitaine  luy  envoyer  quelque  moien  pour  entretenir  la  conpaignie, 
laquelle  n'est  grosse  que  d'environ  quattre-vingt  souldatz,  et  entre  eux  en  y  ail  plus 
de  vingt-cinq  malades,  et  les  armes  des  dispos  sy  rompues  que,  à  une  affaire,  ilz 
ne  s'en  pourront  servir.  Et  entend  en  effect  de  tous  que,  desdictes  trois  conpaignies 
et  parties  d'autres  quy  sont  avec  icelles,  ne  se  pouront  tirer  que  deux  cenlz  cinquante 
hommes  de  services,  ou  bien  peu  davantaige.  Et  trouverois  beaucoup  meilleur  que 
mondict  sieur  le  conte  envoya  en  ceste  isle  deux  conpaignies  entières,  et  tirer  hors 
celles  quy  y  sont,  quy  sont  bien  lasses  d'y  estre,  et  pour  l'esgard  des  malades  quy  y 
sont  ;  car  de  deux  conpaignies  fresches  et  entierres  se  tireroit  plus  de  service  que  de 
ces  trois.  Je  vous  supplie  ce  faire  entendre  à  mondict  sieur  le  conte,  afiin  qu'il  y 
donne  ordre. 

Je  suis  attendant  response  de  mes  précédentes  que  vous  ay  escript  sur  la  nécessité 
générale  entre  l'infanterie  de  ces  isles,  et  sur  le  surplus  qu'il  convyendroit  mettre  en 
exécution.  Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukercke,  ce  xviii"  de  mars  1576. 

Pour  le  jourd'hui  demeure  achevée  l'estacade  faicte  sur  le  banc  du  canal  de  la  teste, 
et  mises  les  chaînes  et  cables  :  de  sorte  que  d'icy  en  avant  ny  barques  pouront  sortir 
ny  entrer,  ny  se  poura  mettre  secour  sans  combattre  les  playtes  et  les  corps  de  gardes 
dudict  banc  ;  pour  lesquelz  convyent  avoir  quattre  playtes,  comme  vous  ay  eu  escript, 
vous  suppliant  les  faire  venir 

MONDRAGON. 
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XI 

Mondragon  au  conseil  cVÈtat. 

Meuwcrkerek,  20  mars  157G. 

Messeigneurs,  j'ay  ce  matin  receu  advis  de  Dordrecht,  par  uug  espie  que  j'avois 
despéchée  celle  part,  coniine  reuneiny  n'est  attendant  que  temps  propre  pour  effec- 
tuer le  secours  de  la  ville  de  Zierickzce,  et  ail  déterminée  que,  pour  le  faire,  mettra 
bon  nombre  de  gens  de  guerre,  avec  environ  cinq  centz  pionniers,  au  dicque  de 
Borndam,  quycsl  le  principal  de  la  mer,  quy  va  de  la  teste  vers  les  dunes,  et  le  rompre, 
et  en  ung  mesme  temps  combatra  les  playtes  estant  au  canal  avec  leurs  vasseaux 
d'armée,  pensant  que,  nous  donnant  où  entendre  par  deux  costez,  séparer  noz 
forces,  et  par  ce  nioien  exécuter  ledict  ravitaillemenl  tant  plus  facillemenl.  J'ay 
incontinant  donnée  ordre  que,  vers  ledict  dicque,  seront  cinq  centz  harquebousiers, 
pour  résister  que  ledict  dicque  ne  se  rompe;  et  ay  aussy  despeschée  vers  le  capitaine 
Lorençana ,  aflin  qu'il  face  passer  en  ceste  isle  deux  des  quattres  conpaignies  qu'il 
ait  en  charge,  des  plus  complètes  et  fortes,  d'autant  qu  elles  ont  receu  argent  et  celles 
de  la  Thole  sont  en  grande  nécessité;  et  en  ces  isles  est  sy  grande  que  jà  désordres 
se  commettent,  et  n'y  ail  moien  d'y  remédier.  Par  quoy  vous  supplie  y  pourveoir 
avec  grande  diligence. 

Ces  lempestes  ont  estez  Irois  jours  sy  continuelz  que  Testacade  du  banc  n'ait  esté 
achevée,  laquelle  le  sera  pour  demain  :  restera  seuUemeul  les  playtes,  pour  les  faire 
servir  de  corps  de  garde.  En  tout  ce  fera  ce  que  conviendra  au  service  de  Sa  Majesté, 
et  n'y  aurait  faullc  de  diligence  en  tout  ce  quy  s'offrira.  Qui  sera  pour  fin,  en  priant 
Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukercke,  ce  xx'  de  mars  1576. 

.\yanl achevée  ceste,  ay  receu  vostrc  lellre  du  xvii*,  et,  veu  ladvis  qui  venoil  en 
icelle,  j'ay  donnée  ordre  en  tout,  tant  en  l'islc  de  la  Thole  que  au  dicque  de  Schowen. 
Je  suis  esté  esbahy  de  ne  recepvoir  nouvelles  d'argent,  sans  lequel  sera  mal  possible 
tenir  bon  ordre  entre  ceste  infanterie  et  la  faire  esire  sur  dicques,  comme  il  convyenl 
qu'elle  soit.  Le  capitaine  Lorençana  m'escripl  aussy  que  les  conpaignies  veuans  avec 
luy  n'ont  jà  plus  argent.  Je  vous  supplie  y  donner  ordre 

MONDRAGON. 
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XII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  22  mars  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  voz  leltres  des  xviii  et  xx*^'  de  ce  mois  sont  venues  hier 
soir  joinclemenl.  Pour  auxquelles  respondrc,  le  conte  du  Roeulx,  ayant  naguères 
esté  icy,  nous  a  bien  dict  autant  que  contient  vostre  première  lettre,  louchant  les 
compaignies  de  son  régiment  estants  en  Duvelandt,  mais  qu'il  n'y  pouvoit  remédier 
par  y  envoyer  d'aultres,  disant  avoir  luy-mcsme  faulte  de  soldatz  pour  garder  une 
si  grande  eslendue  comme  estoil  la  coste  de  Flandres,  et  ayant  requis  lors  qu'elles 
luy  fussent  renvoyées,  veu  mesmes  les  advertissements  qui  viennent  journèlement 
qu'en  France  l'on  auroit  quelque  imagination  contre  le  quartier  de  Flandres,  Or 
ledict  conte  est  mandé  icy  pour  le  xxvi«  de  ce  mois,  et  lors  ferons  traicler  avecques 
luy  sur  cest  affaire.  Cependant,  attendu  l'advertissement,  contenu  en  vostredicle 
lettre  du  xx%  du  desseing  de  l'ennemy  pour  le  ravictuaillement  de  la  ville  de  Zie- 
ricxzée,  et  que  pour  cest  effect  ilz  n'attendent  que  temps  propice,  nous  est  advis  que 
ne  se  doibt  rien  innover  quant  au  changement  desdictes  compaignies  de  Flandres. 
Ne  pouvant  laisser  vous  faire  entendre  comme  ce  jourd'huy  nous  est  venu  advis 
du  couronncl  Verdugo,  du  xiii'=  de  cedict  mois,  contenant  que  les  ennemis  dessei- 
gnent  raviclualler  ladicte  ville  de  Ziericzée,  et  y  mettre  à  ceste  fois  v^  lastes  de  bled 
et  grande  quantité  de  cervoise,  fromaige,  pouldre  et  heure,  avec  intention  de  rompre 
les  dicques  en  Saincle-Annelandt,  et  ainsy  vous  oster  Tammenaige  de  vivres,  et  avec 
pelitz  bateaulx  mettre  les  susdicls  en  ladicle  ville.  Par  quoy  sera  bien  que  donnez 
l'ordre  requis  partout  pour  aller  au-devant  du  desseing  de  l'ennemy,  et  s'efforcer 
par  toutes  voyes  possibles  le  luy  empescher,  tant  en  Saincte-Annelandt  que  ailleurs, 
comme  espérons  que  ferez  :  ayants  volunliers  entendu  que  l'estacade  soit  si  avancée 
ou  bien  faicte  maintenant,  selon  qu'escripvcz.  Nous  avons  encoires  ce  jourd'huy  faict 
escripvre  aux  contadores  et  commissaires  estants  en  Anvers,  pour  se  donner  toute 
la  presse  possible  de  passer  oultre,  avec  l'argent,  vers  vous.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxii"  de  mars  157G. 
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XIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Nienvrerkerck,  26  mars  1376. 

Messeigneurs,  je  reçuz,  le  xxiiii^  de  ce  mois,  voz  lettres  escriptes  le  xxii%  accusans 
eu  avoir  receu  deux  miennes  du  xviii*  et  xx^  Et  quant  à  ce  que  touche  les  compai- 
gnies  de  monsieur  le  conte  du  Roeulx,  en  ce  que  j'escripvois,  il  ne  diminue  de 
gens,  ains  s'accroisoit,  pour  ce  qu'en  lieu  de  deux  compaignies,  pour  changer  celles 
de  son  régiment  estant  en  ceste  isle,  il  en  tiroit  dehors  trois  et  parties  d'aultres  trois. 
Je  pense  que,  avant  l'arrivée  de  ceste,  il  y  aura  regardé,  et  désirerois  bien  luy  pou- 
voir renvoyer  ses  gens;  mais  il  conviendroit  beaucop  davantaige  accroistre  les  forces 
de  gens  de  guerre  en  ces  isles  que  les  diminuer,  pour  les  dicques  qu'il  convient 
garder,  et  deffendre  les  forlz  et  canaulx. 

Je  crois  certainement  que  l'ennemy  ne  nous  donnera  plus  de  temps,  pour  nous 
forfiffier  à  ces  canaulx,  que  jusques  à  ces  eaues  vives.  Quant  à  ce  que  concerne  la 
deflence  des  dicques  et  des  playles  armées,  elle  serat  sy  grande  et  bonne  que  faire 
se  pourra.  Mais  je  vois  que  dos  mariniers  qui  sont  aux  barques  et  erfelders  n'y 
aurat  que  bien  peu  d'assistance,  car  ilz  n'ont  ny  admirai  ny  vice-admiral  pour  les 
gouverner;  et  seulement  pour  changer  les  gardes  des  playtes  et  passer  les  gens  de 
guerre  de  forlz  à  aultres,  ne  le  vuellcnt  faire  :  par  plus  grande  raison,  ne  se  vouldronl 
efforcer  à  combattre,  ains,  comme  je  vois,  plus  tost  seront  pretz  à  fuyr  l'ennemy. 
Je  ne  me  suis  jamais  voulu  entrcmeclre  en  choses  de  mariniers;  et  vouldrois  que, 
en  cas  que  pour  ces  eaues  vives  l'ennemis  u'auroit  effectué  le  secour  qu'il  prétend 
mectre  dedans  la  ville  de  Zirixzée,  il  y  eust  meilleur  qu'il  n'y  a  maintenant,  et  qu'ilz 
vinssent  en  ces  canaulx  quelques  balleaux  de  hault  bord  de  rarmée  de  Sa  Majesté, 
afin  de  reverlir  le  desseing  à  l'ennemis,  et  luy  donner  que  faire  à  plus  d'ung  costé. 
11  vous  plairai  y  adviser  et  envoyer  des  barques,  s'il  y  en  ait,  car  je  vois  que  d'Anvers 
n'y  vient  assistence,  et  le  vice-admiral  malade  à  Saincte-Annelandi. 

Les  commissaires  arrivèrent  hier  à  midy;  et  cncores  que  l'infanterie  est  répartie 
en  tant  de  lieux  comme  elle  est,  ilz  ont  délibéré  prendre  monstre,  quy  est  chose 
bien  difficile.  L'argent  durera  bien  peu,  car  les  soldatz  doibvent  aux  vivandiers  le 
mois  de  souldée  qu'ilz  recepvront.  Je  vous  supplie  avec  temps  pourveoir  au  néces- 
saire de  ces  isles,  et  donner  diligence  à  ce  qu'il  convient  pour  achever  ceste  entre- 
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prise,  regardant  aux  choses  nécessaires  contenues  aux  mémoires  que  j'ay  donné 
pour  ledict  effecl.  Dieu  y  veuille  mectre  sa  saincte  main,  et  vousdoint,  etc.. 
De  Nyeuwerkerck,  le  xxvi*  de  mars  157G 

MONDRAGON. 


XIV 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Nieuwerkerck,  31  mais  1576. 

Messeigneurs,  depuis  ma  dernière,  datée  du  vingt-septiesme  de  ce  mois  (1),  vous 
advisaut  l'arrivée  des  commissaires  en  ces  isles,  ne  s'ait  offert  de  quoy  vous  donner 
advertences,  car  depuis  en  çà  suis  esté  tousjours  occupé  à  faire  des  fortz,  tran- 
chées, augmenter  les  gens  de  guerre  de  la  teste  de  Zierickzée,  et  à  donner  ordre 
(pour  sy  l'ennemy  eût  intentée  le  secour  de  la  ville)  au  plus  nécessaire.  A  l'arrivée 
desdicls  commissaires,  leurs  donna  à  entendre  le  peu  de  service  qu'ilz  pouvoient 
faire  à  Sa  Majesté,  prenant  monstre  à  l'infanterie,  pour  esire  répartie  en  tant  de 
lieux  :  toutesfois  ilz  l'ont  prins,  et  ont  estez  sy  hastez  à  sortir  de  ces  isles  que  ung 
d'eux ,  appellée  Gutierez ,  n'ait  achevé  de  lister  avec  les  conpaignies  qu'il  print 
monstre  eu  ladicte  teste,  et  sans  vérifier  (comme  se  debvoit)  ses  listes  et  roUes.  A 
cest  instant  est  arrivé  de  Brouwershaven  l'officier  du  pagador  Francisco  de  Lixalde, 
lequel  m'ait  dict  luy  manquer  argent  pour  deux  conpaignies  espaignoUes  :  il  ail 
escript  audict  pagador,  pour  luy  envoyer  ce  qu'il  convyent,  et  crois  qu'il  le  ferait 
avec  diligence.  El  eussent  bien  peu  laisser  lesdicts  commissaires  de  se  faire  payer 
icy  de  leurs  journées  et  vacations,  et  attendre  le  faire  jusque  à  leur  retour  en 
Anvers,  puisque  ilz  sçavoient  que  il  n'y  avoit  argent  en  suffisance. 

Le  veut,  depuis  trois  jours  en  çà,  ait  esté  sy  véhément  que,  encor  que  à  la  Vere 
y  ait  grande  quantité  de  balleaux  quy  s'y  ont  venu  joindre  de  Hollande,  sy  est-ce 
que  l'ennemy  n'ait  encor  faict  nulle  démonstracion  d'intenter  ledict  secour.  Sy 
pour  demain  et  ce  soir  il  ne  passe,  ne  le  pourait  faire  jusque  à  ceste  plaine  lune, 
n'est  toutesfois  qu'il  vueille  entrer  par  le  canal  et  combattre  les  playtes.  Celles  qu'ail 

(1)  C'est  évidemment  de  celle  du  26  qu'il  veut  parier. 
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envoyé  d'Anvers  le  cliaslellain  Saucho  d'Avyla  ne  sont  encore  arrivée,  ny  les  trois 
gallères  et  trois  pontons,  jaçois  qu'elles  soient  à  Saint-Analand. 

Je  suis  tousjours  fortifiant  de  tous  costez,  et  principallement  le  canal;  et  avec 
l'arrivée  desdictes  playtes  s'achèveront  les  corps  de  garde  de  l'estacade,  et  de  faire 
autres  ouvraiges  quy  restent.  Je  me  donneray  toute  diligence  affin  que,  intentant 
l'ennemy  ledict  secour,  il  trouve  tant  plus  d'enpescliement,et,  Dieu  aydant,  il  trouvera 
telle  résistence  qu'il  u'exécutera  son  entreprinse,  et  auquel  prie  vous  donner,  etc. 

De  Nieukercke,  ce  dernier  de  mars  1576 

MONDRAGON. 


Mondragon  au  conseil  d'État. 

Nieuwerkerck  ,  l  avril  157G. 

Messeigneurs,  depuis  ma  dernière  lettre  que  vous  ay  escripl  le  dernier  de  mars, 
ne  s'ait  offert  de  quoy  vous  donner  advertissement  de  ces  isles,  pour  ce  que  les 
grans  ventz  qu'il  ait  faict  ont  esté  cause  que  l'armée  des  ennemys  ne  s'ait  peu  joindre 
pour  intenter  le  secours  de  la  ville  :  quy  nous  ait  venu  bien  à  point,  pour  ce  que 
l'estacade  faicte  sur  le  banc  du  canal  de  la  teste  n'esloit  encor  du  tout  assurée  par 
playtes,  pour  y  servir  de  corps  de  garde,  car  les  playtes  envoyés  d'Anvers  n'avoinl 
peu  arriver,  pour  la  véhémence  du  vent  contraire  :  ce  qu'elles  firent  hier  soir  à  la 
marée.  Le  malin  dudict  jour  arriva  icy  le  chastellain  Sancho  d'Avyla,  lequel  trouve 
le  canal  fort  assuré;  et  s'assurerait  davanlaigo,  estant  lesdicles  playtes  posées 
comme  elles  doibvent  estre,  et  haulsées  de  planches,  pour  y  estre  les  gens  de  guerre 
dessus  à  couvert.  Ce  jourd'huy,  environ  les  dix  heures  du  matin,  est  arrivée  soubz 
le  fort  de  BroNvershaven  l'armée  de  mer  quy  cstoil  à  Dunkerke,  de  dix-sept  vas- 
seaux,  et  avec  iceux  Jan  Martinez  de  Hicalde.  En  passant  du  costé  de  >\  lissinghe, 
ont  rencontré  ung  vasseau  chargé  d'euNiron  cent  souldatz  anglois  quy  alloient  au 
service  des  rebelles,  en  la  IJrielle.  Ledict  chastellain  vous  escript  ce  qu'il  vous 
plaid  que  soit  faicl  d'eux  et  de  ce  (|uy  louche  ladicte  armée,  laquelle  est  arrivée 
en  sy  bonne  sayson  et  temps  sy  oporlun  (|ue  (nioieimanl  la  grâce  diNine)  elle  sera 
cause  que  cesle  ville  de  Zierickzée  seroit  encor  plus  eslroictement serrée  qu'elle  n'ait 
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esté,  et  que  de  bref  se  réduira  à  robéissance  de  Sa  Majesté.  Pour  quoy  faire,  je 
vous  supplie  humblement  pouneoir  aux  choses  nécessaires  pour  y  donner  une  fin. 
Les  canaux  de  ces  isles  se  navigeronl  d'icy  en  avant  avec  phis  de  seurté  que  jusque 
maintenant  ne  s'ait  faict  :  quy  sera  grand  bien  pour  les  provisions  quy  viendront  en 
cesdictes  isles. 

Estant,  à  ceste  marée  du  soir,  sur  le  canal  de  la  teste  de  Zicriczée  ledict  chaslcl- 
lain  Sancho  d'Avyla  et  moy,  l'armée  ennemye  estant  devant  ladicte  teste  ait  laiet 
voile,  estant  de  trente  vasseaux,  et  s'ait  retirée,  à  ce  que  avons  peu  jugier,  au 
canal  de  Wolferdick,  ou  pour  craincte  de  celle  venue  de  Dunkerke,  ou  aller  faire 
une  course  en  l'isle  de  Zuytbeveland.  Or,  d'autant  qu'elle  n'est  trop  bien  fournye 
de  gens  de  guerre,  j'ay  despéché  au  capitaine  estant  en  celle  de  la  Thole,  pour 
avec  barquettes  y  faire  passer  infanterie  par  Sainct-Martensdick.  Et  en  tout  ce  quy 
s'offrira,  y  donneray  la  meilleure  diligence  que  je  pouray,  et  en  serés  tousjours 
advertys.  Sur  quoy  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Niukerke,  ce  iiii^  d'apvril  1576 

MONDRAGON. 


XVI 

Mondracjoii  au  conseil  d'État. 

Brouwershaven ,  7  avril  1576. 

Messeigneurs,  je  receu  hier  soir  vostre  lettre  du  cinquiesme  de  ce  mois  (1)  res- 
ponsive  à  deux  miennes  du  xxvii  et  dernier  du  passé.  Depuis  en  oà  en  aurés  receu 
autres  deux  par  lesquelles  vous  aurez  entendu  ce  quy  se  passe  en  ces  isles.  Je  suis 
très-ayse  d'entendre  le  bon  ordre  qu'avés  donné  pour  l'exécution  de  ce  siège  et  y 
donner  une  fin;  et,  arrivant  les  nécessaires  provisions,  espère,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
qu'elle  sera  brefve,  car  les  murailles  de  la  ville  sont  sy  conbalues  de  Teaue,  que  ceux 
de  dedans  ont  assez  à  faire  à  les  souslcnir. 

(1)  Dans  celte  lettre,  le  conseil  lui  disait  qu'il  avait  donné  l'ordre  qui  avait  été  jugé  convenable  pour 
l'exécution  «  de  ce  qu'il  sçavoil  »,  et  qu'il  en  ferait  «  diligenter  l'effet  »  autant  que  possible.  Le  conseil 
ajoutait  que,  si  l'ennemi  n'avait  pas  encore  tenté  le  secours  de  Zierikzée,  la  cause  en  était  probable- 
ment l'entreprise  qu'il  avait  formée  sur  la  ville  d'Amsterdam,  laquelle  il  avait  pensé  surprendre  avec 
:20Û  schutes,  sur  lesquelles  étaient  embarqués  1,500  hommes  de  troupes. 


560  APPENDICES. 

Vous  aurés  entendu  l'arrivée  de  l'armée  de  Dunkerke  en  saulvetée.  Hier  le 
ehastellain  Sancho  d'AN^la  et  moy  sommes  venus  en  ceste  ville,  pour  regarder  de 
luy  faire  occuper  les  canaux  par  lesquelz  l'ennemy  pense  secourir  la  ville  de  Zie- 
rickzée;  et  eslans  sur  l'embouschure  du  havre,  avec  la  marée  arrivarent  trente- 
quatlre  vasseaux  ennemis  à  coup  de  canon  de  ladicte  armée  :  ilz  ne  luy  ont  faict 
dommaige  quelconque,  et  avec  la  mesme  marée  se  retirèrent,  arrière  de  l'artillerie 
du  fort  de  cestedicle  ville,  vers  les  dunes,  où  ilz  jetèrent  les  ancres,  et  y  sont  encor 
ce  matin.  De  tous  costez  est  l'infanterie  en  ordre  et  preste,  et  se  commettent  tant 
désordres  en  ce  lieu,  pour  estre  les  deux  coupaiguies  sans  argent,  que  je  suis  esté 
contraincl  en  chercher  pour  les  éviter,  en  attendant  la  paye  dicellos. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  en  chifre  que  fui  hier  prinse  sur  ung  gentilhomme 
françois  allant  de  Delfz  en  Zeelande,  je  dicts  Walckeren  ;  et  comme  nous  n'avons  peu 
icv  l'entendre,  ail  semblé  audict  ehastellain  Sancho  d'Avyla  et  à  moy  les  vous  envoyer, 
pour  sy  se  pouroit  trouver  personne  qui  l'entcndist.  En  tout  se  fera  ce  quy  sera 
possible  pour  divertir  le  ravytaillement  de  ceste  ville  de  Zierickzée.  Quy  sera  pour 
fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Brou'wershaven,  ce  vir  d'apvril  1376 

MONDRACON. 


XVII 

Le  conseil  d'État  â  Mondragon. 

Bruxelles,  8  avril  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  voluntiers  entendu,  par  vostre  lettre  du 
iin'^  du  présent,  les  ouvraiges  et  affaires  par  deçà  se  porter  si  bien  comme  l'escripvez: 
à  quoy  de  nostre  part  se  faict  tout  le  possible  pour  correspondre,  mesmemenl  pour 
advancer  tout  ce  qu'est  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  que  sçavez,  à  laquelle 
l'armée  de  Dunckercke  est  venue  merveilleusement  à  propos.  Dont  sûmes  esté  joyeulx 
et  en  louons  Dieu,  ayants  donné  moyen  à  Jehan  de  Vssunca  de  la  pouvoir  pourveoir 
de  vivres  et  aultres  nécessitez. 

Quant  aux  cent  Anglois  prins  en  mer,  qui  s'en  alloyenl  au  service  des  ennemis, 
nous  respondons  présentement  à  Sancho  de  Avila  que,  s'ilz  n'ont  pasporl  de  la 
"oyne  d'Angleterre,  il  en  face  faire  justice,  soit  par  en  jecter  partie  en  mer,  partie 
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pendre,  et  se  servir  de  parlie  aux  galères,  comme  luy  semblera  mieulx  convenir. 

Au  demeurant,  nous  louons  voz  soing  et  diligence  d'avoir  pourveu  à  l'isle  de 
Suylbeveland,  comme  le  contient  vostre  lettre  susdicte.  Et  pour  ce  que  nous  voyons 
que  louts  les  advertissements  qui  nous  viennent  rencontrent  conformément  que  le 
desseing  principal  de  Tennemy  pour  le  secours  de  Ziericzée  est  de  prendre  l'isle  de 
Saincte-Annelandt,  et  se  mettre  avec  force  bateaulx  entre  icelle  et  Duvelandt,  et  vous 
coupper  ainsy  les  \ivres,  puisque,  sçaicbanl  par  adventure  voz  préparatifz,  il  ne 
voit  moyen  de  faire  le  secours  pai-  force,  nous  ne  pouvons  laisser  de  vous  rameu- 
tevoir  le  mesme  soing  et  diligence  à  y  pourveoir,  et  encharger  ung  chascun,  tant 
audict  Saincte-Annelandt  que  aux  fortz  dudict  Duvelandt,  d'estre  alerte.  Qui  sera 
l'endroict  où  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondragon,  en  la  saincle  garde 
du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  vm*"*  jour  d'apvril  1576. 


XVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Meuwerkerck,  ')  aviil  |j76. 

Messcigneurs,  ceste  sera  pour  vous  advertir  de  la  réception  de  voz  lettres  escriptes 
d'hier;  et  suis  très-ayse  d'entendre,  par  le  contenu  en  icelles,  les  bonnes  diligences 
que  mettes  pour  advancer  ce  quy  est  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  quy  est  devant 
les  mains.  Ce  en  quoy  y  aurait  plus  de  tardement  et  le  plus  nécessaire  est  a  la 
quantité  de  barques  pour  y  mettre  linfanlerie,  et  avec  icelles  s'en  servyr  au  temps 
oporlun.  J'ay  eu  advisé,  par  mes  mémoires,  comme  celles  quy  sont  à  Hosendael  et 
lîerghes,  et  quy  servent  à  mener  des  tourbes  de  lieux  à  autres,  sont  le  plus  propres 
et  convenables,  tant  pour  pescber  peu  d'eaue  comme  pour  y  pouvoir  mettre  bon 
nombre  de  souldalz.  Je  vous  supplie  ordonner  personnes  de  diligence  pour  se 
charger  d'icelles  à  son  temps,  et  les  faire  haulser  ung  peu,  pour  y  estre  dedans  à 
couvert,  car  il  n'y  ail  beaucoup  de  charpenterie  à  faire,  et  aussy  pourveoir  de 
quelques  planches  doubles,  pour  ee  qu'elles  seront  de  besoing  pour  plusieurs 
choses. 

Tant  plus  dilatera  l'ennemy  le  ravytaillement  de  la  ville,  tant  plus  couvrent  pour 

IV.  71 
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assurer  les  canaux;  et  est  en  poinct  celkiy  de  la  teste  de  ladicte  ville,  qu'il  aurait 
bien  à  qiioy  entendre  d'entrer  par  icelluy,  comme  encor  jour  et  nuict  s'y  travaille. 
Et  présentement  se  donne  ordre  que  celluy  de  la  part  de  Dreysscher  s'assure  bien 
là  où  demain  (Dieu  aydant)  se  mettront  deux  vasseaux  d'armée,  pour  assurer  l'esta- 
cade.  El  est  le  chaslellain  Sancho  d'Avyla  ne  perdant  temps  pour  ce  qu'il  convyenl 
pourveoir  par  la  mer  :  car,  depuis  peu  de  jours,  s'ait  entendu,  par  langues  prinses, 
que  ledicl  eunemy  prétend  intenter  le  secour  qu'il  ait  prest,  avec  ses  schutes  et 
salières,  par  ledict  canal  de  Dreysser.  Et  en  tout  se  mettrait  le  meilleur  ordre  et 
plus  grande  diligence  que  sera  possible.  Sur  quoy  feray  fin,  après  avoir  supplié  le 

Créateur  vous  donner,  etc 

De  Niukerke,  ce  i\^  d'apvril  lo76 

M ON DRAGON. 

Depuis  la  présente  serrée,  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  et  moy  avons  faicl  exa- 
miner bien  au  long  ung  marinier  quy  fut  prins  avant-hier  allant  à  Canfer,  lequel 
ait  servy  de  pilote  sur  ung  vasseau  de  l'armée  des  rebelles,  depuis  ait  esté  vreybuter, 
homme  très-assuré  et  de  très-mauvais  bruict  et  famé;  et  entre  autres  choses,  dicl 
que  l'ennemy  est  déterminé  de  secourir  cesle  ville  de  Ziericzée  par  quel  bout  que 
ce  soit  :  car  ilz  disent  en  Hollande  que,  en  cas  qu'elle  se  perde,  ilz  ne  pouront  garder 
en  nulle  façon  l'isle  de  la  Plaete,  ny  celles  de  >\'orn  et  de  Zwyndrecht  ou  Triel;  et 
où  par  les  canaux  ne  le  pouront  faire,  que  ilz  sont  d'intention  de  mettre  pied  eu 
terre  trente  enseignes  en  ceste  isle,  et  conbattre  les  gens  de  guerre  y  estans;  et  dicl 
qu'ilz  désembarqueront  entre  Oostduveland  et  Zeerjansland.  Nous  luy  avons  de- 
mandé sy  il  ne  se  traictoit,  entre  l'armée  ennemyc,  de  mettre  en  l'isle  de  la  Thole 
et  se  saysir  de  Sainct-Analand.  Il  dict  que  telle  entreprinse  ait  esté  mise  en  avant, 
mais  que  enfin  ceux  de  meilleur  jugement  ont  dict  ne  leurs  convenir,  pour  ce  que, 
encor  qu'ilz  misent  pied  en  terre  en  ladicte  isle  et  qu'ilz  prinsent  Sainct-Analand, 
ne  la  pouroient  sustanter,  pour  ce  que  Brabant  luy  sert  d'espauUes,  et  que  dudict 
pays  peuvent  venir  en  ladicte  isle,  dedans  deux  fois  vingt-quattre  heures,  deux  mil 
hommes,  et  davantaige  que  en  ladicte  isle  de  la  Thole  y  ail  villes  serrez  et  chasteau, 
el  que  c'estoit  bien  le  plus  expédient  pour  eux  iulenler  sur  cesle  isle.  Partant  con- 
vyendroil  bien  que,  i)0ur  tant  mieux  l'assurer,  encheminer  avec  grandissime  diligence 
deux  des  conpaignies  espaignolles  quy  sont  à  Bruxelles,  ou  bien  deux  d'Allemans 
des  plus  à  main  :  car  ces  trois  isles  sont  sy  difliciles  à  se  secourir  les  unes  au  autre, 
que  il  pouroit  estre  tard  avant  que  le  venir  de  l'une  d'icelles.  Je  vous  supplie  y  re- 
garder bien  et  y  mettre  la  diligence  qu'il  convyenl,  vous  assurant  toutesfois  que  des 
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gens  quy  sont  icy  se  fourniront  les  lieux  plus  nécessaires,  et  se  fera  le  debvoir 
possible. 


XIX 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Dreissclior,   Il  avril  1j76. 

Messeigneurs,  je  ne  laisseray  de  vous  adviser  ce  quy  se  passe  en  ces  isles,  à 
chascune  occasion  quy  s'offrira.  Ce  en  quoy  le  puis  présentement  faire  est  que 
l'armée  ennemye,  quy  est  du  costé  des  dunes  de  Schouwen,  s'est  passée  là  où  elle 
souloit  estre,  quy  est  à  Calssoukem  ;  et  au  canal  de  A\  olferdick  apparoissent.à  ceste 
heure,  quy  sont  les  dix  du  matin,  autres  onze  vasseaux  :  de  sorte  que  sans  doubte 
ilz  intenteront  le  secours  par  deux  costés.  Quy  serait  cause  que  j'auray  à  tant  de 
lieux  où  fournir  gens,  que  pour  une  nécessité  ne  m'est  possible  joindre  trois  centz 
hommes  désoccupez  et  libres,  car  il  y  ait  tant  de  places  à  garder  que,  encor  que 
j'eusse  le  double  de  gens  de  guerre  que  j'ay,  y  ait  bien  où  les  employer,  parce  que 
l'ennemy  vient  avec  toutes  ses  forces,  et  en  ameine  assez  pour  se  diviser  en  deux 
troupes.  J'ay  entendu  que  la  conpaignie  du  capitaine  Jan  Daça  estoit  près  pour 
entrer  en  la  citadelle  d'Anvers;  et  pour  ce  qu'il  pourait  encor  venir  à  temps,  luy 
escript  que,  avec  la  plus  grande  diligence  possible,  prenant  chariolz  et  marchant 
jours  et  nuictz,  il  vienne  avec  sadicle  conpaignie  en  l'isle  de  la  Thole.  Je  vous 
supplie  luy  ordonner  de  ainsy  le  faire.  En  tout  ce  fera  le  possible  pourempescherledicl 
secour 

De  Dreysser,  ce  xi*  d'apvril  1576 

MONDRAGO?». 

Je  vous  supplie  aussi  ordonner  au  conte  Hanuibal  envoyer,  après  la  conpaignie 
du  capitaine  Jan  Daça,  l'une  des  conpaignies  de  son  régiment  quy  sont  en  Anvers,  et 
la  faire  marcher  en  diligence. 
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XX 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles.  H  nvril  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à  vostre  lettre  du  ix""^  du  présent, 
nous  vous  advisons  que  faisons  marcher  deux  compaignies  du  tcrcio  de  Julien 
Romero,  assçavoir  :  celle  de  Damien  de  Morales  et  aultre,  estants  présentement  à 
Lière,  vers  Duvelandt,  et  escripvons  à  Julien  Romero  que,  demandant  par  vous  sa 
compaignie  qui  est  allée  à  la  Goes,  il  donne  ordre  qu'elle  chemine  la  part  que  vous 
requérerez  et  direz.  El  si  sûmes  après  pour  veoir  si  pourrons  faire  marcher  celle 
part  aussy  quelque  compaignie  allemande;  et  si  regarderons  en  oultre  donner  tout 
ordre  qu'entendrons  pouvoir  servir  pour  vostre  renfort,  requérant  à  cest  effecl  avoir 
de  heure  à  aultre  de  voz  nouvelles.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xr*  d'apvril  1576. 


XX! 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

ne  fa  digue  «Icvaul  Zierikzée,   i'2  avril  !576. 

Messeigneurs,  depuis  mes  lettres  du  matin  par  lesquelles  vous  adverlissois  comme 
l'armée  ennemye  croissoit  du  costé  de  Catsouken,  est  succédée  que,  avec  la  marée 
de  ce  soir,  sont  arrivés  celle  part  jusques  au  nombre  ensemble  de  cinquante 
vasseaux,  et  avec  la  décroissante  précédente  sont  venues,  du  costé  de  la  Plael,  jusque 
à  vingt-quatire  galères  ou  vasseaux  bien  platz  ri  bien  haulse  de  bord,  lesquelz,  en 
attendant  la  croissante,  jetarenl  ancres  près  de  l'embouchure  du  canal  de  Dreysser; 
»'t  derrière  eux  vonoient  environ  autres  cin(|uanle,  comme  chargés  de  vivres.  Or, 
venues  les  dix  heures  de  nuict  avec  doux  de  marée,  l'armée  de  la  teste,  faisant  voile, 
est  allé  loucher  armes  au  Zuytdick,  vers  Borndam,  el  après  vers  le  Norldick,  du 
costé  des  dunes.  Et  ung  peu  après,  les  vasseaux  quy  esloienl  sur  ancres,  au  canal 
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devant  ctlluy  de  Dreysser,  Tonl  commencé  à  loucher,  et,  favsaul  semblanl  de  vou- 
loir jectcr  gens  sur  ce  dicque,  se  sont  y  mis  en  ordre  et  à  entrer  audicl  canal,  ayani 
lousjours  deux  conpaignies  que  les  suivoient  par-dessus  les  dicques.  El  comme,  à  la 
marée  précédente,  le  vice-admiral  esloit  arrivé  avec  la  galère  admirale  el  la  sienne, 
el  estant  encor  une  asabre  sur  ancres,  près  l'estacade,  parvenant  Tennemy  jusque 
aux  deux  galères  estant  ung  peu  devant  l'asabre,  les  ail  environné  de  ses  vjngl-qualtre 
siennes  galères,  comme  ertfelders;  et  avec  avoir  combalu  longuement,  pour  n'estre 
soutenues  d'autres,  sont  estez  prinses  :  de  sorte  que  ne  se  sçail  sy  ledicl  vice-admiral 
ait  esté  prins  ou  lue,  comme  aussy  ont  mis  le  feu  à  l'asabre  avant  que  se  retirer. 
Lesquelz  ne  vindrent  jusque  à  rompre  la  palisade,  pour  la  deffence  de  la  mousque- 
terie  et  harquebouserie  qui  estoit  au  fort,  de  part  et  d'autre.  De  sorte  que,  ayant 
l'espace  de  (rois  heures  combalu,  se  sont  retirez  Icsdicts  ennemis,  sans  avoir 
endommagée  eu  façon  que  ce  soit  ladicte  estacade. 

Voilà,  messeigneurs,  le  succès  de  ce  soir  dernier,  auquel  Sa  Majesté  ail  receu 
assez  de  dommaige  par  la  perte  de  ces  deux  galères  et  de  ladicte  asabre;  duquel 
vous  ay  bien  voulu  advenir  eu  diligence,  et  assurer  que  je  n'ay  trois  cenlz  hommes 
pour  joindre  là  où  y  aurait  nécessité  de  secourir,  pour  eslre  toute  ceste  infanterie 
réparlye  en  tant  de  parlz  :  vous  suppliant  y  pourveoir  de  davantage  avec  grandissime 
diligence;  et  prie  Dieu  que  ce  soit  avec  leinps,  et  vous  doint,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque  devant  Zierickzée,  ce  xii^  d'apvril  lo76. 

Depuis  ceste  escripte,  ay  entendu  que  le  vice-admiral  nest  prins  uy  tué,  ains 
qu'il  se  sauva,  voyant  sa  gallère  rendue  :  quy  nous  ait  esté  grand  contentement, 
pour  la  valeur  de  sa  personne,  et  lequel  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  ny  moy 
n'avyous  veu  ny  parlé,  pour  eslre,  à  sa  venue  avec  les  deux  galères,  en  la  teste  de 
Zierickzée,  et  à  nostre  retour,  commeuçoient  desjà  les  vasseaux  à  entrer  par  le 
canal.  Il  n'est  besoing,  messeigneurs,  vous  remoustrer  limporlance  que  ce  secour 
n'entre  ;  pour  lequel  divertir  se  ferait  le  debvoir  possible,  comme  aussy  à  la  Thole  y 
ait  peu  de  geus,  pour  en  avoir  tiré  dehors,  et  partie  d'iceux  tuez  sur  les  galères 

MONDRAGON. 
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XXII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue  près  de  Zierikzée,  13  avril  1570 

.Messeigneurs,  hier  vous  escripva  le  succès  de  mercredy  soir.  Et,  cucor  que  mes 
lettres  soient  sy  ordinaires,  u'ay  peu  laisser  de  vous  advertir  de  celuy  du  jourd'huy 
matin,  quy  est  que  l'enuemy  avec  dix  huict  grandes  seules  s'est  présenté  à  venir 
derechef  rompre  ceste  estacade,  et  avec  grand  courage;  et  arrivant  Tavant-gardc, 
trouva  telle  résislence  de  mosqueterie  et  de  canons,  que  d'ung  coup  de  demy  la 
principale  seule  fut  jeté  en  fond,  et  autres  deux  plus  petites.  Ce  matin  se  sont 
trouvez  dedans  jambes  d'hommes  et  quatlre  morlz.  Dedans  l'une  estoienl  haches 
grosses  faictes  à  Roterdam,  picques  et  vingt  sacques  de  froment;  et  à  la  seconde  y 
avoit  dedans  quarante  avec  quelques  froumages.  La  troisiesme  est  au  fond  du  canal. 
Il  se  print  vif  ung  souldal,  naturel  de  Valencienne,  avec  une  cuisse  coupée  d'ung 
coup  d'artillerie;  et,  comme  il  estoit  près  de  la  mort,  ne  sait  entendu  de  luy  aultre 
chose,  que  encor  ce  soir  ilz  sont  délibérez  de  retourner  à  intenter  derechef  d'entrer 
par  ceste  part. 

L'autre  armée  quy  est  devant  la  teste  de  Zierickzée,  n'ait  jusque  à  ceste  heure 
faict  démonstration  de  passer,  et  est  de  plus  de  soixante-dix  vasseaux,  et  icy  sont 
environ  cinquante  et  cinq. 

Comme  j'ay  escripl  par  mes  précédentes,  l'infanterie  en  ces  isles  est  répartie  en 
tant  de  lieux  que  il  se  gaste  beaucoup  de  poudre,  tant  de  canons  comme  dharque- 
bouses,  et  en  y  aura  en  bref  nécessité,  s'il  n'y  en  vient  de  Brabant  :  par  quoy  vous 
supplie  en  faire  provision,  et  de  mesches  et  plomb. 

Il  ail  convenu  faire  venir  de  Brouwershaven  deux  enseignes  d'Espaignolz,  des 
quallics  (|u\  sonl  Ncnues  avec  l'année  de  Dunkercke.  Je  n'ay  de  quoy  les  entretenir  : 
car  de  loucher  au  provisions  de  vivres  quy  sont  de  respect  pour  les  nécessitez  quy 
pouroient  survenir,  ne  convient  nullement;  par  quoy  vous  supplie  y  pourveoir.  Quy 
sera  pour  lin,  après  avoir  prié  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque  près  Zierickzée,  ce  xiii'  d'apvril  1576. 

J'avois  obmis  à  vous  escripre  comme,  avant-hier  soir,  quant  les  ennemys  vindrenl 
ronpre  l'estacade,  ung  genlilhomme  de  l'artillerie,  appelle  Garcia  de  Léon,  homme 
de  grand  soing,  eut  une  harquohusade  au  front,  duquel  il  esl  en  dangier  de  mourir; 
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et  hier  soir  autre  gentilhomme  eut  ung  coup  de  basse  à  la  gorge  et  menton  duquel 
il  est  fort  blessez  ;  et  me  trouve  présentement  avec  seullement  une  personne  ou 
deux  pour  avoir  soing  de  l'artillerie.  Je  vous  supplie  escripre  à  monsieur  de  Treslon 
envoyer  autres  deux  gentilhommes,  et  faire  venir  ung  officier  fort  expert  à  monter  et 
desmonter  artillerie,  appelle  Jacques  de  Man  ou  de  More,  homme  jà  ancien, 
demeurant  à  Malines. 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  vostre  lettre  de  Tonziesme,  accusant 
la  réception  de  la  mienne  du  ix%  et  sommes  esté  très-joieux,  le  chastellain  Sancho 
d'Avyla  et  moy,  d'avoir  entendu  avoir  encheminé  par  deçà  les  deux  compaignies  quy 
estoient  à  Lière.  Elles  viendront  bien  à  propos  pour  ce  que  se  représente  présen- 
tement et  pour  Tadvenir;  et  quant  les  compaignies  d'Allemans  arriveront,  ne  sera 
que  bien,  encor  que,  pour  résister  à  ce  que  les  ennemis  pouroient  intenter,  se 
procurerait  de  les  empescher 

MONDRAGON. 


XXIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue,  près  de  l'estacade,  14  avril  1576. 

Messeigneurs,  auparavant  la  réception  de  voz  lettres  de  Fonziesme,  craindois 
VOUS  inportuner  par  trop  souvent  vous  escripre;  mais  voyant  que  désirés  sçavoir 
d'heure  à  autre  nouvelles  de  ce  quy  succédera  en  ces  isles,  ne  fauldray  de  vous  les 
faire  entendre  bien  songneusement. 

Vous  aurés  sceu,  par  mes  deux  précédentes,  ce  quy  se  passa  mercredy  et  jeudy 
soirs,  et  présentement  rest  à  vous  escripre  ce  d'hier.  Et  est  que,  de  jour,  hier  ceux  de 
la  ville  sortirent  avec  vingt,  tant  galères  que  sentes  grandes,  bien  chargez  de  gens, 
et  s'en  allèrent  droict  au  dicque  grand,  qui  va  de  la  teste  vers  les  dunes,  pour  jecter 
gens  en  terre  avec  enseignes  desployés.  Et  l'infanterie  quy  garde  ce  dicque,  quy 
sont  trois  enseignes  de  mon  régiment  et  une  d'Espaignolz,  leurs  donna  telle  charge 
que  de  ceux  quy  avoient  pied  en  terre,  en  demeurèrent  tuez  vingt-ung  ou  vingt- 
deux. 

Hier  aussy,  soir,  arriva  icy  le  capitaine  Aguylar  avec  cent  harquebousiers,  tant 
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de  sa  coinpaigiiie  que  do  celle  du  capitaine  Damiaii  de  Morales,  el  aussy  arriva  la 
compaigiiie  du  capilaiiK'  Jan  Daça,  quy  vindrent  bien  à  bon  temps. 

Ce  soir  passé,  l'ennemy  n'est  venu,  comme  les  deux  précédentz,  essayer  de  rompre 
Testacade  de  ce  costé,  el  crois  que  le  domnîaige  de  jeudy  qu'il  receut,  l'en  ait 
gardé. 

Par  le  costé  de  la  leste  n'ont  encore  faicl  démonstration  d'entrer;  et  s'ilz  se  pré- 
sentent, trouveront  tant  de  résislence  qu'ilz  auront  bien  à  quoy  entendre. 

.Je  vous  supplie  ordonner  que  viennent  genlilhommes  de  Tartillerie  et  cest  homme 
de  Malines  :  car  présentement  n'y  ait  en  toutes  ces  isles  que  ung  conducteur  et  ung 
gentilhomme,  pour  les  deux  quy  sont  blessez,  comme  vous  ay  hierescript. 

Tous  les  capitaines  et  officiers  de  l'infanlerie  se  trouvant  en  ces  isles,  m'ont  hier 
el  ce  jourd'huy  remonstré  la  nécessité  que  a  commencé  à  sentir  :  car,  nonobstant 
que  le  mois  ne  soit  expiré  que  se  print  la  monstre,  les  souldatz  debvoient  aux  vivan- 
diers la  pluspart  le  mois  de  gaige  qu'ilz  receurent,  pour  ce  que  en  ces  dicques  tout 
y  est  cher  au  double  que  en  Brabant.  .Je  vous  supplie  humblement  y  pourveoir,  soit 
avec  prestz  ou  secours,  el  faire  achever  ce  quy  resta  à  payer  à  la  monstre  passée, 
comme  aussy  pourveoir  en  ces  isles  de  pouidre,  mesches  et  quelque  plomb.  Sur  ce 
feray  fin,  priant  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque,  à  l'estacade,  de  soir,  ce  \iiir  d'april  lo7G 

MONDRAGON. 


\\1V 

Le  conseil  d'Êlat  à  Mondragon. 

BruikClles,  IL)  u\ril  ii)7C. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à  voz  lettres  des  xi  el  xiii""*  du  présent, 
nous  avons  avec  plaisir  entendu  le  bon  succès  des  affaires  illecq,  selon  que  le 
contient  la  dernière,  se  pouvant  estimer  la  perte  des  galères  avoir  esté  récompensée 
par  cela  :  vous  louant  et  remerciant,  au  nom  el  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  voz 
bons  soing  el  debvoir;  nous  contians  (|ue,  par  continuation  d'iceulx  et  grâce  de 
Dieu,  l'ennemy  n'effectuera  son  desseing.  Et,  pour  vous  y  correspondre  de  noslre 
costé,  nous  avons  incontinent  donné  ordre  à  Jehan  de  Vssunca  qu'il  ail  en  toute 
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diligence  à  vous  poiirveoir  de  mesches,  plomb  el  vivres  pour  l'armée  de  Dunckercke. 
Et  quant  à  la  pouklre  que  demandez,  nous  avons  ordonné  que  \ous  en  soit  envoyé 
de  celle  qu'entendons  estre  à  Berghes  sur  le  Zoom,  et  si,  avant  qu'elle  y  arrive,  en 
eussiez  grand  besoing,  pourriez  vous  servir  de  celle  estant,  comme  entendons,  à 
Viane,  laquelle  se  pourra  remplir  après  de  ladicte  qui  vous  sera  envoyée  dudict 
Berghes.  11  nous  desplaist  que  soyez  ainsy  despourveu  de  voz  ofliciers  de  l'artillerie  : 
par  quoy  avons  commandé  de  vous  en  envoyer  des  aultres,  et  mesmes  Jacques  de 
Man  qu'avez  demandé.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  quinziesme  d'apvril  1576. 


XXV 

Mondrarjon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue,  prè=  îie  l'eslacade,  16  avril  1576. 

.Messeigueurs,  je  ne  laisseray  de  vous  ad  viser  bien  à  menu  de  ce  quy  se  passe  en 
ces  isles;  et  est  que  l'ennemy  va  diminuant  de  deux  costez,  estant  demeurez  seulle- 
ment  aux  deux  armées  jusque  à  soixante  et  dix  vasseaux,  ou  bien  peu  davantaige. 
Et  par  la  leste  ne  se  sont  présentez  à  passer,  jaçois  que  les  eaues  vives  s'achèveront 
cejourd'huy,  et  de  là  en  avant  ne  leurs  est  possible  entrer  sur  le  banc  du  canal 
de  la  teste,  sy  ce  n'est  par  le  canal  et  conbatre  les  playtes;  et  où  ilz  se  présente- 
ront, trouveront  tant  que  faire  que,  avec  l'ayde  de  Dieu,  ilz  n'entreront  et  n'auront 
loisir  de  retourner  comme  ilz  entreront. 

Je  vous  ay  eu  représenté  la  nécessité  que  j'ay  de  gentilhommes  et  conducteurs 
de  l'artillerie,  pour  ce  que  il  ne  me  rest  que  deux  personnes  pour  la  manier;  et 
n'oubliez  cest  oflicier  quy  réside  à  Malines. 

L'occasion  se  présente  et  le  temps  approche  que  se  peut  donner  fin  à  ceste  entre- 
prinse;  et,  comme  je  vois  la  bonne  diligence  que  avés  mis  en  envoyer  gens  de 
guerre,  je  vous  supplie,  messeigueurs,  accélérer  le  surplus,  et  principalement  les 
barques  et  pionniers,  avec  quelques  cheriotz  et  chevaux  de  Flandres,  pour  la  né- 
cessité quy  pouroit  survenir  de  manier  l'artillerie  de  part  à  autre. 

Par  ma  précédente,  je  vous  ay  remonstré  la  nécessité  d'argent  que  ceste  infan- 
terie ait,  estant  logez  sur  les  dicques,  et  là  où  se  vive  entièrement  avec  argent  des 

IV.  7-2 
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vivres  qu'ameinent  les  vivandiers  :  je  vous  supplie  humblement  y  pourvcoir  avec 
briefveté. 

A  cest  instant  est  venu  ung  capitaine  de  la  teste,  lequel  dict  que  il  ne  rest  que 
dix-sept  vasseaux  d'armée,  quy  est  la  garde  ordinaire  quy  est  ordinairement  audict 
canal.  Quy  est  pour  fin,  en  priant  Dieu   vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

Decedicque  près  Testacade,  ce  xvi«  d'apvril  1576. 

Depuis  cest  escriple,  est  arrivé  le  mestre  de  camp  Julian,  lequel  me  dict  l'infan- 
terie quy  marche,  et  comme  elle  sera  jà  preste  pour  l'effect  que  scavés.  La  principalle 
faulte  est  de  proveoir  les  barques  propres  pour  donner  l'assault,  quy  sont  celles  de 
Berghes  et  Rosendael;  il  vous  plairait  y  donner  diligence 

MONDRAGON. 


XXVI 

Mondraçjon  au  conseil  d'État. 

Orcisscbor,  17  avril  1576. 

Messeigneurs,  je  suis  constrainct  réitérer  tant  de  fois  à  vous  remonstrer  la  nécessité 
générale  quy  est  entre  toute  l'infanterie  se  trouvant  en  ces  isles,  pour  ce  que  à 
chascune  heure  les  capitaines  me  viennent  demander  moien  avec  lequel  leurs  souldatz 
puissent  vivre  sur  ces  dicques,  à  la  garde  desquelz  et  des  estacades  et  playtes  ne 
bougent,  y  ait  huict  jours,  comme  encor  ne  convyent  diminuer  les  gardes,  pour  eslre 
tousjours  Fennemy  prest,  avecencor  quarante  vasseaux,  à  l'embouschure  du  canal  de 
Dreysser,  et  menace  que,  sy  par  les  canaux  ne  peut  secourir  la  ville,  s'efforcer  de 
rompre  le  dicque  de  Borndam,  ou  entre  Scarendick  et  Brouwershaven,  de  sorte  qu'il 
ne  convyent  les  abandonner  :  pour  quoy  faire  est  très-nécessaire  que  les  souldatz 
ayent  de  quoy  se  maintenir.  Vous  suppliant  Irès-humblemenl  pourveoir  de  quelque 
argent,  et,  s'il  n'en  y  ait  pour  donner  une  paye,  donner  ung  sccour  de  deux  escuz  ; 
avec  lequel  (moiennant  l'ayde  de  Dieu)  espère  que  ceste  ville  se  réduirait  à  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  selon  qu'elle  est  présentement  serré,  comme  le  vous  signifirail 
le  mestre  de  camp  Julian;  et  que  le  remède  pour  l'infanterie  vienne  avec  diligence. 
Sur  ce,  feray  fin,  après  avoir  prié  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

Du  dicque  près  l'estacade  de  Dreysser,  ce  wir  d'apvril  1570. 
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Je  vous  supplie  me  respondre  sur  le  contenu  en  la  présente,  aflin  de  signifier  aux 
capitaines  vostre  responce,  et  qu'ilz  entendent  que  je  faict  mon  debvoir  d'advertir  de 
la  nécessité  de  leurs  souldatz,  et  où  il  ne  viendroit  argent  sy  promptement  comme  il 
convyent  (comme  j'estime  sera),  m'ordonner  quel  moicn  j'auray  à  tenir  pour  ce- 
pendant les  entretenir 

IMONDRAGON. 


XXVII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon . 

Bruxelles,  19  avril  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  debvons  response  aux  vostres  des  xiiii,  xvi  et 
xvir"  du  présent.  Pour  de  laquelle  nous  acquicler,  irons  vous  dire  que  ne  sçaurions 
assés  vous  remercier  de  la  bonne  diligence  de  laquelle  usez  à  nous  tenir  continuelle- 
ment adverliz  de  ce  que  passe  en  celles  isles-là  :  ayants  très-voluntiers  entendu  que 
ceulx  qui  estionl  sortis  de  la  ville  de  Ziericzée  et  avoyent  mis  pied  en  terre,  ayent 
esté  traictez  comme  le  contient  vostre  première  desdictes  lettres;  et  avions  aussi  esté 
resjouiz  d'entendre,  par  la  seconde,  que  les  bateaulx  ennemis  estiont  retirez,  à 
XVII  près  de  garde  ordinaire.  Mais,  par  vostre  dernierre,  s'abbat  nostre  joye,  enten- 
dant qu'il  y  en  a  encoires  quarante  à  l'embouchure  du  canal  :  veuillanls  uéautmoings 
espérer  que,  par  continuation  de  voz  bonnes  diligences,  vigillances  et  soing,  sera 
faict  tout  bon  debvoir  à  l'opposition  et  empeschement  de  touts  desseingz  des  ennemis. 
Pour  à  quoy  vous  seconder,  se  va  de  nostre  part  faisant  toute  la  diligence  possible, 
selon  la  commodité  qu'en  pouvons  avoir,  mesmemeut  pour  les  choses  requises  pour 
lachèvement  de  celle  entreprinse  :  veuillants  espérer  que  les  genlilzhommes  de  l'artil- 
lerie que  vous  avons  envoyé,  seront  désormais  arrivez  vers  vous,  comme  aussy  leust 
esté  l'officier  résident  à  Malines,  n'eust  esté  quelque  difficulté  mise  eu  avant  par  luy, 
sur  laquelle  se  traicte  avecques  luy.  El  quant  au  secours  de  l'infanterie  estant  avec- 
ques  vous,  Tony  va  négociant,  avec  espoir  que  de  bien  brief  se  vous  envoyera  ledict 
secours.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xix''  jour  d'apvril  1576. 
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XXVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue,  prés  de  Testacade,  21  avril  1576. 

Messeigneurs ,  j'ay  receu  hier  soir  vostre  lettre  du  xix%  accusant  par  icelle  les 
réceptions  de  trois  miennes,  et  suis  très-aise  d'entendre  les  bonnes  diligences  que 
vous  plaict  mectre  à  la  provision  de  ces  choses  nécessaires  pour  ces  isles.  Les  officiers 
pour  Tartillerie  ne  sont  encor  arrivez,  espérant  qu'ilz  ne  tarderont  guaire,  puisque, 
passez  quelques  jours,  ilz  sont  en  chemin  ;  et  viendrait  bien  à  propos  l'officier  de 
Malines,  pour  ce  quy  se  pourait  offrir  à  manier  l'artillerie. 

L'armée  quy  est  à  l'embouschure  du  canal  de  Dreysser,  est  tousjours  de  quarante- 
cinq  batteaux,  allant  quelquefois  d'iceux  vers  Hollande  aulcuns,  quy  retournent  à 
autre  marée.  Xaguerre  se  prinl  ung  passagier  allant  vers  Walcheren,  et  ne  dict  autre 
chose  le  maistre  du  vasseau  quy  se  print,  sinon  que  l'ennemy  receut  grand  dommaige, 
quand  il  intenta  de  rompre  ceste  eslacade,  et  que  l'admirai  de  l'armée  de  Zierickzée 
ait  charge  de  mectre  dedans  la  ville  le  secour.  Je  ne  cesse  de  faire  tousjours  fortifier 
ces  deux  estacades;  et,  avec  le  temps  que  l'ennemy  donne  pour  ce  faire,  espère  (avec 
l'ayde  de  Dieu)  qu'il  ne  sortirait  avec  son  desseing. 

Toute  ceste  infanterie  est  avec  grande  nécessité,  et  à  aulcunes  conpaiguies  suis 
esté  contrainct  faire  donner  pain  el  cervoise,  quy  est  bien  petite  suslance  pour  sup- 
porter les  travaux  qu'elle  ait,  estant  jour  el  nuict  sur  ces  dicques  à  la  garde  d'iceux 
el  de  ces  estacades  el  forlz.  Je  vous  supplie  accélérer  l'argent  du  secours,  quy  est 
très-nécessaire;  et  sur  ce  feray  fin,  priant  le  Créateur  vous  donner  et  permettre  faire 
des  bonnes  pasques,  etc. 

De  ce  dicque  près  l'cstacade  de  Dreysser,  ce  xxi'  dapvril  1576 

MONDRAGON. 
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XXIX 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue,  23  avril   1576. 

Messeigueiirs,  hier  tout  le  jour  me  vindrent  advis  comme  se  descouvroicnt  soixante 
voilles,  entre  grandes  et  petites,  quy  alloient  vers  l'isle  de  Walcheren,  et  ung  peu 
après  me  fut  amenée  ung  marinier  de  la  ville  de  Zierickzée,  lequel  la  veille  de 
Pas(jues  sortit  hors,  de  nuict,  avec  ung  autre,  et  passarent  par-dessus  le  banc; 
lesquelz  estant  descouvertz  de  la  garde,  l'ung  d'eux,  pour  sçavoir  nager,  se  jecta 
dedans  le  canal,  après  avoir  jecté  le  pacquet  de  lettres  qu'il  porloit  en  l'eaue; 
l'autre,  pour  ne  sçavoir  nager,  fut  prins,  qu'il  m'ait  semblé  vous  envoyer,  duquel 
entenderés  bien  au  long  Testât  de  la  ville,  et  ce  que  l'ennemy  pense  entreprendre.  Je 
vous  envoyé,  avec  le  capitaine  la  MouUye,  présent  porteur  (pour  avoir  esté  présent 
aux  interrogations  que  l'on  luy  ait  faicl),  quelque  interrogatoire,  affin  de  tant  mieux 
sçavoir  s'il  conformerait  avec  ce  qu'il  ait  icy  déclairé,  et  aussy  une  carte  de  la  ville 
quy  s'envoyoit  à  l'armée  :  par  où  voirés  comme  le  siège  sur  icelle  y  est  dépainct, 
et  la  curiosité  de  ceux  de  dedans.  Vous  entendrés  bien  particulièrement  comme 
l'ennemy  s'efforce,  tirant  la  moitié  de  toutes  ses  garnisons,  pour  exécuter  le  secour 
de  la  ville,  et  ne  prétend  d'intenter  davantaige  le  ravitaillement  par  ce  canal  de 
Dreysser ,  ains  par  celluy  de  la  teste ,  ou  par  le  dicque  de  Borndam  que  ledict 
ennemy  menasse  de  prendre,  pour,  après  l'avoir  couppé,  y  construyre  des  fortz  de 
part  et  d'autre  de  la  roulure.  Or,  comme  ledict  dicque  est  de  trois  lieux  de  long, 
pour  la  garde  duquel  convyent  avoir  beaucoup  de  gens,  jaçois  que  en  ces  isles  en  y 
ait  jà  beaucoup,  et  mesme  audict  dicque,  ay  pourveu  y  estre  cinq  enseignes,  deux 
d'Espaignolz  et  trois  de  Walons,  pour  estre  grande  la  garde  qu'il  y  convyent  faire. 
Sy  est-ce  que  j'auroys  bien  besoing  d'en  avoir  davantage,  pour  pouvoir  tenir  audict 
dicque  mil  hommes.  Et  faysant  venir  une  autre  conpaignie  d'Allemans  en  la  Thole, 
avec  la  conpaignie  quy  ait  naguerre  entré  en  l'isle  de  Zuytbeveland,  et  quattre  quy  se 
pouroit  tirer  de  ladicte  isle  de  la  Thole,  au  lieu  de  celle  d'Allemans  quy  y  entreroit, 
je  scroisavee  force  pour  plus  assurément  rompre  le  desseing  de  l'ennemy.  Par  quoy 
vous  supplie,  messeigueurs,  y  pourveoirde  bonne  heure,  et  considérer  que  beaucoup 
de  souldatz  tombent  malades,  pour  estre  tant  travaillez  comme  ilz  sont  et  mal 
eniretenuz   :   car  desjà   ces  isles  sont  sy  povres,   et  tout  ce  quy  y   estoit   tant 
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consommez,  que  aulcuns  souldalz  de  monsieur  du  Reux  se  commencent  à  prendre 
aux  chevaux,  comme  hier  me  vint  faire  plaiucte  une  povre  femme  de  Oostduveland 
que  l'on  luy  auroit  tué  deux  poullains.  Et  y  ait  sy  grande  nécessité  entre  l'infanterie 
du  régiment  de  mondict  seigneur  le  conte  du  Reux,  que  les  trois  parlz  des  souldatz 
sont  malades,  ou  peu  s'en  fault,  et  mesme  le  capitaine  ^'an  Heke  l'est  pour  mourir 
(de  quoy  me  faict  bien  mal,  pour  estre  sy  vigilent  et  diligent  et  servir  autant  bien 
que  capitaine  pouroit  faire).  J'avois  eu  escript  le  remède  qu'il  y  avoit  pour  tirer 
hors  de  ces  isles  ladicte  infanterie,  et  con>7endroit  bien  le  faire;  et  est  toute 
généralement  ceste  infanterie  sans  argent  pour  vivre  :  que  encor  que  le  secour 
arrive,  il  y  ait  beaucoup  de  conpaignies  quy  l'ont  jà  receu,  pour  estre  contrainct 
leurs  prester  chascun  jour,  aflin  les  pouvoir  tenir  jour  et  nuict  au  dicques, 
cherchant  argent  à  enprunter  de  tous  costez.  Je  sçay  bien,  messeigneurs,  que  Sa 
Majesté  se  trouve  avec  grande  nécessité  d'argent  ;  mais  aussy  je  vous  supplie 
considérer  que  sans  argent  ne  se  peut  vivre  en  ces  isles  ;  et  escripvent  de  la  ville 
qu'ilz  sçavent  la  nécessité  de  ceste  infanterie  estre  très-grande.  Avec  ces  eaues 
vives  je  voiray  ce  que  l'ennemy  poural  faire ,  ausqucl  je  résisteray  ce  que 
humainement  sera  |)0ssible.  V  ous  réylérant  à  supplier  de  tousjours  faire  encheminer 
ladicte  conpaignie  d'Allemans  vers  laThole,  pour,  à  une  nécessité  survenante,  tirer  des 
gens  d'icelle  pour  ces  isles.  Sur  ce  feray  fin,  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc. 
De  ce  dicque,  ce  xxni'^  d'apvril  lo76 

MONDRAGON. 


X\X 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue,  près  de  l'eslncmle,  2.')  avril  lo7(î. 

Messeigneurs,  hier  soir  escripva  au  seigneur  Jeronimo  de  Roda  ce  quy  se  passoit 
en  ces  isles,  et  crois  qu'il  ait  vous  faicl  relacion  de  ce  quy  méritoit  vous  donner 
pari.  Depuis  en  çà  s'offre  que,  ce  matin,  l'armée  cnnemye  s'ait  monslrée  estant  en 
voile,  venant  droictement  pour  se  joindre  avec  les  vingt  vasseaux  de  guerre  quy 
ostoient  demeurez  au  canal,  devant  la  teste  neuve.  Ladicte  armée  semble  estre  d'envi- 
ron mi"x  batleaux,  entre  grands  et  |)etits,  sans  les  xx  susdicts.  En  estimant  que. 
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avec  la  marée  qu'ilz  venoient,  pouroient  arriver  au  dicque  de  Borndam,  je  me  suis 
donné  toute  la  diligence  possible  à  faire  trenchées  et  y  mettre  artillerie  quy  s'ait 
tirée  hors  des  batleaux  de  l'armée  de  Flandres  sur  les  dicques.  J'ay  aussy  tiré  hors 
de  ceste  isle  les  conpaignies  quy  se  sont  peu  tirer  dehors,  nonobstant  que  l'armée  quy 
est  au  canal  de  Dreysser  y  soit  lousjours  ;  et  hier  soir  despécha  en  diligence  vers 
Jan  de  Castille,  quy  estoit  avec  sa  conpaignie  à  Rosendael,  avec  celle  du  mestre  de 
camp  Julian,  aflîn  que,  avec  la  plus  grande  diligence  possible,  ilz  s'encheminassent 
en  ces  isles,  pour  tant  mieux  tenir  fourny  de  gens  ledict  grand  dicque  de  Borndam. 
J'ay  grand  contentement  de  voir  ceste  infanterie  tant  joyeuse  de  recepvoir  l'ennemy, 
ne  faysant  grand  compte  de  sy  grande  armée  qu'il  ait  :  quy  me  faict  espérer  (avec 
l'ayde  de  Dieu)  qu'il  n'entrera  avec  le  ravitaillement,  ains  sera  repoulsé  aultreraenl 
qu'il  ne  pense;  et  demain  se  voirait  ce  qu'il  intenterait,  et  par  où  :  de  quoy  serés 
incontinant  adverly.  Je  vous  ay  eu  remonstré,  messeigneurs,  la  grande  nécessité  de 
toute  ceste  infanterie,  et  comme  elle  est  jour  et  nuict  au  fortz,  estacades  et  dicques, 
là  où  sans  argent  n'est  possible  vivre.  Je  vous  supplie  y  pourveoir  avec  briefveté 
grande,  vous  assurant  que,  affin  que  les  conpaignies  plus  nécessiteuses  ayent  de  quoy 
s'entretenir  ung  jour  ou  deux,  ay  envoyé  chercher  argent  à  enprunter  à  Berghes,  affin 
que  à  ce  temps  de  travail  les  souldatz  ayent  de  quoy  achepter  vivres. 

Sy  les  deux  conpaignies  ausquelles  j'ay  despéché  hier  soir,  quy  sont,  comme 
j'ay  jà  dict,  celle  du  maistre  de  camp  Julian  et  capitaine  Jan  de  Castille,  espère  que 
l'ennemy  ne  mettrait  pied  en  terre  sans  grand  dommage  sien  ;  et  se  voit  à  l'armée 
quy  vient,  qu'elle  conforme  à  la  relacion  que  aurés  entendu  de  ce  prisonnier  qu'ay 
envoyé  avec  le  capitaine  la  Moullie.  Et  ne  faudray  d'heure  à  autre  vous  advertir  du 
succès  de  ceste  isle,  et  de  ce  secour,  que,  moiennant  la  grâce  de  Dieu,  sera  au  service 
sien  et  de  Sa  Majesté,  et  auquel  prie  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  ce  dicque,  à  l'estacade  de  la  teste  de  Zierickzée,  ce  xxv'  d'apvril  1376 

MONDRAGON. 


XXXI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  26  avril  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  avons  dict  la  difficulté  qu'il  y  a  au  recouvre- 
ment des  barques,  s'il  n'y  a  homme  propre  pour  les  aller  procurer  et  solliciter  avec 
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la  diliiience  qui  est  nécessaire;  el  nous  a  Sanclio  dAvila  escripl  que  le  sieur  de 
Seroskercke  seroit  fort  propre  à  cela.  Par  quoy,  si  pouvez  vous  en  passer  pour 
quelques  jours,  sera  bien  que  le  falotes  venir  icy  en  toute  extrême  diligence.  Quant 
aux  chevaulx  pour  l'artillerie  et  autres  choses  requises,  nous  y  faisons  user  de 
toute  la  diligence  possible,  comme  aussy  à  l'envoy  de  l'argent  pour  ung  mois  de 
soulde  pour  l'infanterie  qui  est  es  isles  :  à  quelle  fin,  et  pour  quelques  autres  choses, 
le  sieur  Iherônimo  de  Roda  s'en  va  demain  en  Anvers. 

D'aultre  part,  Icdict  Sancho  d'Avila  nous  a  représenté  qu'il  seroit  bon  que  les 
bateaulx  de  guerre  de  Breda  sortissent,  et,  quand  ilz  ne  peuissent  aller  à  Bommene, 
que,  allants  seulement  en  Saincte-Annelande,  pouri'ionl  divertir  les  forces  de  Ten- 
nemy  :  ce  que  nous  a  bien  samblé  ainsy,  si  lesdicls  bateaulx  y  peuvent  aller  seure- 
ment,  dont,  pour  non  cognoistre  les  cauaulx,  sûmes  icy  en  double;  et  vouldroil 
ledicl  Sancho  d'Avila  que  Jehan  de  Castille  avec  ses  gens  estants  à  Rosendale  s'era- 
barquissent  èsdicts  bateaux.  Or  nous  vous  advisons  que,  pour  plusieurs  bons  respectz, 
avons  trouvé  icy,  en  conseil  de  guerre,  convenir  que  le  sieur  maistre  de  camp  Julien 
Romero  parte  demain  pour  ledict  Rosendael,  où  il  mènera  avecques  luy  la  compai- 
gnie  de  harquebouziers  à  cheval  qui  a  esté  de  la  garde  de  feue  Sou  Excellence,  et  la 
reste  des  compaignies  d'infanterie  demeurées  à  Lière;  et,  si  pouvons,  ferons  tant 
que  la  compaignie  d'Allemans  de  Montesdoca  le  suyvra.  Or,  si  vous  pouvez  envoyer 
audict  maistre  de  camp,  audict  Rosendael,  le  capitaine  Damien  de  Morales  avec  ses 
80  harquebouziers,  il  refurneroit  lesdictes  deux  compaignies  qui  parlent  de  Lière, 
el  de  louis  ses  gens  pourroil  furnir  ceulx  qui  scroyent  nécessaires  pour  lesdicls 
bateaulx  de  Breda.  Et,  si  ung  besoing  vous  survenoit,  il  pourra  vous  envoyer  une 
compaignie,  ou  vous  pourries  dès  maintenant  mander  vers  vous  une  des  deux  com- 
paignies espaignoles  estants  en  l'isle  de  la  Thole,  mesmemenl  celle  estant  à  Scher- 
penisse,  laquelle  l'on  dict  y  estre  moings  de  besoing;  et,  si  quelque  nécessité  survint 
en  ladicte  isle  de  la  Thole,  ledict  Julien  y  pourroit  accourir  et  secourrir  en  ung  jour. 
Ce  que  nous  a  samblé  bien  vous  représenter,  pour  en  user  comme  trouverez  pour  le 
mieulx. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvi^  d'apvril  1570. 
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XXXII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  26  aviil  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  ayant  esté  trouvé  icy  en  conseil  qu'il  seroit  bien  d'es- 
cripvre  une  lettre  à  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzée,  afin  de  les  exhorter  de  se  remettre 
en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  nous  en  avons  faict  dresser  une  de  la  Teneur  que 
verrez  par  la  copie  cy-joincle  (1),  et  l'avons  faict  envoyer  celle  part  avec  le  porteur 
de  cesle,  qui  est  une  trompette,  lequel  vous  ferez  instruyre  de  ce  qu'il  aura  à  faire 
et  comment  il  aura  à  se  conduyre  pour  la  délivrance  de  ladicte  lettre  et  en  rapporter 


(1)  Cette  lettre  était  ainsi  conçue  : 

«  Lieve  besundere,  wy  gelooven  dat  gby  nu  meer  suit  verstaen  hebben  hct  overlyden  van  wylen 
den  groot  commandeur  van  Castillie,  in  synen  leven  lieutenant,  gouverneur  ende  capitein  generael 
van  wegen  des  Conincx,  onses  allergenedichste  heeren,over  den  landen  van  herwaerts  overe.  ende  dat 
Syne  Majesteyt  ons  gecommitleert  beefft  totten  gouvernemenle  generael  der  selver  landen  lerlyt  loe 
dat  Syne  Majesteyt  eenen  anderen  gouverneur  alhier  gesonden  sal  hebben.  Tewellicke  oirzaecke,  ende 
om  die  naeturlicke  liefde  ende  affectie  die  wy,  als  uwe  medelandtsluyden,  tôt  ulieden  syu  dragende, 
beweeght  syn  worddcn  ende  nyet  en  hebben  connen  laelen  ulieden  te  representeren  ende  voer  ooghen 
le  stellen  den  miserablen  staet  in  wellicken  ghy  gestelt  syt,  ende  u  te  versoecken  den  selven  te  willen 
aensien,  bedencken  ende  rypelyck  daerop  letten,  ende  als  die  ghene  die  van  gheen  ander  dunck  soe 
begherich  en  syn  als  van  uwe  welvaert,  u  te  exhorteren,  vermaenen  ende  harielyck  bidden  te  over- 
dencken  dat  dese  ellendicheyt  nu  nyet  dan  te  langhe  gheduert  heefft,  ende  u  te  resolveren  u  wede- 
romme  te  begheven  toi  die  oude  behoerlick  ende  schuldighe  onderdaenicheyt  ende  gehoersaemheyt 
Syner  Conincklycker  Majesteyt,  als  uwe  naelurlicken  princen  ende  heeren,  sonder  te  verwachten  het 
vuytersle  ende  die  strengheyt  ende  furie  des  crychsvolcx  u  over  t'hoofft  hanghende  :  soe  verre  ghy 
(quaeden  ende  onsaligen  raedt  bruykende)  u  des  weygerich  houdt,  daer  ghy  (den  besten  raedt  vol- 
gende),  ende  u  lot  de  voirschreven  gehoersaemheyt  van  Syne  Majesteyt  terstont  wederghevende  by 
ons,  van  wegen  der  selver,  met  aile  soelicheyt,  goedt  willicheyt  ende  liefde  getracteerl  suit  wordden, 
u  versekerende,  indyen  ghy  den  anderen  wegh  kiest,  dattet  ons  in  gront  onser  hartten  leet  sal  wesen. 
Maer  dese  vermaenighe  sal  oick  voer  die  ganse  weerlt  een  getuyehenesse  syn  dat  wy  ons  hierinne 
gequeten  sullen  hebben,  als  men  van  ons  soude  hebben  connen  wensschen  ;  ver,vachtende  hierop  uwe 
corte  antwoerde  by  den  trompett  brengheren  van  desen,  die  wy  expresselyck  van  hieraeu  ulieden 
geverdicht  hebben;  den  almogenden  Heeren  ganlz  harllelyck  biddende  dat  hy  syne  gebenedyde  ge- 
naede  in  uwe  hartlen  wil  stortten,  soe  dat  ghy  den  wech  uwes  eyghen  welvaerls  moeght  bekennen, 
kiesen  ende  aennemen.  Gescreven  te  Brussel,  den  xxv'"  dach  aprilis  xv'^  lxxvi.  » 

Onsen  lieven  besunderen  bailliu,  bnrgermeesteren ,  schepenen,  raedt  ende  goeden  burgeren  ende  inge- 
selenen  der  stadt  Ziericzée. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  Mondragon  au  magistrat  de  Zierikzée,  le  29  avril.  (Voy.  Van  Vlotex, 
Nederlands  opsland  teyen  Spanje,  1375-1577,  Bylag.,  p.  lxxvii.) 

IV.  75 
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response  :  en  quoy  il  va  eochargé  de  se  reigler  selon  voslre  ordonnance.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxvi'»^  d'apvril  1376. 


XXXIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  (ligue,  27  avril  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  à  cet  instant  receii  vostre  lettre  escripte  d'hier  ;  et  aurés  veu 
par  la  mienne  d'hier  comme  l'armée  ennemye  seroit  devant  la  teste  de  Zierickzée, 
estant  d'environ  cent  et  xx  vasseaux,  et  cinquante  au  canal  de  Dreysser.  Présente- 
ment n'y  at  lieu  pour  envoyer  le  sieur  de  Zeroeskerque  à  l'effect  des  barques,  ny 
moins  de  faire  sortir  de  ceste  isle  les  80  harquebousiers  du  capitaine  Damian  de  Mo- 
rales :  car,  en  escripvant  cesle,  l'enuemy  est  en  voile,  faisant  démonstration  de  s'en 
aller  vers  le  canal  de  la  Thole,  de  où  faict  venir  la  compaignie  d'Allemans  du  capitaine 
Dominico.  Partant  il  vous  plairait  y  encheminer  une  autre,  et  ordonner  audict  maislre 
de  camp  s'approcher  plus  près  que  Rosendael,  ains  plustost  entrer  en  l'isle  de  la 
Thole,  car  desjà  l'ennemy  ail  passé  aulcuns  vasseaux  oultre  les  fortz.  En  tout  je  feray 
la  diligence  possible,  vous  assurant  que  ceste  infanterie  est  avec  grande  nécessité. 

Sur  ce,  etc.  De  ce  dicque,  ce  xxvii*  d'apvril  lo76 

Mondragon. 


XXXIV 

Mondragon    au   conseil  d'État. 

Du  fort  de  Saint-Michel.  27  avril  1576. 

Messeigneurs,  il  y  al  environ  deux  heures  que  vous  ay  respondu  à  la  lettre  qu'il 
vous  ait  pieu  m'escripre  d'hier,  et  en  ma  lettre  vous  advisois  que  l'armée  ennemye 
esloit  en  voille,  tirant  vers  Saincle-Annaland  :  ce  qu'il  ait  faict,   car  irente-huict 
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balteaux  ont  passéez  entre  ce  fort,  devant  celluy  de  Viane  et  Meeresei  (?),  et  sont  allez 
jecler  leurs  ancres  entre  Saincle-Analand  et  le  fort  de  \'osseniaer.  Et  par  le  canal 
quy  va  devant  Reymerswal  est  allée  autre  troupe  de  trente  vasseaux  ou  environ;  et 
seullement  ces  deux  troupes  sont  de  l'armée  quy  estoit  devant  la  teste  de  Zierickzée. 
Incontinanl  j'ay  faict  partir  en  trois  playtes  deux  conipaignies  d'Espaignolz  :  celle 
du  capitaine  Jau  de  Castille  et  l'autre  d'Armengol.  Hz  demeurent  cncor  près  de 
quarante  vasseaux  du  costé  de  la  teste,  et  au  canal  de  la  Plaet  est  tousjours 
l'armée  ordinaire  quy  y  ait  esté  depuis  douze  jours  en  çà.  Je  pense  qu'ilz  vouldront 
intenter  de  rompre  quelques  dicques  en  l'isle  de  la  Thole  :  pour  à  quoy  résister 
convyent  que  le  raaistre  de  camp  s'y  enchemine  avec  les  conpaignies  que  m'avés 
faict  mention  par  vostredicte  lettre  d'hier.  J'escripz  aussi  au  chastellain  Sancho 
d'Avyla,  aftîn  qu'il  vienne  par  ces  isles.  Et  eu  tout  convyent  user  de  diligence; 
vous  ad\Tsant  que  de  mon  costé  ne  se  perdrait  temps  et  se  résisterait  à  l'enneray  le 
mieux  que  faire  se  pourait.  Et  par  ce  qu'il  n'aura  repos  jusque  à  veoir  partout  ou 
veoir  le  peu  qu'il  pourra  exploicter,  ne  se  peut  tenir  deux  desseings  assuré,  car  il 
consiste  à  vent  et  marée,  d'autant  que,  comme  ilz  sont  allez  à  une,  ilz  peuvent  re- 
tourner à  autre  :  de  sorte  que  je  ne  puis  deflournir  de  gens  les  dicques  et  estacades, 
pour  rincommodilé  des  canaux  à  passer.  Sur  ce  feray  fin,  en  priant  le  Créateur 
vous  donner,  etc. 

De  ce  fort  de  Sainct-Michel,  ce  xxvii*  d'apvril  1376 

MOXDRAGON. 


XXXV 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  27  anil  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  entendu,  par  vostre  lettre  du  xxv%  comme 
l'ennemy  vous  approchoit  par  mer,  à  intention  d'intenter  aultre  fois  le  secours  de  la 
ville  de  Ziericzée,  et  avons  avec  grand  plaisir  entendu  la  gayeté  de  cœur  qu'escripvez 
que  les  soldalz  nionstroyent  pour  le  bien  recepvoir  et  s'employer  à  luy  empescher 
ledict  secours ,  comme  espérons,  en  la  grâce  et  ayde  de  Dieu,  voz  valeur,  soing, 
vigilance  et  diligence,  et  l'animosité  desdicts  soldatz,  qu'il  s'empeschera.  Et,  pour 
tant  raieulx  encourrager  lesdicts  soldatz  à  s'esvertuer  à  cesl  effect ,  nous  escripvons 
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au  licentié  Roda,  estant  en  Anvers,  qu'il  donne  toute  la  presse  possible  à  Tenvoy  des 
deniers  pour  le  payement  de  Tinfanlerie  estant  aveeques  vous  es  isles. 

D  aultre  part,  nous  avons  faict  examiner  icy  le  prisonnier  qu  avés  envoyé  avec  le 
capitaine  la  Moullie,  lequel  le  ramène  vers  vous,  et  avec  ceste  se  vous  envoyé  la 
déposition  dudict  prisonnier,  en  laquelle  trouverez  plusieurs  choses  de  grandissime 
considération  (à  nostre  advis),  endroict  Fentreprinse  que  vous  scavez ,  la  nous  ren- 
dant beaucoup  plus  difficile  que  Ton  la  nous  a  painct  jusques  à  présent,  comme  est 
des  réparations  faicles  par  dedans  ladicte  ville,  d'une  dicque  tout  allentour  de  la 
muraille,  et  ayant  terrapléné  icelle  et  ses  arcures,  non  plus  ne  moings  que  aviont 
faict  ceulx  de  la  ville  de  Haerlem  ;  aussy  d'avoir  terrapléné  la  tour  de  la  grande 
église,  et  plusieurs  aultres  choses  déclairées  par  ledict  prisonnier,  lequel,  entre 
aultres,  dicl  que  ceulx  de  dedans  ne  craignent  maintenant  rien  la  batterie  ny 
assault,  et  que,  se  faisant,  ceulx  de  dehors  sont  délibérez  acommeltre  par  derrière  les 
bateaulx  sur  lesquelz  se  feroit  ladicte  batterie,  par  leurs  barques  qu'ilz  ont  appostées 
à  cesl  effect. 

Il  y  a,  en  oultre,  en  ladicte  déposition  du  prisonnier,  beauconp  de  parlicularitez 
de  l'intention  de  l'ennemy  pour  exécuter  ceste  fois  le  secours ,  qui  pourront  vous 
donner  grande  lumière  des  prévisions  qu'il  conviendra  y  faire  allencontre,  comme 
espérons  que  ferez,  et  prions  Dieu,  pour  fin  de  ceste,  de  vous  y  assister  d'advis, 
conseil  et  de  son  bras  droict. 

De  Bruxelles,  le  xxvii*  jour  d'april  1 576. 


XXXVI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  28  avril  157C. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons,  par  voz  deux  lettres  du  jour  d'hier, 
entendu  comme  les  ennemis  estiont  venuz,  avec  bon  nombre  de  leurs  bateaulx,  entre 
le  canal  de  Vosmaer  et  Saincte-Annelandl,  et  avec  aultre  nombre  entrez  au  canal, 
tirant  vers  Romerzwaele,  et  qu'ilz  aviont  mis  pied  en  terre  :  chose  qui  nous  a  gran- 
dement despieu,  pour  craindre  que  ladicte  isie  de  Saincle-Annelandt  et  le  demeurant 
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de  celle  de  la  Thole  sera  lellement  despourveue  de  gens  de  guerre  qu  elle  se  puisl 
défendre  contre  Tennemy  de  sorte  qu'il  n'y  puisl  effectuer  ses  desseingz  :  ce  que 
avons  tousjours  biencrainct,  espérans  que  les  cincquante  harquebouziers  y  arriveront 
demain  tempre,  comme  aussy  la  compaignie  d'Allemans  de  Montesdoca,  si  desjà  ilz 
n'y  sont.  El  escripvons  présenlemenl  au  conte  Hanuibal  d'y  envoyer  aussy  Irois  des 
siennes  estants  en  Anvers,  comme  aussy  au  baron  de  Polviller  d'y  envoyer  les  deux 
de  son  régiment  estants  à  Termonde,  combien  que  craindons  qu'en  cestes  il  y  pourra 
tomber  refus.  Si  avons-nous,  en  oultre,  faict  tirer  celle  part  la  compaignie  de  Antonio 
d'Avalos  et  partie  de  celle  de  Mucio  Pagan. 

Nous  avons  entendu  que  ung  courrier  qui  portoit  ung  despesche  noslre  pour 
vous,  du  x\vj«  du  présent,  n'a  osé  passer.  S'il  fust  arrivé  vers  vous,  vous  eussiés 
entendu  comme  Julien  Romero  n'estoit  point  bougé  d'icy,  et  les  causes  pour  quoy. 
Mais  il  parle  ceste  nuicl  vers  Anvers,  pour  dois  là  conduyre  lesdictes  trois  compaignies 
vers  ladicte  Thole. 

Au  demeurant,  nous  désirons  sçavoir  s'il  est  impossible  de  passer  dois  Saincte- 
Annelandt  ou  par  là  entour  vers  vous,  pour,  selon  ce,  user  de  l'envoy  de  l'argent  pour 
l'infanterie,  lequel  Iheronimo  de  Roda  nous  escript  d'Anvers  d'eslre  prest,  et  qu'il 
debvoit  partir  de  là  lundy  prochain.  Vous  recommandant,  pour  fin  de  ceste,  mon- 
sieur de  Mondragon,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xxvm*  jour  d'apvril  1576. 


XXXVII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Suiule-AnDa-Land  ,  28  avril  137G. 

Illustrissimos  senores,desde  ayerhe  avisado  â  Vuestras  Senorias  Illustrissimas,  por 
dos  vezes,  la  postura  que  tienen  las  armadas  repartidas,  la  una  delante  de  la  esclusa  de 
Portvliet.  La  desembarcada  no  se  les  pudo  estorvar,  porque  el  capitan  Bievres  le 
fué  necesario  acudir  â  todas  partes,  no  saviendo  el  desino  ni  donde  queriau  dar. 
En  esta  esclusa  ay  un  pequeno  poldre  el  quai  tienen,  y  fortificado  el  dique;  y  segun 
se  ha  reconocido,  asla  agora  no  han  dexado  entrar  el  agua  en  el  pays.  A  la  parte  de 
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Romersvale  acudiô  otra  armada  de  hasla  40  vêlas,  y  tau  poco  au  abierto  el  canal  de 
Scarpenise.  Àse  einbiado  sente  ally  para  enpacharselo  y  dalles  una  inano,  si  fuere 
posible,  como  la  que  les  dié  mousieur  de  Bievres  al  llegar,  que  llego  à  la  cselusa 
donde  estavan  ya  desembarcados.  Dize  un  prisionero  ynglés,  genlilhombre,  segun  él 
dize,  que  âules  que  él  fuese  preso,  viô  muerlo  un  eapilan  y  heiridos  olros  dos  6  1res, 
y  muchos  berridos,  y  mas  de  cleu  muertos  ;  pero  como  estavan  fuertes,  no  se  les 
pudo  de  présente  bazer  mas  dano  basta,  desde  ay  â  una  ora  ô  très  quarlos,  llegô  el 
capitan  Armengol  con  dozieutos  barcabuseros,  y  iravose  oli-a  escaramusa  en  que  se 
prendiô  este  genlilhombre.  Cerlifica  que  el  dano  que  recibieron  es  el  que  a  dicbo. 
Después  acâ,  yo  be  becbo  pasar  otros  400  Spanoles  y  Hualones  cou  que  los  que 
estau  atrincbeados  delaute  de  la  esclusa  de  Portlliele  no  se  au  mas  meueado.  La 
tercera  armada  eslâ  delrâs  de  Feliposlanda  ;  en  la  Zipa  es  la  que  estava  en  el  canal 
de  Dreycel  ;  no  se  ba  juntado  con  esta  otra  mas  de  aver  embiado  délia  qualro  cro- 
mestevens  delante  del  molino  de  S'  Analauda. 

Muy  contra  mi  voluntad  be  salido  de  la  ysla  de  Duvelanda  y  sacado  tanta  gentecomo 
he  sacado,  temicndo  lo  que  me  a  dicbo  monsieur  de  Bievres  que  dize  este  prisionero 
ynglés,  que  el  intento  d  estos  es  cortar  algunos  diques,  para  empedirnos  las  vituallas, 
en  las  yslas  de  Duvelanda  y  Schouve,  y  que  su  principal  intento  a  sido  este,  pudiendo, 
como  binieron  eu  una  ora,  bolverse  en  dos,  auaque  sea  contra  viento,  con  la  marea 
tornar  y  empedirnos  el  no  bolver  la  gente  â  Duvelauda  con  quatro  6  seys  navios  de 
guerra,  y  ballando  desproveydas  las  yslas  y  las  estacadas  y  diques,  socorrer  la  villa  ; 
y  como  digo,  yo  tengo  gran  sospecba  que  lo  podrâu  bazer,  coubendria  niucbo  si  se 
pudiesen  embiar  aqui  dos  ô  très  companias  de  Alamaues  y  la  gente  que  juntava  el 
mastre  de  campo  Juliau  y  su  persoua,  porquela  mia  no  puede  estar  en  todas  partes. 
Esto  avia  de  ser  con  tauta  brevedad  como  yo  se  lo  be  escrito  desde  ayer,  y  lu  mesmo 
al  castellano  Saucbo  d'Avila;  y  aora  lo  buelvo  bazer.  Lo  quecouvieue  es  la  brevedad. 
Guarde  Nuestro  Senor  la  illuslrissimas  personas  de  Vuestras  Senorias. 

De  Santanalanda,  28  deabril  1576. 

Illustrissimos  Senores, 
Besa  las  illustrissimas  manos  de  VV.  SS.  su  mas  ubidiente  serbidor, 

MONDRAGON. 
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XXXVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Sainle-Anna-Land,  28  avril  1576. 

Messeigneurs,  vous  aurés  entendu,  par  mes  lettres  d'hier,  l'arrivée  de  l'armée 
ennemye,  divisée  en  deux,  en  ceste  isle,  eu  laquelle  ilz  jeclarent  pied  en  terre  avec 
grande  furie,  la  résislence  quy  fut  faicte  en  ce  costé  de  Saincte-Analand,  et  comme 
à  la  part  de  Scerpenisse  ilz  avoienl  couppé  le  dicque.  Ce  matin,  vous  ay  aussy 
adverty  de  la  relacion  d'ung  gentilhomme  anglois,  prisonnier,  et  les  mortz  de  qualité 
qui  furent  hier  au  désembarquement  près  l'escluse  de  Portfliet,  les  conpaiguies 
que  j'avois  tiré  hors  des  deux  isles  de  Duveland  et  de  Schouvsen,  et  comme  j'avois 
envoyé  deux  troupes  de  gens  pour  donner  ordre  que  l'ennemy  avec  facilité  ne 
endommageast  le  pays,  comme  de  ronpre  escluse  et  brusler  maysons  es  endroictz 
de  leurs  trenchéez.  Or  présentement  ce  quy  s'offre  vous  adviser  est  que,  retournant 
de  recongnoistre  le  fort  que  les  ennemys  avoient  faict  près  l'escluse  de  Portfliet,  en 
sy  peu  de  temps,  avec  palisade  et  deux  trenchéez,  que  ilz  ont  abandonnée  à  ce 
jour  dhuy,  commenceant  à  embarquer  gens  doiz  les  x  heures  du  matin,  et  y  arrivant 
vers  les  douze  avec  bien  peu  de  gens,  ceux  quy  restoient  à  embarquer  l'ont  faict  se 
jectant  en  l'eaue,  où  ilz  ont  laissée  beaucoup  d'utensiles,  comme  picques,  boyaux, 
pales  et  autres  semblables,  et  quelques  mortz  quy  restoient  pour  enterrer.  Et  estant 
audict  fort,  le  bailly  de  Sainct-Martensdick  m'at  venu  faire  le  rapport  comme  les 
capitaines  Armengol,  Hortiz,  Rengifo,  avec  leurs  conpaiguies,  et  celle  du  capitaine 
Jan  de  Castille  que  j'avois  envoyé  vers  Scerpenisse,  avoient  faict  quiter  ung  dicque 
que  environ  huyt  centz  hommes,  tant  souldalz  que  mariniers,  avoient  couppez  près 
Reymerswal,  et  ung  tournant  de  dicque  appelle  Benusdam,  là  où  lesdicts  capitaines 
et  souldatz  ont  très-vaillemment  combatu;  et  vous  supplie  les  en  remercier,  à  la 
.première  lettre  qu'il  vous  plairait  m'escripre. 

Ay  receu  trois  lettres,  les  deux  responsives  à  mes  précédentes,  et  l'autre  avec  la 
trompeté,  lequel  s'encheminera  avec  ceste  bonne  occasion. 

Je  me  retourne  incontinant  avec  quelques  conpaignies  d'infanterie  que  j'ay  faict 
inconlinant  se  mettre  au  passaige,  pour,  s'il  est  possible,  passer  encor  ce  soir  en 
Duveland,  pour  ce  que  avec  une  marée  ilz  peuvent  retourner  pour  intenter  le  secour  : 
ce  que  je  crois  ilz  n'oseront,  pour  les  mauvaises  rencontres  qu'ilz  ont  eu  en  ces  isles; 
et  où  ilz  l'intenteront,  trouveront  toutes  choses  en  sy  bon  ordre  et  telle  résislence 
qu'ilz  s'en  esbahiront. 
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J'escript  au  seigneur  maistre  de  camp  Julian  couvenir  qu'il  se  trouve  en  cesle 
isle  avec  les  gens  de  guerre  que  faictes  mention  par  voslre  lettre  :  car  Tennemy  se 
monstre  avec  tant  de  armée  que  à  l'entour  de  ces  isles  l'on  y  pouroit  compter  près 
de  deux  centz  vasseaux;  et  tandis  qu'ilz  se  retireront,  est  bien  que  il  y  ail  gens  de 
guerre  en  suffisance  partout. 

Je  vous  supplie  faire  diligenter  argent  pour  cesle  infanterie  tant  travaillée  que  ne 
le  vous  sçaurois  dire,  et  tant  volontaire  que  ne  le  vous  sçaurois  signifler. 

Je  vous  envoyé  copie  de  certaine  leltre  du  prince  d'Orange  quy  ait  esté  trouvée 
sur  ung  capitaine  quy  ait  esté  tué  (1)  :  par  où  vous  voyrés  que  les  provisions  de 
vivre  de  cesle  armée  ennemye  commenceront  de  bref  à  faillyr.  Je  ne  vous  envoyé, 
messeigneurs,  l'original,  pour  ce  que  la  trompeté  la  porterait,  affin  que  ceux  de 
Zierickzée  sçachent  ce  quy  s'ait  passée  en  cesle  isle. 

Sur  quoy  feray  fin  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc.  De  Saincl-Aualaod,  ce 
xxviii' d'apvril  1570 

>l0NDR\G0N. 


XXXIX 

Le  conseil  d'Étal  à  Mondragon. 

Bruxelles,  30  avril   1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  hier,  par  vostre  lettre  du  jour  précédent, 
entendu  les  bonnes  nouvelles  de  l'enchâssement  de  l'ennemy  de  l'isle  de  la  Thole  : 

(1)  Elle  était  de  la  teneur  suivante  : 
«  Die  prince  van  Oraengien,  graeve  van  Nassauwe,  heere  e>de  baron  van  Breda  en  van  Diest.  etc. 

»  Edele,  vroenie,  lieve  besundere,  ghy  en  suit  niet  laeten  volek  veerdioh  te  houden  teghens  en  wons- 
daghe  isavonts  te  wesen  binnen  der  sleede  vander  Briele,  hebbende  lot  dien  eynde  aen  die  vander 
slede  vander  Briele  gcschreven.  op  dat  sy  willen  versien  met  goede  overdeckte  schepen;  ende  alsoo  hie- 
rane  gheleghen  is  en  suit  daerinne  gheen  ghebreck  laelen  vallen. 
>;  Edele,  vroenie,  lieve  besundere.  Onse  Heere  zy  met  u. 
j»  Gbescreven  binnen  der  stede  van  Rolerdani,  op  den  xvi  aprilis  anno  1576. 

»  Uw.  goede  vrini. 
»  GiiLLE  DE  Nassau. 

»  Wy  bebben  die  vander  Goude  geordoneert  uwe  knecbton  te  provianderen  voer  tbien  daeghen, 
welcke  proviande  ghy  suit  doen  onlfanghen  ende  uwe  récépissé  daervan  gheven,  u  ordonerende  dat 
ghy  de  selve  proviande  aiso  doel  dislribuyeren  dal  ghy  die  Ihien  daeghen  daermede  toeconifK.  » 
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dont  sûmes  esté  merveilleusement  resjouiz,  pour  emporter  ce  bon  exploict  grandement 
au  bon  succès  de  l'entreprinse  de  la  ville  de  Ziericzée;  et  ne  seaurions  assez  louer 
voz  bons  debvoirs  et  diligences  faictz  en  cesl  endroict,  comme  aussy  ceulx  des 
capitaines  Armengol,  Hortiz,  Rengifo  et  Jehan  de  Caslille,  avec  leurs  compaignies, 
selon  que  le  nous  escripvez,  ausquelz,  assçavoir  tant  capitaines  que  soldatz,  nous 
désirons  que  soit  monstrée  cesle  nostre ,  afin  qu'ilz  cognoissent  que  leur  en 
remercions  de  par  Sa  Majesté  grandement,  et  qu'en  aurons  la  favorable  souvenance, 
es  occurrences  de  cbascun  d'eulx,  que  mérite  leur  grand  valeur. 

Nous  avons  envoyé  par  la  poste  vostre  pacquet,  hier,  au  maistre  de  camp  Julien 
Romero;  et  si  avons  tout  maintenant  receu  lettre  de  Jherônimo  de  Roda,  d'Anvers, 
par  laquelle  nous  dict  l'argent  pour  vostre  infanterie  estre  parti. 

Quant  à  la  copie,  qu'est  venue  avec  vostre  lettre,  d'une  du  prince  d'Oranges  à  ung 
capitaine  qui  a  esté  tué,  nous  sûmes  marris  que  le  nom  d'icelluy  capitaine  a  esté 
oublié  à  ladicte  copie.  Et  là-dessus  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondragon, 
en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  d'apvril  lo76. 


XL 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oiidekercke,  30  avril  1376. 

Messeigneurs,  j'ay  ce  matin  receu  voz  lettres  du  xxviii*  et  veu,  par  le  contenu  eu 
icelles,  le  desplaysir  qu'auriés  receu  d'avoir  les  ennemis  mis  pied  en  terre  en  l'isle  de 
la  Thole.  Or,  Dieu  y  ait  pourveu  (comme  aurés  entendu  par  mes  précédentes  escriptes 
à  Sainct-Analand)  de  sorte  que  l'cnnemy  s'en  ait  retourné  batu,  et  les  armées 
retirées  tant  vers  Hollande  que  Walcheren,  fors  environ  trente  vasseaux  quy  sont 
à  la  veue  de  ceux  de  Zierickzée.  Vous  ne  debvriés  trouver  estrange  d'avoir  mis  le 
pied  en  terre  :  car  estans  seigneurs  de  la  mer,  et  ayans  tant  de  batteaux  comme  ilz 
ont,  il  est  à  leurs  mains  de  le  faire  quant  ilz  vouldront.  L'isle  de  la  Thole  demeure 
présentement  assurée,  pour  ce  que  aux  lieux  où  ilz  s'avoient  fortifiés  demeure 
garde,  et  le  dicque  se  va  réparant.  Sans  avoir  attendu  les  conpaignies  quy  venoienl 
de  Brabant,  tout  ait  esté  remédié  avec  le  secour  que  passa  d'icy  en  l'isle.  Je  pense 

IV.  74 
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vous  avoir  escript,  messeigneurs,  que  le  desseing  principal  de  l'ennemy  estoil  de  se 
sa} sir  du  dicque  de  Borndam  et  s'y  fortifier;  et  pour  avoir  recoognu  la  force  d'in- 
fanterie y  estant,  et  l'artillerie  posée  là  où  ilz  pouvoient  plus  facillement  désembar- 
quer,  n'osarent  intenter  de  le  faire,  ains  se  changeât  en  aller  en  la  Thole. 

Je  désire  de  tenir  par  deçà  la  conpaignie  d'Allemans  de  Montesdoca,  car  j'enlend 
que  l'ennemy  ne  se  contentera  avec  tout  ce  qu'il  ait  faict,  ains  qu'il  pourait  retourner 
à  la  plaine  lune  prochaine;  et  où  il  le  ferait,  y  aurait  tant  de  résislence  à  tous  costez 
que  Dieu  pouroit  permettre  dissiper  la  force  des  rebelles  en  ces  isles.  Et  affin  que 
celle  de  la  Thole  demeure  suffisamment  pourveue,  désirerois  que  il  y  demeurât 
encor  une  conpaignie  d'harquebusiers  à  cheval,  ou  bien  une  d'infanterie  allemane  du 
régiment  du  conte  Hanuibal  d'Altaemps,  quy  sont  obéissans  et  servent  avec  aflfec- 
lion,  comme  j'expérimente  chascun  jour  :  de  sorte  que  les  deux  conpaignies  de 
Polviller  pouronl  retourner  en  Denremonde,  et  les  deux  des  trois  du  coule  Hannibal 
de  Allaemps  quy  viennent  d'Anvers,  pourait  demeurer  à  Saincte-Analand. 

Je  n'ay  encor  receu  la  despéche  que  faictes  mention  par  vostre  lettre  m'avoir  esté 
envoyée  avec  ung  courier  quy  n'osa  passer  vers  Saincte-Analand,  jaçois  que  le 
chemin  n'aye  esté  serré  que  demy-jour. 

L'argent  pour  l'infanterie  est  arrivé,  quy  estoit  bien  temps,  pour  ce  que  je  n'avois 
plus  de  quoy  assister  les  plus  nécessiteuses  conpaignies,  et  seray  bien  aise  qu'il  n'aye 
venu  court,  pour  ce  que  il  y  ait  grande  quantité  d'enseignes  en  ces  isles. 

La  tronpète  venu  avec  la  lettre  pour  ceux  de  la  ville  partit  hier  de  ce  lieu  vers  le 
soir,  et  n'ay  encor  eu  nouvelles,  pour  estre  matin,  s'il  ait  entré  dedans  la  ville, 
ou  bien  s'ilz  ont  voulu  recepvoir  ladicte  lettre,  parce  qu'elle  est  dirigée  à  ceux  de  la 
ville,  et  point  au  gouverneur,  cappitaines  et  souldatz.  En  retournant  ladicte  tron- 
pète, le  feray  retourner  avec  diligence. 

Sur  ce  feray  fin,  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  etc.  De  Oudekerke,  ce  der- 
nier d'apvril  1576 

M0>DIL<G0.N. 

Le  chastellain  Sancho  d'Avyla  arriva  hier  icy. 
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Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  2  mai  1576. 

MesseigDeurs,  je  receu  hier  soir  la  vostre  du  dernier  d'apvril,  et  suis  esté  très- 
joieux  d'avoir  veu  la  nieulion  qu'avés  faicf  des  capitaines  et  souldatz  ayans  enchâssé 
Tennemy  de  l'isle  de  la  Thole.  J'ay  monstre  la  lettre,  et  est  occasion,  tant  ausdicts 
capitaines  que  souldatz,  de  pour  l'advenir  s'employer  avec  acroissenient  d'affection 
à  résister  l'ennemy. 

L'argent  pour  l'infanterie  est  venu,  et  y  ait  eu  tant  de  difficultez  entre  les  con- 
paignies  espaignolles  à  le  recepvoir,  que  aulcunes  estoient  pour  ne  prendre  ce  quy 
leurs  estoit  libvré  par  l'instruction  qu'ait  esté  envoyé  à  l'oificier  du  pagador  Francisco 
de  Lixalde,  d'autant  que  à  neufz  ou  dix  conpaignies  estoit  court  ledict  argent,  à 
l'une  de  six  soldalz,  et  à  aultres  de  plus  et  moins.  Toutesfois,  pour  la  nécessité  que 
pàtissoient  lesdictes  conpaignies,  ay  prié  recepvoir  ce  que  à  chascun  venoit  déclairé 
par  ladicte  instruction,  avec  promesse  que  à  chascun  des  capitaines  sera  amande 
l'erreur,  et  leur  sera  donné  pour  autant  de  souldatz  qu'ilz  ont  donné  à  la  monstre 
passée. 

Quant  à  avoir  oublyé  de  mettre  le  nom  du  capitaine  tué,  à  la  coppie  de  la  lettre  du 
prince  trouvé  sur  luy,  il  n'estoit  déclairé  en  ladicte  lettre,  ains  seullement/oMcAer  N. 
Cesl  Anglois  prisonnier  dict  qu'il  estoit  de  Waterland,  et  estoit  avec  sa  conpaignie 
de  garnison  en  la  ville  de  Gouwe,  avant  s'enbarquer  pour  venir  au  secour  de  la  ville 
de  Zierickzée. 

J'ai  eu  escript  au  maistre  de  camp  .Julian  Romero  n'entrer  en  l'isle  de  la  Thole, 
ains  entretenir  les  gens  de  guerre  là  entour,  ou  bien  que  les  Allemans  sortis  d'Anvers 
retournassent  en  leurs  garnisons  :  car,  pour  le  présent,  ces  isles  sont  fournyes  de 
gens,  cependant  qu'il  ne  s'offrirait  autre  chose,  comme  aussy  sont  retournez  vers 
Rosendael  les  conpaignies  de  harquebousiers  à  cheval  d'Antonio  d'Avalos  et  Mucio 
Pagan,  comme  hier  leur  ay  escript,  tant  pour  l'incomodité  d'entretenir  chevaux  en 
ladicte  isle,  comme  pour  n'avoir  où  les  loger,  et  demeurer  les  villaiges  abandonnez 
des  paysans,  la  pluspart  s'enfuyans  chascun  jour,  pour  ne  pouvoir  souffrir  tant  de 
fouUes  des  gens  de  guerre. 

La  tronpèle  s'en  retourne  sans  responce  (1),  après  l'avoir  esté  attendant  ung  jour 

{{)  Voy.  p.590. 
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entier  en  la  teste  de  Zierickzée  ;  et  hier,  vers  le  soir,  retournant  vers  la  ville,  après 
avoir  faict  sa  sonade  et  demandé  sa  responce,  pour  aulcunes  harquebusades  que  ceux 
du  fort  des  salines  tirarent,  piustosl  après  aulcuns  souldalz  quy  parloient  avec  lay, 
ayans  sorty  veoir  ce  qu'il  demandoit,  que  après  luy,  s'en  ail  esté  espovanté,  et  s'en 
retourna  en  la  teste  bien  effrayé.  J'aceonpaigna  ladicte  tronpète  d'une  lettre  mienne 
à  ceux  de  la  ville,  avec  la  lettre  du  prince  trouvée  sur  ce  capitaine  tué,  de  laquelle  va 
avec  ceste  coppie. 

Messeigneurs,  l'on  voit  l'obstination  quy  est  entre  les  gens  de  guerre  de  la  ville 
de  Zierickzée;  et  nonobstant  que  ce  prisonnier  sorty  de  ladicte  ville,  que  j'ay  eu 
envoyé  pour  examiner  par  delà,  dise  que  la  muraille  d'icelle  seroit  remparée  par 
dedans,  ce  quy  ne  semble  estre  vraysemblable,  pour,  par  ung  tourin  tombé  uaguerre, 
se  descouvrir  dedans  la  ville;  encor  que  ainsy,  envoyant,  pour  les  eaux  vives  pro- 
chaines, huict  ou  dix  barques  avec  lesquelles  s'amènent  la  boulle  de  Liège  à  Anvers, 
et  six  pièces  d'artillerie  quy  pouroient  venir  de  Brabant,  et  les  pontons  quy  sont 
appareillez  à  Anvers;  mettant  devant  les  salines,  par  le  costé  de  la  teste,  aulcunes 
pièces  quy  se  tireront  de  ces  isles,  leurs  mettant  deux  batteries,  espérerois  les  faire 
parler  aultremenl  qu'ilz  n'ont  faict  à  ladicte  tronpète.  Il  vous  plaira  y  adviser  :  car, 
avec  seullement  les  conpaignies  d'Allemans  quy  venoient  au  secour  de  la  Thole,  cecy 
se  pourait  faire,  et  y  aurait  gens  pour  faire  teste,  se  présentant  d'entrer  l'ennemy  avec 
le  secour,  et  pour  battre  par  ces  deux  costez.  Je  vous  supplie  essayer  que  cecy  s'exé- 
cute, et  avec  diligence,  pour  ce  que,  restant  encor  vivres  en  la  ville,  ilz  ne  parle- 
ront; et  pouroit  estre  que  ceste  infanterie  fusl  de  besoing  autre  part  durant  cest  esté; 
et  encor  que  par  batterie  ne  viendroit  aulcun  prouflict,  i)our  cela  le  siège  ne  se 
laissera  de  continuer.  Il  vous  plairait  y  adviser,  pendant  que  autre  part  n'y  ait  où 
estre  de  besoing  ceste  infanterie.  Et  sy  ainsy  est  que  ces  provisions  se  facent  pour 
ces  eaux  vives,  convient  que  les  pionniers  viennent,  et  seullement  vingt-quattre 
pares  do  chevaux  pour  manier  l'artillerie.  Pour  lislières  à  celles  qui  se  pouront 
mettre  du  costé  des  salines,  seront  nécessaires  planches  doubles.  Je  vous  supplie 
humblement  vous  efforcer  en  cecy,  affin  que  il  n'y  demeure  moien  d'essayer  réduyre 
ceste  ville  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  la  prendre  par  famine. 

Qtiy  s(m;i  Tendroict,  etc.  De  Oudekercke,  ce  deuziesme  de  may  lo7G. 

Le  seigneur  de  Ser()sker(|ue  partirait  demain  vers  messeigneurs,  au(juel  me  remect 
de  ce  que  pourois  dire  plus  avant  touchant  ceste  opiniastre  ville 

MONURAGON. 


APPENDICES.  589 

XLiF 

Mondragon  an  conseil  d'État. 

OuHekercke,  5  mai  1576. 

Messeigneurs,  je  ne  suis  fort  continuel  à  vous  escripre  le  temps  qu'il  n'y  ait  occur- 
rence de  nouvelles  en  ces  isles,  afin  que,  par  trop  fréquentes  lettres  miennes,  je  ne 
vous  donne  rompement  de  teste,  pour  eslre  certain  qu'en  avez  beaucoup.  Ce  quy 
s'offre  présentement  que  vous  adviser,  est  que  hier  allèrent  de  Hollande  vers  Canfer 
jusques  à  quarante  batteaux;  et  en  y  a  au  canal  de  l'isle  de  la  Plate  aullre  semblable 
quantité,  ou  environ,  de  ceulx  quy  s'en  retournèrent  dernièrement  du  canal  de 
Saincte-Anneland,  e(  quy  estoyent  au  Zype.  Devant  la  teste  de  Zirixzée  sont  aultres 
trente,  ou  davantaige,  quy  ne  se  sont  bougez  depuis  les  eaues  vifves  dernières,  et 
crois  que,  pour  les  prochaines,  l'ennemy  ne  laisserait  d'intenter  le  raviclaillement  de 
la  ville  :  vous  assurant,  messeigneurs,  que  les  estacades  se  forliffienl  tousjours,  et  ne 
se  perd  temps  à  réparer  ce  quy  se  trouve  convenir. 

Entre  tous  les  officiers  de  l'artillerie  qui  sont  par  deçà,  n'en  y  ait  ung  expert  à 
monter  ny  à  manier  une  pièce  d'artillerie  comme  il  convient,  et  seroit  très-nécessaire 
ce  officier  de  Malines,  Jacques  de  Man,  pour  y  estre  très-vigilent  et  entendu,  selon  que 
j'entens.  S'il  vouloil  venir,  je  vous  supplie  l'envoyer.  Aussy  les  canoniers  ont  très- 
grande  nécessité  d'argent  pour  s'entretenir,  e(,  à  ce  que  j'entens,  messeigneurs  ont 
pourveu  de  quelque  somme  d'argent  pour  le  faict  de  l'artillerie;  mais  ceulx  qui  le 
doibvent  avoir  ne  paroissent  ny  viennent  en  ces  isles,  quy  sont  le  conlador  et  pa- 
gador  de  l'artillerie,  lesquelz  séjournent  en  Anvers,  comme  l'on  me  dict. 

Cejourd'huy  est  arrivé  icy  Pierre  le  Sicilien  avec  environ  quarante  pionniers 
garsons,  lesquelz,  comme  je  pense,  sont  esté  prins  allant  mendier  leur  pain,  et, 
comme  je  sçay,  d'icy  à  huict  jours  n'en  y  aura  vingt.  Il  est  vray  que  j'en  ay  demandé 
par  divers  fois,  mais  point  lelz  garsons,  et  seroit  beaucoup  plus  nécessaire  pourveoir 
de  quelques  deniers  à  George  de  Steynemolen,  ou  aultre  personne,  afin  qu'en  lieu 
de  pionniers  se  prinssent  de  paysans  de  ces  isles  et  quelques  souldatz,  en  les  bien 
payant  :  car  je  sçay  que  quarante  d'eulx  feront  plus  d'ouvraige  en  une  heure,  que 
ceulx  quy  ont  venu  en  ung  jour  entier. 

Le  chastellain  Sancho  d'Avyla  m'a  dict  le  peu  de  pouldre  d'artillerie  qu'il  y  a  au 
chasteau  d'Anvers,  et  que  au  frontières  il  pense  qu'il  n'en  y  ait  beaucoup  :  ce  que 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  d'en  faire  quelque  provision,  pour  s'il  estoit  expé- 
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dient   battre  ceste  ville  de  Zirixzée,   ou  il  s'ofl'roit  en  avoir  besoin?  aultre   pari. 

Ceulx  de  l'isle  de  la  Thole  m'ont  reraonstré  rerapeschenient  que  leurs  font  les 
officiers  et  mariniers  tenant  avec  galëotes  la  garde  aux  canaulx  de  Vosmar  à 
Berghes  sur  le  Zoom,  allant  au  marché  avec  grains  en  ladicte  ville,  comme  ilz  ont 
de  costume,  afin  les  vendre  pour  s'entretenir  et  ayder  à  la  réparation  de  leurs  dic- 
ques  :  il  a  esté  force  y  mectre  garde,  pour  ce  que  l'isle  se  despourvéoit  de  grains. 
S'il  vous  plaisoit  dresser  une  ordonnance  générale  à  tous  les  bailli fz  et  olliciers  de 
ladicte  isle,  afin  de  chascun  à  son  eudroict  mettre  quelque  quantité  de  grains  à  part 
sur  greniers,  pour  y  eslre  de  respect  et  n'en  estre  despourveu  pour  ce  qui  pourroil 
survenir,  avec  cela  les  povres  gens  ne  seroyenl  inquiétez,  et  demeureroit  lisle 
pourveue. 

Quy  sera  pour  fin,  etc.  D'Oudekercke,  le  v«  de  may  1576 

Mo  s  DRAGON. 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre, 
faisant  mencion  comme  ceulx  de  la  conpaignie  allemande  de  Montesdoca  avoyent 
envoyé  vei's  vous  remonslrer  comme  ilz  estoyent  alentour  de  Beighes,  sans  que 
personne  les  veuUe  recepvoir,  uy  qu'ilz  sachent  que  faire  :  ce  que  n'ay  entendu  nulle- 
ment. Et  comme  s'entend  que  lennemy  rejoiuct  son  armée  de  mer,  et  que  ladicte 
conpaignie  est  grande  et  de  fort  bons  soldatz,  l'ay  envoyé  au  \'icul-Bois  et  Gastel, 
pour  estre  là  à  main,  tant  pour  secourir  le  Clunart  (sy  besoing  estoil)  comme  pour 
ces  isles.  Et  où  il  vous  sembleroit  aultre  chose,  le  pourrez  commander. 


\LII1 

Mondragon  au  conseil  d'Ëlat. 

Téle  (le  Zirrikzre,  li  mai  lo7(>. 

Messeigncurs,  depuis  vous  avoir  ce  matin  escript,  m'ait  esté  envoyé  celle,  quy  va 
avec  ceste,  du  gou\erneur  de  Zierickzée  (1),  laquelle  ail  esté  trouvée  par  de(;à  la 


(1)  Cette  lettre  était  ainsi  conçue: 

«  Monsieur,  la  lettre  escripte  par  niesseigneurs  du  conseil  d'EsLil  au  magistrat  de  ceslt>  ville  est 
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roulure  du  dicque,  du  costé  de  la  leste.  Et  encor  cjue  le  semblable  que  ledicl 
gouverneur  demande,  demanda  au  prince  d'Orange  une  jour  avant  qu'entrer 
en  capitulations  pour  la  rendition  de  la  ville  de  Middelbourg  et  Armuyden,  et  me 
fut  refusé  par  ledict  prince,  que  luy  pouvois  respondre  le  semblable,  ne  l'ay  voulu 
faire  sans  vostre  ordonnance,  pour  ce  que  en  tout  vous  veux  obéyr;  et  espère  que, 
si  dedans  la  ville  y  ait  dissenlion  ou  nécessité,  qu'il  réitérera  à  escripre  en  brief.  Sur 
ce  feray  fin,  etc. 

De  l'estacade  de  la  teste  de  Zierickzée,  ceV"»  de  may  1376 

MONDRAGON. 


XLIV 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon . 

Bruxelles.  5  mai  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  la  trompette  retourna  hier  soir  bien  tard,  et  ce  matin 
nous  a  fait  relation  en  conseil  de  son  besoigné;  lequel  entendu,  nous  est  opinion 
que,  s'il  n'eust  se  hasté  tant  à  demander  response,  ains  temporisé  encoires  quelque 
jour  ou  deux,  on  luy  en  eust  donné  quelque-une.  Comme  qu'en  soit,  nous  avons 
de  nostre  part  satisfaict  à  l'offre  que  nous  avoit  samblé  ne  pouvoir  estre  sinon  bien 
convenable;  et,  puisqu'icelluy  n'a  esté  aggréable,  estimons  que  c'est  par  opération 
divine,  pour  les  faire  tomber,  par  ceste  leur  opiniastreté,  au  chastoy  qu'ilz  ont  mérité 
et  méritent. 

Ladicte  trompette  nous  a  apporté  vostre  lettre  du  second  de  ce  mois;  pour  à 
laquelle  respondre,  vous  avez  veu  les  diligences  que  jusques  ores  se  sont  faictes 

parvenue  entre  mes  mains.  Vous  advise  qu'il  n'est  possible  d'y  respondre  sans  l'avoir  communicqué  à 
monseigneur  le  prinche,  auquel  tous  sommes  obligez  par  serment.  Que  si  vous  vouliez  donner  passaige 
libre  à  ung  ou  deux  des  nostres,  pour  en  aller  devers  Son  Excellence  avec  une  seule  nostre  ou  bien 
vostre,  je  vous  asseure  qu'iceulx  esians  de  retour  (que  sera  sans  fortune  déans  trois  ou  quatre  jours), 
ne  fauldrons  d'y  respondre  selon  qu'il  sera  trouvé  convenir. 

»  Monsieur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  la  vie  et  félicité  que  désirez.  De  Zierickzée,  ce  second  de 
may  1576. 

»  De  Vostre  Seigneurie  bien  bon  amy, 
»  A.  Van  Dorp.  » 

^  monsieur  monsieur  de  Mondragon. 
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pour  le  furDisseinenl  de  tout  ce  que  se  a  peu  pour  rexécution  de  ce  que  sçavez,  et 
mesmes  pour  le  recouvrement  des  barques,  ayants  esté  despeschez  commissaires  à 
cest  effect  avec  patentes,  lesquelz  jusques  à  présent  n'en  ont  sceu  flner  ;  et  attenderous 
la  venue  du  sieur  de  Seroskercque ,  pour  entendre  ce  qu'il  nous  dira  de  vostre 
part,  pour  après  y  faire  faire  par  luy  ou  aultrement  toutes  nouvelles  diligences 
possibles. 

Quant  aux  luiicl  ou  dix  barques  que  demandez  par  vostredicte  lettre,  de  celles 
avec  lesquelles  l'on  ammène  la  houille  de  Liège  en  Anvers,  il  vous  fault  entendre 
que,  durant  ces  troubles,  la  houille  de  Liège  ne  se  mène  audict  Anvers,  n'y  pouvant 
venir  sans  passer  par  Hollande  et  Zèlande  :  ce  que  n'est  permis,  si  que  sûmes  en 
double  que  ne  s'en  recouvrera.  Toutesfois  nous  escripvons  présentement  au  contre- 
rolleur  de  l'artillerie  estant  en  Anvers  de  les  cercher  et,  les  trouvant,  eu  retenir 
jusques  audict  nombre,  et  aussy  de  faire  la  provision  des  doubles  planées  et 
chevaulx.  Et  au  regard  des  pionniers,  il  n'a  esté  possible  d'en  avoir  sceu  recouvrer 
plus  que  cent,  que  l'on  faict  marcher  vers  vous  :  par  quoy  fault  que  vous  aydez 
des  gens  des  isles  et  des  soldatz,  en  les  payant  selon  unes  noslres  précédentes. 
Touchant  les  poutous  estant  en  Anvers,  il  ne  fault  qu'escripre  à  Jehan  de  Yssunca, 
quand  les  vouldrez  avoir,  qu'il  les  vous  envoyera,  comme  aussy  fera  le  chastellain 
Sancho  d'Avila  les  six  pièces  d'artillerie  estants  au  chasteau  d'Anvers. 

Et,  en  tant  que  touche  la  faulle  qu'il  y  a  eu  à  l'argent  pour  l'infanterie,  nous  en 
sûmes  esbahiz,  et  ne  sçavons  comment  cela  passe,  ayant  Jherônimo  de  Roda  négocié 
ce  faict  en  Anvers  ;  duquel  arrivant  icy,  le  pourrons  entendre,  pour  y  estre  remédié, 
si  desjà  ne  sera  faict. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  cinquième  de  may  1576. 


\LV 

Le  conseil  d'Élal  à  Mondragon. 

Bruxflles,  6  mai  l.'>76 

Monsieur  de  Mondragon,  depuis  vous  avoir  escripl  ce  malin,  nous  est  venu  advis, 
et  de  bien  bon  lieu,  comme  l'ennemy,  craindant  la  perle  de  Ziericzée,  est  déterminé 
de  mettre  toutes  ses  forces  à  désembarquer  et  prendre  terre  en  l'isle  de  la  Goes,  et 
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de  y  faire  des  fortz  et  les  bien  victuailler  et  munir,  à  intention  de  dominer  toute  la 
isle  :  dont  advcrtissons  présentement  don  Phelippe  de  Beaumonl.  Et  nous  a  samblé 
convenir  vous  faire  le  mesmes,  afin  que,  le  sçachant,  soyez  prévenu  et  ayez  l'œil  au 
secours  de  ladicte  isle  de  la  Goes  en  cas  de  besoing,  commenceant  dès  maintenant  à 
tenir  ledict  don  Phelippe  préadverty  de  ce  que  vous  samblera  convenir  pour  la 
défense  de  ladicte  isle,  et  empeschement  du  desscing  en  icelle  de  l'ennemy. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  sixième  jour  de  may  1576. 


XLVI 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oiidekercke,  7  mai  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  aujourd'huy  receu  deux  de  voz  lettres  escriptes  d'hier,  la 
première  desquelles,  quy  ail  arrivé  quattres  heures  avant  l'autre,  faict  mention  que 
l'ennemy,  craindant  la  perte  de  la  ville  de  Zierickzée,  est  déterminé  de  mettre  toutes 
ses  forces  à  désembarquer  et  prendre  terre  en  l'isle  de  Zuytbeveland,  et  y  construire 
des  fortz,  avec  intention  de  la  dominer  toute.  Et  encor  que,  par  relation  de  personnes 
venans  de  Walcheren  et  de  Hollande  depuis  quatlre  jours  en  çà,  ne  s'entend  estre 
lelz  les  desseings  de  l'ennemy,  ains  de  retourner,  le  plus  fort  qu'il  poura,  pour 
intenter  le  secour  de  cesledicte  ville  de  Zierickzée,  ou  occuper  le  passalge  de 
Brabant  eu  ces  isles,  sy  est-ce  que  j'ay  incontinant  despéché  au  capitaine  Biève, 
de  mon  régiment,  gouverneur  des  gens  de  guerre  estans  en  l'isle  de  la  Thole,  afBn 
que,  où  y  seroient  arrivez  deux  conpaignics  d'AUcmans  du  régiment  du  conte 
Hannibal,  que  s'y  atlendoient,  que  avec  diligence  l'une  d'icelles  passast  en  ladicte 
isle  de  Zuytbeveland,  et  en  ay  advisé  le  capitaine  don  Phelippe  de  Beamonte, 
avec  lequel  ay  toute  correspondence;  et  où  n'arriveroient  icelles  conpaignies  à 
temps,  que  le  capitaine  Domenico  Léopard,  avec  la  sienne  estant  à  Saincle-Analand, 
passast  avec  toute  célérité,  pour  ce  que  ledict  ennemy  peut  avec  batteaux  osier  le 
secour  dudict  Zuytbeveland  par  l'isle  de  la  Thole,  en  les  mettant  au  canal  d'entre 
Isquedam  et  Saincl-Marlensdick.  J'ay  aussy  faict  entrer  en  ladicte  isle  de  la  Thole 
la  conpaignie  de  Montesdoca,  d'autant  que  ledict  ennemy  menace  de  retourner 
mettre  pied   en   terre  où  ilz  s'avoient  fortifié  y  ait   douze  jours,   à  l'escluse  de 

IV.  75 
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Porlfliel,  et  au  canal  de  devant  y  tenir  des  batteaux  d'armée  pour  l'effecl  que  dict 
est  :  pour  à  quoy  obvier,  ay  faict  loger  à  Vossemer  les  trois  enseignes  d'Espaignolz 
quy  estoieiil  à  Scerpenisse  et  Sainct-Martensdiek ,  et  remis  ausdicts  lieux  des 
Allemans  :  car  il  est  vray  que  au  canal  de  la  Plaet  est  sur  ancres  l'armée  de  bateaux 
quy  se  retira  d'entre  Saincl-Analaud  et  le  fort  de  Vossemaer,  et  sont  désembarquez 
en  ladicle  isle  les  gens  de  guerre  quy  estoient  sur  ladicte  armée. 

Pour  responce  à  la  seconde  lettre,  escripvant  le  retour  de  la  tronpète,  vous  aurés 
veu,  messeigneurs,  ce  que  le  gouverneur  de  la  ville  de  Zierickzée  m'ait  escripl 
toucbant  la  réception  de  voz  lettres  escriples  au  magistrat  et  bourgeois  de  la  ville 
de  Zierickzée,  et  ce  qu'il  demande  pour  y  rcspondre  :  qu'il  est  ce  (comme  je  pense) 
qu'il  eut  peu  faire,  encor  que  ladicle  trompeté  eut  attendu  deux  ou  trois  jours  plus 
qu'il  ne  fisl.  Je  suis  attendant  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  respondre  sur 
ladicle  lettre,  et  nexcéderay,  eu  rien  que  ce  soit,  voz  commandementz. 

J'ay  veu  et  vois,  messeigneurs,  les  bonnes  et  grandes  diligences  et  paines 
qu'avez  prins  et  prenés  journellement  pour  mettre  à  fin  ceste  enlreprinse  (que  je 
prie  Dieu  estre  bien  tosl),  et  m'asseure  que  les  conlinuerés,  pour  y  aller  la 
réputation  des  forces  de  Sa  Majesté.  Or,  comme  le  sieur  de  Seroeskerke  serait 
arrivé  vers  vous,  lequel  ait  ung  mémoire  d'aulcuneî>  choses  nécessaires  pour 
essayer  de  combattre  ceste  ville  et  la  faire  parler  autrement  que  par  ci-devant 
(partie  desquelles  sont  desjà  prestes)  ,  comme  l'artillerie  et  pontons,  et  ce  quy 
deppendra  de  la  charge  du  provedor  Jan  dlssunca,  lequel  mescript  que  les 
barques  que  j'ay  demandé  sont  difficiles  à  recouvrer,  comme  aussy  me  l'escripvés  ; 
toutesfois  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  me  dict  que  le  conlroUeur  de  l'artillerie 
en  ait  trouvé  jusque  à  six  (|uy  se  préparent;  et  où  enchargerés  audict  sieur  de 
Seroeskerque  d'en  faire  préparer  de  celles  quy  se  trouvent  à  Berghes,  crois  qu'il  se 
donnerait  diligence  d'en  trouver  :  car,  sans  icelles  barques,  rien  ne  se  peut  intenter 
par  le  pays  inondé. 

Je  vous  ay  eu  hier  matin  escripl  l'arrivée  du  Sicilien  avec  quarante  pionniers 
garsons  quy  ne  vaillent  rien,  ou  bien  peu,  pour  travailler,  et  crois  que  autre 
semblable  nombre  arriverait  de  brief  :  sy  il  vous  plaisoit  pourveoir  quelque  somme 
d'argent  et  le  mettre  enlre  les  mains  de  George  de  Sleuemolen,  homme  de  bien  cl 
de  qualité,  il  trouveroil  en  ces  isles  des  paysans,  en  les  payant,  que  sinquanle 
d'eux  feroient  en  ung  jour  plus  d'otivraiiie  (pie  trois  ceniz  pionniers  semblables  à 
ceulx  quy  sont  venus;  et  se  relrouveroienl  aussy  des  souldalz  Nvalons  quy  beson- 
gneroienl.  J'ay  tousjours  faicl  commencer  une  irenehée  quy  aille  du  fort  de  la 
justice  de  Zierickzée  jusque  à  la  coupure  du  dicque,  devant  le  foil  des  salines,  aflin 
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de  lousjours  gangner  temps,  sy  ceux  de  ladicle  ville  ne  se  vueillenl  rendre  el  renger 
à  robéissauce  de  Sa  Majesté,  avant  que  d'intenter  de  battre  la  ville. 

Quant  à  la  faulte  d'argent  quy  vint  pour  l'infanterie,  crois  qu'elle  ail  esté  du 
contador  Alameda,  lequel  ail  libvré  soulde  au  maislre  de  camp  Waldès  el  à  des 
officiers  de  son  tierce  (1),  comme  barachelz  (?),  docteurs  et  barbiers,  el  n'ait  libvré 
rien  pour  les  officiers  de  mon  régiment  quy  entrent  à  mon  estai  de  colonel;  et  aussy 
n'ait  rien  venu  pour  les  cinquante  harquebousiers  à  cheval  de  mondicl  régiment,  que 
toulesfois  l'officier  du  pagador  ail  secouru  du  mieux  qu'il  ait  peu.  Je  suis  très-mary 
de  vous  donner  rompement  de  testes  pour  telles  choses,  puisque  les  contadores  le 
peuvent  excuser. 

Quy  sera  pour  fin,  etc.  De  Oudekercke,  ce  vu*  de  may  1576 

xMoNDRAGON . 

Depuis  avoir  fermé  la  présente,  ay  receu  de  nuicf  lettre  du  capitaine  Biève,  lequel 
m'escript  que  le  capitaine  Dominico  n'ait  voulu  passer  avec  sa  conpaignie  en  l'isle 
de  Zuylbeveland,  sans  avoir  patente  de  vous  et  ordonnance  du  conte  Hannibal,  son 
colonel;  et,  affin  de  n'attendre  tant  à  envoyer  gens  au  capitaine  don  Phelippe  de 
Beamonte,  ay  ordonné  luy  envoyer  cinquante  Walons  et  autant  d'Espaignolz.  Je 
vous  supplie  envoyer  patente  audicl  Dominico,  et  escripre  à  son  colonel  que  ses 
capitaines  el  gens  de  son  régiment  m'obéyssent  en  ce  que  leurs  commanderay  pour 
le  service  de  Sa  Majesté,  sans  attendre  ses  ordonnances. 

Aussy  vous  ay  bien  voulu  adviser  que,  cesle  nuict,  ceux  de  la  ville  de  Zierickzée 
ont  conduict  une  playte  ardante  par  le  canal,  la  pensant  faire  aller  brusler  contre 
celles  quy  sont  au  canal  ;  et  y  ait  esté  pourveu  par  la  garde.  Et  encor  que  ainsy  ne 
fût  esté  faict,  y  ail  estacade  el  câbles  devant  et  derrière  les  playtes,  pour  les  garantir 
du  feux  que  peuvent  conduire  ceux  de  la  ville  el  ceux  quy  pouroienl  venir  de  Tarmée. 
A  ces  eaucs  vives  quy  commenceront  après  demain,  se  voira  ce  que  l'ennemy  vouldra 
intenter. 

(1)   Tierce,  régiment,  de  l'espagnol  (ercio. 
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XLVII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Otidekercke,  9  mai  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  receu  hier  soir  voz  lettres  du  vn«  de  ce  mois  (1),  entendant  par 
icelle  la  réception  de  la  mienne  du  v^;  et  suis  esté  très-aise  d'entendre  qu'envoyerez 
icy  officiers  qui  s'entendent  à  manier  artillerie,  et  que  celluy  de  Malines,  s'il  est 
possible,  viendra  ;  aussy  que  ordonnerez  venir  par  deçà  les  pagador  et  conlador  de 
rarlillerie,  pour  en  ces  ysles  faire  ce  que  dépend  de  leur  charge. 

Sur  les  pionniers  n'ay  que  répéter  :  seulement  diray  que,  avec  les  quarante  que 
Pedro  le  Sicilien  ait  ammené,  ay,  pour  commencement,  faict  prendre  quelques  pay- 
sans, les  faisant  payer  à  sept  patars  par  jour  (desquelz  vivent),  faisant  lever  trenchée 
au  long  de  la  dicque,  entre  la  justice  de  la  ville  et  la  couppure,  approchant  les  sali- 
nes :  ce  que  leur  ferat  varier  et  altère  jà  fort,  car  les  voyons  plus  travailler  pour  se 
davantaige  fortiffîer  du  costé  desdictes  salines,  que  tous  ces  jours  passez.  J'espère, 
avec  l'arrivée  de  ce  que  plus  attens  par  la  venue  de  Seroskercke,  messeigneurs 
auront  achevé  de  pourveoir  et  me  faire  envoyer  ce  que  sçavent  convenir  à  rexécution 
de  ceste  entreprinse.  J'ay  escript  par  deux  diverses  fois  à  .lan  de  Yssunca  comment 
désire  fort  avoir  par  icy  l'ingénieur  de  Harlem,  pour  le  mectre  en  œuvre  avec  les 
feux  arlificiaulx  qu'il  a  préparé.  Je  ne  sçay  qu'est  la  cause  que  ne  vient.  Le 
mayordomo  de  l'artillerie  vous  envoyerat  ung  tantco  ou  estai  de  la  pouldre  qui  est 
en  ces  ysles  et  à  Berghes  ;  comme  je  l'auray  veu,  ne  fauldray  de  vous  adverlir 
combien  en  fauldra  davanlaige  à  peu  près,  pour  cslrc  ultérieurement  ordonné. 
Quant  au  dernier  article  de  vostre  lettre  concernant  la  responce  à  Vanden  Dorp  (2), 
n'ay  que  y  respondre,  pour  ce  qu'en  toutes  choses  suyviray  voz  commande- 
mens. 

Le  conlador  de  l'arlillerie  at  icy  envoyé  vingt-huict  chevaulx  pour  tirer  Tarlillerie, 
lesqnolz  viennent  payez  pour  w  jours,  (eoulx  expirez,  sy  je  m'en  peu  excuser,  les 
renvoyeray,  pour  éviter  la  despense. 

Depuis  que  le  capitaine  Dominicus  Léopar  s'ait  pensé  la  reproche  qu'il  eusl  peu 

(1)  Ce  que  cette  lettre  du  conseil  d'État  contient  d'essentiel  est  rappelé  dans  celle-ci. 

(2)  Le  conseil  lui  disait  :  «  im'il  avoit  fort  bien  faict  de  point  avoir  respondu  à  Vanden  Dorp,  comme 
»  aussy  se  trouvoil  convenir  ne  fût  faict,  ains  que  Ton  laissât  les  choses  ainsy  » 
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avoir  de  n'obéir  à  ce  que  luy  avoye  ordonné  au  service  de  Sa  Majesté,  a  délibéré 
passer  vers  Dargoes,  là  où  qu'il  est  arrivé  la  nuict  passée,  avanl  qu'avoye  receu 
vostre  lettre  et  ordonnance.  Toutesfois,  pour  sçavoir  que  le  capitaine  don  Phelippe 
de  Beauraont  ne  se  tiendrai  assez  content  ou  asseuré,  luy  ay  envoyé  une  compaignie 
dEspaignolz,  assçavoir  celle  de  Ysla,  qui,  crois,  est  passée  ceste  nuict,  ou  du  moings 
passera  demain  au  poinct  du  jour.  J'ay  escript  audict  don  Phelippe  que,  sy  d'icy 
à  III  ou  quattre  jours  il  voit  y  n'avoir  de  besoing  tant  de  gens,  me  pourra  renvoyer 
la  compaignie  d'Allemans;  et  me  semble,  sy  la  reste  de  la  compaignie  du  capitaine 
Mucio  Pagano  (que  sont  quarante  chevaulx,  ou  environ,  logez  à  Rosendal)  pouvoit 
passer  en  Tisle  de  Zuytbeveland,  y  feroit  grandissime  service  pour  courir  ces  dicques 
et  pays. 

Sur  ce,  prie   le  bon  Dieu  vous  donner,  messeigneurs,  etc.   DOudekercke,   le 
neufvième  de  may  lo7G 

M0>DRAG0N. 
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Mondragon  an  conseil  d'État. 

Oudckenke,  11  mai  1576. 

Messeigneurs,  par  la  mienne  d'avant-hier  vous  ay  promis  faire  envoyer  Testât  que 
feroit  le  raayordomo  de  l'artillerie  de  la  pouldre  qui  est  en  ces  isles  et  à  Berghes, 
ensemble  vous  euvoyeroye  déclairé  à  peu  près  ce  que  me  sembleroit  faillir  pour 
ceste  entreprinse.  L'ung  et  l'aultre  va  avec  ceste,  pour  en  ordonner  vostre  bon  plaisir. 
Ledict  mayordomo  a  envoyé  semblable  estât  au  contador  de  l'artillerie. 

A  ce  midy,  m'ont  apporté  soldalz  tenans  la  garde  dedans  ung  fort  faict  sur 
Tescluse  de  la  dicque  de  Borrendam,  ung  pinjou  (1)  que  ceulx  de  l'armée  du  prince 
avoyent  venu  jecter  pour  la  faire  voler  déans  la  ville  de  Zirixzée,  avec  deux  pennes, 
pendans  à  ces  pieds,  de  la  grandeur  de  ces  lettres  du  prince  et  Boisot  quy  estoient 
en  icelles,  que  vous  envoyé  cy-incluses  (2).  Ledict  pinjon  vint  reposer  audict  fort,  où 
fust  tirée  par  ung  soldat.  Messeigneurs  verront  ce  que  sur  icelles  me  vouldront 
commander,  que  je  suis  tousjours  prévenu  à  tous  costez.  Et,  pour  n'avoir  occasion 

(1)  Pinjon,  pigeon. 

(2)  Elles  manquent  dans  la  liasse. 
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de  faire  ceste  plus  longue,  je  supplie  rOinnipotent  vous  donner,  messeigueurs,  etc. 
De  Oudekercke,  le  xi'  de  inay  1576. 

Les  eslacades  el  dicque  de  Borreiidam  sont  pourveu  de  manière  que,  sy  je  debvroys 
conseiller  à  lenneiny,  ne  leur  sçauroys  nommer' le  lieu  que  leur  serai  plus  tacil  ou 
meilleur  à  en  prendre 

MONDRAGON. 
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Mondragon  ati  conseil  d'État. 

Oudekercke,  i7  mai  1576. 

Messeigneurs,  depuis  avoir  dépesché  vers  vous  le  sergenl-niayeur  \'allejo,  s'offre 
vous  advenir  que  larinée  de  mer  euuemye  s'ait  présentée  au  Zype  (qu'est  entre 
l'isle  de  Felippeslanl  el  ceste-cy)  en  environ  quatlre-vingls  vassaulx,  après  de 
Romerswale  aullres  cinquante,  et  aullres  sept  tenant  le  passaige  d'Anvers  à 
Berghes.  Or,  comme  le  vent  n'est  propre  pour  intenter  le  ravictaillemenl  de 
Zierickzée  par  le  canal  de  Dreysser,  les  quatre-vingts  sont  demeuré  pour  le 
présent  au  nombie  de  dix-neuf.  Ceulx  du  coslé  de  Uomerswale  demeurent  sans 
se  diminuer  ;  el  ay  ce  malin  faict  passer  vers  celle  pari  le  capitaine  Armengol  avec 
cent  liarquebusiers  de  sa  compaignie,  pour  avoir  faulle  de  chef  en  l'isle  de  la 
Thole,  tant  pour  la  maladie  du  capitaine  Biève,  que  pour  n'y  avoir  que  don  Gaspar 
de  Benavides  entre  les  trois  compaignies  d'Espaignolz  estans  en  icelle  ysle.  La 
compaignie  de  liarquebusiers  à  cheval  de  Antonio  d'Avalos  y  est  arrivée,  et  environ 
30  de  celle  de  Mucio  Pagan;  el  ne  chargeray  davantaige  ladicte  isle  de  gens,  pour 
estimer  que  les  vassaulx  d'ennemis  estans  près  dudict  Romerswale  y  sont  pour 
divertir  les  forces  de  ces  deux  isles,  ausquels  toul  y  est  alerte  pour  résister  l'enncmy 
venant  intenter  ledicl  ravitaillement. 

Le  chaslellain  Sancho  d'Avila  est  parti  vers  Anvers,  pour  faire  encheminer  ce 
qui  est  nécessaire,  aflîn  de  mectre  en  effeet  ce  qui  est  devant  les  mains.  El  vous 
supplie,  messeigneurs,  pourveoir  de  quel(|ue  argent  pour  l'infanterie  el  pour 
pionniers,  afin  que,  venant  le  temps,  se  poursuyve  la  fin  de  ce  siège  comme  mieulx 
conviendra. 

Sur  quoy  feray  lin,  etc.  D'Audekereki',  le  xvn"  de  ma}   1570. 


APPEiNDlCES.  599 

Depuis  ceste  escriple,  Ton  m'at  adverli  que  le  nombre  de  balleaux  d'enuerais  du 
coslé  de  Romerswale  est  diminué  en  trenle,  eslans  retiré  vers  Zeelandc  par  derrière 
Romerswale. 

MONDRAGC^. 


L 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  18  mai  lo7P, 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  nous  trouvons  avec  les  lettres  des  ix,  xi  et  xiiir"  du 
présent  (1),  auxquelles  nous  debvons  response,  laquelle  ne  chiel  aultre,  sur  les  deux 
premières,  fors  que,  quant  aux  pionniers,  le  mieulx  sera  vous  ayder  des  gens  du 
pays  et  quelques  soldalz,  en  les  bien  payant,  et  que  tenons  que  l'ingéniaire  de 
Haerlem  et  Jacques  Man  seront  désormais  arrivez  vers  vous  ;  en  oultre,  qu'avons 
receu  les  eslatz  joinctz  à  vostre  seconde  lettre  susdicte,  et  que  se  va  prouvoyant  à 
tout  au  mieulx  que  pouvons  ;  espérants  que,  selon  que  nous  escript  le  sieur  de 
Seroskercke  de  Gand,  il  aura,  dedans  cincq  ou  six  jours,  preslz  quelque  bon  nombre 
de  baleaulx;  mais  ilz  seront  en  vain,  si  les  ennemis  demeurent  au  canal  de  Berghes, 
comme  ilz  sont  astheure  avecq  neuf  cromslevens.  Et  ayants  esté  advertiz  qu'ilz  sont 
avec  Lxxx  voiles  près  de  Saincte-Annelandt,  craindons  qu'ilz  ont  quelque  nouvelle 
entreprinse  sur  icelle  isle,  ou  bien  sur  celle  de  Vosmar,  pour  séparer  icelle,  par 
inundatiou,  de  Brabant,  et  ainsy  serrer  le  passaige  d'icy  vers  vous,  et  que  c'est,  par 
adventurc,  cela  que  veull  dire  le  prince  d'Oranges  au  billet  prins  sur  le  pigeon  tué  que 
nous  avez  envoyé,  que  de  brief  il  osteroil  ceulx  de  Ziericzée,  et  soy  et  touts  ses  adhé- 
rens,  de  touts  mauvais  passaiges  :  par  quoy  convient  que  y  ayez  bon  regard. 

Quant  à  l'argent  pour  l'infanterie  estant  celle  part,  nous  allons  advisans  d'y  prou- 
veoir  selon  que  bonnement  pourrons;  et  touchant  les  Allcmans,  Ton  a  desjà  escript 
aux  capitaines  qu'ilz  ayent  à  tirer  vers  vous,  quand  les  appellerez,  et  nous  attendons 
qu  ilz  n'y  feront  faulle  ny  difficulté.  Mais  quant  à  la  compaignie  de  Montesdoca,  nous 
l'avons  ordonnée  pour  demeurer  à  Vielbois,  pour  secourir  à  l'isle  de  Clunart,  si 
ung  besoing  s'y  offroit,  estant  assez  petitement  pourveue  de  gens  :  si  que  fauldra  que 
faciès  le  mieulx  sans  ladicte  compaignie.  Et  en  tant  que  concerne  celle  de  don  Martin 

(1)  Nous  n'avons  pas  donné  la  letire  du  14,  qui  est  insignifiante. 
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(le  Ayala,  nous  escripvons  présenlement  à  Montesdoca,  s'il  luy  samble  que  l'on  s'en 
puisse  passer  pour  quelques  jours  à  Maeslricht,  il  la  face  inconlineut  marcher  vers 
vous.  Qui  sera  l'eudroict  où,  finissant  ceste,  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mon- 
dragon,  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 
De  Bruxelles,  le  xviir  jour  de  mai  1570. 


Ll 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  19  mai  1576- 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  estimons  qu'aurez  entendu  comme  l'enuemy,  avec 
touts  les  bateaulx  dont  nous  avez  advertiz,  est  venu  assiéger  les  isles  du  Clunarl 
et  Finart,  et  aulcuns  nous  advisenl  qu'il  auroit  desjà  prius  celles  dudict  Finart  et 
Ruggerhille,  et  d'aultre  costé  s'est  jecté,  avec  bon  nombre  de  gens,  devant  le  chasteau 
de  Sevenbergen,  lequel  a  besoing  de  prompt  secours,  au(|uel  avons  député  le  maistre 
de  camp  Julien  Romero,  lequel  partira  demain  matin  de  cy  vers  Anvers  à  cesl  effect: 
pour  lequel  est  nécessaire  que  envoyez,  visia  la  présente,  deux  cents  harquebouziers 
espaignolz  vers  Breda,  où  ledict  maistre  de  camp  se  trouvera,  lequel  sçavous  désirer 
que  Damian  de  Morales  viengne  avec  eulx,  et  quand  cela,  pour  urgentes  causes,  ne 
se  pourroit  faire,  que  ce  soit  Aguilar,  mais  le  premier,  si  faire  se  peull  :  enchargeaul 
ausdicis  ii'  harquebouziers  qu'ilz  cheminent  nuiet  et  jour,  avec  la  plus  grande  dili- 
gence que  faire  se  pourra;  et  ledict  exploict  faict,  toute  la  trouppe  acudira  (1)  vers 
vous.  Vous  requérant  partant  qu'il  n'y  ait  faulte,  pour  emporter  tant  au  service  de 
Sa  IMajeslé,  mosmcs  pour  l'exécutioM  devostre  enlreprinse,  comme  pouvez  considérer. 
Sur  quoy  désirons  que  ledict  Julien  llomero  puist  avoir  de  voz  nouvelles  demain  au 
soir  en  Anvers,  où  il  sera  lors,  pour  selon  icelle  pouvoir  se  gouverner.  El  pour  la 
hasle  de  ce  despesche,  ne  vous  disons  présentement  aultre  chose.  A  lanl,  elc. 

De  Bruxelles,  le  xix'"  jour  de  may  1576. 

(1)  Acudira,  accourra,  du  verbe  espagnol  acndir. 
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Mondragon  au  conseil  d'État. 

^  Téle  de  Zieiikzée,  l'J  mai  1j76. 

Messeigneurs,  avaut-hier  se  trouvant  eucor  l'armée  ennemye  au  Zype,  devant 
Ostduvelaud,  avois  escript  au  lieutenant  de  la  conpaignie  de  Montesdoca  se  retirer 
avec  icelle  vers  Nispen  ou  Cappelle,  aftin  d'eslre  sur  le  chemin  d'Anvers,  cependant 
que  le  canal  de  Berghes  estoit  occupé  par  les  ennemys;  et  ayant,  hier,  tard,  entendu 
le  désembarquement  d'iceulx  en  l'isle  du  Clundert,  luy  ordonna  entrer  en  ladicte 
isle,  et  faict  encheminer  avec  toute  diligence  le  capitaine  Armengol,  avec  cent  harque- 
bousiers  de  sa  conpaignie  celle  part,  et,  avec  quelques  harquebousiers  à  cheval  de 
la  conpaignie  d'Antonio  d'Avalos,  procurer  d'entrer  audict  Clundert.  Ce  matin, 
ay  entendu  comme  iceux  ennemis  tenoient  le  passaige  de  Sevenberghe  audict  Clun- 
dert, et  se  fortifioient  sur  ung  dicque  près  Saincte-Arbulen.  Et  aftin  de  ne  permectre 
qu'ilz  se  facent  fortz,  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  se  parte  avec  toute  diligence 
de  ceste  isle,  prenant  avec  luy  autres  soixante  Espaignolz  des  trois  conpaignies 
estant  en  l'isle  de  la  Thole,  pour  se  joindre  avec  les  Allemans  et  Armengol,  et  s'enche- 
miner  la  part  où  les  ennemys  se  trouvent  :  espérant  (avec  l'ayde  de  Dieu)  qu'il  les 
fera  rembarquer,  et  que,  pouvant  entrer  audict  Clundert,  procurerait  avec  monsieur 
de  Floyon  d'enchâsser  iceux  ennemys  quy  y  sont. 

Hier,  vers  le  soir,  arriva  une  nave  de  hunes  avec  l'armée  quy  est  devant  la  teste 
de  Zierickzée  ;  et,  au  jugement  des  mariniers,  ce  n'est  ny  la  nave  de  Job  Janssens,  ny 
le  Grand  Lion.  Partout  se  procurerait  diligemeut  de  faire  ce  que  mieux  conviendra 
au  service  de  Sa  Majesté.  Quy  sera  l'endroict,  etc. 

De  ce  dicque  de  l'estacade  de  la  teste  de  Zierickzée,  ce  xix«  de  may  1576 

MOXDRAGON . 
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Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  21  mai  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  entendu,  par  vostre  lettre  du  xix-^  du  présent, 
comme  Sancho  d'Avila  s'encheminoit,  avec  les  gens  de  guerre  y  mentionnez,  au 

IV.  ,  76 
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secours  du  Clunarl  et  Sevenberghe  :  dout  vous  sçavons  bon  gré,  espérant  que,  avec 
iceulx  et  ceulx  que  y  avons  faict  enchemiuer  d'ailleurs.  Ton  enchâssera  et  fera  embar- 
quer les  ennemis,  lesquelz  faict  bien  à  croire  que  attentent  ceste  eutreprinse,  en 
attendant  les  eaues  vives,  pour  exécuter  celle  du  secours  de  Zierickzée.  Mais 
espérons  que  le  secours  dudict  Cluuart  se  fera  devant,  et  que,  après,  toute  la 
irouppe  de  noz  gens  pourra  acudir  pour  vous  assister;  et,  partant,  où  il  y  eust 
besoiug  de  plus  de  gens  pour  cestuy  secours  du  Clunart,  vous  requérons  d'y 
pourveoir. 

Quant  à  la  nave  de  hunes  arrivée  en  l'armée  des  ennemis  estant  devant  la  teste  de 
Ziericzée,  il  sera  bien  que  faictes  diligences  d'assentir  quelle  nave  c'est,  et  quelles 
gens  y  a  dedans,  pour  ce  qu'il  y  a  quelques  jours  que  l'on  nous  dict  de  bon  lieu  que 
à  Rouan  il  y  avoit  cincq  navires  fort  bien  en  ordre,  apprestées  pour  transporter  gens 
de  guerre  vers  le  prince  d'Oranges.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxi^  jour  de  may  lo76. 


LIV 

Mondraf/on  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  22  mai  l,'>76. 

Messeigneurs,  estant  prest  pour  vous  escripre  Testât  de  ces  isles  et  la  nécessité 
que  y  pàtist  l'infanterie,  pour  enchérir  de  jour  et  à  autre  les  victuailles,  depuis  que 
l'ennemy  tient  occupé  le  canal  quy  va  de  Berghes  en  Anvers,  et  n'avoir  plus  de  quoy 
s'entretenir,  m'ait  esté  apporté  ung  pigeon  qu'est  sorty  cest  après-midy  d'ung  vas- 
seaux  de  l'armée  de  Zierickzée  ayant  approché  le  dicque  de  Borndam,  pour  le  jecter 
tant  plus  près  de  la  ville;  lequel  portoil  en  ung  pied  les  lettres  du  prince  d'Orange  et 
de  Loys  de  Boysot  quy  vont  avec  ceste  (1),  par  le  contenu  ausquelles  messeigneurs 
voiront  quelle  est  la  détermination  de  l'ennemy  pour  elTocluer  le  secour  de  ladicte 
ville  de  Zierickzée.  La  nostre  est  bien  autant  appareillée  pour  l'empescher,  n'est  que 
je  crains  grandement  ung  désordre  quy  pouroit  advenir  entre  l'infanterie  cspai- 
gnolle,  sy  de  bref  ne  vient  argent  pour  s'entretenir  :  car  desjà  ne  m'est  possible 

^1)  Ces  lettres  manqnenl,  comme  les  pr<céilenles,  ilaiis  l:i  liasse. 
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remédier  les  larrecins  que  les  souldalz  commeUent,  allant  de  uuict  prendre  des 
vaches  où  ilz  eu  sçavent,  et  ne  me  trouve  avec  argent  pour  leurs  faire  uug  prest 
pour  pouvoir  vivre,  mais  suis  esté  contraincl  (pour  éviter  que  d'ung  coup  le  peu  de 
beslail  quy  rest  en  ces  deux  isles  ne  s'achève)  de  donner  ordre  que  se  donne  à 
chascun  souldal  une  libvre  de  chair  et  deux  de  pain  de  racion  par  jour;  et  cecy 
pourait  durer  seullenient  quattre,  pour  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  y  ait.  Cepen- 
dant vous  supplie  de,  avec  diligence,  faire  encheminer  l'argent,  affin  de,  au  temps 
qu'il  conviendra  combalre,  ilz  ayent  de  quoy  vivre. 

Escripvant  ceste,  ay  receu  vostre  lettre  escripte  d'hier,  faisant  mention  de  la 
réception  de  la  mienne  du  xix""'  ;  et  (Dieu  mercy)  l'ennemy  ait  abandonné  le  Finarl  : 
de  sorte  que,  pour  les  eaues  vives  prochaines,  les  forces  de  ces  isles  seront  joinctes. 

Touchant  la  nave  de  hunes  quy  est  près  l'armée  de  Zierickzée,  elle  n'est  fran- 
çoise,  ains  les  mariniers  disent  que  c'est  le  Lion,  et  le  vice-admiral  affirme  n'estre 
que  ung  double  wliesboot.  L'on  ne  voit  la  charge  de  gens  qu'elle  ait,  pour  estre  fort 
haulse  et  propre  à  l'effect  l'admirai  des  ennemys  escripvoit.  En  tout  ce  qui  s'offrirait, 
se  ferait  le  debvoir  possible  :  de  sorte  que  lesdicts  ennemis  n'exécuteront  leurs  des- 
seings, aydant  le  Créateur,  auquel  prie  tous  donner,  messeigneurs,  etc.  De  Oukerque, 
ce  XXII'  de  may  1376. 

Ayant  achevé  ccsle,  est  arrivé  ung  souldat  de  mon  régiment  quy  avoit  esté  prins 
des  ennemis  il  y  ait  neuf  mois,  et,  après  en  avoir  esté  cinq  au  prisons,  s'auroit  mis 
à  porter  les  armes;  il  ait  eschappé  au  Finart,  et,  pour  m'estre  fort  bien  congnu, 
estant  caporal  en  une  des  conpaignies  en  mondict  régiment,  m'assure  que  n'est  venu 
pour  y  retourner.  Il  dict,  touchant  le  secour,  en  conformité  de  ce  que  Boisot  escrip- 
voit naguerre,  le  voulant  intenter  par  Borndam;  et  dict  davantage  que,  où  ilz  ne 
sortiront  avec  ledict  secour,  s'en  iront  jecter  sur  l'une  de  ces  trois  isles,  quy  sont 
Saincte-Anlaand,  le  Finart  et  Zuytbeveland,  et  s'efforcer  de  inonder  celle  à  laquelle 
mettront  pied.  Sy  monsieur  de  Hierges  pouvoit  faire  quelque  démonstracion  en 
Hollande,  seroit  peut-estre  occasion  de  délaisser  à  intenter  ce  qu'ilz  pensent 

MONDRAGON. 
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LV 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  2i  mai  )376. 

Messeigneurs,  pensant  ce  jourd'huy  commencer  à  faire  donner  des  racions  à 
l'infanterie  estante  en  ces  isles ,  le  recepveur  Wingardeu  m'a  escript  que,  après 
avoir  convocqué  tous  les  oflîciers  de  Schouwen,  a  esté  trouvé  ne  pouvoir  mectre  en 
exécucion  la  distribucion  d'icelles  racions,  tant  par  faulte  de  chair  que  d'aultres 
vivres  pour  les  jours  maigres.  En  ceste  isle  se  faict  ce  qui  se  peult,  là  où  y  a  toute 
aultre  assistence  que  à  celle  de  Seliouwen  :  vous  advisant,  messeigneurs,  que  je  suis 
sy  peu  en  charge  audict  ^^"ingarden  que  ne  se  peult  croire,  pour  ce  que  je  ne  l'ay 
encores  employé  en  choses  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  qu'il  y  en  aye  redondé 
quelque  proulïict  ny  aulcun  soulaigement  à  mon  endroict.  Je  suis  contrainct  de 
nouveau  vous  supplier  très-humblement  envoyer  argent  pour  cestedicte  infanterie, 
laquelle  je  vois  pàtir  grande  nécessité,  estant  jour  et  nuict  de  gardes  et  aux  trenchées 
et  sur  les  dicqucs;  et  approche  le  temps  auquel  convient  combattre  pour  résister  à 
l'eunemy  :  car,  nonobstant  qu'il  ait  le  vent  contraire,  s'efl'orce  d'amener  par  bar- 
quettes le  Job  Janssens,  que  demain,  crois,  serat  auprès  du  Lion,  car  ce  jourd'huy 
il  a  marché.  En  tout  le  dicque  se  travaille  sans  cesse,  tant  en  renforcer  l'artillerie 
que  luiulser  les  tranchées. 

J'avois  envoyé  le  capitaine  Armengol  à  Berghes  avec  sa  compaignie,  pour  estre 
xim  balleaulx  d'ennemis  au  canal  près  la  leste  de  ladicle  ville;  mais  j'ay  veu  que 
ceulx  de  la  ville  font  difliculté  de  le  recepvoir,  s'excusant  d'estre  trop  chargé  et  estre 
la  ville  povre  (ce  (juest  bien  vray).  Mais  je  vois  que  l'ennemy  se  desbarque  et  a 
bruslé  les  salines,  sans  que  personne  de  la  ville  aye  sorty  pour  les  defîendre  ;  toutes- 
fois  j'ay  ordonné  que  la  compaignie  de  Lazaro  de  Isla  y  soit,  pour  estre  moindre 
de  beaucop  de  soldatz  que  celle  dudict  Armengol,  et  seullemenl  cependant  que  ces 
balleaulx  seront  là  où  il/  sont. 

A  faulte  de  pionniers,  j'employe  des  soldatz  \valons  et  allemans  à  l'ouverture  des 
dicques ,  pour  y  estre  l'infanterie  à  couvert  ;  et  n'y  al  argent  pour  beaucop  de 
choses  qui  se  oiïrenl  à  payer,  et  ay  grand  pitié  des  canoniers,  lesquelz  y  a  six 
sepmaincs  n'ont  receu  argent,  et  pâtissent  grande  nécessité.  Sy  ce  n'estoit  que  je 
les  t'iilreliens  avec  argent  que  je  les  assiste,  et  crédit  que  je  les  faietz  avoir  aux 
vivandiers,  les  pièces  demeureroyent  seules.  J'ay  tout  cecy  escript  au  contador  et 
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pagador  de  i'arlillerie,  qui  respondenl  n'avoir  reccu  argent  pour  semblables  des- 
pences de  leurs  gaiges.  Je  vous  supplie,  messeigneurs,  leur  vouloir  faire  envoyer 
quelque  paye,  pour  se  entretenir  et  avoir  moyen  de  payer  ce  que  doibvent.  Qui  sera 
Tendroict  où  feray  fin,  en  priant  le  bon  Dieu  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 
De  Audekerck,  le  xxmi''  de  may  io7C 

MONDRAGON. 


LVI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  25  mai  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons,  quant  vostre  lettre  du  xxii'=  du  présent, 
receu  la  plumette  trouvée  sur  le  pigeon  que  voz  soldatz  ont  tué,  avec  les  lettres 
dedans  du  prince  d'Oranges  et  de  Loys  Boysot,  par  lesquelles  se  voit  qu'ilz  sont 
tousjours  résoluz  à  tenter  ledict  secours,  selon  leur  premier  desseing,  animenant  à 
cest  effect  quant  et  eulx  des  grands  bateaulx  à  gabias,  à  aulcuns  desquelz  l'on  nous 
rapporte  qu'ilz  ont  faict  faire  de  grandes  et  fortes  hunes  et  gabias,  pour  y  pouvoir 
mettre  dedans  hommes  avec  harquebouzes  à  crocq  ou  mosquetz,  pour  d'eu  hault 
tirer  dedans  noz  fortz  ou  bien  sur  les  dicques,  si  que  voz  soldatz  ne  puissent  acudir 
ny  parer  à  la  défense.  Comme  qu'il  en  soit,  convient  faire  une  briefve  fin  de  ceste 
entreprinse,  car  aultrement,  selon  les  advis  qu'avons  des  imaginations  de  France, 
il  se  peult  estimer  que  ces  gens  de  guerre  seront  bientost  nécessaires  ailleurs.  De 
nostre  costé,  ne  sçaurions  faire  plus  de  ce  que  faisons  pour  vous  faire  tenir  les 
recaudos  (1)  que  jusques  ores  avez  demandé,  comme  aussy  faisons-nous  pour  le 
recouvrement  d'argent  pour  secourrir  l'infanterie  estant  avecques  vous  :  vous  sça- 
chant  bon  gré  des  bons  offices  et  debvoirz  que  faictes  pour  l'entretenir  au  mieulx 
que  pouvez,  selon  que  le  contient  voslredicte  lettre.  La  mesme  diligence  faisons-nous 
pour  donner  au  baron  de  Hierges  moyen  pour,  de  son  costé,  faire  quelque  démonstra- 
cion.  Et  comme  vous  avez  sceu,  tant  par  les  pigeons  que  aultres,  et  mesmement  par 
le  soldat  de  vostre  régiment  qui  est  retourné  vers  vous  de  devers  les  ennemis,  tous 

(1)  Recaudos,  mot  espSi^no),  provisions. 
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les  advis  de  leurs  desseingz  pour  ledict  secours,  et  mesmement  eu  cas  qu  ilz  ne 
puissent  Teffectuer,  vous  pouvez  selon  ce  disposer  des  gens  de  guerre  sortiz  des  isles 
vers  le  Clunart,  et  aussy  de  la  compaignie  de  Lazaro  de  Isla,  luy  faisant  entendre 
où  il  aura  à  entrer  et  se  tenir  pour  toutes  occurrences. 

L'on  nous,  advertit  que  les  propriétaires  des  xxviii  chevaulx  limonniers  que  Ton 
vous  a  envoyé  d'Anvers,  se  plaindeul  fort  de  l'intérest  qu'ilz  pâtissent  pour  l'absence 
de  leursdicts  chevaulx,  lesquelz  (si  n'en  avez  encoires  nécessairement  besoing)  seroit 
bien  que  les  renvoyassiés,  et  au  temps  de  nécessité  s'en  pourra  envoyer  des  aullres. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxv'"=  de  may  lo76. 


LVII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Téle  de  Zierikzée,  2G  mai  1576. 

Messeigueurs,  pour  ce  que  les  eaues  vives  commencèrent  hier,  et  que  serés  atten- 
dant ce  qui  se  passe  en  ces  isles,  n'ay  voulu  laisser  de  vous  l'escripre.  Et  est  que  le 
Job  Janssen  et  le  Lion  sont  devant  ceste  teste  avec  bien  environ  soixante  batteaux, 
tant  de  guerre  que  de  victuailles  ;  et  à  ceste  marée  croissante,  quy  est  à  une  heure 
après  midy,  se  viendront  joindre  autres  soixante  quy  se  descouvrent  venant  du  costé 
de  Walcheren  ;  et  s'estime  que,  pour  lundy  au  plus  tard,  ilz  vouldront  intenter  le 
secours.  L'infanterie  est  toute  en  ordre  et  preste  à  les  recepvoir,  avec  autant  de 
couraige  quy  s'ait  veu  y  a  longtemps  entre  gens  de  guerre  :  quy  nous  est  grand 
contentement,  au  chastellain  Sancho  d'Avyla,  maistre  de  camp  A'aldès  et  à  moy;  et 
(Dieu  aydant)  messeigueurs  entendront  de  bref  que  l'ennemy  aurait  une  main  autre 
qu'il  n'espère,  et  qu'il  n'aurait  introduict  le  secour  dedans  la  ville  :  envoyant  avec 
ceste  le  répartemcnt  de  l'infanterie  et  l'ordre  donné  pour  combattre  à  tous  les  lieux 
où  ledict  ennemy  peut  intenter  d'entrer,  quy  est  signé  de  moy. 

Je  suis  très-mary  que  les  souldatz  sont  sans  argent,  espérant  toulesfois  que  pour 
demain  il  arrivera,  avec  lequel  ilz  auroient  de  quoy  s'entretenir  au  dicques.  En  cas 
qu'il  ne  soit  en  chemin,  je  vous  supplie,  messeigneurs,  le  faire  diligenter. 

Ouy  sera  pour  lin,  etc.  De  la  teste  de  Zicrickzée,  ce  \\\r  de  may  1576. 

Mondragon. 
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La  ôrden  que  se  ha  de  oservar  el  dia  que  se  fia  de  pelear  es  la  siguienle  ; 

Al  principio  de  Testacada  de  Duvelanda  que  va  â  la  justicia,  para  la  guardia  de 
las  galeras  y  playtas  que  estân  sobre  el  banco  donde  el  capilan  Rengiffo  tiene  la 
guardia,  eu  el  cuerpo  de  guardia  y  trincea  quedarâ  el  capitan  Ynigues  y  Rengiflfo, 
coD  sus  corapanias,  para  assistir  a  las  galeras  y  playtas  donde  esta  el  capitan  Borga 
con  su  conipania,  y  el  alferes  del  capitan  Juan  de  Caslilla  con  la  compania. 

En  la  cabeça  y  fuerte  y  seys  playtas  y  trinceas  queda  don  Manuel  con  su  com- 
pania y  con  ochenta  soldados  corceletes  alemanes,  y  con  cinquenta  soldados  de  la 
compania  del  capitan  du  Hem,  con  el  alferes. 

A  su  persona  del  dicho  don  Emanuel  queda  â  cargo  la  cabeça,  las  seys  playtas, 
artilleria  y  trinceas,  para  proveer  en  la  forma  que  se  déclara,  con  la  compania  del 
capilan  Salas  y  la  compania  entera  del  capilan  d'Alamon  y  quarenta  Biscaynos  (1)  : 
entendiéndose  que  en  cada  trincea  no  occupe  mas  de  quinze  soldados,  y  en  el  fuerte 
del  Burdelete  queden  diez,  donde  se  recojen  los  quinze,  sy  los  eneraigos  los  hecharen 
délias. 

En  caso  que  don  Manuel  viere  que  los  enemigos  no  cometiessen  a  la  cabeça  y 
stacada,  podrâ  acudir  donde  mas  viere  aya  necessidad,  sea  en  el  dique  de  Borrendam, 
ô  otra  parle,  con  la  mas  geute  que  fuere  nece^sario. 

La  geute  que  pudiere  acudir  al  dique  de  Borrendam  contra  los  que  vinieren  de 
la  mar  y  salieren  de  la  villa,  son  don  Alonso  Sotomayor,  Luys  de  la  Carrera,  el 
capilan  Hortencio  Armengol,  don  Luys  de  Queralta  ;  y  de  Walones,  la  compania 
del  corouel,  la  de  Mondragon,  la  de  Miguel  Lopez,  la  resta  de  la  compania  de  du 
Hem,  la  compania  del  capitan  de  Stranchamps,  cinquanta  picas  alemanes  y  treynla 
arcabuzeros  â  cavallo  (2) . 

En  las  trinceas,  la  parte  de  Duvelanda,  en (o)  Dreysser,  queda,  para  la 

guardia  y  deffença  d'ella  y  del  fuerte  de  Sant  Luys  y  del  dique,  la  compania  del 
masse  de  campo  Julian  Romero,  la  de  Aguilar,  Juan  d'Assa  y  la  de  don  Andrës  Ur- 
tado  de  Mendoça. 

Sy  en  caso  que  se  acomela  por  el  canal  de  Dreysser,  el  capitan  Aguilar  acudirâ 
con  ochenta  arcabuzeros  â  Serjanslanl,  por  evitar  sy  quisiessen  hechar  génie  en 
tierra  ally  ;  y  sy  viessen  entrar  navios  con  remos,  6  de  otra  manera,  bolverà  el  dicho 

(1)  D'après  ane  note  marginale,  toul  cela  faisait  480  soldais. 

(2)  En  toul,  pour  les  diverses  compagnies,  1.00b  soldats,  selon  le  détail  qui  est  à  la  marge. 

(3)  Le  papier  est  déchiré  en  cet  endroit. 
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capilau  Aguilar,  tirâiidoles  hasla  la  slacada,  para  defenderles  cou  los  demâs.  El 
capital»  don  Andrés  slarâ  â  la  mira  en  el  dique,  y  tendra  correspondencia  cou  los 
Walones  que  eslan  en  Oisteduvelanda. 

El  capitan  Van  Hecke  cou  los  demâs  del  condc  du  Roux  defendera  su  fuerte  con 
los  diques,  resistiendo  que  los  enemigos  no  hechen  gente  en  lierra. 

A  la  otra  parte  de  la  stacada  de  Dreysser  queda  el  capitan  Claudio  Bernai  cou 
150  soldados,  el  capitan  Pislolette  con  100,  el  capitan  Juan  de  Walla  con  100,  la 
compania  de  Carreno  60,  y  mas  cinquenta  Biscaynos. 

La  persona  del  capitan  Claudio  Bernai  con  su  compania  starâ  en  el  fuerte  de 
May  en,  y  de  ally  tendra  â  cargo  el  bellarle  y  stacada  y  cl  fuerte  de  los  très  diques 
y  lo  de  mas  de  ay,  empleando  los  oflicialcs  que  ay  quedan. 

Brouw  esliaven  queda  â  cargo  del  capitan  Ortiz  con  su  compania  y  la  de  Guynea 
y  la  mitad  de  la  del  capitan  Miguel  Lopez  que  quedâ  en  Scharendyck,  y  quinze 
arcabuzeros  â  cavallo,  y  el  fuerte  de  Brouweshaven  con  la  compania  de  Bravo  ; 
y  sy  no  se  viere  venir  navios  por  mar  la  buelta  de  Brouweshaven,  podrâ  el  capitan 
Bravo,  â  requesta  del  capitan  Ortiz,  becbar  fuera  cinquenta  de  sus  soldados, 
para  lo  que  mas  fuere  necessario,  y  podrâ  el  diclio  capitan  Ortiz,  en  caso  de  neces- 
sidad,  embiar  por  socorro  â  Dreysser  y  â  Bomeny,  donde  estarân  avisados  que  assy 
lo  hagau. 

Eu  Bomeny  estâu  el  capitan  Thomas  y  la  compania  de  Corioulla,  220  soldados. 

En  el  fuerte  de  Buena  Sperança  esta  la  compania  de  Manuel  Doria. 

En  Viana  esta  el  capitan  Henry  de  Lembourg  con  su  compania. 

Demâs  de  la  gente  que  est^  repartida  en  el  dique  de  Borrendam,  se  ha  de  hazer  un 
cuerpo  de  gente  de  la  compania  del  capitan  Ilortençio  de  Armengol  y  la  de  Damiau 
de  Morales  y  de  la  gente  que  trahe  el  capitan  Pistolete,  entre  el  fuerte  de  Saut 
Juan  y  la  ygiesia  de  Borrendam,  donde  esta  don  Antonio,  en  medio  del  poldre;  este 
cuerpo  de  gente  ha  de  acudir  â  la  parte  donde  viere  que  ay  necessidad,  porque 
eslarâ  en  medio  de  el  esquadron  â  la  ygiesia  de  Borrendam,  y  de  el  donde  eslarâ 
my  tenientecon  el  otro  esquadron  en  la  ygiesia  quemada,  entre  el  fuerte  de  la  Juaula 
y  el  de  Saut  Juan. 

Esta  ôrden  se  ha  hecho  con  los  avisos  de  los  senores  castellauo  Sancho  de  Avyla,  el 
niasse  de  campo  Francisco  de  Valdez,  y  capitanes  spanoles  y  walones,  la  quai  se 
observarâ,  sy  el  enemigo  no  acometiere  por  olras  parles  que  sea  mencsler  trocarla, 
que  entônces  se  verâ  lo  que  mas  conviniere  al  servicio  de  Su  Magestad. 

Fccha  en  xxv  de  mayo  lo7G. 
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LVIII 
Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  27  mai  157G. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à  vostre  lettre  du  x\iui^  du  présent,  nous 
pouvons  vous  asseurer  que  le  bon  debvoir  et  le  grand  travail  que  sçavons  faire  et 
passer  les  soldatz  qui  sont  avecques  vous,  nous  accroist  le  desplaisir  qu'avons  de  ne 
les  pouvoir  pourveoir  d'argent,  ne  si  largement,  ne  si  briefvement,  que  vouldrions 
et  sçavons  estre  nécessaire,  tant  est  l'estroictesse  grande  et  le  crédit  petit,  voires 
perdu  :  si  est-ce  que  allons  faisant  à  cest  effect  toutes  les  diligences  que  humainement 
est  possible  faire. 

Quant  au  capitaine  Armengol,  nous  entendons  les  bateaulx  s'estre  retirez  de 
devant  Berghes.  Aussy,  estants  maintenant  les  eaux  vives,  et  estant  certain  que 
Tennemy  ne  les  laissera  passer  sans  tenter  la  fortune  pour  le  secours  de  Ziericzée, 
nous  estimons  que  aurez  besoing  dudict  Armengol  et  de  ses  gens,  soit  chez  vous  ou 
ailleurs,  pour  résister  au  desseing  que  Tennemy  pourroit  attenter  d'exécuter  par 
là  eutour.  Xous  entendons  du  sieur  de  Seroskercke  que  demain  il  achepvera  d'en- 
voyer en  Anvers  la  reste  pour  furnir  à  quarante  bateaulx;  lesquelz  nous  considérons, 
d'ung  costé,  que  sera  encoires  longtemps  avant  qu'ilz  soyent  mis  eu  l'ordre  qu'il 
convient,  et,  d'aultre  part,  que  selon  les  advertences  que  avons  de  plusieurs  costez 
touchant  les  gens  de  guerre  qui  de  France  doibvent  entrer  en  ce  pays,  nous  pour- 
rons avoir  nécessairement  besoing  des  gens  de  guerre  estants  es  isles  :  si  que  nous 
nous  trouvons  en  grande  perplexité,  et  sûmes  partant  forcez  vous  requérir,  le  plus 
instamment  que  faire  pouvons,  d'accélérer  une  fois,  à  tout  le  possible,  la  fin  et  achè- 
vement de  ceste  entreprinse,  et  nous  faire  entendre  quant  estimez  que  ce  pourra 
estre,  afin  que  l'on  puist,  selon  ce,  adviser  aux  choses  nécessaires  pour  toutes  oc- 
currences. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvir*  de  may  1o76. 


rv. 
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LIX 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Téle  de  Zierikzée,  28  mai  1576. 

Messeigneurs,  le  sergent-mayeur  \'allcjo  va  vers  [vous],  pour  vous  faire  entendre 
la  victoire  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  donner,  le  soir  passé,  à  Sa  Majesté,  ayant  esté 
rompu  le  secour  que  Tennemy  pensoyt  introduyre  dedans  la  ville  de  Ziericzée, 
laquelle  (Dieu  aydant)  se  réduirait  de  bref  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Et  pour 
la  suflisance  dudict  porteur,  auquel  je  vous  supplie  croire  ce  qu'il  dirait,  feray  fin  à 
ceste,  priant  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  la  teste  de  Zierickzée,  ce  xxviii^  de  may  157G. 

Le  maistre  de  camp  Julian  m'escript  que  il  seroit  bien  d'envoyer  quelque  somme 
d'argent  pour  faire  une  petite  preste  à  ceste  infanterie,  cependant  que  se  pourvoye 
argent,  ou  que  s'entend  ce  que  ceste  ville  vouldra  dire.  Ce  sera  bien  faici,  mais 
que  l'argent  s'adresse  à  moy,  pour  le  répartir,  comme  desjà  ay  commencé  de  prester 
ce  que  j'avois,  pource  que,  aultrement,  sçay  qu'il  y  aurait  diflicullé  à  le  recepvoir, 

et  le  donnant  comme  de  moy,  le  recepvront 

Mondragon. 


LX 

Le  conseil  d'Étal  à  Mondragon. 

Bruxelles.  ôO  mni  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  xxviii''  du  présent  par 
le  scrgeaut-mayor  \aIlejo,  et  de  luy  entendu  avec  singulier  plaisir  la  bonne  main 
que  ont  receu  les  ennemis  ayants  voulu  faire  le  secours  de  Ziericzée.  Dont  estes 
grandement  à  louer,  pour  le  bon  debvoir  par  vous  y  faicl  :  veuillans  espérer  que 
ceulx  de  ladicle  ville  cognoistront  par  cecy  le  peu  d'espoir  qu'il/  doibvenl  avoir 
d'estre  seeourruz,  et  qu'ilz  prendront  parti  de  se  remettre  soubz  l'obéissance  de  Sa 
Majesté.  El,   soit  qu'ilz  le  facenl  ou  point,   lousjours  convienl-il  que  ceste  entre- 
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priuse  s'achève  dedans  bien  hriefz  jours,  pour  les  adverlissemens  que  (comme  desjà 
vous  avons  faict  entendre)  avons  de  plusieurs  coslelz,  du  desseing  des  princes  de 
Biarue  cl  Coudé  de  venir  de  brief  au  secours  du  prince  d'Oranges,  si  que,  en  tel 
cas,  auiions  nécessairement  besoing  des  gens  de  guerre  estants  es  isles.  Par  quoy 
donnons  toute  la  presse  possible  pour  vous  faire  tenir  les  barques  ;  la  reste  des- 
quelles, jusques  à  quarante,  avons  nouvelles  du  sieur  de  Seroskercke  que  partirent 
lundy  dernier  de  Gand  vers  Anvers,  où  escripvrons  à  Jehan  de  Yssunca  qu'il  les 
face  appresler  avec  toute  extrême  diligence  cl  les  vous  envoyé  de  mesmes,  nous  ayant 
adverti  que  les  premières  quinze  estoyent  desjà  en  ordre.  Il  sera  bien  que  luy 
mandez  ce  qu'il  aura  à  faire  des  unes  et  des  aultres.  Et  si,  entre  cy  et  là,  ceulx  de 
la  ville  de  Ziericzée  vinssent  à  requérir  pouvoir  parlamenler,  nous  en  adviserez 
en  toute  diligence  :  que  lors  vous  ferons  sçavoir  comment  aurez  à  vous  y  conduyre. 
Et  désirerions  grandement  que  ladicte  ville  peusist  se  ravoir  par  ceste  voye  ''pluslost] 
que  par  la  force,  pour  plusieurs  considérations,  comme  en  vérité  ce  seroit  le  plus 
grand  service  de  Sa  Majesté.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xxx*  jour  de  may  to76. 


LXI 

Mondrarjon  au  conseil  d'État. 

OudekercLe,  51  mai  1576. 

Messeigneurs,  l'armée  ennemye  qu'a  esté  devant  la  teste  de  Ziriczée,  est 

décreu  peu  à  peu  de  telle  manière  que  à  présent  n'y  sont  demeuré,  avec  le  Lion,  que 
XV  ou  XVI  navieres  de  guerre  et  aulcuues  de  municions.  .Je  croy  que  les  uaves  que  se 
préparent  à  Inchuysen  et  Horne  prendront  aullre  délibéracion,  ayant  entendu  le 
succès  de  Job  Janssen  et  des  aultres  de  sa  compaignie. 

De  la  ville  n'ont  donné  aulcune  seigne,  encores  que  leur  ay  faict  jecter  déans 
billetz  et  lettres  parlantes  aux  soldalz,  comme  ilz  feirent  en  Middelburg:  mais  je 
croy  qu'ilz  sont  tenuz  sy  court  que  nulluy  ne  sorte  ny  osent  s'cnlreparler  avec  les 
nostres 

D'Audekercke,  le  dernier  de  may  1576 

MONDRACOX. 
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LXII 

Mondragon  au  consail  d'État. 

Oudekercke,  1*'  Juin  1576. 

Messeigneiirs,  j'ay  ccjourd'huy  receu  voz  lellres  par  le  sergent-mayeur  \'allejo, 
et  ay  veu,  par  le  contenu  en  icelles,  le  playsir  qu'avés  receu  de  la  bonne  main  que 
receurent  les  ennemys  dinienchc  dernier.  Je  supplie  le  Créateur  vous  en  pouvoir 
donner  ung  plus  grand  de  bref;  et  ne  tient  à  diligences,  sinon  à  me  venir  le  recaudo 
d'Anvers,  pour  se  pouvoir  approcher  de  Zierickzée,  et  ne  peut  arriver,  encor  qu'il 
soit  prest  (comme  il  en  est  bien  près),  selon  qu'escript  le  provedor  Jau  d'Isunca, 
pour  renpeschement  quy  est  au  chemin.  Hier  le  chastellain  Sancho  d'Avyla  se 
donna  diligence  pour  deschasser  ces  vasseaux  d'armée  quy  sont  près  la  teste  de 
Berghes,  avec  deux  pontons  à  chascun  desquelz  y  avoit  ung  demy-canon,  et  avec 
quelques  galéotes  les  fist  changer  de  place;  mais  ce  soir  y  sont  retournez  avec  plus 
grand  nombre  :  car  avec  les  gens  quy  sont  en  ces  isles,  en  venant  les  barques  et 
artillerie,  ne  se  perdroit  temps  d'attaquer  ladicte  ville  comme  il  convyent.  Ledict 
chastellain  est  allé  cejourd'huy  recongnoisire  le  dicque  là  où  ce  chanoine  de  la 
Tholc  (1)  dict  conviendroit  grandement  construyre  ung  fort.  En  cas  qu'il  y  soit  de 
service,  incontinant  se  mettra  la  main  en  icelluy  avec  diligence. 

Ledict  sergent-mayeur  Vallejo  me  dict  avoir  esté  failly  d'eslre  prins  au  chemin 
d'Anvers  à  Berghes,  et  ait  trouvé  que  refreschemenl  y  avoicnt  estez  deffaictz  dix 
souldatz  espaignolz.  Convyendroit  grandement  y  mettre  une  compaignie  dharque- 
bousiers  à  cheval,  pour  assurer  icelluy  chemin  et  éviter  que  tant  de  deslroussementz 
cessassent  :  car  encor  avant-hier  ung  mien  pacquet  |)our  messeigneurs  y  fut  prins, 
et  escripvois  la  diminution  de  l'armée  ennemye,  l'entrée  d'ung  pigeon  dedans  la 
ville,  et  les  billetz  que  j'avois  faicl  semer  par  les  salines,  aflin  d'essayer  sy  je  pou- 
rois  tirer  hors  la  ville  quelques  souldatz  walons.  Et  où  il  en  sortiroi^  aulcun,  ou 
ladicte  viendroit  à  parlementer  (ce  que  Dieu  Nueille),  en  adviseray  avec  diligence. 
Cependant  que  les  barques  arriveront,  je  faict  mettre  deux  canons  aux  tranchez  de 
la  ville,  pour  les  inquiéter  jour  et  nuicl,  et  veoir  sy  ilz  vouldroient  parler. 

L'oflicier  du  pagador  Francisco  de  Lixalde  arriva  hier  avec  quatire  mil  escus, 

(1)  Ce  chanoine  tflail  venu  trouver  Mondraj^on,  le  30  m;ii.  de  la  ii.irl  du  coii^eil  d'Élal. 
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lesquelz  j'ay  commencé  à  faire  distribuer  entre  riufanlerie  et  en  secourir  ung  peu 
les  canoniers.  El  est  sy  peu  que,  sy  je  n'eu  faict  courir  le  bruict  que  les  prestois, 
double  s'ilz  eussent  voulu  recepvoir  sy  peu  d'argent,  quy  n'est  pour  commencer  à 
payer  les  vivandiers.  Je  vous  supplie,  messeigneurs,  faire  suivre  la  reste  avec 
diligence. 

L'ennemy  menace  de  coupper  le  dicque  là  où  Rollel  fut  defTaict  l'an  73,  quy  est 
près  Berghes,  et  pour  séparer  l'isle  de  la  Thole  de  Brabant.  J'avois  eu  faict  entrer 
une  conpaignie  d'Espaignolz  à  Berghes,  tant  pour  meilleure  seureté  d'icelle  ville  que 
pour  deffendre  et  empescher  tel  desseing,  car  l'ennemy  avec  vasseaux  peut  beau- 
coup, et  sur  uug  soir  pouroit  couper  ladicle  dicque;  mais  il  y  ait  eu  tousjours 
difficulté  à  la  recepvoir.  Il  plaira  à  messeigneurs  y  avoir  esgard,  et  ordonner  ce  que 
mieux  conviendra. 

Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukercke,  ce  premier 
de  juing  1576 

MONDRAGOX. 


LXIIl 

Mondra<jon  au  conseil  (VÉtat. 

Godekercke,  G  juin  1576. 

Messeigneurs,  depuis  le  retour  de  Vallejo,  vous  ay  escript  Testai  de  ces  isles. 
Et,  comme  le  chastellain  Sanclio  dAvila  estoit  allé  veoir  le  lieu  où  le  chanoine  de 
la  Thole  disoit  convenir  construyre  uug  fort,  il  Tait  recongueu  avec  le  vice-admiral 
et  quelques  mariniers  de  Tarmée  de  Sa  Majesté,  qui  tous  ont  trouvé  que  à  haulte 
marée  les  navires  des  ennemys  peuvent  passer  à  trois  coups  d'arquebouze  arière 
dudict  fort,  qu'est  (comme  messeigneurs  scaveut)  à  uug  coup  de  canon;  et  voyons 
chascun  jour  qu'ilz  ne  se  donnent  point  de  paine  de  avec  vent  et  marée  passer  à 
ject  de  pierre  de  noslre  artillerie  :  de  sorte  que  l'érection  dudict  fort  sera  de  peu 
ou  de  nul  proulïict,  et  se  différera,  jusques  après  ces  eaues  vives,  de  bien  regarder 
plus  oultre  l'effecl  d'icelluy,  car  elles  sont  prochaines,  commençantes  après-demain, 
et  se  tient  advis  que  l'ennemis  retournera  à  intenter  de  nouveau  le  ravictaillemeut 
de  la  ville.  Et  à  tous  costez  sera  donné  le  meilleur  ordre  possible,  de  sorte  qu'il 
gaignera  encores  moings  que  les  aultres  fois,  aydant  le  Créateur. 
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Hier  soir  le  capitaine  Damian  de  Morales  envoya  quelques  arquebusiers  s'embus- 
quer près  Berghes,  là  où  ceulx  des  batteaux  des  ennemis  eslans  à  la  teste  illecq 
souloient  sortir  avec  barquettes,  pour  aller  voler  les  chemins  ;  et  exploictèrent  en 
tuant  trois  et  en  prenant  deux  prisonniers.  La  confession  de  Tung  va  avec  ceste, 
pour,  sy  le  chastellain  ne  Tait  envoyé  à  messeigneurs  (comme  je  crois  qu'il  aurait 
faicl),  ilz  entendent  ce  qu'il  dict. 

De  la  ville  ne  s'entend  chose  du  monde,  et  semble  propre  qu'elle  soit  déserte. 
Je  n'ay  approché  les  deux  canons  que  j'avois  escript  à  messeigneurs  pour  battre  les 
maisons  de  ladicte  ville,  pour  ce  que  cela  eusl  servy  pour  engaiger  souldatz,  et  a 
semblé  plus  expédient  mettre  lesdicls  cannons,  Tung  sur  la  dicque  entre  la  justice 
de  Zirixzée  et  la  teste,  et  l'aultre  à  Borrendam,  pour  ce  qu'en  retournant  l'armée 
d'ennemis  par  ung  ou  aultre  costé,  ilz  feront  grand  dommaige. 

Ceste  infanterie  continue  à  souffrir  grande  nécessité,  pour  ce  que,  les  quatre  mille 
escuz  répartiz,  n'ont  arrivé  à  avoir  chascun  soldat  de  secour  ung  daldre  :  car  je 
suis  esté  forcé  de  secourrir  les  canoniers,  et  aussy  les  ay  accreu  du  peu  d'argent 
qui  me  restoit.  Je  supplie  à  messeigneurs  y  pourveoir  avec  là  diligence  possible,  et 
au  Créateur  vous  donner,  etc. 

D'Audekercke,  le  vi''  de  juing  1o76 

MONDRAGON. 


LXIV 

Alondragon  au  conseil  (ÏÉtat. 

Oudekcrcke,  7  juin  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  cejourd'huy  receu  voz  lettres  du  vi'^  de  ce  mois  (1),  accusant  la 
réception  des  miennes  du  premier,  et  ay  veu,  par  le  contenu  eu  icelles,  la  provision 
de  barques  faicles  par  le  sieur  de  Siroeskerckc,  et  comme  de  quarante  les  dix 
seroienl  estez  trouvez  pourries.  Les  trente  restantes  sont  en  suflisance  pour  l'effect 
que  se  prétend  faire.  El  pleut  à  Dieu  qu'elles  puissent  arriver  en  bref,  car,  avec  son 
ayde,  ceste  ville  de  Zirickzéc  scroil  incontinant  réduicte  à  l'obéissance  de  Sa  Ma- 
jesté! Le  chastellain  Sancho  d'Avyla  est  en  Anvers,  et  pense  qu'il  aurait  trouvé 

(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  celle  lellre. 
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quelque  moien  de  les  amener,  el  aussy  ni'escript  ledict  sieur  de  Siroeskeicke  se 
trouvera,  comme  je  crois  Tung  et  l'autre  vous  l'auront  cscript. 

La  cavallerie  légère  est  bien  sur  le  chemin  de  Derghes  eu  Anvers,  pour  l'affranchir 
de  tant  devolleurs  quy  y  sont  sy  ordinaires. 

Par  mes  lettres  d'hier,  messeigneurs  auront  veu  comme  il  en  est  d'argent  entre 
ceste  infanterie,  et  les  vivres  vont  sy  fort  enchérissant  en  ces  isles  que,  seullement 
pour  cervoise,  à  paine  le  souldat  pourait  fournir  avec  sa  paye.  Je  sçay  bien  les 
debvoirs  et  grandes  diligences  que  vous  faictes  pour  en  trouver,  et  vous  supplie 
humblement  me  pardonner  les  iraporlunilez  que  je  vous  en  donne ,  car  je  suis 
contrainct  le  faire  pour  l'acquist  de  mon  debvoir;  et  encor  présentement  ne  sçay 
que  faire,  car  les  eaues  vives  commenceront  demain,  durant  lesquelles  toute  l'in- 
fanterie sera  sur  les  dicques,  et  avec  très-grande  nécessité. 

Messeigneurs  auront  veu  la  déposition  d'ung  prisonnier  sorty  des  vasseaux  quy 
sont  à  la  teste  de  Berghes,  prins  par  aulcuns  souldatz  de  la  coupaignie  du  capitaine 
Damian  de  Morales.  Et,  s'il  est  vray  ce  qu'il  dict,  l'armée  ennemye  paroistray  de 
bref,  pour  une  autre  fois  intenter  le  ravitaillement  de  ladicte  ville  de  Ziericzée. 
De  tout  costelz  où  y  avoit  vasseaux,  se  vont  augmentant,  tant  vers  Brouvsershaven 
que  au  canal  de  Dreysser,  et  présentement  devant  la  teste  n'y  ait  que  cinq  cromste- 
vens  d'armée  avec  le  Lion,  et  jusques  à  trente  heues  de  victuailles.  Et  comme,  à 
chascune  marée,  se  peuvent  joindre  et  changer  d'opinion  touchant  la  part  où  ilz 
vouldrout  essayer  d'introduyre  ledict  secour,  à  toutes  advenues  y  ait  le  meilleur 
ordre  quy  s'ait  peu  donner. 

Tout  va  sy  fort  enchérissant  en  ces  isles  (comme  j'ay  dessus  escript)  que  jà,  pour 
mener  ung  tonneau  de  cervoise  depuis  Berghes  jusque  à  la  Thole,  les  vivandiers 
payent  douze  patars.  Sy  messeigneurs  ordonuoienl  vingt  chariotz  ordinaires  pour 
mener  journèlement  les  vivres  depuis  Anvers  jusque  à  ladicte  Thole  (puisque  y  ait 
cavallerie  pour  assurer  les  chemins),  seroit  grand  bien,  el  ung  commissaire  qui  les 
aye  en  charge;  et  crois  qu'estant  mis  salaire  raisonnable  à  chascun  cheriot  par  jour, 
que  les  vivandiers  les  viendroient  quasy  à  payer.  Hz  vous  plaira  y  ordonner  ce  que 
mieux  conviendra. 

Quy  sera  pour  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukercke,  ce  vu*  de 
juing  lo76 

MONDRAGON. 
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LXV 

Mondracjon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  9  juin  1576. 

Messeigueui'S,  cejourd'huy  matin  sont  sorties  de  la  ville  de  Zierickzée  deux  bar- 
quelles,  dedans  chascune  deux  hommes  et  ung  souldatz  d'apparence  quy  sembloil 
estre  officier.  Et  arrivant  sur  le  banc  devant  le  fort,  là  où  est  le  capitaine  Manuel  Do- 
ria,  flcharent  en  terre  deux  bastons  séparez  Tung  de  Tautre,  à  Tuiig  une  demye- 
fueille  de  papier  blanche,  à  l'autre  la  lettre  du  gouverneur  de  la  ville  quy  va  avec 
ceste,  laquelle  (Dieu  aydant)  sera  commencement  qu'elle  se  réduyrait  de  bref  à 
l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Or  je  pense  que  messeigneurs  entendront  ce  que  ledict 
gouverneur  veult  dire  :  à  )^aiso7i  de  quoy  qiiekuncjs  ont  esté  recherchez  assé  in- 
discrètement, et  le  dict  (à  mon  jugement)  pour  ceux  de  la  ville  quy  s'entremirent 
au  capitulations  pour  la  réduction  d'icelle  faictes  au  mois  d'octobre.  Ladicte  lettre 
est  venue  cottée  de  la  mesme  sorte  que  messeigneurs  la  voiront,  laquelle  tiendra 
secrète  jusque  à  veoir  la  chose  en  plus  grand  train,  et  sçay  combien  le  sera  la  res- 
ponce  de  messeigneurs  par  delà. 

Je  vous  supplie  que  quelque  argent  vienne,  affin  que  ceste  infanterie  se  puisse 
entretenir  au  dicques,  car  je  la  veois  pâtir  sy  grande  nécessité  et  travailler  de  sorte 
que  j'en  ay  grande  commisération,  et  n'ay  en  nulle  façon  de  quoy  le  remédier. 

Quy  sera  l'endroict  auquel  prie  le  bon  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Oukercke, 
ce  IX'  de  juing  1576 

MONDRAGON, 

Lettre  de  Van  Dorp  à  Mondragon,  mentionnée  dans  la  précédente. 

Monsieur,  les  soldats  wallons  de  céans  se  souviennent  trop  plus  de  leur  honneur 
que  de  se  laisser  aller  jusques  au  point  que  vous  les  faites  solliciter  en  particulier, 
et  tiennent,  si  bien  les  soldais  flamengs  qu'eulx,  de  faire  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  bien  de  leur  patrie,  tant  s'en  fault  que  l'on  les  doibve  juger  distraictz  de 
l'obéissance  d'icelle,  dont  la  postérité  jugera  niieulx  et  sans  affection.  Quand  à 
nioy,  oncques  ne  désiray  chose  tant  ((uo  de  Ncoir  unes  fois  ce  malentendu  pacifié; 
et  le  voirrions  déjà  (peult-estre),  en  casque  rappoinctement  unes  fois  conceu  d'entre 
nous  neusl  esté  interrompu  :  à  raison  de  (pioy  quelques-ungs  ont  depuis  esté  recher- 
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chez  assez  indiscrètement.  Que  si  maintenant  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  nous 
veuillent  présenter,  par  l'entrc-parler  de  Vostre  Seigneurie,  des  conditions  et  as- 
sceurances  de  conséquence,  me  le  mandant  par  ung  mot  de  lettre  non  relative  à 
ceste-cy,  les  effectz  tesmoigneront  comme  je  suis  serviteur  à  Sa  Majesté  ;  du  moins, 
que  mon  debvoir  n'y  aura  esté  espargné.  Dieu  aidant,  auquel  prie  en  vous,  mon- 
sieur, augmenter  ses  sainctes  grâces,  en  me  recommandant.  Ce  ix""*  de  juing  lb76. 

Vostre  bien  bon  ami  et  serviteur, 

A.  Van  Dorp. 
Monsieur  monsieur  de  Mondragon,  etc. 


LXVI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  10  juin  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  successivement  receu  voz  lettres  des  vi  et 
Yjjnies  (jy  présent.  Pour  auxquelles  respondre,  nous  nous  remettons  entièrement  à 
vous  et  Sancho  d'Avila  endroict  le  fort  anoncé  par  le  chanoine,  car  l'inspection  du 
lieu  et  la  cognoissance  qu'avez  de  Tassièle  du  pays  et  du  cours  des  canaulx  par  là 
enlour,  vous  peuvent  donner  jugement  de  ce  que  convient  le  plus. 

La  priuse  a  esté  bonne,  que  ont  faict  les  soldatz  du  capitaine  Morales,  de  celluy 
dont  la  confession  estoit  joincte  à  vostre  lettre  dudict  vr%  pour  ce  qu'il  samble  dire 
beaucoup  de  particularilez  à  propos  et  vraysamblables. 

Nous  avons  voluntiers  entendu  que  les  trente  baleaulx  pourront  souffire  :  reste 
que  l'on  ait  commodité  de  les  pouvoir  faire  passer.  Et  quant  à  l'argent  que  demandez 
par  toutes  deux  les  ^usdictes  lettres,  nous  avons  ordonné  que  demain  parlent  d'An- 
vers quinze  mil  florins,  et  qu'ilz  soyent  délivrez  entre  voz  mains,  nous  desplaisant 
extrêmement  de  n'avoir  eu  commodité  les  vous  faire  tenir  plustosl,  et  plus  grande 
somme. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  la  Penthecousle  1576. 


IV. 
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LXVII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  10  juin  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  le  porteur  de  ceste  nous  a  délivré  la  vostre  du  jour 
d'hier,  avec  celle  de  Van  Dorp  à  vous,  y  joincte,  et  avons  ce  matin  mis  le  tout  eu 
délibération  avec  ceulx  du  conseil  de  guerre  :  oîi,  s'estant  quelque  pièce  discourru 
sur  ladicte  lettre  dudict  Van  Dorp,  mesmes  considéré  les  termes  dicclle,  et  s'estant 
révocqué  en  mémoire  et  remis  devant  les  yeulx  son  procéder,  lorsque,  au  mois 
d'octobre  dernier,  il  faindit  vouloir  venir  à  remettre  la  ville  de  Ziericzée  en  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  il  a  samblé  que,  non  sans  grande  raison,  se  peult  maintenant 
souspeçouner  qu'il  y  a  quelque  pareil  artifice  comme  lors,  servant  à  quelque  leur 
fin  et  but  présent,  procédant,  par  adventure,  de  l'advertence  que  ledict  Van  Dorp  a 
receu  du  prince  d'Oranges  par  le  pigeon  entré  de  sa  part  en  ladicte  ville  de  Zie- 
riczée, depuis  sa  fortune  du  xxvii^  de  may,  comme  nous  avez  escript  par  la  lettre 
du  premier  de  cedict  présent  mois,  et  que  parlant  ne  debvez  en  façon  quelconcque 
laisser  vous  endormir,  ains  plus  que  jamais  estre  alerte  et  pourveoir  partout,  avec 
vostre  vigilance  accoustumée,  tant  à  la  résislence  du  secours  que  l'on  pourroil  in- 
tenter, que  à  ce  que  ceulx  de  dedans  ladicte  ville  ne  lacent  quelque  burle  (1)  :  ce  que 
ne  disons  pour  doubte  qu'avons  île  vostre  soing,  mais  pour  Tesperonner  dadvantaige. 
Et  pour  retourner  au  propos  de  ladicte  lettre  de  \  an  Dorj),  il  a  samblé  que  vous 
pourrez  luy  respondre  (sans  faire  mention  de  sa  lettre,  puisqu'il  le  désire  ainsi)  par 
luy  dire  qu'estes  bien  adverti  de  Testât  où  il  et  ceulx  de  ladicte  ville  se  retrouvent,  et 
([u'estes  aussy  asseuré  qu'ilz  cognoissent  maintenant  qu'ilz  ne  doibvent  fonder  aulcun 
espoir  d'estre  secourruz,  et  que  parlant  vous  (ayant  commisération  et  pitié  en  leur 
endroicl)  les  exhortez  de  ne  laisser  eschapper  l'occasion  de  pouvoir  expérimenter 
la  clémence  et  miséricorde  de  Sa  Majesté,  leur  prince  et  seigneur  naturel,  par  se 
rendre  et  ladicte  ville  en  son  obéissance  et  à  son  vouloir,  et  que  vous  procurerez 
que  nous,  au  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  les  traiclerons  avec  toute 
doulceur,  amour  et  bénivolence,  et  que  à  cela  servira  beaucoup,  si,  briefvement  et 
sans  fainlise  ou  démonstration  d'entretien,  ilz  prennent  ceste  résolution,  et  qu'il 
vous  desplaira  grandement  que  par  une  opiniastrelé  ilz  se  laissent  aveugler  de  sorte 

(1)  Burlc.  de  l'espagnol  biirla  :  tromperie. 
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qu  ilz  viengnenl  à  allendre  et  essayer  l'extrême  mal  qui  leur  est  imminent.  Et  nous 
advertirez  en  diligence  de  ce  que  vous  y  sera  respondu,  et  de  ce  que  succédera  de 
temps  à  aultre,  pour  selon  ce  pouvoir  vous  faire  entendre  ce  que  y  sera  ultérieu- 
rement à  faire  :  ayant  samhié  que  ce  que  dessus  souffira  pour  ceste  fois,  et  que  la 
raison  veult,  si  eulx  ont  envie  de  veras  (1)  de  venir  à  parlamenter,  que  c'est  à  eulx 
à  faire  de  faire  ouverture  de  ce  qu'ilz  demandent.  Reste  de  vous  admonester  de  la 
continuation  de  vostre  diligence  de  tenir  ladicle  ville  serrée  plus  que  jamais,  aflo  que, 
voyans  ladicte  diligence ,  icelle  les  mouve  tant  plus  à  se  rendre  avec  briefveté,  si 
telle  est  leur  intention  :  qui  est  ce  que  tant  emporte  pour  les  causes  que  aultrefois 
vous  avons  escript,  et  qui  croissent  journèlement  de  plus  en  plus. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  jour  de  la  Pentliecouste  1576. 


LXVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oudekei-cke,  10  juin  1576. 

Messeigneurs ,  hier  sur  le  midi  dépescha  le  capitaine  la  Moulli,  avec  la  lettre  que 
m'avoit  escript  XdiQ  Dorp.  Le  mesme  jour  se  vint  rendre  aux  trenchées  ung  soldat, 
s'ayanl  beaucoup  aventuré,  et  homme  d'assez  bonne  raison  et  jugement  :  joinct  à 
ceste  va  une  relacion  (2)  de  ce  qu'il  dict  se  passer  en  la  ville,  et  se  peult  croire. 
Je  donneray  ordre  que  du  costé  des  dunes  et  part  de  Hamste  (5)  tout  soit  mieulx 
pourveu  que  serai  possible.  La  sourtie  dudict  soldat  servirai  de  beaucop,  s'il  se 
vient  à  capituler  avec  ceulx  de  ladicte  ville  :  espérant  tousjours  que,  avec  l'ayde  de 
Dieu,  elle  sera  réduicte  de  brief  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  Je  supplie  à  messei- 
gneurs ordonner  les  charriotz  d'amener  les  vivres  jusques  à  la  Thole,  et  pourveoir 
d'argent  pour  ceste  infanterie,  car  la  nécessité  est  telle  que  je  n'ose  escripre  à  mes- 
seigneurs, ayant  hier  veu  et  entendu  combien  elle  est  grande.  J'estime  que  vous  y 
aurez  jà  pourveu.  Sur  ce  prie  l'Omnipotent,  etc. 

D'Audckercke,  le  x*  de  juing  lo76 

MONDRAGO.N. 

(1)  De  veras,  locution  espagnole  :  véritablement. 

(2)  M.  Van  Vloten  l'a  donnée,  Nederlands  opstand  tegen  Spanje  (1375-1577),  Bylagexvii,  p.  lxxxvi. 

(3)  Hamstede. 
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LXIX 

Le  co)iseil  d'État  à  Mondrafjon. 

Bruxelles,  12  juin  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  dous  avons  hier  soir  receu  vostre  lellre  du  jour  précé- 
dent, avec  la  relacion  de  François  Parin,  laquelle  sanible  estre  venue  forl  à  propos, 
s'il  dict  vray,  pour  vous  préadvertir  des  desseingz  des  ennemis,  et  pouvoir  (les 
sçachanl)  tant  mieulx  pourveoir  à  ce  que  convient  pour  les  rompre,  comme  confions 
qu'aurez  faict  avec  vostre  prudence  et  diligence  accoustumées.  Et  encoires  qu'il  die 
qu'il  y  a  en  la  ville  de  Ziericzée  la  provision  contenue  en  sadicte  relation,  nous  vou- 
lons espérer  son  dire  procéder  plustost  du  bruit  qui  se  sème  pour  contenir  uog 
chascun  en  bon  courraige,  que  qu'il  soit  ainsy  que  ladicte  provision  y  soit  réèlement: 
dont  peu  de  jours  nous  feront  saiges,  endedans  lesquelz  se  peult  espérer  que  ceulx 
de  dedans  viendront  à  parler.  Ce  que  se  faisant,  nous  en  advertircz  en  toute  extrême 
diligence,  afin  que  puissions  vous  faire  entendre  comment  aurez  à  vous  conduyre  : 
veuillant  bien  vous  représenter  et  vous  faire  souvenir  du  dcbvoir  que  feit  le  prince 
d'Oranges,  vous  estant  enserré  en  Middelburg,  pour  saulver  Aldegonde,  et  que,  se 
venant  à  capituler  avecceste  ville  de  Ziericzée,  il  fault  que  l'on  regarde  sur  touts  les 
moyens  possibles  de  pouvoir  aussy  ravoir  le  conte  de  Boussu.  El,  pour  ce  qu'il  a 
samblé  icy  que,  s'il  est  ainsy  que  les  ennemis  viennent  au  secours  dudict  Ziericzée, 
avec  desseing  de  jecter  en  terre  ou  sur  les  dicques  quatre  mil  hommes,  quelque 
cavallerie  pourroit  grandement  vous  servir,  nous  avons  bien  voulu  vous  mettre  en 
avant  icy  que  pourrez  appeller  vers  vous  celle  de  la  garde  de  feue  Son  Excelleoce 
estant  en  l'isle  de  la  Thole,  pour  la  seureté  de  laquelle,  mesmement  de  la  ville, 
nous  a  aussy  samblé  bien  de  y  faire  aller  la  compagnie  d'Allemans  de  Monlesdoca. 

Quant  à  l'argent  pour  l'infanterie  estant  aveeques  vous,  nous  espérons  que  aurez 
receu  les  quinze  mil  florins  que  vous  avons  envoyé,  avant  que  ceste  arrive  vers  vous, 
et  irons  regardant  de  vous  en  pourveoir  dadvanlaige,  selon  la  commodité  que  nous 
en  viendra,  comme  aussy  donnons  tout  l'ordre  possible  au  transport  des  barques 
vers  lierghes,  et  au  furnissement  des  chariotz  pour  conduyre  les  vivres  vers  ladicte 
Thole.  Et  là-dessus  vous  recommanderons,  monsieur  de  Mondragon,  en  la  saincte 
garde  du  Créateur. 

De  Hruxelles,  le  xii'  jour  de  juing  1576. 


APPENDICES.  621 

LXX 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  13  juin  1576. 

Messeigneurs,  je  n'ay  respondu  jusques  à  cesle  heure  sur  les  deux  vostres  que 
m'a  rapporté  avant-hier  l'apprès-disner  le  capitaine  de  la  Moully,  pour  n'avoir  receu 
responce  de  celle  que  ay  envoyé,  le  mesme  soir  que  receuz  les  vostres,  à  ceulx  de  la 
ville  de  Zirixzée,  en  la  conformité  que  m'avez  ordonné.  Comme  la  auray  receu,  en 
extrême  diligence  vous  adverliray  d'icelle. 

Ceste  est  pour  seulement  accuser  la  réception  de  la  voslre,  à  ce  midi,  de  la  date  du 
jour  d'hier,  en  responce  de  la  mienne  du  jour  précédent  que  vous  ay  envoyé  avec  la 
relacion  de  François  Parin.  Nonobstant  quay  mis  la  meilleure  ordre,  comme  m'a 
semblé  convenir,  la  part  des  dunes  et  Hamstede,  y  ayant  pourveu  d'artillerie  et  faict 
cheminer  doiz  avant-hier  et  hier  m  compaignies  d'Espaignolz,  oultre  la  garde  ordi- 
naire qui  y  est;  aussy  pour  ce  que  à  ce  instant  les  ennemis  de  mer  ont  faict  sem- 
blables seignaulx  que  feirent  dernièrement  venant  à  la  dicque  de  Borrendam,  et  que 
ceulx  de  la  ville  ont  respondu  à  icelles  par  fumées  sur  la  tour  et  Zelcke,  me  parte 
d'icy,  achevant  ceste,  vers  lesdictes  dunes  et  Hamstede;  et  ay  en  diligence  envoyé 
pour  la  compaignie  de  chevaulx  de  la  garde  de  feu  Son  Excellence  pour,  sy  peult  venir 
en  temps,  la  tenir  du  costé  desdictes  dunes. 

Quant  à  ce  que  messeigneurs  m'ordonnent  j'aye  en  mémoire,  entrant  en  capitula- 
tions avec  ceulx  de  ceste  ville  de  Ziericzée,  du  conte  de  Boussu,  puisque  le  tout  doibt 
passer  par  voz  mains  (de  ma  part  je  désire  aullant  le  veoir  que  quelque-ung  de  ses 
alliez),  me  conformeray  à  voz  commandemens  tousjours. 

L'argent  qu'est  arrivé  hier  se  répartirai  le  mieulx  que  sera  possible,  encores  que 
avec  grandissime  paine,  pour  la  grande  nécessité  qu'il  y  a  entre  l'infanterie,  et  leur 
durerat  aussy  peu  que  le  dernier. 

Pour  certaine  advertence  qu'ay  receu  hier,  sur  le  soir,  par  une  femme  venant  frais- 
sement  de  Middelburch,  tenant  son  mary  résidence  à  Saint-ÎMarlensdycke,  que  ung 
homme  catholicque  et  de  qualité  luy  avoil  dict  me  advertiroil  l'on  tiendroit  bonne 
garde  à  Bcrghcs;  aussy  veu  que  les  ennemis  tiennent  devant  celledictc  ville  xx  ou 
xxiiii  navieres  de  guerre,  ay  doiz  hier  soir  faict  cheminer  la  compaignie  de  Lorençana 
se  joindre  aux  faulxbourgs  de  Berghes  avec  celle  de  Lazaro  d'Isla,  pour  y  tenir  la 
vigilance  et  garde  qu'est  nécessaire.  Et  ay  semblablement  escript  à  ceulx  de  la  ville  y 
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fassent  tenir  la  garde  que  se  requiert,  pour  loutte  asseurance;  et  au  capitaine  alleman 
y  estant  de  garnison,  s'il  eust  nécessité  desdictes  compaignies  espaignolles  pour  la 
garde  d'icelle  ville,  leur  feroit  donner  les  portes,  du  moiugs  de  nuict,  pour  avec  eulx 
y  tenir  la  garde.  Il  le  ferat,  si  luy  plaist,  car  ue  faict  chose  aulcune  de  ce  que  luy 
escrips,  sy  son  coronel  ne  luy  ordonne.  Messeigneurs  ordonneront  sur  ce  comme 
trouveront  convenir.  Ensemble  ne  seroit  que  bien  (à  mon  advis)  que  la  compaignie 
de  Montesdoca  entrasse  en  Berghes,  pour  la  meilleure  assurance  :  que,  pour  la  seurclé 
de  l'isle  de  la  Thole,  et  mesmemcnt  de  la  ville,  pourront  demeurer  preslz  les  deux 
compaignies  d'Espaignolz  estans  aux  faubourgs  de  Berghes,  pour  donner  main  à  ce 
que  y  pourroit  survenir. 

Aussy  ay  entendu  de  fort  bonne  part  que  pour  vray  arrivent  ordinairement  à 
Vlissinghes  toute  sorte  de  vivres,  en  grande  quantité,  de  Breyskens.  Kasant,  >'yeu- 
werhaven  et  Hulsterhaven  :  ce  que  m'a  semblé  bien  debvoir  advertir  à  messeigneurs, 
afin  de  y  faire  prendre  le  regard,  comme  sur  ce  trouveront  faisable  et  expédient. 

Et  sur  ce  prie  le  bon  Dieu,  etc.  D'Audekercke,  le  xiii<"  juin  1376 

Mo.NDRAGON. 


LXXI 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  nouvelle  lêle  de  Zierikzée,  14  juin  1376. 

Messeigneurs,  hier  je  vous  ay  escripl  d'intenter  les  ennemys  le  secours  de  Ziricsey, 
et  comme  je  me  partoy  en  diligence  pour  llamstede,  allin  d'assembler  les  compagnies 
au  lieu  des  escluses,  que  le  souldat  sorty  de  ladicte  ville  avoit  déclairez  debvoir 
l'armée  de  mer  et  celle  de  la  ville  venir  se  donner  la  main.  A  demy-heure  de  jour, 
les  ennemys  de  la  ville  ont  sorty  avec  trciite-six  barques,  izrandes  et  petittes,  entre 
les(iuelles  avoit  j)his  de  dix-huicl  comme  domy-ploites,  faicics  à  manière  de  galères. 
El  du  costez  de  Campher  sont  venus  environ  vingt-quatres  bateaux  de  guerre  et  aultant 
d'erlfelders  et  petittes  barques  :  de  sorte  qu'une  heure  et  demy  avant  estre  la  pleine 
merre,  ceuK  de  la  ville,  d'ung  costez,  et  ceul\  de  Campher,  du  costez  de  la  mer,  se 
sont  venu  aprocher  les  ung  et  les  aultres  à  ung  traict  d'arquebuses  de  la  dicque. 
Mays  l'infanterie  qu'estoit  audict  dicque,  se  mcctans  entre  deux,  couverts  de  quelque 
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peu  de  tranchez  qu'il  avoienl  sur  la  dicque,  les  ont  faict  retirer,  les  recepvanl  avec 
inousqueleries  et  harquebuseries  :  estant  d'aultre  part  toulte  la  dicque,  de  la  lon- 
gueur d'ung  quart  de  lieue,  couverte  d'infanterie  espaignolle  et  wallone,  de  sorte 
que  ceulx  quy  venoient  du  coslez  de  la  mer,  délibérez  de  soy  mectre  en  terre,  por- 
tant en  ung  petit  bateau  une  enseigne  d'infanterie,  ont  commencez  à  se  retirer, 
qu'estoit  l'avant-garde,  comme  à  l'instant  ont  faict  ceulx  de  la  ville;  et  après  avoir 
éhu  ceulx  de  Campher  quelque  grand  conseil,  l'amiral,  qu'avoit  abatu  le  voille,  le 
levant,  ont  prins  leurs  chemins  vers  Campher  par  où  ilz  estoient  venu,  et  se  sont 
ancrez  derier  Oresandt.  D'aultre  part,  ceulx  de  la  ville,  ayant  le  chastelain  Sancho 
d'A villa  faict  venir  noz  erlfelders  estans  au  pays  énondez,  tiraus  quelques  coups  après 
eulx,  s'en  sont  retournez  avec  grand  honte  en  la  ville.  Il  me  semble  la  relation  dudict 
soldat  avoir  estez  véritable,  tant  de  la  place  qu'il  avoient  choisy  comme  aussy  la  ma- 
nière des  barques.  L'infanterie  est  demeurez  pour  ce  soir  tous  entièrement  sur  les 
dicques,  jusques  à  veoir  leurs  desseingz.  J'espère  qu'à  ceste  heure  ceulx  de  la  ville 
parleront,  et  cependant  je  ne  fauldray  de  continuer  le  soing  requys.  Faisant  fin,  priant 
le  Créateur,  etc. 

De  la  nouvelle  teste  de  Ziricsey,  ce  14*  de  juing  1376 

MONDRAGON. 


LXXII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  17  juin  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  successivement  receu  les  vostres  des  xiii  et 
xiiir"  du  présent,  et  voluntiers  entendu,  par  la  dernierre,  que  les  ennemis  n'ont  rien 
faict,  comme  espérons  en  Dieu  que,  avec  son  bon  ayde  et  continuation  de  vostre 
vigilance  accoustumée,  encoires  ne  feront-ilz  à  l'advenir  :  estants  avec  désir  d'en- 
tendre si  avez  eu  response  à  celle  qu'avez  escript  en  la  ville  de  Ziericzée,  ou  quelque 
aultre  advertissement  de  Testât  d'icelle. 

Ce  nous  a  esté  aussy  plaisir  que  les  quinze  mil  florins  estiont  arrivez  vers  vous, 
qui  pouvez  croire  que  ce  n'a  esté  sans  grand  travail  d'avoir  peu  les  mettre  ensemble 
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pour  les  vous  envoyer,  selon  que  ne  pouvez  ignorer  la  nécessité  eu  laquelle  l'on  se 
retrouve. 

Ceulx  de  la  ville  de  Berghes  ont  icy  leurs  députez,  se  lamentants  extrêmement 
d'estre  surchargez  de  gens,  ayants  maintenant  trois  compaignies  d'Espaignolz  et  une 
et  demie  d'Allemans.  Nous  l'excusons,  sur  les  advertissemenls  que  l'on  a  du  desseing 
que  l'ennemy  auroit  sur  celle  ville.  Si  est-ce  que,  cognoissans  Testât  d'icelle  et  ce 
qu'elle  a  pâti  jusques  à  présent,  craindons  qu'enfln  elle  ne  pourra  porter  longuement 
ceste  charge. 

Au  demeurant,  nous  escripvons  présentement  à  Sancho  d'Avila,  s'il  se  peult 
absenter  de  là  sans  y  faire  faulte,  il  viengne  ung  tour  jusques  icy,  pour  choses 
qu'avons  à  luy  communicquer  concernants  le  service  de  Sa  Majesté,  et  le  despesche- 
rons  incontinent. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvii*^  de  juing  1376. 


LXXIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

OuJekercke,  17  juin  1576. 

Messeigneurs,  le  gouverneur  Dorp  et  ceulx  de  la  ville  de  Zirixzée  ont  tardé  jusques 
aujourd'huy  à  me  respondre  à  celle  que  leur  ay  escript,  selon  vostre  ordonnance, 
le  XII*  du  présent  mois.  Et  pour  ce  que,  par  la  response  que  ont  à  ce  instant  envoyé, 
laquelle  va  cy-joincte,  messeigneurs  verront  ce  qu'ilz  demandent,  ne  feray  ceste  plus 
longue.  Seulement  diray  me  semble  seroit  bien,  à  mon  advis,  leur  accorder  le  terme 
si  brief,  voires  encores  plus  court,  s'il  fus!  possible.  Sur  ce  me  rcmectz  à  ce  que  mes- 
seigneurs me  responderont,  et  prie  le  bon  Dieu,  etc. 

D'Oudekerke,  le  xvir  de  juing  1576 

Mondragon. 

Réponse  de  Van  Dorp  à  Mondragon. 

Monsieur,  si  vous  considérez  comme  il  est  mal  possible  de  faire  rengcr  une  multi- 
tude de  peuple,  composée  de  diverses  nations,  humeurs  et  conditions,  si  lost  que  l'on 
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vouidroit  bien,  à  une  mesmc  icsolulion,  vous  ue  trouverez  eslrange  que  Tou  a  différé 
quelques  cincq  ou  six  jours  de  respondrc  à  la  voslre  du  xii*  de  ce  mois.  Or,  ont  voz 
offres  et  présentations  finablement  gaigné  ce  poinct,  que  tous,  tant  gens  de  guerre  que 
bourgeois  (s'acfcndans  à  ce  qu'elles  seront  chrestiennes  et  dignes  à  la  Majesté  du  Roy 
catholique,  nostre  maistre),  sont  contens  d'entrer  en  parlement  et  capitulation,  soit 
avecq  Vostre  Seigneurie  ou  bien  aultre  député  souflisamment  à  ce  auctorisé  de  messei- 
gneurs  du  conseil  d'Estat,  demain  ou  aprez-demain,  ou  bien  à  tel  aultre  jour  que  bon 
vous  semblera,  et  ce  entre  les  deux  troux  de  la  dycque  qui  maine  de  ceste  ville  vers 
Dreysschere.  De  ce  costel  s'y  trouveront  commissaires,  tant  de  In  part  des  gens  de 
guerre  comme  des  bourgeois.  Reste  que  Vostre  Seigneurie  me  signifie  les  jour,  heure 
et  nombre  que  de  deux  costelz  s'y  debvront  trouver.  Que  sera  l'endroit  où  fîniray  la 
présente  par  mes  affectueuses  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant  l'Éter- 
nel en  vous,  monsieur,  augmenter  les  siennes  sainctes. 
De  Ziericzée,  ce  xvir  de  juin  1376. 

Voslre  bien  bon  amy  et  serviteur, 
A.  Van  Dorp. 

A  monsieur  monsieur  de  Mondragon,  coîlonnel  et  chef  du  camp  estant  présentement 
en  ceste  isle  pour  Sa  Majesté. 


LXXIV 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  18  juin  1376. 

Monsieur  de  Mondragon  ,  pour  respondre  à  vostre  lettre  du  jour  d'hier,  que  a 
apporté  le  capitaine  la  Mollie,  ayant  veu  le  contenu  de  celle  de  Van  Dorp  y  joincte, 
nous  a  samblé,  puisque  cculx  de  la  ville  de  Ziericzée  ont,  par  vostre  lettre  du  xii*=  du 
présent,  peu  entendre  ce  que  se  leur  propose  et  demande  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
que  c'est  à  eulx  à  faire  d'y  respondre.  Sur  quoy  sera  bien  que,  prius  avecques  vous 
quelques-uugz  dont  vous  vous  adviserez,  comme  il  y  a  là  le  sieur  de  Seroeskercke 
et  aultres,  entrez  avec  ceulx  de  ladicte  ville  en  parlement,  pour  ouïr  ce  qu'ilz  vouldroiit 
dire,  et  nous  en  advertissez  incontinent  et  en  diligence,  avecques  vostre  advis  sur 
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chascun  poincl,  pour  après  vous  y  faire  entendre  ce  qui  samblera  convenir  pour  le 
plus  grand  service  de  Sa  Majesté.  Et  pourrez  regarder  s'il  convient  que  d'icy  s'envoye 
quelque-ung  pour  vous  assister  audicl  parlement  et  à  la  capitulation,  si  Ton  y  entre  : 
nous  estant  advis  que  le  plus  brief  jour  que  prenez  pour  ledict  parlement  est  ce  que 
plus  est  convenable  aux  affaires,  comme  aussy  vous  le  dictes  très-bien.  Quant  au  lieu 
où  ledict  parlement  se  debvra  faire ,  nombre  de  ceulx  qui  des  deux  costelz  debvront 
y  enlrevenir,  et  aullres  cérémonies  accouslumées  et  ordinaires  en  cboses  de  cesle 
qualité,  nous  ne  sçaurions  sinon  nous  en  remettre  à  vous,  pour  en  user  selon  la 
prudence  de  laquelle  avez  fort  bien  conduict  ces  affaires  jusqu'à  présent  :  vous  ramen- 
tevanl  lousjours  que,  nonobstant  le  parlement  et  pendant  icelluy,  se  facent  les 
debvoirs  des  gardes  partout,  plus  que  jamais. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  wiii*^  jour  de  juing  1576. 


LXXV 

Mondragon  au  conseil  cVÈtat. 

Oudckci-cke,   l'J  juin  1576. 

Messeigneurs ,  incontinent  que  le  capitaine  la  Moullye  fust  de  retour,  dépesclia  au 
mesme  instant,  par  la  voye  que  suis  accouslumé,  à  Vanden  Dorpe ,  dénominanl  les 
persoiinaiges  députez  pour  entrer  en  communication  par  eulx  requise,  et  entendre 
ce  que  vouldront  dire,  comme  messeigneurs  verront  par  le  double  de  la  lettre  à  eulx 
escripte,  allant  joinct  à  cesle.  Et  après  que  la  eurent  receu,  bientost  me  envoyèrent 
leur  response,  de  laquelle  va  aussy  le  double,  retenant  l'original,  pour  contenir  la 
sûreté  de  noz  députez;  et  en  la  communication  se  trouverai  le  mcsme  Vanden  Dorp, 
que  me  faicl  présumer  ilz  désirent  abbrévier.  Et  comme  demain  la  communication  se 
commencerat,  vous  adviseray,  messeigneurs,  successivement  de  ce  que  passerai.  Sur 
ce,  prie  le  Créateur  vous  donner,  etc. 

D'Oudekercke,  le  xix"  de  juing  1576 

Mondragon. 
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Lettre  de  Mondriifjon  à  Van  Dorp. 

Monsieur,  pour  avoir  esté  hier  tout  le  jour  occupé,  n'ay  eu  le  loisir  de  respondre  à 
la  Yoslre,  du  date  d'avaDt-liier,  plus  lost.  Vous  adverlissant  que,  pour  demain,  à  huict 
heures,  se  trouveront,  à  la  couppure  du  dicque,  où  qu'avez  dénommé,  le  sieur  de  Sc- 
roskercke,  le  vice  admirai  Adrian  Jacop  Joosseu,  les  capitaines  don  Manuel  Cabera  de 
Aaca  et  le  sieur  d'Estrainchamps,  sans  nulle  suyte.  Et  par  ainsi  envoyerez  aultres  quatre 
personnaiges  de  qualité,  pour  ouyr  ce  que  iceulx,  de  vostre  pari,  vouldront  proposer 
débouche  ou  par  escript  :  bien  entendu  que,  à  ce  soir,  me  envoyerez  par  lettre 
nommez  ceulx  qui,  de  vostre  part,  y  viendront,  avec  assurance,  semblable  que  vous 
faictz  par  la  présente,  signée  de  ma  main,  que  ceulx  quy  seront  commis  de  vostre 
part  au  parlement  ne  seront  offencez  en  nulle  mode,  ains  prins  soubz  ma  protection 
et  parolle,  comme  preus  par  cesle  :  deffendant,  de  vostre  costé,  comme  feray  de  la 
mienne,  que  nulluy  passerai  la  première  couppure  du  dicque,  comme  semblablement 
ferez  nulluy  sorte  de  la  ville,  seulement  trois  mariniers  sans  armes  qui  passeront  en 
une  barque  lesdicts  députez,  d'ung  costé  et  d"aultre,  au  lieu  désigné.  Et,  si  avez  envye, 
de  veras,  gaigner  temps,  porrez  donner  par  escript  ausdicts  députez  ce  que  demandez  : 
que  j'espère  sera  icelle  vostre  demande  sy  honneste  que  ne  requerrerat  dilay,  ains 
entière  abréviation. 

En  attendant  de  vous  response,  je  prie  l'Eternel  vous  donner,  monsieur,  eu  santé 
ce  qui  plus  vous  est  salutaire. 

D'Audekercke,  le  xix*  de  juing  1376. 

A  monsieur  monsieur  Dorp. 

Réponse  de  Van  Dorp. 

Monsieur,  suyvant  le  contenu  de  vostre  lettre  à  ce  instant  receu,  je  u'ay  vouUu 
faillir  à  vous  envoyer,  par  cestes,  les  noms  de  ceulx  qu'avons  députez  de  uostre  part 
pour  demain  entrer  en  communication,  à  huict  heures  devant  midi,  au  lieu  destiné, 
dont  les  noms  sont  :  le  capitaine  la  Porte,  Thomas  Lenartz,  Vemant  Claissone,  et  sera 
la  quatriesme  place  suppléé  par  moy  :  vous  promectant  que  les  voslres  peuvent  venir 
au  lieu  destiné,  avec  pareil  nombre  que  les  uostres,  suyvant  vostre  escript,  en  bien 
bonne  asseurance,  laquelle  leur  sera  inviolablement  gardée,  sans  en  rien  enfraindre, 
ne  les  ofïencer,  ne  meffaire.  Et  sur  ce,  attendant  le  jour  de  demain  et  heure  promise, 
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feray  fin  :  ayant  faict  mes   bien   bonnes  recommandations  à  vostre  bonne  grâce, 

prieray  le  Seigneur,  monsieur,  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  Zirixzée,  ce  xix«  de  juing  1576. 

Vostre  bien  bon  amy  et  serviteur, 

A.  Van  Dorp. 
Â  monsieur  monsieur  de  Mondragon. 


LXXV[ 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

De  la  digue  près  de  Zieiikzée,  20  juin  1576. 

Messeigneurs,  selon  que  vous  ay  hier  escript  contre  le  soir,  se  sont  joinctz  noz 
quatre  députez  avec  les  de  Zirixzée,  à  huict  heures,  comme  avoyent  conclud,  pour 
ouyr  leur  demande,  laquelle  ilz  ont  donné  par  escript  aux  noslres,  et  les  envoyé  cy- 
annexés;  mais  me  semblent  bien  impertinentes.  Toulesfois  messeigneurs  voiront  ce 
que  sur  icculx  plus  conviendra  respondre  :  que  supplie  iccUe  me  soit  envoyé  distinc- 
tement sur  chascun  article,  et  résolutcment,  sy  se  peult;  et  vienne  aussy  par  deçà 
personne,  ou  plus,  quy  y  assistent,  comme  vous  plairat,  pour  accélérer  tant  ce  faict 
comme  est  possible  (qu'est,  à  mon  advis,  ce  que  importe  pour  ce  que  se  pourroit  venir 
à  présenter).  Messeigneurs  congnoistront  loutcslois  ce  que  plus  requiert  le  service  de 
Sa  Majesté. 

J'envoye  avec  cestc  le  capitaine  don  Alonso  Sotomayor,  pour  vous  supplier  de  sa 
part  luy  faictes  la  mercède,  et  à  moy  semblablemcnt,  de  que  il  soit  le  messagicr  de 
voz  lettres,  quant  advertirez  à  Sa  Majesté  de  la  réduction  de  ceste  ville  de  Zirixzée, 
puiscpfil  y  a  très -urgentes  affaires  siennes,  comme  m'a  déciairé  :  que  ses  valeurs  et 
bons  debvoirs,  ensemble  bonnes  vigilances  et  travaulx  qu'a  faict  doiz  le  commence- 
ment, tant  ailleurs  que  en  ces  islcs,  me  le  vous  faict  supplier.  Et,  pour  ne  détenir  icy 
le  porteur  aujourd'huy,  vous  envoyé  les  demandes  de  eeulx  de  la  ville,  sans  en  avoir 
tenu  double  :  il  vous  plairat  me  les  faire  renvoyer.  Que  sera  l'endroict  où  je  prie  le 
Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  ceste  dicque  près  la  ville  de  Zierixzée,  le  xx*  juing  Î576 

Mondragon. 
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Demandes  des  députés  de  la  ville  de  Zierikzée. 

Mémoire  pour  stipuler  certaines  conditions  et  articles,  en  traictant  de  l'ap- 
poinclement  endroici  la  réduction  de  Zierickzée  soubz  l'obéissance  de  Sa 
Majesté  (1). 

Premièrement,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  d'oublier,  amortir  et  mettre  à  néant  tout 
ce  qu'est  passé  et  advenu,  tant  généralement  que  particulièrement,  à  cause  des  présens 
troubles,  guerres  et  esmotions  es  pays  de  par  deçà,  au  respect  de  ceulx  de  Ziericzée, 
comme  choses  non  advenues,  sans  à  ccsle  occasion  charger  ou  imputer  quelque-ung, 
qui  que  ce  soit,  y  joincl  que  pareillement  par  cecy  seront  mortes  et  abolies  toutes 
actions  et  querelles  pour  raison  d'appréhension,  tant  du  domeine  de  Sadicte  Majesté 
que  de  biens  spirituelz  ou  temporelz,  par  mer  ou  par  terre,  quelz  qu'ilz  puissent  estre. 

II.  Item,  que  ladicte  ville  de  Ziericzée  et  les  bourgeois  d'icelle,  tant  en  général  que 
particulier,  seront  restituez,  conservez  et  maintenuz  en  louts  leurs  previléges ,  loix, 
droictz,  coustumes,  dignitez,  qualitez  et  estatz,  ensemble  en  touts  leurs  biens  et  en 
la  possession  d'iceulx,  comme  ilz  ont  eu  et  possédé  avant  les  troubles  et  esmotions; 
et,  s'il  y  avoit  aulcuue  chose  innovée,  que  cela  sera  restitué  et  réparé. 

III.  Que  les  biens  des  bourgeois  de  Ziericzée,  de  quelle  nature  ilz  pourriont  estre, 
qui  leur  ont  esté  ostez  par  droict  de  guerre  ou  aultrement,  seront  renduz  et  restituez 
aux  propriétaires  ou  leurs  hoirz  et  successeurs  en  telz  estât,  nature  et  estre  comme  ilz 
sont  présentement,  sans  fraulde,  en  ce  comprins  dismes,  biens  feudaulx  et  allodiaulx, 
en  payant  les  droictz,  cens  et  pensions  y  appartenantes,  que  l'on  n'a  sceu  payer 
durant  cesle  guerre. 

IV.  En  oultre,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  (ensuvyant  sa  gracieuse  présentation  faicte, 
l'année  passée,  en  la  négociation  de  la  pacification,  et  proposée  le  premier  d'apvril 
lo7o  avant  Pasques)  d'estre  contente  que  ceulx  qui,  pour  regard  de  la  religion,  ne 
vouldrout  demeurer  par  deçà,  ny  en  la  ville  de  Ziericzée,  pourront  incontinent  se 
retirer,  si  leur  plaist,  de  sorte  toutesfois  qu'ilz  auront  le  temps  de  six  mois  après  la 
publication  de  l'appoinctement  duquel  se  traicte,  si  bon  leur  samble,  se  abstenants 
cependant  de  Tusaige  et  exercice  de  ladicte  religion.  Et  en  tant  que  touche  leurs 
biens,  et  afin  de  pouvoir  iceulx  vendre  à  leur  plus  grand  proufict,  que  Sa  Majesté 
veuille  aussy  se  contenter  leur  donner  et  accorder  temps  de  huit  ou  dix  ans,  pour 
pouvoir  tant  mieulx  parvenir  au  plus  hault  pris  de  leursdicts  biens,  et  avec  ce 

(1)  L'écrit  des  députés  de  Zierikzée  était  en  flamand.  Nous  en  donnons  la  traduction,  faite  par  le 
secrétaire  Berlv.  Lorigina!  est  conservé  aux  Archives. 
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accorder,  suyvaot  ladicle  préseulation,  de  pouvoir  retenir  lesdicts  biens  et  en  recep- 
voir  les  fruiclz  et  revenu  ,  les  faisant  administrer  par  mains  de  persones  catho- 
licques,  et  que,  quand  ilz  retourneront  à  la  religion  catholicque  et  se  conduyronl 
comme  aultres  subjectz  de  Sa  Majesté,  ilz  pourront  lors  eulx-raesmes  appréhender  et 
administrer  lesdicts  biens,  à  leur  plaisir. 

\.  Item,  que  tous  ceulz,  soit  qu'ilz  soient  de  la  religion  ou  point,  qui  ne  vouldronl 
se  fler  ny  attendre  à  ce  coutract,  pourront  se  rendre  hors  la  ville,  quant  et  quant  (!)  les 
soldalz,  avec  leurs  armes  et  bagages  ;  et  quand  ilz  désireront  pouvoir  y  retourner,  qu'ilz 
le  pourront  librement  faire  et  retourner  en  leurs  biens,  sans  contradiction  d'aulcun, 
moyennant  quilz  se  reiglent  suyvant  l'exercice  de  la  religion  catholicque,  et  soubz 
lûbcissauce  de  Sa  Majesté,  comme  conte  de  Zélaude. 

\l.  El  comme,  durant  ceste  présente  guerre,  ensemble  le  présent  siège  d'environ 
neuf  mois,  les  bourgeois  de  ladicte  ville  ont  esté  nécessitez  de  tomber  en  plusieurs 
grandes  debtes  et  charges,  montants  à  la  somme  de  beaucoup  de  milliers,  qu'il  plaise 
à  Sa  Majesté  octroyer  et  accorder  au\  susdicts  de  Ziericzée  pouvoir  trouver  et  furuir 
le  payement  et  accomplissement  desdicts  arriérages  et  debtes  par  diverses  impositions 
sur  denrées,  marchandises  et  aultres  biens,  ensemble  par  capitale  imposition  desjà 
assise  et  encoires  à  asseoir,  sans  préjudice  des  anciennes  droictures  de  Sadicte 
Majesté,  pour,  avec  le  temps,  pouvoir  entre  eulx  liquider  et  esgualer  lesdicts  arrié- 
raiges  en  toute  équité.  Et  comme  ceulx  de  Hollande  et  Zélande  doibvent  contri- 
buer en  cela  bien  grand  contingent,  qu'iceulx  estants  réduictz,  soit  par  guerre  ou, 
si  Dieu  plaist,  par  uug  bon  appoinctement,  il  plaise  à  Sa  Majesté  les  faire  contribuer 
et  liquider  leur  deu  contingent  avec  ceulx  de  Ziericzée,  pour  le  tout  employer  aux 
dicaiges  du  pays  deSchouwen,  ou  aultrement,  au  prouflt  de  ceulx  de  Ziericzée, 
comme  il  appartiendra  et  plaira  à  Sadicte  Majesté. 

VII.  Que  tous  bourgeois  de  Zierickzée,  leurs  femmes  et  enfans,  estants  présente- 
ment absents,  pour  quelle  cause  que  ce  pourroit  estre,  désirants  estre  comprins  soubz 
cest  appoinctement,  seront  admis  de  pouvoir  retourner  librement  et  franchement  en 
la  possession  de  touts  leurs  biens,  tant  icy  que  partout  où  ilz  sont  gisants. 

\\\\.  Au  dernier,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  pour  recommandé  la  rédintégration 
des  dic(juages  cl  l'essoraige  (2)  du  j)ays  de  Schouwen  :  à  quoy  seront  requis  et  néces- 
saires plusieurs  impositions  daullres  pays,  tant  voisins  que  plus  esloignez,  lesquelz, 
par  la  perte  de  ccstuy  pays,  seroyenl  à  l'advenir  grandement  intéressez.  Et,  afin  que  l'on 


(1)  Quant  et  quant,  avec. 

(2)  Essoraigp,  assëchemeni.  du  verbe  essorer. 
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puist  lanl  mieulx  parvenir  à  l'essoraige  dudicl  pays,  lesdicls  de  Ziericxée  supplient 
Sa  Majesté  de  laisser  si  peu  de  garnison  à  charge  d'icelle  ville  comme  rexlrémilé  et 
nécessité  de  la  guerre  pourra  comporter,  et  comme  Sa  Majesté  trouvera  convenir. 

IX.  Item,  en  cas  que  à  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  se  traictant  de  quelque  paix 
générale  (que  Dieu  veuille  concéder),  fussent  par  Sa  Majesté  accordez  aulcuns 
poinclz,  articles,  franchises  et  exemptions,  en  quelque  chose  que  ce  soit,  que  ceulx  de 
Ziericzée  jouiront  de  toutes  les  mesmes  conditions  et  advantaiges,  comme  si  iceulx 
fussent  esté  pourparlez  en  ce  présent  traicté. 

X.  Item,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  tout  ce  que  dict  est  faire  avoir  à  ceulx  de 
Ziericzée  sa  ratification  et  aggréation,  soubz  sa  sigillalure  et  signature,  et  soubz  le 
seel  des  estatz  de  Brabant,  Flandres  et  aultres  pays  de  par  deçà. 

Demandes  de  la  garnison. 

S'ensuivent  les  conditions  moiennani  lesquelles  les  gouverneur  et  gens  de 
guerre  de  monseigneur  le  prinche  d'Aurenge,  etc.,  sont  conlens  de  quicter  la 
ville  de  Ziericzée,  et  quant  et  euls  tous  bourgeois  et  habitans  en  icelle 
veuillans  suivre  le  mesme  parly. 

Et  premiers,  que  lesdicls  gouverneur,  capitaines  et  gens  de  guerre  sortiront  de 
ladicte  ville  librement  et  franchement  avecq  tous  quelconques  leurs  biens  meubles, 
bardes  et  armes  à  eulx  aperlenans,  à  enseignes  desploiées,  mesches  ardantes  et 
tambourins  battans. 

II.  Que  semblablement  il  sera  permis  aux  ministres  et  marchans  estrangiers,  en- 
semble à  tous  bourgeois  et  bourgeoises,  si  bien  matelotz  qu'aullres,  de  sortir  avecq  les 
navires  et  biens  meubles  à  eulx  appertenans. 

III.  Lesdicts  gouverneur  et  gens  de  guerre  prendront  quant  et  eulx,  si  retiendront, 
les  gallères  et  scouwes  (1),  avecq  les  choses  y  servantes  et  appertenantes,  pour  s'en 
servir  à  ceste  retraicle;  et,  comme  elles  ne  sont  bastantes  pour  recepvoir  ce  nombre 
d'hommes,  femmes  et  biens,  il  leur  sera  loisible  d'en  prendre  au  havre  ;  et,  en  cas 
de  courtresse,  que  messieurs  les  commissaires  de  Sa  Majesté  furniront  le  défault,  à 
condition  loutlesfois  de  retour. 

IV.  Les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  n'entreront  déans  la  ville  jusques  à  lanl  que 
ceulx  dudicl  sieur  prinche  avecq  leur  sieulte  en  soient  sortiz,  embarquez  et  passez. 

V.  Tous  prisonniers  de  guerre,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ilz  soient,  prius 

(1)  Scouwes,  bateaux  :  schouwcn. 
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de  coslel  et  d'aultre  durant  ce  siège,  seront  relaxez  et  remis  en  liberté  incontinent  et 
sans  remise. 

VI.  Qu'il  ne  sera  loisible  de  solliciter  les  gens  de  guerre  ou  aultres  à  quicter  le 
parly  et  service  dudict  sieur  prinche,  directemen-t  ny  indirectement. 

VII.  Les  sieurs  de  Mondragon  et  Van  Dorp  jureront  d'entretenir  et  de  faire  ac- 
complir ce  présent  traiclié,  et  seront,  d'abondant  et  pour  plus  grande  sceurté,  baillez 
bostaiges  de  deux  coslelz.  Le  tout,  sans  fraude  ou  malengien. 


LXXVIl 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  22  juin  lb76. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  receu  voz  lettres  des  xix«  et  xx°"=du  présent, 
et  par  la  première  entendu  qui  sont  les  commissaires  députez  de  costé  et  aultre  à  cesle 
communication  pour  la  réduction  de  la  ville  de  Ziericzée,  endroict  laquelle  plaise  à 
Dieu  que  de  la  part  de  ceulx  de  dedans  se  marcbe  de  bon  pied  et  de  veras.  Avec 
la  seconde,  nous  avons  receu  les  conditions  et  articles  que  demandent  ceulx  de  ladicte 
ville,  tant  gens  de  guerre  que  bourgeois,  lesquelles  conditions  avons  trouvé  fort 
impertinentes  et  exborbitantes  :  qui  a  esté  cause  que,  pour  non  aller  disputant  et 
débatant  d'article  en  article,  par  forme  d'ung  procès,  qui  emporteroit  longueur,  nous 
n'avons-nous  arresté  ausdicts  articles,  ains  avons  faici  coucber  par  cscript  ce  que 
nous  a  samblé  convenir  que  ceulx  de  ladicte  ville,  tant  soldatz  que  bourgeois, 
doibvenl  faire  pour  estre  receuz  à  rendilion  :  en  quoy  va  subslanliellement  touché  et 
coniprins  ce  (juc  ilz  demandent  en  aulcunes  choses;  d'aullres  ne  se  faicl  mention, 
comme  choses  que  nous  a  esté  advis  debvoir  rejecter,  sans  en  faire  mention,  comme 
non  la  méritants.  Et  se  vous  envoyé  le  tout  couché  par  escript  (comme  dict  est), 
potir  le  faire  exhiber  aux  députez  de  la  ville.  Combien  que  les  poinclz  y  aillent  pré- 
cis, toutesfois  avons  bien  voulu  vous  dire  icy,  par  forme  d'instruction  particulière  et 
secrète,  et  pour  abbrévier  cesle  négociation  : 

Premièrement,  combien  que  se  demandent  à  ceulx  de  la  ville  quatre  cent  mil  fiorins, 
que  nous  entendons  que  vous,  sans  nous  consulter  là-dessus,  quand  la  chose  pareroil 
en  cela,  pnissiés  modérer  ladicle  somme  cninfne  trouverez  convenir:  laquelle  nous 
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entendons  que  sera  distribuée  et  répartie,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  entre  les 
soldatz  cl  aultres  gens  de  guerre  et  armée  estants  illecq,  comme  adviserons  convenir. 

Se  dict  aussy,  en  la  responce  susdicte  que  se  vous  envoyé,  la  forme  comment  les  gens 
de  guerre  auront  de  sortir  de  ladicle  ville,  et  ceulx  de  Sa  Majesté  à  y  entrer  ;  mais 
cela  voulons-nous  avoir  remis  entièrement  à  vostre  discrétion ,  pour  en  user  comme 
trouverez  convenir  pour  la  plus  seure  voye,  comme  se  remect  pareillement  à  vostre 
discrétion  d'accorder  aux  gens  de  guerre  de  ladicle  ville  Temporl  de  plus  d'armes 
que  l'espée,  comme  le  disons  eu  ladicle  response,  si  la  chose  se  debvroit  aussy  tenir 
à  cela.  Tousjours  nous  samble-il  convenir  qu'ilz  ne  doibvenl  sortir  avec  enseignes 
volantes,  tambourins  sonanis  ny  mesches  ardantes.  El  surtout  convient  que  donnez 
ordre  et  tenez  la  bonne  main  que  les  promesses  que  se  feront  à  ces  gens  soyenl 
observées  el  gardées,  et  que  soit  allé  au-devant  de  toul  désordre  :  ce  que  sera  tant 
plus  aisé  à  faire,  puisque  la  somme  que  se  pourra  tirer  de  cesle  ville  sera  pour 
satisfaction  des  soldatz,  gens  de  guerre  et  de  l'armée.  Reste  de  vous  exhorter  de 
porter  le  plus  grand  soing  que  faire  se  pourra  à  rabbrévialion  de  cesle  négociation 
emportant  tant  que  bien  cognoissez  :  qui  cause  que  icy  ne  serons  plus  prolix  que 
pour  vous  recommander,  monsieur  de  Mondragon,en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xx!!"""  jour  de  juing  1576. 

Capitulation  à  offrir  aux  gens  de  guerre  et  bourgeois  de  Zierikzée. 

Réponse  des  dépuiez  du  sieur  collonnel  Mondragon,  au  nom  du  Roy,  nostre 
syre,  sur  les  articles  proposez  de  la  part  des  gouverneur  et  gens  de  guerre 
esians  présentement  en  la  ville  de  Ziericxzée,  tant  pour  eulx  que  tous  bour- 
geois, manans  et  habitans  d'icelle. 

Que,  jasolt  que  les  conditions  soubz  lesquelles  ilz  oflrent  rendre  à  Sa  .Majesté 
icelle  sa  ville  soient  par  trop  impertinentes  et  exorbitantes,  moingz  souflrables  à  un 
tel  Roy,  que  néantmoingz  Sa  Majesté,  ayant  pitié  et  compassion  des  misères  et 
calamitez  que  les  susdicts  souffrent  présentement,  et  se  souvenant  de  ce  que  con- 
vient à  sa  grandeur  et  l'office  d'ung  bon,  béning  et  clément  prince,  voeult  user  en 
leur  endroit  de  toute  miséricorde,  clémence  et  doulceur,  et  à  cesle  cause  leur 
offre  accorder,  sur  leurs  requesies  et  demandes,  les  poinclz  et  articles  suyvans, 
assçavoir  : 

I.  Que  ladicle  ville  et  tout  ce  que  en  dépend,  avec  l'artillerie,  toules  munitions, 
armes,  balteaux.  biens  et  marchandises  y  estans,  se  rendront  purement  et  simple- 
ment es  mains  de  Sadicte  Majesté  ou  députez,  sans  en  perdre,  retenir,  receler, 

IV.  80 
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fouvr  ou  irauspoiler,  en  manière  que  ce  soit,  aulcuiie  chose,  sur  peine  de  la  vie  : 
dont  les  chefz,  capitaines  et  principaulx  officiers,  tant  des  gens  de  guerre  que  de 
ladicto  ville,  s'expurgeront  par  serment,  si  mestier  est. 

II.  Ce  taisant,  touts  les  chefz,  capitaines  et  gens  de  guerre,  de  quelque  qualité  ou 
nation  qu'ilz  soient,  auront  leurs  vies  saulves,  et  pourront  sortir,  incontinent  l'ac- 
ceplalion  faicte,  en  leurs  accoustremeus,  avec  l'espée  à  eulx  appartenante  tant 
seulement,  h  condition  de  juier  de  ne  servir  contre  Sa  Majesté,  toute  ceste  guerre  ou 
réhellion  durante,  soubz  cui  que  ce  soit,  soubz  paine  de  la  hart,  et,  à  ces  fins,  seront 
au  partir  visitez  et  registrez  comme  de  raison. 

III.  Et  au  regard  des  bourgeois  el  inhabilans,  soient  naturelz  de  ladicte  ville  ou 
aultres,  Sadicte  Majesté  leur  fera  grâce  semblablement  de  la  vie,  et  leur  sera  par- 
donné tout  ce  qu'ilz  ont  offensé  contre  icelle,  oubliant  le  passé,  moyennant  la  récon- 
ciliation à  l'Église  catholicque  et  romaine,  et  prestant  et  renouvellanl  par  eulx  le 
serment  d'obéissance  à  Sadicte  Majesté. 

IV.  Saulf  que  de  tous  les  susnommez,  tant  gens  de  guerre,  bourgeois  et  habitans. 
Sa  Majesté  pourra  retenir  le  nombre  de  quarante  à  son  choix,  tant  que  les  conte 
de  Boussu,  seigneur  de  Cruiiinge  et  Adolph  de  Hamstede,  détenuz  prisonniers, 
seront  relaxez  et  mis  en  liberté. 

V.  Tous  les  susdicts  chefz,  capitaines,  gens  de  guerre,  bourgeois  et  inhabitaus, 
ou  leurs  héritiers,  rentreront  en  leurs  biens  immoeubles,  Uefz,  allodiaulx,  dismes 
et  tous  aultres,  de  quelque  nature  qu'ilz  soient,  el  où  qu'ilz  soient  situez  el  assiz, 
comme  auparavant  la  rébellion,  eu  faisant  comme  cy-après  sera  dit. 

W.  Et  pour  les  fraiz  de  la  guerre,  tous  lesdicls  bourgeois  et  inhabitaus  de  Zie- 
ricxzée  payeront  quatre  cens  mil  florins  en  dedans  le  tamps  qu'il  sera  convenu  : 
moyennant  quoy,  leur  seront  délaissez  leur  or  et  argent,  baghues,  accoustremens, 
bardes,  marchandises  et  tous  moeubles,  exceptées  lesdictes  armes,  artillerie,  muni- 
tions et  navires  de  guerre  et  aultres  (jui  n'auront  leurs  patrons  dedens  la  ville,  el 
sauf  les  biens  appartenant  à  ceulx  quy  ne  sont  en  ladicte  ville,  tenant  parti  contraire. 

\'II.  Seront  lesdicls  bourgeois  el  inhabilans  remis  en  leurs  previléges  justes  et  rai- 
sonnables, estant,  comme  dicl  est,  d'intention  Sadicte  Majesté  de  les  traicler  en  toute 
iloulceur  et  clémence. 

\ m.  Comme  aussy  Sadicte  Majesté  pourvoyera,  pour  maintenir  et  conserver 
sadicte  ville,  <>nsamble  l'isle  el  dicquaige,  par  tous  moyens,  selon  qu'elle  trouvera  en 
toute  raison  convenir. 

I\.  Ceulx  qui  vouldront  sortir  avec  lesdicts  gens  de  guerre,  faire  le  pourront,  bail- 
lant déclaration  <le  leurs  noms  el  biens,  qu'ilz  seront  tenuz  délaisser;  mais,  pour  le 
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regard  des  immeubles,  aurout  six  mois  pour  les  povoir  vendre,  en  sortans  les  païs 
du  Roy  et  sans  demeurer  es  villes  rebelles  :  sur  lesquelz  immoeubles  loutesfois  seront 
tenuz  payer  leur  quelle  de  ladicle  somme  de  iiir  mil  florins. 

X.  Toucbant  les  bourgeois  présentement  absens,  s'ilz  sont  es  pais  demeurez  en 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  pourront  retourner  en  ladicle  ville  quand  bon  leur 
samble  :  les  aullres  auront  à  retourner  dedans  trois  mois. 

XI.  El  pour  passer  lesdicls  gens  de  guerre  hors  d'icelle  isle,  se  bailleront  navires 
compélammenl  pour  les  mettre  saulvemenl  es  terre  et  lieux  où  il  sera  advisé,  à  la 
charge  de  retourner  lesdicls  navires. 

XII.  Que,  en  livrant  la  ville,  ceulx  (jui  doibvent  sortir  icelle,  partiront  par  la  dicque 
de  la  teste,  el  les  gens  du  Koy  (|ui  y  debvronl  entrer,  marcheront  par  la  dicqu;^'  de 
Syon,  et  sera  pourveu  (jue  aulcun  désordre  n'advienne. 

XIII.  Pour  observance  des  choses  promises,  se  bailleronl  de  chascun  coslé  hos- 
tagers  comme  l'on  s'accordera. 

XIV.  El  sera  promis  que  les  seigneurs  du  conseil  d'Eslal,  présenlemenl  commis 
au  gouvernement  général  des  pais  de  par  deçà,  aggréeronl  ou  ratifieront,  au  nom  et 
soubz  le  seel  de  Sa  Majesté,  les  poinctz  et  articles  susdicls. 

XV.  Tout  ce  que  dessus  accordé  soubz  condition  que  lesdicls  chefz,  capitaines, 
gens  de  guerre,  bourgeois  el  inhabitans  les  accepteront  promptemenl  :  aultremeul, 
demeurera  nulle  toute  cesle  oblation  et  bénignité  de  Sa  Majesté. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xxii«  jour  de  juing  157G. 


LXXVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke.  23  jaia  157G. 

Messeigneurs,  le  capitaine  don  Alonso  Solomayor  est  arrivé  icy  aujourd'huy,  à 
deux  heures  après  midy,  par  lequel  ay  receu  la  lettre  de  messeigneurs,  avec  les 
articles  que  m'envoyez  pour  faire  présenter  aux  gens  de  guerre  et  bourgeois  de  la 
ville  de  Zirixzée.  J'eusse  esté  ayse  que  chascun  eust  venu  distinctement  ;  mais,  en 
la  forme  que  l'ay  receu,  se  présenteront  demain  à  huict  heures,  comme  l'ay  escript 
à  Vanden  Dorp.  Je  suis  bien  assuré  mecleront  grande  difficulté  en  aulcuns  desquelz 
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De  se  me  donne  cougié  de  résouldre  et  arresler,  spéciallement  à  icelluy  où  dictes 
que  de  tous  chefz,  capitaines  et  gens  de  guerre,  aussy  des  bourgeois  et  inhabi- 
laus,  Sa  Majesté  pourra  retenir  le  nombre  de  quarante  à  sou  chois,  tant  que  les 
conte  de  Boussu,  seigneur  de  Cruninghe  et  Adolfl'  de  Hamstede  seront  relaxez.  Les 
députez  de  Sa  Majesté  débatteront  lous  les  articles  contenuz  en  la  demande  de 
niesseigneurs,  et  concluront  ceulx  qu'ilz  pourront.  De  ce  qu'ilz  arresteront  et  plus 
aura,  advertiray  demain  en  extrême  diligence  à  mesdicts  seigneurs  :  que  bien  crois, 
s'ilz  ont  encores  que  manger  pour  aulcuns  jours,  se  maintiendront  comme  jusques  à 
icy,  signament  pour  avoir  astheures  les  eaues  vifves  préseus,  et  aussy  pour  la 
confiance  qu'ilz  disent  avoir  du  secours  de  France.  Et  s'il  convient  au  service 
de  Sa  Majesté  conclure  avec  ceulx  de  ceste  ville,  seroit  bien  (soubz  correction) 
j'eusse  l'ultérieure  et  linalle  résolution  de  messeigneurs  sur  le  tout,  et  principallement 
sur  les  quarante  que  commandez  retenir,  que  croy  iiz  n'accorderont  jamais.  Je  sup- 
plie à  messeigneurs  envoyer  quelque  secours  pour  ceste  infanterie,  attendant  la 
conclusion  d'avec  ceste  ville,  pour  estre  la  nécessité  entre  icelle  sy  grande  que  ne 
puis  cumplir  (1)  avec  iceulx  de  i)arollcs,  comme  m'ay  efforcé  jusques  astheures, 
oultre  ce  que  leur  ay  preste  du  mien  qu'ay  sceu  finer,  pour  obvier  à  beaucop  de 
grandissimes  désordres  résultans  de  pure  fain.  Sur  ce,  je  prie  le  bon  Dieu  donner  à 
messeigneurs,  etc. 

DAudekercke,  le  \\\W  de  juing  lo76 

MONDRACON. 


LXXIX 

Mondragon  au  conseil  cVÊtat. 

Oudckcrckr,  34  juin  IS76. 


Messeigneurs,  les  députez  de  Sa  Majesté  ont  esté  aujourd'huy  avec  ceulx  de  la 
ville  de  /irixzée  en  communic<Uion,  el  leur  ont  présenté  voz  articles  et  response 
sur  leur  proposition  qu'ont  donné.  Sur  quoy  ont  respondu,  après  longues  alterca- 
cions  el  disputes,  ce  (|ue  messeigneurs  verront  par  les  doubles  des  escriptz  qu'en  est 
l'aicl,  que  vont  cy-joinct;  et,  endroict  des  mMis  de  guerre,  est  leur  absolute  response 


(1)  Cumplir,  terme  espagnol  :  ne  puis  cumplir,  ne  puis  m'acquiller. 
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et  (înallc  résolucioii ,  désirant  sur  icelle  entendre  le  laid  on  failly  ;  et,  au  regard 
des  bourgmestres  pour  les  bourgeois,  encores  (iu<!  aggréoyent  assez  ce  qu'ilz  ont 
respondu,  comme  va  cy-joinc(ement  dicl  et  couché  par  escripl,  ont  toulesfois 
vouloir  communicquer  le  tout  avec  le  corps  et  communauté  de  la  ville,  ayant  dict 
me  envoyeronl  demain  résolute  responce.  Lacjuelle  receue,  vous  la  envoyeray  en  toute 
diligence,  combien  que  la  principalle  difticulté  de  conclure  avecques  eulx  consiste, 
et  signamment  entre  les  gens  de  guerre,  en  l'article  de  la  délivrance  de  monsieur  le 
conte  de  Boussu,  etc.  :  à  quoy  nullement  ont  voulu  entendre,  comme  messeigneurs 
verront  par  leurs  responces,  veu  que  la  promesse  que  pourroyeut  faire  seroit  vaine 
et  de  nul  eftect.  Sy  messeigneurs  trouvent  bien  et  m'ordonnent  d'arrester  et  conclure 
avec  ceulx  de  ceste  ville  de  Zirixzée,  je  vous  supplie  me  déclairer  quelle  nacion  de 
gens  de  guerre  vous  plaist  je  fasse  entrer  en  icelle  ville  pour  garnison. 

Ayant  escript  jusques  à  icy  ceste,  reçois  une  vostre,  de  la  date  du  jour  d'hier,  avec 
une  advertence  de  Walcheren  venue  à  vostre  conguoissance  fraissemenl  (1),  par  la- 
quelle il  semble  à  messeigneurs  qu'il  seroit  bien  de  les  apprêter  le  plus  que  l'on  peult  : 
pour  quoy  faire  conviendroit  que  mesdicls  seigneurs  me  feirent  envoyer  icy  les  bar- 
ques, artillerie  et  municions  qu'ay  aultresfois  demandé,  qu'espéreroye  les  serrer  de 
telle  forme  que  en  peu  de  jours  parleroyent  aullrement,  et  que,  sy  le  susdict  ne  se 
m'envoye,  ne  les  peu  plus  apprêter  que  les  tiens. 

Je  ne  peu  laisser  de  vous  ramentevoir,  messeigneurs,  la  grande  nécessité  que  pâtit 
ceste  infanterie  :  pour  ce  supplie  vous  plaise  envoyer  quelque  argent,  car  vivent  tous 
des  municions,  pour  ne  avoir  que  les  donner  à  vivre.  Que  sera  pour  fin,  en  priant 
l'Éternel,  messeigneurs,  etc. 

De  Audekercke,  le  xxmi*  de  juing  1576 

MOÎSDRAGON. 

Réponse  des  gouverneur  et  gens  de  guerre  de  Zierikzée. 

Responce  des  gouverneur  et  gens  de  guerre  eslans  en  Zirixzée,  faicle  sur  les 
articles  el  poinclz  que  leur  ont  esté  présenté  par  les  députez  de  Sa  Majesté, 
leur  ayant  laissé  iceulx  articles,  signez  du  secrétaire  du  conseil  d'Estat 
Berty,  pour  sur  icelles  donner  plus  ample  responce,  les  ayant  consulté  avec 
ceulx  qui  restent  davanlaige  en  la  ville,  assçavoir  les  aultres  capitaines  et 
officiers. 

1.  Sur  le  premier  article,  touchant  la  sortye  des  gens  de  guerre,  les  gouverneur  et 
gens  de  guerre  susdicls  persistent  sortir  simplement,  avec  leurs  armes,  enseignes, 

(1)  Cet  écrit  portait  qu'il  y  avait  faute  de  poudre  à  Zierikzée. 
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Iiaides  cl  meubles,  laul  seuleiiieiit  à  eulx,  leurs  femmes  el  eufans  apparlenans  :  de 
quoy  se  expurgeront  par  serment. 

II.  Les  gouverneur  et  gens  de  guerre  persistent  en  ce  que  leur  soyent  renvoyez 
lelz  prisonniers  soldatz  que  peuvent  estre  en  povoir,  pour  sortir  quantes  et  eulx. 

III.  Il  entrerai  tel  nombre  de  commissaires,  de  cincq  ou  six,  que  monsieur  de 
Mondragon  ordonnera ,  pour  veoir  rembarquement  et  ouyr  si  nulles  plainctes  en 
surviendroycnt  en  icelluy  des  bourgeois  ;  et,  par-dessus  ce,  laisseront  ung  capitaine  avec 
((uarante  soldatz  entrer  en  certaine  porte  ou  poterne  qu  ilz  ont  propice  pour  sortir 
avec  les  batteaux,  que  entreront  faict  à  faicl,  quant  ilz  feront  voyle. 

l\.  Sur  le  poinct  de  la  sortie  des  bourgeois  ou  aultres  veuillans  suyvre  les  gens 
de  guerre,  désirent  se  consulter. 

V.  Sur  l'article  touchant  le  rachat  de  monsieur  le  conte  de  Boussu,  le  seigneur  de 
(]runinghe  et  Adolff  de  Haemstede,  par  rétencion  que  xl  personnes  hors  la  ville  de 
Zirixzée,  tant  des  gens  de  guerre  que  bourgeois,  à  choix  de  Sa  Majesté,  disent  el 
respondeiit  que  sont  prisonniers  de  Noort-Hollandt,  qui,  en  nulle  manière,  en  voul- 
droyent  entendre,  ores  que  le  prince  d'Orange  le  commandoit,  lequel  en  ce  n'at  com- 
mandement, par- dessus  ce  que  leurs  prisonniers  n'ont  riens  de  commun  avecq 
Zeclande,  et  desquelz  n'en  vouldroyent  ouyr  parler  à  paine,  et  que  partant  est  chose 
impossible,  et  ne  vouldroyent  faire  rapport  en  façon  que  soit,  et  hors  de  le  demander: 
mais,  venant  à  la  personne  de  Haemstede,  pour  estre  prisonnier  de  l'admirai  Boisot 
el  en  Zeelande,  aussy  estant  le  gouverneur  Dorp  son  cautionnaire,  est  content  de  faire 
tout  bon  debvoir  possible,  et  espère  le  mectre  on  liberté  et  le  renvoyer,  ne  doublant 
(jue  Icdicl  prince  d'Oranges  luy  l'octroyera. 

VI.  De  tous  deulx  costez  seront  donnez  hostagiers  suflissans  et  à  contentement  de 
parties. 

Faicl  le  x\iiii<^  de  junii  1576. 

Réponse  des  députés  de  la  ville  de  Zierikzée. 

Veu  la  response  de  monsieur  le  colonnel  Mondragon  faict  à  ceux  de  Ziriczée, 
soubsigné  par  le  secrétaire  Berthy,  par  ordonnance  de  messieurs  du  conseil  de 
l'Estal  : 

Disent  ceux  de  Ziriczée  que  le  premier  article  soit  superflu,  à  raison  qu'au  6'  ar- 
ticle de  la  susdicte  response  en  est  disposé,  et  assés  amplement  rcspondu  au  regard 
du  bourgoys. 

Kl  pour  le  2%  d'aullaiit  que  cela  louche  aux  gens  de  guerre,  en  aurioiit  la  response 
en  leur  escripl. 
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Quaul  au  Iroisiesme  article,  tlemanderoyenl  avoir  adjouslé  apris  les  mois  :  «  of- 
»  feuse  contre  icelle,  »  ceste  clausule  suivante  :  «  sans  estre  recherchés  ou  molestés 
■  pour  le  faict  de  liuerre,  eu  sorte  quelconque,  soit  de  par  Sa  Majesté  ou  aultres  y 
»  intéressés,  de  choses  consumés  et  qu'ilz  ue  sont  plus  en  eslre.  » 

Sur  le  quatriesme  disent,  en  leur  respect,  n'estre  ny  raisonnable  ny  praticable 
touchant  tant  la  délivrance  des  prisonniers  de  par  delà  comme  des  gens  de  guerre 
ou  bourgeois  de  par  deçà,  estant  chose  hors  de  leur  pouvoir,  et  encores  moins  pour 
ceulx  qui  après  ceste  réconciliation  tiendront  le  party  de  Sa  Majesté. 

El  au  cinquiesme  article,  demandent  de  la  première  règle  de  la  susdicte  response 
eslre  changé  en  ceste  forme  :  «  Tous  les  susdicts  chiefs,  capitaines,  gens  de  guerre, 
»  aussy  le  corps  de  ceste  ville  en  général,  et  les  bourgeois  et  inhabitans  en  particu- 
»   lier,  ou  leurs  héritiers,  etc.  » 

Quant  à  la  demande  du  6*  article  de  iiir  mille  floryus,  trouvent  fort  estrange  que 
les  députés  de  Sadicte  Majesté  en  penseroieiit  d'une  si  misérable  ville,  et  tellement 
par  les  troubles  et  çuerres  passés,  par  feu,  inuudatious  et  ce  Ion?;  siège  despovrie, 
lirer  aulcune  somme  remarquable,  et  moins  une  telle  exorbitante  comme  cesle-cy. 
Néautmoins,  pour  monstrer  leur  debvoir,  à  quoy  oucques  ilz  n'ont  fally,  leur  semble 
que  l'offre  faict  aux  députés  de  Sa  Majesté  de  payer  cinquante  mille  florins,  eu 
terme  de  quatre  ans,  passe  encores  leur  pouvoir,  comme  on  trouvera  par  expé- 
rience estre  véritable;  et  en  cas  que  messieurs  les  députez  en  doubteroient  de  ce  que 
dict  est,  sont  contents  que  Sa  Majesté  envoyé  ses  commissaires  pour  se  informer  de 
la  vérité  par  inspection  oculaire,  pour  ladictc  offerte  somme  eslre  par  leur  rapport 
ou  amoindrie  ou  augmenlée  comme  on  trouvera,  par  raison,  en  toute  équité  et  clé- 
mence royalle,  convenir. 

Au  septiesme,  en  la  place  de  ces  mots  :  «  justes  et  raisonnables  » ,  leur  semble, 
pour  éviter  toutes  disputes  à  venir,  que  doibvent  eslre  substitués  ces  cy-ensuivants  : 
«  anciennes,  droicts,  biens  et  libertés.  » 

Sur  la  fin  du  huictiesme  article,  demandent  estre  adjouslé  ce  qu'ensuit  :  «  Et 
»  afin  d'éviter  la  totale  ruine,  tant  de  ceste  ville  que  du  plat  pays,  sera  nécessaire 
»  que  Sa  Majesté  octroyé  à  la  susdicte  ville  de  pouvoir  mettre  tailles  et  impositions, 
»  tant  capitales  que  aultres,  sur  toute  sorte  de  marchandise  et  biens  immeubles, 
»   pour  furnir  au  payement  et  debtes  par  cesle  guerre  incouruez.  » 

Quaul  au  ueufiesme  article,  demandent  qu'à  ceux  qui  partiront  de  ceste  ville  sera 
faict  et  tenu  le  mesme  parthy  qu'auront  les  soldats  et  gens  de  guerre. 

Au  dixiesme  article,  commencera  en  ceste  sorle  :  «  Touchant  les  bourgois  et  inha- 
»  bilans,  etc.  v 
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Et  pour  la  lesle  île  articles,  taut  que  leur  loucheut,  ue  seront  trouvés  difficiles 
pour  les  accorder,  moyennant  que  les  mots  rébellion  et  semblables  soyent  changés 
en  aultres  plus  doulces  et  moins  odieux. 

Par  l'ordonnance  de  messieurs  du  conseil  ordonnaire 
et  extrordiuaire  de  la  ville  de  Ziriczée  : 

De  Vos. 


LXXX 

Mondrarjon  au  conseil  d'État. 

Oudekercke,  i">  juin  1376. 

Messeigueurs,  par  celles  que  j'ay  hier  dépesché  avec  les  escriptz  y  joinctz,  mes- 
seigneurs  auront  entendu  ce  que  le  mesme  jour  a  esté  négocié  par  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté.  Et  comme  cejourd'luiy,  suyvant  leur  promesse  ,  m'ont  envoyé 
leur  conclusion  et  arrest ,  après  avoir  communicqué  avec  les  leurs  ,  vous  entendrez 
par  icelluy  la  résolution  de  cestc  négociation,  et  en  quoy  icelle  de  présent  consiste, 
tant  endroict  les  gouverneur,  chefz  et  gens  de  guerre  que  bourgeois  et  général  corps 
de  la  ville  (1).  Reste  maintenant  que  avec  briefveté  messeigncurs  me  mandent  leur 
entière  résolution,  pour  selon  icelle  me  conduyre.  El  comme  le  porteur  de  ceste  est 
le  capitaine  don  Alonso  de  Sotomayor,  auquel  ay  informé  et  déclairé  toutes  aullres 
particularitez  et  ce  qu'en  dépend  de  ceste  négociation  et  iraiclé,  je  supplie  à  messei- 
gncurs vous  plaise  bien  et  particulièrement  sur  toutes  circunstances  ouyr  ledict  ca- 
pitaine don  Alonso  Sotomayor,  et  le  donner  en  tout  entière  crédence ,  pour  aller 
plainemenl  imbu  et  informé  ce  que  touche  cesl  affaire  et  ce  que  plus  lui  ay  injoinct: 
à  quoy  je  me  remcctz.  En  attendant  vostre  briefve  responce,  je  supplie  le  bon  Dieu 
vous  donner,  etc. 

D'Auquerque,  le  \xv  de  juing  1376 

MONDRAGON. 

En  aullre  ay  supplié  à  messeigncurs  me  feroyent  la  merced  de  consentir  que  le 
capitaine  Alonso  Sotomayor  aille  avec  l'advis  ce  que  succédera  de  ceste  ville  à 

(1)  Je  n'ai  pas  trouvé  la  réponse  des  bourgeois. 
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Sa  Majesté.  En  aultre  chose  plus  grande  et  que  importera  davantaige  suis  certain  me 
ferez  la  merced,  veu  que  son  aller  est  à  satisfaction  mienne  et  de  tous  ceulx  qui  sont 
servant  en  ce  siège,  que  me  confie  me  l'accorderont  messeigneurs,  puisque  aussy  sera 
à  vostre  service. 

Réponse  de  Van  Dorp. 

Monsieur,  les  capitaines  de  céans,  ayans  entendu  ce  ((ue  a  esté  besoigné  de  leur 
part  avecq  les  sieurs  voz  députez  le  jour  d'hier,  s'y  conforment.  Et,  quant  au 
poinct  de  la  sortie  des  bourgeois,  qu'estoit  demouré  ouvert,  le  nombre  en  est  petit  : 
implorant  vostre  faveur  en  ce  que,  par-dessus  les  accouslrements  dont  ilz  seront 
vestuz,  ilz  puissent  emporter  encoire  ung  pacijuet,  soit  de  linge  ou  bien  d'autre  chose 
à  eulx  appertenante,  soubz  leur  bras;  (ju'est  en  efTecl  le  party  que  l'on  a  faict  et 
passé  aux  sortans  de  Middelbourch.  Au  reste,  ne  vous  veulx  celer,  monsieur,  que 
je  ne  puis  comprendre  à  quoy  sert  ce  que  \  ostre  Seigneurie  se  dist  estre  autorisé  à 
cest  affaire  par  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  (jaçoit  que  j'attribue  autant  et 
davantaige  à  sa  seulle  commission),  puisqu'en  traictant  hier,  cela  a  esté  quasi  révoc- 
qué  en  doubte.  Si  l'autorisation  cesse,  que  par  ung  mot  de  responce  j'en  puisse  estre 
adverty  bientost  ;  sinon,  que  Vostre  Seigneurie,  se  souvenant  de  sa  qualité,  ensemble 
des  choses  passées  et  qu'encoires  peuvent  advenir,  veuille  passer  oultre  avecq  nous, 
en  toutte  rondeur  et  équité.  Et  sur  ce,  attendant  ce  que  Vostre  Seigneurie  m'en 
escripra,  prieray,  monsieur,  l'Éternel  donner  à  icelle  bonne  vie  et  longue. 

De  Ziericzée,  ce  xxv^  de  juing  1576. 

\'ostre  bien  bon  amy  et  serviteur, 
A.  Van  Dorp. 

A  monsieur  monsieur  de  Mondragon,  colonnel  el  chef  du  camp  de  Sa  Majesté. 


LXXXI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  26  juin  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  pour  respondre  à  vostre  lettre  du  xxiu%  vous  aurez  veu, 
par  noz  lettres  que  vous  a  délivré  don  Alonso  de  Sotomayor,  les  considérations  que 

IV.  81 
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avons  eu  à  faire  tout  en  ung  volume  les  arlicles,  lanl  des  soklatz  nue  bourgeois 
de  Ziericzée.  Et  quant  à  ce  qu'estimez  qu'ilz  feront  grande  diftîculté  en  quelques 
arlicles  desqueiz  ne  se  vous  remet  la  résolution,  quant  nous  aurons  veu  leur  abso- 
lute  response,  vous  ferons  aussy  entendre  soubdainement  nostre  résolution  finale. 

Quant  à  la  nécessité  des  gens  de  guerre,  nous  avons  ordonné  vous  estre  envoyez 
cincq  mil  escuz  pour  les  entretenir,  attendant  plus  grande  commodité,  que  espérons 
se  offrira  de  brief. 

.Nous  avons,  depuis  ceste  ordonnée,  receu  la  vostre  avec  la  response  des  députez 
dudict  Ziericzée;  mais,  comme  icelle  n'est  encoires  finale,  et  qu'ilz  debvoyent 
encoires  en  faire  rapport  à  ceulx  de  dedans,  nous  ne  vous  y  disons  pour  maintenant 
rien,  atlendants  ladicte  finale  response. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xw!"""  jour  de  juing  1576. 
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Le  comeil  d'État  à  Mondraf/on. 

liruxeiles,  27  juin  l-i7t). 

Monsieur  de  Mondragon,  ajants  veu  les  articles,  tant  des  gens  de  guerre  que 
bourgeois  de  la  ^ille  de  Ziericzée,  que  nous  a  apporté  le  capitaine  don  Alonso  de 
Sotomayoi'  avec  vostre  lettre  du  xxv"'*"  de  ce  mois,  et  ayant  délibéré  mcuremcnt 
là-dessus,  avons  faicl  dresser  et  vous  envoyons  icy  une  instruction  contenant  dis- 
tinctement la  substance  selon  laquelle  pourrez  faire  coucber  particulièrement  vostre 
response  aux  articles,  (ant  desdicts  gens  de  guerre  que  bourgeois.  Si  que  ne  reste  à 
vous  dire  dadvanlaige,  fors  ([ue,  endroict  la  somme  de  deux  cens  mille  florins  que 
Ton  a  modéré  par  ladicle  instruction,  vous  sçavez  qu'il  convient  que  aïons  moyen  de 
contenter  les  gens  de  guerre  ayants  tenu  ce  siège  si  longuement,  avec  tant  de  Ira- 
vaulx  et  incommoditez  comme  le  contient  nostre  précédente  :  ce  que  ne  sçavons  où 
prendre  aullre  part,  et  que  partant,  pour  obvier  aux  inconvénientz  (jui,  à  faulle  de 
donner  contentement  auxdicts  gens  de  guerre,  pourriont  succéder,  convient  insister 
d'avoir  ladicte  somme,  si  faire  se  peult;  toutesfois,  où  veissiés  n'y  pouvoir  parvenir, 
que  tousjours  en  pregnez  ce  que  pourrez  :  ce  que  se  remet  à  vous,  comme  aussy 
faisons-nous  de  mettre  en  ladicle  ville  telle  nation  ei  lel  nombre  de  gens  de  guerre 
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que,  pour  le  plus  grand  service  de  Sa  IMajesté  et  seurelé  de  la  ville,  trouverez  conve- 
nir, puisqu'il  n'y  a  personne  qui  mieulx  que  vous  sçache  juger  cela. 

La  reste  sera  vous  représenter  de  considérer  combien  emporte  l'accélération  de 
ceste  capitulation,  et  vous  admonester  de  y  tenir  la  bonne  et  diligente  main. 

Et  au  regard  de  ce  que  désirez  que  ledict  don  Alouso  aille  porter  l'advertissement 
à  Sa  Majesté  de  ce  que  succédera  avec  ladicte  ville,  nous  nous  en  contentons,  tant 
pour  vostre  respect  et  pour  les  bons  mérites  d'icelluy. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxvir  jour  de  juing  1576. 

Iiisiruction  pour  .Mondratjon . 

Instruction  pour  le  sieur  couronnel  de  Mondragon,  selon  laquelle  il  pourra  se 
reigler  et  encliarger  les  députez  qui,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  traictent  avec 
ceuls  de  Ziericzée,  de  se  conduyre. 

Premièrement,  quant  aux  articles  touchant  les  gens  de  guerre,  sera  persisté 
à  l'offre  précédente;  néanlmoingz  l'on  remect  au  collonnel  Mondragon  de  leur  laisser 
aussy  leurs  armes,  s'il  le  troeuve  bon. 

Au  second ,  s'accordera  que  les  prisonniers  prins  depuis  le  commencement  du 
siège  de  Ziericxzée,  et  à  l'occasion  «l'icellui,  se  restitueront  de  coslé  et  d'aultre  fran- 
cement  et  quictement,  entre  lesquelz  s'entendent  estre  comprins  ceulx  de  ladicte 
ville  qui  furent  prins  et  emmenez  lors  de  la  communication  du  mois  d'octobre 
dernier. 

Le  5*=  se  laisse  à  la  discrétion  dudict  couronnel  Mondragon. 

Le  4*  touche  les  bourgeois,  dont  se  dira  cy-après. 

Le  5^  L'on  persistera  formèlement  eu  cela  qui  a  esté  demandé;  mais,  si  l'on 
voit  qu'il  ne  se  puist  faire,  et  qu'il  y  euist  doubte  ou  péril  de  rompre  ou  de  venue 
de  secours,  l'on  s'en  déportera  enfin,  allant,  de  degré  en  degré,  à  30,  20,  10  et 
moingz,  s'il  est  possible  de  retenir  quelcuu. 

Le  vl"'^  L'on  en  est  d'accord. 

Touchant  les  articles  des  bourgeois. 

Quant  au  premier  article,  qu'ilz  dient  estre  superflu,  il  convient  qu'il  demeure 
comme  il  est;  et,  au  regard  du  vi%  il  y  sera  faicte  la  modération  que  se  dira  illecq. 
Le  2*"  touche  les  soldars,  qui  est  vuydé  cy-dessus. 
3*.  L'on  leur  passera  selon  qu'ilz  le  demandent. 
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4*.  Idem,  comme  dessus  en  rarlicle  V"'  des  gens  de  guerre. 

0*.  En  ces  motz  :  le  corps  de  ceste  ville  en  rjénéral,  s'accorde  comme  se  requiert. 

6^  Touchant  la  somme  de  un'"  mil  livres,  Ton  modérera  ceste  somme  à  ir  mil 
livres  à  payer  tout  promptement,  à  tout  le  moings  la  moictié  comptant,  et  Taultre 
déans  un  mois  aprez,  en  baillant  caution  par  les  inhabitans. 

Le  1".  L'on  l'accorde. 

Le  8^  L'article  précédent  est  bien  couché;  et  aprez  la  ville  rendue,  Sa  Majesté, 
entendant  Testât  des  debtes  et  charges  d'icelle,  y  pourvoiera  convenablement. 

Le  9^  Sera  aussy  persisté  au  précédent. 

Le  10*.  Seront  ajoustez  ces  motz  :  et  inhabitans,  comm'ilz  le  demandent. 

Et  pour  le  surplus  l'on  est  d'accord. 

Faict  à  Bruxelles,  le  xxvir  de  juins  i  ti7C^. 


LXXXIII 

MondragoH  au  conseél  d'État. 

Oudekcrcke,  28  juin  !.'J70. 

Messeigneurs,  j'ay  didert  do  rcspondre  à  vostre  lettre  du  date  d'avant-hier,  que 
reçuz  hier  à  cincq  heures  après  midi,  jusques  à  ce  instant  que  sont  comme  dix  heures 
en  joeudi  du  matin,  pensant  que  astheures  eusse  receu  responce  de  messeigneurs  sur 
celles  que  vous  ay  envoyé  lundi  du  soir  par  le  capitaine  don  Alonso  Sotomayor  :  dont 
suys  esmerveillé  icelle  large  tant  ;  mais  ay  suspicion  du  mauvais  recaude  que  doibi 
trouver  cellui  qui  vient  avec  ladicte  responce  sur  le  chemin,  pour  passer  en  diligence 
en  deçà;  (jue  lors  eusse  respoiidu  sur  Tune  et  l'aullre.  SemblablemenI  nay  apperceu 
viennentles  cincq  mille escuz, comme  messeigneurs  me  adverlissent,  avant  serrer  ceste. 
Avecq  iceulx  se  ferai  le  mieulx  qiu'  sera  possible,  en  attendant  de  brief  plus  grand  en- 
Irelènemenl  pour  ces  gens  de  guerre,  comme  messeigneurs  bien  considèrent  esl  requis. 
Et  conviendra  que  messeigneurs  ordonnent  doiz  maintenant  soit  faict  en  diligence  la 
provision  de  vivres  ((ue  sera  nécessaire  à  l'advenir  |)ar  deçà,  car  celle  qui  a  esté  icy<\sl 
consommée  par  les  soldats,  pour  la  grande  faulte  d'argent  que  a  eslé  entre  eulx.  Os 
deux  nuictz  derniers  passez,  l'ennemis  de  la  ville  et  de  dehors  ont  inlenlé  par  deux 
costez  pouvoir  s'entre-parler:  mais  leur  a  eslé  faict  bonne  deffence,  comme  se  ferai 
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tousjours.  Etencoresque  l'on  enlondt  que  rennemis  île  dedans  la  ville  auroit  laulle 
de  pouldre,  ne  se  semble  aux  parades  que  font  à  ceque  nuicl  (1),  reuouvellaut  leurs 
gardes.  Et  en  allendanl  en  grande  dévocion  responce  de  messeigneurs  sur  mes  pré- 
cédentes, je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  etc. 
D'Audekercke,  le  xxviii*  de  juing  1576 

MONDRAGON. 


LXXXIV 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Oiidekercke,  50  juin  1576. 

Messeigneurs,  estant  icy  avanl-hier  arrivé  le  capitaine  don  Alonso  avec  la  lettre  de 
messeigneurs  et  articles  résoluz  sur  Taccord  conceu  avec  ceulx  de  ceste  ville  de  Zie- 
rixzée,  ay  adverty  au  gouverneur  Dorp  et  demandé  s'il  se  vouloit  venir  joindre  avec 
ces  confrères  et  noz  députez  ou  lieu  accoustumé,  comme  a  esté  faict  à  huict  heures 
hier  du  matin.  Le  jour  entier  fust  consumé  en  conclure  avec  eulx,  A  la  fin,  avec  le 
soir,  fust  arresté  et  conclud  le  plus  avantaigeusemenl  pour  Sa  Majesté,  comme  du  tout 
déclairerat  ce  porteur,  don  Alonso,  lequel  a  esté  présent  et  uug  des  députez  hier  à  la 
conclusion,  auquel  prie  à  messeigneurs  donner  entière  crédence,  eu  el  interin  que 
pourray  envoyer  les  capitulations  en  escript,  signez  comme  convient  ;  que  ne  sçay, 
sy  la  tempeste  que  se  faict  icy  dure,  pourront  ceulx  de  la  ville  sortir  et  noz  commis- 
saires y  entrer.  .Je  procure  de  faire  le  possible.  Et  pour  ce  (jue,  par  aultres  miennes 
de  ceste  sepmaine  et  de  l'aultre  passée ,  ay  adverty  à  messeigneurs  ce  que  d'ores  en 
avant  esti  cy  requis  pour  la  sustentation  de  ceste  infanterie  et  aultres  négoces,  etc.,  ne 
feray  répétition  en  ceste.  Sur  ce,  prie  le  bon  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Auquerque,  le  xxx*  de  juing  1.37G 

Mondragon. 

J'ay  détenu  icy  une  heure  plus  que  ne  avoye  déterminé  à  don  Alonso,  afin  qu'il 
porte  quantes  et  luy  les  copies  des  accords  faict  avec  ceulx  de  ceste  ville. 

(1)  Sic  dans  l'original,  pour  chaque  nuit. 
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Lxxx^ 

Mondragon  ou  conseil  d'État. 

Zierikzée,  2  juillet  1576. 

Messeigueui'S,  il  me  souvieul  qu'hier  eu  ma  lettre  ay  dict  en  uue  post-dale  le  capi- 
taine don  Alonso  Sotomayor,  porteur  d'icelle,  portoit  semblablement  double  des 
capitulations  de  ceste  ville  de  Zirixzée  :  ce  que  toutesfois  ne  sceut  faire,  pour  ne  les 
avoir  correctes  et  signées  comme  appartenoit.  Ledict  don  Alonso  aura  déclairé  à 
messeigneurs  leur  contenu;  mais  par  les  doubles,  signées  de  ma  main,  que  vont  cy- 
joinctes,  demeurantes  les  originaulx  en  mes  mains  (ce  que  messeigneurs  ne  prendront 
de  mauvaise  part),  Teiitendront  tout  à  droict. 

Il  a  pieu  nostre  seigneur  Dieu  remectre  ceste  ville  de  Zirixzée  à  ce  matin,  jour  de 
\ostre-Dame,  date  de  ceste,  à  huict  heures,  en  Tobéissance  de  Sa  Majesté,  moy 
estant  entré  avecq  iiii  compaignies  de  mon  régiment ,  la  plus  grande  partie  d'icelles 
logez  aux  salines  :  le  tout  avec  sy  bon  ordre  que  m'assure  les  bourgeois  y  demeurez 
s'en  loueront. 

Je  présume  (|ue  la  cause  pourquoy  messeigneurs  ne  m'ont  faicl  faire  aulcune  res- 
ponse  sur  une  mienne  du  xx*  du  passé,  avec  ung  mémorial  y  joinct  (1),  contenant 
(selon  mon  advis)  ce  (|ue  astheures  convient  en  toute  briefveté  faire  pourveoir, 
pour  la  multitude  des  aultres  plus  importantes  affaires  que  messeigneurs  ont  à  toutz 
moment/.  :  je  supplie  à  messeigneurs  fassent  pourveoir  comme  cognoisteront  estre 
nécessaire. 

Semblablement  attens  (devant  tout)  ordre  de  messeigneurs  en  quelle  manière  vous 
plaist  faire  retirer  d'icy  les  gens  de  guerre  ((ui  ne  seront  d'ores  en  avant  en  ces  isles 
requis,  avec  nominacion  de  quelles  compaignies,  et  où  les  feray  entrer;  que  le  plus 
briefvemenl  (jue  faire  se  pourrai  sera  le  plus  grand  bien  de  ces  quartiers-icy,  singu- 
lièrement pour  descbarger  le  paysant  d  luy  donner  liberté  de  pouvoir  travailler  à  la 
réparation  des  dicques  :  à  quoy  n'entendront  jusques  estre  deschargés  desdicts  gens 
de  guerre.  Et  pour  ce  ((ue  sçay  messeigneurs  prendront  plus  grand  regard  et  enten- 
dent mieulx  ce  que  convient  icy  estre  partout  pourveu  que  je  ne  seauroye  coucher 


(I)  La  lettre  el  le  mémorial  sont  aux  Archives;  ils  iraitenl  de  mesures  administratives  à  prendre 
après  la  réduction  de  Zierikzée. 
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par  escript,   me  déporleray  de  faire  ceste  plus  longue.    Supplie  TÉternel  vous 
donner,  etc. 

De  cesle  ville  de  Zirixzée,  le  second  jour  de  juillet  1576 

MONDRAGON. 

Capitulation  de  la  garnison  de  Zierikzée. 

Comme,  passé  certains  jours,  les  seigneurs  commissaires  de  monsieur  le  couronnel 
de  Mondragon,  au  nom  de  Sa  Majesté,  sont  entrez  plusieurs  fois  en  communication 
avecq  les  députez  de  monseigneur  le  prince  d'Oranges  pour  la  rendilion  de  la  ville 
de  Ziericxzée,  se  sont  finablement  accordez  sur  les  moyens  et  conditions  icy-après 
spécifiez  : 

Premièrement,  que  ledict  gouverneur  et  capitaines  quicteront  la  ville  de  Zie- 
rickzée,  artillerie,  munitions  de  guerre,  bateaulx,  avec  tout  ce  qu'en  dépend  et  aper- 
lient,  simplement  et  purement,  sans  en  retenir,  celer,  fouyr  ou  transporter  aulcune 
chose,  en  manière  que  ce  soit. 

Ce  faict,  sortira  ledict  gouverneur  librement  et  franchement,  avec  tous  et  quel- 
conques les  biens  meubles  et  armes  à  luy,  sa  femme  et  enfans  appertenans,  et  sem- 
blablement  les  capitaines  et  gens  de  guerre,  avec  leurs  enseignes  troussez,  mesches 
estainctes,  et  sans  batre  tambourin,  jusques  à  estre  sorty  le  canal  de  la  teste,  faisant 
ledict  seigneur  et  capitaines  serment  (si  mestier  est)  qu'ilz  n'emporteront  rien  que  le 
leur;  et,  pour  donner  plus  d'asseurance,  entreront  six  commissaires  de  la  part  du 
sieur  couronnel  de  Mondragon,  qui  à  ce  prendront  esgard. 

Item,  sortiront  aussy  les  deux  ministres  nommez  Guillame  de  la  Grève  et  Gerar- 
dus  de  Culembourgh,  comme  feront  aussy  quinze  en  nombre,  eslans  de  la  religion, 
qui  sont  estrangers  ;  item,  cincq  vivandiers  nommez  Willem  Schinck,  Jacob  Adrians- 
sone,  Rochus  Adrianssone,  Jaspar  oude  Janssone ,  Adriaen  Lievinssone.  Et  quant 
au  reste,  assavoir  de  ceulx  qui  sont  depuis  enrôliez  au  registre  de  ceulx  qui  tiennent 
la  partie  de  ladicte  religion,  demeuront  en  la  ville,  à  condition  que  le  sieur  couronnel 
Mondragon  susdict  promect  et  asseure,  sur  sa  parolle,  que  aulcun  mal  ne  nuissance 
leur  sera  faict  en  leurs  personnes  ou  biens,  et  qu'après  qu'il  sera  avec  les  siens  entré 
dans  ladicte  ville,  s'informera  du  magistrat  de  leurs  qualitez  et  estât,  et  ayant 
cognoissance  que  l'absence  ou  présence  de  leurs  personnes  n'est  d'aulcune  consé- 
quence à  ladicte  ville,  les  laissera  aller  en  toute  asseurance  la  part  où  ilz  vouldront  : 
à  laquelle  fin  il  les  prend  dès  asteure  en  sa  saulve-garde  et  protection. 

Que  ledict  sieur  couronnel  fera  fournir  suffisant  nombre  de  batteaulx,  pour  le 
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parlement  du  gouverneur  et  gens  de  guerre,  gouveruez  des  matelotz  siens,  pour  les 
rammener  au  service  de  Sa  Majesté. 

Item,  faict  à  faict  que  les  gens  du  seigneur  prince  d'Orauges  seront  sur  le  poinct 
de  partir  et  faisans  voile,  entreront  ung,  deux  où  trois  capitaines,  acconipaignez  de 
cent  soldatz  en  tout,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  par  la  posterne  de  la  muraille  de  la 
ville,  où  ilz  se  tiendront  avec  leurs  soldatz,  sans  se  bouger  de  ladicte  place,  jusques 
à  tant  que  les  susdicts  soyent  sortiz  et  partiz  par  le  Boom. 

Item,  que  ledict  sieur  gouverneur  s'oblige  de  tant  faire  devers  moudict  seigneur 
prince  d'Oranges,  que  le  sieur  Adolf  Van  Hamstede  sera  eslargi  de  prison  et  restitué 
en  liberté,  pour  aller  là  où  luy  plaira,  endedans  ung  mois  procbainement  venant  après 
date  de  ceste,  à  peine,  et  en  cas  de  défault,  que  ledict  sieur  gouverneur  se  viendra 
rendre  et  constituer  prisonnier  es  mains  de  monsieur  le  couronnel  Mondragon 
susdict. 

Item,  s'oblige  ledict  gouverneur  avec  les  capitaines  que  les  sept  bourgeois  emmenez 
bors  la  ville  de  Ziericxzée  en  Walcbre,  au  mois  d'octobre  dernier,  assavoir  :  Jacob 
\\illenssoue.  Job,  Pieter  Claissone,  meester  Cornelis  DeBacker,  Michiel  Rombouts- 
sone,  meester  Gillis  Faes,  Livin  Warcandt,  pourront  librement,  s'ilz  veuillent,  ende- 
dens  les  quinze  jours  procbaius,  retourner  à  leurs  maisons.  Et  si  avant  qu'il  eust 
quelque-ung  d'eulx  qui  ne  fust  délibéré  de  retourner  à  Ziericxzée,  faisant  apparoistre 
du  refus  audict  sieur  couronnel  de  Mondragon  par  certification  deue  ou  rapport  de 
quelqu'un  que  à  ce  sera  député,  lesdicls  gouverneur  et  capitaines  seront  deschargez 
de  ceste  stipulation.  Bien  entendu  que,  en  cas  que  ledict  gouverneur  et  capitaines  ne 
sceussent  impétrer  de  mondict  seigneur  le  prince  la  délivrance  desdicls  sept  icy  nom- 
mez, se  viendront  rendre  et  constituer  prisonniers  es  mains  de  mondict  sieur  le 
couronnel. 

Hem,  lesdicts  capitaines  promectent  de  faire  cslargir  ung  capitaine  italien,  nommé 
messire  Paulo,  prisonier  à  Bommel .  et  ung  aultre  serviteur  du  maistre  de  camp 
Valdez,  prisonnier  à  Delft,  nommé  Diego  dcSalamanca,  oultre  encoires  aultres  unze 
prisonniers,  tant  soldatz  wallons  que  matelotz  biscayns ,  prins ,  environ  trois 
sepmaines  passez,  devant  Bommenée,  en  une  chalouppe,  à  la  cbarge  que  monsieur  de 
Mondragon  leur  restituera  douze  prisonniers  des  gens  de  mondict  seigneur  le  prince 
d'Oranges  prins  durant  ce  siège;  et  promect  le  sieur  gouverneur  et  capitaines,  sur 
leur  foy  et  parolle,  ((ue  ccst  article  sera  accomply  sans  aulcune  fraulde. 

Item,  (|ue  tous  soldatz  wallons  ou  flamens  estans  vassaulx  de  Sa  Majesté,  qui 
vouldront  demeurer  au  service  d'icello  ou  retourner  à  leurs  demeures,  le  pourront 
libreinenl  faire,  sans  qu'ilz  soyent  constrainctz  ou  forcez  d'aller  avec  ceulx  qui  sorti- 
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ront  hors  de  Ziericxzée,  livrant  la  ville;  et  sera  cest  article  déclairé  à  tous  estants  en 
ladicte  ville  par  les  commissaires  diidict  sieur  couronnel. 

Item,  promectent  ledict  sieur  gouverneur  et  capitaines  qu'ilz  n'emmèneront  ne 
cacheront,  directement  ne  indirectement,  N.  de  la  IMoullye  et  Lambert  le  tambourin, 
ne  permectronl  ou  consentiront,  à  leur  sceu,  qu'il  soit  caché,  emmené  ou  celé  en 
sorte  que  ce  soit. 

Que,  pour  l'accomplissement  et  satisfaction  de  ce  présent  traicté,  seront  donnez 
hostagiers  suflîsants  :  du  costé  de  Sa  iMajesté,  les  sieurs  Jehan  de  la  Moullye, 
Pistoletto  Gastesdy  et  le  capitaine  Fromento;  et,  de  la  part  de  monseigneur  le 
prince  d'Oranges,  les  capitaines  Nicolas  Bernard,  Anthoine  de  Bemmel  et  Jehan 
Renoy. 

Ainsy  faict,  conclu  et  arreslé  sur  la  dicque  de  Syon,  lez  la  ville  de  Ziriczée,  par 
nous,  Philibert  de  Seroeskercke,  seigneur  dudict  lieu,  et  les  capitaines  don  Emauuel 
Cabeça  de  ^^^ca,  don  Alonço  de  Sotomayor,  François  de  Straincliamps  et  Adrien 
Jacop  Joossone,  vice-admiral  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  et  Arent  Van  Dorp,  gouver- 
neur de  ladicte  ville,  et" capitaines  Andrieu  de  la  Porte,  Josse  Van  Eynde,  le  pénul- 
tiesmede  juing  1576. 

Ainsy  signé:  P.  Grenu,  Vanden  Hende,  Du  Bois,  Gaspar  Rimée,  La  Porte, 
WiERicK  Kiestraete  ,  CiPRiANT  KocK,  P.  Ghent,  Renoy,  Anthonis  Van  Bemmel, 
N.  Bernard. 


Je,  Arent  Van  Dorp,  ayant  veu  et  visité  le  traicté  cy-dessus  faict  et  arresté,  de  ma 
partie,  avecque  messire  Christoflle  de  Mondragon,  chevalier,  seigneur  de  Remerci- 
court,  couronnel,  etc.,  l'ay,  après  meure  délibération,  de  plaine  science,  confirmé  et 
aggréé;  et  en  le  confirmant  et  aggréant  par  ceste,  promectz,  sur  ma  foy,  honneur  et 
serment,  ensemble  soubz  l'obligation  de  mes  personne  et  biens  présents  et  advenir, 
d'accomplir  et  faire  accomplir  tous  les  poinctz  et  articles  cy-contenuz  et  pourparlez, 
sans  fraulde  ou  malengin.  Tesmoing  ceste,  signée  de  mon  nom,  le  dernier  de  juing 
xv  septante-six. 

Ainsy  signé  et  cacheté  :  Arent  Vax  Dorp,  X.  de  Mondragon. 


IV.  S2 
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Capitulation  de  la   ville  de  Zierikzée. 

Veu  la  respoDse  de  monseigneur  le  couronnel  de 

Mondragon  faicte  à  ceux  de  Ziriczée,   soubsigné  par 

le  secrétaire  Berlliy,  par  ordonnance  de  messeigneurs 

du  conseil  d'Eslal, 

Ce  article  demeurera  comme  il  est,      Disent  ceux  de  Ziriczée  que  le  premier  article 
sans  le  changer  en   riens,  en   tèle       -,  n         >        •  »         •    •  .111 

^  ,  c     c  c  g^j^  superflu ,  a  raison  qu  au  sixiesme  article  de  la 

forme  comme  de  la  part  de  Sa  Ma- 

jestéaestédemandé,assavoir:queia-  *^"sdicte  response  en  est  disposé  et  assés  amplement 

dicte  ville  de  Ziericzée  et  tout  ce  respondu  au  regard  du  bourgeois. 

qu'en  dépend, avec  l'ariillerie,  toutes 

amunitions,  armes,  bateaulx,  biens  et 

marchandises  y  estant,  se  rendront 

purement  et  simplement. 

Ce  II-:  article  ne  touche  aux  bour-      Et  pour  le  deuxiesnie,  d'aullant  que  cela  touche 

aux  gens  de  guerre,  en  auroyent  la  response  eu  leur 
escript. 

Le  présent  article  leur  est  accordé      Quant  au  troisiesme  article ,  demanderoyent  avoir 

selon  qu'ilz  le  demandent.  i-       .■  ^    i  .       ^       ■  •    1, 

adjouste,  après  les  mots  offense  contre  icelle,  celte 

clausule  suivante  :  sans  estre  reclierchés  ou  molestés 
pour  le  faict  de  (juerre  en  sorte  quelconque,  soit  de 
par  Sa  Majesté  ou  aultres  y  intéressés,  de  choses  con- 
sumés et  qu'ilz  ne  sont  plus  en  estrc. 
Ce   1111'   article  leur  est  accordé       Sur  le  quatriesme,  disent  en  leur  respect  n'estrc 

comme  aux  gens  de  guerre.  •  ,.  .•     ui      .       i      .  .     .  i^  j-i- 

^  *  ny  raisonnable  ny  practicable,  toucnanl  tant  la  déli- 

vrance des  prisonniers  de  par  delà  comme  des  gens 
de  guerre  ou  bourgeois  de  par  deçà,  estant  chose 
hors  de  leur  pouvoir,  et  encores  moins  pour  ceulx 
(|ui,  après  cesle  réconciliation,  tiendront  le  parly  de 
Sa  Majesté. 
Ce  cincquiesme  article  s'accorde  ^t  au  cinquicsme  article,  demandent  de  la  pre- 
comme  se  requiert.  ^^j.^.^,  |.^,„j^,  ^,^  ^^  susdicte  response  estre  changé  en 

ceste  forme  :  Tous  les  susdicts  chiefz,  capitaines, 
f/ens  de  guerre,  aussy  le  corps  de  ceste  ville  en  géné- 
ral, et  les  hourffeois  et  inhabitaus  en  particulier,  ou 
leurs  héritiers,  rie. 
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Ce  sixiesme  article  est  modéré  en  Quant  à  la  demande  du  sixiesmc  article  de  i\'  mil 
la  moiciié  de  quatre  cens  rail  livres,  flory„s^  trouvent  fort  estrange  que  les  députez  de  Sa- 
assavoir  cent  mil  livres  à  payer  promp-   ,..,.,  .         ,,  •      •    .     i  i       -n 

._,,.,,  .  .  ,.  1.  dicte  Majesté  en  penseroient  d  une  si  misérable  ville, 
tement,  à  tout  le  moingz,  et  1  aultre  J  »  ' 

cent  mil  en  dedans  ung  mois  après,  et  tellement  par  les  troubles,  inundalions  et  ce  long 
en  baillant  caution  par  les  inhabi-  siège  despovrie ,  tirer  aulcune  somme  remarquable, 
tans  de  Ziericzée.  ^1  moins  une  telle  exorbitante  comme  cesle-cy.  Néant- 

moins,  pour  monslrer  leur  debvoir,  à  quoy  oncques 
ilz  n'ont  failly,  leur  semble  que  l'offre  faict  aux 
députez  de  Sa  Majesté  de  payer  cincquante  mil 
florins,  en  terme  de  quatre  ans,  passe  encores  leur 
pouvoir,  comme  on  trouvera  par  expérience  estre 
véritable;  et  en  cas  que  messieurs  les  députez  en 
doubteroienl  de  ce  que  dicl  est,  sont  contents  que 
Sa  Majesté  envoyé  ses  commissaires  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité,  par  inspection  oculaire,  pour  la- 
dicte  offerte  somme  estre,  par  leur  rapport,  ou 
amoindrie  ou  augmentée,  comme  on  trouvera,  par 
raison,  en  toute  équité  et  clémence  royalle,  con- 
venir. 
Le  présent  article  se  accorde.  Au  sepliesme,  en  la  place  de  ces  mots  :  justes  et 

raisonnables,  leur  semble,  pour  éviter  toutes  dispu- 
tes à  venir,  que  doibvent   estre  substituez  ces  cy- 
ensuyvants  :  anciens  droicts,  biens  et  libertés. 
Quant  à  ce  article  via'"»,  Sa  Majesté      Sur  la  (in  du  huicliesme  article,  demandent  estre 
pourvoyera,  pour  maintenir  et  conser-jjjj^ygj.   ^^  (j„'ensuvt    :    Et  afin   d'éviter   la    totale 
ver  sa  ville,  ensemble  l'isle  et  die-  ...  i        i 

.        ,  ,,    ruine,  tant  de  ceste  vi  le  que  du  plat  pays,  sera  ne- 
quaige,  par  tous  moyens,  selon  quelle     •"•>••  i  i        t    j  y 

trouvera  convenir  en  toute  raison.  Et,  cessaire  que  Sa  Majesté  octroyé  à  la  susdicte  ville  de 
après  la  ville  rendue.  Sa  Majesté,  en-  pouvoir  mettre  tailles  et  impositions,  tant  capitales  que 
tendant  Testât  des  debtes  et  charges  (^„/^,.g^.^  g^r,,  fQ^g  «-o^fe  de  marchandises  et  biens  im- 

d'icelle,  y  pourvoyera    convenable-  ,.  ^       .  .     ^    j  l. 

meubles,  pour  furmr  au  payement  et  debtes  par 

ceste  guerre  incouruz. 
Que,  puis  Sa  Majesté  faict  grâce      Quant  au  neulViesme  article,  demandent   que  à 
aux  bourgeois, comme  aux  soidatz,  de  ^g^j^  ^^j  pa,.tiront  de  ceste  ville  sera  faict  et  tenu  le 
leurs  vies  et  biens,  nulz  bourgeois  ne  ,  i         1 1  .      .  j 

...,„..,  ,  mesme  party  qu  auront  les  soidatz  et  gens  de  guerre, 

sortiront  de  Zienczee  avec  les  gens     ^^-^    ^  f      J   i  o  o 

de  guerre. 
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Comme  demandent,  ce  article  leur  \u  dixiesme  article,  commencera  en  cesle  sorle  : 
est  ociroye.  Toudtant  les  bourgeois  et  inhabitans,  etc. 

Ce  présent  article  leur  est  aussy  Et  pour  la  reste  des  articles,  tant  que  leur  lou- 
accordé  comme  ilz  demandent.  ^,^^^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^^  j.^^^.,^^  p^^^  j^^  accorder, 

moyennant  que  les  mots  rébellion  et  semblables 
soyent  changez  en  aultres  plus  doulces  et  moins 
odieuses. 

Par  Tordonnance  de  messieurs  du  conseil  ordinaire  et 
extrordinaire  de  la  ville  de  Ziriczée  : 

(Signé)  Mat.  De  Vos. 

Les  députez  de  la  ville  de  Ziericzée,  à  sçavoir  :  Yeman  Claes  Vmanszoue,  Thomas 
Lenartzone,  bourgmaistres  de  ladicte  ville,  et  Rochus  Hoffer,  après  avoir  faict  rap- 
port à  ceulx  du  collège  de  la  loy  à  ce  députez,  sçavoir  :  Nicolas  \\'illesmzone,  Adriaen 
Lieven  Ycmanszone,  .Jaques  de  Boshuysen  et  Hobick  Cornelis  Ilubrechl,  ayants  sur 
tout  meurement  délibéré,  et  après  diverses  communications,  ont  acceptez  et  acceptent 
avec  cestes  les  conditions  à  eulx  offertes  par  Sa  Majesté,  aujourd'huy,  date  de  la 
présente,  en  la  manière  comme  vont  cy-devant  appoinctez  et  accordez  par  monsei- 
gneur le  couronnel  Mondragon,  au  nom  de  Sa  .Majesté,  saulf  que  le  sixiesme  article, 
concernant  le  lurnissement  des  deux  cens  mil  floniis,  à  sçavoir  les  cent  mil  comptant, 
et  les  aultres  cent,  mil  florins  ung  mois  après  date  de  cesle,  est  modéré  ,  après  avoir 
faict  rapport  à  mondict  seigneur  le  couronnel,  en  ceste  manière  :  que  lesdicts  de  la 
ville  payeront  |)roniptemenl,  du  moins  dedans  huict  ou  dix  jours  prochains,  la  somme 
de  cincqiiante  mil  florins,  et  aultres  cincquante  mil  florins  d'icy  à  ung  moys  ou  six 
sepmaines.  Et  quant  aux  restans  cent  mil  florins,  ilz  se  remectront  à  la  bénignité  et 
clémence  de  Sa  Majesté,  pour  eulx  (raicter  ainsy  qu'il  trouvera  convenir,  après  avoir 
prins,  par  députez  de  Sa  Majesté,  inspection  oculaire  de  leur  estât.  Donneront 
loutesfois  les  susdicls  sieurs  capitulans  à  mondict  seigneur  le  couronnel,  au  nom  du 
Koy,  obligation  signée  des  bourgeois  suflisans  pour  ladicte  somme  de  cincquante  mil 
florins,  de  payer  à  son  temps  susnommé.  El  promectent  les  susdicls  commissaires 
ayant  traicté  ceste  capitulation  que  le  toul  sera  ratifié  par  ledicl  seigneur  de  Mon- 
dragon en  tous  ses  poincts,  contenant  promesse  pour  faire  observer  et  enirolenir 
(oui  ce  qu'est  capitulé  de  poincl  en  poinct  ;  et  par-dessus  leur  fera  ledict  seigneur 
couronnel  de  .Mondragon  despescher  lettres  patentes  à  ce  servantes. 

Ainsy  faict,  conclu  et  arresté,  sur  la  dicque  de  Syon,  par  nous,  Philibert  de  Seros- 
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kercke,  seigueur  dudicl  lieu,  visconle  de  Zeelande,  les  capilaines  don  Emanuel  Cabeça 
de  Vaca,  dou  Alonso  Sotomayor,  François  de  Strainchamps  el  Adriaen  Jacobszone, 
vice-admiral,  et  les  susdicts  Yeman  Claeszone ,  Thomas  Lenartzone  et  Rochus 
Hoffer,  etc.,  le  pénultiesme  de  juing  lo76. 

(Signe)  Moxdragon  . 


LXXXVI 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  4  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons,  quant  voz  lettres  du  second  de  ce  mois, 
receu  les  copies  de  la  capitulation  de  la  réduction  de  la  ville  de  Ziericzée,  de 
laquelle  sûmes  esté  joyeux,  se  y  ayant  tant  et  si  longuement  par  vous  travaillé. 
Si  est-ce  que  ne  pouvons  laisser  de  vous  dire  que,  ayants  veu  ladicte  capitulation,  y 
avons  trouvé  deux  poinctz  remarquables,  qui  pourront  estre  de  préjudice,  et  dont,  par 
aventure.  Sa  Majesté  n'aura  toute  la  satisfaction  qu'elle  pourroit  désirer;  dont  l'ung 
est  l'obmission  du  serment  à  faire  par  les  soldatz  de  point  servir  contre  Sa  Majesté 
durant  toute  ceste  guerre,  directement  ny  indirectement,  ce  que  avons  grandement 
recommandé  et  enchargé,  tant  par  la  première  response  iiostre  que  la  seconde  où  se 
disoit  que  se  persisteroit  en  la  première,  modérant  seulement  ce  des  armes,  et  est  à 
croire  que  Teussiés  facilement  obtenu,  puisque  l'on  estoit  en  ladicte  ville  en  la 
nécessité  que  plusieurs  fois  avez  escript.  L'aultre  poinct  est  que  se  mectent  en 
liberté  et  délivrance,  soubz  leurs  noms  particuliers,  deux  ministres  et  héréticques 
prédicants,  ce  que  s'eust  bien  peu  excuser  à  nostre  advis  ;  à  tout  le  moings,  s'il 
conveuoit  les  laisser  partir,  qu'ilz  fussent  sortiz  en  trouppe  avec  les  aultres,  sans 
avoir  exprimé  leurs  noms,  et  moingz  leurs  qualitez  de  ministres  :  ce  qu'eussions  bien 
désiré  que  fust  esté  faict  ainsy,  pour  opiner  et  estimer  que  Sa  Majesté  en  eust  receu 
plus  de  goust  et  contentement. 

Ce  que  en  oultrc  eussions  bien  grandement  soubhaidé  est  que  ceste  victoire  ne  fust 
esté  accompaignée  de  l'altération  en  laquelle  l'on  nous  dict  commencer  à  se  mettre 
l'infanterie  espaignole  des  isles,  abbaissant  grandement  la  joie  que  debvons  recepvoir 
de  la  réduction  de  ladicte  ville,  et  tant  au  desservico  de  Sa  Majesté,   en    ceste 
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conjunclure  :  vous  priant  partant,  s'il  est  ainsy,  de  vous  mettre  en  touts  deb- 
voirs  possibles  pour  aller  au-devant  du  progrès  de  ladicte  altération  ;  renionstrant 
aux  soldatz  qu'entendons  faire  répartir  entre  eulx  partie  des  premiers  deniers 
comptants  que  l'on  recouvrera  de  ceulx  promis  par  ladicte  ville,  et  en  oullre  les  fa- 
voriser, tant  pour  l'advancement  de  leurs  payes  que  aultrement,  et  nous  advertir  de 
ce  que  passe  en  leur  cndroict. 

îVe  pouvant,  endroict  les  deniers  accordez  par  les  susdicts  de  Ziericzée,  obmeltre 
de  vous  représenter  la  nécessité  en  laquelle  nous  nous  trouvons,  et  qu'il  est  force, 
tant  pour  le  ravicluaillement  d'icelle  ville  que  aultres  nécessitez,  s'aider  de  partie 
desdicts  deniers. 

D'aultre  part,  comme  vous  nous  avez  escript  que  deussions  adviser  sur  le  répar- 
tissement  des  gens  de  guerre ,  vous  pouvez  bien  considérer  que  mal  pouvons-nous 
prendre  là-dessus  aulcun  pied,  que  préallablement  ne  sçachons  quel  nombre  de  gens 
est  bcsoiug  pour  la  garde  de  ladicte  ville  de  Ziericzée,  places  de  Brouvversbaven  et 
Bommenée  et  des  fortz  es  isles,  et  garde  d'icelles,  et  de  quelle  nation  les  y  pensez 
retenir,  et  quel  sera  le  nombre  qui  restera  :  sur  quoy  désirons  parlant  estre  advertiz 
de  vostre  advis,  ensemble  si  l'on  ne  sçauroit  employer  ceste  reste  de  gens  en  quelque 
enlreprinse  et  quelle,  pour,  le  tout  entendu,  y  pouvoir  après  adviser  et  résouldre 
comme  trouverons  convenir,  soit  pour  ladicte  entreprinse  ou  répartition  desdicts  gens 
de  guerre. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  un"  de  juillet  1376. 


LXXXVII 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  (3  juillet  !j76. 


Monsieur  de  Mondragon,  ayant  pieu  à  Dieu,  par  sa  grâce  et  vostre  prudence  et 
bon  soing,  et  vaillance  des  bons  capitaines  et  soldatz  de  vostre  régiment  y  ayants 
assisté,  remettre  la  ville  de  Ziericzée  en  l'obéissance  du  Roy,  noslresire,  nous  avons 
bien  volu  vous  faire  ceste  particulière,  pour,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté, 


APPENDICES.  6o5 

vous  en  rendre  les  deuz  rcmerciemeuls,  et  vous  encharger  d'en  remercier  pareillement 
vosdicts  capitaines  et  soldatz,  et  leur  dire  que  ne  fauldrons  de  leur  faire  toucher  part 
es  deniers  promis  par  ceulx  de  ladicle  ville,  et  en  oultre  avoir  lesoing  de  leurs  payes 
avecle temps,  comme  méritent  leurs  bons  services. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  vr*  jour  de  juillet  io76. 


LXXXVIII 

Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  6  juillet  1576. 

Messeigneurs ,  par  vostre  lettre  du  iiii'"''  du  présent  mois,  qu'ay  receu  à  ce  malin 
vi%  ay  entendu  estes  adverty  du  jour  que  ceste  ville  de  Zirixzée  est  eu  l'obéissance 
de  Sa  Majesté,  comme  aussy  avez  receu  les  copies  de  la  capitulacion  de  ladicte 
réduxion,  et  du  mescontentement  que  messeigneurs  ont  des  deux  poinctz,  que  dictes 
Sa  Majesté  n'aura  entière  satisfaction  ny  les  prendra  en  bonne  part ,  de  n'avoir 
faict  faire  le  serment  aux  soldatz  de  point  servir  contre  Sa  Majesté ,  etc. ,  et  que  les 
ministres  sont  mis  en  liberté  et  délivrance  soubz  leurs  noms  particuliers. 

Touchans  aux  prédicans  liéréticques,  messeigneurs  ont  raison,  parce  qu'en  les 
ayant  retenu  ou  osté  de  ceulx  qui  ont  rendu  la  ville,  je  soupssonne  toutte  la  Hollande 
s'eust  l'aultre  jour  suyvant  renduict  à  l'esglise  catholicque  romaine.  Le  mauvais  ou 
peu  de  soing  que  s'at  tenu  que  les  susdicts  eussent  demeuré  en  la  ville  certainement 
a  esté  grand.  Messeigneurs  me  pourront  donner  le  cbastoy  que  j'ay  mérité  en  l'intérim 
que  verront  comment  Sa  Majesté  le  prendrai.  Et  veulxbien  signifier  à  messeigneurs 
que  convenoit  les  nommer,  à  celle  fin  que,  soubz  couleur  d'eulx  (qui  sont  l'uug  d'Al- 
lemaigne  et  l'aultre  de  France,  point  vassaulx  de  Sa  Majesté,  et  entrez  en  Zirixzée 
avec  les  gens  de  guerre,  suyvantz  les  enseignes)  n'eussent  sortiz  aultres  subjectz  de 
Sadicte  Majesté. 

Le  serment  que  messeigneurs  désiroyent  eussent  faict  les  gens  de  guerre  du 
prince,  les  députez  l'ont  sy  bien  débattu  jusques  au  dernier,  que  se  levirent  sur  ce 
poinct   et   me  le  vindrent  consulter.  Quoy  considéré,  et  ce  que  messeigneurs  en 
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générai  par  leurs  lellrcs  ilésiroyeiil  que  cela  fust  aceonclud,  aussy  noté  ce  que 
chascun  ou  particulier  m'euvoyoit  dire  et  les  lettres  d'advis  qui  me  furent  envoyez, 
avec  la  force  que  les  ennemis  faisoienl  en  ne  vouloir,  en  façon  que  fust,  accorder 
de  faire  le  serment,  et  estans  la  plus  grande  partie  d'eux  estrangiers,  prenoye  pour 
bien,  avec  Tadvis  des  personnes  qui  se  Irouvoyeni  présens  et  de  qui  je  le  pouvoye 
prendre,  d'arrester  et  conclure  lesdictes  capitulations.  Et  aussy  quant  Sa  Majesté  ne 
se  contenleroit,  après  que  je  luy  auray  remonslré  les  lettres  de  messeigneurs  et  les 
advertences  qu  ay  de  plus  en  particulier,  icelle  aurat  grande  raison  de  ne  fier  aultre 
fois  négoces  de  tant  d'importance  à  ung  qui  seail  sy  peu  que  moy,  comme  à  mes- 
seigneurs a  semblé,  et  auront  la  mesme  occasion  en  l'advenir. 

Toutesfois,  m'ordonnant  messeigneurs  vous  envoyeroye  mon  advis  du  nombre 
de  gens  de  guerre  qu'est  nécessaire  demeure  pour  garde  en  ces  m  isles,  avant  sur 
ce  respondre,  me  semble  (soubz  correction)  convient,  postposé  le  tout,  expérimenter 
sy  l'armée  de  cesle  ville  servante  à  l'ennemis,  sur  laquelle  est  admirai  ung  bourgeois 
deZirixzée,  lequel  a  icy  maison,  frères  et  parens,  se  pourroil  réduyre,  ou  du  moings 
partie  d'icelle,  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  faisant  présenter  audict  admirai  par  ses 
parens  quelque  bon  party  et  assurance,  que  me  semble  et  faict  espérer  ensuyveroit 
quelque  bon  elfect  :  ce  queseferat  avec  l'advis  et  ordre  de  messeigneurs.  Et  ayant 
pensé  sur  l'entreprinse  que  seroit  maintenant  la  j)lus  apparente  de  pouvoir  mectre 
par  œuvre  au  service  de  Sa  Majesté,  voyant  la  commodité  que  présentement  avons 
par  la  retenue  des  barques,  galères  et  scbouwes,  tout  en  nombre  de  51,  bien 
csquippez  et  fort  propres  pour  la  navigation  des  canaulx  d'icy  à  l'entour,  y  joincl 
les  erlveldrcs  et  aullres  barques,  armez  de  par  Sa  Majesté,  estans  icy,  me  semble 
que  ce  (jue  plus  convient  au  service  de  Sa  Majesté  et  conservacion  de  ces  isles  el 
toutte  la  coste  de  Brabant  doiz  Bcrgbes  jusques  au  Clunart  et  Finart,  est  que  avec  la 
plus  grande  briefveté  possible  l'on  saisist  la  Plate  et  (Jourée,  tant  pour  oster  à  Tenne- 
mis  la  commodité  et  prouflict  qu'il  en  reçoipl  d'icelles,  que  le  service  et  bénéfice  que 
Sadicle  Majesté  recepvral  ;  où  ayant  mis  pied,  avec  l'ayde  de  Dieu,  se  pourroil  veoir 
lors  ce  (|ue  plus  conviendroit  emprendre.  El  sy  ce  que  dessus  se  debvroit  intenter  à 
elTeclucr,  l'on  se  pourroil  servir  des  mil  Allemans  qui  se  prendrionl  hors  l'isle  de  la 
Tbole,  Dargous  cl  ville  de  lîergbcs,  avec  le  surplus  de  gens  de  guerre  qui  est  en  ces 
isles,  oultre  la  garnison  ordinaire  et  compétente  (jue  s'y  laisseroit.  Et  s'il  semble  bien 
à  messeigneurs,  seront  nécessaires  pour  la  garde  de  ces  m  isles  trois  mil  bommes, 
jusques  à  ce  que  entour  d'icelles  il  y  aye  armée  de  Sa  Majesté.  Et  quant  à  la  garnison 
de  cesle  ville  el  aultres  lieux,  me  remeclz  à  vostre  bon  plaisir,  selon  qu'il  vous  plairai 
nommer  quelle  nacioii  y  feray  entrer. 
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Aujourd'huy  faiclz  relourner  vers  Flandres  les  eompaigiiies  de  monsieur  le  conle 

de  Rœulx,  sy  le  temps  le  permect  qu'ilz  puissent  passer  Teaue 

A  tant,  etc.  De  Zirixzée,  ce  vi«  de  juillet  1376 

MONDRAGON. 


LXXXIX 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  7  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  puysqu  il  a  pieu  à  Dieu  remettre  es  mains  et  obéissance 
de  Sa  Majesté  la  ville  de  Ziericzée,  au  si  long  siège  de  laquelle  les  capitaines  et  soldatz, 
tant  espaignolz  que  walous ,  ont  si  bien  et  vaillamment  servi ,  dont  par  aiiltres 
nostres  vous  avons  escript  (|ue  deussiés  les  remercier,  nous  sûmes,  au  nom  du  Roy, 
uoslre  sire,  bien  délibérez  qu'ilz  sentent  pour  maintenant  quelque  recoguoissance,  et 
aiusy  sûmes  contents  que  les  premiers  cincquante  mil  florins  promis  par  ceulx  de 
ladicte  ville  soyent  répartiz  entre  les  capitaines,  officiers,  gens  de  guerre  et  mariniers 
de  toutes  nations,  en  don  gratuit,  et  que  les  aullres  cincquante  mil  qui  se  doibvenl 
payer  dedans  cinnq  ou  six  sepmaines  soyent  répartiz  et  distribuez  entre  touts  les 
susdicts,  à  bon  compte  et  en  tant  moings  de  ce  que  leur  est  deu  de  leur  soulde. 
Par-dessus  tout  quoy,  nous  sûmes  icy  traictant  continuèlemenl  sur  des  moyens  pour, 
au  plus  tost  ([ue  faire  se  pourra,  leur  pouvoir  faire  quelque  ultérieur  payement.  Ce 
(|ue  tout  désirons  (jue  faictes  incontinent  entendre  ausdicts  gens  de  guerre,  signam- 
ment  aux  Espaignolz  (jui  ont  commencé  à  se  altérer,  et  les  iuduyre  à  ce  qu'ilz 
se  appaisent  et  contentent  pour  maintenant,  comme  espérons  qu'ilz  feront,  et  qu'es- 
tants si  fidelz  vassaulx  de  Sa  Majesté,  ilz  ne  vouldront  faire  ce  mal  que  de  coupper  le 
fil  de  ses  victoires,  ains  s'employer,  avec  la  mesme  valeur  qu'ilz  ont  conquesté  ceste, 
à  eu  obtenir  des  plus  grandes  :  dont  leur  direz  que  les  prions,  et  que  de  nostre  costé 
tiendrons  le  soing  et  la  bonne  main  pour  leur  ultérieur  payement,  comme  dict  est, 
et  qu'ilz  reçoibvenl  toute  la  faveur  que  méritent  leurs  bons  services  ;  ne  pouvant 
faillir  que,  avec  le  nouveau  gouverneui-  général  de  ces  pays,  que  Sa  Majesté  nous  a 
escript  debvoir  cstre  icy  de  brief,  ne  viengne  quelque  bonne  provision  d'argent.  El 
nous  advertirez  de  ce  que  aurez  faict  et  du  succès.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vir^  jour  de  juillet  1376. 

IV.  85 
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XC 

Le  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Briixelleiâ,  8  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  vous  escripvons  la  lettre  cy-joincle  en  la  sorte  que 
la  verrez,  sans  vous  y  dire  aultre  chose,  pour  si  par  advenlure  il  estoit  besoing  la 
monslrer;  mais  avons  bien  voulu  vous  dire  icy,  à  part  et  en  secret,  que,  quand  les 
amutinez  ne  seroyenl  contents  de  la  distribution  des  cent  mil  florins,  selon  qu'il  y 
est  escript,  et  que  veissiés  que  la  chose  pourroit  passer  à  ultérieure  altération  et  mal, 
que  leur  pourrez  faire  entendre  que,  de  nostre  part,  nous  serions  bien  contents  qu'ilz 
eussent  aussy  les  aultres  cincquante  mil  florins  en  don  gratuit  comme  les  premiers, 
mais  que  craindons  que  Sa  Majesté  prendroit  mal  que  disposissions  ainsy  libéralement 
de  ses  deniers,  sans  l'en  consulter,  et  que  partant  nous  en  escripvrons  à  Sa  >[ajesté 
et  la  supplierons,  le  plus  favorablement  que  faire  se  pourra,  afln  qu'elle  veuille  se 
contenter  du  don  desdicts  aultres  cincquante  mil  florins.  Nous  ne  sçavons  qui  leur 
a  faict  entendre  que  on  leur  a  promis  cincq  payes,  comme  entendons  qu'ilz  ont 
opinion  entre  eulx  :  ce  que  ne  vient  de  nous,  ne  l'ayant  oncques  pensé;  et  sera  par- 
tant bien  leur  elTacer  par  bons  moyens  cesle  impression 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  viir  jour  de  juillet  lîi76. 
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D. 


MUTINERIE 
DES  SOLDATS  ESPAGNOLS  ET  WALLONS  (1). 


Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 


Zierikzée,  4  juillet  1576. 


MesseigDeurs,  j'ay  remis  ung  jour  de  vous  advertir  (ce  que  faictz  eu  ceste),  pour 
penser  que  ces  soldalz  espaiguolz  altérez,  qui  ne  passent  le  nombre  de  cent  et  trente 
arquebusiers  (2),  eussent  de  Vosmar  retourné  vers  leurs  enseignes,  avec  les  dili- 
gences que  les  capitaines  ont  mis,  et  ce  que  leurs  ay  escript,  sur  quoy  n'ay  jusques 
à  maintenant  responce.  Je  leurs  ay  signiffié  le  grand  mal  qu  ilz  font,  et  comme  ne 
doibvent  penser  parer  en  ce  munde,  s'ilz  ne  retournent  vers  leurs  enseignes.  Et  avec 
tout  ce  conviendroit  (et  ce  le  plus  briefvement  qu'est  possible)  leur  faire  passer  à 
monstre  et  les  faire  délivrer  quelques  payes,  pour  les  désordres  que  commecteront, 
estans  en  telle  manière.  Et  pour  ce  que  n'aurat  vivandier  qui  viendrat  vers  ceste 
ville,  serons  à  ceste  cause  assigé  plus  que  ceulx  qui  sont  sorti  d'icelle 


(1)  Toutes  les  pièces  que  nous  donnons  ici  sont  conservées  aux  Archives  du  royaume,  en  original  ou 
en  minute,  dans  la  collection  des  papiers  d'État  et  de  l'audience. 

(2)  Dans  une  autre  lettre  du  même  jour,  il  engage  le  conseil  à  «  ne  faire  cas  ou  estime  de  cent  et 
»  cincquante  noal  acondicionnez  Espaignolz  qui  se  sont  amutinez  et  se  sont  passés  vers  Dargous  au- 
»  jourd'huy,  au  mauvais  gré  de  leurs  capitaines  et  de  lui,  .«inon  les  laisser  et  les  chastier  comme  ilz 
»  méritent...  » 
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Sur  ce,  prie  l'Omnipotent  vous  donner,  inesseisneurs ,  en  toute  prospérité,  très- 
heureuses  et  longues  vies. 

De  Ziri:çzée,  le  nii«  de  juillet  lo76. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 

MONDRAGOM. 


II 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  5  juillet  1576. 

Messeigueurs je  suis  assuré  aurez  entendu  que  aulcuus,  de  petit  nombre 

et  de  diverses  compaignies  espaignolles,  sont  amutinez  en  Tisle  de  la  Thole,  à  qui 
[j'ay]  esoripl  jà  par  deux  lois,  et  n'ay  receu  deulx  responce.  Je  leurs  ay  envoyé 
lettres  que  m'a  escript  monsieur  le  conte  de  Mansfell  et  le  maistre  de  camp  Juliau 
Romero,  el  aussy  par  les  miennes  auront  entendu  et  veu  comment  se  faict  Textréme 
debvoir  de  eulx  faire  délivrer  (pielques  payes  de  briel",  par-dessus  celles  que  [de] 
cesle  ville  auront.  Oullre  tout  ce,  en  mes  deux  lellres,  leurs  ay  présenté  que,  s'ilz 
me  veuillent  avoir  entre  leurs  mains  pour  assurance  que  ce  que  leur  se  promecl 
s'accomplira  ,  me  yray  rendre  à  eulx  où  que  désirent.  Je  ne  sçay  ce  que  me 
respondroni;  comme  la  auray  receu,  advertiray  à  messeigueurs.  J'ay  mandé  au 
maistre  de  camp  Julian  Romero  (me  semblant  il  avoit  bonne  main  de  appaiser 
semblables  altérez)  il  vouidroit  venir  plus  près  d'eulx,  pour  intenter  de  l'aire  avec- 
(jues  eulx  ung  bon  œuvre.  Il  me  semble  que  convient  ou  seroit  bien  que  messei- 
gueurs ordonnoyenl  que  incontinent  fust  pris  monstre  à  tous  ceulx  qui  sont  par 
deçà,  ne  faisant  compte  des  altérez,  pour  veoir  sy  cela  ne  leur  moveroit  à  penser 
à  leur  honneur 

ISostre  seigneur  Dieu  vous  donne,  etc. 

De  Zirixzée,  le  v«  de  juillet  lo76 

Mondragon. 
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III 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondrar/on. 

Bruxelles,  8  juillet  li)7C. 

Monsieur  de  Mondragon,  vous  nous  dictes,  par  deux  voslres  du  iiii'^  et  une 
du  v«  du  présent,  à  propos  des  Espaignolz  amutinez,  qu'il  seroit  bon  de  passer  à 
monstre  les  gens  de  guei-re  de  ces  isles-là  :  ce  que  nous  entendons  bien  que  seroit 
fort  à  propos.  Mais  vous  sçavez  que,  se  prenant  monstre,  conviendroit  qu'il  y  eust 
prestes  quelques  payes,  pour  les  leur  donner  quant  et  quant  :  dont  n'avons  moyen 
pour  maintenant,  si  que  ne  voyons  que  cela  se  puist  effectuer  pour  encoires.     .     . 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  viii*  jour  de  juillet  1.^76. 


IV 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  8  juillet  lb76. 

Messeigneurs,  j'ay  hier  receu  celle  que  vous  a  pieu  m'escripre  en  espaignol  (1), 
et  aujourd'huy  celle  en  franeoys  (2),  ausquelles  u'ay  respondu  jusques  à  maintenant, 
qu'est  dimenche  soir,  espérant  j'eusse  faict  quelque  bon  fruict  avec  ces  amutinez  : 
mais  ilz  sont  sy  meschaos  que,  s'il  fust  en  ma  main,  seroye  voluutiers  celluy  qui  en 
penderoit  la  moictié  d'eulx;  et  sy  Ton  l'eust  faict  les  aultres  fois,  quant  ilz  se  sont 
amutinez,  maintenant  avec  sy  petite  occassion  n'eussent  recommencé.  Toutes  les 
diligences  possibles  sont  estez  faictes  de  ma  part  pour  les  empescher  ne  se  join- 
droyent,  en  ayant  faict  rompre  les  pontz  des  estacades  et  faict  retirer  eu  temps  tous 
les  barques.  Ce  nonobstant,  sont  diables.  Leur  responce  est  que,  quant  ilz  seront 
hors  les  isles,  que  lors  l'on  parle  à  culx,  pour  ouyr  leur  responce.  J'ay  mis  bonnes 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas. 

(2)  Celle  qui  est  insérée  p.  Qbi. 
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gardes  es  fortz  de  Sainct-Michiel  cl  Viane,  ot  faicl  desvier  tous  les  barques.  11 
pourroit  cslre  (combien  que  ne  le  crois)  qu'ilz  se  appaisassent,  veu  que  ceulx  qui 
sont  passé  vers  Dargous  s'y  tiennent,  et  que  se  demeurent  ahsenlans  de  leur  trouppe 
où  ((ue  se  peuvent  escbapper  aulcuns.  Sy  les  commissaires  eussent  venu  prendre 
monstre,  me  semble  qu'ilz  ne  s'eussent  altérez,  car  eust  apparu  que  l'on  leur  eust 
tenu  ce  que  l'on  leur  a  promis. 

IMesseigneurs  sceurent,  par  mes  lettres  et  par  aullres,  quelz  propos  ilz  tindrent, 
jours  avant  ceste  entrée,  voires  sepmaines  et  mois  auparavant,  de  comeut  se  amu- 
tyneroient.  Leurs  devises  sont  esté  telles  comme  l'on  voit  astheures  par  expérience. 
Plus  est  qu'il  y  a  jà  huict  jours,  demain,  que  ceste  ville  s'est  rendue,  et  xii  jours  que 
fust  donné  aux  soldatz  de  ce  siège  ung  felippe  daldre  de  secours.  De  tous  costez  me 
demandent  argent,  et  crois  que  ceulx  qui  ne  sont  amutinez,  par  la  longue  attente,  se 
pourront  altérer  avec  les  aultrcs.  Et  sy  Icsdicts  altérez  acbèvent  de  passer,  je  crains 
la  désordre  que  pourront  coramectre,  tant  en  Brabant  que  advenir  en  ces  isles  demeu- 
rant impourveux  de  gens.  Il  plairai  à  messeigneurs  considérer  le  tout,  et  regarder  ce 
que  conviendrai  faire. 

Celle  du  vi*^  en  françois  ay  monstre  à  mes  capitaines  et  soldatz  (\u\  sont  icy,  el 
envoyé  ung  double  à  ceulx  qui  sont  par  ces  isles  en  garnison  ,  par  laquelle  messei- 
gneurs leur  sçavent  gré  et  remercient  de  leur  bon  debvoir.  .le  suis  certain  que  tous 
se  réjouyssent,  comme  font  ceulx  qui  sont  près  de  moy,  du  remerciement  et  offerte 
que  messeigneurs  leur  l'ont  au  nom  de  Sa  Majesté.  .le  vous  veux  bien  dire  que 
ceulx  de  mon  régiment  son  bien  nuds,  povres  cl  en  nécessitez,  et  qu'ils  ont  servy 
longtemps  et  bien  fidèlement,  comme  sont  obligez  :  il  est  juste  que  Sa  Majesté  le 
recongnoisse. 

-l'ay  faict  retirer  l'artillerie  que  avoye  mis  es  diccjues  et  près  les  estacades;  seulle- 
menl  ay  laissé  celle  (jui  est  es  fortz  de  Viane  et  Sainct-Micbicl.  Le  tout  s'al  faicl  sans 
oflicier  préminent  de  l'arlillerie  et  à  mes  despens,  comme  s'est  faict  beaucoup  d'aultres 
choses,  pour  ne  les  laisser  désamparez  ou  déserlz.  .le  prendray  quelque  argent  de  la 
somme  que  doibt  fnrnir  promplement  ceste  ville,  pour  obvier  plus  grandes  altéra- 
lions  et  desservicc  de  Sa  iMajesIé  :  qu'espère  messeigneurs  le  trouveront  bien  faicl. 
Quy  sera  pour  fin,  en  priant  le  bon  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Zierickzée,  le  viii'^  de  juillet  1576 

MONDRAGON. 


APPENDICES.  665 

V 

Lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  à  Mondrarjon . 

Sans  date  (juillet  i576;. 

Muy  illuslre  senor ,  los  senores  soldados  estâu  de  parecer  de  dejar  estos 
fuertes  ;  y  visto  eslo,  lo  que  e  podido  acabar  con  eilos,  fué  que  dejase  cinquenla 
soldados  de  los  que  estaban  de  guaruicion,  y  otros  cinquenla  de  los  demâs,  asla  que 
Vm.  provea  de  la  guarnicion  necessaria;  y  Vm.  responda  luego  con  breveda  y  probea, 
porque  los  soldados  noquiercn  estar  mas  de  aquesfa  noche,  y  â  esta  causa  me  ubieran 
de  matar. 

\o  e  ablado  aqui  con  el  lenieule  de  los  Elemanes  queslân  aqui  de  guaruicion,  â 
causa  de  que  allé  el  nombre  que  Vm.  suele  dar  por  una  semaua  concluydo,  y  me 
pediô  la  ôrden  que  él  avia  de  teuer  eu  lo  de  la  guardia  ;  y  asy  le  di  un  nonbre  por 
esta  noche,  entre  tanto  que  no  byniese  el  de  Vm.,  porque,  venido  el  de  Vm.  â  tienpo, 
no  balga  nada  el  mio.  Nuestro  Senor  la  illustre  persona  de  Vm.,  etc. 

Beso  las  muy  illustres  ma  nos  de  Vm. 

AlONSO    de    RlBERA. 

Al  muy  illustre  senor  Crystoval  de  Mondragon,  coronel  de  Valones  y  gobernador  de 
Xelanda  por  Su  Majestad,  mi  serwr. 


VI 

Autre  lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  à  Mondragon. 

Saas  date  (juillet  1576). 

Muy  illustre  senor,  acordanos  de  la  obligacion  y  onrra  que  antiguamente  nuestra 
oacion  a  sustentado,  no  quisimos  dejar  d'escrevir  estos  pocos  rreuglones  â  Vm.,  supli- 
cândole,  de  parte  de  todos  estos  senores  y  mia,  probea  estos  fuertes  desta  ysla  de  salta 
[sic)  en  Olanda,  porque  la  voluntad  de  todos  estos  senores  que  presiden  en  ellos,  estân 
de  parezer  de  segir  â  sus  amigos.  Y  sea  el  proberlos  en  todo  este  dia ,  porque  esto 
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es  lo  que  mas  se  a  podido  acabar  cou  eslos  senores  ;  y  ausi  se  guardaràii  oy  por  todo 
el  dia. 

La  muy  illustre  persoua  de  \m.  guarde  y  en  estado  acreciente,   como  todos 
deseamos  los  que  al  présente  nos  allamos  juntos.  ^ 

Al  muy  illustre  senor  Christoval  de  Mondragon ,  coronel  de  infanteria  por  Su  Ma- 
jestad  y  castellano  de  Gante  y  gobernador  de  las  yslas  de  Zelanda. 


VII 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  9  juillet  157G. 

Monsieur  de  Mondragon,  Dieu  sçait  avec  quel  desplaisir  avons  entendu  que  aultres 
compaignies  espaiguoles  des  isies  se  ayeni  amutiné,  pour  le  grand  desservice  que 
Dieu  et  le  Roy  en  pourront  apparentement  recepvoir,  faisant  à  craindre  que  les 
aultres  feront,  à  cest  exemple,  tout  le  mesme,  avec  conséquence  de  désordres,  s'il  n'y 
est  briefvement  remédié.  A  quoy  vous  priâmes,  par  nostre  lettre  d'hier  (1),  de  vous 
esvertuer,  comme  encoires  maintenant  retournons-nous  à  faire  le  mesme  avec  grande 
instance;  et  afin  de  vous  donner  tant  meilleur  moyen  de  pouvoir  appaiser  lesdicts 
amutinez,  nous  nous  sûmes  advisez  el  nous  contentons  ([ue  aux  soldatz  espaignolz  se 
donne  promptement  ce  (|uc  leur  peult  compéter,  tant  en  don  (juc  à  bon  compte  de  leur 
soulde,  des  premiers  cent  mil  florins  accordez  pai-  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzée  :  ce 
que  leur  ferez  entendre  et  re(|uérir  qu'ilz  s'en  contentent,  el  de  se  laisser  employer  à 
((uelque  aullre  eiilreprinse.  El  où  ilz  acceptassent  ledicl  offre  d'argent,  mais  ne  voul- 
sissenl  passer  plus  oultre,  leur  direz  (|ue  on  leur  assignera  logements  jusques  à  ce  qu'il 
y  aura  moyen  de  leur  prendre  la  monstre  el  faire  quelque  payement. 

D'aultre  part,  comme  l'on  a  advisé  estre  bien  de  sacquer  de  Saincle-Auueland  el 
N'osmar  les  cinc(|  compaignies  espaiguoles  y  estants,  et  les  faire  cheminer  plus  en  çà, 
pour  éviter  (ju'ellesne  se  amutineni  aussy,  nous  avons  envoyé  pour  les  faire  marcher, 
elsera  partant  bien  qu'envoyez  incontinent  des  ^^'alons  ou  AUemans,  au  lieu  desdictes 

(1)  Voy.  p.  658. 
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ciucq  compaignies  espaignoles,  pour  la  iiarde  et  défense  desdictes  Saincte-Anneland  el 
Wosmar. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  w"""  jour  de  juillet  1376. 


Vin 

Lettre  de    ïïondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  9  juillet  1576. 

Messeigneurs.  à  ce  instant  que  reçoips  voz  deux  lettres  du  7'  et  huictiesnie  du 
présent  mois(l),  ay  achevé  d'escripre  à  messeigneurs  comment  les  soldatz  espaignolz 
amulinez  hors  ces  isles  sont  passé  à  celle  de  la  Thole  ceste  nuict  dernière,  et  en 
quelle  manière  maintenant  m'ont  mandé,  par  lettre,  que  pour  tout  aujourd'hui  seul- 
lement  ilz  demeureront  en  Sainct-Annelandt ,  el  pour  demain  j'auroye  à  y  envoyer 
aultre  garde,  comme  messeigneurs  verront  par  la  mesme  qu'envoyé  cy-joincte(2),  à 
laquelle  n'ay  respondu,  mais  bien  ay  donné  ordre  que,  en  les  voyant  doiz  Viane 
ou  Sainct-Michiel  partir  et  abandonner  ledict  lieu  de  Sainct-Annelant  et  fort  de 
Mokershil,  y  passe  garde  de  mon  régiment. 

Le  maistre  de  camp  Valdez  parte  encores.ce  soir  vers  Berghcs  après  les  altérez, 
avec  voz  lettres,  pour  eulx  faire  faire  ostencion  de  vostre  pénultiesme  lettre,  afin 
de  veoir  sy  par  icelle  ne  les  pourrons  faire  désister  et  changer  leur  conceu  et  mau- 
vaise volunté.  De  ce  qu'il  obtiendrai  envers  eulx  vous  adverlirat  bien  particulière- 
ment, comme  je  feray  aussy  de  ce  que  plus  auray  qui  le  mériterai. 

Mais,  avant  tout  et  sans  dilay,  me  semble  convient  (comme  par  aultres  ay  dicl) 
soyent  icy  envoyez  commissaires  pour  prendre  monstre  aux  gens  de  guerre  qui 
sont  en  ces  isles,  pour,  après,  eulx  faire  délivrer  quelque  argent  de  la  somme  que 
doibt  furnir  ceste  ville  :  car  aultremenl  ne  se  peull  faire,  ny  mesmes  suis  d'oppinion 
de  le  commencer,  n'est  que  messeigneurs  envoyent  commissaires  à  la  fin  susdicle,  et 
aultres  avec  charge  de  recepvoir  el  distribuer  ladicle  somme  que  doibt  furnir  ceste 
ville. 

(1)  Voy.  pp.  6o7  et  658. 

(2)  Voy.  la  lettre  VI,  p.  663. 

IV.  84 
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Sur  le  tout  alteiis  lordre  de  messeigneurs  en  toute  briefveté,  pour  la  nécessité  que 
se  passe  icy  eutre  ceulx  qui  restent  en  ces  isles. 

Le  bruict  fust  semé  icy,  par  le  capitaine  Jau  de  Castilla,  venant  de  Bruxelles, 
d'auprès  du  maistre  de  camp  Juliaii  Romero,  que  à  toulle  ceste  infanterie  tenant 
asiégée  la  ville  de  Zirixzée  seroit  délivré,  après  la  ville  prinse,  cincq  mois  de  payes  : 
ce  que  bien  ay  voulu  déclarer  à  messeigueurs,  à  celle  lîn  qu'ilz  entendent  que  telle 
nouvelle  n'a  esté  forgée  par  deçà. 

A  tant,  je  prie  lOmnipotent,  etc.  De  Zirixzée,  le  ix*  de  juillet  I.d76 

MONDRACON. 

Je  crains  que  me  serai  force  faire  distribuer  quelque  argent  à  bon  compte  aux 
soldatz  qui  sont  présentement  en  ces  ysles  et  ville,  de  ce  que  la  ville  doibt  furnir. 
Sy  aiusy  est,  le  t'eray  donner  avec  le  meilleur  ordre  possible,  en  attendant  la  venue 
des  commissaires. 


IX 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée.  9  Juillel  !57i!. 

Messeigueurs,  depuis  <|Uo  vous  ay  escript  aujourd'huy  sur  ce  soii-  ma  dernière, 
eu  responce  de  voz  deux  lettres,  me  sont  venu  dire  deux  «le  mes  capitaines  qui 
estoyenl  logez  eu  Dreysser,  (jue  leurs  soldalz  les  ont  chassé  hors  leurs  compaignies  à 
coup  d'arquebuses,  disant  que  leur  coronel  ne  leur  a  jamais  satisfaict  ce  (ju'il  leur  a 
promis,  portant  en  mémoire  ce  de  Mouyck  (1),  la  sortie  de  Middelburch  et  daul- 
tres  lieux.  S'ilz  ne  s'appaiseut  et  prendent  le  mesme  chemin  que  les  Espaignolz, 
messeigueurs  pourront  considérer  de  la  n)anière  que  tlemeureront  ceste  ville,  tous 
les  lorlz  et  les  ysles.  Je  travailleray  tout  mon  extrême,  comme  feront  aussy  tous 
les  capitaines,  pour  les  appaiser.  .\vecq  tout  ce,  ne  me  liant  ou  assurant  de  ce  que  je 
pourray  gaiguer  sur  eulx,  m'a  semblé  bien  vous  envoyer  monsieur  de  Seroeskerck 
avec  ceste,  à  (|ui  messeigueurs  donneront  entière  crédence  de  tout  ce  que  luy  ay 
requis  et  enchargé  vous  dire.  Messeigueurs,  je  supplie  en  tout  vouloir  donner  le 
brief  remède  que  sçavent  convenir,  puisque  l'ennemis  sçail  le  chemin  de  Sainct- 

(1)  La  bataille  de  Moock.  Voy.  t.  IH,  pp.  51  et  suiv. 


APPENDICES.  «07 

Aiiiielandt  et  de  tous  aullrcs  parts  par  où  il  pouroit  nous  mectre  en  plus  grande 
nécessité  que  je  n'avois  mis  à  ceulx  qui  sont  sortiz  d'icy,  en  si  brief  temps  que,  sy 
messeigneurs  ne  le  remédient,  il  pourroit  estre  que  le  remède  viendroit  tardt,  comme 
est  venu  celluy  que  s'at  donné  depuis  que  suis  entré  en  ceste  ville.  Et  sur  ce,  je  prie 
le  Créateur  vous  donner,  etc. 

De  Zirixzée,  en  haste,  le  ix«  de  juillet  1576 

MONDRACON. 


X 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État  (1). 

Zierikzée,  9  juilUl  1576. 

Messeigneurs,  depuis  que  vous  ay  hier  escript  que  demeuroye  en  espoir  ces 
soldatz  espaignolz  altérez  me  responderoyeut  sur  une  vostre  et  aultres  miennes  et  du 
maistre  de  camp  Valdez  que  leur  avoye  faict  tenir,  et  me  sembloit  aussy  je  feroye 
avecques  eulx  quelque  bon  œuvre,  n'ay  receu  responce,  seulement  adverlence  des 
gardes  qu'avoye  renforcé  aux  passaiges  de  Viane  et  Sainct-Michiel,  de  mes  soldatz, 
qu'ilz  ont,  ceste  nuict  passé,  saisy  deux  galères  et  trois  plaites  qui  estoyeut  d'ordi- 
naire garde  à  la  stacade  de  la  justice  devant  ceste  ville,  et  se  sont  passez  (en  nombre 
de  iiii  ou  cincq  cens  hommes  amutinez)  en  icelles,  par  le  canal  vers  Sainct-Anne- 
landt.  De  quoy  advertiz  à  messeigneurs,  nonobstant  que  je  présume  l'aurez  entendu 
par  ceulx  des  lieux  où  ilz  auront  mis  pied,  pour  le  remédier  selon  que  trouverez 
bien  :  car  d'icy  ne  sçay  aulcun  moyen,  ny  moings  pour  ceulx  qui  sont  icy  demeurez, 
sy  messeigneurs  n'y  pourvoyent  en  diligence,  m'advertissant  de  leur  bon  plaisir,  que 
certainement  il  y  a  doubte  que  l'ennemis,  entendant  ceste  altéracion,  se  verrat  occa- 
sionné d'intenter  sur  ces  isles  chose  que  redonderat  au  grand  desservice  et  dom- 
maige  de  Sa  Majesté,  ce  que  Dieu  ne  veuille. 

Toutesfois  m'a  semblé  bien,  comme  vous  ay  escript  hier,  feray  donner  (du  argent 
que  doibvent  furnir  ceulx  de  ceste  ville)  quelque  secours,  pour  éviter  ne  aillent  se 
joindre  avec  les  aultres  amutinez,  combien  que  crains  grandement,  s'ilz  entendent 
que  ceulx  qui  sont  passez  à  l'isle  de  la  Thole  aillent  avant  en  l'encommencé, 
abandonneront  leurs  enseignes  la  |)luspart,  et  lors  ne  dcmeurcray  en  ceste  ville  et 

(1)  Le  contenu  de  celle  lettre  fait  voir  qu'elle  fut  écrite  le  10,  quoiqu'elle  soit  datée  du  9. 
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isles  que  avec  deux  mil  hommes,  pour  esde  la  resle  malade  :  nombre  non  suffissanl 
pour  satisfaire  à  ce  que  par  icy  convient.  Messeigneurs  prendront  le  regard  sur  tout 
comme  convient,  et  me  feront  avoir  responce  en  diligence,  selon  que  trouverez  ap- 
partenir. A  tant  je  prie  rÉternel  vous  donner,  etc. 
De  Zirixzée,  le  ix*"  de  juillet  lo76 

MoNDRAfiOX. 


\I 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zier:kzée,  10  juillet  !j7G. 

Messeigneurs,  après  avoii'  envoyé  hier  soir  vers  vous  monsieur  de  Seroeskcrcke, 
avec  lettre  de  crédence  mienne,  ay  receu  ce  matin  vostre  lettre  du  viii%  en  laquelle 
me  dictes  eust  esté  bien  à  propos  (à  raison  des  Espaignolz  amutinez)  que  s'eust 
passé  à  monstre  toute  ceste  infanterie  de  ces  isles-icy,  mais  qu'en  ce  faisant  conve- 
noit  qu'il  y  eust  prestes  quelques  payes,  pour  les  leur  donner  quant  et  quant,  dont 
pour  maintenant  n'avez  moyen  le  faire  (i).  Il  me  semble,  selon  le  chemin  que  tous 
générallement  prennent,  restans  bien  peu,  et  en  forme  que  les  alïaires  vont  enche- 
rainez,  sera  plus  que  nécessaire  (comme  l'est)  faire  de  limpossiblc  le  possible,  pour 
se  avoir  amutinez  la  plus  grande  partie  de  mon  régiment  qui  sont  par  ces  isles, 
comme  vouloient  aussy  faire  mes  compaiguies  eslans  en  ceste  ville,  ausquelz  et  à 
la  reste  (|ui  ne  sont  encores  amutinez,  tant  Espaignolz  que  de  mon  régiment,  m'a  esté 
force  les  faire  compter  à  l'advenant  de  deux  daidres  pour  teste,  et  aux  capitaines  et 
ofticiers  quelque  advantaige  pour  eulx  vivre,  de  la  somme  que  doibt  furnir  ceste  ville. 

Quant  à  ce  que  messeigneurs  me  commandent  envoyeroye  mon  advis  de  com- 
ment ces  isles-icy  doibvent  demeurer  garnies,  quelles  pièces  d'artillerie  conviendra 
retenir,  tant  pour  la  delTence  de  ceste  ville  que  des  fortz  et  aultres  endroictz 
(lesdicles  isles,  et  quelle  artillerie  sobrera  (2),  etc.,  me  .semble  (soubz  correction 
et  meilleui-  advis)  que  pour  le  présent  s'excuse  cela  et  ne  gisi  la  question  en  ce, 
jusques  estre  ces  gens  de  guerre  appaisez  et  contentez ,  pour  ce  que  les  ensei- 
gnes quay  on  ceste  ville  et  celles  qui  sont  par  ces  isles  altérez  et  à  altérer,   tous 

(1)  Vo).  la  leltre  lil,  p.  6GI. 

(2)  Sabrera,  sera  pins  que  suftisanle.  du  verbe  espagnol  sobrar. 


APPENDICES.  009 

sont  sur  ung  propos,  rn'ayant  requis  je  envoyeroye  ung  capitaine  vers  vous,  mcssei- 
gneurs,  à  celle  fin  que  leur  assurez  qu'en  dedans  tel  temps  préciscMnent  comme  leur 
ferez  nommer  par  ledict  capitaine,  serai  faicl  descomple  avecques  eulx,  et  seront 
payez  de  ce  que  leur  sera  trouve  eslre  dheu  :  que  crois  certainement,  messeigneurs, 
cela  se  complirat  avec  bien  peu  d'argent,  pour  les  beaucop  de  prestes  qu'ont  receu. 
Et  se  pourroil  faire  bonne  fin  avecques  eulx,  en  faisant  ce  que  dessus,  que  beaucop 
d'eulx  ou  la  pluspart  de  gens  de  guerre  prendront  en  paye  cliausses,  gerguesques  (1), 
pourpoinlz,  chemises  et  casacquilles,  avecques  quelque  argent,  parce  qu'ilz  sont 
entièrement  nudz.  Sur  ce  particulier  et  ce  que  plus  déclairerat  à  messeigneurs  de 
ma  part,  ay  déterminé  vous  envoyer  avec  cestc  ce  capitaine,  auquel  vous  prie 
donner  entière  crédence,  aussy  pour  contenter  les  compaignies  (jui  sont  en  ceste 
ville,  et  afin  que  ne  laissent  entrer  les  amutinez  cy-dedans.  De  la  manière  que  ces 
gens  de  guerre  ont  prins  chemin,  me  semble  seroit  mieulx  que  ceste  ville  fust  encore 
à  recouvrer  ou  gaigner,  car  s'ilz  veuillent  abandonner  ces  isles,  comme  ont  faicf 
les  Espaignolz,  messeigneurs  pourront  considérer  que  ceste  ville  et  isles  demeurent 
à  la  miséricorde  du  prince  d'Oranges  :  qu'est  ung  des  principaulx  pointz  que  mon- 
sieur de  Seroeskercke  a  en  charge  de  représenter  à  messeigneurs.  Doiz  maintenant 
sont  commencez  d'accroistre  navieres  du  costé  de  la  Vère,  devant  ceste  nouvelle 
teste  de  garde  et  du  costé  de  Mayen.  Pour  le  bruict  que  coeurt  que  toutes  les  com- 
paignies sont  par  icy  amutinez,  ne  viennent  vivandiers,  chose  requérant  remède, 
s'il  fust  possible. 

Je  ne  doubte  messeigneurs  remarqueront  et  poyseront  ce  que  icy  pourroit  suc- 
céder, sy  ceste  infanterie  ne  se  paye  et  s'appaise,  ou  pourvoyez  incontinent  de  gens 
de  guerre  qui  le  sont  :  en  quoy  ne  se  peult  mectre  terme  ny  dilay,  comme  sçavez 
mieulx    que    nioy 

Sur  ce,  je  prie  le  Tout-Puissant  vous  donner,  etc. 

De  Zirixzée,  le  x"  de  juillet  1576. 

MONDRAGON. 

Hier,  en  partant  d'icy  le  maistre  de  camp  Valdez,  accompaigné  de  capitaines  et 
officiers,  me  promirent  faire  le  debvoir  de  solliciter,  retirer  et  retenir,  par  bonnes 
raisons,  la  pluspart  des  amutinez  :  dont  vous  auront  adverti,  messeigneurs,  comme 
m'ont  promis,  signammenl  ledict  maistre  de  camp  Valdez, 

(1)  Gerguesques.  Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  glossaire.  Peul-êlre  vient-il  de  l'espagnol 
jcrgones,  vêtements  très-larges 
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xn 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  Il  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  il  nous  a  merveilleusement  desplu  d'avoir  entendu,  par 
voslre  lettre  du  ix."^  du  présent,  qu'avons  receu  hier  soir  tard,  que  les  soldatz  espai- 
gaolz  amutinez  soyenl  sorliz  des  isles ,  sans  vous  avoir  volu  respondre  uy  s'accom- 
moder à  ce  que  vous  avons  escript  :  estimans  que,  s'ilz  eussent  entendu  ce  que  con- 
tenoit  nostre  lettre  dudict  ix%  que  par  adventure  ilz  se  fussent  contentez.  Soubz  quel 
esi)oir ,  avons  hier  soir  despesché  vers  eulx  le  secrélaire  Baltasar  Lopez ,  avec  une 
bonne  lettre  à  eulx,  et,  pour  instruction  dudict  Lopez,  la  mesme  substance  que  con- 
tenoit  ladicte  nostre  du  ix''  à  vous;  et  prions  Dieu  qu'eu  succède  bon  fruicl. 

Quant  à  l'argent  que,  de  celluy  que  furnit  la  ville  de  Zicriczée,  dictes  par  voslre 
lettre  susdicte  fériés  donner  aux  soldatz  cspaignolz  demeurez  es  isles,  vous  le  pourrez 
faire  à  rate  de  leur  nombre,  en  conformité  du  contenu  de  nostredicle  dudict  ix*  ;  mais 
ne  convient  loucher  ledicl  argent  en  façon  quelconque  pour  aullre  usaige  :  car  si  les 
amutinez  vinssent  a  se  contenter  de  l'offre  que  leur  faisons  faire,  nous  ue  sçaurions 
où  prendre  une  maille,  si  l'argent  de  Ziericzée  fusl  consumé  ou  diminué;  et  seroit  le 
désordre  plus  grand  que  auparavant •     .     .     .     . 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xi*^  jour  de  juillet  1376. 


Mil 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zicrikzée,  ii  juillet  1j76. 


Messeigneurs,  depuis  que  vous  ay  envoyé  le  capitaine  d'Eslranchamps,  ung  de 
cculx  de  mon  récimenl,  pour  vous  remonstrer  Testai  comment  je  demeuroye  avec 
aulcunes  compaignies  de  mon  réitiment  et  plusieurs  aultres  choses,  dez  lors  en  çà  se 
sont  joinctz  avecques  eulx  tous  ceulx  qui  sont  es  isles  de  Schouwen  et  Duvelant, 
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changant  et  renouvellant  les  gardes  des  forlz  et  aultres  lieux  par  lesdicles  isles, 
selon  leur  poste  (1).  Oultrc  ce,  ces  compaignies  qu'ay  en  ceste  ville  tiennent  fort 
avecques  ceulx  de  dehors  :  de  manière  que,  sy  messeigneurs  n'y  pourvoyenl  en  bien 
grande  briefveté,  vois  les  affaires  en  tel  terme  (jue  aultre  (|ue  Dieu  ne  le  pourrai 
remédier. 

Je  leur  ay  présenté,  et  espère  accepteront,  combien  que  n'en  sçavent  résouldre, 
deux  mois  de  payes,  des  deniers  de  ceste  ville,  donnez  de  don  gratuit,  à  condicion 
que  se  ferai  incontinent  ung  général  descompte  avecques  eulx  tous  :  ce  que  leur  ay 
promis  solliciteray  vers  messeigneurs  ;  mais  n'en  sont  contents.  Hz  et  moy  attendons 
en  singulière  dévotion  le  retour  de  mondict  capitaine  Estranchamps,  avec  promesse 
de  messeigneurs  qu'endedans  tel  temps  se  ferai  avecques  eulx  descompte,  ou  aultre- 
menl  m'ont  menacé  sortiront  hors  ces  isles  (ce  que  ne  croy  feront)  pour  cy  ou  pour 
non.  Voyant  Testât  auquel  me  vois,  supplie  à  messeigneurs  fassent  cheminer  en 
diligence  gens  de  guerre  par  deçà,  soit  mil  Allemans  ou  davantaige,  s'il  est  possible, 
vers  ceste  nouvelle  teste  où  que  se  pourront  désembarquer  (car  aux  aultres  passaiges, 
comme  à  Viane  et  Sainct-Michiel,  sont  lenans  garde  à  leur  poste),  pour  les  meclre  es 
lieux  que  ine  menacent  abandonneront,  et  mesmes  en  ceste  ville  les  vouldroye 
mectre  pour  m'assurer,  sy  je  osoye,  pour  ce  que  crains  que  mes  Walons  ne  laissent 
entrer  par  force  ceulx  de  dehors  de  mondict  régiment,  et  pilleroyeut  ceste  ville,  ce 
que  Dieu  ne  vueille  ;  mais  enfin  me  vois  en  ce  dangier.  Et  tiennent  le  passaige  entre 
cy  et  Berghes  de  telle  manière  que  n'ay  moyen  d'escripre  à  messeigneurs  comme  je 
désire,  et  ne  m'assure  de  riens  s'ilz  accepteront  ce  que  leur  ay  faict  présenter,  comme 
ay  dict  cy  en  hault,  lesdicles  deux  payes  ou  non,  jusques  avoir  leur  responce, 
laquelle  altens  d'heure  à  aultre.  Et  encores  qu'ilz  les  prennent,  n'auray  rien  faict 
avecques  eux  jusques  à  ce  que  ledicl  capitaine  Estranchamps  retourne  icy ,  avec 
assurance  que  endedans  temps  préfîx  se  ferai  descomple  avecques  eulx,  et  seront 
payez  de  ce  que  leur  est  deu.  A  quoy  supplie  messeigneurs  vouloir  pourveoir,  et  de 
gens  qui  ce  pendant  gardent  ces  isles,  car  à  instant  me  vient  advis  que  de  trois  diverses 
coslés  de  Hollande  et  Zeelande  arrivent  devers  Oost-Duvelant  et  derrière  la  Plate 
plus  de  cent  navieres  ;  Dieu  sçait  en  quel  estroit  nous  mecleronl!  ce  que  messei- 
gneurs peuvent  aussy  bien  considérer  et  ce  qu'en  dépend,  comme  je  le  pouroy  expri- 
mer en  ceste.  Par  quoy  me  déporteray  de  faire  ceste  plus  longue,  me  remectant  à 
ce  que  messeigneurs  auront  entendu  par  mes  précédentes,  et  ce  que  vous  auront 
rapporté  ceulx  que  vous  ay  envoyé,  et  ce  que  plus  dictz  en  ceste. 

(1)  Poste,  guise. 
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Sur  ce,  prie  rÉternel,  elc. 

De  Zirixzée,  le  xij*  de  juillet  1576. 

Le  capitaine  don  Emanuel  Cabeça  de  Vaca  est  parly  de  ceste  teste  avec  sa  com- 
paignie,  et  ainsy  font  plusieurs  aullres  :  ce  que  ay  bien  voulu  dire  à  messeigneurs, 
afin  que  tant  mieulx  sçavent  le  peu  de  gens  que  me  reste  de  maintenir  et  garder  ce 
que  ay  à  charge 

MONDRAGON. 


XIV 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzce,  ii  juillet  1576. 

Messeigneurs,  à  chaseune  heure  se  présentent  nouvelles  occasions  de  quoy  (et  à 
moy  plus)  que  penser,  voyant  les  fermes  èscjuelles  sont  les  négoces  de  par  deçà, 
ayant  veu  les  Espaignolz  abandonner  ces  isles,  et  que  mes  >\'alons  ne  me  ont  donné 
plus  long  terme  que  jusques  à  sambmedy,  qu'est  après  demain,  feront  le  semblable  : 
qu'est,  selon  qu'ilz  considèrent,  peult  estrade  retour  icy  le  capitaine  d'Estranchamps, 
et  m'ont  faict  dire,  tant  ceulx  quy  sont  dehors  ceste  ville  que  ceulx  (jui  sont  cy-déans, 
que,  selon  la  respouce  et  dépesche  (jue  ledict  capitaine  d'Estranchamps  apporterat, 
ainsy  se  gouverneront.  Et  sont  sy  altérez  ceulx  qui  sont  en  ceste  ville  comme  ceulx 
qui  sont  par  ces  ysles.  Aussy ,  pour  la  petite  ou  nulle  assurance  ou  fiance  que  tant 
des  ungs  comme  des  aultres  ay,  désireroye  bien  fort  que,  en  tout  cas  que  se  despesche 
ledict  capitaine  d'Estranchamps  pour  venir  par  deçà,  soit  avec  jour  déclairé  préfix 
quand  leur  viendront  faire  le  descomjjte  général  qu'ilz  demandent.  Et  sy  cependant 
venoit  icy  quelque  personne  de  qualité  à  déclairer  aux  ungs  et  aultres  de  mon  régiment 
la  intencion  de  messeigneurs,  seroit,  à  mon  semblant,  de  grand  efl'ecl.  A  celle  fin 
ay  au  présent  porteur,  le  capitaine  Calderon,  ordonné,  s'il  rencontre  ledict  capitaine 
d'Estranchamps,  venant  aultiement  despesche  ((ue  nay  icy  en  hault  signiflié  à 
messeigneurs,  il  le  fasse  arrester  jusques  à  tant  qu'il  aye  esté  avec  la  présente  vers 
messeigneurs,  pour  leur  déclairer  de  la  manière  (|ue  ces  diables  amutinez  se  con- 
duysent,  et  la  diligence  qu'ont  faict  de  avoir  à  leur  vouloir  tous  ceulx  qui  gardoyenl  les 
foriz  par  ces  isles,  et  comment  sont  résoluz  les  abandonner,  sy  l'on  ne  leur  proinect 
en  bien  briefve  jours,  comme  ilz  me  majulent,  faire  avecques  eulx  descompte,  et  leur 
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payer  ce  que  à  cliaseun  sera  apparu  eslre  dlieu.  Je  peu  bien  dire  el  vous  assurer, 
messeigneurs,  que  des  trois  parlz  (pi'ilz  eslimeiit  leur  estrc  dlieu,  ne  sont  les  deux, 
ains  beaucop  d'eulx,  voires  la  plus  grande  partye,  doibvent  au  Roy  et  à  leurs  capi- 
taines. 

Aujourd'hui  sont  esté  veux  devers  Oist-Duvelant  trente  ou  ((uarante  navieres  ou 
balteaux  qui  ont  jecté  ancre  entre  ledict  lieu  et  la  Plate;  et  par  derrière  de  Gourée 
sont  passez  vers  la  Vère  quarante  ou  quarante-cincq  batleaux  avec  quatorze  ou  seize 
schutes  ou  barques.  Et  les  compaignies  qu  ay  en  ceste  ville  sont  seulement  en  nombre 
de  cincq,  fort  de  six  cens  hommes  de  service  ou  bien  peu  plus  ;  à  la  teste  de  ceste  ville 
ay  seulement  une  compaignie  de  Espaignolz  besoignes  (1),  forte  de  lx  hommes, 
avec  quatre-vingts  Allemans.  Sy  l'ennemis  venoit  aux  isles  intenter  quelque  chose  et 
à  la  teste,  ne  sçay  avecques  qui  ny  de  quelle  manière  ou  ordre  sçauroye  résister  ou 
luy  deffendre  :  car,  encores  que  les  Walons  tiennent  les  fortz,  faisantz  garde  en  iceulx, 
sont  de  sy  mauvaise  ou  bien  petite  conduicte  ou  ordre  entre  eulx,  que  ne  double 
synon  qu'il  y  auroit  grand  désordre  entre  tous,  de  sorte  que  l'ennemis  fera  son 
prouflict  d'eulx.  El  moy,  avec  les  gens  qu'ay  en  ceste  ville,  ne  pourroye  secourrir 
nulle  costé,  pour  ce  que  sont  en  cesledicte  ville  comme  deux  cens  cincquante  mari- 
niers, trois  confréries  ou  guides ,  sans  aultre  grand  peuple,  et  la  pluspart  armé  :  de 
sorte  que  auroye  tant  que  garder  pour  les  ennemis  de  déans  ceste  ville  que  de 
dehors. 

D'une  manière  ou  d'aultre ,  y  a  grande  nécessité  messeigneurs  fassent  pourveoir 
ce  que  plus  se  requiert  au  service  de  Sa  Majesté  et  assurance  de  ceste  ville  et  ysles, 
comme  j'ay  déclairé  diverses  fois  à  mesdicls  seigneurs.  Sy  les  Espaignolz  se  pou- 
voyent  appaiser  et  les  faire  retourner,  payez,  en  ces  isles  pour  aulcuns  jours.  Sa 
Majesté  gaigneroit  l'intéresl  de  trois  mois  qui  courreroyent  pour  leur  payement  à  mon 
régiment,  payant  chascun  selon  ce  qu'il  leur  est  dlieu  et  non  comme  ilz  demandent. 
Et  à  mon  advis  seroit  le  plus  expédient  remède  pour  assurer  cesdictes  isles  el  ville. 
Les  ayant  icy,  se  pourroit  plus  facillemenl  Iraicter  avec  cesdicls  ^^'alons,  el  se  feroit 
plus  pacificquement  la  monstre  qu'ilz  demandent;  aussyne  se  leur  donneroit,  seule- 
ment le  dheu:  en  quoy  Sa  Majesté  gaigneroit  beaucop,  et  s'assureroyent  les  marchan- 
dises qui  sont  en  ceste  ville,  valissans  grand  argent. 

Les  cincquante  mil  florins  seront  preslz  demain,  et  une  bonne  partie  de  l'argent 
est  en  monnoye  quarrée,  faicte  des  vasselles  que  ont  rassemblez;  desquelz  cincquante 
mil  fleurins  s'a  payé  neuff  ou  dix  mil  florins  en  une  preste  que  s'a  faict  avant-hier 

(1)  De  l'espagnol  Bisoûos,  soldats  de  nouvelle  levée. 

IV.  8S 
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à  XVI  ou  XVII  oompaignies,  tant  d'Espaignolz  que  de  \\  aloiis,  qui  la  oui  voulu  recep- 
voir,  à  deux  daidres  pour  teste,  et  quelque  tiaicfenient  aux  capitaiues  et  officiers 
pour  avoir  moyen  de  vivre.  Et  depuis  les  amutinez  ont  venu  tirer  à  aulcunes  coiii- 
paignies  qui  avoyeul  receu  ladicte  preste,  hors-  les  fortz.  Sy  ceulx  de  ceste  ville 
sceurent  ou  eurent  moyen  de  pouvoir  vendre  leurs  marchandises,  furniroyent  les 
aultres  cincquante  mille  tleurins  avant  leur  terme  consigné.  .Jusques  à  maintenant, 
souloyent  venir  icy  ((uelques  vivandiers  avec  victuailles  ;  mais,  depuis  ceste  révolte, 
n'en  viennent  aulcuns  :  de  sorte  que  de  brief  se  sentirai  icy  la  faulte,  car  ce  que  souloit 
venir  des  isles,  les  amutinez  le  font  mener  pour  eulx,  mangeant  des  povres  villaiges. 

S'il  n'y  a  remède  de  contenter  les  Espaignolz,  et  ceulx  de  mon  régiment  veirent  à 
monseigneur  le  conte  de  Mansfelt ,  tiens  pour  certain  ne  luy  perderoyenl  le 
respect,  et  qu'il  leur  feroit  retourner  à  l'obéissance.  Je  supplie  à  messeigneurs  con- 
sidérer en  Testât  que  suis,  et  y  donner  le  brief  remède  convenable. 

.l'ay  escript  à  la  compaignie  de  Monlesdoca  qu'elle  viendroit  tenir  garnison  en 
Sainct-Annelant  :  ce  qu'elle  a  refusé,  respondant  que  ne  pouvoil  sortir  de  la  Thole 
par  faulte  d'argent,  de  manière  «(ue  ne  me  puis  ayder  de  nulle  compaignie  des  Alle- 
mans  qui  sont  en  ladicte  isie  de  la  Thole,  encores  que  j'eusse  voulu  faire  passer 
en  deçà  aulcune. 

A  tant,  etc.  De  Zierixzée,  le  xii«  de  juillet  1576 

MONDRAGON. 


XV 

Lettre  du  capitaine  Claude  de  Vers  au  seigneur  de  Champagney,  gouverneur 

d'Anvers. 

('•a$lel,  12  juillet  1376. 

Monsieur,  je  n'ay  voulu  faillir  d'averty  \'oslrc  Seigneurie  que  les  soldallz  amu- 
tinez espagnolz  arivareni,  le  xi"  du  présent,  à  Rosandal  et  Vauve,  en  nombre  de 
quinze  cent,  où  ilz  ont  se  jourd'huy  sujourner  el  ont  créé  leurs  electo  et  officiers 
acoutumez  en  leur  mulination.  4'ay  mander  se  jourd'huy  celle  part  mon  lieutenant, 
*<oubz  ombre  de  quoique  aulliv  négoce,  pour  entendre  quel  dessain  ilz  fesoient. 
11  m*a  rapourler  eslre  danlre  Anvers,  Bruxelles  ou  Gand  ,  sy  pouvoient,   affin  de 
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se  là  faire  poyer,  et  que  surtout,  ad  ce  qu'il  luy  semble,  leur  dessein  est  sur  Anvers, 
ayant  entendu  d'aucungs  d'entre  eux  qu'ilz  s'asseurent  fort  que  la  garnison  de  la 
ville,  disant  qu'elle  ne  serai  contre  eux,  et  quant  à  celle  du  cliasleault,  qu'elle  est 

entièrement  à  leui*  dévosion 

A  tant,  etc.  Doys  le  fort  de  Gastel,  le  xii«  en  jullet  157G. 

Claude  de  Vers. 


XVJ 

Lettre  du  secrétaire  Balthasar  Lopez  au  conseil  d'État. 

Berghes,  12  juillet  1576. 

llluslrissimos  senores,  en  cumplimiento  de  la  ôrden  de  Vueslras  Senorias  Illustris- 
simas,  me  parti  miércoles  en  la  noche  con  la  barca,  y  llegué  ayer,  â  las  diez  de  la 
manana,  â  Anveres;  y  quiriendo  pasar  luego  la  vuelta  desta  villa  de  Bergas,  no  halle 
cavallos,  porque  quatre  que  avia  los  truxo  el  governador  ô  drossart  desta  villa,  ântes 
que  yo  llegase  â  Anveres;  y  primero  que  alli  me  dieron  cavallos,  se  pasaron  très 
oras.  Llegué  a  esta  villa  de  Bergas  â  las  cinco  de  la  tarde;  y  aviendo  comunicado 
con  el  maestro  de  campo  Valdes  la  ôrden  que  lenia  de  Vueslras  Senorias  Illuslrissi- 
mas,  que  hera  solo  de  dar  â  los  soldados  alterados  la  caria  del  consejo  y  referilles 
lo  que  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas  avian  escriplo  al  coronel  Mondragon,  y  tomar 
su  respuesla,  y  llevalla,  le  pareciô  que  luego  pasase  â  hazello.  V  conio  él  escriviô 
â  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas,  estavan  ya  resueltos  de  pasar  en  Bravante, 
y  assi  avian  embiado  150  arcabuzeros  â  bazer  el  alojamienlo  en  Vao  y  Rosendal. 
Parlime  luego  para  la  ysia  de  la  Tola,  y  llevé  conmigo,  por  guia,  al  capitan  Rengifo  ; 
y  enlendiendo  que  la  génie  eslava  repartida  en  Porflil,  Scarpenis  y  San  Martindique, 
fuymos  liazia  alla;  y  llegados  â  Porflil,  donde  el  ayudanle  de  sargento  mayor  re- 
sidia  y  lenia  el  avanguardia,  hize  que  el  postillon  tocase  la  tronpeta,  porque  no  se 
alterase  la  gente  de  verine  enlrar  por  el  lugar  por  la  posta.  Y  llegado  â  la  guardia, 
nos  dixo  que  no  eslava  alli  cl  diclio  ayudanle.  Pedile  que  hiziesse  como  pudiese 
bablar  â  algun  olicial  suyo;  y  yéndolo  â  dezir,  me  vino  â  hablar  un  sargenlo  dellos 
con  hasta  50  soldados^  lirando  alguuos  arcabuzazos  y  diziendo  :  Buelvanse,buelvanse. 
El  sargento  los  aquielô;  y  como  lo  esluvieroii,  les  dixe  que  yo  traya  una  carta  del 
consejo  para  ellos,  que  vieseu  que  ôrden  davan  para  vella.  Kespondiéronme  que  no 
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eslava  alli  e!  elec(o  y  consejo,  que  lo  avisarian,  y  que  yo  me  letirasc  fuera  del  lugar, 
y  !()  embiarian  â  comunicar  con  ellos,  y  me  darian  su  respuesla.  Bolvieron  dos 
sargenlos  ai  anochecer  con  seyssoldados  con  sus  armas,  y  me  dixeron  que  el  consejo 
y  electo  dezian  que  yo  les  embiase  la  carta,  y  qlie  oy  me  embiarian  la  rcspuesta  a 
Bergas,  junlamente  con  la  que  avian  de  dar  â  lo  que  el  maestro  de  campo  Valdes  les 
avia  escripfo,  embiândoles  copia  de  lo  que  ^'uestras  Senorias  lUustrissimas  han 
escripto  a  Moiidragon,  traducido  en  spanol.  Yo  les  dixe  que  de  muy  buena  gana  les 
dava  la  caria,  y  que  eu  Bergas  aguardaria  respuesla,  pero  que  holgaria,  si  fuese  posi- 
ble ,  hablalles  para  darles  mas  particular  noticia  de  todo  lo  que  Vuestras  Senorias 
lUustrissimas  avian  ordenado  al  dicho  Mondragon,  y  que  si  fuese  necessario,  me  lo 
avisasen  en  Bergas. 

Todo  el  tiempo  que  estuvieron  hablando  coumigo  los  dichos  sargenlos,  eslava  una 
quadrilla  de  soldados  â  la  salida  del  lugar,  dando  bozes  :  Acaben  !fa,acaben  //a, pare- 
ciéndoles  que  para  tomaruna  caria  no  hera  necessario  delenerse  tanlo  ;  y  ellos  viven 
con  gran  sospecha  uiios  de  olros,  porque ,  segun  entiendo,  esli'ui  diferentes,  y  que 
los  del  tcrcio  de  Valdes  no  entraran  en  este  motin,  si  ellos  pudieran  averse  apartado  : 
pero  no  ha  sido  posible  mas.  (-on  eslo  me  retiré,  aviendo  eslado ,  bien  lexos  demi, 
â  todo  ello,  el  capitan  Rengifo,  porque  no  veen  de  buena  gana,  en  semejantes  cosas, 
los  officiales. 

Ântes  que  me  diesen  la  respuesla  que  lie  dicho,  hecharon  dos  bandos  :  el 
uno  hera  que  mandavan  los  senores  soldados,  consejo  y  eleto  que  lodos  estuviesen 
apercebidos  para  partir  oy  al  amanecer;  el  olro  contcnia  que  ningun  soldado  fuese 
osado  de  pasar  oy  adelante,  ni  salir  del  squadron  ,  so  pena  de  la  vida  ;  y  por  lo  que 
pude  enlender  de  los  dos  sargenlos,  ellos  saidrân  esta  manana  y  \ernân  cerca  desta 
villa  ;  y  creo  que  pasarân  â  Bao  y  â  Roseudal. 

Llegué  anoche  â  Bergas,  â  las  diez  oras  y  média  de  la  noche;  y  no  me  quisieron 
abrir  en  mas  de  un  ora ,  i\  causa  de  que  lodos  los  soldados  estavan  alterados  y  de 
guardia  en  la  plaça  de  la  villa,  por  aver  esparcidose  voz  entre  ellos,  hechada  de 
algunos  burgeses,  que  los  soldados  amolinados,  con  medio  de  los  que  estavan  dentro 
desta  villa,  se  querian  apoderar  délia  :  pero  eslo  es  muy  falso,  porque  solo  ay  aqui  el 
maestro  de  campo  \  aides  y  hasia  ^0  Spanoles.  capitanes  y  ofliciales  y  soldados  parli- 
culares  que  se  han  relirado  de  los  amulinados.  Ellos  eslân  bien  insolentes,  y  tienen 
encajado  que  se  les  han  de  dar  las  cinco  pagas  que  el  capitan  .luan  de  ('astilla  dixo 
en  las  islas  que  se  avia  ofrecido  de  dalles  ;  y  entiendo  i\uo  con  ellas  y  con  hazelles 
pasar  muestra  gênerai  se  contenlarân,  y  que  qualquier  otra  negociacion  sera  de 
poco  efeto,  porque  ya  estan  muy  desverconeados.  En  tiniendo  respuesla  dellos.  la 
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yré  â  dar  à  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas.  Enlrelanto  me  ha  parccido  dalles 
quenta  de  lo  que  con  ellos  lia  pasado,  y  Dios  sabc  lo  que  sicnto  ver  cerrados  lodos 
los  caminos  para  atajar  los  iiiconveiiienles  que  deste  desôrden  podriau  suceder. 

Han  hecho  pasar  de  Uarguz  los  soldados  que  alli  avian  ydo  amolinados.  En  las 
yslas  quedaron  las  banderas  de  todas  estas  companias,  que  deven  ser  14.  6  15  las 
amotinadas,  y  dizenie  el  capilan  Kengifo  que  liaria  grandissimo  effeclo  que  Vueslras 
Senorias  Illuslrissimas  diesen  ôrden  al  coronel  Mondragon  <jue  hiziesse  salir  las 
banderas  de  las  yslas,  y  que  luego  se  senalasen  alojamienlos,  porque  sabiendo 
los  soldados  que  las  banderas  eslân  en  él,  yria  cada  uno  â  su  compania,  â  lo  menos 
muchos  que  eslân  por  fuerça,  y  los  hombres  particularcs  que  hasla  agora  no  se  han 
salido,  podria  ser,  con  esto  y  con  ofrecelles  la  muestra  gênerai  y  averiguar  sus 
quentas  y  dândoles  el  dinero  de  la  villa  de  Çiricea  que  les  puede  locar,  se  aquie- 
lasen.  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas  lo  venin  y  darân  en  ello  ôrden  lo  mas 
preslo  que  ser  pueda;  y  para  todo  ha  venido  mal  â  propôsilo  averse  lanbien  amoti- 
nado  al  coronel  Mondragon  parle  de  sus  Walones,  aunque  entiendo  que  sera  fâcil  el 
remedio  de  aquella  alteracion.  Han  quedado  en  las  yslas  las  qualro  companias  de 
Spanoles  nuevos.  Verân  Vueslras  Seîiorias  Illuslrissimas  si  estas  han  de  salir,  y 
darân  luego  ôrden  con  las  demâs  banderas  ;  y  si  mandaren  Vueslras  Senorias  Illus- 
lrissimas que  yo  haga  aqui  olra  cosa,  se  me  avisarâ. 

Demâs  de  las  18  companias  que  tiene  el  coronel  Mondragon  en  eslas  yslas  de  su 
regimienlo,  ay  5  companias  de  Alemanes  :  con  lo  quai  tiene  harla  génie  para  la 
guardia  délias,  y  aun  me  dizen  que  sola  su  génie  baslâra.  Aqui  he  hallado  aviso  que  los 
enemigos  hazen  apreslos  en  la  Plala  para,  en  saliendo  los  Spanoles  de  la  ysla  de  la 
Tola,yr  â  romper  los  diques  délia,  laquai  esta  muy  fertil  y  abundosa.  Plega  â  Dios 
que  se  cogan  con  bien  los  fructos,  y  él  guarde  y  prospère  las  illuslrissimas  personas 
de  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas  como  yo  desseo. 

De  Bergas,  â  12  dejullio  1576,  â  las  6  oras  delà  manana. 

De  Vueslras  Senorias  Illuslrissimas  muy  cierlo  serbidor,  que 
sus  illuslrissimas  manos  besa, 

Baltasar  Lopez. 


678  APPENDICES. 

XVII 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  13  juillel  1j7G. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  receu  deux  vostres  du  ix^  de  ce  mois,  la 
dernière  desquelles  a  esté  apportée  par  le  sieur  de  Seroskerke,  qui  nous  a  dict  de 
bouche  tout  ce  que  passe  par  delà,  comme  aussy  a  faict  le  capitaine  Stranclians, 
qui  l'a  suyvy  de  près,  mesmement  de  l'altération  en  laquelle  aulcunes  compaignies 
walonnes  commençoyent  à  se  mettre,  à  l'imitation  des  Espagnolz,  desquelz  estants 
desjà  en  Brabant,  esloignez  de  vous,  ne  vous  dirons  aultre  fors  qu'ilz  sont  cause 
de  si  grand  desservice  au  Roy  qu'il  n'en  a  esté  faict  pareil  de  bien  longtemps.  Et 
avons  ceste  bonne  confldence  en  la  nation  \valonne,  mesmement  de  vostre  régi- 
ment, ayants  tousjours  esté  si  bien  traiclez  et  entretenuz,  qu'ilz  seront  si  advisez  et 
penseront  si  bien  à  la  conservation  de  l'honneur  qu'ilz  ont  gagné  à  si  bien  et  vaillam- 
ment servir  et  combattre,  que  jamais  ne  vouldront  qu'icelluy  soit  dénigré  ou  taché 
par  demander,  par  mutinerie,  de  primsaull,  leurs  prétensions  dont,  jusques  ores, 
ilz  n'ont  faici  mention,  et  (|ui  moings  leur  ont  esté  refusées,  comme  encoires  Ton  ne 
les  leur  j-efuse,  assçavoir  monstre,  descompte  et  payement  qu'ilz  demandent  :  ce 
que  tout  est  bien  raisonnable.  Mais,  comme  ilz  ont  esté  logez  en  tant  de  divers  lieux, 
èsquelz  ilz  ont  receu  prestz ,  secours  et  enlretènemenl,  nous  les  estimons  tant  rai- 
sonnables et  discretz  qu'ilz  entenderont  bien  qu'il  fault  du  temps  pour  de  chascun 
desdicls  lieux  recouvrer  la  déclaration  de  ce  que  leur  y  peult  avoir  esté  advancé 
et  preste  :  à  quelle  fin  se  va  escripvre  partout.  El  enlretant,  mesmement  tout 
incontinent,  partiront  commissaires  celle  part  pour  leur  prendre  monstre,  pour 
selon  icelle  leur  estre  baillé  ce  (jue  leur  compèle  pour  leur  contingent  es  premiers 
cent  mil  florins  que  doibvent  furnir  coulx  do  la  ville,  moiclié  en  don,  et  l'aullre 
moiclié  à  bon  compte  de  ce  (iiie  leur  peult  estre  deu,  et  pareillement  s'entrera 
incontinent  avecques  culx  en  descompte,  pour  l'achever  au  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  et  au  plus  tard  endedans  la  Touts-Saincts,  et  se  procurera  qu'ilz  soyenl 
payez  de  ce  (|ue  par  le  descompte  se  trouvera  leur  estre  deu.  El,  comme  l'on  entend 
qu'ilz  ont  besoing  d'accoustremcnis,  se  regardera  d'entretanl  leur  faire  avoir  moyen 
de  s'accoustrer,  en  lanl  moings  de  leurdict  deu. 

Ce  que  leur  ferez  entendre  par  les  meilleurs  termes  dont  sçaurez  vous  adviser, 
les  requérant,  de  nosire  pari,  se  mettre  à  repos  el  à  continuation  de  bien  et  fidèle- 
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ment  servir,  comme  ilz  ont  faicl  jusques  à  présent,  et  nullement  donner  occasion  d'eslre 
parlicipans  du  blasmc  duquel  les  amutinez  ne  sçauroyent  eschapper  d'estre  notez  à 
jamais,  avec  asseurance  que  les  aurons  tousjours  en  la  favorable  recommandation 
que  méritent  si  vaillants  soldatz,  avec  souvenance  et  soinji  de  leur  procurer  leurs 
entretènement ,  payement  et  nécessitez,  comme  avons  enchargé  ledict  capitaine 
Stranchans  leur  dire  aussy  de  nostre  part  :  espérans  que,  par  ces  offres  tant  rai- 
sonnables, accompaignées  de  voz  bonnes  inductions,  persuasions  et  offices,  ilz  s'ap- 
paiseront,  et  que  aurez  moyen  de  pourveoir  à  la  bonne  garde  et  défense,  tant  des 
isles  de  Schouvven  et  Duvelandt  que  de  Saincle-Annelandt,  si  que  les  ennemis  ne 
puissent  y  mettre  pied  ferme  pour  empescber  le  passaige  des  vivres  celle  part, 
lesquelz  estimons  les  vivandiers  y  apporter  maintenant,  puis  cesse  la  doubte  des 
Espaignolz  amutinez. 

Quant  au  commissaire  pour  recepvoir  et  distribuer  ledict  argent  que  doibvent 
furnir  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzée,  le  trésorier  des  guerres  Molckeman,  ou  quelque 
commis  sien,  partira  aussy  incontinent  celle  part:  ayants  cependant  trouvé  bon  le 
réparlissement,  qu'escripvez  avoir  faict,  de  deux  dallers  à  chascun  soldat  et  de  trente 
aux  capitaines  et  officiers 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiii^  jour  de  juillet  Io76. 


XVIII 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  li  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  avons  receu  vostre  lettre  du  xii%  et  aullre  nous  a 
apporté  le  capitaine  Calderon  du  mesme  jour.  Et,  ayant  veu  le  contenu  de  l'une  et 
l'aultre,  nous  a  samblé  renvoyer  vers  vous  au  mesme  instant  ledict  capitaine,  pour 
vous  faire  entendre,  et  aux  gens  de  guerre  de  vostre  régiment,  que  monsieur  le 
conte  de  Mansfelt,  à  nostre  réquisition,  a  bien  volu  se  contenter  de  prendre  la  peine 
de  incontinent  s'encheminer  vers  Rosendael,  près  deBergbes,  où  sont  les  Espaignolz 
amutinez,  pour  les  appaiser,  comme  sûmes  en  bon  espoir  que,  par  sa  dextérité, 
prudence  et  autorité,  il  fera,  et  de  là  passer  oultre  vers  ceulx  de  vostredict  régi- 
ment et   leur  donner  tout   raisonnable  contentement.  Et  cependant  partent  d'icy 
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cejourd'hu}  les  commissaires  pour  aller  leur  prendre  la  monstre,  et  après  entrer 
avecques  eulx  en  descomj)le,  pour  l'achever  si  tost  que  faire  se  pourra,  et  tout  au 
plus  tard  en  dedans  la  Touts-Saincts,  et  piocurer  leur  payement  de  ce  que  se  trou- 
vera leur  estre  deu,  comme  le  vous  avons  dict  hier  par  la  lettre  que  a  emporté  le  capi- 
taine Eslranchans.  Et  cependant,  la  monstre  achevée,  vous  leur  ferez  délivrer  ce 
que  leur  compète  es  cent  mil  florins  promis  par  ceulx  de  Ziericzée,  et  nous  irons 
de  nostre  costé  regardant  de  leur  faire  tenir  leur  entrelènemenl  et  moyen  pour  se 
vestir.  El  quant  aux  vivres  et  aultres  choses  contenues  en  vosdictes  lettres,  nous 
irons  y  pourvoyant  avec  toute  la  diligence  que  sera  possible.  Et  voulons  espérer  de 
tant  fidelz  subjectz  de  Sa  Majesté  et  si  vaillants  soldatz  qu'ilz  continueront  au  deu 
de  leurs  serments  et  à  la  bonne  et  sauve  garde  et  défense  des  isles  que  eulx-mesmes 
ont  aydé  à  gaigner  avec  tant  et  si  longs  travaulx,  comme  vous  requérons  de  les  en 
prier  de  nostre  païf,  par-dessus  la  prière  que  leur  en  faisons  par  la  lettre  que  nous 
a  samblé  leur  escripvre,  et  va  cy-joincte  par  copie.  Le  demeurant  sera  pour  vous 
prier  de  faire,  de  vostre  costé,  tout  ce  que  vous  adviserez  convenir  pour  Tappaise- 
menl  desdicts  gens  de  guerre,  et  ce  que  convient  pour  la  garde  et  défense  desdictes  isles. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiiii'^  jour  de  juillet  ibTG. 


XIX 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  soldats  du  régiment  de  Mondragon. 

Bruxelles,  14  juillet  137G. 

Messieurs,  nous  avons,  avec  ung  indicible  desplaisir  et  regret,  entendu  que  vous 
vous  soyez  ainsy  mis  en  altération  de  primsaull,  sans  (si  vous  aviés  quelque  chose 
à  prétendre)  avoir  envoyé  le  nous  faire  entendre,  pour  vous  y  donner  satisfaction, 
comme  eussions  faict  et  sûmes  encoires  délibérez  de  laire,  selon  que  l'aurez  peu 
entendre  par  ce  quavons  hier  escript  à  vostre  couronnel  par  le  capitaine  Eslran- 
chans. Et  ce  que  plus  nous  donne  de  merveille,  est  que  l'on  nous  dict  qu'estes  en 
termes  pour  al)andonner  les  fortz  avec  les  isles  à  la  miséricorde  de  l'ennemy,  sur 
lequel  il  n'y  a  que  bien  peu  de  jours  que  les  avez  gagné  el  conquesté  avec  tant 
d'honneur  :  ce  que,  en  vérité,  nous  est  dur  à  croire,  mesmes  que  vouldriés  estre 
cause  que  une  si  fameuse  victoire,  méritant  d'estre  éternisée,  fusl  ainsy,   tout  eu 
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iing  jour,  ollacô  de  la  mrmoirc  du  mon<le.  C.o  que  vous  prions  no  vouloir  jamais 
perméUre,  ains  cslrc  plus  mc'moratifz  de  voslre  honneur  ef  soigneulx  do  le  conserver, 
puis  il  est  si  grand,  et  vous  conlenter  de  ce  que  vous  avons  faict  sçavoir  par  ledicl 
capitaine  Eslranchamps.  Et  retournons  à  le  répéter  en  ceste,  asseavoir  :  que  ce- 
jourd'huy  partent  dicy  les  commissaires  j)our  vous  passer  à  monstre,  cl,  icelle 
achevée,  vous  estre  délivré  ce  que  vous  compètc  es  premiers  cent  mil  llorins  promis 
par  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzéc,  et  entrer  en  descompte  avecques  vous  et  le  conti- 
nuer avec  la  diligence  possible,  si  que  au  plus  tard  il  puisl  estre  achevé  en  dedans 
la  ToutsSainclz  prochains,  et  lors  procurer  incontinent  de  vous  payer  de  ce  que 
par  le  descompte  sera  trouvé  vous  estre  deu;  et  entretanl  se  regardera  de  aussy 
vous  donner  moyen  de  vous  pouvoir  vcstir,  ayants  entendu  qu'en  avez  bon  besoing, 
comme  tout  cecy  vous  entendrez  plus  amplement  de  monsieur  le  conte  de  Mansfeit, 
lequel,  à  nosire  réquisition,  a  bien  volu  se  contenter  de  prendre  la  peine  d'aller 
à  Rosendael  traicter  avec  les  soldalz  espaignolz  altérez,  et  de  là  |)asser  vers  vous 
aultres,  pour  vous  asseurer  de  ce  que  dessus,  et  vous  donner  tout  aultre  raisonnable 
contentement.  >'ous  priants  d'aU'ection  de  vouloir  considérer  tout  cecy  et  la  grande 
raison  qu'il  y  a  pour  vous  remettre  à  couteulemcul,  repos  et  continuation  de  voslre 
bon  debvoir  à  la  défense  de  la  patrie,  et  de  vous  employer  plus  lost  à  accroistre 
l'honneur  desjà  par  vous  gaigné  et  lequel  voyez  l'ennemy  (euvieulx  dicclluy)  presl 
à  vous  osier,  que  de  le  laisser  diminuer  tant  peu  soit-il.  Et  de  nostre  coslé  nous 
trouverez  tousjours  avec  bien  bonne  volunté  de  vous  estimer  et  favoriser  et  procurer 
tout  bon  traiclement  en  tout  ce  que  faire  se  pourra.  A  tant,  messieurs,  vous  recom- 
manderons en  la  garde  du  Créateur,  et  le  prierons  vous  inspirer  à  repos  et  tranquillité. 
De  Bruxelles,  le  xiiii'"  jour  de  juillet  1  j76. 

A  messieurs  les  sohlolz  du  rè(ji)nent  du  couronnel  Mondragon. 


XX 

Aulre  lettre  du  ^ouseil  d'Etat  aux  soldats  du  rèçi'nnent  de  Mondrar/on. 

Bruxelles,  ii  juillet  Ij"6. 

Messieurs,  suyvant  ce  que  vous  avons  escript  par  aultre  nosire  de  ce  jour,  mon- 
sieur le  conle  de  Alansfell  s'en  va  vous  trouver,  à  l'elTect  que  contient  nosire  lettre: 

IV.  86 
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nous  confiants  qticslant  personnaice  de  telle  qualité  et  autorité,  et  qui  peull  beaucoup 
favoriser  touls  voz  affaires,  vous  vouldrez  estre  si  raisonnables  que  de  ne  vouloir  qu'il 
ait  prins  ceste  peine  en  vain,  ains,  estimant  ceste  son  allée  vers  vous  (comme  debvez) 
à  honneur  en  voslrc  endroict,  vous  accommodar  à  choses  tant  raisonnables  qu'il 
vous  niellera  en  avant  de  nostre  part,  desquelles  j)0urrez  entièrement  vous  assejirer. 
Et  là-dessus,  Nostre-Scigneur  soit,  messieurs,  garde  de  vous. 
De  Bruxelles,  le  xinr  jour  de  juillet  1576. 


XXI 

Lettre  du  conseil  cVÊtat  aux  soldats  espagnols  mutinés. 

Bruxelles,  li  juillet  1576. 

Magnificos  .senores,  el  senor  conde  de  Mansfelt,  con  el  amor  y  afficion  que  tienc 
â  vueslrns  cosas  y  de  veros,  sefiores,  as.«;o.ssegados,  ha  querido  yr  â  hablaros,  y  de 
parte  d'esté  consejo  daros  lodo  el  contenlamienio  (jue  nos  es  possible;  y  hcinos  hol- 
gado  mucho  por  entender  que  teniendo,  senores,  considcracion  â  la  qualidad  de  .su 
persona  y  al  zelo  C(tn  que  va,  y  assimismo  eon  el  que  nosotros  tenemos  de  veros 
en  todo  sossiego  y  tranquillidad,  procurareys  de  acomodaros  con  lo  que  por  parle 
del  senor  conde  os  seià  diclio  y  propueslo.  Kogamos  os  que  deys  â  Su  Senoria  lodo 
crédilo  de  lo  que  de  nueslra  parte  os  dixere,  con  seguridad  que  os  sera  cumplido 
todo  lo  que  el  dicho  senor  conde  os  prometiere.  Nuestro  Senor  guarde  vuestras  magni- 
ficas  personas. 

De  Bru.s.selas,  â  1 4  de  julio  1 076. 

A    los  maçinificos  senores   lus    senores  soldados   spaiioles   que  csitin  fnera   dp  sus 
bande7'as. 
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XXII 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'fjtdl. 

Zicnkzoe,  li  juillet  157G. 

Messeigiicurs,  ainsy  que  je  faisois  hier  dire,  à  (luatre  heures  après  midy,  aux 
soklalz  de  mon  régiment  quy  sont  en  ceste  ville,  vouloye  envoyer  jusques  à  cent, 
de  diverses  compaignies,  faire  la  garde  sur  la  dic(iue  de  Horrendam,  afin  que  l'en- 
nemys,  quy  tient  la  garde  à  Topposit  d'icelluy,  eust  veu  icelle  n'estre  désemparé, 
comme  est  entièrement,  les  faisans  à  celle  fin  assembler,  respondirent  que  n'en 
feroyent  riens,  et  criarent  m^me,  se  déclairant  amutinez  aussy  bien  que  eeulx  de 
dehors.  Hz  me  tiennent  serrez  en  mon  logis,  ayant  mis  centinelles  à  Tentour;  et 
jusques  à  ce  instant,  que  sont  huiclz  heures  du  matin,  n'ont  parlez  à  moy  ny  me 
mandé  leur  prétencion  ou  intencion  ;  seullement  m'envoyent  dire,  de  la  part  du 
sergant-mayeur  et  officiers  par  eulx  ordonnez,  que  dem 'ureroye  en  mon  logis,  et 
nulluy  ne  sortiroit  ny  entreroyt  sans  leur  consentemenl.  Je  leur  ay  requesté  qu'ilz 
me  veuillent  laisser  estre  en  Viane  ou  à  Drysser,  pour  d(;iz  là  pouvoir  mieulx  avoir 
soing  des  affaires  par  les  isles  plus  requises,  car  en  celles  de  ceste  ville,  jusques 
maintenant,  n'ont  voulu  ny  vouldront  (comme  crois)  je  m'en  mesle.  Et  certaine- 
ment je  vois  que  l'on  ne  pourra  tirer  aultre  rayson  d'eulx,  ny  moings  faire  aultre 
fin,  synon  en  envoyer  icy  commissaires  faire  leurs  descomptes  et  les  payer  :  le  plus 
briefvemenl  sera  le  meilleur,  à  mon  advis,  encores  que  je  ne  sçay  que  pied  se  pourra 
prendre  avecques  eulx,  car  il  y  a,  sur  la  place  d'ung  capitaine,  esté  pourveuz  trois, 
et  sur  aultres  cincq  ou  six,  et  plusieurs  aullres  obschuritez,  et,  comme  dilz,  faul- 
droit  remédier  incontinent  cecy  :  car  à  la  fin  le  prince  (1)  se  monstrerat  quelque 
parte,  que  aultrement  n'est  possible,  à  mon  jugement;  et  en  Saincte-Annelandt  y  a 
peu  de  gens  et  garde,  et  bien  moings  à  Vosmar  et  Viane.  Bomenée  est  ouvert,  et 
Brouvershaven  ;  que  pour  tout  cecy  ay  eu  cincq  ou  six  milz  homes,  el  encoires  me 
sembloyt  estoyent  peu,  oultre  l'assistence  que  avoye  des  capitaines  et  officiers  :  ce 
que  tout  doibl  estre  remédié  de  bien  brief.  Il  y  a  encores  uiig  aultre  mal,  que  ceulx 
de  ceste  ville  ne  avoyent  encores  assemblez  hier  les  5,000  lloriiis  (2)  ;  et  maintenant 
je  crains  n'auront  lieu  le  pouvoir  faire,  car  ne  donnent  loisir  au  burgmeslre  ny  aux 

(1>  Le  prince  d'Oraii{i;e. 

('2)  Sic.  C'est  bO,000  florins  que  Mondragon  a  voulu  dire. 
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bourgeois  pouvoir  aller  à  leurs  affaires,  et  bien  nioiugs  pourront  approsler  les  res- 
lans  cinquante  milz  florins,  j)uisqu'ilz  n'ont  le  moyen  ou  liberté  de  pouvoir  entendre 
à  leurs  affaires,  ny  aussy  viennent  marchants  à  qui  ilz  peuvent  vendre  leurs  mar- 
chandises, voyant  que  en  tous  costez  sont  les  ^ens  de  çucrre  altérez.  Tous  ces 
inconvéuientz  se  offrent  jusques  à  ce  que  soyent  appaisez,  et  aultres  survient,  et 
d'une  manière  et  daultre  se  vont  perdans  et  consumans  les  isles  et  peu  de  muuicions 
du  Koy  qu'avoyc  faict  nieclre  en  ceste  ville.  Dieu  omnipotent  le  veuille  remédier  et 
tenir  de  sa  saincte  main  ! 

Depuis  escript  jusques  à  icy,  eurent  nouvelles  de  l'arrivée  du  capitaine  Strain- 
champs,  leijuclle  alloyont  au-de\ant  en  esquadron  à  le  recepvoir  :  quoy  faict  au 
pont  du  bave,  l'ont  demandé  quelle  dépèche  il  apportoit  de  messeigneurs  du  conseil. 
Leur  moustrant  vostre  lettre,  me  firent  dire,  par  le  mesme  capitaine,  je  sortiroye 
hors  mon  logis  à  la  leur  lire.  Je  leur  feis  responce  que,  puis  ilz  prenoyenl  icelle 
autorité,  la  ouvreroyent,  et  le  capitaine  la  ouvroit  et  leur  lisoit  le  article  que 
messeigneurs  leur  escripvoient  touchant  à  leur  particulier.  Et  depuis  la  avoir 
ouy,  deraandoyent  double  dudict  article,  pour  me  faire  responce  comme  leur 
semblerat  bien,  laquelle  suis  attendant.  Mais  en  ce  intérim  ont  faict  ung  cry 
mandant  absolulemcnt  que  tous  capitaines  et  officiers  de  ces  cincq  compaignies 
sortiroyent  hors  ceste  ville  :  ce  que  auparavant  avoyent  expressément  deffeudu 
nulluy  d"eul\  >('rtiroil. 

Hier  leceuz  vostre  lettre  du  \i'  du  présent  par  voye  du  secrétaire  Baltazar  Lopez, 
à  laquelle  me  semble  aye  suftissament  respondu  en  ceste 

A  ce  instant  me  achèvent  dadvertir  secrètement  que  ses  cincq  compaignies  cul 
consenty  et  résolu  laisseront  entrer  en  ceste  ville  aujourdhuy  aultres  deux  cent 
A>'allons  des  amutinez  de  dehors.  Je  \mc  au  Créateur  que  ces  désordres  ne  soycnl 
cause  d'aultres  plus  grandes;  par  ainsy  supplie  à  messeigneurs  donner  le  brief  re- 
mède que  convient,  car  je  ne  peulx  riens  au  lieu  que  me  tiennent. 

Les  capitaines  que  ave  eu  envoyez  vers  vous,  mes^eigneurs,  me  dissent  que  au 
conseil  l'on  parle  pour  leur  particulier  :  c'est  bien  au  contraire  de  ce  qu'ilz  médisent 
que  chascun  désireroyt  mieulx,  silz  pouvoient  satisfaire  avec  leur  honneur,  d'cslre 
eu  leurs  maisons  et  quictcr  à  Sa  Majesté  ce  qu'il  leur  doibt.  Et  ainsy  ay  déterminez 
envoyer  avec  ceste  à  Jacques  Mauriccpie,  présent  porteur,  auquel,  à  la  requesle  de 
ceulx  de  ceste  ville,  et,  pour  l'excéqulion  de  l'argent  quy  s'a  assemblé,  a  esté  requis 
fust  faict  par  la  main  d'ung  bailly,  pour  faire  l'excéqution^  en  ce  que  différoyent 
furnir  les  lauxez  du  magistrat,  l'ay  faict  faire  |)ar  provision  ledicl  Jacques  Manric- 
que  :  ce  que  espère  messeii:neurs  trouveront  pour  bien  faict.  Pour  la  suffissance,  di- 
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ligoiicc  et  abililc  que  cm  divers  eiidioitz  ay  Irouvé  ei»  sa  j)ersoiiiie,  nous  supplNc  il 
soil  pourveu  absolulemeut  diulict  oflicc,  veu  que  celluy  (|uy  la  avoit  l'ai  reseigné  es 
mains  de  Sa  Majesté,  comme  après  se  eiivoyeioiit  les  eaiises  et  iiisunissanee,  et  ne 
convenir,  selon  les  occurenees  du  temps,  cslre  par  ledict  exercé.  Messeigneurs  donne- 
ront crédit  audict  porteur  Jac(jucs  ÎManrie(|ue,  comme  à  personne  <iuy  a  veu  le  tout 
que  icy  s'a  passé,  de  ce  que  dirat  de  la  parle  de  cesle  ville  et  mienne.  Quy  sei'a  pour 
fin,  en  priant  le  Créateur  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 
De  Zirixcée,  le  (|uatorsièmc  de  juillet  1570 

iMOiNDIlVGOX. 

Avec  ceste  va  la  resj)once  (jue  les  soldalz  m'ont  à  ceste  heure  envoyée. 


XXIII 

DéclaralioH  failc  au  colonii  Mondracjon  par  les  soldats  de  son  régiment. 

Zierikzée,  ii  juillet  Ij7(!. 

Monseigneur  le  coronal,  nous  avons  adviser  entre  nous  aullres,  tous  soldalz  de 
vostrc  régiment,  demander  et  requérir  à  Voslre  Seigneurie  le  payemenl  qu'ilz  nous 
est  deu  depuis  que  nous  sommes  aux  service  de  Sa  JMajeslez,  soubz  voslre  charge, 
jusque  à  maintenant,  en  desduisant  tout  ce  que  nous  avons  receu;  el  autres  choses 
ne  demandons,  synon  l'aire  service  à  Sa  Majesté  aussy  bien  ou  mieul.v  que  jamais,  et 
voulons,  dedans  quattres  jours  pour  tout  délay,  avoir  payement,  ou  bien  nous  pour- 
voyrons  aiiisy  que  bons  nous  semblera  :  non  com|)renant  ce  que  ceste  ville  de  Sirexy 
nous  donne. 

Faict  ce  \i'  de  jullet  1570. 

De  part  roLs  les  Sold.vtz  de  vostue  héui.ment. 


686  APPENDICES. 

XXIV 

Lettre  écrite  à  Mondragon  par  les  soMxits  de  son  régiment. 

Dreisscbor,  15  juillet  1576. 

A  inonsieurs  inonsieurs  iiostre  couronnel  Mondragon  soit  doniit'  saliiI. 

IMonsieiirs,  ayant  reccu  cesle  leclres  appertenant  à  vous,  n'avons  vouluz  fally  vous 
lescripre  cesle,  assavoir  :  que  dernièrement  vous  nous  donnaste  ung  jour,  assavoir, 
de  nous  rendre  responce  de  la  court.  Monsieurs  Strachem  (1)  est  arrivez,  nous  en 
sommes  bien  advertiz,  et  vous  prions  derechiefz  nous  rendre  responce  en  briefz;  el 
n'ayez  aucune  double  que  nous  ne  poursuyvons  cesle  entreprise.  Nous  avons  déli- 
bérez d'y  ntoury  tous  en  général  que  ne  venions  au  bout  de  noz  désir,  lousjours 
a,ardant  vostre  bonneur  el  le  noslre.  A  tanl,  nous  prierons  que  Dieu  vous  tienne  en 
sautez  el  lieureuse  vie. 

De  Dreyselle,  ce  xv"  jour  du  moys  de  jullet  1576. 

(Sans  signature.) 

A  monsieurs  monsieurs  noslre  couronnel  Mondragon  soit  donné  ceste. 


XXV 

Lettre  du  seigneur  de  Sainl-liemg ,  gouverneur  de  JJreda,  au  conseil  d  État. 

Bretia,  15  juillet  1576 

Messcigneurs,  je  n'ay  vulu  faillir  d'advertir  Voz  Seigneuries  comme  je  recbeus 
h}('r  k'itres  de  ceulx  de  Uoosendael,  par  la(|uelle  ilz  m'adverlissent  que  l'eleclo  des 
Esj)aniols  inulinoz,  nommé  Aloncio  Itevera,  al  laict  solempnèlemenl  son  sermeni 
en  leur  esglise  a\ec(|  vi  de  ces  conseilliers,  el  debviont  partir  ce  malin  tous  cnsam- 

(1)  Lo  cipiluiiM-  Sii';iiiitli.iiii|is 
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ble,  tant  c€ulx  qui  cstionl  es  villaiges  de  Wouvc  cl  Nispeii  que  audict  Koosendael. 
Le  chemin  qu'ilz  debviont  prendre  n'esloit  point  encoir  en  publicq,  mais  murmu- 
riont  qu'ilz  debviont  prendre  ce  chemin  vers  Turnhoul  ou  Eckeren.  Les  avoir  eu 
icby  si  voysins  at  esté  cause  que  n'ay  osé,  avecq  le  congé  de  Voz  Seigneuries,  aHer 
vers  ma  mayson,  sans  les  avoir  veu  premier  partir. 

A  tant,  messeigneurs,  etc.  De  Breda,  ce  w"  en  juillet  1576. 

De  Voz  Seigneuries  leur  très-humble  et  très-obéyssanl  serviteur  à  jamais, 

D'ESTOLRMEL. 


XXVI 

Lettre  des  soldats  de  Moiidragon  nu  conseil  d'Étal. 

Zîprikzce,  Ifi  juillet  lS7(ï. 

Responces  de  la  voslre,  dallée  du  quatorzif^smos  juillet  1576. 

Trcs-exellent  seigneurs,  d'aultant  qu'il  est  narrez  aux  contenuz  de  voz  lettres 
que  n'avez  nullement  estez  advortiz  de  lalléracion  engénérée  au  régiment  du  sei- 
gneur Christolle  de  Mondragon,  nostre  coronnel  et  supérieur,  n'avons  voullu  faillir  de 
vous  respondre  la  cause  pourquoy. 

C'at  estez  à  raissons  du  prins  sault  et  esmouvement  en  brefîz  temps  succédez  et 
advenuz  et  non  concluz  de  longuement,  l'occassion  qu'il  n'y  avoit  homme,  dedans  les 
dix-septes  compaignies  que  sommes  joinctes,  quy  eût  jamais  penssez,  quant  le  cas 
est  advenuz,  dont  entendons  par  voz  lettres  et  paraphes  accoustuméez  en  court  :  en 
quoy  nous  sommes  congnoissens  que  n'eussiez  cy-paravant  estez  advertyz  y  obvier  et 
remédier,  ainsy  que  le  pouvons  entendre  et  comprendre.  Mais  il  est  encor  bien 
temps  par  bon  moyens  de  y  satisfaire,  porveux  qu'il  nous  soit  donné  compte  et 
descomple  et  entier  fornissement  de  ce  qu'il  serat  trouvez  avoir  receu  depuis  la 
création  du  régiment,  quy  fut  le  douziesme  maye  an  septante-deux,  jusques  à  pré- 
sentz  septante-six  y  eontenutz,  et  réservez  touttesfoys,  rabatiiz  toniz  deniers  cen- 
tiesmes,  et  du  surplus  entière  paye  du  rézidus  quy  nous  poiildrat  succéder  et  ap- 


(;88  APPENDICES. 

nai'lonii".  Ainsv  persistons  ot  dcmoiirons  vivro  cl  mourir  tout  ensemble,  et  de  ne 
poinel  jamais  départir  liings  de  Taultre,  jusqiies  à  tant  que  la  pétizion  faicle  et 
achevée . 

El  toncliant  à  ec  que  nous  escrivez  des  intentions  et  abandonemenl  des  clefz  cl 
l'orlz  de  ces  |)ays,  nous  neument  jamais  la  voulenlez  de  ce  l'aire,  se  n'est  la  eoulpe 
de  la  retardicion  (ît  dépèclic  des  pitition  cl  paye  susdicles;  et  sy  ne  meslez  ordre  en 
breffz  temps,  comme  noz  premiers  lettres  contiennent  et  comporte,  serons  bien 
contrainctz  les  abandonner  et  chercher  la  part  là  où  nous  j)ourons  trouver  le  moyen 
(le  nous  paier  cl  fornir  de  ce  qu'il  nous  est  dheux,  et  à  bonne  raizons  nous  ne  de- 
mandons celuy  d'aulliuy,  sinon  le  nostre. 

A  quov  voeullez  considérer  et  dessendre,  noz  honorables  seigneurs,  ((uy  avons 
mis  le  tem|)s  et  les  peines  et  les  plus  précieux  paniz  (1)  que  Dieu  le  Créateur  nous  al 
donné  à  ce  monde,  qu'est  le  corps.  Si  ce  n'estoit  à  causes  des  prolixilez,  vous 
(lirions  la  cause  el  les  hazarlz  à  quoy  maintesloys,  comme  seavez,  nous  nous 
sommes  présentez  et  submis,  avecquc  que  nous  devions  devant  nomnier  le  vallheu- 
reux  chevalier  Christofle  de  ^londragon,  qny  nous  atz  estez  tousjours  ehcfz  et  con- 
ducteui'S  en  plusieurs  desdicis  hazarlz. 

Et  quant  à  ce  que  louchez  de  la  venue  monsieur  le  conte  de  Mansfell  à  la  réduc- 
tion et  létahlissemenl  d'ordre  en  les  Espagnolles  altérez,  comme  escrivez,  à  Uozen- 
dal,  le  devant  nommez  exellanl  nous  .seralz  aussy  bien  venuz  de  nosire  costé,  el 
mieulx  que  le  très-bien  venuz,  s'il  nous  l'aict  apporter  el  acheminer  la  parle  d'icy 
rommissaires  et  tressoriers  des  finances  députez  de  part  de  Sa  Majesté,  avecque 
bonne  et  grande  boursses,  pour  satisfaire  à  l'enlière  l'ornissement  des  pilieion  tant  de 
foys  ratiffiez  :  ce  que  attendrons  à  bonne  dévocion.  Quy  serai  l'endroicl,  noz  plus 
(|ue  très-honorez  seigneurs,  vous  laissent  le  tout  dégerrir  à  voz  cerveaux,  prient  à 
nostre  seigneurs  .Ihésus-Crisi  vous  donner  el  mainclenir  tousjours  en  voz  meilleurs 
penssées.  Adieu. 

De  Ziriczée,  ville  de  Sa  Majesté,  ce  seiziesmes  juillet  an  lo7(). 

Pau  LIÎS  VOSTRF.S,   moyknnknt  arcf.ntz,   kn  cknkrales 

LES  SoLI>ATZ  (OMMF.  DEVANT  DICTES. 

A  nous  irès-homiouroz  scif/iicKrs  /Hcssicurs  les  coKseiHiei^s  députez  de  part  Sa  Ma- 
jesté, à  I>ri(rcllcs.  (Ito,  cito. 

(1)  Sif-  (Inii'î  l"ori?inal.  Poiil-i-lio  csl-c»' /mr/.-  (lu'il  lanl  lire. 
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XXVII 

Lettre  du  conseil  iVÊtal  à  Mondraqon. 

Bruxelles,  l(i  juillet  1576. 

MoDsieur  de  Mondragon,  la  coulinualioii  de  voz  soidalz  en  leur  allération, 
qu'avons  enlendu,  nous  augmente  le  marrissemenl  qu'en  avions  coneeu  dois  le 
commencenienl,  lanl  pour  le  grand  desservice  que  Sa  Majesté  eu  reçoipl,  comme 
pour  la  noie  que  par  là  cncourre  ceste  Irouppe  de  nation  walonnc,  à  laquelle  sûmes 
tant  aHectionuez..  pour  avoir  jusques  ores  tant  lidi-lenient  et  vailhiinmeiU  servi  :  qui 
nous  a  meu  aussy  leur  donner  eiilière  satisfaction  en  ce  (|irilz  vous  ont  demandé 
par  leur  escript  que  nous  avez  envoyé,  leur  esci'ipvant  présentemeiil  là -dessus 
qu  avons  despesché  commissaires  estants,  passé  ung  jour,  à  Berghes,  pour  leur  pren- 
dre la  monstre  et  faire  incontinent  délivrer  en  pur  don  deux  payes,  pour  Itste,  des 
deniers  promis  par  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzée,  el  après  descompler  avecques  eulx, 
et  nous  advenir  de  ce  que  par  le  descompte  sera  trouvé  leur  estre  deu.  Ce  que  leur 
promettons,  comme  eucoires  retournons  à  leur  promettre  par  ceste,  sur  nostre  pa- 
role, foy  et  honneur,  que  cela  leur  sera  payé  incontinent  en  leurs  propres  mains, 
sans  passer  par  celles  de  leurs  capitaines,  pour  avoir  entendu  quilz  le  demandent 
bien  ainsy.  Qui  est  tout  ce  quilz  demandent  par  leurdict  escript  :  sur  lequel  recep- 
vans,  par  ce  que  dessus,  entière  satisfaction,  nous  Içs  prions  de  vouloir  se  mettre 
en  repos  et  quiétude,  et  de  continuer,  comme  ilz  le  promettent,  leur  bon  debvoir  à 
la  bonne  garde  et  défense  de  la  ville  susdicle  et  des  isles  et  fortz  y  estants,  et  tout 
ultérieur  que  poui'  ccsl  elTect  et  le  service  de  Sa  .Majesté  se  doibt  attendre  de  si 
bous,  fidelz  et  obéissants  subjeclz  et  soldatz  ;  remettant  le  surplus  à  la  relacion  de 
Manricque  :  si  que  toutes  les  raisons  du  moiule  nous  persuadent  qu'ilz  s'appaiseronl 
et  donneront  monstre  ausdicts  commissaires,  lesquelz  aultrement,  sans  rappaisement 
des  soldatz,  ne  vouldriont  passer  vers  eulx.  Reste  que,  de  vostre  costé,  la  monstre 
passée,  faictes  incontinent  répartir  es  mains  desdicts  soldatz  lesdictes  deux  payes, 
et  (comme  celluy  qui  avez  le  plus  de  notice  de  ce  que  a  esté  receu  par  vostre  régi- 
ment) assistez  au  possible  audict  descompte,  ^'ous  advertissant  qu'avons  donné  ordre 
à  Tenvoy  de  vivres  celle  part. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xvi*  jour  de  juillet  1376. 

IV.  87 
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XXVIII 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  soldats  du  régiment  de  Mondrarjon . 
Bruxelles  16  juillet  1376. 

Messieurs,  nous  vous  avons  escript,  par  uoslre  précédente,  l'extrême  marrisse- 
ment  auquel  nous  avoit  mis  vostre  altération,  lequel  nous  est  augmenté  par  voslre 
continuation  on  iccllo,  selon  que  le  nous  a  f:!ict  cuîciulre  voslre  couionncl,  lequel 
nous  a  joinclement  envoyé  l'escript  que  luy  avez  exhibé,  par  lequel  ilemaiuloz  et 
requérez  le  pay(  ment  qui  vous  est  deu  depuis  qu'estes  au  service  de  Sa  Majesté, 
soubz  la  charge  dudict  couronnel,  jusques  à  maintenant,  en  desduysant  tout  ce  que 
avez  receu.  Pour  à  quoy  vous  respondre,  vous  requérons  et  prions  croire  pour  tout 
certain  que,  ayants  servi  si  fidèlement  et  vaillamment  comme  avez  faict,  nous  dési- 
rons vous  donner  tout  contentement;  et  ainsy  avons  despesché  commissaires  celle 
l)art,  estants,  passé  ung  jour,  à  Berghes,  pour  vous  prendre  la  monstre,  et,  icelle 
passée,  vous  faire  délivrer,  des  deniers  promis  par  ceulx  de  la  ville  de  Zieriezée, 
deux  payes  pour  teste  en  pur  don,  et  après  descompter  avecques  vous,  et  nous 
advertir  de  ce  (|ue  par  le  descompte  sera  trouvé  vous  eslre  deu,  pour  incontinent  le 
vous  payer,  comme  vous  promettons  et  asseurons,  sur  nostre  parole,  foy  et  honneur, 
que  sera  faict,  et  mesmes  que  cela  vous  sera  délivré  en  voz  propres  mains,  sans 
passer  par  celles  de  vos  capitaines  :  si  que  par  toute  raison  \ous  debNCz  vous  conlen- 
ttr  et  mettre  à  repos  et  quiolude,  puisque  se  vous  donne  satisfaction  à  tout  ce  que 
demandez.   Qui   nous  faict   aussy  nous  asseurer  que,  selon  que  le  promettez  par 
vostredict  escript  envoyé  à  vostre  couronnel ,  vous  continuerez  à  faire  tout  bon  deb- 
voir  à  la  bonne  garde  et  défense  de  ladicte  ville  et  des  isles  et  fortz  y  estants,  et  tout 
ultérieur  dobvoir  que,  pour  cesl  cUect  et  le  service  de  Sa  Majesté,  se  doib»  attendre  de 
bons,  fidelz  et  obéissants  subjeclz  et  soldalz,  comme  vous  en  prions  d'affection,  pour 
point  laisser  perdre  ung  seul  point  de  l'honneur  par  vous  desjà  gaigné,  selon  que  le 
vous  dira  |)lus  amplement  INÏanrique,  porteur  de  ceste.  Reste  que,  par  vostre  appaise- 
ment,  lesdicls  commissaires  puissent  s'asseurer  à  passer  vers  vous  à  vous  prendre  la 
monstre  et  faire  lediet  descompte,  comme  dict  est.  A  tant,  messieurs,  nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  \vi""'  jour  de  juillet  l'iTti. 
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XXIX 

Lettre  des  soldats  du  rèç/iiuenl  de  MondnK/ijit  nui  h^spar/uols  tnidinés  (I). 

Zierikzpe.  16  juiHel  l.'>7<;. 

Illustres  senores,  ubiciulo  enleiuliilo  coino  \'ueslras  Mersciles,  seiiiiores  soUlados, 
liai)  leuido  riuevas  que  aquy  eu  la  liera  ce  ha  coulessiilo  uiia  desirracia  y  muerla 
d'un  soldat  espannol,  los  qualles  uosotros  uo  teuemos  coulpa,  pur  aher  sydo  hecho 
de  furio,  el  quai  oo  fué  sinon  por  desgracias,  como  lodos  lirai>en  de  la  primera 
revuella  y  arme  que  se  tocô  :  de  manera  que  â  todos  los  senores  suplicamos  mersedes, 
porque  â  todos  desseamos  ser  amigos,  por  esser  vassal  â  Su  Mageslad;  y  lai 
querenios,  y  no  de  otra  manera. 

Mas  de  los  que  abemos  ymbeado  fuere,  ha  sido  que  abie  muchos  que  se  abien 
Iioydo  de  Vuesiras  Mersedes  no  querer  slal  con  ellos  ny  |)arar,  y  ponjue  se  fuesse 
cadouues  â  sus  companuias  y  hazer  como  hermauos  :  l'abL-mos  hocho  dcj  bucuuas 
Nolontades,  como  V.  S.  puede  entender;  y  de  nosolros  de  lanlo  V.  S.  puedeu  fiar, 
como  amigos;  y  atos  podemos  hazer  plazer  V.  M.,  nos  mande,  los  serbiremos  como 
amigos,  imbiândonos  nuebas  y  respueslas. 

Nuestro  Sonor  las  muy  illustres  personnes  de  todos  los  senuores  soldados  lener  eu 
salud  y  para  muchos  anos.  Y  de  Siricssee  â  diez  y  seys  de  juillio  lo7G. 

Besemos  los  mauos. 

POR  ÔRDEN  DE  TODOS   LOS  DEL  TEBCIO   DEL  SE.NOU   MoNDUAGON. 

À  (odos  los  illustres  set'wres  soldados  del  tercio  de  la  liga,  los  senores  soldados  que 
lian  salido  de  Cirquizia  y  de  Zeelandes,  en  Rosendal. 


XXX 

Autre  lettre  des  soldats  du  régiment  de  Mondragon  aux  Espagnols  mutinés. 

Zierikzce,   17  juillet   1376. 

Illustres  senores,  habiendo  nososlros  entendido  como  lennemigo  se  basse  fuerte 
cou  mucha  priessa  eu  la  isla  de  la  Platla,  para  venir  â  corlar  los  bicques  de  Sautano- 

(f)  Celle  leltre  el   la  suivante  montrent  que  les  Wallons  de  Mondragon  écrivaient  et  orthogra- 
phiaient l'espagnol  plus  mal  encore  que  le  français. 
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landa  6  olra  parla,  suplicanies  inuy  â  todos  Vucstras  Mercedes,  seuiiores,  pues  que 
siinpre  abeincs  sido  juules,  liazer  lanto  por  el  servicio  de  Dios  y  Su  Maueslad  alle- 
Jîarsse  assye  la  dicha  isla,  pues  que  coniple.  V  do  lo  que  locô  por  aeâ,  simpre 
Vs.  Mds.  nos  hallerâ  como  amigos  en  lodo  lo  el  nuestro  poder,  porque  en  tal  caso 
es  mcnesler  i)robeer  y  dar  ôrdeu  en  ello.  Vs.  Ms.  nos  avisse  de  lo  que  por  alla  passa, 
porque  dcsseemos  servirlos  coino  amigos,  syeudo  lodos  de  una  cossa  por  aora,  y 
avissenos  vueslra  de  respuesla  luego.  Nueslro  Seonor  los  illuslres  personnes  de 
^  s.  Mds,  lodos  lener  en  salud.  Y  de  Cireassêe,  â  diez  y  siept  de  juillio  lo7G. 

Pou    ÔnUEN    UE    TODOS    LOS    SE.N.NORES  SoLDAUOS    DEL    TEIICIO    DEL    tORRON.NEL    DE 
Mo.NDRAGON,  AL  SERVICIO  DE  \"s.   MdS.   ADO.NDO  FLERE.X  SERRIDO  MANDARMOS. 


XXXI 

Réquisiliun  (/tvv  .soUlais  du  réfjimenl  (le  Mondragon  (tu  iiuvjislral  de  Zierikzée. 

Zierikzcc,  IT  juiiUl  I37('>. 

Messieurs  les  bourgmestres  et  magistral  de  cesle  ville,  vous  seavez  (juil  est 
accordez  cenl  mille  florins,  de  voslre  pari,  au  prouflict  de  Sa  Majesté,  lesquelz  sont 
pour  donner  en  pure  don  au  soldalz  du  régiment  de  monsieur  le  coronnel  de 
Mondragon,  de  nombre  18  compaignies,  sçavoir  :  cinquante  mil  florins,  lesquelz 
a\ez  jà  préparez  et  presl  à  délivrer  dès  hier,  el  les  aullrcs  cinequanle  mil  avez 
demandez  termes  de  ung  mois  ou  six  sepmaiues  :  ce  que  ne  vous  pouvons  accorder, 
sinon  à  les  cbereher  el  faire  suyvre  jusques  à  l'entier  furnissemcnt  desdicts  cenl  mil 
florins,  bien  déduissant  les  dix  mille  que  avez  déjà  donnez  ,  en  déduissant  de  ladicle 
somme. 

Entendez,  messieurs,  que  la  susdicle  somme  en  général  soyl  à  donner  et  furuir 
entre  les  mains  d'ung  Irésorier  de  guerre  dépulé  de  par  Sa  Majesté,  nommé 
Molkeman;  et  cela  en  dedans  le  soir,  date  du  17"^  de  ce  présent  mois. 

Sur  ce  responce  de  vous,  mes  bonnorez  seigneurs,  dndiel  jour  icy,  el  les  quatre 
beures  de  ce  jourd'bui  pour  l'après-midy. 

Par  ordonnance. 

(Sans  signature.) 
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XXXII 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zicrikzce,  17  juillet  1j7G. 

McsseigiH'iirs,  |)ar  la  responce  que  aurez  roceu  de  cculx  de  mon  régimeiil, 
signammeiil  de  ceulx  qui  sont  en  cesle  ville,  sur  la  voslre,  messeigncurs,  du  xiii*'  de 
ce  présent  mois,  aurez  veu  comment  j'ay  receu  voz  deux  lettres  du  mesme  date,  Tune 
par  le  capitaine  Estrancliamps,  et  l'aultre  que  m'a  envoyé  le  capitaine  Calderon, 
ausquelles  ne  seay  rcspondre  davantaige  que  messcigncurs  verront  convenir  sur  celle 
que  diclz  cy  en  hault  ont  envoyé  hier  soir  à  mcsdicts  seigneurs,  fors  que  altcns  aultre 
responcc  que  me  doibvcnt  donner  sur  une  que  le  contador  iVavarrelle  m'a  escript 
hier,  venante  ouverte,  demandant  d'eulx  assurance  de  pouvoir  venir  icy,  etc.  :  sur 
quoy  ay  entendu  responderont  que  ne  le  accepteront,  s'il  ne  vient  avec  tout  rccaude 
d'achever  avecques  eulx,  nonobstant  qu'en  sadicle  lettre  il  me  dict  à  moy  qu'il  se 
faict  fort  d'achever  plus  bricfvement  leur  décompte  avecques  eulx  que  le  terme,  dict 
en  vos  lettres,  de  la  Toussaints,  sy  les  capitaines  peuvent  furnir  les  déclarations  de 
telles  choses,  comme  je  leur  donne  à  entendre,  etc.  Je  suis  attendant  la  venue  de 
monseigneur  le  conte  de  Mansfelt  icy,  laquelle  espère  les  donnera  tout  contentement 
et  respos.  Par  la  copie  d'une  demande  que  ceulx  de  ceste  garnison  ont  faicte  au  ma- 
gistrat (1),  verrez,  messeigneurs,  comment  ilz  se  conduysent  icy,  et  comment  ilz  en- 
tendent les  affaires  à  leuf  advantaige.  Je  supplie  le  bon  Dieu  y  vouloir  remédier,  et 
à  vous,  messeigneui's,  bien  briefvement,  pour  éviter  aultre  plus  grand  désordre  que 
vois  naistre  par  leurs  désespéracions  et  resveries  que  commcctent,  comme  assez  aurez 
en  leur  rcsponce  congneu,  à  laquelle  me  remectz.  Sur  ce,  prie  le  bon  Dieu  vous 
donner,  messeigneurs,  etc. 

De  Ziriczée,  le  xvii'=  de  juillet  1576 

Mondragon, 

Des  7  bourgeois  de  cesle  ville  délenuz  en  ^liddelbureh  n'ay  nouvelles,  ni  peu 
demander  satisfaction  au  prince,  en  Testât  que  me  tiennent  ceulx-cy. 

(1)  Voy.  p.  692. 
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XXXIII 

Déclaration  des  soldats  du  régiment  de  Mondragon  au  magistrat  de  Zierikzée. 

Zierikzée,  17  juillet  1576. 

Il  est  permis,  de  par  messieurs  de  uostre  conseil  esleu  de  pur  messieurs  en 
général  les  soldalz  du  légimenl  du  coronel  Mondragon,  à  messieurs  les  magistral  et 
bourgmestres  de  ceste  ville  de  Zierixée,  à  cause  de  rentier  furnissement  de  sommes 
de  cent  mille  florins ,  assavoir  xl  gros  chascuu  desdicts  florins,  dicte  monnoye,  qui 
est  à  cause  de  la  sommation  et  traiclement  faict  de  ceste  ville,  les  est  accordé  et 
accordons  lous  en  général,  sans  nulles  réplicques  ni  movement  d'armes,  louchant 
ladicle  somme,  le  temps  et  le  terme  de  six  jours,  non  y  comj)rins  ce  jourd'hui,  dix- 
sepliesme  de  ce  présent  moys. 

Donné  de  par  njus  tous  en  général,  les  soldalz  du  régiment  susdicl  ;  et  pour  y 
adjouler  plus  de  loy,  y  avons  mis  nostre  cachet,  qui  est  faict  de  par  nous  tous  en 
général. 

Donné  en  ceste  ville  de  Ziericzée,  ce  jour  que  dessus  1576. 


XXXIV 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierik/.ëp,   18  juillet  »;)76. 

Messeigneurs ,  par  Manrique,  présent  porteur,  ay  receu  celle  que  vous  a  pieu 
m'escripre,  après  qu'il  fust  mené  par  ceste  garnison,  entrant  en  cesle  ville,  en  leur 
conseil  sur  la  maison  de  la  ville,  où  que  luy  demandoyent  tous  les  lettres  (ju'il  avoit 
avecques  luy,  et  les  leur  donna,  aussy  bien  celle  de  messeigneurs  pour  culx  que 
l'aullre  addressante  à  moy  ;  me  la  envoyareul  sur  le  soir  ouverte.  A  laquelle  ne  puis 
respondre  aultre  chose  que  ce  que  ledict  Manrique  déclaireral  et  monslreral  avoir 
négocié  avecques  les  soldalz  de  mou  régimenl,  et  ce  que  plus  luy  ay  enchargé  dire; 
et  aussy  a  veu  la  mai)ière  de  leurs  eouduieles  et  en  la  forme  qu'ilz  me  liennent  et 
traielenl,  et  gasians  les  municions  de  guerre  hors   loute    raison    et   à   discrécion. 
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Me  remectaiis  entièrement  à  ce  que  réciterai  à  messeigneurs  cedicl  |>orteur,  et 
responces  que  porte  avecques  luy  par  escript  de  mes  soldalz,  ne  feray  ceste  plus 
longue;  seulement  vous  supplie,  messeigneurs,  donner  entier  crédit  audict  Jacques 
Mnnrique,  et  croire  la  détermination  que  prennent  ces  diahles  altérez,  car  crains 
feront  pire  que  ne  disent,  selon  que  les  vois  en  termes,  et  donner  le  brief  remède  à 
tout,  comme  sçavez  convient. 

Sur  ce,  prie  rÉternel  vous  donner,  messeigneurs,  en  toutte  félicité  très-heureuses 
et  longues  vies  ;  aussy  vous  supplie,  messeigneurs,  eneharger  à  quelques  personnes 
s'cnquester  par  cy  à  Tenlonr  ce  que  l'ennemi  va  faisant  et  préparant  :  car  à  moy  est 
impossible  sçavoir  aulcunes  nouvelles  de  l'ennemi,  puisque  ne  puis  sçavoir  ce  que  font 
mes  soldalz  ou  aultres  sur  la  place  de  ccste  ville. 

De  Zirixzée,  le  xviii"  de  juillet  lo76 

!M0NDR.VG0N. 


XXXV 

Proponifions  d\i  colonel  Mondragon  aux  soldats  de  son  régiment. 

Zierikzée,  18  juillet  1576. 

Ce  que  semble  au  coronel  Mondragon  convient  sur  le  faicl  de  la  monstre,  dé- 
livrance des  deux  mois  de  gaiges  que  Sa  Majesté  donne  en  don  gratuit,  etc., 
desconipte  et  parpaye  de  ce  que  leur  apperreral  eslre  dheu,  est  le  suyvant  : 

Que  les  descoraptes  ne  se  peuvent  faire,  s'il  n'y  a  présent  du  moings  ung  ofticier 
de  cliascune  compaignie,  soit  fourier  ou  clercq,  ou  quelque  aulire,  pour  déclairer  aux 
commissaires  et  conlador  qui  à  ce  viendront  entendre,  tout  ce  ((ue  le  soldat,  en  parti- 
culier et  général,  a  receu  depuis  qu'il  est  en  service  :  car,  d'aullre  manière,  le  soldat 
dirat  qu'il  aurai  receu  ce  que  luy  reviendrai  en  la  mémoire  ou  bon  sembleial,  et  ne 
pourront  sçavoir  les  contadors  la  claireté  de  riens. 

Item,  que  le  commissaire  qui  viendra  prendre  la  monstre  ne  sçaura  quel  traictement 
ou  souldée  chascun  soldat  at  heu,  sy  du  moings  ou  le  capitaine  ou  lieulenant  ou 
bien  le  sergant  n'est  présent  à  sa  compaignie,  pour  le  déclairer  :  car,  aullremcnt,  le 
soldai  demanderai  le  traictement  qu'il  voudrai,  avec  grande  confusion,  el  ne  pourra 
eu  nulle  manière  venir  à  la  fin  des  descomptes. 
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Semblablemcnl,  déclaireront  les  soldalz  do  mon  régiment  s'ilz  veuillent  avoir, 
en  payemeni  de  leur  souldôe,  quelques  abillemens,  avec  spécification  comment 
et  quelles. 

Anssy  déclaireront  comment  ilz  entendent  leur  seront  délivrez  les  deux  mois 
de  gaijïes  de  don,  ou  avec  advantaige  ou  simplement  :  car  leur  assure,  dez  main- 
tenant, que  rintencion  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat  est  seront  données 
simplement,  et  point  comme  entens  jà  par  quelques  ungs  rentendent  au  con- 
traire, etc. 

De  ceste  demeure  en  Zirixzée,  le  xviir  de  juillet  1576. 


XXWI 

Bt'ponse  des  soldais  du  n'-r/inicnl  do  Mondrarjon  a\i:r  propositions  de  leur  colonel. 

Zierikzi-e,  i8  juiilol  H7(j. 


Ri'sponce  faicie  de  par  nous  en  général  à  monseigneur  monsieur  le  coronnel 
Mondraiîon.  chevalier,  seigneur  de  Remereicouii.  d'Elne.  elc  ,  gouverneur  de 
Ztilande  et  du  grand  chasleau  de  Gandl  pour  Sa  Majesté,  comme  niant  clierge 
de  par  Sadicte  Majesté,  ses  gouverneurs,  conseil  ou  commis. 

Touchant,  premièrement,  où  ledict  seigneur  tlicl  qu'il  n'est  possible  de  faire  des- 
conjptes,  sy  ce  n'est  qu'il  y  ail  de  chascune  compagnie,  assavoir  de  ce  présent 
régiment,  comme  clercq,  fourier  ou  aultre  député,  selon  qu'il  seroit  trouvé  bon.  qui 
s'enlendt  que  les  soldatz  altérés,  comme  l'on  dit,  vouidroient  avoir  à  leur  plaisir,  il 
n'v  a  soldat,  sv  hardy  soit-il,  es  compagnies  du  réiziment  de  \'oslre  Seigneurie,  qui 
osseroit  ne  vouidroit  demander  chose  qui  ne  hii  tïit  dcubt  par  l'ordonnance  et  bonne 
création  à  quoy  se  sont  submis,  comme  povés  apcrchepvoir  |)ar  l'aliation  qu'ils  ont 
faicl  cnsambles,  qui  signillie  qu'ilz  demandent  droict,  tant  pour  etd\  que  contre  etdx; 
et  oti  il/,  l'eroient  le  contraire,  demanderoient  leur  mort. 

Dont  s'entent  bien  amplement  qu'il  l'ault  qu'ilz  soient  déptitez  et  establi,  de 
ehasciine  eompaignic  dndiel  régiment,  ung  oflieier,  lequel  en  pnisi  avoir  cognoissance, 
soil  fourier,  clercq  ou  aiillre  à  ce  cognois.sanl. 
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Au  regard  de  ce  que  le  commissaire  qui  prendra  la  monstre  ne  saura  quel 
Iraictemenl  aura  eu  le  soldai  durant  le  temps  qu'il  est  en  service,  ce  se  polra 
sçavoir  facillemenl  par  l'oflicier  qui  sera  présent  et  député  au  descomple  cy-dessus 
spécilïié. 

Quant  à  l'article  Taisant  mention  des  habillementz,  déclairons  tous  en  général 
que  ne  désirons  ni  ne  voulions  aullrc  chose  que  l'argent  qui  sera  trouvé  nous 
eslre  deubt. 

Quant  à  ce  que  Rostre  Seigneurie  nous  i\  verballement  déclairé  touchant  les  deux 
mois  de  gaiges  donnez  par  messieurs  de  la  ville  aux  soldatz  de  voslre  régiment,  enten- 
dons qu'il  nous  soit  paie  et  contenté,  conformément  aux  gaiges  et  traictemens  que  nous 
a  esté  faict  par  noz  cappilaines  et  chiefz  jusques  ad  présent. 

Et  où  \'ostre  Seigneurie  demande  et  requiert  d'estrc  chassé  hors  de  ceste 
ville,  nous  sommes  mieulx  advisez  que  de  ce  faire,  et  ne  le  trouvons  en  géné- 
ral bon,  sinon  garder  sy  bien  vostre  personne  qu'en  rendrons  bon  compte  là  où  en 
serons  requis. 

Quant  aux  perturbations  que  Vostre  Seigneurie  dit  avoir  esté  faictcà  son  logis, 
at  esté  à  l'occasion  qu'il  y  a  tousjours  eu  jusques  aujourd'hui  personnes  n'estant 
accordé  au  publiment  et  général  son  de  tambourin  qui  se  a  faict  d'un  des  quantons 
de  la  ville  à  l'aultre  :  qui  nous  a  forché,  pour  nostre  honneur  et  acquict  de  con- 
science, joinct  le  serment  que  avons  pour  ce  faict,  de  chercher  lesdictes  personnes. 

Concluant  et  déclairant  ahsolutenient  en  général  nostre  intencion  estre,  comme 
aultresfois,  d'esire  paie  et  contenté. 

Faict  le  xviw  de  juillet  1570. 

Par  ordonnance. 

(Sans  signature.) 

A  monseigneur  monsieur  de  lUondraf/on,  de  Remercicourt,  etc.,  rjotiverneur  de 
ZeUande  et  du  rjrand  c/iastcau  de  Gandt,  coronnel  pour  Sa  Majesté  de  dix- 
huict  enseifjnes  d'infanterie  wallonne. 


IV.  88 
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XXXVIl 

Responce  sur  la  pétition  du  secrétayre  monsieur  de  Mondragon  (1). 

Zierikzée,  18  jaillct  1576. 

Touchant  ce  que  nous  demandez,  monsiegneur,  davoir  cincquanle  hommes  des 
myeulx  entendu  d'enstre  nous  aullres,  sans  armes,  et,  comme  nous  demandons, 
comment  l'argent  de  ceste  viUe  accordé  nous  soit  distribué, 

Vous  allons  devant  voslre  lougis  faire  exécution  et  justisse  d'ung  souldatz  altérés  et 
délinquant,  pour  avoir  ronpu  nous  ordonnance,  et,  sest  mis  en  efîect  et  exécution, 
voz  donrrons  lesdicts  cincquante  souldatz  demeudés  par  Vostre  Siegnorie.  sans  armes. 

Donnée  par  nostre  ordonnance  de  nous  tous  en  général,  ce  18*^  de  jullct  loTO. 

Par  ordonnance. 
(Sans  signature.) 

9 

XXXVIII 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  21  juillet  1576. 

Messeigneurs,  le  contador  .\avarrete  avec  les  commissaires  est  icy  arrivé  hier  soir, 
où  qu'il  a  trouvé  les  soldalz  appaisez  comme  le  premier  jour  qu'ilz  ont  commencé  le 
mutin,  demandant  les  deux  payes  que  Sa  Majesté  leur  donne  des  deniers  de  ceste  ville 
et  leurs  descomptes,  avec  prompte  parpaye  de  ce  que  leur  est  dheu.  Ledict  contador 
Navarrele  le  leur  al  accordé,  et  est  avecque  eulx  accordant  comment  debvoir  pren- 
dre la  monstre,  comme  plus  clairement  il  escripl  à  messeigneurs  C^).  Je  désire  fort 
veoir  commencer  de  descompler  avecque  eulx,  pour  le  petit  et  mauvais  gouvernement 
qu'entre  eulx  ont;  aussy  qu'ilz  se  vont  fort  eniriandissant  avec  la  table  ou  nourriture 
de  leurs  ostes  à  discrécion  :  que  crains  bien  mal  les  sçaurous  osier  ceste  mauvayse 
manière  et  forme  de  vivre.  Tout  le  possible  se  ferai  que  la  monstre  et  le  surplus 

(1)  Tilre  iilléral. 

(2)  La  correspondance  du  conseil  d'Élal  avec  le  contador  Navarelle  est  aux  Archives.  Nous  ne  la 
donnons  pas.  pour  ne  poini  prossir  démesurément  ce  recueil.  Les  lettres  de  Navarelte  sont  en  es- 
pagnol. 
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que  se  doibl  donner  aux  gens  de  gue?re  serai  faict  au  plu-  urand  proHicl  de 
Sa  Majesté. 

D'ycy  se  perdent  aulcuns  maroniers,  et  est  pour  le  seaul  (?)  (pie  ceulx-cy  ont  faict 
faire.  Je  le  leur  ay  faict  dire;  ilz  me  respondent  qu'en  lieiinenl  le  soing,  et  jusqucs 
à  maintenant  n'y  a  plus  de  lépiique  en  ce  (pi'ilz  veuillent.  Je  Iravailleray  tout  mon 
extrême  que,  prins  la  monstre,  et  avant  que  leur  sera  donné  l'argent  des  deux  payes, 
rentreront  en  l'obédience  du  Roy  et  recepvront  leurs  capitaines.  De  rien  ne  m'assure, 
ny  de  ce  que  enlens  dire  des  gens  qui  sont  en  la  Plate,  pour  nous  eslre  cy  voysines, 
et  mauvais  soing  et  ordre  que  ces  soldatz-icy  tiennent  par  les  foriz  et  gardes  des  isles  : 
car,  encores  qu'ilz  disent  que  tiennent  bonne  garde,  n'est  comme  souloyent  ny  avec 
icelle  vigilance.  Et  pour  telle  raison,  et  aussy  que  acbèvent  de  ruyner  pour  à  jamais 
ces  isles,  désire  fort  veoir  cecy  appaisé,  au  service  de  Dieu  et  Sa  Majesté  ;  et  peuvent 
messeigneurs  croyre  qu'il  n'y  a  homme  en  ce  munde  qui  plus  le  désire  que  moy 

J'ay  entendu  que  ces  altérez  demanderont  assurance  de  leur  démenée.  Tant  pour 
ce,  que  pour  les  assurer  du  tout,  me  semble  feroit  grand  ellect  la  venue  de  monsei- 
gneur le  conle  de  Mansfell  :  sur  quoy  ay  jà  ouy  murmurer  quelques-ungs  de  ceulx 
qui  commandent  entre  les  malcontents.  Messeigneurs  useront  en  tout  selon  leur  bon 
plaisir. 

Que  sera  pour  fin,  en  priant  le  bon  Dieu  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  Zirixzée,  le  xxi'^  de  juillet  1576 

M0NDR.\G0N. 


XXXIX 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État, 

Zierikzée,  22  juillet  1376. 

Messeigneurs,  nostre  seigneur  Dieu  a  esté  servy  de  faire  paroistre,  à  ce  matin , 
sans  jugement  et  entièrement  fol  innocent,  à  celluy  qui,  de  la  part  de  tous  les  soldatz 
de  mon  régiment,  gouvernoit  entre  eulx,  nous  donnant  la  plus  grande  fâcherie  et 
causant  la  plus  grande  altération  entre  tous  ;  lequel  se  nomme  Bichel,  et  demeure  liez, 
et  moy  avec  espoir  que  ne  vacquerat  le  jour  de  demain.  Cecy  veu,  ay,  en  sortant  de 
la  messe,  faict  assembler  leur  conseil,  auquel  ay  remonstré  que  messieurs  les  contador 
et  commissaires  sont  iey  venuz  pour  prendre  la  monstre,  faire  leurs  descomptes  et 
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leur  faire  donner  leurs  payes  ;  qu'ilz  regard eroyenl  de  l'ordonner  el  accorder  le  plus 
au  service  de  Sa  Majesté,  son  proflict  et  le  leur.  Hz  m'ont  respondu  et  assure  ainsi  le 
feront,  el  commenceront  demain  à  faire  la  monstre,  pour  incontinent  recepvoir  les 
deux  payes,  alln  d'iceulx  vivre  et  éviter  aultrcs  foullos  et  désordres,  et  ainsy  pro- 
céder oultre  à  la  tin  de  leur  prélcnte  :  m'ayant  aussy  assuré,  la  monstre  prinse  et 
Il  payes  rcceues,  rentreront  en  leur  service  obéissant,  comme  procureray  en  toute 
extrémité  se  fasse  ;  el  espère  d'icy  en  avant  auray  plus  grand  moyen  el  liberté  d'advertir 
à  messeigneurs,  d'ung  lenips  à  aultre,  ce  que  se  irai  faisant.  Les  contador  el  commis- 
saires sont  icy  venu,  sans  a^oir  aulcune  instruction  de  messeigneurs  comment  ilz  se 
doibvent  gouverner  endroict  leurs  charges  et  offices  :  ce  que  me  semble  esloit  entière- 
ment requis,  nonobslanl  que  messeigneurs  se  reposent  plainemcnt  en  leur  léaulté, 
bon  zèle  et  prudence  qu'ilz  ont  de  faire  le  tout  au  plus  grand  service  de  Sa  Majesté, 
comme  cerlainemenl  feront,  avec  l'assislcnce  que  à  ce  leur  feray,  selon  mon  possible 
et  obligation  (juc  ay  au  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  el  de  Voz  Seigneuries. 

Prieray,  pour  fin  de  ceste,  l'Omnipotent  vous  donner,  messeigneurs,  etc. 

De  Zirixzée,  le  xxir  de  juillet  1576..  

MONDHAGON. 


XL 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  soldats  du  rcf/iment  de  Mondraffon. 

Bruxelles,  ii  juillel  lo7(). 

Messieurs,  estant  icy  venu  Manrique,  il  nous  a  faicl  rapport  de  ce  (juil  a  (raiclé 
avecques  vous,  el  espérons  que,  suyvant  ce,  les  commissaires  des  monstres  auront 
passé  vers  vous,  el  (pie,  l'ayants  passé,  aurez  receu  les  deux  payes  (jiii  dchNoyeiil  pro- 
céder des  premiers  deniers  venans  de  ceulx  de  la  ville  de  /ieriezée  ,  comme  escrip- 
vons  présentement  an  contador  iXavarrele  ((u'il  les  vous  face  délivrer,  s'il  n'est  faici, 
el  que  se  procède  au  descompte  aveeiiues  vous  :  à  (|uelle  fin  avons  encliargé  au  com- 
missaire Cigoigne  qu'il  s'encbemine  aussy  celle  pari,  comme  eoluy  (jui  a  manié 
grande  partie  des  secours  et  prestz  qui  sonl  esté  faielz  à  voslre  régiment.  El  puisque, 
oultre  noslre  promesse,  qui  nous  sera  tenue  el  accomplie,  vous  avez,  comme  gaige 
pour  ce  que  se  trouvera  \ous  esire  deu,  les  deniers  promis  par  eeulx  de  ladicle  ville 
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deZiericzée,  nous  vous  prions  que  ne  veuillez  icculx  niallraicter,  ains  leur  permettre 
pouvoir  s'employer  et  faire  leurs  diligences  pour  tant  plus  prompt  recouvrement  et 
furnisscment  desdicts  deniers,  par  vendition  de  leurs  marcliandises  et  aultrement,  et 
à  ce  leur  donner  et  faire  donner  toute  ayde ,  assistence  et  faveur  requis.  Au  demeu- 
rant, vous  recommandons  vostre  debvoir  au  service  de  Sa  Majesté  et  à  la  bonne  et 
seure  garde  et  défense  des  ville  et  isles,  comme  de  pur  icelle  Sa  Majesté  en  avons 
entière  confidence. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  wiiii*^  de  juillel  1570. 

A  messieurs  les  soldat:  du  rcfjimeiil  du  courounel  de  Mondrarjon. 


XLI 

Lettre  de  Mondrarjon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  ii  juillet  1576. 

Mcssigneurs,  je  vous  ay  escript  avanl-hier  que  la  monstre  se  i)rendroit  à  mon 
régiment  mardy,  ce  qui  s'ait  faici,  et  qu'il  leur  seroit  donnez  à  tous  générallement  ce 
quy  leur  est  promys  en  don  gratuit,  et  incontinent  s'entrera  en  descompte  avecq  eulx 
et  à  iceulx  paier  :  qu'est  ce  que  le  contador  >'avarrete  leurs  ait  accordez,  ne  se  vou- 
lans  contenter  d'aultre  manière,  comme  ledict  contador  pouldrait  plus  amplemeot 
faire  scavoir  à  messigneurs. 

Il  me  desplait  qu'ay  sy  mauvaise  oppinion  d'eulx,  pour  ce  que,  encor  qu'il  aient 
promys  d'entrer  incontinent  en  obédience,  je  craincl  qu'il  ne  le  feront  jusques  avoir 
descomptez  avec  eulx.  Il  se  procure  tout  le  possible  de  les  appaiser  et  remectre  en 
obéissance.  Sy  monsieur  le  conte  de  >Iansfelt  eust  ébu  loysir  de  venir  parler  à  eulx, 
je  me  persuade  et  croys  fermement  qu'il  ne  luy  eussent  perdu  le  respect  en  rien  qu'il 
eust  requys  dculx 

A  tant,  messeigueurs,  etc. 

De  Ziriczey,  ce  \xiv=  de  juillet  lo7G 

MO.NDR.VGON. 
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XLll 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  27  juillel  1576. 

Messeigiieiirs,  le  contador  Navairete  escript  les  difiicullez  qu'il  al  avec  ces  îzcns 
(le  peu  de  raison,  journellement  nouvelles  (1).  A  ce  matin,  ay  parlé  à  ceulx  qui  portent 
la  parolle  pour  tous,  leur  remoustrant  et  disant  que  ces  cent  mille  llorins  ne  sullienl 
pour  payer,  tous  les  compaignies,  eucores  que  ne  se  payeroit  riens  aux  capitaines  et 
olliciers,  et  que,  s'ilz  ne  vouloyenl  attendre  le  temps  que  mcsseigneurs  leur  avoyenl 
nommé  à  la  Toussainct  de  achever  leurs  descomptes,  sinon  d'estre  payé  du  tout 
chascuue  compaignie,  achevant  de  la  enroller,  les  dernières  compaignies  demeure- 
royent  sans  argent,  et  debvroyent  attendre  jusques  à  ce  que  Sa  >Iajesté  l'auroil 
pourveu  :  leur  déclairant  aussy  que  mcsseigneurs  avoyent  beaucop  d'aultres  choses 
à  pourveoir  et  payer.  Par  ainsy  les  ay  prié  se  vouldroyenl  en  telle  forme  contenter  : 
car,  encores  que  Ton  feroit  mectre  le  feu  aux  un  quoings  de  ceste  Nille,  n'y  a  aultre 
remède,  et  que,  réparly  entre  eulx  les  cent  mille  llorins,  nonobstant  (|ue  bien 
debvoyent  entendre  les  Espaignolz  et  mariniers  y  debvoyenl  avoir  leur  part ,  ce  (pie 
tout  se  donnoil  à  eulx,  faisant  mcsseigneurs  davantaige  de  ce  que  bonnement  pou- 
voyent,  en  leur  promectant,  comme  ay  faict,  tout  ce  que  se  debvrat  à  chaseun  soldat 
ayant  faict  descompte,  ilz  seroyent  de  ce  payé  de  bien  brief.  Sur  tout  cecy  ont  donné 
la  responce  au  contador  Navarrete  :  sur  quoy  il  escript  à  mcsseigneurs,  à  quoy  me 
remectz. 

J'ay  jà,  par  aullres  miennes,  adverty  à  mcsseigneurs  la  confidence  que  ay  ilz  tous 
tiendront  le  bon  respect  à  monsieur  le  conte  de  Mansfelt ,  s'il  leur  venoit  parler,  et 
qu'il  les  laisseroil  entièrement  contents  et  satisfaiclz 

De  Zirixzée,  le  xxvii-^  de  juillet  157G 

Mondragon  . 

(1)  Les  cinq  cumpaguies  qui  étaient  dans  Zierilizée,  et  qui  avaient  consenti  d'abord  à  se  contenter 
provisoirement  de  deux  payes,  exigeaient  maintenant  qu'on  leur  jiajàt  tout  ce  qui  leur  était  dii.  C"e>i, 
en  snl)stance,  ce  que  Navarrele  mande  au  conseil  dttat  dans  des  lettres  du  :26  et  du  27.  Il  commence 
celle  du  26  par  les  doléances  suivantes:  «  No  quiero  contar  les  travajos  que  me  dan  essos  soldados,  y 
»  las  tribulaciones  y  miedos  que  me  ponen n 
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XLIIl 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  29  juillet  1576. 

Monsieur  de  Mondragon.  nous  nous  trouvons  avec  les  vostres  des  xxi,  xxii  el 
xxiiii'""  de  ce  mois,  ausquelles  n'avons  respondu,  pour  n'avoir  scou  si  l'on  vous  per- 
melloit  recepvoir  lettres;  et  encoires,  pour  cesle  occasion,  avons  avec  double  des- 
pesché  ceste.  Enfin  il  nous  desplail  extrêmement  entendre  la  continuation  de  voz 
soldatz  en  désobéissance  et  vous  tenir  empesché,  si  que  ne  pouvez  entendre  à  ce  que 
concerne  la  bonne  et  seure  garde  de  celles  ville  et  isles,  là  où  ilz  avoyent  promis 
rentrer  en  obéissance,  la  monstre  passée  el  les  deux  payes  receues,  comme  tenons 
que  a  esté  faict.  Et  combien  que  soyons  certains  que  n'espargnez  peine  quelconque 
pour  les  réduyre,  si  ne  pouvons-nous,  pour  le  désir  qu'avons  que  cela  soit  faict,  vous 
requérir  très-affectueusement  de  faire  tout  debvoir  à  cesl  effeci,  jusques  à  l'acbever, 
afln  que  le  service  de  Sa  Majesté  se  face,  et  que  vivandiers  puissent  aller  celle  part. 
Quant  au  conte  de  Mansfelt,  que  désireriés  allasse  celle  part,  il  ne  peull  pour  mainte- 
nant le  faire,  pour  les  extrêmes  travaulx  (|ue  nous  donnent  les  soldatz  espaigiiolz 
amutinez.  INous  avions  escript  à  Xavaretle  qu'il  feisse  secourrir  aux  compaignies 
espagnoles  estants  là  es  isles  ;  ne  sçavons  ce  qu'en  a  esté  faict 

A  lanl,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxix^  jour  de  juillet  1576. 


XLIV 

Lettre  de  Mondragon  an  conseil  d'État. 

Zierikzée,  29  juillet  1576. 

Messeigneurs,  le  conlador  iVavarrete  et  moy  nous  vous  avons  adverty  de  la  force 
que  nous  font  ces  soldatz  valons,  en  ayant  voulu  eslre  payé,  comme  en  eiïecl  sont, 
de  ces  deux  payes  que  Sa  Majesté  leur  donne  en  don  gratuit,  selon  et  en  la  manière 
comme  soulû}eut  eslre  eulretcnuz  par  leurs  capitaines;  d'aullre  part,  ne  vouloir 
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payer  ou  souffrir  oslrc  à  culx  descomplé  plus  que  les  deniers  qu'ont  reccu  en  Mid= 
delburcli,  et  une  paye  seulement  pour  les  victuailles  que  y  ont  receu  ,  et  semblables 
aultres  forces  que  nous  font  :  mais  le  pire  est  que  veuillent  qu'en  ayant  descompté 
avec  chascun  soldat,  estre  i\  l'heure  parpayé  de  ce  que  se  ireuve  leur  estre  dheu.  Moy 
et  lediet  contador  l'avons  escripl  auitre  fois  à  mesdicts  seigneurs;  par  ainsy  n'en 
diray  davantaige  de  ce,  attendant  le  remède  de  mesdicts  seigneurs ,  fors  que  je  prie 
au  bon  Dieu  vouloir  pardonner  à  monsieur  le  grand  commandeur  de  Castille,  que 
oncques  sceu  obtenir  de  Son  Excellence  s'eust  faiet  descompte  avecq  mon  régiment; 
que,  si  icelle  fust  (longtemps  a)  faicte,  eusl  proflicté  à  Sa  .Majesté  plus  de  cincquante 
mil  fleurins,  et  n'eust  advenu  ce  que  à  présent.  Je  ne  scay  ce  que  peull  eslre  la  cause 
qu'il  }  a  dix  ou  xii  jours  (jue  n'ay  veu  lettre  ny  advcrlcnee  de  messeigneurs.  .le  ne 
double  point  que  messeigneurs  m'auront  envoyé  quelques-unes;  mais  ne  sont  venuz 

à  mes  mains 

De  Zirixzée,  le  xxix'  de  juillet  157G 

-MONDR.VGON. 

A  ce  estant  que  signeroye  ceste,  me  ont  faict  dire  ceulx  de  mon  régiment  estans 
en  ceste  ville  que  homme  du  munde  ne  peult  venir  parler  à  moy,  ny  entrer  ou  sortir 
de  mon  logis.  Davantaige  ont  faict  sortir  ceste  ville  et  isles  à  ce  soir  le  capitaine 
Estranchamps  et  mon  lieutenant  de  ma  compaignie,  qui  avoyent  jà  beaucop  avancez 
leurs  descomptes.  Je  ne  seay  entendre  leur  démenée  ny  gouvernement,  synon  que 
vois  clairement  le  tout  doibt  parer  en  une  malheureuse  lin,  sy  le  seigneur  Dieu  et 
vous,  messeigneurs,  n'y  pourvoyez  sans  dilay  ;  et  dielz  encorcs,  comme  ay  diet  en 
mes  aultres,  que  la  venue  de  monseigneur  le  conte  de  Mansfeit  icy  les  mecteroil  en 
grande  raison,  repos,  et  donneroit  à  eulx  grand  contentement.  Messeigneurs  ordon- 
neront leur  bon  plaisir.  Je  recommande  le  tout  à  la  garde  et  miséricorde  de  Dieu. 


XLV 

Lettre  du  conseil  d'Étal  à  Mondrarfon. 

Biuxflles,  .10  jiiillcl  t.)7(). 

Monsieur  de  .Mondragon,cea  esté  fort  bonne  remonstranee  que,  par  voslre  lettre  du 
xxvir  du  présent,  eseripvez  avoir  faicte  à  voz  soldalz,  du  moings  à  eeulx  qui  portent 
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la  pnrolo  pour  tonis  :  vous  prinni  conlimior  snmlilnhlrs,  car  co  qno  no  opôro  point 
l'iino  fois  Iroiivo  lion  Tanllro.  Espi'raiils  qno  Dion  )os  inspirera  à  so  ranger  à  la  raison 
(l  quiélor  :  car,  qnanl  à  monsieur  le  conlc  de  Mansfell,  les  choses  sont  icy  en  tel 
estai  qu'il  csl  impossible  qu'il  puisl  s'en  bouger. 

Vous  avez  bien  faiet  d'avoir  monsfré  nostre  lellre  que  dicles  au  eonlador  Navarrele, 
auquel  escripvons  ce  que  nous  sainble  se  doibl  faire  en  droicl  les  dinieullez  cpi'il  nous 
représente    

A  (ani,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxx'' jour  de  juillet  1o7G. 


XLVl 

Lettre  des  hour;/iiiestro  et  éclieviits  d'Alosf  au  conaeH  d'État. 

Alosl,  51  juillcl  lo7G. 

Messeigneurs,  bien  humblement  prions  à  Voz  Seignouries  eslre  recommandez. 

Messeigncurs,  combien  que  tenons  Voz  Seignouiios  à  plain  informées  du  désastre  à 
nous  advenu  par  l'entrée  de  la  compaignic  cspaignolle  depuis  trois  jours  en  chà, 
jusques  à  environ  deux  mil  deux  cens  testes,  aïant  prins  leui'  passaige  par  une  pa- 
roiche  appelée  Erinbodeghen,  vicine  ccsle  ville,  et  que,  pour  cmpescher  leurdicte 
entrée,  le  pont  a  esté  rompu,  ouquel  pont  estiont  deux  enseignes  de  noz  gens  avecq 
deux  bannières,  là  où  ont  esté  tuez  un  sergeanl  et  deux  soldarlz  de  leur  compaignie, 
toutesfois,  pour  plus  prez  informer  Voz  Seignouries  de  ladicte  entrée,  avons  advisé  à 
Voz  Seignouries  envoyer  cestes,  pour  icelles  advertir  que  avons  résisté  à  ladicte 
compaignie,  estant  devant  les  portes  de  cesle  ville,  jusques  à  tirer  d'ung  costé  et 
d'anllre,  de  sorte  que  devant  la  porte  est  tué  par  coup  d'arquebouze  ung  leur  tam- 
bourin, lequel  entendons  avoir  esté  envoyé  vers  nous  pour  communicquer  et  traicler 
avecq  nous,  suivant  sa  charge  qu'il  avoit  de  la  part  du  sieur  l'electo  de  ladicte  com- 
paignie; et  entrant  icclle  environ  les  sept  liouros  du  soir,  n'ont  touché  personne,  ny 
en  fait  ny  en  parolle,  comme,  depuis  leurdicte  entrée,  ilz  se  sont  aussy  bien  assez 
honnestement  conduit.  Et  comme  nous  trouvons,  par  Visitation  des  maisons,  que  les 
bourgeois  ne  sont  aucunement  souflissantz  jjour  alimenter  ny  loger  ladicte  com- 
paignie,  tant  par  faulte  du  logement  que  le  povre  estât  dosdicts  bourgeois,   aussy 
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que  trouvons  que  la  troisiesme  partie  de  cesle  ville  s'est  absenté,  abandonnant  leurs 
biens  et  meubles  à  Timpourveu,  par  quel  moyen  lesdicts  soldatz  ne  treuvenl  traicte- 
menl  (que  poulroit  redundcr  au  préjudice  de  nous  et  des  nostres  et  désolation  d'ung 
cbascun),  prions  bien  luimblement,  tant  qu'il  nous  est  possible,  qu'il  plaise  à  Voz  Sei- 
nnouries  trouver  moyen  et  adviser  pour  donner  contentement  à  ladicte  compaignie,  et 
par  ainsy  nous  descbarger,  soit  par  communication  de  Voz  Seignouries  avecq  eulx, 
ou  aultre  meillieur  moyen  que  Voz  Seignouries  treuvent  convenir,  pour  le  bien  de  la 
républicque  et  consolation  desdicts  povres  désolez.  Prions  aussy  qu'il  plaise  à  Voz 
Seignouries  nous  envoyer,  avecq  ce  porteur  qu'envoyons  |)ar  exprès,  responcc  :  tenans, 
jusquos  icelle  vcne,  nosiro  bourgmestre  en  garde,  acleiulu  que  nous  nous  trouvons  en 
l'extrême  nécessité,  ol  que  ne  povons  tenir  en  U'Ile  manière,  ne  soil  pour  l'entière 
ruine  et  désolation  de  nous  tous  :  à  quoy  prions  derecliief  y  voloir  obvier  et  prendre 
regard  à  ce  |)ilié  speclablo  (s'/f).  A  tant,  messeigneurs,  recommandant  à  Voz  Seignouries 
ce  cas  et  spectable  de  lanl  irimporlance,  prions  voloir  y  vigiler  sur  ce  nosire  eseript. 
D'AlosI,  ce  dernier  jour  de  juillet  1576. 

Bourgmestre  et  eschevins  de  la  ville  d'AlosI,  bien  voslres. 
(Suivent  les  signatures.) 


XLVII 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  bounjmestre  et  êeherins  d'Alost. 

Braxelle.«,  51  juillet  1576. 

Très-ehiers  et  bien-amcz,  nous  avons,  par  le  porteur  de  ceste,  receu  la  vosire  de  ce 
jour,  par  laquelle  nous  faictes  entendre  le  désastre  advenu  en  Alosl,  dont  eslions  jà 
informez  auparavant,  et  nous  en  desplait  extrêmement,  mesmement  que  subjeclz  el 
\assaul\  propres  de  Sa  ^Injeslé  commeclent  lelz  actes  contre  aultres  bons  el  fidelz 
subjeclz  el  vassaulx  dicelle,  et  alborolenl  ainsy  tout  le  pays  en  telle  désobéissance, 
tant  au  desservice  de  Dieu  el  Sadicte  Majesté,  sans  avoir  voulu  ny  vouloir  se  meclre 
à  la  raison,  ny  se  conlenlcr  de  cboses  tant  raisonnables  que,  par  personnaige  lanl 
principal  el  aullio  apré>,  Jour  a\on>  luicl  ollrir  plus  d'une  fois,  si  (|ue  pour  mainle- 
iianl  ne  seaunons  cpic  vous  dire,  fors  ([ue  monsieur  le  conte  du  Kcrulx,  commis  au 
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gouviTiK'inciil  ilo  Flandres,  est  despcsclu'  d'icy,  vers  le(iuel,  si  Ion  demande  (|uel(|ue 
chose,  Ton  pourra  s'addresser. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juillet  1576. 


XLVIII 

Lettre  des  soldats  espagnols  mutinés  au  conseil  d'État. 

Alosl,  31  jiilllel  1376. 

Yllustrissimos  y  excellentissimos  senores,  la  causa  de  uou  aber  dado  parle  à 
Vuestras  Excellencias  ânles  de  agora,  a  sido  teuer  lauto  en  que  entender,  dcspués 
qu'enlramos  en  esta  villa  de  Los,  en  alojar  la  génie  de  guerra  de  sucile  que  no  hubiese 
niuguua  desôrden,  la  quai  no  la  habido,  y  ansi  Vuestras  Excellencias  serâu  ynforma- 
dos  de  los  senores  desta  villa  de  lodo  lo  que  ac'a  pasado.  Los  senores  soldados,  eleclo 
y  consejo  estân  muy  marabillados  de  la  poca  quenla  que  se  ace  y  se  ha  hecho  en  el 
consejo  d'Estado  de  la  génie  de  guerra  que  al  présente  aqui  eslanios,  que  pueslo 
caso  que  no  fueramos  espanoles,  sino  la  nacion  mas  baja  y  bil  qu'en  el  muudo  se 
pudiera  allar,  no  se  husâra  la  crueldad  que  con  uosolros  se  a  husado  y  se  husa  ; 
que  abiéndoles  suplicado  y  pedido  de  merced,  una  y  dos  y  1res  beces,  nos  sefialasen 
una  tierra  que  fuese  sufîcieute  para  abriguar  nueslras  queutas,  y  no  se  nos  ha  querido 
dar,  sino  ântes  dar  ôrdeu  por  lodas  las  villas  y  lugares  del  pais  â  que  no  nos  den 
paso  y  municiones;  y  uosolros,  por  yrnos  eulreteniendo,  asia  que  Vuestras  Excel- 
lencias uos  acomodasen  y  pagaseu  lo  que  lanto  sudor  y  saugre  nos  a  costado,  y 
biendo  que  ninguua  lierra  cercada  dejau  de  lener  ôrdeu  y  mandalo  de  Vueslras 
Excellencias  que  no  dejen  enlrar  ningun  geuero  de  ynfanteria  espanola,  y  por  no 
quebranlar  la  ôrden  y  mandalo  que  \'uestras  Excellencias  tienen  dado  â  las  dichas 
lierras,  pusimos  por  obra,  los  senores  soldados,  eleclo  y  consejo,  de  no  enlrar 
ninguna  lierra  cercada;  y  ansi  parlimos  de  Asen,  qu'es  un  casar  adôude  el  sefior 
gobernador  Monlesdoca  nos  bino  ablar  de  parle  de  Vueslras  Excellencias,  binieudo 
alojar  â  Liquerque  y  Allen  y  à  Los,  quartier  de  Los,  que  sou  unos  casares  qu'eslâu  una 
légua  d'esta  villa  de  Los,  adôude  teniamos  uuestro  alojamieuto,  sin  euteulo  de  querer 
enlrar  eu  aquesla  villa  doude  al  présente  estamos.  Sucediô  que,  pasando  nuestros  fu- 
rieles  con  ciertos  arcabuceros  y  un  sargenlo  cou  ellos,  al  pasar  d'un  puenle,  lo  allaron 
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roto,  â  la  cntrada  île  un  casar  (jne  se  llaina  Herenbodegen  ^  y  al  enlrar  (.lel,  alla- 
rou  dos  companias,  de  â  trccientos  ombres  cada  una,  con  sus  banderas  siu  cruces, 
y  lodo  cl  casar  atrincberado  con  dos  6  1res  peceruelas  de  campaùa  y  raosquetes  de 
posta.  Y  como  los  uueslros  bieron  dificulloso  cl  pasar,  se  llegô  el  sargenlo  que  yva 
con  los  furieles  y  arcabuccros,  a  suplicalles  nos  diesen  paso  para  yr  nucslro  cainino, 
y  no  le  queriendo  oyr,  le  liraron  de  arcabuçaços,  y  sin  poder  se  relirarde  alli,  le 
nialarou  â  él  y  â  otros  dos  soldados.  Y  bislo  por  los  demas  soldados  la  gran  erucldad 
que  con  ellos  se  abia  busado,  cerraron  con  ellos  y  les  ganaron  el  silio;  yendo 
siguiendo  sus  enemigos  la  buella  de  Los,  los  bicieron  mêler  denlro  la  dicba  tierra, 
de  doude  ellos  abian  salido  con  inano  armada  â  defendernos  el  paso  por  donde 
abiamos  de  venir  ;i  nuestro  alojamienlo.  Y  eslando  los  nueslros  â  la  bista  de  la 
tierra,  llegô  el  cleto  y  su  consejo  con  la  resta  del  exércilo,  y  entendiendo  lo  que  abia 
pasado,  procuré  el  eleto  y  su  consejo  â  qucrer  aplaear  la  yra  de  los  senores  soldados  ; 
y  no  abiendo  otro  camino  para  acer  nuestro  viaje,  y  que  la  nocbe  se  nos  beuia 
acercando,  acordô  el  eleto  y  su  consejo  de  ynbiar  un  atanbor  al  gobernador  de  la 
tierra,  pidiéndole  y  supliciuulole  ([ue  lo  pasado  fuese  pasado,  y  nos  biciese  merced 
de  darnos  paso  y  Iransito  por  una  nocbe;  y  acabando  el  atanbor  de  acer  su  enbajada, 
la  respuesta  que  le  dieron  lue  lirarlc  veynte  arcabuçaços,  donde  sin  moverse  de  alli 
le  raaiaron.  Y  bisto  por  los  senores  soldados  que  â  la  myra  eslaban,  la  gran  sinraçon 
que  con  cllos  busaban,  delerniinaron  d'enlrar  en  la  dicha  villa;  y  ([ueriéndole  poner 
por  obra  en  que  abian  d'entrar  en  la  dicba  villa,  ci  eleto  y  su  consejo  les  rrequerieron, 
de  parle  de  Dios  y  de  Su  Majeslad,  que  mirasen  bien  lo  que  acian,  en  que  no  bubiese 
desorden  ninguna,  lo  quai  todos  juntamente  lo  promelieron  y  complieron,  como 
Vuestras  Excellencias  enlendemos  serân  ynformados.  Y  biendo  los  senores  soldados 
que  sus  negocios  ban  tan  â  la  larga,  y  lo  que  se  tarda  en  remalar  quenla  con  ellos, 
piden  que  Vuestras  Excellencias,  dentro  de  un  moderado  lienpo,  le  sean  abriguadas 
sus  qucntas,  como  por  los  capilulaciones  les  a  sido  dcmandado;  y  no  piensen  que  nos 
tienen  de  Iraer  por  desyeclos,  ni  busar  con  nosotros  lo  que  bnsaron  con  el  tercio  de 
la  liga,  que  lo  truxeron  quairo  meses  sin  sueldo  y  les  binieron  a  rematar  queutas  con 
su  propio  dinero,  que  muy  bien  sabcn  \uestras  Excellencias  qu'el  soldado  no  liene 
otro  entrctenimiento  sino  la  paga  que  Su  Magcstad  le  da,  y  si  esa  le  falta  ,  no 
puede  bibir.  Por  el  tanto  pedimos  nos  sea  senalado  el  tienpo  (|ue  juslo  fuere  para 
remalar  las  dichas  queutas,  porque  de  alli  adelante  pedimos  nos  corra  nuestro 
sueldo  conforme  cada  uno  lo  liene.  Tanbien  supiicamos  â  \  ueslras  Excellencias  que 
en  lo  (|ue  toca  â  las  probisiones  y  bastimenlos  (jue  ba  este  ejército  biniere,  manden 
â  las  Nillas  y  lugares  deslos  contornos  las  dejen  pasar  libremenle,  y  no  aguarden  à  (|ue 
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uosolros  k'ugaiiios  tibiir  cl  \k\^o.  ^  .Nucsliu  Scjior  la>  \lluslri>siinas  y  cxcelleulissi- 
mas  persouas  de  Vueslras  Excellencias  guurde  y  en  eslado  acrecienle  como  por 
Vueslras  Excelleucias  es  deseado. 
De  Los  y  de  jiilio  51  Io7G. 

Seibidor  de  Vuestras  Kxcelleiieias,  que  sus  inaiios  besa, 

l.,LXAS    u'Esi'INOSA. 

A  los  ylliislrissiinos  y  cicellenlissiinos  seiwrcs  cl  conscjo  (l'Lslado  du  Su  Mufjenlad, 
gober nador es  générales  eu  los  Estados  de  Flandes. 


XLIX 

Lettre  des  soldats  espagnols  inulinês  au  cnnitc  du  lloculx,  gouverneur  de  Flandre. 

Alosl,  '1  aoûl   fj7G. 

lilusli'issiiiu)  seùor,  los  senores  soldados  y  su  elelo  y  eousojo,  vislo  (|ue  no 
benian  municiunes  â  esta  villa  do  Los  dondc  al  présente  eslanios  aloxados,  y  eslando 
bien  yniorniados  que  la  gente  de  guerra  que  Vueslra  Senoria  licne  eonsigo,  y  lodo  el 
villanaje,  nos  quitan  las  numicioncs  que  biencn  para  nuestro  suslenlo,  acordamos 
ayer  de  ynbiai*  gente  de  guerra  abn'r  el  paso  con  niano  armada,  y  ronper  toda  la 
génie  que  delante  se  nos  pusiese.  Y  pues  que  Nuestro  Senor  primitio  que  \'.  S.  se 
allase  para  evilar  lo  que  la  gente  de  guerra  llebaba  deterniinado  por  los  senores  soldados 
(jue  ayer  binieron  de  fuera,  somos  inforniados  (jue  V.  S.  quiere  qu'estos  senores 
soldados  les  senalen  très  personas  que  bayan  â  Gante  a  tralar  con  V.  S.  lo  que  les 
eunj)le;  y  dicen  ansi  que,  si  V.  S.  prétende  poner  por  obra  lo  que  por  la  ynfanteria 
espanola  le  fuese  demandado  y  salir  con  esta  enpresa,  quieren  todos  que  V.  S.  cunpla 
lo  siguiente  : 

Prinieramente,  que  V.  S.  mande  y  ordene  con  bandos  y  letras  que  toda  la  gente  de 
guerra  que  â  esta  villa  de  Los  se  a  cercado  se  retire  por  térmiiio  de  oclio  léguas, 
porque  la  gente  d'esla  villa  y  sus  contornos  se  nos  quejan  que  le  aruynan  la  canpana 
y  no  degan  bénir  bastimentos. 

Olrosi  quieren  los  senores  soldados  que  V.  S.  ynbio  à  la  villa  d'Anberes,  y  â  la  villa 
de  Bruselas,  y  â  la  villa  de  Malinas,  y  â  la  villa  de  Terramonda,  que  libremenle  dejen 
sacarlas  munieiones  que  â  este  exéreito  vinieren. 
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Olrosi  (jiiieien  los  sienorcï»  soUlados  que  V.  S.  mande  abisar  â  estas  villas  arriln» 
iionbiados,  y  olros  qualesquiera  lugares  que  lubiereu  presos  soldados  de  la  yufauteria 
espanola,  6  bibaiuleros,  6  mugeres,  sean  luego  sueltos. 

Y  V.  S.  enlienda  qu'esta  es  Ja  vuluutad  de  los  senqres  soldados  y  suelelo  y  eoiiS(.'jo, 
que  lo  que  aqul  ba  en  esta  letia  declaïado  se  cunpla,  porque  sera  ebilar  escàudalo  de 
uua  parle  y  cira.  Y  suplicamos  â  V.  S.  nos  yubie  la  respuesta  cou  toda  la  brevedad. 
Y  Nuestro  Senor  la  illustrissima  persoua  de  V.  S.  guarde  y  eu  estado  acrecieute  como 
por  V.  S.  es  deseado. 

De  Los  y  de  agosto  2  1576. 

(Sans  signature.) 

Al  illustrissimo  seiior  el  conde  de  Rus,  gobernador  de  Flandes  y  del  consejo  de  Su  Ma- 
gestadf  en  Gante. 


L 

Lettre  de    Mondrarjon  au  conseil  dEtat. 

Ziciikzée.  â  août   1576. 

Mis  si'iiores,  el  eonlador  >avarete  escript  en  Testai  que  demucreul  icy  les  a^aire^, 
(|ue  sera  cause  que  je  ne  diray  sinon  ce  que  je  ay  escripl  à  mes  senores  |)ar  aullres 
deux  ou  Irois  fois  :  ce  (jue  est,  après  de  une  désordre  ou  deux,  succéder  une  aullre 
irrémédiable.  Mes  senores  se  poudrant  asseurer  que  ay  nécessité  de  ayder  ccste  ville, 
et  que  ces  souldats  demandent  argent,  el  que  les  deux  payes  se  sont  faict  donner  par 
force  comeni  il  ont  voiu,  lesquels  ont  desjà  employé  el  despendu,  et  sont  et  ont  esté 
à  despence  de  leurs  bostes  de  la  vile  et  des  isles;  et  si  mes  senores  n'envoyeul  le 
remide  eu  brief,  après  ne  se  plaindent  de  moy  de  ne  les  avoir  point  adverty. 

Le  porteur  dira  ^k^  bouche  de  manière  de  comeni  je  suis.  Et  servira  pour  lin,  priant 
le  Créateur  donner  à  mis  senores  perfaicle  sauté  el  longue  vie. 

De  Zirikzé,  le  ii  de  aost  Io76. 

Umilde  serbidor  de  Vuestra  Exceleucia,  que  sus 
cxcelentes  manos  besa, 

MO.XDRAGO.N. 
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Instruction  du  conseil  d'État  pour  le  duc  d'Arschot,  allant  vers  les  Espagnols 

mutinés  à  Alost. 

Bruxelles,  6  août  137fi. 

Comme  ayant  les  soldatz  espaigiiols  amutiiiez,  esfanis  en  la  ville  d'Alost,  requis 
vous,  monsieur  le  duc  d'Arsscliot,  etc.,  de  vouloir  intercéder  pour  accommoder  leurs 
prétensions,  à  quoy  vous  vous  estes  contenté  vous  employer,  et  à  cosl  eiïect  vous 
transporter  à  Liekcrcke,  moyennant  asseurance  desdicts  soldatz,  laquelle  ilz  vous  ont 
depuis  envoyée  par  leur  lettre  du  jour  d'hier,  et  que,  combien  que,  pour  avoir  esté 
présent  au  conseil,  vous  estes  assés  informé  de  ce  que  se  pourra  traicter  avccq 
Icsdicts  soldatz  pour  les  appaiser,  sans  qu'il  fusl  besoing  vous  en  donner  aultre 
instruction,  toulesfois,  puisqu'en  avez  demandé  par  escript,  la  vous  avons  bien  volu 
donner  par  cestuy-cy,  et  vous  dire  que,  vous  trouvant  audict  Liekerke,  pourrez 
faire  venir  vers  vous  les  députez  desdicts  soldatz  espaignolz  amutinez,  auxquelz,  à 
cesl  effect,  pourrez  donner  la  sccureté  que  conviendra  pour  aller  et  venir;  et,  entrant 
en  communication,  leur  pourrez,  pour  entrée  et  commencement  d'icelle,  direct  pro- 
mettre, de  nostre  part,  que  se  leur  accomplira  tout  ce  que  leur  a  esté  promis  par 
monsieur  le  comte  de  Mansfeldt,  assçavoir  : 

Que  leur  sera  donné  ce  que  leur  touche  es  cent  mil  florins  promis  par  ceulx  de  la 
ville  de  Ziericzée  ; 

Item,  trois  payes  à  payer  promptement  ; 

Plus  le  pardon  général  ; 

Et  dadvantaige  monstre  générale,  afin  que  chascun  puist  aller  à  telle  compaignie  ou 
à  tel  tercio  que  bon  luy  samblera. 

Après  de  leur  avoir  offert  ce  que  dessus,  pourrez  oyr  ce  qu'ilz  y  responderont,  et 
non  s'en  contentants,  pourrez  aller  vous  eslargissant  peu  à  peu  et  de  degré  en  degré, 
conformément  à  ung  escript  contenant  cincq  poinctz,  que  vous  a  esté  exhibé,  signé 
de  la  main  du  secrétaire  Berty  (1). 

Et  quant  au  reste  des  demandes  faictes  par  lesdicts  soldatz,  leur  pourrez  respondre 
par  bonnes  paroles,  en  conformité  des  responses  à  eulx  données  là-dessus  par  lediet 
seigneur  conte  de  iMansfelt,  qui  pareillement  vous  ont  esté  délivré  (2). 

(1)  Nous  ne  l'avons  pas  trouvé. 

(2)  Même  observatiou. 
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Au  (lemonranl,  romino  raj)paiseniciil  dosdicls  soldalz  amniinoz  emporte  con«é- 
qnammenl  eellny  de  arands  (roubles  el  incouvénieuls  appareils  aidlreuienl  d'eusuy- 
vre.  comme  seavez,  nous  vous  recommandous  et  prions  d'user  de  toute  diligence  et 
accélération  possible  pour  racbèvement  dudict  appa^semenl. 

Faict  à  Bruxelles,  le  vr*"  jour  d'noust  \o7C). 


LU 

Lettre  de  Mondrnr/oiï  on  co^iseil  d'État. 

Zicrikzce,  7  aoùl   l."576. 

>Iesseigneurs,  ces  soldatz  de  mon  régiment  m'ont  tenu  sy  estroictement  enserré  en 
mon  logis,  comme  encores  continuent,  que  n'ay  eu  le  moyen  de  vous  escriprc  Testai 
de  ce  quartier-iey  ;  mais  m"ay  référé  tousjours  à  ce  que  le  contador  \avarrete  en 
pouvoit  escripre,  comme  ne  double  a  l'aicl.  Maintenant  ne  sont  mesdicis  soldatz  sy 
fier  ou  mal  conteniz  pour  faire  leurs  descomptes  à  leurs  plaisirs,  assçavoir  eux  faire 
passer  tel  traictcmcnf  que  veuillent,  et  prendre  en  descompte  selon  leur  vouloir. 
Certainement  je  ne  sçay  comment  pourront  donner  compte  leurs  capitaines  de  ce 
qu'ilz  leur  ont  faict  donner,  car  ne  les  ont  permis  estre  présentz  ausdicts  descomples, 
ayanlz  seulement  faict  envoyer  icy,  j)ar  ung  dercq  ou  fourier  de  compaignie,  (et  ce 
encores  par  force)  leurs  rolles  et  comptes,  auquel  font  passer  à  leur  poste  ce  qu'ilz 
veuillent,  tant  ceulx  de  cesle  ville  que  ceulx  qui  sont  par  ces  isles,  de  sorte  que  se  font 
donner  les  payes  et  traiclemens  comme  veuillent.  Et  se  pourroil  tout  cecy  souffrir, 
s'ilz  en  feirent  une  fin  et  se  contentassent  avec  ce  que  se  penlt  faire  astbeures  endroict 
leurs  prétenles,  en  leur  réparlissanl  entièrement  entre  eulx  les  cent  mil  florins;  mais 
je  crains  que  demeureront  destruysant  cesle  ville  el  isles  jusques  à  estre  entièrement 
payez.  Je  désire  extrêmement  les  veoir  remis  en  obéissance,  à  celle  fin  que  ceulx  du 
pays  eussent  moyen  el  dévocion  de  réparer  les  dicques  :  car  à  la  vérité  sont  en  fort 
grand  péril,  sy  avec  ce  esté  ne  se  réparent 

L'assurance  que  demandent  tons  nu^s  soldatz,  messeigneurs  verront  ce  ipie  |)lus 
convient  au  service  de  Sa  Majesté  sur  icelle;  et  sy  Ton  leur  accorde  que  n'auront 
capitaine  d'aultre  nacion  que  de  la  leur,  ce  régiment  se  pourroil  doncques  réformer 
en  douze  compaiiinies.   car  aultrement  est   nécessaire,  demeurant  de  xviii  compai- 
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gnies,  remplir  toutes  de  plus  fort  nombre,  pour  estre  peu  fortes  de  personnes.  En 
cela  et  en  tout  le  surplus,  me  remects  à  ce  que  |)lairat  à  messcigneurs  commander.  Et 
en  ce  que  touche  plus  que  dire  du  parpaycmcnt  de  ces  soldalz  et  achèvement  de  leurs 
descomples,  me  rapporte  à  ce  que  le  contador  Navarrete  de  ce  en  cscript  à  mesdicis 
seigneurs,  comme  personne  qui  faict  Tung  et  Taullre.  Que  sera  l'endroicl,  ele. 
De  Zirixzée,  le  \if  d'aoust  loTO 

MONDRAGON. 


LUI 

Articles  accordés  par  le  conseil  d'Étal  aux  soldats  ospar/nols  ttnitinês  à  Alosl. 

Bruxelles,  Il  aoùl  1376. 


Sijîuense  los  capilulos  que  los  illuslrissimos  y  excellenlissimos  senores  de  el 
consejo  de  Eslado,  cometidos  al  govierno  gênerai  d'estos  paises  por  Su  Ma- 
gestad,  otorgan  y  conceden  â  los  soldados  espagnoles  que  estân  alterados  en 
Alost. 

Primeramenle,  que  â  los  dichos  soldados  se  les  pagarâ  todo  lo  que  paresciere 
déverse  de  sus  pagas  por  los  libros  de  la  conladuria  du  Su  Mageslad  ;  y  en  quanio 
a  las  pagas  de  la  villa  de  Ziericzea,  se  los  darâ  la  parte  que  les  cupiere  de  los 
100,000  florines  que  da  la  dicha  villa,  y  hazersea  la  queuta  de  lo  que  toca  a  cada 
nacion,  y  por  lo  menos  se  darân  a  cada  soldado  spanol  dos  pagas,  que  montan  octo 
escudos  por  cada  uno. 

Asimesmo  se  les  pagarân  los  scrvicios  que  paresciere  deverseles  y  no  haver  sido 
pagados. 

Tambien  se  pagarân  los  lestamenlos  que  se  hallaren  ser  buenos  y  fueron  appro- 
bados  por  el  auditor  gênerai  Pareja. 

Que  se  darâ  ôrden  coino  de  aqui  adelanle  no  paguen  gabellas. 

Que  â  las  companias  do  el  maestro  de  campo  Julien  Romero,  el  capitan  Juan  Daea 
y  de  el  capitan  Yniguez,  del  liempo  que  estuvieren  en  la  isla  de  Draguz,  si  resci- 
bieron  alguna  cosa  de  comer,  que  se  les  descuente  al  respecto  de  dos  escudos  por 
mes  a  cada  soldado,  que  es  la  myind  de  su  paga,  y  si  uviere  lenido  muger  ô  moeo, 

IV.  90 
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se  les  descontarâ  al  rcspccto  de  très  escudos  j)or  mesi  y  si  uvieren  rescibido  algo  en 
dinero,  que  se  les  descuente  lodo  lo  que  ubiercn  rescibido. 

Que  se  pagarân  los  officialos  y  atambores. 

Que  se  sal)râ  de  el  coiitador  Alameda  si  los  soldados  de  la  liga,  después  que  se 
acordaron  con  .Juan  Ossorio,  fueron  socorridos  y  comieron  â  su  cosia  lodo  aquel 
ticmpo,  y  sabida  la  verdad,  se  proveerâ  como  es  razon. 

Que  lo  que  las  conipanias  de  Lazaro  de  Isla  y  Rengifo  pretenden  que  no  se  les 
descuente  de  el  lienipo  que  estuvieren  en  el  fuerte  de  Ternuse,  se  provee  que  lo  que 
se  les  diô  en  dinero  se  descuente,  y  lo  que  se  los  diô  de  corner  se  descuente,  conio 
ariba  esta  diclio  en  las  conipanias  de  el  maestro  de  campo  y  el  capilan  .Juan  Daça. 

Concedeseles  asiinesmo  muestra  gênerai  por  esta  vez,  y  que  juiedan  pasarse,  con 
las  ventajas  particulares  que  luvieren,  ;î  la  compania  que  quisieren,  con  (|ne  no 
excéda  cada  compania  de  200  soldados. 

Que  se  les  pagarâ  en  tabla. 

Mas  se  les  concède  pardon  gênerai  para  que,  por  causa  d'esla  alteracion,  no  pueden 
ser  casligados  ni  molestados  en  nianera  alguna;  y  para  este  effello  se  les  darâ  pardon 
in  forma. 

F^os  quales  capitulos  los  seiïores  de  el  consejo  d'Estado  los  conceden  y  los  firnia- 
ron  de  su  nombre,  y  dieron  poder  â  los  illustrissimos  y  excellentissimos  senores  el 
duque  de  Arscbot  y  coude  de  Manslell  para  que  en  su  nombre  los  prometan  y  bagan 
el  juramenlo  necessario. 

Fecbo  en  Hrusselas  â  1 1  de  agosto  1576. 


LIV 

Lettre  fin  conseil  d'Etat  anx  bourgmestre  et  échevins  d'Alost. 

Bruxelles,  il  aoiU  1570. 

Très-cbiers  et  bien-amez,  comme  par  la  négociation  que  je,  duc  d'Arsscbot,  avoye 
encommencé  à  Ijekercke  avec  les  soldalz  espaignolz  d'Alost,  la  chose  est  venue  si 
avant  que  Ton  est  d'accord  avecques  eulx,  et  que,  pour  les  l'aire  vivre  à  leurs  des- 
pens,  sans  plus  courrir  hors  ny  faire  plus  cop.Iribner  le  plal  pa}s,  comme  il/,  ont 
laid  juscjucs  aslbeure,  jusques  à  ce  cjue  (|u'il/.  seront  payez,  il  est  besoing  de  (piel- 


APPENDICES.  715 

qiR's  liois  mil  isciiz  pour  dislribuer  eiilie  eulx,  noii>  vou>  iv(|ii('rt)ii.s  cl  prions  <|iio 
veuillez  les  ccrchcr  enlre  vous  et  les  ailvaneer  en  presl  pour  l'ellVcl  susilicl;  el  en 
serez  rembourssez  de  rariieiil  que  l'on  aura  à  donner  ansdicls  soldalz,  en  payenienl 
de  ce  que  on  leur  a  promis,  avant  qu'ilz  sorliroiil  de  ladicle  ville,  à  laquelle  et  aux 
sulijeclz  voisins  du  plal  pays  ferez  fort  siiiiiulier  bénélkv.  Par  quoy  ne  y  faicles 
laulte. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xi^  jour  d'aousl  lo7G. 


LV 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  soldats  du  régiment  de  Mondragon. 

Bruxelles,  li  août  1576. 

Messieurs,  nous  avons ,  par  les  lellres  du  eoutador  îXavareUe,  entendu  les  choses 
par  vous  demandées,  lesquelles  Ton  est  examiuaut,  pour  vous  y  donner  tout  raison- 
nable contentement,  comme  entendrez  plus  amplement  à  l'arrivée  du  sieur  de  Naves, 
commissaire  général  des  vivres,  lequel  l'on  est  expédiant  pour  aller  vous  porter  les 
despesches  requises  sur  lesdictes  choses  par  vous  demandées,  ensemble  argent,  el 
partira  d'icy  dedans  ung  jour  ou  deux.  Dont  entretant  avons  bien  volu  vous  préad- 
viser,  et  vous  prier  par  ceste  que  veuillez  vous  remettre  et  contenir  en  reigle,  disci- 
pline et  obéissance  deue  soubz  voz  cbiefz,  et  faire  tout  bon  debvoir  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  comme  avez  tousjoui*s  si  bien,  fidèlement  et  vaillamment  faict.  Et  pouvez 
vous  assurer  que  vous  aurons  et  voz  affaires  en  favorable  recommandation,  comme 
ledict  sieur  de  Naves  vous  en  fera  plus  ample  mention,  avec  toute  ultérieure  asseu- 
rance.  Et  ne  fust  esté  pour  les  grandes  occupations  que  a  icy  monsieur  le  conte  de 
Mansfell,  il  estoit  bien  délibéré  vous  aller  trouver,  comme  l'entendrez  par  sa  lettre 
cy-joincle  (i)  :  à  laquelle  nous  remettant,  finirons  ceste  par  vous  recommander,  mes- 
sieurs, en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  \w  jour  daougt  1376. 

A  messieurs  les  soldalz  du  régiment  du  coulonnct  Mondragon. 
(1)  Nous  n'avons  pas  celle  lettre. 
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LVI 


Instruction  du  conseil  d'État  pour  le  sieur  de  Nav-cs,  envoyé  vers  les  soldats  du 

rcfjiment  de  Mondrafjon. 

Bruxelles,  12  août  1576. 


Instruction  |)Our  le  >ieur  de  Naves,  allant,  par  cLarge  de  inesseigneurs  du  con- 
seil d'Estal,  commis  par  Sa  Majesté  au  gouvernement  général  des  pays  de 
par  deçà,  vers  Zirixé,  pour  appaiser  les  Wallons  mutinez  du  régiuieul  du  cou- 
ronne! Mondragon. 


Eu  j)rcinicr  lieu,  se  Irauspoi'lera  vers  Berges,  pour  y  Irouver  le  chevalier  Cigongiie, 
et  eulcuilre  de  luy  ce  qu'est  passé  endroicl  le  descomple,  lanl  entre  les  capitaines  el 
les  soldai/,  que  entre  Sa  Majesté  et  lesdicls  capitaines,  pour,  selon  ce  el  qu'il  trouvera 
les  affaires  disposez,  se  gouverner. 

Item,  mandera  ausdicts  soldatz  mutinez  qu'il  leur  aporte  leur  ample  pardon, 
avecques  la  résolucion  sur  tous  aultres  poinctz  quilz  ont  demandé,  dont  \lz  deb- 
vront  avoir  contentement,  leur  requérant  d'envoyer  (juelques  députez  pour  le  tout 
entendre. 

Et  allin  qu'il  soit  miculx  informé,  luy  seront,  joinctement  aveccj  ledict  pardon, 
délivrez  copies  des  lettres  escriptes  tant  au  coronel  Mondragon  que  au  conlador 
iNavarctte. 

Par  lesquelles  trouvera  que  l'intencion  de  ceulx  du  conseil  a  esté  que  le  don  gra- 
tuit de  doux  payes  seroit  seullemcnt  de  dix  florins  par  teste;  et  si  ledict  Navarette  a 
esté  contraint  de  payer  davantage,  soit  à  raison  des  quatre  escus  par  paye  comme  ont 
les  Espangnolz,  ou  à  l'advenanl  des  traictemens  ou  avantages  (jue  lesdicls  soldatz 
ont,  comme  il  a  escripl  avoir  laid,  ledicl  Naves  fera,  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
tout  son  elTort  que  le  surplus  qu'ilz  ont  plus  receu  que  les  dix  florins  par  teste  viengne 
en  conte  et  rabattdece  que  leur  est  deu  de  souldo,  s'il  est  aulcunement  possible,  en 
leur  déclairant  l'intention  du  conseil  en  ccst  endroicl  el  la  maniéie  aneiène  de  faire, 
comme  le  lesmongne  le  conte  de  Mansfelt,  mareschal  de  camp,  et  aultres  seigneurs 
cnlendans  le  faict  de  la  guerre  ;  mesmes  que  les  soldatz  espangnolz  l'enlendenl  et  s'en 
contentent  en  ladicte  manière. 

Et  comme  l'on  a  laissé  pour  lesdicls  W  aloiis  seuls  louis  les  cent  mil  florins  que 
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ceulx  tle  Zii'ixé  payent,  uouobstanl  (|uc  lïircut  promis  géiiéialemcnl  à  luuls  soldalz 
ayans  esté  au  siège,  leur  remonstrcra  que  l'on  faicl  en  cest  endroict  beaucop  pour 
eulx,  deniorans  messcigncurs  du  conseil  cliargez  de  conlciilor  tous  anltres  à  l'advenant 
desdicles  deux  payes,  dont  se  trouvent  assez  enipescez. 

Et  puisqu'on  a  tant  pressé  lesdicls  de  Sirixé  ((ue  de  fnrnir  cnlièrement  ladicte 
somme  de  cent  mil  florins,  moyenant  la  vendicion  de  leur  marchandise,  qu  ilz  font  à 
leur  grand  domage  et  intérest,  leur  remonslrera  (jue  l'on  a  eu  opinion,  ayant  laict 
calculacion  de  ce  (jue  leurs  capitaines  ont  receu,  que  l'on  ne  leur  debvra  guerres 
oultre  lesdicts  cent  mil  florins;  et  leur  requirera  pourtant  d'avoir  pacience  avecq  ce 
que  leur  pouroil  esire  deu  davantage,  jusques  à  la  liquidacion  de  leur  conte,  leur 
requérant  de  voloir  faire  ledict  conte  par  intervention  de  leurs  capitaines  ou  de  leurs 
clercqz,  comme  de  raison,  pour  ne  tomber  par  après  en  difficulté  avecques  lesdicts 
capitaines. 

Leur  déclairanl  néantmoings,  pour  leur  donner  plus  grand  apaisement,  que,  sur 
toutes  aventures,  il  avoil  aporté  quelque  bonne  somme  de  deniers  avecques  soy,  pour 
furnir  à  ce  qui  pouroit  venir  court  oultre  les  cent  mil  florins  de  Ziericzée,  et  ce  que 
les  capitaines  auront  plus  receu  que  payé  ausdicls  soldatz,  qu'on  entent  leur  faire 
furnir  promptement,  et  que  à  telle  lin  on  les  tient  arrestez,  et  que  en  tous  évéïjemens 
se  i)eulvenl  asseurer  que  on  leur  parpayera  ce  qu'on  leur  doibt,  après  que  le  coûte 
sera  liquidé  et  arresté,  comme  il  convient. 

El  pour  ce  que  messeigueurs  du  conseil  ont  escript  à  Jherônimo  de  Rboda,  estant 
en  Anvers,  de  furnir,  de  l'argent  deu  par  le  Fugger,  douze  mil  florins,  ledict  de  >aves, 
eu  passant  par  ledict  Anvers,  regardera  de  recovrer  ladicte  somme  et  la  porter 
avecques  luy  à  l'eflect  susdict. 

Pourra  aussy  tenter  si  les  soldalz  vouldroent  accepter  en  payement  quelques  draps 
pour  s'acoustrer  contre  l'yver,  pour  ce  que  l'on  trouvera  mieulx  à  faire  finance 
moyenant  ledict  drap. 

Et  pour  ce  que  lesdicts  soldalz  amutinez  ne  veuillent  permettre,  comme  dicl  est, 
que  aultres  que  eulx  ayent  pari  es  cent  mil  florins  de  Zirixé,  il  conviendra  faire  estât 
de  ce  qu'est  deu,  à  causse  du  donatif  des  deux  payes,  tant  à  ceulx  tenans  garnison  à 
Brouvversbavcn  que  ans  canoniers  et  mariniers,  et  en  adverlir  pour  y  pourveoir. 

Finalement,  pour  ce  que  aux  articles  par  lesdicls  soldalz  demandez  est  comprins 
qu'ilz  ne  veuillent  cnpilaincs  estrangers,  sur  quoy  on  leur  promecl  remédier  pour 
l'advenir,  pour  ne  casser  les  capitaines  ayant  sesvy,  à  l'apélit  des  soldalz,  qui  n'a 
semblé  convenir,  si  néanmoins  lesdicls  soldalz  persislenl,  ne  veullans  servir  soubz 
lesdicts  capitaines,  en  lel  cas  ledicl  NaNes  les  ponra  entretenir  d'espoir,  et  eu  diligence 
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advi-rlir,  j).tiii  \  pourvcoir,  comme  aussy  il  poura  faire  en  droicl  lous  aullres  poiiicCz 
ou  difliculliz  qui  pounoul  se  offrir. 

Mesmemenl,  comme  s'entend  que  lesdicls  soldalz  ne  veuillent  laisser  descomplor  ce 
que  leur  a  esté  délivré  des  munitions  des  vivres,  tant  à  Middelbuiirh,  ILarlem  (jue 
Ziericzée,  qui  n'est  laisonuable,  ledict  sieur  de  Naves  fera  tout  le  possible  pour  les 
induyre  à  ce  qu  ilz  laissent  descompler  ce  que  dessus  et  toutes  aullres  choses  sem- 
blables. 

Faict  à  Bruxelles,  le  \ir  jour  d'aougt  lo76. 


LVII 

Lettre  des  bourgmestre  et  échevins  d'AIost  au  conseil  d'État. 

Alost,  13  août  1376. 

Messeigneurs,  tant  humblement  qu'il  est  possible  prions  eslre  recommandez  à  \'oz 
Seignouries. 

>Iesseii:i!eurs,  aianl  receu  les  lettres  de  Voz  Seignonries,  remerchions  icelk'^d"a^oir 
entendu  le  bon  accord  et  appoinctemenl  conclu  entre  messeigneui-s  et  les  soMartz 
espaignolz.  El  comme  Voz  Seignouries  nous  avoient  enjoiuct  qu'eussions  à  recou\nr 
et  lever  entre  nous  Irois  mil  escuz,  pour  les  distribuer  entre  les  soldarlz,  afin  qu'ilz 
eussent  à  vi\re  à  leur  despens,  nous  nous  trouvons  eu  bien  grande  perplexité  pour  en 
ce  obtempérer  au  comnuindement  de  \'oz  Seignôuries,  ven  le  petit  moyen  qu'avons  de 
povoir  lever  une  si  grande  somme  de  deniers,  tant  à  raison  que  tous  les  plus  riches 
et  principaulx  de  ceste  ville  se  sont  absentez  et  s'absentent  jouruèleraent,  que  aussy 
qu  avons,  paravaot  la  réception  des  lettres  de  Voz  Seiguouries,  faicl  noslre  extrême 
debvoir  pour  lever  lous  les  deniers  qu'avons  seeu  recouvrer,  qui  sont  desjà  tout 
employez  pour  alimenter  et  entretenir  les  soldarlz  des  vivres,  tant  ceulx  logez  sur 
les  povres  bourgeois  que  ceulx  qui  sont  enfuiz  par  faulle  du  moyeu  et  n'aians  peu 
plus  endurer  les  dopens  et  desboursement  de  leurs  deniers,  que  moule  à  une  bien 
grande  somme  pour  le  lem|)s  que  lesdicts  Espaignolz  enlrarent,  oultre  C4i  que  la  ville 
supporte  journèloment  en  particulier.  Etaclendu  que  la  ville  se  Ireuve  présentement 
en  arrière  plus  que  de  vnr  vi'  livres  parisis,  comme  appert  par  le  dernier  compte, 
aussy  cousiiléré  le  pelit  revenu  d'icelle  et  la  longue  sustentation  que  les  bourgeois  oui 
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faict  à  leurs  excessifz  despons,  mesmement  jusqnos  n  leur  totale  ruyne  jusqiies  à  la 
dernière  maille,  prions  et  supplions  en  toute  humilité  prendre  esgard  à  tout,  mesmes 
à  ce  (lesjà  expendu  et  eiïrayé  à  raison  que  dessus,  et  accélérer  (pour  le  bien  commun) 
le  deslogemenl  desdicts  Espaignolz.  Et  quant  à  ce  que  Vosdictes  Seignouries  ont  entendu 
que  lesdicts  soldarlz  aurionl  sorty  hors  au  plat  pais,  n'avons  ce  appercheu  jus(jues  à 
présent,  mais  tant  que  les  avons  peu  soustenir  et  alimenter  avecq  les  deniers  de  la 
ville  (et  non  de  ceuh  qui  debvoient  venir  de  dehors,  suivant  leur  liste,  dont  pour  le 
présent  n'avons  prouffité  et  receu  qu'environ  cent  cincquante  florins  depuis  le  vii"^  de 
ce  présent  mois,  lesquelz  avons  distribué  pour  l'entrelènemenl  desdicts  soldartz,  sui- 
vant leur  commandement),  les  avons  contenu  et  empesché  qu'ilz  ne  sortissent.  Néant- 
moins  craindons  (parlant  en  toute  révérence)  que  lesdicts  soldartz,  ne  trouvans  de 
nostre  part  moyen  de  vivre,  s'advancheront  le  chercher  aultre  part  :  ce  que  détour- 
nerons de  toute  nostre  possibilité,  pour  éviter  le  grand  dommaige  de  noz  subjeclz 
voisins,  prians  et  supplians  derechief  y  meclre  la  main  pour  obvier  à  tout.  A  tant, 
mcsseigneurs,  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir  Voz  Seignouries  en  sa  saincle  et 
digne  garde. 

Ce  xiii*^  jour  d'aoust,  anno  1576. 

Bourgmaistre  et  eschevins  de  la  ville  d'Alost,  serviteurs 
Irès-humbles  de  Voz  Seignouries. 

G.  De  Pape. 


LVIIl 

Lettre  de  Mondragon  aie  conseil  d'État. 

Zierikzée ,  13  août  1576. 

Mcsseigneurs,  dernièrement  vous  ay  escript  (jue  ceulx  de  mon  régiment  estans  en 
cestc  ville  et  ysles  vont  descomptant  en  bonne  diligence,  et  ont  presque  achevé  avecq 
les  présens  ou  vifs,  comme  aurez  entendu  plus  particulièrement  par  cenlx  qui  sont 
parti  d'icy  avecq  leurs  capitulacions,  qu'ont  envoyé  par  delà,  pour  se  acquiéier  el 
rentrer  en  la  deue  obéissance  de  Sa  Majesté;  mcsseigneurs  verront  leur  contenu.  A 
mon  semblant,  ne  fusl  pour  la  conséquence,  la  plus  grande  partie,  ou  bien  le  tout, 
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se  leur  poiirroif  nocorder  do  ce  qn'ilz  (Icmandonl.  ^lesscigneiirs  ordnnnoront  o{  vor 

l'oiil  comme  plus  est  convenable  au  service  de  Sa  >Iajeslé 

De  Zirixzée,  le  xiii'"  daousl  I57G 

MONDRAGON. 


LI\ 


A  rlicles  accordée  par  le  conaeil  d'État  ou.r  soldats  wallons  du  rér/iment  do  Mondragon 

mutines  on  Zolando. 

I5ruxclle><.  liî  aoùl  1j7(>. 

S'ensuyveni  les  articles  que  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  par  Sa 
Majesté  au  gouvernement  général  des  pays  de  par  deçà,  ont,  au  nom  et  de  la 
part  d'icelle,  accordé  et  accordent  aux  soldatz  walons  du  régiment  du  cou- 
ronnel  de  Mondragon.  estants  altérez  es  ville  de  Ziericzée  et  isles  par  là 
enlour. 

Premicremenf,  on  leur  accorde  payement  de  ce  que,  par  rachèvcmenl  du  descomplc 
deuement  liquidé,  se  trouvera  leur  esire  deu. 

Que  de  cy  en  avant  le  payement  se  fera  à  cciiK  qui  seront  entretenuz,  du  moins 
de  trois  en  trois  mois,  cl  ce  es  mains  des  soldatz  de  chascune  compaignie  ce  requé- 
rant. 

Quant  à  pouvoir  se  passer  de  compaignie  à  aultre,  comme  cela  n'a  esté  tisilé 
jusqucs  maintenant  entre  gens  de  guerre  de  ceste  nation,  l'on  ne  trouve  convenable 
d'en  faire  nouvelle  introduction,  ains  ceulx  qui  ne  vouldront  servir  soubz  leur  capi- 
taine se  pourront  casser. 

Il  est  raisonnable  que  les  capitaines  ne  Iraiclenl  mal  les  soldatz,  ny  de  paroles  ny 
de  faiclz,  mais,  se  commettant  délict,  le  délinquant  sera  chastié  jtiridiequement.  selon 
le  contenu  des  articles. 

Il  est  convenable  qu'ilz  n'ayent  capitaines  que  de  leur  nalion,  et  y  sera  pourveu 
comme  il  convienl. 

On  lettr  aecorde  pardon  irénéral  de  leur  alléralion  et  de  tout  ce  (|u'esl  en^-iiyNy 
dieelle  ,  et  leur  envoye-l'on  là-dessus  lettres  patentes  soubz  le  jirand  seau  de  Sa 
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Majesté  (1),  avec  promesse,  nu  dos  d'icelles,  de  messeigneurs  les  duc  d'Arsschot  et 
contes  de  Mansfelt  et  Berla} mont,  que  ledict  pardon  leur  sera  inviolahlenient  gardé. 

Quant  à  ce  qu  ilz  demandent  payes  avec  lesquelles  ilz  puissent  vivre,  et  que  leurs 
payes  soyent  assises  sur  les  roUes,  les  payes  et  surpayes  seront  couchées  sur  les  rolles, 
afin  que  ung  cliascun  soit  certain  quelle  soulde  il  a. 

Et  en  tant  que  louclie  les  butins  qui  se  pourriont  faire,  le  réparlissenient  s'en  fera 
comme  a  esté  usé  d'ancienneté. 

Au  demeurant,  mesdicts  seigneurs  du  conseil  d'Eslat,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
entendent  que,  par  l'accord  et  satisfaction  des  articles  susdicls,  les  soldatz  auront 
incontinent  à  se  mettre  en  la  dcuc  obéissance  de  Sadicte  Majesté  et  de  leurs  cbefz, 
sans  attendre  aulcuue  aultre  chose,  coFîime,  selon  l'afleclion  qu'ilz  ont  jusques  ores 
monstre  au  service  d'icelleSa  Majesté,  confient  qu'ilz  feront. 

Ainsy  faict  à  Bruxelles,  le  seizième  jour  d'aoust  1576. 


LX 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondraqon. 

Bruxelles,  M  août  1576. 

Monsieur  de  Mondragon,  nous  sûmes  allé  retenuz  à  vous  escripvre,  pour  le  respect 
que  aultre  fois  vous  avons  faict  entendre,  et  afin  que  nez  lettres  ne  vous  causassent 
plus  de  molestie  de  celle  en  laquelle  estiés,  que  avons  sentu  extrêmement.  Nous 
estimons  que,  par  les  lettres  que  avons  escript  à  Navarette  par  Du  Bois,  aurez  entendu 
qu'estions  délibérez  envoyer  celle  part  le  sieur  de  Naves,  lequel  se  y  enchemine  avec 
l'accord  des  articles  demandez  par  les  soldatz ,  si  avant  qu'ilz  ont  esté  trouvez  con- 
venables, aussy  avec  quelque  argent  pour  parpayer  lesdicts  soldatz,  si  d'adventure, 
après  le  descompte  liquidé,  il  y  failloit  quelque  chose,  oultre  les  cent  mille  florins 
que  ceulx  de  la  ville  de  Ziericzée  s'efforcent  furnir  entièrement,  et  ce  que  se  trouvera, 
par  les  enseignements  que  a  le  commissaire  Cigoigne,  avoir  esté  furni  aux  capitaines, 
que  l'on  calcule  debvoir  aller  bien  avant 

De  Bruxelles,  le  xvir'^  jour  d'aougt  1376. 

(1)  Nous  avons  vainemenl  fail  la  recherche,  dans  les  Archives,  de  ces  lettres  patentes. 
IV.  91 
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LXI 

Lettre  du  conseil  d'État  aux  soldats  du  régiment  de  Mondraçjon. 

Bruxelles,  17  août  157(>. 

Messieurs,  nous  avons,  par  ces  deux  voz  députez,  receu  voz  lettres  et  les  articles 
qu'avez  demandé,  et  résolu  sur  iceulx  comme  avons  trouvé  estre  convenable,  si  qu'en 
dohvrez  avoir  tout  raisonnable  contentement,  le  recepvant  et  voyant,  comme  ferez 
par  le  sieur  de  ^aves,  <)ue  suyvra  de  près  vosdicts  députez,  au  dire  desquelz  nous 
remettans  pour  le  surplus,  finirons  ceste  par  vous  prier  que  veuillez  désormais  vous 
remettre  ;!  la  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  et  de  voz  chefz,  et  au  debvoir  deu  à 
icelle;  et  nous  aurons  de  cy  en  avant  voz  affaires  en  favorable  recommandation, 
^'ous  recommandant  là  dessus,  messieurs,  à  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  xvii*'  jour  d'aougt  1576. 

A  messieurs  les  soldatz  dn  régiment  du  couronnel  Mondragon. 


LXII 

Lettre  du  sieur  de  Nnves  au  conseil  d'État. 

Berghes,  21  août  157G. 

Messeigneurs,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  que  fust  dimencbe  au  soir,  j'entendis 
avecque  grand  déplaisir  que  le  contador  Navarette  avoit  esté  contrainct  de  répartir 
entre  les  soldatz  mutinez  es  isles  de  Schouwen  et  Duvelant  la  somme  de  deniers  que 
les  bourgeois  de  Siricqzée  aviont  furniz  à  bon  compte  des  cincquante  mil  florins 
qu'ilz  debviont  encoir  de  reste  des  cent  mil,  et  que  d'iceulx  il  en  avoit  parpayé  detix 
compaignies  de  celles  qui  sont  à  Siricqzée,  et  quattre  de  celles  qui  sont  à  Dreisker: 
par  où  je  me  vois  hors  d'espoir  de  trouver  aulcun  moyen  de  Iraicler  avecque  lesdicls 
mulinnez  ce  que  par  Voz  Excellences  m'avoil  esté  commandé,  estant  chose  certaine 
que,  puis  ledicl  contador,  en  conformité  des  décomptes  qu'il  ail  faict  et  achevé 
avecque  eulx,  ait  faict   parpayer  lesdictes  six  compaignies,   que  les  aultre.s  onze 
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n'adineclioiit  aulcuiie  réduction  de  leurs  couiples,  uy  laisseiuiit  rabullie  ce  qu  ilz  se 
soûl  faicl  plus  douuei-  que  deux  simples  payes  que  leur  esliout  piomis  eu  dou  ei 
préseul,  des  deniers  que  ladicte  ville  ait  furni,  uy  nioings  recepveroul  eu  payement 
draps  ou  aultre  marchandise,  ains,cu  conformité  desdictes  six  compaiiTuics,  vouldiout 
avoir  leur  plain  payement  eu  argent  contant;  el  selon  quenleudz  de  Jehan  Turcq, 
bailly  de  Tisle  de  Duvelanl,  et  d'aullres  veuans  à  cesle  heure  des  isles,  oui  prins 
résoluciou  de  non  relouruer  en  lobéissauce  du  coronnel  et  de  leurs  capitaines, 
jusques  à  ce  que  toultes  les  compaignies  soyeut  égualemenl  perpayées  cl  conlentées. 
Pour  à  quoy  satisfaire  sera  bcsoing  d'avoir,  oultre  ce  que  ladicte  ville  doibt  livrer, 
et  les  douze  mil  tlorius  quay  fait  ammener  avecque  moy,  encoir  provision  de  aullres 
ciucquanle  mil  florius,  selon  la  calculalion  que  ledicl  contador  en  ail  faict,  que  Tou 
m'a  mouslré  en  ce  lieu,  et  ne  double  Voz  Excellences  l'auronl  desjà  entendue  par 
ses  lettres,  qu'elles  auront  receu  depuis  mon  partemenl  de  Bruxelles.  El  d'aullant  que 
tous  ceulx  qui  viennent  dudict  Siricqzée  m'assurenl  qu'il  n'y  aura  moyen  dappaiser 
cesle  mutinerie  el  grandes  insolences  desdicts  soldalz,  et  obvier  aux  inconvéuieus  qui 
en  pourront  cnsuyvre,  si  à  tous  générallemeut  n'est  donné  plain  el  enlier  payemenl 
de  ce  qu'ilz  prétendent  leur  estre  deheu,  selon  el  ensuyvanl  lesdicts  comptes  dudicl 
contador,  il  plaira  à  Voz  Excellences  donner  ordre  que  les  deniers  à  ce  nécessaires 
puissent  au  plus  lost  estre  icy,  car  j'apperçois  que  la  préseutacion  du  pardon  el  réso- 
luciou de  Noz  Excellences  sur  les  poiuclz  qu'ilz  ont  demandez  (ores  qu'elle  soit  selon 
leur  prétendu),  el  tout  ce  que  leur  pourray  dire,  remonslrer  et  pronieclre  de  la  pari 
de  Voz  Excellences,  fera  peu  de  fruict,  si  ledicl  payemenl  ne  précède.  Et  portera-à 
Sa  Majesté  journellement  accroissement  de  la  debte  la  lardance  qu'eu  cccy  eulre- 
vieudra,  d'aullant  qu'enleudz  que.  ores  ledicl  contador  aye  seulement  décompté 
avecque  ceulx  que  sont  esté  en  service  au  commancement  de  cesle  alléralion,  que 
de  jour  en  jour  se  transportent  par-delà  les  vefves,  enfants  ou  paraus  des  trépassez 
au  service,  voir  ceulx  qui  se  soûl  relirez  sans  congié  et  passe-port  des  capitaines, 
ausquelz  les  altérez  contraignent  ledict  coutador  aussi  faire  leur  décompte  et  paye- 
ment; et  sera  par  ce  moyeu  la  debte  journellement  augmentée,  si  par  brève  euvoye 
desdicts  deniers  et  réduction  de  ces  altérez  en  l'obéissance  n'y  est  obvié. 

J'ay  hier  au  matin  renvoyé  vers  eulx  les  deux  députez  qu'ilz  avioul  envoyé  à  Voz 
Excellences,  que  sont  venuz  avecque  moy  depuis  Anvers,  el  par  iceulx  leur  escript 
qu'ilz  voulissiont  envoyer  en  dilligeuce  icy  aulcuns  de  la  part  de  tout  le  régiment, 
selon  que  par  l'instruction  de  Voz  Excellences  m'est  ordonné,  pour  veoir  le  pardon 
qu'il  avoit  pieu  à  Voz  Excellences  leur  accorder,  el  entendre  de  moy  la  résoluciou 
d'icelles  sur  les  poiuclz  èsquels  ilz  avionl  désiré  avoir  provision,  et  le  surplus  que  de 
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la  pari  de  Vosdictes  Excellences  m'esloit  enchargé  de  traicler,  avecque  lesquelz,  en 
cas  il  leur  plaise  m'en  envoyer  (ce  que  n'est  sans  double),  je  rendray  loutte  paync 
d'accomplir,  au  plus  près  qu'il  me  sera  possible,  l'inlension  et  commandement  de 
Voz  Excellences. 

Messeigneurs,  je  prie  Dieu  donner  à  Voz  Excellences  en  prospérilé  longue  vie, 
me  rescommandant  bumblement  en  la  bonne  grâce  d'icellcs. 

De  Berghes,  ce  x\i"=  d'aoust  1576 

Jehan  de  Naves. 


LXIII 

Lettre  des  soldats  mutinés  du  régiment  de  Mondragon  au  sieur  de  Naves. 

Dreissclior,  21  août  1376. 

Monseigneur,  nous  avons  receu  voslre  lettre,  ensemble  celle  de  messeigneurs  du 
conseil  d'Eslat,  par  lesquelles  trouvons  estrangc  que  voulez  que  monsieur  Navarettc 
se  transporte  en  la  ville  de  Berghes,  que  présumons  estre  prolongation  de  uostre 
payement,  et  que  ne  voulons  permeclre  que  il  voyse,  et  à  cest  effect  vous  envoyons 
de  cbascune  compaignie  ung  député  par-devers  Voslre  Seigneurie,  pour  entendre  et 
sçavoir  le  vouloir  d'icellc;  lesquelz  vous  convoyeront  jusques  en  ce  lieu  de  Drysel 
avecque  l'argent  que  sera  entre  vos  mains.  Messeigneurs  du  conseil  d'Estat  nous  ont 
mandez  qu'il  nous  convenoit  [rentrer]  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté  :  ne  sçachaut 
si  mesdicts  seigneurs  nous  réputoient  pour  désobéissans,  nous  disons  et  maintenons 
que  nulle  désobéissance  a  esté  commise  de  nostre  part  allenconlre  de  Sa  Majesté, 
ains  toutles  fidélitez  à  guardcr  cl  maintenir  le  pays  qu'avons  en  nostre  charge,  comme 
du  passé,  et  mieulx  que  si  les  capitaines  fussent  présant,  comme  ung  chascun  le 
sçail.  Semblablement  mesdicts  seigneurs  nous  ont  mandé  de  nous  réduire  et  remeclre 
desoubz  l'obéissance  de  noz  capitaines  :  ce  que  ne  voulons  faire  et  ne  ferons  jamais, 
et  ne  pcrmcclrons  que  auleutis  d'iceulx,  tant  capilaincs,  enseignes,  sergens,  nous 
commandent,  et  nulle  séparation  de  nous  aulfres  ne  sera  fuicte,  que  préallablemeni 
mesdicts  seigneurs  n'ayent  proveu  ehascunne  compaignie  enseigne  et  sergent  de 
nosire  nation,  subjoet  et  vassal  au  Roy,  tel  qu'il  plaira  à  mesdicts  seigneurs  csiire  et 
choisir,  proNeu  (pii  soyent  suHisans  et  capable  à  exercer  lesdiels  eslalz.   Il  vous 
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plaira  faire  osteusion  ausdicls  ck-piito/  des  articles  qui  sont  cnlre  voz  mains,  aflin  de 
vcoir  si  ce  qu'avons  requéru  en  droict  cl  raison  nous  est  accordé,  el  bien  noter  tous 
lesdicts  articles,  pour,  si  aulcuns  d'iceulx  ne  soyeut  accordez,  les  renvoyer  à  mcsdicts 
seigneurs.  Somme,  vous  supplions  iceulx  advortir  de  ce  que  dessus,  car  il  ne  se  pas- 
sera aultremenl;  et  vous  envoyons  ung  commissaire,  pour  vous  doclairer  la  vérité. 
A  tant,  monseigneur,  nous  rescommandons  à  vostre  bénigne  grâce,  priant  le  sou- 
verain Créateur  vous  donner  santé,  heureuse  et  longue  vie. 
De  Drysel,  ce  xxi*^  d'aoust  1576. 

Ainsi  soubzscript .  Par  ordonnance,  el  tachelée  d'iiiuj  cachet  mis  en  placcart. 


LXIV 

Lettre  du  sieur  de  Naies  au  conseil  d'État. 

Ecrglie?,  22  aoûl  1576. 

Messeigneurs,  j'ay  hier  escript  à  Voz  Excellences  comme  avois  mandé  aux  soldatz 
altérez  du  régiment  du  coronnel  Mondragou  d'envoyer  icy  vers  moy  aulcuns  leurs 
députez,  pour  entendre  ce  que  Voz  Excellences  m'aviont  enchargé  de  traicler  avecque 
eulx,  comme,  par  coppie  de  ce  que  leur  ay  escript,  cy-joincl,  Vos  Excellences  pour- 
ront veoir,  les  ayant  au  surplus  prié  laisser  venir  jusques  icy  le  coutador  >'avarette, 
duquel  je  désirois  entendre  comme  les  premiers  cincquanle  mil  florins  fouruiz  parles 
bourgeois  de  Siiicqzée  avionl  esté  distribuez,  alljii  de  veoir  s'il  eu  resloil  encoir 
quelcque  chose  pour  servir  au  payement  desdicls  altérez,  et  au  surplus  aussi  sçavoir 
restai  des  décomptes  qu'il  avoii  faict  avecque  lesdicts  altérez,  à  combien  que  le  tout 
montoit,  et  si  les  municious  qu'ilz  aviont  roceuz  leur  avionl  esté  décomptées,  el  faict 
quelcque  déduction  pour  les  despences  et  maugeries  es  lieux  où  ilz  aviont  vescus  en 
discrétion  à  la  charge  du  pouvre  peuple;  aussi  pour  entendre  de  luy  combien  les 
bourgeois  dudict  Siricqzée  aviont  délivré  à  bon  compte  des  cincquanle  mil  florins 
qu'ilz  debviont  présentement  payer,  d'aullanl  que  ne  trouvois  icy  personne  qui  me 
pouvoil  de  tout  ce  que  dessus  donner  aulcune  certitude,  m'ayant  semble  bcsoing  en 
estre  informé  avant  d'entrer  en  communication  avec(|ue  lesdicts  altérez.  Sur  quoy 
sont  ce  jourd'huy  venuz  vers  moy  vingt  soldatz,  tant  de  la  part  de  ceulx  qui  tiennent 
guarnison  à  Sirickzée  que  de  ceulx  ipii  sont  à  Dieisker,  non  pas  pour  traicler  avec  [ue 
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inoy,  mais  pour  me  conduire  èsdicls  lieux  de  Dreisker  et  Siricqzée,  pour  iliecques 
traicler  avecque  eulx,  comme  Voz  Excellences  verront  par  coppies  des  lettres  qu'ilz 
m'ont  escript,  allans  avecq  ceste(l).  Et  combien  qu'il  ne  m'est  ordonné  par  Voz  Excel- 
lences de  passer  plus  avant  de  ceste  ville,  néantmoings  véant,  tant  par  leurs  lettres  que 
par  les  remonstrancos  que  leurs  députez  m'ont  faict,  que  mon  arrest  en  ceste  ville 
pourroit  augmenter  leur  altération,  je  n'ay  voulu  délaisser  de  me  transporter  vers 
eulx,  pour  non  deffailiir  d'avancer  en  cest  endroict  le  service  de  Sa  Majesté  à  mon 
possible,  et  m'encbemineray  demain,  au  plaisir  de  Dieu,  vers  Dreisker,  où  ilz  veuil- 
lent je  viengne  avant  d'entrer  à  Sirickzée,  pour  estre  iliecques  le  plus  grand  nombre 
des  soldatz,  assçavoir  douze  compaiguies. 

J'ay  hier  adverti  Voz  Excellences  qu'avois  entendu  que,  oultre  les  cinquante  mil 
florins  que  à  présent  les  bourgeois  de  Sirickzée  doibvent  livrer,  et  douze  mil  qu'ay 
ammené  avecque  moy,  il  convient  encor  avoir  cinequante  ou  du  moings  quaranle- 
huict  mil  florins  pour  parl'ournir  le  payement  des  dix-sept  compaiguies  altérez  dudict 
régiment,  selon  le  compte  et  calculation  qu'en  avoit  faict  ledict  conlador  îVavarelte. 
Et  d'aultant  que  aulcunnes  compaiguies  ont  desjà  receu  leur  entier  et  plain  payement, 
comme  ay  hier  escript  à  Voz  Excellences,  ne  sera  possible,  selon  que  Icsdiels  députez 
déchurent,  dappaiser  la  mutinnerie,  si  les  aultres  compaiguies  ne  reçoipvent  sembla- 
blemeut  leur  parpaie,  selon  et  à  l'advenant  du  décompte  que  ledict  >avarette  et  les 
aultres  commissaires  estans  à  Dreisker  ont  faict  et  arresté  avecque  eulx.  Par  quoy 
supplie  très-humblement  que  au  plus  tost  ladicte  somme  puisse  estre  envoyée,  alïin 
de  les  pouvoir  remectre  en  obéissance  et  conserver  ladicte  ville  et  isles,  que  aultre- 
ment  pouriont  tumber  en  grand  péril;  que  si  l'on  n'eust  parpayé  aulcunnes  compai- 
guies, je  n'eslois  hors  d'espoir  de  les  induire  de  laisser  rabattre  quelcque  somme 
pour  les  dépences  qu'ilz  aviont  faict,  vivans  à  discrétion  à  la  charge  du  pouvre 
peuple,  à  lexemple  des  soldatz  du  régiment  du  comte  Ilannibal,  aussi  de  recepvoir 
quelcques  drapz  en  payement.  Mais  puisse  que  les  décomptes  sont  desjà  arrestez,  et 
selon  ce  le  parpayement  faict  à  aulcunnes  compaiguies,  peuvent  Voz  Excellences 
considérer  que  non-seullement  m'est  osté  le  moyen  d'obtenir  d'eulx  telles  et  sem- 
blables choses,  mais  aussi  de  les  proposer  sans  causer  nouvelle  altéracion.  Je  ne 
défauldray  toulesfois,  en  cecy  et  en  touttes  aultres  choses  que  \'oz  Excellences  m'ont 
enchargé  et  commandé,  de  faire  le  meilleur  que  me  sera  possible. 

Par  la  coppie  de  la  lettre  que  m'ont  escript  ceulx  qui  sont  à  Dreisker,  verront  Voz 


(1)  Voy.  |).  72-1.  la  U-llre  des  soldais  élanl  à  Dreisschor.  Les  soldais  de  Zierikzée,  dans  la  leur,  in- 
sislaieni  principalement  pour  que  de  Naves  se  rendit  auprès  d'eux. 
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Excellences  quilz  sont  entièrement  résolus  de  non  recepvoir  aulcuns  capitaines  ny 
officiers  n'estans  de  la  nation  wallonne.  Et  comme,  entre  les  capitaines  qui  leur  ont 
jusques  à  préseul  commandé,  se  treuvent,  tant  Espaignolz,  Italiens  que  Allemant, 
neuf,  m'ont  lesdicts  députez  ce  jourd'huy  déclairé,  de  la  part  de  tout  le  régiment, 
qu'ilz  n'admectront  que  aulcun  d'iceulx  se  retreuve  vers  culx  pour  commander,  ains 
désirent  que  Voz  Excellences  les  provoyent  incontinent  d'aultres  capitaines.  J'entendz 
que  les  compaignies  sont  fort  mal  compleltes;  et  si  Voz  Excellences  treuvent  expé- 
dient réduire  toutz  les  soldatz  en  douze  compaignies  (ce  que  l'on  dict  aussi  estre 
l'advis  du  coronnel),  ne  fauldrat  proveoir  que  de  trois  capitaines,  que  se  trouveront 
facillement  audict  régiment,  comme  le  sarganl-maior,  nommé  La  Mouillie,  ayant 
par  cy-devant  esté  capitaine  du  régiment  du  seigneur  de  Licques,  et  depuis  du  régi- 
ment de  monseigneur  le  marquis  de  Haveré,  et  l'enseingne  de  la  compaignie  du 
coronnel,  nommé  Jehan  Rollin,  ayans  (comme jenlendz)  tous  deux  promesse  dudict 
coronnel  d'estre  proveu  des  premières  capitayneries  vacantes. 

Messeigneurs,  j'avois,  passé  quelcques  sepmaynes,  faict  icy  achapter  six  cent  vier- 
taulx  (1)  de  froument,  pour  mectre  en  l'ammonicion  de  Sa  Majesté  desdictes  isles  de 
Schouwen  et  Duvelant,  lesquelz  l'on  n'a  sceu  faire  mener  à  Sirickzée,  par  faulte 
d'argent  pour  payer  les  marinniers;  lesquels  je  feray  demain  passer  par  delà. 
Supplie  qu'il  plaise  à  Voz  Excellences,  avecque  les  deniers  qui  senvoyeront  pour  le 
payement  desdicls  gens  de  guerre,  ordonner  aussi  quelcque  quantité,  pour  satisfaire 
à  ceste  dépence  et  payement  d'aulcunnes  parties  encoir  deliues  en  ceste  ville,  pour 
municions  envoyées  au  camp  devant  Sirickzée,  monlans  environ  à  sept  cent  florins. 

Messeigneurs,  je  prie  Dieu  donner  à  Voz  Excellences,  etc. 

De  Berghes,  ce  xxii*  d'aoust  1576 

Jehan  de  Naves. 


LXV 

Lettre  du  sieur  de  Naves  au  conseil  d'État. 

Dreisschor,  2i  aoiil  1576. 

Messeigneurs,  par  mes  lettres  que,  à  mon  partement  de  Berghes,  j'escripvis  à 
Voz  Excellences,  et  celles  que  des  soldatz  altérez  en  ce  lieu  de  Dreisker  et  du  com- 

(1)  Ficrtaux,  qnartaux. 


728  APPENDICES. 

missaire  Micliiol  do  Jaca  je  rccous ,  comme  voulois  monter  à  cheval,  qu'envoya  à 
\'oz  Excellences  par  Jehan  Tnrcqk,  bailly  de  DuveKinl,  auront  icelles  entendu  en 
quelle  fureur  cslionl  lesdicts  soldatz;  cl  croy,  si  par  ma  présence  ne  leur  eusse 
donné  (luehjue  coiifcntemenl,  qu'il  en  fusl  succédé  du-grand  desservice  et  dommaige 
irréparable  à  Sa  Majesté,  (jne  loutesl'uis  ne  se  pourra  encoir  éviter,  si  \  oz  Excel- 
lences n'y  obvient  par  le  subit  envoy  des  deniers  nécessaires  pour  leur  parpayemenl, 
qu'est  le  seul  et  unicque  remède,  ayans  \'oz  Excellences,  par  ce  que  leur  ay  escript 
de  Cerghes,  entendu  que  pour  à  ce  satisfaire  convient  du  moings  avoir  quarante-huict 
mil  llorins,  selon  que  le  sieur  Navarete  en  ait  faicl  la  calculation  :  à  quoi  je  ne  puisse 
rien  rabattre  ny  traicter  pour  avoir  quelque  (lilalion  de  payement,  ou  de  faire  ieelUiy 
partie  en  draps,  comme  \'oz  Excellences  m'aviont  ordonné,  pour  m'avoir  le  moyen 
de  sur  ce  Iraicter  esté  empesché,  parce  qu'avant  ma  venue,  ledict  seigneur  contadop 
avoil  dosjà  faict  parpaier  six  compaignies  en  argent  contant,  de  manière  que  n'ay 
sceu  à  ceulx  qui  sont  encoir  à  payer  proposer  aullre  façon  de  payement  que  les 
aullres  n'avionl  receu,  sans  les  meclre  en  plus  grande  altération,  de  sorte  que  des 
douze  mil  florins  apportez  avecque  moy  suis  esté  conlraincl  de  commancer  à  faire  le 
payement  aux  compaignies  non  payées,  selon  et  en  conformité  des  aultres.  Et  comme 
ladicle  somme  pourra  à  payne  souftir  pour  le  parpayemenl  de  deux  compaignies, 
et  (jue,  delfaillant  le  moyen  de  poursuyvre  le  payement,  les  soldatz  d'aultres  six 
compaignies  non  payées  pourront  succiler  grandz  désordres,  à  ce  assistez  de  leurs 
compaignons  (combien  que  payez),  pour  la  conjuracion  faicl  entre  eulx,  je  supplie 
très-humblement  qu'il  plaise  à  Voz  Excellences  y  proveoir  au  plus  briève,  que  ue 
pourra  eslre  si  losl  comme  la  nécessité,  service  de  Sa  Majesté  et  couservacion  de  ces 
islcs  le  requièrent.  Par  quoy  suis  contraincl  derechief  importuner  >"oz  Excellences 
d'y  proveoir  en  toulte  célérité,  selon  l'affection  qu'ilz  portent  au  service  de  Sa  Majesté, 
allin  que  ceste  tant  i)ernicicuse  altération  se  puisse  appaiser,  et  l'on  puisse  tant  mieulx 
proveoir  aux  aullres  choses  nécessaires  pour  conserver  ces  isles  et  y  maintenir  les 
gens  de  guerre,  que  aullrement,  par  le  misérable  estai  du  pouvre  peuple  (dont  Ton  ne 
sçaura  r(ccj)voir  aulcun  secour)  est  à  craindre  sera  force  délaisser  et  abandonner. 

.Pavois  proposé  de  me  rendre,  entrant  en  ces  isles,  à  la  ville  de  Sirick/.ée,  comme 
aussy,  pour  m'y  conduire,  les  soldatz  altérez  y  tenans  garnison  avionl  envoyé  jnsques 
à  Herghos  cincquaule  leurs  compaignons  <|ui  illecques  attendirent  ma  venue.  Mais 
ceulx  estans  icy  assemblez  en  nombre  de  douze  compaignies,  ayans  en  leur  guarde 
les  deux  isles  et  tous  les  forlz,  ensenible  celuy  de  Sanl-Annelant,  Mocquerselle  et 
Vosmar,  désirans  je  me  rendis  premièrement  en  leur  garnison,  me  vindrent  trouver, 
à  mon  parlement  diidiel  iJerithes,  à  plus  grand  nombre,  et  arri\anl  à  \  ianen,  où  ilz 
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commandent,  rcnvoyarent  les  auUros  à  Sirickzc'c,  cl  me  firent  ce  matlin,  nvecque  peu 
de  contentement  des  aultres,  conduire  en  ce  lieu.  Je  rends  loullc  la  peyne  possible  à 
les  entretenir,  adhorter  à  continuer  à  faire  le  service  de  Sa  Majesté  en  la  guarde  de 
ces  isles  (en  quoy  certes  avec  très-grande  vigilance  et  travail  ilz  s'emplient),  et  de  se 
remecire  en  obéissance  de  leur  couronnel  et  capitaines.  Mais  je  crains,  si  le  pavement 
ne  se  haste,  que  mes  dilligcnces  feront  peu  de  fruict,  et  de  tant  plus  qu'il/,  disent 
Vos  Excellences  leur  avoir  escripl  que  par  moy  ilz  le  recepvcriont.  El  d'aultre  |iart, 
sont  tant  animez  et  inflamez  contre  leurs  capitaines  et  olïïciers  qui  par  ey-devanl  leur 
ont  commandez,  que  ce  jourd'buy  ilz  m'ont,  en  la  guemayne  ou  assemblée  généralle, 
déclairé  qu'ilz  nevouliont  rccepvoir  aulcuns  d'iceulx,  aussi  peu  ceulx  de  leur  nation 
que  les  estrangiers.  Toulesfois  enfin,  sur  les  remonslrances  que  leur  ay  faiet,  m'ont 
depuis  faict  entendre  qu'ilz  estionl  contans  retenir  les  capitaines  d'Alamont,  Strain- 
champs,  Jehan  Wailla  et  Masbourg;  j'esper  de  les  induire  de  recepvoir  aussi  les 
aultres  de  leur  langue  cl  nation,  J'ay  aussy  trouvé  entre  cculx  de  ce  lieu  et  ceulx  de 
Sirickzée  quelcque  mesconlentement,  de  manière  que  ceulx  d'icy,  comme  ilz  tiennent 
tous  les  forlz  et  entrées  des  isles,  aviont  dcffendu  le  passaige  des  vivres  et  marchan- 
dises vers  Sirickzée,  arrestaus  le  tout  à  ^"iancn  :  à  quoy  ce  maltin,  à  mon  arrivée  en 
ce  lieu,  ay  proveu  et  rendu  le  passaige  derechief  libre,  pour  non  afi'amer  la  ville. 
Néantmoings  ne  cesse  ancoir  l'alléralion  enlre  ces  deux  guarnisons.  Je  feray  tout 
debvoir  en  ce  que  me  sera  possible  pour  remecire  en  la  dehue  obéissance  ce  peuple  ; 
mais,  si  Voz  Excellences  ne  provoient  subitement  au  payement,  ne  sera  scullement 
ma  peine  inutile,  mais  à  craindre  que  la  tardance,  oultre  les  dommaiges  alléguez  en 
mes  précédentes,  me  causera  ung  extrême  péril,  et  Dieu  veuille  que  la  totalle  perdicion 
des  isles  ne  l'acconipaigne,  d'aultant  que  en  ceste  furie  ilz  pourront  meclre  en  exécu- 
tion ce  que  souvent  ilz  menassent,  de  se  retirer  des  isles,  après  avoir  saccagé  la  ville, 
rompu  les  dicques  et  mis  le  tout  en  perdicion!  A  quoy  le  bruit  des  amasses  des 
ennemis  et  préparacion  de  leur  arrivée  en  A^'alckeren,  renforcement  de  leurs  bat- 
teaulx  allentour  de  ces  isles,  et  des  gens  de  guerre  en  l'isle  de  la  Plaie,  qui  semble 
menasser  quelcque  emprinse  sur  ces  isles,  les  pourroit  tant  plus  facillement  inciter. 
Pour  à  quoy  obvier  supplie  qu'il  plaise  à  Voz  Excellences  donner  ordre  que  le  paye- 
ment arrive  en  la  plus  grande  dilligence  que  faire  se  pourra. 

Que  sera  Pendroict,  messeigneurs,  où  pricray  Dieu  donner  à  \'oz  Excellen- 
ces, etc. 

De  Dreisker,  ce  xniiii*  d'aoust  lo7G. 

Après  avoir  escripl  ceste,  m'a  semblé  nécessaire  envoler  vers  ^'oz  Excellences  le 

iV.  92 
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seigneur  de  ^^'inga^den,  pour  à  icelles  déclairer  plus  particulièrement  Testât  des  af- 
faires de  par  deçà,  et  la  presse  que  les  gens  de  guerre  me  donnent  pour  avoir  leur 

paiement 

Jehan  de  Naves. 


LXVI 

Lettre  de  Mondragon  au  conseil  d'État. 

Zierikzée,  â6  août  1576. 

Messeigneurs,  monsieur  de  IVaves  aurai  veu,  depuis  sa  venue  en  ces  ysles  et  en 
ceste  ville  (que  fusl  hier  soir),  en  quel  ternie  les  affaires  de  par  deçà  sont  :  dont 
suis  certain  il  escript  joinctement  à  ceste,  et  comment  il  a  consulté  el  calculé  avec 
le  coiitador  Navarrele  l'argent  que  fault  pour  parachever  de  payer  la  reste  de  mon 
régiment.  Par  quoy  me  déporteray  d'en  escripre  davantaige,  me  remectant  à  ce 
qu'ilz  vous  en  advertissent,  comme  qui  ont  icelluy  affaire  et  le  tout  entre  mains. 
Seulement  vous  diray  encorts  en  ceste,  pour  accompaigner  la  remonslrance  que 
font  ceulx  de  ceste  ville  de  ce  que  convient  (le  tout  postposé)  estre  pourvcu  et 
remédié,  qu'espère  messeigneurs  congnoistront  par  icelle  la  juste  raison  qu'ay  eu 
d'escripre  mes  dernières,  et  m'en  sçauront  mesdicts  seigneurs  gré.  Je  ne  puis 
laisser  de  joinctement  avec  eulx  vous  supplier  faire  pourveoir  ce  qu'ilz  demandent, 
selon  que  convient,  avant  qu'il  soit  trop  tard  sur  la  saison,  et  pour  remédier  ce  que 
maintenant  se  peult  à  moindre  despence.  Sur  ce  feray  fln,  priant  l'Omnipotent,  mes- 
seigneurs, etc. 

A  Ziericzée.  le  26  d'aoust  1576 

Mondragon, 

Sy  messeii:ntMii>  ne  pourvoyenl,  avant  hien  peu  de  jours,  du  moyen  pour  par- 
payer  mes  soldalz,  je  vois  ung  grand  désordre  advenir  entre  ceulx  qui  sont  logez 
en  Dreysser  et  l'isle  de  Schouwe,  signamment  fort  mal  logez  el  despourveuz  de 
tous  vivres,  contre  ceulx  cy  assez  bien  logez  et  nourriz,  lesquelz  peuvent  mieulx 
temporiser  que  non  le  plus  grand  nombre  lojiez  dehors,  enln*  lesquelz  règne  grande 
morlalilé,  procédante  de  la  poNrelé  el  Iravaulx  que  soeuffrent  :  à  qnoy  \ous  supplie 
du  moings  vouloir  prendre  esgard. 
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LXVII 

Lettre  du  sieur  de  Naves  au  conseil  d'État. 

Zierikzéc,  27  aoiil  1376. 

Messeigneurs,  pour  avoir,  par  mes  lettres  escriptes  à  Dreisker  et  ce  que  verballe- 
meut  avois  euchargé  au  seigneur  de  Wingaerdeu  de  dire  à  Voz  Excellences,  ample- 
ment faict  entendre  à  icelles  le  misérable  estât  de  ces  isles,  n'en  feray  icy  redicte, 
et  servira  ceste  pour  advertir  Voz  Excellences  que  ores,  au  parlement  dudict  de 
Wingaerdeu,  les  compaignies  altérées  au  lieu  de  Dreisker,  en  nombre  de  douze,  m'eus- 
siont  reffusé  de  permectre  de  venir  en  ce  lieu,  me  veuillans  retenir  jusques  à  leur 
parpayement,  toulesfois  enfin  m'accordarent,  sammedi  au  soir,  mon  parlement  vers 
les  soldafz  de  ceste  guarnison,  à  condicion"  de  me  relivrer  illecques,  après  avoir 
traicté  avecquc  iceulx.  Lesquelz  ay  trouvé  aultant  et  plus  altérez  que  les  aullres 
estans  à  Dreisker,  non  obslanl  qu'ilz  sont  bien  logez  et  tiaiclez  à  la  charge  et  dé- 
pence du  pouvre  bourgeois,  et  plus  de  la  moictié  d'iceulx  entièrement  payez,  tenans 
leur  coronnel  en  telle  estroicte  guarde  qu'il  ne  pouvoit  conimunicquer  qu'avecques 
ses  domeslicques  :  en  quoy  se  rendirent  néantmoings  en  ma  venue  plus  modérez, 
pcrmectans  que  je  pourrois  traicter  et  hanter  librement  avecque  luy,  et  ceulx  qui 
m'accompaigneriont,  ou  avecque  lesquelz  aurions  à  négocier.  Et  comme  j'ay,  depuis 
ma  venue,  apperceu  que  personne  es  isles  portoit  soing  d'avoir,  par  espies  et  aultres 
manières,  advertissement  des  amasses  et  emprinses  des  ennemis,  ny  de  la  réparation 
des  dicquaiges  et  aultres  choses  concernant  le  bon  gouvernement  et  conservation  des 
isles,  j'ay  requis  lesdicts  soldatz  tenans  icy  guarnison,  et  ceulx  dudict  Dreisker, 
de  donner  liberté  audict  seigneur  coronnel  de  conimunicquer  avecque  ceulx  qu'il 
auroit  besoing,  escripre  et  recepvoir  lettres,  librement,  sans  ce  que  eulx  en  prins- 
sent  inspection  et  lecturre,  comme  ilz  ont  faict  et  font  journellement,  pour  or- 
donner ce  qu'il  convenoit  à  sa  charge  du  gouvernement  de  ces  isles  :  ce  qu'ilz 
ne  m'ont  voulu  accorder.  Et  d'aultre  part,  véant  que  les  douze  compaignies  estans 
à  Dreisker,  que  n'excèdent  le  nombre  de  treize  cent  testes  selon  le  rolle  des  mon- 
stres, et  dont  quasi  les  trois  cent  sont  malladcs  et  inutilz,  n'estoient  sullisantes 
pour  fournir  à  la  guarde  et  défense  de  tous  les  forlz  des  deux  isles  et  de  celluy  de 
Saul-Annelaut,  Mockerselle,  Vosmar,  estans  eu  leur  charge,  pour  estre  en  grand 
nombre  et  distant  loing  dudict  Dreisker,  j'ay  prié  les  soldatz  de  la  guarnison  de 
ceste  ville,   que  sont  cincq   compaignies,  de  voulloir  faire  sortir  deux,  que  sont 
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tlcsjà  du  lout  parpayécs,  pour  ayder  à  l'aire  la  guarde  et  dcffence  desdicls  forlz  :  ce 
qu'ilz  ne  m'onl  seulleiiient  refusé,  mais,  avccque  uuc  commolion  et  altéralion 
Jurande,  résolu  que  nulle  desdicîes  coinpaiguies  se  départira  de  oeste  Nille,  que  toutles 
eincq  ne  soyent  contentées  el  parpayées.  Et  comme  desjà,  pour  aultres  occasions,  il 
y  avoit  entre  icculx  et  les  soldalz  de  Dreisker  quelcque  maulvaise  intelligence,  ont 
iceulx  prins,  de  ce  reffus  de  leur  donner  l'assisteuce  susdiclc  pour  ayder  à  guarder 
lesdicls  fortz,  tel  mescontentemcnt  qu'ilz  sont  sur  le  poinct  de  se  bander  les  ungs 
contre  les  aultres,  et  à  doubler  que  ctulx  de  Dreisker  (comme  ilz  tiennent  les  for- 
tresses  des  entrées  des  isles  en  leurs  mains),  pour  se  vangcr,  serreront  les  passaiges, 
et  empescberout  que  nulz  vivres  entrent  dans  la  ville,  comme  ilz  avionl  desjà  com- 
inancé  à  ma  venue  en  ces  isles,  dont  ay  adverli  Voz  Excellences  par  mes  dernières  : 
par  où  peuvent  icelles  juger  les  graudz  dangers  èsquelz  les  affaires  sont  constituées, 
si  en  toutle  célérité  n'est  proveu  au  payement.  Et  n'est  au  pouvoir  des  liabitans  de 
cesle  ville  uy  du  pays  de  nous  furnir  aulcunne  assistcnce  de  deniers,  estans  ceulx 
de  la  ville  encoir  redebvables  environ  six  mil  florins,  pour  parfournir  la  somme  des 
cent  mil  qu'ilz  dcbviont ,  lescjuelz,  ores  qu'ilz  ont  envoyé  à  Bergbes  sel,  guaranccs 
et  aultres  marcbandises,  n'ont  encoir  sccu  recouvrer;  et  à  faulle  qu'iceulx  u'estiont 
ce  mattin  à  la  main  pour  continuer  le  payement,  ny  pareillement  aulcun  denier  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  se  sont  les  soldatz  ce  mattin  commancé  à  altérer  et  assembler, 
demandans  argent,  lesquelz  rappaisay  le  mieulx  qu'il  m'estoit  possible  avecque  espoir 
du  brief  arrivemenl  de  leur  payement.  Mais,  après  midy,  estans  la  pluspart  ivres, 
se  sont  derecbief  assemblez,  faisantz  sonner  l'alarme  el  lirans  forces  barquebousades 
partout,  venuz  à  mon  logis  prendre  deux  bourguemaistres  et  le  greflier,  qu'estoieul 
négocians  avecque  moy  et  le  coulador  Navarette,  lesquelz  ilz  ont  constitué  pri- 
sonniers :  estant  à  craindre,  si  par  faulte  de  payement  ceste  furie  continue  entre 
eulx,  que  le  saecaigement  de  la  ville  ensuyvera  avant  que  Voz  Excellences  reçoivent 
cesles.  Ung  peu  avant  que  cesle  alarme  s'est  commancée,  avois  receu  lettres  de  Lan- 
celot  Parasis,  m'adverlissant  qu'à  cause  il  n'avoit  argent  pour  continuer  le  paye- 
ment au  lieu  de  Dreisker,  après  avoir  aux  gens  de  guerre  d'illecques  distribué  les 
douze  mil  florins  qu'avois  apporté,  qu'ilz  l'aviont  prins  et  miz  aux  fers,  ensemble 
le  commissaire  Olivier,  ne  saicbanl  encoir  si  Micbiel  de  Jaca,  qu'esloil  aussi  illec- 
ques,  estoit  escliappé  ou  pis  traicté  :  estant  partant  à  craindre,  messeigneurs,  si  eu 
louite  extrême  basle  l'on  n'envoyé  argent  pour  satisfaire  à  leur  plain  pnyemeni,  ou 
du  moings  quelcque  bonne  somme,  pour  d'icelle  continuer  le  payement,  allendanl 
que  la  reste  suyve,  n'escbapperons  tous  des  dangers  el  inconvéniens  que  nous  pen- 
dent dcNant  le>  ii-uk,  à   (|Uo\  >upplie  lièb  buniblement  (jn'il   plai>e  a  \  oz  Excel- 


APPENDICES.  733 

Iciices  obvier.  .J'avois  par  cy-devanl  cscripl  à  icelles  que,  pour  parfaire  ledicl  paye- 
ment, il  estoit  bcsoiiig  fournir  encoir  quaranle-huict  mil  llorins,  oulhe  les  ciiicquanle 
(|ue  la  ville  de  Sirickzée  debvoil  livrer,  et  les  douze  mil  qu'ay  apporté  avccque  moy, 
suyvaut  certain  compte  que  ledict  sieur  Navarclle  avoil  faict  :  mais,  depuis  ma  venue 
icy  auprès  de  luy,  m'a  dict  eslre  besoing  de  plus  grande  somme  et  environ  de 
cincquante-quattre  mil  florins,  comme  Voz  Excellences  entendront  plus  amplement 
par  le  compte  qu'il  envoyé  à  icelles. 

Les  mariniers  qu'estiont  en  ce  quartier  sont  tous  relirez,  comme  aussi  partie  de 
ceulx  qu'estiont  à  Brauvvershaven,  par  faultc  de  moyen  de  vivre;  et  ceulx  (pii  restent 
encoir  audict  lieu  s'aj)prestent  aussi  pour  se  retirer,  de'manière  que  les  passaiges  du 
canal  de  Dreisker  et  du  canal  de  ^[ockerscl  sont  défourniz  de  mariniers,  tellement 
que,  survenant  quelque  invasion  des  ennemis  en  une  des  islcs  de  Schouvvcn,  Duvelant 
ou  Sant-Annelani,  ne  pourroit  estre  facillement  secourrue  des  aullres,  par  faulte  des 
mariniers  et  barques  pour  passer  les  gens  de  guerre  :  pour  à  quoy  remédier,  plaira  à 
Voz  Excellences  ordonner  quelcque  provision  de  payement  ausdicts  marinniers  qui 
restent  encoir  à  Brauvvershaven  de  l'armée  venue  de  Dunkercken,  i)our  s'en  pouvoir 
servir,  non-seullement  ausdicts  passaiges,  mais  par  ces  isles  où  le  service  du  Roy  le 
requerra. 

Lesdicts  gens  de  guerre,  tant  de  cesle  guarnison  que  ceulx  qui  sont  à  Dreisker, 
m'ont  aussi  proposé  qu'ilz  ne  veuillent  seullement  estre  parpayez  de  ce  que  Sa  Ma- 
jesté leur  doibt  de  leur  service  jusques  au  x'=  de  juillet  dernier,  suyvant  leur  dé- 
compte, mais  aussi  du  temps  que  ceste  altération  ait  duré  et  durera,  d'aultant  que 
cependant  ilz  ont  continué  leur  service  et  non  abandonné  les  isles  :  de  sorte  que 
journellement  proposeront  encoir  aultres  prétensions,  si  Ton  ne  donne  fin  à  leur 
altération.  Je  liens  que  le  coronnel  Mondragon  faict  pareillement  advertissement  à 
Voz  Excellences  de  Testât  des  affaires  de  ce  lieu  et  dudict  Dreisker  :  par  quoy  n'en 
tiendray  plus  long  propos;  seullement  prieray,  pour  fin  de  cestes,  qu'il  plaise  à  ^'oz 
Excellences  proveoir  incontinent  au  parpayement  desdicts  gens  de  guerre,  ou  allen^ 
dre  du  brieff  la  lotalle  ruyne  et  perdicion  des  isles. 

Messeigneurs,  je  prie  Dieu,  etc. 

De  Sirickzée,  ce  xxvii'  d'aoust  1576. 

Messeigneurs,  il  m'a  semblé  nécessaire  envoier  vers  Voz  Excellences  le  sieur 
Steynemolon,  pour  plus  particulièrement  faire  entendre  à  Voz  Excellences  Testât 
des  affaires  de  par  deçà,  et  pareillement  la  provision  de  vivres  dont  Ton  aura  be- 
soing pour  l'assurance  des  forlz  des  isles,  puisse  que  Voz  Excellences,  par  leurs 
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lettres  du  xxiiii,  m'escripvent  je  leur  face  entendre,  pour  y  proveoir  avant  la  saison 

passée 

Jehan  de  Naves. 


LXVIII 

Lettre  du  sieur  de  Naves  au  conseil  d'État. 

m 

Anvei's,  51  août  1576. 

Messeigueurs,  après  avoir,  lundi  dernier,  adverli  Voz  Excellences  de  ce  que  lors" 
s'estoit  passé  tant  à  Siricqzée  que  à  Dreisker,  je  iraicla  avecque  les  soldalz  altérez 
de  remeclre  en  liberté  les  bourguemaislres  qu'ilz  teuoient  prisonnier  :  ce  qu'ilz  accor- 
darent,  à  condicion  que,  dedans  huicl  jours,  ilz  debviout  parfournir  le  plain  payement 
de  ce  que  restoit  encoir  deheu  aux  compaignies  estans  en  la  ville,  à  qiiov  lesdicts 
bourguemaistres  eurent  vingt-qualtre  beures  de  terme  pour  se  résouldre.  Cepandanl 
j'ay  obtenu  permission  des  soldatz,  tant  en  la  ville  que  de  Dreisker,  de  venir  moy- 
meismes  par  deçà  pour  solliciter  cl  basler  Tenvoy  des  deniers  pour  leur  parpaycmeni, 
à  condicion  de  me  rendre  par  delà  en  cas  en  ce  il  y  aye  faulle  ou  retardement, 
m  ayans  lesdicts  soldalz  l'ail  accompaigner  de  cincquante  leurs  compaignons,  pour 
rainmener  les  deniers  par  delà ,  et  d'aullre  quallre  pour  se  trouver  avecque  moy 
vers  Voz  Excellences.  Et  comme,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  j'ay  entendu  qu'icelles 
aviont  ordonné  seullemenl  vingt  mil  florins  pour  estre  envoyez  à  présent  par  delà, 
je  nay  voulu  faillir  dépescber  le  porteur  de  cesle,  George  de  Slaynemolen,  pour 
supplier  très- humblement  V^oz  Excellences  de  voulloir  donner  ordre  que  la  playne 
somme  dont  Ton  aura  besoing  pour  le  pcrpayemenl  soit  maintenant  envoyé,  d'aultanl 
que  lesdicls  vingt  mil  florins  ne  pourront  faire  aulcun  fruicl,  parce  que,  nonobstant 
iceulxleur  soyenl  délivrez,  l'alléracion,  mangeries  et  tous  aullres  désordres  et  dangiers 
des  isles  ne  cesseront,  ains  iront  croissans  et  s'augmentans  plus  tost,  jusques  par  le 
perpayement  leur  en  soit  entièrement  osté  l'occasion  :  pour  à  quoy  satisfaire,  sera 
besoing  fournir  cincquanle  quatire  mil  florins,  selon  Testai  que,  à  mon  parlement  de 
Siriekzée,  m'a  esté  donné  par  le  contador  Navarrete.  Oullre  laquelle  somme,  demeure 
ancoir  à  payer  ce  (|u'est  deu  au  coronnel,  capitaines,  ofliciers  et  soldalz  qui  se  sont 
retirez  des  aullres  altérez,  et  aux  nioilz,  dont  journellement  viennent  les  vefves, 


APPENDICES.  735 

enlans  ou  parans  à  demander  scmblablemenl  payomonl.  FA  po»ir  ce  qu'ay  encliapiié 
audict  porteur  de  faire  enteudre  à  Voz  Excellences  le  surplus,  me  remectray  à  luy, 
priant  derechief  qu'il  plaise  à  Voz  Excellences  remédier  au  plus  tost  à  ccste  altéra 
cion,  pour  obvier  à  tous  dangiers  des  isles,  et  aultres  prétensions  et  diffîcullez  que 
lesdicts  altérez  proposent,  et  à  craindre  vouldronl  leur  estre  accordez  et  accomplis, 
en  cas  leur  parpayement  se  retarde  davantaige. 

Je  ne  partiray  d'icy  jusques  avoir  sur  ce  la  résolucion  de  Voz  Excellences,  priant 
Dieu,  messeigneurs,  etc. 

D'Anvers,  ce  dernier  d'aoust  1576 

Jehan  de  Naves. 


LXIX 

Lettre  du  conseil  d'État  à  Mondragon. 

Bruxelles,  3  septembre  1376. 

Monsieur  de  Mondragon,    le  sieur  de  Naves,  estant  venu  icy,  nous  a 

|)nrticulicremoiit  référé  ce  que  passe  endroicl  les  soldatz  de  vostre  régiment,  rt 
aultres  choses  touchant  ces  isles,  à  quoy  allons  pourvoyant  au  mieulx  que  nous 
est  possible.  Et  ayant  considéré  le  faict  de  vostre  régiment,  il  nous  a  samblé  et 
avons  résolu  réduyre  les  dix-sept  compaignies  qui  ont  esté  altérées,  à  dix;  et  vous 
ordonnons,  au  nom  de  Sa  Majesté,  de  le  faire  ainsy.  Et,  où  les  soldats  feissent  diffi- 
culté de  se  mettre  en  l'obéissance  de  quelques  capitaines  de  leur  propre  nation  que 
par  ci-devant  leur  ont  commandé,  en  ce  cas  les  enseignes  ou  quelques  officiers  de 
telles  compaignies  pourront  commander  par  provision,  jusques  à  ce  que  Ton  pour- 
voit d'aultres  capitaines  (1). 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  m''  jour  de  septembre  157G. 

(1)  Le  lendemain  du  jour  où  il  avait  écrit  celle  lettre,  le  conseil  d'État  fut  arrêté,  et  rien  ne  se  ter- 
mina avec  les  Wallons,  dont  les  prétentions  ne  firent  qu'aller  en  aiigniontanl.  (Voy.  pp.  391  et  402.) 

Dans  ces  circonstances,  les  états  généraux  assemblés  à  Bruxelles  tâchèrent  do  les  attirer  à  leur  ser- 
vice, en  leur  payant  leur  solde  arriérée,  et  ils  y  réussirent.  (Voy.  Rcsolnlioiix  des  états  généraux  des 
Pays-Bas,  publiées  par  J.  C.  de  Jonge,  t.  I,  pp.  29,  79,  81,  151,  153,  155,  151,  167.) 
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LXX 

Lettre  des  bourgmestre  et  échevins  d'Àlost  au  conseil  d'État. 

Alosl,  3  septembre  Ij7G. 

Mcsscigiieiirs,  à  ^  oz  Seigneuries  nous  nous  recommandons  frès-lmmblemenl. 

Messeigneurs,  comme  ce  jouidhuy  icy  sont  arrivez  quelques  deniers  pour  la  soldée 
de  I;i  compaignie  cspaignole.  environ  les  eincq  heures,  n'avons  aucunement  peu  glisser 
d'envoyer  eesles  à  ^'oz  Seigneuries,  pour  icelles  en  advertir  du  plaisir  et  solaigement 
que  noz  povres  bourgeois  en  ont  prins,  à  l'esjjoir  d'en  eslre  quelque  jour  descliargez 
de  leur  calamité,  angoisse,  tristesse,  presse  et  misère  insupportable,  èsquelks  Hz 
ont  enduré  aveeq  nous  depuis  leur  entrée,  de  sorte  que  ne  povons  ymaginer  com- 
ment Dieu  les  a  pourveu  d'ungne  et  de  si  constante  patience,  nonobstant  toutesfois 
noz  confortz  et  consolation  que  leur  avons  fait  de  jour  à  aultre.  Mais  comme,  depuis 
l'arrivemenl  d'iceulx,  l'on  nous  at  fait  le  «apport  que  toute  la  masse  ne  seroil  venue, 
cl  que  parlant  entendons  que  les  pagadors  ne  s'o.sent  advancher  pour  commencher  à 
païer  les  soldalz,  ne  soit  que  le  tout  y  fut,  avons  dépeschié  uug  de  nostrc  collège  par 
exprès,  |)our  suppliera  Voz  Seigneuries  en  toute  humilité  qu'il  plaise  à  icelles  en  toute 
célérité  tenir  la  bonne  main  de  nostrc  descharge,  et  prendre  esgard  à  l'extrémité  en  la- 
quelle nous  tous  sommes  réduitz,  à  nostrc  totale  ruine;  voires  considérons  apparenle- 
menl  que  les  bourgeois  se  treuvenl  au  terme  de  désespérance,  laissant  le  tout  à  l'aban- 
don, tant  leurs  maisons  que  meubles,  et  à  la  discrétion  des  soldalz,  comme  lexpérience 
s'y  démonslre  de  jour  à  aultre  :  de  manière  que,  aclcndu  nostre  petit  povoir  et  la  lon- 
?jue  sustentation  qu'avons  l'aicl  ausdicts  soldatz  pour  leurs  vivres,  ne  nous  est  (par- 
lant en  révérence)  aussy  possible  de  plus  continuer  nostre  moyen,  par  laulle  que  ne 
povons  recouvrer  deniers  en  aucun  lieu.  Ce  que  causera  très-grand  désordre  entre 
les  soldatz  et  noz  bourgeois  passionnez,  aucjuel  vould rions  estre  obvié  instamment 
par  la  très-pourveuc  discrétion  de  ^  oz  Seigneuries  :  autrement,  fait  à  craindre  que 
dedans  peu  de  jours  la  ville  sera  déserte  el  dépoplée  pour  leur  povrelé.  Néant- 
moins  avons  l'espoir  que  à  tout  sera  obvié,  el  secouru  aux  telz  fidelz  et  subjeet/ 
de  Sa  Majesté,  quy  se  y  sont  tousjours  emploiez  à  leur  possible,  au  service  de 
Sadicte  Majesté. 
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A  lant,  mossoignoiirs,  prions  Dieu  le  (Iréalonr  avoir  \  oz  Soigiiniries  on  sairilr, 
honno  vio  el  loniïuo. 

Ce  111'^  jour  <lo  scplomhre  1o7G. 

lîoiirgmaislrc  cl  escliovins  tic  la  ville  d'Alost,  Irès-luimbk's 
serviteurs  de  Voz  Seigneuries. 

(;.  Df,  Papf. 


LXXI 

Lettre  (les  éclierins  (t'A  lost  aux  états  rjénérau.r  asse))iblés  à  Braxellcs. 

Alosl,  2G  scplemhre  l,)7r>. 

Messeigncurs,  en  (onle  humililé  pryons  esire  recommandez  à  Voz  Seigneuries. 

Messeigneurs,  combien  que,  depuis  le  xw*"  jour  du  mois  de  juillet  jusques  à  préseni, 
nous  avons  supporté  une  eidamilé  ineslimahle,  et  sommes  eneoires  sans  qu'avons  sola- 
gement  ou  confort  asseuré,  aians  loulesl'ois  ineessameni  imploré  les  hénignitez  et  clé- 
mences, tant  de  ^'oz  Seigneuries  que  d'aulires  desquelz  dépendoil  nosire  espoir,  nous 
nous  trouvons  aux  termes  [de]  désespérance  (Dieu  en  tesmoing),  parla  très  longue  du- 
rée de  ce  logement,  de  manière  que  voyons  le  tout  abandonné  à  la  discrétion  des  soldatz 
par  la  fuite  de  noz  bourgeois,  tant  ricbes  que  povres,  el  qu'il  en  y  a  peu  d'ieeulx  en 
ceste  ville;  que  pis  est,  cessent  les  oflices  divins,  pour  l'absence  el  lalilation  des  gens 
ecclésiasticques.  Mais,  aclendu  que  voyons  à  l'œul  que  les  soldatz  s'appercboivenl 
qu'il  n'est  aucunement  possible  d'y  plus  endurer,  ont  practiequé  (pour  plus  lost  par- 
venir à  leur  paiement)  prendre  les  vacbes  et  autres  bestiaulx  à  l'enlbonr  de  ceste 
ville,  et  les  laisser  rédimcr  à  leur  discrétion.  Aussy  ont  faicl  une  assiette  de  vingt 
mil  florins  sur  le  païs  d'Alost,  et  menacbé  que,  si  avant  les  paroicbes  ne  font  leur 
debvoir,  qu'ilz  sont  d'intention  procéder  contre  eulx  rigoreu-sement  et  p;»r  exploiet 
militaire  :  ce  que  causeroit  nosire  ruine  entbicre,  parce  que,  combien  nous  sommes 
fouliez  et  exténuez  jusques  aux  os,  trouvons  eneoires  noz  voisins  el  ccnsiers  (dont 
debvrions  avoir  noslie  alimentnlion)  aussy  appovrez.et  nous  ainsy  frustrez  de  nostre 
sustentation.  Par  (|iioy  ciaindanl  ([ne  les  paroiebes  ne  seront  sonllissans  de  povoir 
furnir  leur  quole  et  portion  à  l'advenant  de  leur  assiette  par  le  dcsgast  du  pavs,  et 
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que  n'aurons  moyen  pour  vivre,  pour  rexlrémité  en  quoy  nous  sommes  réduiclz 
pour  l'alimenlation  des  soldatz  jusques  à  maintenant,  prions  et  supplions  itérati- 
vomeiil  à  \'oz  Seigneuries  prendre  nostre  piteulx  accident  à  cœur,  el  pourveoir, 
le  plus  brief  qu'il  est  possible,  à  ce  que  pourroit  eucoires  resler  pour  le  plain  fur- 
nissement  desdicis  soidalz.  Autrement,  n'est  qu'il  y  soit  promplement  remédié,  se 
trouvera  peu  de  méiKiiires  en  la  ville,  et  sera  icelle  déserte  el  dépopulée,  demourant 
le  surplus  à  l'abandon.  A  tant,  messeijïueurs,  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir 
Voz  Seigneuries  en  sa  saincte  et  digne  garde,  et  vous  octroyer  contentement  de  voz 
désirs. 

Ce  xxvr'  jour  de  septembre  anno  lo76. 

Eschevins  de  la  ville  d'Alost,  serviteurs  de  Voz  Seigneuries. 
G.   De  Pape. 

A  messeigneura  mesaieurs  les  députez  du  conseil  des  estatz  généraulx. 


APPENDICES.  759 


E. 


ECRIT  DE  L'EYEQUE  DE  BOIS-LE-DUC, 

LAURE^■T  METSIUS, 

SUR  lES  CAl'SES,  L'ORIGINE  ET  LE  PROGRÈS  DES  TROUBLES  DES  PAYS-BAS  ({). 


Attin  que  la  vraye  cause,  la  source  et  origine  de  ces  troubles  et  altératious  pré- 
sentes se  puisse  enthièreinent  et  parfaictement  cognoistre,  il  vauldra  bien  la  peine 
d'avoir  plus  profondément  esgard  aux  temps  précédents,  et  d'encommencer  cest 
affaire  de  rébellion  dès  les  |)oincls  premiers,  et  de  reproduyre  aussy,  eu  peu  de 

(1)  Nous  publions  cel  écrit  d'après  une  copie  qui  en  existe  aux  Archives  royales  de  Siniancas,  parmi 
les  papiers  provenant  du  cardinal  de  Granveiie  {Secretarias provinciales,  Ieg.2604). 

Daniel  Papebrochius,  dans  ses  Annales  Jntverpietises,  que  MM.  Merlens  et  Buschmann  ont  mises  eu 
lumière  (Anvers,  1846,  4  vol.  in-8°),  a  inséré,  par  fragments,  le  mémoire  de  Tévèque  de  Bois-ieDuc, 
mais  d'après  un  texte  latin  dont  le  manuscrit  appartenait  à  un  citoyen  d'Anvers,  M.  Nys.  et  qui 
portail  pour  litre  :  Commetiiurius  .VS.  reverendissimi  episcopi  Buscoduccnsis,  eo  tcmpore  quo  seditio 
et  rcbellio  per  principes  atqiie  praccipuos  ferme  omnes  nobiles  Itttjus  patriac,  per  ordincs  Brahanliae 
ceterosque  aliarum  provinciarum,  cuntra  reyem  Hispaniarum,  legitimum  suum  priticipem,  est  con~ 
tinuata,  a  morte  Ludovici  Requesenii,  magni  commendatoris  Cnstillae,  usquc  ad  ingressttm  Joannis 
Austriaci. 

il  existe,  à  la  Bibliothèque  royale,  dans  le  fonds  Van  HuUhem,  n°  17ô2i',  une  copie,  l'aile  puur 
lévêque  de  N'élis,  du  même  mémoire  en  laliu  ;  elle  est  irès-négligée  et  présente  de  nombreuses  lacunes  ; 
Vau  HuUhem  l'a  intitulée,  de  sa  main,  probablement  d'après  quelque  autre  manuscrit  dont  il  aura  eu 
connaissance  :  De  vera  causa,  origine  et  progressu  pracscntium  motuum,  auctore  Laurentio  Melsio. 
episcopo  Buscodiicensi,  1577. 

Notre  savant  confrère  à  l'Académie  et  à  la  Commission  royale  d'histoire,  M.  de  Ram,  possède  aussi  une 
copie  du  texte  latin.  Comme  celle  de  ia  Bibliothèque,  elle  est  fort  imparfaite. 

l-equel  est  l'original,  du  texte  latin  ou  du  lexle  français?  Nous  n'oserions  le  décider.  Si  Melsius  écri- 
vit sa  relation  en  latin,  la  traduclion  française  en  aura  été  faite  pour  Philippe  II,  à  qui  celle  dernière 
langue  était  plus  familière. 
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parolles,  ce  que,  devant  ces  csmotions,  at  esté  faicl  et  passé  par  et  entre  les  primats, 
nobles  et  gentilzhonimes  des  Pays-Bas  et  les  estatz  de  Brabant. 

Quand  ce  que  ledict  Pays  Bas,  après  la  paix  heureusement  traiclée  et  accordée  avec 
les  François,  Tan  lao9,  abondoit  en  toutes  choses,  et  florissoit  merveilleusement  en 
richesses,  et  flottoit  en  toutes  sortes  de  voluptés  et  délices,  la  bombance  et  superbilé 
grande  s'est  insinuée  et  introduicte  es  Pays-Bas  ;  et  de  ceste  prospérité  et  abondance 
sont  tous  devenus  tellement  superbes  et  enflez,  que  personne  à  peine  ne  vouloit  estre 
suject  à  aultruy,  mais  chascun  taschoit  de  soy  préférer  aux  aultres.  De  ce  les  princes 
s'efl"orçoient,  non  pas  à  ensuyvre  et  imiter  la  magnificence  royalle,  mais  à  la  surpasser. 
Les  marchans  et  les  plus  opulents  bourgois  vouliont  estre  au-dessus  des  plus  nobles 
d'entre  tous ,  les  païsans  au-dessus  des  bourgois  :  de  sorte  que  non-seullement  l'on 
vivoit  èsdicts  pays  en  délices ,  mais  aussy  en  très-grande  profusion  et  despence ,  ce 
que  l'on  a  peu  très -clairement  veoyr  d'une  seule  assemblée  de  rhétoriciens  et 
joueurs  do  moralités  de  toutes  les  villes  de  Brabant,  faicle  à  Anvers  l'an  second 
après  ladicle  paix  accordée,  en  laquelle  Ton  dict  que  Bruxelles  seule  a  dcspcndu  cent 
mille  florins. 

Dont  par  ce  a  esté  plantée  es  cœurs  des  hommes  une  cupidité  irrefrénablc  de  toute 
liberté  de  religion,  et  séquamment  d'autres  choses,  laquelle  se  commença  à  dresser  et 
mectre  dehors  au  temps  que  Ton  disoit  que  Maximilien,  empereur,  (ils  de  Ferdinand, 
nommé  roy  des  Romains,  l'an  assavoir  1362,  debvoil  venir  à  Ayssche  (i),  affin  d'estre 
décoré  de  la  première  coronne  de  l'empire  des  Allemaingnes  :  car  lors  les  estatz  de 
Brabant  délibérèrent  sérieusement,  et  à  toute  fin,  assavoir  sy  eux  aussy  ne  debveroyenl 
envoyer  illcc  leurs  ambassadeurs,  et  par  iceulx  mesmes  recognoisire  la  duché  de 
Brabant  estre  membre  de  l'Empire,  et  que  parainsyeux  estoyent  prestzdes'assujectir 
et  supposer,  avec  les  aultres  provinces  et  doniaineS;  audict  Empire,  pour  joyr  de  ceste 
liberté  de  laquelle  les  aultres  contrées  et  domaines  subjcctes  audict  Empire  joyssenl 
à  présent,  assavoir  de  la  religion  et  d'aultres  choses. 

Partant,  après  meure  et  longue  délibération,  fut  arresté  qu'il  convcnoil  dépescher 
ambassadeurs;  et  à  ceste  fin  furent  esleuz  ung  bourgmestre  dès  lors  d'Anvers,  sur- 
nommé Straelen,  et  ung  pensionnaire  pour  lors  de  Bruxelles  (2),  gens  bien  idoines 
et  qualifiez  à  ceste  légation  :  car,  combien  ilz  ambe-deux  ont  aspirez  à  ceste  liberté 
de  religion  et  d'aultres  choses,  cela  a  esté  plus  que  notoire  par  leurs  actions  en 
après  consuyles,  car  icelluy  Straelen  a  esté  chastié  soubz  le  duc  d'Alvc,  tant  pour 


(.l"!  Aix-la  Chapelle. 

\i)  Guillaume  Martini.  Voy.  le  lomc  I,  p.  iil. 
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sY'slrc  lelranclu'  de  la  religion  (!alliolic(|iie  (pie  relire  de  robéyssaiice  deue  à  8a  Ma- 
jesté; l'aultre,  avanl  radvenue  du  due  d'Alve  (comnie  j)lussieur.s  euydenl),  esl.su- 
hilenienl  inorl  sur  le  soir,  pour  avoir,  le  jour  j)réc(klenl,  par  Irop  gourmande. 
Toulesfois  à  eesl  ineouvéuienl  saigeiueul  s'opposa  l'illuslrissiine  dame  madame  Mar- 
i^uerile,  ducesse  de  Parme,  régente  pour  lors  desdiels  Pays-Has  :  ear  on  trouva 
moyen  par  lequel  ilz  lurent  révocqués,  affin  qu'ilz  n'arrivassent  au  lieu  du  coron- 
nemcnt,  pour  exploieler  leur  légation;  mais,  eux  estans  rappelles,  honteux  et 
confuz,  ont  faingnez  d'avoir  esté  aux  baings,  eomnie  s'ilz  estoienl  maladieux. 

Quand  ce  doncq  que  cela  ne  vint  à  son  succez,  par  ieeulx  mesmes  députez  et  les 
cslalz  de  Jîrahanl  lut  jti'éveu  cl  pourpensé  ung  aultre  moyen,  assavoir  :  (jue ,  de  la 
part  des  cslalz  de  Brabant,  le  princ(!  d' Aurainge  seroit  conslitué  le  chef  cl  directeur 
de  la  police  du  pays  et  duché  de  Brabant  :  de  quoy  Ton  estime  (jue  le  prénommé 
Straelen  soit  esté  Tinventeur. 

Quand  ce  doncq  que  cela  lut  requis  au  conseil  d'Eslat  des  Eslalz  loyaulx,  la  res- 
ponse  qui  leur  lut  laictc  fut  telle,  que  c'esloit  crime  de  lèse-majesté  de  rc(|uérir  ung 
aultre  chef  des  eslalz  et  gouverneur  de  la  républic<iue  de  Brabaiil,  (|ue  le  Hoy,  ac- 
tendu  (|ue  le  Roy,  comme  duc  de  Brabant,  est  le  chef  des  eslalz  el  gouverneur  de  la 
républicque  de  Brabant.  Laquelle  responee  ayant  dommage  et  grandement  ollensé  les 
cœurs  des  primais  et  gentilzhommes,  commencèrent  à  faire  alliances  et  conspirations 
cuire  eux.  Quelles  et  de  quelles  qualilez  elles  estoienl,  et  i)oui'  quelles  raisons  faicles 
el  suscilées,  révénement  Ta  enseigné. 

Cependant  le  conte  d'Aygmond  se  parlit  en  Espaingne  vers  le  Roy,  auprès  duquel 
il  a  tanl  faict,  entre  aultres,  que  les  édicls  du  Roy  publiés  contre  les  hérélicques 
au  Pays-Bas  fussent  tolluz  et  aboliz,  ou  à  tout  le  moins  mis  en  dilay.  Et,  comme  le 
sérénissime  Roy  ealholic(|ue  de  cest  aflaire  ne  vouloil  rien  ordonner  jusques  ad  ce 
qu'il  eusl  préalablement  le  conseil  el  advis  des  évescjues  el  présideuls  des  conseils 
provinciaux  et  des  docteurs  desdiels  pays,  incontinent  le  retour  dudicl  conte  d'Es- 
paingne,  rilluslrjssime  dame  la  duchesse  de  Parme,  régente  desdiels  pays,  convocqna 
les  évesques,  présidents  el  quel(|ues  docteurs,  tant  es  droiels  qu'en  théologie,  de 
l'université  de  Louvain,  selon  le  mandement  rcccu  de  par  le  l^oy,  allln  de  délibérer 
sur  cestc  question,  lescpiels,  en  une  meure  délibération,  el  après  avoir  enodez  (1) 
les  arguments  par  lesquels  les  primats  dudicl  pays  s'efforeoicnl  de  prouver  qu'il  fal- 
loit  abolyr  lesdictes  ordonnances  et  é<licts,  ont  arreslc  cl  conclud  que  les  hérélicques 
fussent  chastiez  et  puniz,  el  (jue  les  ordonnances  royalles  fussent  retenues  soubz 

(I)  Enodez,  (lu  lalin  owdurv.  Il  est  ici  pour  réfuté. 
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(leue  c'I  cslroiclc  obéyssaiice,  coiisignans  ladicle  conclusion  do  leurs  noms  propres. 
I,a(juell{',  combien  les  primais  et  nobles  dudict  pays  l'ont  j)orté  impatiemment,  la 
requeste  par  lesdicts  nobles  exbibée  à  rillustrissime  dame  la  dncesse  de  Parme, 
gouvernante,  au  mesme  an,  le  cincquiesme  d'apvril,>par  laquelle  demandoient  Tabo- 
lilion  desdicis  «klicts,  l'a  démonsiré. 

Dont,  incontinent  après,  par  le  moyen  ,  diligence  et  sollicitation  de  princes,  de 
nobles  el  d'aultres  gens  séditieux,  sont  esté  introduiclz  es  Pays-Bas  des  prédicans, 
béréticques  et  puis  saccageurs  et  rompeurs  d'imaiges,  dont  en  plussieurs  lieux  toutes 
choses  sacrées  ont  esié  polluées  et  propbanées.  De  ce  sont  advenues  ces  merveil- 
leuses troubles  et  révoltes  par  tout  le  Pays-Bas,  l'an  I066  :  par  quelles  ce  que  les 
princes  el  le  peuple  tascboienl  d'obtenir,  on  le  monstra  apertement  par  quelque 
papier  escrit  que  ceux  d'Anvers  ont  envoyé  à  ceux  de  Bruxelles,  (jui  est  encoire  à 
présent  quelque  part  soingneusement  gardé;  par  Icipiel  ceux  d'Anvers  adn)onesloient 
les  Bruxellois  (ju'ilz  se  démonslrassent  gentilz  et  vaillans,  que  le  temps  lors  esloit 
advenu  pour  se  mectre  et  iniroduyre  en  liberté  de  tous  désirée.  Et  par  cest  escrit 
s'efforçoieni  decoinainere,  par  qualhe  arguments,  (|ueles  ordonnances  du  Roy  pro- 
noncées contre  les  hérélicques  répugnoienl  à  la  liberté  et  aux  privilèges  de  la  patrie; 
que  partant  il  les  falloil  osier  el  abolyr,  ainsy  que  par  la  supplication  avoit  esié 
requis. 

Sur  quel  a|»puy,  inconiinent  les  pensionaires  des  villes,  tanl  de  Brabant  (pie  de 
Flandres,  procurèreni  à  toute  diligence  que  l'inquisition  n'auroil  plus  lieu  respecti- 
vement en  leurs  villes,  et  que  sans  dilay  la  commission  et  charge  des  in(|uisiteurs 
seroil  révocquée,  aiïin  que  par  ee  moyen  la  liberté  de  religion  fusse  inlroduicte.  Et 
sont  esté  lors  plussieurs  des  estatz  ([ui  se  persuadoient  (|ue  la  confession  d'Ausbourg, 
par  l'ayde  et  advancement  du  prince  d'Aurainge,  debvoitestre  inlroduicte;  et  ne  fusl 
esté  possible  de  jamais  osier  cesle  opinion  de  leurs  cœurs,  sy  ce  n'eusse  esté  par 
la  punition  el  chasloy  grief  des  hérétic(|ues  ap|)orlé  par  le  duc  d'Alve. 

Or,  l'an  68,  quand  le  prince  d'Aurainge  avec  grande  force  el  puissance  entroil 
en  BrabanI,  iceulx  dereehieff  ont  commencé  à  dresser  leurs  cornes,  combien  qu'ils 
n'osassent  rien  allenter  en  publiecj ,  espérant  que  le  prince  pourroil  parvenir  à  son 
prétendu.  Mais,  l'an  72,  quand  iceluy  derechef,  avec  grand  nombre  de  chevaulx, 
aggrcssoit  el  assailloil  les  villes  el  provinces  desdicts  pays,  combien  d'amylié  el  de 
faveur  il  a  trouvé  en  plussieurs  cilez,  prineipalement  de  Hollande  el  Zélande,  soubz 
l'espoir  lousjours  d'obtenir  cesle  liberté  de  religion,  il  esl  sy  notoire  (ju'il  n'est  be- 
soing  de  le  prouver,  car  il  n'a  pas  gaingué  ville  par  force,  entre  celles  qu'il  at  oc- 
cupé, mais  de  leur  gré  à  liiy  se  sont  rendues. 
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Dont  coiix  qui  tlioni  la  demande  du  dixième  denier  eslre  cause  de  ce  faveur,  ilz 
prient  grandement ,  et  allèguent  cause  pour  nor)-cause.  Il  est  vray  que  ceste  exac- 
tion a  esté  l'ombre  et  prétexte;  mais  la  vraye  cause  a  esté  liberté  de  religion,  et  afin» 
que  ces  galans  se  retirassent  une  l'ois  de  robéyssanee  du  roy  d'Espaingne,  leur 
prince  niturel,  comme  le  cas  advenu  Ta  démonslré  :  car  tontes  villes  qu'ont  esté  par 
luy  occupées,  la  religion  catbolicquc  instamment  délaissée,  elles  ont  receu  l'hérésie, 
ont  démoliz  et  ruinez  les  églises,  et  ont  chassé  hors  les  religieux  et  tout  l'ordre 
ecclésiasticque  avecque  tous  les  catholicques;  et  n'ont  pour  ce  esté  exemples  du 
payement  du  dixième  denier,  mais,  en  lieu  du  dixième,  elles  ont  bien  payé  le  ii* 
et  iii=. 

Et  cependant  le  prince  n'a  cessé  d'espandre  et  eslargyr  ses  frainges  (1)  :  car,  oultre 
les  villes  et  citez  par  luy  desjà  occupées,  il  a  eu  quasi  en  toute  ville  de  tout  le 
Pays-Bas  quelques  favorits  et  galans  luy  adhéreus,  lesquels  faisoycnt  deuemeut  leur 
ofiice  emprès  des  hommes  chatouilleux  d'oreilles,  afiîu  d'attirer  et  allicher  tous  ceux 
quilz  pouvoycnt  à  la  partie  du  prince,  exaullant  ledict  prince  de  louanges  admi- 
rables :  que,  en  premier,  il  estoit  clément,  béning,  preux  et  très-exercité  aux  armes; 
liuallement,  qu'il  estoit  lunicq  asserteur  et  défenseur  de  la  liberté  de  la  patrie. 
Lesquels  mesmes  notoient  et  reprenoient  aussy,  par  tous  lieux,  et  auprès  de  tous,  la 
tyrannye  du  gouNerneur  de  Sa  Majesté  et  des  Espaingnolz.  Et  n'eusse  indubitable- 
ment jamais  le  prince  tant  profîtté,  et  en  sy  peu  de  temps,  s'il  n'eusse  eu  en  toutes 
villes  et  par  tous  les  estatz  ses  favorits  :  car,  que  plus  est,  il  n'estoit  honteux  de 
cryer  en  pubîicq  que  il  n'y  avoit  ville  affectionnée  au  Roy,  ou  tant  catholicque,  que 
il  n'eust  illec  de  ses  ministres,  servans  et  propres  à  ses  enireprinses  et  factions. 

Or  donc,  quand  les  Espaingnolz  et  chevaulx-légers  se  sont  altérés  et  révoltés  pour 
avoyr  payement,  ung  peu  avant  le  trespas  du  grand  commandeur  de  Castille,  don 
Aloys  de  Requesens,  gouverneur  desdiets  pays,  l'an  1o76,  lors  au  prime  ces  satel- 
lites du  prince  ont  commencé  à  exécuter  publiquement,  devant  tous  et  sérieusement, 
ce  qu'ilz  aviont  traicté  auparavant  secrètement,  emprès  de  ces  galans,  de  leurs  entro- 
prinses  et  conspirations,  mesme  aussy  avec  quelques  des  principaulx  des  estatz  de 
Brabant,  admonestans  et  incitans  ung  chascun  aflin  qu'en  chassant  les  Es|)aingnolz, 
ilz  se  délivreroieut  et  déferoient   du  joug  et  service  de  Sa  Majesté  Catholicque. 

De  manière  que  plusieurs  eslimoient  une  belle  occasion  leur  estre  donnée,  le 
gouverneur  estant  mort,  soit  pouj"  prendre  le  gouvernement  dudict  pays,  soit  pour 
préfiger  au  gouverneur  futur  certaines  lois  et  articles  par  lesquelles  ilz  brideroieni 

(1)  Frningos,  franijes.  I.e  texte  latin  de  Papebrochius  porte  fitiili-ins. 
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t'I  Ivcroii'iil  les  mnins  ol  an  coinorncur  et  au  Pioy,  afiin  fiu'ilz  niiisseiil  pouvoir  de 
commaiulcr  aiillro  v\\o>e  qu'il  no  lonr  plairoit,  el  (|n'ilz  ne  vin^ssMil  à  nser  de  com- 
niandcM'  sns  eux  à  leur  discivlion  cl  bon  playsir.  Sur  ce  lors  fut  faicl  diligonle  consul- 
talion,  cl,  pour  ce  faire,  par  rinsligalion  des  favorils  du  prince,  Ton  rcvolla  (1  ) 
lous  les  anciens  previléircs,  tiltres,  registres  cl  niunimcnts;  mais,  coniredisans  lors 
cncoir  pîussieurs,  rien  ne  fut  sur  ce  décrété. 

Or,  comme  dcreehief  la  cavallerie  espainguole  liimnlluoil  et  salléroit  encoir,  21  du 
mois  (le  mars  Tan  1570,  aulcuns  des  eslalz,  impatienls,  feirenl  appeller  auprès  des- 
dicts  estai/,  quehjues  gens  de  guerre  qui  avoieni  aullrcsfois  eu  charge  de  colonnels, 
afiln  de  pacliomior  avec  eux  jiour  lever  ueiis  de  pied  cl  clievaulx  pour  chasser  les 
Espaingnolz,  et  lors  fui  cela  proposé  au  conseil  des  eslalz.  Mais,  pour  ce  que  Icsdicts 
des  eslalz  de  Hiabanl  ne  pouvoienl  esire  d'accord ,  car  esloient  entre  eux  aulcuns 
qui  s'opposoieiil  audici  conseil,  disant  que  c'estoil  crime  de  lèse-majesté  enroller  cl 
lever  gens  darmes  conire  les  vassaux  et  subjecls  du  lloy,  comme  esloient  les 
Espaingnolz,  parlani  ny  dès  lors  ce  conseil  parvint  à  son  succez. 

Cognoissant  donc  le  prince  qu'anlcuns  esloient  enllambés  pour  décerler  (2)  les 
Es))aingnolz  cl  pour  préfiger  loix  au  gouverneur  futur,  et  que  Sa  Majeslé  tardoil 
quoique  temps  d'envoyer  ung  aullre,  il  ne  s'est  pas  oublié  ne  son  proficl,  mais  solll- 
ciloil  par  Icthis,  mainknanl  ccsiuy,  tanlosl  l'aullre,  pour  prendre  les  armes  (juani 
el  luv  conire  la  lirannye  dos  Espaingnolz,  allin  ([ue  la  pairie  se  peusl  resliluor  cl 
rcmecire  en  sa  liberlé  devancière  :  rammenanl  souvenlesfois,  en  ses  lettres,  qu'il 
n'avoil  prins  les  armes  conire  le  Hoy  pour  aullre  chose  que  pour  mainlenir  cl 
conlirmer  la  liberlé  de  la  pairie,  el  pour  extirper  et  décerler  le  gouvernomeni  oppres- 
seur et  tyrannic(|ue  des  Espaingnolz.  El  pour  et  allin  qu'il  altirasi  el  s'alliast  plus 
fort  et  forme  les  co'urs  lU'  ceux  ausquels  il  eserivoit,  il  s'est  lousjours  appelle,  en  ses 
lettres,  vray  patriote,  consignant  ainsi  :  «  \'oslre  amy  et  vray  patriote,  Gi  ii.i.mme  m: 
»    N.vss.M  .  » 

Ores,  comme  lors  Sa  Majeslé  axoit  remis  el  déféré  le  régiment  et  gouvernement 
du  Pa\s-Has  au  conseil  d'Estat.  el  que  les  conseilliers  ne  s'accordoieni,  delfendans 
aulcuns  vaillanlemoni  la  partie  du  Uoy  ,  estimant  (ce  qu'esloil)  qu'il  avoil  bonne 
(tceasion  de  achever  ce  (piil  prélondoit,  commença  à  poulseï-  el  inciter  |>lns  estroic- 
lemenl  les  nobles  et  gentil/hommes,  et  aullres  de  tous  les  eslatz,  qui  lu\  el  ses  parts 
favorisoient ,  pour  prendre  les  arincs,  jectant  l'huyle  à  la  fournaise;  leur  signiflians 


(I)  Ri'riilla,  parcourut,  <!i'  rrvulvtrr.  I.o  loxlc  I;  lin  est  :  prrhialratn  auul  mnuin  privilrijia. 
(i)  Drrrrlrr,  c<iu>l>;)llro,  ilc  firrrrtnrr. 
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par  lettres  que  le  temps  estoit  venu  pour  se  retirer  el  délrepper  (1)  du  joug  et 
siihjeetion  des  Espainirnolz.  Et  affin  que  cela  se  mist  plus  eomniodémenl  à  exécution, 
ces  {"auteurs  et  ministres  du  prince  excitèrent  et  esmouvèrent  le  peuple  de  liruxelles, 
jà  trop  plus  cnllé  et  arrogant ,  pour  avoir  résisté  au  duc  d'AIvc,  à  la  demande  du 
dixième  denier,  cl  qui  de  sa  nature  est  assez  séditieux,  pour  prendre  les  armes  et 
pour  aggresser  les  Espaingnolz;  la  fureur  populaire  duquel  combien  elle  a  engendré 
de  mal,  tous  le  coguoissent,  car  bien  peu  s'en  fallut  que,  le  jour  Sainte-Anne  (2), 
une  sédition  très-félone  et  cruelle  ne  s'eslevast  de  ce,  les  bourgeois  ayans  desjà 
massacré  aulcuns  Espaingnolz. 

Cependant  iceulx  des  eslatz  qui  estoient  d'opinion  qu'il  falloit  faire  levée  de  gens 
d'armes  contre  les  Espaingnolz,  poiilsés  partie  par  les  favorils  du  prince,  partie  parla 
liireur  populaire,  sont  allez  vers  le  conseil  d'Eslat,  ipii  lors  avoit  la  superintendence 
et  l'aulliorilé  suprême  sur  tout  :  dont,  tant  par  menaces  que  par  prières,  ont  dudict 
conseil  impétré  le  congé  et  pouvoir  de  faire  levée  de  soldais  de  pied  el  de  che- 
vauK;  yleni  que  les  Espaingnolz  alborotez  el  tumultueux  fussent,  par  édicts  pu- 
blicques,  en  toutes  rues  et  carfours  de  Bruxelles,  déclérez  ennemys  du  Hoy  et  de  la 
|)alrie. 

Et  pour  aultant  qu'aulcuns  des  eslalz  estiont  absents  pendant  ces  enirefaiclz, 
ausquels  les  cboses  par  les  estatz  praticquées  ne  playsoicnt  guères,  et  pour  ce 
s'estoient  absentés,  incontinent  fut  diligente  pour  les  faire  convocquer  au  conseil 
des  eslalz  par  le  cbancellier  (5),  ayans  à  cest  effecl  despesché  lettres  de  la  date  du 
2ô  de  juillet,  à  peine  d'estre  émendé  de  six  cent  florins  :  ce  qu'encoires  ne  leur 
sudîsl,  ains,  trois  jours  après,  feirent  tant  que  d'envoyer  aullres  de  date  du  26  de  juil- 
let, à  peine  de  mille  florins,  ayans  à  cesl  efïect  aussy  expédié  lettres  exécutoriales. 
A  rayson  de  quelles  peines,  les  exécuteurs  de  BrabanI,  qu'on  appelle  huyssiers,  se 
jectiont  dans  les  maisons  el  domicilies  des  appelles,  et  ne  vouloyenl  sorlyr  d'illee 
jusques  ad  ce  qu'ilz  partiroyenl  vers  Bruxelles. 

Cependant,  tant  à  Bruxelles  que  es  aullres  villes,  les  bourgoys  faisoyent  reveues 
et  s'armoyent,  ausquels  généralement  par  édict  publicq  fust  mandé  que  ung  cbascun 
eiist  à  avoir  armes,  pour  par  icelles  vouloir  défendre  et  leur  vie  et  leur  patrie. 

Après  doncq  avoir  obtenu  le  pouvoir  (comme  dict  est)  de  lever  soldalz,  les  eslalz 
de  BrabanI  ont  commencé  sérieusement  de  consulter  pour  avoir  gens  d'armes,  pour 
nommer  el  consliiuer  les  colonnelz  du  camp  el  aullres  servans  et  apperienans  au 

(1)  Drlrrppnr,  (h'irapcr,  tléharrasîer,  ch'iivrcr. 

(2)  26  juillet  lo76.  Voy.  |)p.  261  et  266. 
(5)  I^e  ctianct'Iier  do  lîrah.inl. 

IV.  94 
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faict  de  la  guerre.  Ces  choses  aiiisy  proposées  estoienl  entre  les  prélatz,  qui  délibé- 
roient  de  ne  faire  amas  de  soldalz  contre  les  serviteurs  du  Roy;  que  cela  sembloit 
estre  crime  de  lèse-majeslê  (comme  cela  a  esté  encores  allégué  quelques  mois  cy- 
devanl),  disans  que,  combien  cela  fuisse  licite  aulcunement  aux  aultres  membres,  que 
cela  toulesfois  nullement  estoit  permis  aux  prélatz;  qu'est  leur  oflice  et  debvoir  de 
ne  traicter  les  armes,  ains  offrir  prières  et  pleurs  à  Dieu  pour  le  salut  de  la  patrie. 
Mais  telle  délibération  fut  incontinent  rejectée  ;  puis,  s'entremectanl  un  bon  quidam 
en  cholère  (1),  diel  :  «  Qu'est-ce  doncques  que  voulez,  vous?  Que  nous  submcctons 
»  noz  cols  aux  cousteaux,  sans  deiïence  quelconcque,  comme  brebis  menées  à  la  bou- 
»    chérie?  Et  toulesfois,  dict-il,  deffence  est  de  droicl  naturel.  » 

Pendant  que  de  ce  l'on  parlamentoit,  fut  par  quelque  prélat  encoir  allégué  que 
les  princes  des  apostres,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  oui  eslroictement  commandé 
aux  chrestiens  de  se  supposer  et  subjectyr  à  toutes  créatures,  soil  au  Roy  comme 
prééminent,  soit  aux  ducz  comme  envoyez  de  luy  pour  la  vengeance  el  punition  des 
malfacteurs,  mais  à  la  louenge  des  gens  de  bien  ;  lequel  commandement,  combien 
qu'il  lye  et  oblige  tous  les  chrestiens  en  général,  principalement  toulesfois  les  pré- 
latz, ausquels  par  les  saints  canons,  sur  peine  d'excommunication,  est  inhibé  et 
interdict  tout  usaige  et  maniance  d'armes,  A  laquelle  délibération  l'on  feil  grande 
risée  ;  puis,  inférant  un  quidam  :  «  C'est  bien  mocquerie  et  chose  puérile  que  on 
»  allègue  de  l'excommunication,  car  s'y!  est  permis  au  pape  de  faire  guerre,  et  aux 
»  évesques  d'Allemaingne,  pourquoy  aussy  ne  nous  seroit  permis  de  prendre  les 
»  armes  pour  deffendre  la  liberté  de  la  patrie,  et  pour  la  delfence  d'une  oppression 
*  sy  injuste?  »  Par  (juoy,  toutes  raysons  repoulsées  faisant  pour  le  contraire,  fut 
conclu,  par  pluralité  des  voix,  premier  par  les  prélatz,  en  après  par  les  aultres 
membres  des  eslatz  (comme  de  cousiume  est),  qu'il  falloit  recueiller  gens  de  guerre, 
ordonner  les  colormels,  el  faire  tout  le  reste  qui  appertenoil  pour  l'mslruclion  et  dres- 
sement  d'ung  camp. 

Après  quelle  conclusion  obtenue,  fut  délibère  à  cui  l'on  défércroil  l'honneur  et 
l'aulhorilé  du  capitaine  général  de  l'armée.  Sur  quoy  estoienl  opinions  diverses  ; 
car  l'ung  cestuy,  l'aultre  celuy-là  vouloit  promouvoir;  el  puis  celuy  qui  estoil 
dénommé  de  la  plusparl  (2),  il  ne  sembloit  à  aulcuns  assez  partial  contre  les  Espain- 
gnolz.  Toulesfois  fut  conclu,  par  pluralité  des  voix,  que  on  luy  bailleroil  l  honneur, 
assavoir  au  duc  d'.Vrschot.  Luy  loulesfois  pour  lors  refusa  de  l'accepter,  alléguant 


(1)  Ne  serait  cf  pas  de  l'alibé  de  Sainle-Gerniule  ii  l.oinain  qu'il  est  queslion  ici? 
(î)  I.educ  d'.\r.>choi. 
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cci'taiues  raisons  pour  quoy  (X'ia  ne  convenoil,  veu  qu'il  c^loil  tin  touscil  clEstiit, 
et  par  ainsy  de  ci'sle  première  aulhorité. 

Rien  De  fut  lors  eucores  décrélé  ;  uiais,  comme  estoieni  aulcuus  suLomez 
parlicipaiis  ik  rentrepriuse  et  coujuraliou  future,  out  subit  proposé  qu'il  conveuoit 
prendre  monsieur  de  Hèi;e  (1),  pour  faire  levée  de  geus  de  pied.  Après  que  cela  fut 
quelque  peu  agité  (car  sa  jeunesse  uCstoit  à  quelcuus  aggréablej,  il  fut  esleu  et  choisi 
capitaine  de  piétons.  Or  luy,  joyeux  de  cesle  charge,  a  sans  délay  faicl  recueille 
et  a«ias  de  soldalz,  choisissant  pour  son  lieutenant  uniç  homme  fort  propre  à  telle 
faction  ei  enireprinse,  monsieur  de  Glimes,  haillii'U  du  Roman-Brabanl  (2).  11  estoit 
de  quelque  gentillesse,  mais  nécessiteux  eu  biens,  lequel  avec  son  colounel  tendoit 
après  les  biens  daullruy,  ainsy  que  le  cas  advenu  l'a  démonstré.  Quant  est  pour  les 
gens  de  chevaulx,  monsieur  le  baron  de  Bièvre  (3)  fut  constitué,  participant  aussy 
à  ceste  entrepriuse,  aullrement  cerles  homme  de  bien,  qui  est  mort  à  la  deffaictc 
d'Anvers. 

Pendant  ces  eutrefaicts,  ceux  de  ceste  rébellion  communicquoienl  leurs  conseils 
avec  le  prince  :  car  rien  ue  se  traictoil  aux  estatz  que  cela  ne  fust  incontinent 
annoncé  au  prince  par  ses  subdélégués,  eu  ayant  ledict  prince  trois  ou  quatre  à 
Bruxelles  ,  lesquels  journellement  aviont  communication  avec  quelqu'ungs  des 
estatz,  et  d'eulx  peschoient  et  attiroient  tous  les  conseils  et  toutes  les  actions  des 
estalz. 

Or,  comme  lors  le  temps  fust  jugé  oportun  et  propre  aflîn  que  le  prince  se 
insiuuasl  et  déclérast  par  lettres  à  tous  les  estatz  de  Brabaut,  monsieur  de  Hèze 
susdict  est  comparu,  le  15'  daousl,  au  conseil  des  estatz,  apporlanl  lettres  du  prince 
escriples  auxdicfs  eslalz,  et  requérant  quicelles  feussent  lentes  en  publicq  par  le 
greftier.  A  laquelle  requeste  quelquung  des  prélalz  (4)  s'est  instamment  opposé, 
disant  cela  n'eslre  licite  aux  estalz,  ne  fut  qu'icelles  fussent  préalablement  données 
au  conseil  d'Estat  du  Roy,  pour  en  avoir  lecture.  A  laquelle  délibération  comme 
aulcuns  aullres  adhéroient.  Ion  n'a  peu  concluyre,  en  la  première  assemblée,  par 
pluralité  de  voix,  d'en  avoir  lecture,  pour  aullaut  qu'aulcungs  favorits  du  prince 
estoieni  absents.  Mais,  le  xxiu*  du  mesme  mois,  les  estatz  assemblez  et  comparuz 
en  nombre  compétent,  eslans  aussy  ceulx  que  Hèze  vouloit  esire  présens,  les 
mesmes  lettres  sont  esté  derechef  proférées,  et  par  pluralité  des  voix  fut  décrète 

(i)  Voy.  |).  514,  note  5. 

(2)  Voy.  p.  3o3,  noie  2. 

(3)  Voy.  p.  514.  note  6. 

(4)  Apparemment  Melzius  lui-même. 


748  APPENDICES. 

f(U  elles  fussenl  Icules  :  doiU  on  en  leil  lecture  à  lous  escoulans.  leelles  esloienl 
assez  prolixes,  par  lescpielles  atlmonestoit  les  eslalz  qu'ilz  ne  missent  en  noneliail- 
lance  Toccasion  divinement  leur  octroyée  pour  se  dêtrepper  du  joug  et  subjeelion 
des  Espaingnolz  et  d'aullres  soldalz  eslrangers,  par  "quels,  desjà  plussieurs  années, 
la  pairie  esloit  presque  succée  et  corrongée  (I),  et  pour  ieelle  rédinlégrer  et 
remectre  en  sa  liberté  devancière;  à  quelle  lin  seulement  jusques  ores  il  avoit  jKirté 
les  armes  et  avoit  guerroyé  avec  le  duc  d'Alve  et  son  successeur,  gouverneurs  du 
Pays-Bas  :  «  car  je  vouldrois  (diet-il)  que  tous  entendissiez  que  je  n'ay,  en  ceste 
»  guerre  |)ar  moy  enlreprinse,  procuré  ma  cause  propre,  ains  celle  qu'est  commune 
»  à  tous  qui  de  cœur  désyrenl  la  liberté  du  pays,  ny  moins  aussy  avoir  eu  regard 
»  à  mon  utilité  privée,  mais  au  bien  et  proftict  publique;  »  par  ainsy,  qu'il  ne 
désyroil  aullrc  cbose  que  de  contracter  amytié  avec  lous  qui  esloienl  de  mesme 
jugement,  et  qu'il  employeroil  tout  conseil  et  pouvoir  aftin  que  ccste  liberté  et  ung 
sy  grand  bien  pour  la  patrie  puisse  estre  une  l'ois  obtenu.  Et  aflin  (pie  de  soy  l'on 
ne  conceust  diflidence  pour  cause  de  religion,  aflirmoil  et  promecloil  qu'il  ne  vouloil, 
en  sorte  quelquoncque,  introduyre  aullre  religion  en  ces  lieu\-là  où  la  leligion  ca- 
tholique esloit  maintenue,  ores  qu'ilz  auroient  alliance  avec  luy  pour  dell'endre  et 
garder  la  querelle  commune  de  la  liberté  et  utilité  de  la  pairie,  mais  laselieroit  que 
à  ung  chascun  sa  religion  demeurast  libre  et  enthière. 

Les  lettres  contenoienl  cncores  plussieurs  aultres  choses  fardées  et  colorées  avec 
propoz  enflez  et  arrogantz,  et  des  gesles  par  luy  vaillamment  exploictés,  puis  du 
gouvernement  prudent  et  pacifieque  de  Hollande  et  Zélande,  el  du  suceez  heureux 
en  ces  contrées  :  rcmonslrant  prolixement  quelle  prospérité  et  atlluence  de  lous 
biens  adviendroil,  sy  une  l'ois  alliance  se  faisoit  entre  Hollande  el  Zélande  el  les 
aultres  provinces  des  Pays-Bas.  Que  diray-je?  Plus  rien  n'estoil  obmis  en  ieelles, 
aflin  (|ue  les  Cduis  de  lous  hommes  fussenl  esmeuz  et  allirés  en  l'opinion  et  sen- 
tence du  prince. 

leelles  Icules,  incontinent  plussieurs  crièrent  haultement  qu'il  convenoil  grandement 
remercier  ledict  prince  pour  l'olTre  amyable,  tant  de  son  conseil  que  de  son  ayde, 
et  (pi'il  luN  falloit  rescrire  (|ue  les  assemblées  d'eslatz  n'auroienl  rien  plus  cher 
(pie  de  conlraeler  et  l'aire  une  fois  la  paix,  salve  et  réservé  loulesfois  la  religion 
ealliolie(pie.  Quel(|ues-ungs  d'eux  odoroient  bien  la  fraude  et  tromperie  du  prince, 
et  délibéroienl  (|ue  on  ne  respondroit  rien;  qu'il  nesloil  permis  de  .s'ingéier  es 
alliiires  d'aullruy,  attendu  (pi'il  appertcnoil  au  Boy  seul  el  à  son  conseil  de  faire 

(I)  Kjcsu  llall^  le  U'Xl»-  lnlin. 
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alliance  avoc  k's  onnoinys  de  Sa  .Majesté  :  sur  (fiioy  Ton  dispula  aiuremeiil.  Dont 
liil  eseiiê  à  plaine  gorge  que  ceux  qui  ne  vouloyenl  consenlyr  au  liaiclé  de  la  pai\ 
d'avec  le  prince  el  les  eslalz  de  llollaiido  el  Zélandc  esloyeul  les  enneniys  el  les 
Iraislies  de  la  pairie.  FinalleinenI,  après  longz  desbals,  i)ai'  pluralilé  des  voix  fui 
arreslé  qu'il  conveiioil  l'aire  responce  couiloise  au  prince;  que  son  oiïie  ne  deljvoil 
ainsy  eslie  njise  à  niespris.  El  depuis  ce  jour,  |)ar  aulcuns  desdiels  eslalz  plus  libre- 
ment fut  coninuiniequé  avec  le  prince,  partie  par  lellres,  partie  par  ieeulx  que  ledicl 
prince  avoil  à  Bruxelles  à  poste,  de  la  manière,  moyen  et  forme  par  quels  on 
pourroil  parvenir  à  ceste  pacification;  et  s'yl  y  avoit  chose  qui  dèpendoit  du  gré  el 
consentement  de  tous  les  primats  des  eslalz,  là  on  allendoit  la  commodité  des 
absens  et  présens,  allin  d'obtenir  plus  aysrment  conclusion  par  pluralilé  des  voix. 

Le  prince  at  escript  souvcnlesfois  ausdicls  eslalz,  auquel  Ton  a  leseril  aussy  de  la 
part  desdiels,  quelquefois  sans  le  seeu  d'aulcuns  d'entre  eux,  voire  mesmc  ignorant 
aulcunc  fois  le  greflier  :  de  sorte  (jue  ces  conspirateurs  cstimoient  que  tout  leur 
esloit  bon  el  licite.  El  comme  monsieur  de  Hèze  el  ses  conseillers  fussent  bien  advertis 
qu'il  n'estoit  possible  de  parvenir  audicl  traicté  de  paix,  ne  fust  (|ue  le  conseil  du 
Koy,  nommé  le  conseil  d'Eslat,  duquel  dépend  le  gouvernement  du  Pays-Bas, 
consentisse  (car  ilz  n'ont  peu  aultrement  impétrer  des  eslalz  de  Brabant  ung  adveu 
et  consentement  général  de  faire  lyaison  et  alliance  avec  le  prince),  il  a  prins 
conseil,  avec  les  siens  et  ses  galans  de  ses  entreprinses  et  factions,  de  saisyr  el 
appréhender  les  conseilliers,  lesquels  eslimoil  bien  qu'ilz  ne  conscntiroienl  aiuliet 
Iraiclé.  Toulesfois,  avant  que  de  parvenir  à  ladicle  appréhension,  furent  par  lels 
galans  factieux  proposé  et  mis  en  avant  diverses  aflaircs  à  ceux  desdiels  eslalz,  sy 
comme  d'appeller  les  eslalz  des  aullres  provinces,  comme  pour  saisyr  et  occuper 
V^ilvorde  avec  le  chasteau. 

L'on  fcil  aussy  lecture  d'actes  diverses  contenuz  es  registres  des  eslalz  de  Brabani, 
et  aullres  choses  advenues  du  temps  du  duc  >\'enselaus ,  lequel  lors  les  eslalz,  pour 
sa  nonchaillance  el  paresse,  délibérèrent  de  le  suspendre  el  osier  de  son  adminislra- 
tion,  el  de  subroguer  ung  aullrc  administrateur,  et  du  duc  .Jehan,  filz  d'Aiilhoine, 
lequel  les  eslalz  de  Brabant  avoient  privé  de  l'adminislralion  du  duché  de  Bra- 
bant, el  avoient  à  sa  place  substitué  son  frère  Philippe  :  mais  à  quelle  lin  on  lisoil 
le  susdict,  chascun  lors  ne  l'entendoit  pas. 

11  ne  fault  icy  passer  soubz  silence  combien  à  giande  soingne  et  ddigence  ces  satel- 
lites cl  galans  ont  sollicitez  les  eslalz  des  aullres  contrées  allin  de  les  allirer  en  leur 
ligue  el  faction  :  ayans  loul  exprès  envoyé  non-seulement  lellres  el  messagiers,  main- 
tenant à   ceulx-cy,  lanlosl   à  ceul\-là,   niais  aus.sv  iienlilzhonnnes  :   cl  onl  lellemenl 
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proflclô  que  lous  les  membres  d'eslalz  de  toutes  les  contrées  furent  dès  lors  attirez 
en  leurs  opinions,  et  se  déclérèrent  preslz  pour  convenir  et  s'assembler  à  Bruxelles. 

Trois  ou  quatre  jours  avaul  rapprébensiou  j'aicte,  ung  des  genlilzliommes  jdus 
notables  et  signalez  de  Brabant  (1)  leil  aux  eslalz  grièves  complaiuctos,  assavoir  :  que 
les  Espaingnolz  le  menaçoient  journellement  de  le  faire  mourir  honteusement,  combien 
qu'il  cust  moyen  de  vi\re  ailleurs  que  èsdicis  Pays-Bas;  qu'il  aymoil  mieulx  toutes- 
fois  demourer  en  icelluy  et  en  luy  finir  et  terminer  sa  vie,  moyennant  que  les  assem- 
blées d'eslalz  de  Brabant  daingnasseut  de  le  prendre  en  leur  saulvegarde  et  protec- 
tion. Ceste  chose  sembla  de  prime  face  à  plussieurs  estrangc  et  de  nouvelle  façon. 
Remise  loutesfois  en  délibération,  eoînbien  qu'aulcuns  disoient  qu'il  n'estoil  en  la 
puissance  des  eslatz  de  delîéndre  et  garder,  veu  que  les  assemblées  d'eslalz  n'onl 
aulcune  juridiction,  par  plussieurs  loutesfois  fut  advoé  haultement  qu'il  requéroil 
chose  équitable,  et  qu'il  luy  falloit  oclroyer  la  saulvegarde  requise.  Luy  calant  donc 
rappelé,  l'on  luy  respondit  que  les  eslalz  esloienl  marrys  et  fâchez  aullanl  que  luy 
pour  les  menaces  luy  intentées,  et  que  d'aultanl  seroit  en  eulx,  ilz  le  recevroyenl 
volontiers  en  leur  proleclion.  De  laquelle  réception  il  demanda  avoir  acte  par  le 
greffier  :  ce  que  fut  ainsy  faicl. 

Après  que  Vihorde  a\ec  le  chasteau  fut  prinse  et  occupée  des  soldalz  de  monsieur 
de  Hèze,  contre  la  volonté  des  nobles  et  illustres  contes  de  Mansfeldt  e!  Barlaymonl 
et  d'aulcuns  aullres  conseilliers,  le  un''  de  septembre  monsieur  de  Glimes  vint  à  main 
forte,  après  les  neuf  heures,  au  palavs  du  Roy,  et  se  jecla  par  force  dans  la  chambre 
là  où  les  prénommés  illustres  contes  et  conseilliers  du  conseil  d'Estal  royal  pour 
iraioter  des  affaires  de  Sa  Majesté  s'esloient  assemblez  ;  lequel  appréhenda  les  susdicis 
nol)les  coules  de  Mansfeldt  et  Barlaymont,  avec  le  président  et  le  conseilliir  Assun- 
ville,  et  deux  secrétaires,  Berli  et  Scharenbereh  :  délaissant  en  la  mesme  chambre 
le  sieur  marquis  de  Havre,  qui  esioil  là  aussy  comparu.  El  après  avoir  ordonné  el 
disposé  gardes  de\anl  la  chambre  du  privé  conseil,  pour  garder  les  aullres  conseil- 
liers, il  les  a  guidé  el  conduicl  du  palayz  à  pied,  en  grand  honte,  viiupère  el  igno- 
minie, jusques  à  la  maison  des  Pains,  en  laquelle  le  feu  conte  d'Aigmond  avoil  esté 
détenu  prisonnier. 

L'on  ne  pourroil  raconter  ny  eroyre  combien  aulcuns  des  eslalz  qui  n'esloicnl 
ligué  ny  associé  à  reste  conjuration  lurent  estonnez ,  el  pour  ta  nouvellelé  de  tel  c;»s 
esperdus,  jeclans  crys  :  »  0  quelle  témérité!  Sont-ils  ignorans,  le  conseil  du  Roy 
»  estant  saisiz  et  appréhendez,  que  le  Roy  à  bon  droicl  sera  tenu  el  réputé  appré- 

(l;  M»'lziu>  lU'  veiil-il  pas  |tarier  ici  du  duc  d'Arschol» 
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-»  hendé?  Cela  certes  est  crime  de  lèse-majesté.  »  Et  ayans  faicl  appeler  monsieur 
de  Glimes  (qui  desjà  estoil  sur  le  Marché)  à  la  maison  de  la  ville ,  luy  ont  demandé 
de  quelle  lémérilé  el  audace  il  faisoit  cela,  ou  par  quelle  aulhorilé  et  mandement  il 
les  avait  emprisonné.  Il  respondit  l'avoir  faiet  par  commission.  L'on  réplicque  : 
«  Duquel?  »  Il  respondit  :  «  De  monsieur  de  Ilèze.  »  L'on  demande,  oullre  plus,  oii 
estoit  sa  commission.  Il  exhiba  quelque  scédule  signée  par  monsieur  de  lïèze,  en 
laquelle  estoil  la  rolle  des  prisonniers.  On  Iny  demanda  davanlaige  s'il  n'avoit  aultre 
commission.  Il  respondit  que  non,  mais  que  monseigneur  de  Haviech  luy  avoit  dici 
qu'il  avoit  bien  faict.  On  linterrogua  en  oultre  pourquoy  donc  le  bruit  sespandoit 
par  la  ville  que  ceste  appréhension  estoit  faicte  par  la  commission  el  mandement  des 
eslatz.  Là  devint-il  muet.  Don!,  ceste  responce  entendue,  lous  ceux  qui  estoient 
assemblez  en  la  maison  de  la  ville  se  sont  retournés  à  leurs  domicilies,  et  aulcuns 
d'eux  d'illec  ne  sont  sortys,  de  peur  qu'ilz  ne  fussent  aussy  appréhendez  ou  eompellez 
d'approuver  ceste  appréhension. 

Icelle  exploictée,  monsieur  de  Bersele  (1),  qui  trois  ou  qualtre  fois  avoit  esté  envoyé 
vers  les  estalz  des  aultres  provinces,  yncontinent  monta  à  cheval,  et  porta  ces  nou- 
velles aux  esfatz  de  Hainaulî,  d'Arîoys  et  de  Flandre  ;  car  cela  leur  avoit-il  promiz, 
lorsqu'il  briguoil  et  solliciloit  à  la  lyaison  de  ceste  conjuration  et  cnlreprinse. 

Et  non  sans  grande  émotyon  et  troublcment  de  toute  la  ville  fut  ceste  appréhen- 
sion perpétrée.  Mais,  pour  appaiser  la  communité,  ces  braves  perturbateurs  de  la 
républicque  ont  incontinent  appoinclez  leurs  ministres  entre  le  menu  peuple,  pour 
faire  acroyre  à  ce  populace  tnensoniies  incroyables,  assavoir  :  que  le  conte  de  Mans- 
feld  eut  rendu  peine  de  donner  la  ville  au  pillaige  aux  Espaingnolz,  en  introduysant 
soldatz  estrangers.  Du  conte  de  Barlaymont  ont  advisez  semblables  choses,  assavoir  : 
qu'il  avoit  dicl  que  le  Roy  avoit  décrété  de  saccager  tous  les  hommes  de  Bruxelles 
pour  leur  rébellion.  A  monsieur  d'Assonville  imposoient  d'avoir  dict  que  le  Roy 
n'espargneroit  ny  les  femmes  mesmes;  el  ainsy  des  aultres.  Par  lesquelz  mensonges 
ylz  n'ont  seullement  adoulciz  et  appaisez  les  cœurs  du  commun,  mais  l'ont  tellement 
enflambé,  que  ce  populace  lors  n'aymoit  rien  plus  que  de  veoyr  les  prisonniers  estre 
mis  à  mort. 

Le  tumulte  donc  assopi,  monsieur  de  Hèze,  aecompaigné  d'aulcuns  gentilzhommes 
de  ceste  faction,  vint,  à  une  heure  après  inidy,  à  l'hoslel  de  labbé  du  Parcq,  loules- 


(1)  Jean  de  Wiiihem,  baron  de  Bautersem,  seigneur  de  Deersele.  Braine  l'Allend.  elc,  nommé  par  le 
conseil  d'Étal,  le  1  i  août  1576,  colonel  d'un  régiment  de  dix  enseignes  de  gens  de  pied,  de  200  têies 
chacune. 
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fois  liiy  oslant  absent  (car,  coinhio»  qu'il  feusl  parlicipant  de  cesle  appréhension,  sy 
csl-ce  qiril  ne  vonloil  esire  présent  à  Texploict);  mais  au  mesme  hoslel  lors  esloil 
présent  l'alibé  de  Sainic-Gerlrude  de  Louvain  (I),  ravant-courir  et  le  chef  de  cesle 
enlreprinse  et  conjuration  ])0ur  laquelle  les  susdicts  genlilzhoinmes  estoient  là  venuz  : 
là  où  loingtenips  et  heaucoj)  fut  consulté  jusques  à  huicl  heures  au  soir;  et  fuient 
illec  appeliez  radvocat  Liesvelt,  yieni  Tadvocal  Jhérosnie  Vanden  Eynde,  avec  son 
heau-frère  Van  Dyeven,  puis  radvocat  \'ander  Ilaeghen  et  quelques  aultres  galans 
de  mesme  eslolVe.  En  laquelle  assemblée,  entre  aultres,  estoil  concluycl  que  les 
aultres  conseilliers ,  assavoir  :  immsieur  del  Rio,  el  monsieur  Fonck,  et  mon- 
sieur Boischot ,  seroient  quant  et  les  aultres  appréhendez  :  car  iceulx  n'estoient 
encoir  saisiz  prisonniers,  mais  sculeineiil  délenuz  en  la  chambre  où  se  tenoit  le 
|)rivé  conseil  du  lîoy,  et  siquameut  eininenez  à  la  maison  de  quelque  sargeant  de- 
morant  sur  le  Alarelié,  là  où  ilz  seroieni  gardés;  et  quant  à  monsieur  le  ccmseillier 
Michoul  (2),  qui  eslciil  en  la  mesme  chambre  renfermé  avec  le  secrétaire  de  la 
Torre,  Iny  l'ut  iiijoinet  daller  en  sa  maison.  VA  toute  ceste  demeinée  a  esté  faicte 
par  le  susdict  monsieur  de  Glimes. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  les  prénarrez  sieurs  conseilliers  de  la  maison  de  ce 
sergeant  furent  emmenez  aux  geolles  et  prisons  des  crimineiz.  La  mesme  nuycl  aussy, 
le  mesme  monsieur  de  Glimes,  associe  de  quelques  aultres,  s'en  est  allé  au  logis  des 
secrétaires  du  Hoy  lîerty  et  Scharenbereh,  et  ont  osiez  el  asporlez  (5)  tous  les  liltres 
muniments  de  Sa  .Majesté  :  à  raison  de  quoy,  les  secrets  de  Sa  Majesté  oui  esté  des- 
couverts. 

Le  jour  ensuivant  l'emprisonnement,  fut  bien  sollicité  de  la  part  des  séditieux  ou 
vrays  patriots  (ainsy  vouloienl-ils  estrc  appeliez),  aflin  que  les  assemblées  d'eslalz 
voulu.sseiil  approuver  cesle  appréhension,  ou  à  loul  le  moins  dissimuler  le  tout,  pour 
le  grand  bien  et  repos  de  la  républieque  et  de  la  patrie.  .Mais  tous  ceulx  (|ui  n'estoient 
participants  à  cecy  ont  obstinément  et  constamment  refusé  l'approbation,  et  que,  par 
après,  ilz  n'uscroienl  de  connivence  el  dissimulation  là  où  l'oportunilé  l'addonneroil, 
el  quand  de  cecy  ilz  en  pouroient  faire  profict.  Par  ainsy,  désespérant  de  pouvoir 
impéirer  quelque  approbation  de  leur  cas  desdictes  assemblées  générales,  ont  subor- 
nez auleuns  pour  dr<'sser  une  telle  quelle  justification  de  leur  faici,  la(|uelle  ilz  ont 

(1)  Jean  Vaniler  IJnden.  J":ii  donne  quelques  iliilaiis  hio^raphiiine^:  sur  ce  personnage  dans  la  Cor- 
rrspoiulanrc  de  Citillnume  Ir  TacUurnc,  I.  IV.  |>|i.  1,'iT  I;i8.  \\\\\^\  que  ilnns  le  \onw  VI  du  nu' nie  ou - 
viUf-'e,  pnssim. 

{i)  Nie.ilas  Micaiiii.  seigneur  (riuilevclili'. 

(1)   .-Isjmiir:,  l'iileve. 
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mis  en  lumière  (1).  Quelle  et  combien  véritable  elle  peut  eslre,  et  quelle  syncérité 
elle  peut  avoir,  je  me  remects  au  jugement  du  lecteur. 

Et  comme  souventesfois  l'on  feist  mention  de  ceste  apprébension,  et  qu'encores 
Ton  débatoit  de  l'autbeur  (car  Hèze  quelquefois  nyoit  d'avoir  esté  l'aulbeur) ,  cest 
avant-courir  l'abbé  de  Saincte-Gertrude  respondit  avec  grand'  gravité,  comme  il  a  de 
coustume  de  semer  et  vendre  (2)  toutes  ses  actions  et  conseils  :  «  Pourquoy,  dict-il, 
»  vous  euqueslez-vous  de  l'aulbeur  de  ceste  apprébension?  Dieu  est  l'aulbeur.  Dieu 
»  est  qui  les  a  apprébendez,  pour  la  conservation  et  grande  utilité  de  nostre  patrie  : 
»  car  aultrement  la  paix  ne  se  pouvoit  traicter  avec  le  prince;  aultrement  la  pairie 
»  n'eusse  jamais  esté  remise  et  restituée  en  son  estât  devancier.  »  Laquelle  responce 
a  esté  par  quelques  bourgois  et  gens  d'Église  de  Bruxelles  estimée  ung  oracle  et 
propbétie. 

Le  11^  ou  iw  jour  ensuivant  l'apprébension,  après  que  le  duc  d'Arscbot  eust 
visité  les  prisonniers  par  compassion  et  bumanité,  comme  il  faingnoit,  estant  retourné 
au  conseil  des  eslalz,  proposa  à  messieurs  qu'il  luy  sembloit  estre  expédient  de  relaxer 
le  président  Sasboul,  alllin  qu'ilz  fussent  plussieurs  en  nombre  du  conseil  d'Eslat  du 
Roy  :  car,  comme  les  estatz  des  aullres  contrées  eussionl  desjà  respondu  n'estre 
d'opinion  de  convenir  et  de  se  joindre  aux  estatz  de  Brabanl,  sans  estre  préalable- 
ment par  lettres  du  conseil  d'Estat  du  Roy  intimez,  comme  estoit  de  coustume,  estoit 
nécessaire  que  ce  conseil  fusse  establi  de  plussieurs  personnes.  Ad  ce  responce  luy 
fut  faicte  par  les  estatz  de  Brabant  que,  quant  à  la  relaxation  du  président,  elle  ne 
leur  toucboit,  veu  qu'ilz  n'avoient  commandé  son  apprébension,  ains  monsieur  de 
Hèze  et  aultres  qui  l'avoient  emprisonné.  Quant  à  Hèze,  qui  estoit  présent,  alléguoit 
que  cela  toucboit  la  communité  de  Bruxelles,  à  laquelle  toucboit,  et  par  l'instigation 
de  quelle  ilz  estoient  prisonniers.  Par  ainsy,  ce  jour  on  n'exploicta  aultre  cbose 
toucbant  sa  relaxation  ;  mais,  six  ou  sept  jours  après,  il  fust  relaxé  avec  les  secré- 
taires Berty  et  Scarenbercb. 

Les  serviteurs  et  secrétaires  des  contes  prénommés  et  des  sieurs  conseilliers  Asson- 
ville  et  del  Rio  ont  aussy  souventesfois  pourcbassé  aftin  qu'ilz  fussent  relaxez,  ou 
au  moins  que  l'on  instiluast  action  contre  eux,  aflin  d'avoir  leurs  deffences  et  des- 
cbarges;  mais  ilz  ne  peurent  oncques  riens  impélrer,  ores  que  les  assemblées  d'estatz 
jugeassent  leur  pétition  estre  très-équitable,  et  combien  qu'ilz,  à  cest  efl'ect  et  à  toute 


(1)  Voy.  p.  385,  note  2. 

(2)  Sic  dans  la  copie.  Ce  mol  a  apparemment  été  mal  lu  par  le  copiste.  La  phrase  où  il  est  inséré  ne 
se  trouve  pas  clans  le  texte  latin. 
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fin,  admonestassenl  monsieur  de  Hèze  :  alléguans  el  insistans  lesdicls  procureurs  des 
susdicls  genlilzhommes  les  previléges  de  Brabanl,  lesquels,  en  beau  languaige,  or- 
donnoient  que  Ton  dcbvoit  exbiber  aux  prisonniers,  devant  trois  jours,  araisonné 
libelle  par  escrit  ;  pour  la  eonservalion  el  dell'ence  desquels  previléges  toulesfois  ilz 
ne  faisoient  que  barbotler  el  railler  partout  publicquement  qu'ilz  avoienl  entreprins 
cesle  guerre  intestine  et  rébellion  contre  leur  prince  naturel.  Mais,  en  ce  cas,  les 
previléges  ne  pouvoient  avoir  lieu. 

Pour  au  vray  dire,  les  previléges  de  Brabant  en  général  ne  t'urenl  jamais  de 
nulluy  plus  violez  et  transgressez  que  par  ces  galans  séditieux,  non-seullemenl  en  la 
ville  de  Bruxelles,  mais  par  toutes  les  villes  de  Brabant  :  car  tout  ce  qui  plaisoil  à 
ces  mécbans  traislres,  il  le  falloil  faire,  n'ayant  respect  ny  des  previléges  ny  des  loix: 
de  façon  que,  à  bon  droici,  elles  debveroienl  eslre  privées  de  leurs  previléges. 

Or,  le  II*"  jour  ensuivant  remprisonnemenl,  après  mydi.  Ton  ordonna  une  assem- 
blée générale  de  tous  les  messieurs,  sur  peine  grande  en  cas  de  dedaull;  à  laquelle 
furent  appelles  le  sieur  cancelicr  de  Brabanl  et  les  sieurs  conseilliers  Odard,  Breu- 
ghel  cl  Damant,  mais  Damant  ne  comparut  pas,  el  aussy  radvocal  Liesvelt,  Jbé- 
rosmc  Vandcn  Eyndc  cl  (juclqucs  aullrcs,  là  où  lui  diligemment  consulté  de  ce 
qu'cstoit  besoingne  de  faire,  el  par  quelle  voye  Ton  procéderoil  plus  avant  en  cest 
aiïaire.  Le  cancellier,  dont  de  ce  requis,  ferma  la  boucbe,  ne  disant  presque  riens 
aultre  cbose  sinon  que  son  office  estoil  de  faire  droict  aux  parties,  et  que,  quant  à 
tels  affaires  publicques,  qu'ilz  ne  le  touchoicnt  aulcunemcnt,  attendu  toutesfois  que 
roffice  d'ung  cancelicr  est  donner  ordre  aux  assemblées  d'cstatz  de  Brabanl,  el  pré- 
voyr  el  garder  que  personne  ne  vienne  au  conseil  des  eslalz,  s'il  n'est  appelle,  el  s'il 
n'a  tillre  requis  et  soulfisant  pour  pouvoir  eslre  du  conseil  des  estatz.  Si  cela  eust  esté 
eslroiclemenl  observé,  la  cbose  ne  feusl  jamais  venue  à  ce  poinct,  et  ny  ceux  aussy 
qui  cstoient  dédiés  el  voués  au  service  du  Roy  eussent  ainsy  esté  opprimés  par  les 
rebelles  :  car  ilz  s'csloienl  jeclez  dans  le  conseil  des  estatz,  non  appeliez  (au  moins  de 
la  plus  saine  partie),  qui  n'esloienl  du  conseil,  comme  maislre  Jeban  Giclis,  jadis 
greffier  des  linanccs  du  Uoy,  monsieur  d'Aussy,  frère  de  monsieur  de  Bossut,  mon- 
sieur d'Oetingbe,  monsieur  Vander  Meercn,  monsieur  \  an  Zavenlem  (1),  monsieur  de 
Lieckercke  et  plusieurs  aultres,  tous  lesquels  onl  esté  détournés  de  la  partie  du  Roy, 
el  très-affectionnés  à  la  partie  du  prince  :  car  plusieurs  d'entre  eux  avoienl  esté  cbas- 


(1)  Il  y  a  ici  une  erreur  dans  la  copie.  Le  seigneur  de  Savenihem  était  Philippe  V^nder  Meeren.  Le 
leite  latin  n'est  d'ailleurs  pas  plus  correct  ,  en  mentionnant  nn  seifjneur  de  Luetitigr,  un  seigneur  de 
Dvveutcr,  etc. 
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tiez  par  le  duc  d'Alve  :  de  manière  que  les  suffrages  et  voix  n'esloient  plus  libres,  car 
ilz  déiionçoienl  audicl  prince  loul  ce  que  Ton  proposoil.  De  ce  aulcuus  souvenlesfois 
se  sont  renduz  plaintifs  près  du  cancellier  et  des  aultres  conseilliors  ;  mais  on  n'y  a 
point  donné  de  remède,  voire  que  plus  est,  je  ne  seay  par  quelle  destination  fatale 
soit  faict  et  advenu  que  la  pluspart  du  conseil  favorisoil  plus  le  prince  et  les  mutins 
et  séditieux  que  le  Roy  duquel  ilz  recevoient  ses  gaijics.  De  sorte  que,  là  où  les  vas- 
saulx  et  fidels  serviteurs  de  Sa  iMajeslé  estiont  opprimés,  el  pour  ce  supplioient 
ledict  conseil,  prétendans  avoir  allégement,  ilz  ont  respondu  par  apostille  :  nihilhic, 
attendu  loutesfois  que  leur  office  est  de  secourir  aux  oppressez.  Aussy,  dans  les 
aultres  négoces,  ilz  tiroient  à  eux  toutes  les  causes,  voyre  pur  ecclésiasticques.  Et  icy 
couvenoit  de  garder  les  previléges  de  Brabant,  qui  contiennent  que  nulz  estrangers 
puveni  eslre  j)résens  au  conseil  des  eslalz  :  mais,  quand  les  previléges  ne  faisoienl 
pour  leur  intention  et  pour  leur  partie,  lors  n'en  tenoient  compte,  mais  alors  qu'ilz 
esloient  bons  pour  leur  intention  et  pour  leur  partie,  lors  au  prime  estiont  prisez 
grandement  de  ces  galans  factieux,  non  plus  ny  moyns  que  les  héréticques  ont  ac- 
cousluiiié  de  faire  :  sy  quelquefois  ung  des  Pères  contient  qudtjue  sentence,  laquelle 
semble  confirmer  el  establyr  leur  hérésie,  d'icelle  ilz  en  fout  très-grande  estime; 
mais  lorsque  du  mesme  autbeur  l'on  vient  à  citer  une  auUre  qui  répreuve  et  confute 
l'hérésie,  adoncq  cest  autbeur  est  cité  et  tenu  pour  homme  qui  se  peult  oblyer  et  qui 
peult  errer. 

Or  doncques,  pour  retourner  à  ceste  assemblée  tant  fréquente,  d'où  sommes 
dévoyez,  il  !uy  est  advenu  ce  que  Horace  le  poète  a  escript  : 

Les  haultes  montaingnes  désyrenl  de  prodiiyre. 
La  sourry  sortira  qui  les  gens  fera  rire. 

€ar  il  n'y  mi  aulcuue  résolution  ;  nul  n'apporta  quelque  sain  et  bou  conseil  ;  per- 
sonne ne  retourna  plus  sage  qu'il  u'esloil  venu. 

Il  faut  aussy  icy  remarquer  que  ces  conspirateurs  jamais  ne  sont  venuz  au 
conseil  publicq  sans  avoir  eu  préalablement  ung  aultre  conseil  entre  eux,  lequel  se 
formoit  maintenant  ^raprès  de  l'abbé  Saincte-Gertrude,  tautost  auprès  l'advocal  Lies- 
velt,  astbeur  auprès  monsieur  de  Hèze,  incontinent  aux  Trois  Seaulx,  là  où  les  cpm- 
njissaires  d'aulcuues  villes  esloient  logés  :  de  manière  qu'ilz  ne  vindrent  jamais  au 
conseil  publicq  sans  estre  inslruiclz  et  bien  informez  de  ce  qu'ilz  Jebvoient  pro- 
poser et  obtenir.  Ing  jour  ou  l'aullre  doncq  ensuyvant,  mirent  au-devant  qu'il  falloit 
impétrer  lettres  du  conseil  d'Estat  pour  sommer  et  appeller  les  estatz  des  aultres 
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provinces  ensemble,  pour  leur  notifier  Tinlention  des  eslalz  de  Brabanl.  Sur  cest 
aflaire  on  feil  longue  délibération,  causant  aulcuns  que  le  conseil  d'Eslat  debvoit 
cela  de  soy-niesme  exploicler,  s'il  jugeoit  eslre  expédient  de  les  convocquer;  toutes- 
fois,  à  la  parfin,  ilz  obtindrent  selon  leur  désyr  par  pluralité  de  voix,  et  incontinent 
fust  ung  quidam  suborné  par  ces  galans  ,  qui  estoit  exécuteur  ou  huyssier  du 
conseil  de  Brabant ,  pour  pourchasser  et  solliciter  au  conseil  d'Estat  ces  lettres ,  et 
tout  le  reste  qu'il  convenoit  à  pourchasser. 

Hz  ont  doncq  aposté  et  suborné  cest  huyssier  pour  pourchasser  desdicls  eslatz 
après  les  dépesches,  affin  que  aussy  avec  ce  moyen  il  eusse  entrée  en  la  chambre 
du  conseil,  pour  avoir  aysément  la  copie  de  toutes  actes,  aflin  que  rien  ne  se  traie- 
tasse  de  quoy  il  n'eusse  facilement  la  copie,  pour  l'envoyer  au  prince  :  car  ce  desloyal 
huyssier  avoit  gaiges  du  prince,  et  deux  escrivains  en  la  ville  de  Bruxelles  servans 
à  recueillier  et  noter  tout  ce  qu'il  leur  portoit,  qu'il  avoit  pesché  et  espié,  pour 
l'envoyer  au  prince  :  de  sorte  que  le  prince  cognoissoit  non-seulement  ce  que  se 
faisoit  de  jour  à  aultre,  mais  ce  que  chascun  avoit  en  délibération,  car  on  a  treuvé 
par  après  que  tout  s'est  ainsy  passé;  mesmement  cest  huyssier,  de  sa  propre  bouche, 
l'a  cogneu  devant  le  conseil  publicq  des  eslatz. 

Cependant  on  receut  lettres  des  estatz  de  Hainault  et  d'Artoys,  par  quelles  ilz 
promettoient  de  venir  en  brief  à  Bruxelles. 

Après  que  monsieur  de  Bersele  fut  retourné  de  sa  charge  et  commission  pour 
attirer  les  estatz  des  aultres  contrées  à  union,  il  feit  bravement  son  cas  envers  les 
estatz  de  Brabant,  aflin  que  le  pouvoir  et  congé  luy  fût  donné  de  recueillier  quelques 
enseignes  de  soldatz,  pour  eslre,  quant  et  les  aultres,  eslevé  à  l'honneur  et  dignité 
de  colonnel.  On  délibéra  loingtain;  toulesfois  rien  ne  fust  arresté  :  car,  comme  il 
estoit  jeune,  ayant  peu  d'expérience,  eslimoient  qu'il  n'estoit  point  de  besoing. 
Toutesfois  luy,  soit  du  consentement  présumé,  soit  du  consentement  d'aultres 
conseilliers  clandestins  et  secretz,  a  faict  levée  de  piussieurs  bandes  de  soldatz, 
ordonnant  capitaines,  olliciers  et  tontes  aultres  choses  recjuises  à  ce  besoing  (i). 

Le  huictièmc  de  septembre,  le  jour  de  la  Nativité  Noslre-Damc,  devant  midy,  l'on 
délibéra  de  meclre  guarnison  à  Saincl-Bernard,  allin  (|ue  les  Espaingnolz  qui  estoicnl 
à  Alost  et  à  Anvers  n'eussent  moyen  de  se  conjoindre  quelquefofs  :  à  raison  de  quoy 
sortirent  grandes  querelles  et  esirifz  entre  le  duc  d'Arschot  et  monsieur  de  Hèze, 
tellement  que  ledicl  duc  se  partit  bien  indigné;  mais,  tost  appaisé  par  aulcuns,  il 
revint  derechef,  et  lors  furent  propoz  faicls  pour  trouver  argent  prompt  pour  le 

(1)  Voy.  la  note  à  la  page  ÎÎJl. 
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payement  des  soldatz,  et  sans  lequel  l'on  ne  puil  bonnement  guerroyer.  Et  comme 
plussieurs  lors  vouloicnt  proposer  raisons  et  opinions  diverses,  le  duc  d'Arschot 
rejecta  toutes  leurs  propositions,  disant  que  on  parle  premier  et  avant  tout  de 
trouver  monnoye;  loutesfois,  devant  le  midy,  rien  ne  fust  conclu  et  arreslé,  mais, 
après  midy,  ledict  Arscliot  eut  plussieurs  propoz  avec  les  assemblées,  affîn  de  con- 
Irouver  ung  moyen  par  quel  Ton  pourroit  trouver  de  l'argent  promptemenl,  en 
grande  quantité;  et  alïin  que  luy  conviasse  les  aultres  à  l'imitation  de  soy,  pour 
offrir  une  bonne  somme  d'argent,  il  promit  qu'il  bailleroit  en  prcst  aux  eslatz  dix 
mille  florins  ,  admonestant  les  prélatz  et  abbez  affin  que  ung  chascun  d'eux  preslast 
une  semblable  somme.  Mais  tous  les  prélatz  s'excusoienl,  disans  qu'ilz  ne  sçauroient 
trouver  quelque  argent  prest.  Finalement,  après  longue  délibéralion,  on  ue  trouva 
meilleur  moyeu  que  de  collecter  prestement  une  tonne  d'or,  par  manière  de  contribu- 
tion commune  de  toute  la  duché  de  Brabant. 

Cela  estant  aggréable  à  tous  les  membres  des  cstalz,  cest  oclroy  et  consentement 
fut  donné  sans  départyr,  là  où,  au  mois  d'aoust  passé,  par  trois  sepmaines  entbières, 
avoit  esté  diligente  et  procuré,  de  la  part  des  commissaires  du  Roy,  pour  impélrer  des 
eslatz  semblable  octroy  et  consentement  de  une  tonne  d'or.  Par  cest  argent  on  eust 
peu  contenter  les  Espaingnolz  ;  mais  lors  on  ne  sceut  rien  d'iceulx  arracher,  alléguans 
aulcuns  la  patrie  estre  sy  grevée  qu'elle  ne  pouvoit  plus  soustenir  telles  charges. 
Mais  toutesfois  cela  n'a  pas  esté  la  vraye  cause  qui  les  esmouvoit  à  rejecter  cesle 
demande  sy  obstinément.  Certainement  ilz  regardoient  et  tendoicnt  ailleurs,  comme 
aulcuns  d'eulx  en  beau  langaige  devant  tous  le  décléroient  :  «  Tandis  (disoient-ilz) 
»  que  nous  contribuerons,  nous  ne  pourrons  estre  délivrés  de  la  guerre,  ou 
»  parvenir  à  la  paix  que  nous  désirons;  que  si  nous  persévérons,  eu  déniant  ccste 
»  contribution,  le  Roy,  par  pauvreté  et  disette  de  toutes  choses,  sera  conslrainct 
»  d'admectre  la  paix  avec  le  prince.  »  Ceste  opinion,  comme  inique  et  portante 
blasphème  contre  Sa  Majesté,  aulcuns  l'ont  aigrement  reprinse  et  assaillie  (1);  mais 
leurs  propoz  ont  esté  non-seullement  rejectez,  mais  aussi  déboutez  avec  ignominie  et 
confusion. 

Cependant  ces  conseilliers  clandestins  ont  donné  peine  de  mectre  en  teste  ausdicls 
estalz  qu'il  falloit  créer  et  noFiimer  conseilliers  nouveaux  du  conseil  d'Estat  du  Roy  : 
car  soustenoienl  qu'il  estoil  nécessaire  que  on  adjoutast  quelques  conseilliers,  pour 
la  multitude  et  gravité  des  allïiires  à  despcschor  ;  par  ainsy,  que  cela  seroit  de 
très-bon  advis,  sy  les  cstatz  vouliont  pourvoyr  le  conseil  d'Estat  d'hommes  doctes 

(1)  Le  texlc  latin  porlo  :  quidam  wcrito  inipugnaninl. 
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et  gens  de  bien,  el  bien  versez  et  usitez  en  la  républicque  :  de  quelle  qualité  on  eu 
trouveroit  bien  à  Bruxelles,  sy  ad  cest  effecl  on  les  prenuoil. 

Cecy  doncques  fut  mis  en  avant  pour  sur  ce  faire  déliWration  ;  el  certes  advisoit 
à  plussieurs  prélalz  (1)  qu'il  convenoil  ainsy  faire,  tx)ut  ainsy  qu'ilz  disoient  avoir 
esté  aultres  fois  par  les  assemblées  d'estatz  praticqué,  comme  paroissoit  par  actes 
authenticques.  Mais  aulcuns  à  telle  délibération  s'opposèrent,  et  dirent  qu'il  n'estoit 
en  la  puissance  des  membres  des  estalz  de  créer  el  nommer  des  conseilliers  du 
conseil  du  Roy.  ains  que  cela  appertenoit  au  Roy  seul  :  car  que  seroit-co  aultre 
chose  eslyre  conseilliers  nouveaux  du  conseil  du  Roy,  que  de  prescryre  et  donner 
au  Roy  serviteurs  du  conseil  desquels  il  doibt  user?  ce  que  seroil  ung  grand  honte 
el  déshonneur,  et  qu'ilz  estimoient  que  personne  quasi  n'estoit ,  entre  les  pré- 
lalz, qui  permeclroit  qu'uni;  aullre  luy  prémist  serviteurs  du  servici»  desquels 
il  debvroit  user,  ains  que  luy-mesme  vouldroil  choisyr  serviteurs  tels  quels  il 
cspéreroit  qu'ilz  luy  seriont  par  après  tidelz  et  profictables.  Quant  ad  ce  que  l'on 
allégua  des  actes  authenticques,  on  respondit  qu'il  les  convenoit  exhiber,  et  peser  sy 
assavoir  en  cas  semblable  avoil  esté  praticqué;  et  pour  aultant  que  les  députez  et 
commis  des  villes  d'Anvers  el  de  Bois-le-Duc  esloient  de  ceste  mesme  opinion,  ilz  ne 
peurren(  pour  cela  arracher  ce  qu'ilz  embrassoient  à  sy  grande  peine,  combien 
qu'ilz  insistoienl  en  ce.  Par  quoy  le  conseil  fut  rompu  devant  disuer,  sans  riens 
exécuter. 

Après  midy,  on  encommença  derechef  traicter  de  ceste  mesme  matière.  Lors  ung 
bon  quidam  d'entre  les  prélatz,  bien  heu  et  bien  farciz,  produysa  en  cholère  quelque 
scédule,  laquelle  il  mil  en  la  main  de  celuy  qui  devant  midy  avoil  empesché  la 
conclusion  (2),  disant  :  «  Voicy,  évesque;  regardez  ceste  scédule,  et  advisez  si  avez 
»  que  leur  puissez  objecter.  >»  Or  en  la  scédule  estiont  escriptz  les  noms  de  ceulx 
que  on  vouUoit  adjoindre  au  conseil,  assavoir  :  l'advocal  Liesvell,  conseilliers  de 
Brabant  Odard,  Breughel  et  Damant,  el  deux  ou  trois  aultres  desquelz  j'ay  obliez 
les  noms.  Lequel  évesque  respondit  qu'il  iwioit  les  personnes  dénommées  pour 
gens  de  bien,  et  qu'il  n'avoil  choses  pour  leur  contredire,  mais  que  seulement  il 
avoil  souslenu,  devant  midy  (comme  il  esloit  encoir  prest  de  souslenir),  que  les 
membres  des  eslatz  nonl  puissance  el  aulhorité  de  donner  au  Roy  conseilliers, 
comme  avoit  esté  avant  midy  plus  amplement  déduict.  Laquelle  responce  ouye,  il 
se  tourna  aux  injures  et  mauldissons,  à  la  mode  des  hérélicques.  El  voyait  Taultre 


(1)  Et  pluribus  quidem  praihilix  t'isutu  fuit,  selon  le  lexie  latin. 

(2)  Kvidi'innu'nl  Metzins  lui  iiièiue. 
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que  plussieurs  se  joingniont  avec  luy,  céda  à  leur  fureur  et  se  partit  du  conseil  : 
car  ilz  esloieni  lous  bien  accoustrez,  au  moins  que  ne  dyse  yvres,  car  à  cest  clFect 
ilz  aviont  disné  ensemble,  comme  on  a  trouvé  par  après.  Dont,  depuis  cedict  jour, 
comme  ilz  eussent  soudert  telle  confusion  et  rembarrement,  ilz  ne  proposèrent  plus 
de  cest  afTaire. 

Or,  cest  advocat  Liesvelt,  nommé  d'iceulx  au  premier  lieu,  combien  qu'il  n'ayl 
esté  le  premier  autheur  et  inventeur  de  ceste  conspiration  foriréc  et  macbinée  contre 
Sa  Majesté  et  son  conseil,  sy  est-ce  qu'il  a  esté  le  premier  et  principal  conseillier  de 
ces  conspirateurs  :  car,  depuis  que  le  conte  d'Aygmond  succumba  en  cause,  duquel 
il  estoit  lors  Tadvccal,  il  a  esté  mirablement  détourne  de  Sa  Majesté  et  de  son  con- 
seil, car  il  cstoil  auprès  de  tous  en  ceste  réputation  en  laquelle  jadis  l'ut  Arcbito- 
pbel  au  temps  d'Absalon,  car  son  conseil  estoit  estimé  ung  divin  oracle;  et  n'at  esté 
rien  attenté,  pendant  toutes  les  troubles,  sans  son  advis  et  conseil.  Or,  quel  il  soit 
en  religion,  Dieu  le  scayt.  Cela  seulement  est  appert,  que  sa  femme,  quant  estoit  en 
vie,  a  esté  tenue  et  réputée  pour  béréticque. 

Cependant  le  duc  d'Arschot  esmouvoit  et  insistoit  derecbef  en  ce  qu'il  convenoit 
trouver  argent  ;  par  quoy  il  ne  vouloit  permectre  que  l'on  traiclast  d'aultre  chose 
que  de  trouver  moyen  pour  faire  argent.  Lors  donc  que  on  délibéroil  sur  ce,  fut  pro- 
posé de  collecter  le  centiesme  denier  des  biens  meubles  et  imme«ibles  :  ce  que  sem- 
bloil  lors  à  tous  assez  aggréable.  Toutesfois  on  ne  feil  encoire  rien  sur  ce;  ains, 
trois  ou  qualtre  jours  ensuivant,  l'oclroy  et  consentement  fut  donné,  veu  que  on  ne 
trouvoit  moyen  plus  commode  pour  trouver  quelque  bonne  somme  d'argent.  Lequel 
oclroy  et  consentement  les  commissaires  du  Roy,  au  mois  d'aoust,  par  plussieurs 
allégations,  avec  grande  diligence  et  longue  sollicitation,  s'estoient  parforcé  d'ob- 
tenir des  membres  des  estatz,  selon  l'oclroy  et  consentement  que  fut  faict  au  Roy,  du 
temps  du  duc  d'Alve,  car  alors  les  assemblées  des  eslatz  aviont  donné  consente- 
ment que,  après  six  ans  passez  de  la  première  collectatiou  du  centiesme  denier,  l'on 
octroyeroit  encoire  ung  aultre  centiesme  denier,  en  subsyde  de  Sa  Majesté;  or, 
lesdicls  six  ans  estoient  jà  expirez.  Vrayemenl  tout  ce  que  de  la  part  de  Sa  Majesté 
fut  demandé  fut  aussytosl  repoulsé;  mais  alors  que  l'on  traictoil  de  faire  la  guerre 
aux  Espaingnolz  et  contre  les  soldatz  estrangers,  pour  les  chasser  hors  du  pays, 
ceux-là  qui  avoient  avec  toute  pertinacilé  contrevenu  à  la  demande  de  Sa  xMajesté, 
ont  esté  les  premiers  et  plus  appareillés.  Et  que  plus  on  doibt  admirer,  l'exécution 
de  ce  consentement  baillié  fut  premièrement  encommencée  en  la  ville  de  Bruxelles, 
laquelle  sembloit  grandement  volontaire  en  contribuant,  laquelle  toutesfois  tant  obsti- 
nément s'avoit  opposé  au  duc  d'Alve,  au  payement  du  dixiesme  denier.  Le  consente- 
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meul  donc  obtenu,  l'on  Iraicta  à  toule  force  de  faire  levée  de  reytres  :  car  les  bandes 
d'ordonnance  des  Pays-Bas  csloienl  desjà  en  armes,  entretenues  des  gaiges  des  eslalz 
des  provinces. 

Or,  le  prince  avoil  recommandé  plussieurs  capitaines  allemans  pour  faire  amas  de 
itens  de  clievaulx,  entre  auties  le  conte  de  Svvartseiiborch  ;  et  en  ses  lettres,  le  prince 
escrivoit  que,  si  les  estatz  s'obligeassent  ledicl  conte,  en  lui  donnant  pension  annuelle, 
que  il  leur  pourroit  faire  grands  services,  tant  es  affaires  de  la  guerre  que  auprès  de 
l'Empereur  et  des  princes  d'Allemaingne,  auprès  desquelz  esloit  très-cogneu  et  de 
grande  autborité.  Mais,  pour  auHant  que  plussieurs  estoient  grandement  diverliz  des 
reytres,  d'aultant  que  la  patrie  d'eux  estoil  dégastée,  ilz  ne  peurent  eucoire  rien 
obtenir  pour  faire  levée  de  ces  reytres. 

Le  \iii'=  de  septembre,  entra  au  conseil  des  estatz  un  gentilbommc  envoyé  du  conte 
de  Lalain,  avec  ses  lettres  de  recommandation,  offrant  aux  estatz,  de  la  part  de  mon- 
sieur de  Bonivet,  françoys,  qui  avoit  espousé  la  fille  de  monsieur  de  Grevenbroucb, 
trois  mil  piétons  françoys.  Mais  cela  fut  par  aulcuns  empescbé  qu'ilz  ne  furent 
acceptez,  pour  aultant  qu'ilz  esliont  françoys,  et  ne  purent  cela  impétrer  par  plura- 
lité des  voix  :  par  quoy  on  le  remercia  par  lettre,  donnant  audict  gentilbomme  une 
cbesne  d'or  de  cent  florins. 

Or,  le  xiiii''  de  septembre,  fut  conceu  et  advisé  ung  édict  par  les  estatz,  lequel  ilz 
ont  aussy  publié  en  présence  d'aulcuns  de  tous  les  membres  des  estatz,  auquel 
toutesfois  tous  n'avionl  consenty,  ains  seullement  par  la  plus  grande  partie  (je  ne  dys 
la  plus  saine)  avoit  esté  conclu  et  arresté,  car  cela  ne  toucboit  aux  estatz  ordonner  et 
publier  les  édicts;  par  lequel  l'on  mandoit  à  tous  qu'ilz  se  maintenassent  pacitieque- 
ment  en  l'ancienne  conversation  et  exercice  de  vivre,  sans  aulcuns  tumultes;  puis, 
que  ung  cbascun  eusl  à  appresler  des  armes  pour  par  icelles  deffendre  et  garder  la  vie 
et  la  patrie,  et  quant  à  la  reste,  que  les  estatz  donneroienl  ordre  à  ce  qu'il  appcrlient 
à  la  police  et  gouvernement  de  la  républicque.  Et  fut  donné  au  greflier,  aflin  que,  par 
lettres,  il  le  feisse  aussy  observer  dans  les  aultres  villes  toucbant  l'apprest  d'armes,  et 
aussy  dedans  les  villes  èsquelles  il  y  avoit  guernison,  combien  que  les  soldatz  qui 
esloient  en  aulcunes  villes  en  guernison  ne  voulurent  que  l'édicl  fust  publié,  ^fais 
icculx  bonrgois  qui  aviont  accez  à  ce  conseil  secret  et,  dez  le  commencement  de  ceste 
émotion  ou  conspiration,  sont  esté  les  facteurs,  pour  aflin  d'exciter  des  troubles, 
ilz  |)rennoienl  maintenant  cestuy,  tantost  l'aultre  prisonnier,  nun-seullement  Espain- 
gnolz  ou  estrangers,  mais  aussy  ceux  desquels  ilz  aviont  sus|)ilion  auleune  de  ce  (|u'ilz 
porloient  quelque  faveur  aux  Espaingnolz,  ou  qu'ilz  aviont  eu  aulcunc  fois  familiarité 
ou  conversation  avec  eulx.  Et  cela  fut  pratiequé,  non  par  forme  de  droict,  mais  par 


APPKNDICKS.  761 

l'ordure,  lii  lyc  et  rescumo  du  populace  et  des  galans  d'uiig  maiilvaix  but  et  dessein, 
non  sans  cryeries,  risées  et  inocqueries  (1). 

Ces  plus  seerels  conseilliers  se  servoycnt  de  tels  galans  pour  constraindre  les  mem 
bres  des  estalz,  sy  quelquefois  ilz  se  monstrassent  difficiles  à  octroyer  ce  que  d'icenK 
on  requéroil.  Par  quoy,  comme  souvent  feust  esté  proposé  de  se  servir  de  (|uelques 
capitaines  de  reytres,  qui  lors  esloient  à  Bruxelles,  entre  lesquels  esloit  le  capitaine 
Bloem,  et  que  on  n'cust  l'ien  exploicté  sur  ce,  ilz  entrèrent  au  conseil  d'Eslat  en  nom- 
bre compétent,  veuillans  d'iceulx  sçavoir  et  entendre  la  cause  pour  quoy  l'on  n'ac- 
ceptoit  ces  soldatz  qui  s'estoient  oultredonnés  au  service. 

On  leur  feit  responce  courtoise  :  que  l'oporlunité  ne  s'estoit  encoire  adonnée  pour 
traicter  et  consulter  décela,  et  que,  à  la  première  occasion,  de  ce  on  communicque- 
roit;  et  ainsy  se  départirent  eux-mesmes.  Davanlaige  guelloient  et  espioionl  de  peur 
que  personne  des  estalz  (s'offrant  quelque  occasion)  ne  sortisse  la  ville,  et  principal- 
lemenl  ceulx  qu'ilz  avionl  susj)eclz  qui  ne  vonidroyent  consentyr  en  leurs  factions  et 
entreprinses.  El  de  cela  advint,  le  xV  de  septembre,  que  ung  certain  personaige  à 
ciii  tout  l'adaire,  dez  le  commencement,  avoit  grandement  dépleut,  comme  il  eusl 
essayé  et  attenté  de  sortyr  pour  conférer  les  ordres  sacrés  (2),  mesme  avec  congé  de 
monsieur  de  Hcze,  qui  se  vantoit  capitaine  de  la  ville,  ce  bonbomme,  venant  à  la  porte, 
fut  repoulsé  à  grande  bonté  et  ignominie,  et  ramené  à  son  logis. 

Le  seizième  de  septembre,  on  traicta  au  conseil  (5)  pour  dépescher  lettres  au  roy 
de  France  et  au  duc  d'Alaneon,  son  frère,  par  quelles  on  demanderoit  secours  d'eulx, 
si  la  nécessité  le  requéroil;  et  comme  ceste  proposition  i\  quelcuns  grandement  dé- 
plaisoit,  iceulx  vaillamment  s'opposèrent  tellement  que,  deux  jours  entbiers,  rien  ne 
se  pouvoit  sur  ce  arrester.  Ce  qu'ayant  entendu  ces  bourgois  prénommez,  le  dix- 
buictième  jour  au  soir,  sur  les  neuf  beures,  vindrent  trente  en  nombre,  armez,  à  la 
mayson  d'ung  prélat  (4)  qui  avoit  grandement  contredict  et  contrevenu  à  leur  propo- 
sition, et  entrèrent  en  sa  maison  souz  espèce  d'amys.  Ayants  barquebuzes  en  une 
main,  et  en  l'aullre  la  mescbe  allumée,  iceulx,  entrez,  demandèrent  s'il  n'estoit  pas 
en  la  maison.  Les  serviteurs  respondirent  que  sy.  «  Qu'on  l'appelle,  »  direnl-ilz. 
L'appelle  sort  et  demande  ce   qu'ilz  vouloyent.  Or,  l'ung  d'entr'eux,  advocat  de  la 


(1)  Voici  commenl  s'exprime  le  texte  latin  :  Idqne  factum  est  non  ordinc  juris,  sed  per  fnecem  po- 
puliet  hommes  nullius  urbnnitalis,  non  sine  clanioribus  et  cacliinnis. 

(2)  N'esl-co  pas  encore  do  Ini-mènie  que  Meiziiis  parie  ici? 

(5)  Met/lus  eniernl  par  ce  mot  le  conseil  ou  l'assemblée  des  étals  de  Hrahant,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  emploie  toujours  le  mot  ennseil,  lorscju'il  n'y  ajoute  pas  iV Estât. 
(i)  On  reconnaît  encore  ici  l'auteur  du  mémoire. 

IV.  96 
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caneellerie,  portant  le  propoz,  menaçant  avec  son  pistolle,  en  eholère  dict  :  «  Bien 

»  peu  a  tenu  que  tu  n'as  esté  massacré  dans  le  Marché  à  caste  vespre,  qtiant  tu  re- 

■  tournois  en  ta  maison  :  par  quoy,  dict-il,  nous  sommes  icy  venus  pour  te  mander 

■  que  tu  le  conformes  aux  aultres  prélatz  et  aux  membres  dos  estatz;  aultrement, 
»  nous  te  saccagerons.  »  Le  bonhomme  demanda  en  quoy  il  se  conformeroit  ;  ilz 
respondirenl  :  «  En  tout  ce  que  l'on  propose,  car  vous  seul  empeschez  les  efforts 

■  el  bons  travaulx  des  estatz.  »■  A  quoy  luy  :  a  \'oilà  merveille,  que  j'empesche  les 
»  eilortz  des  aultres,  qui  n  ay  que  une  voix  :  car,  quand  je  suis  interroiruc  sur 
»  quelque  affaire,  je  doibz  dire  ce  qu'il  me  semble.  Admeclez  que  je  parte  de  la 
»  ville;  lors  je  ne  vous  donneray  fâcherie.  »  —  «  Il  n'y  a  moyen,  direnl-ilz,  par 
»  quel  tu  peux  espérer  que  cela  adviendra  :  mais  donne  peine  aftin  que  vous  consen- 
»  liez  avec  les  aultres,  et  encores  devanl  le  disné  de  demain  :  aultrement,  vous 
»  sentirez  auilre  chose.  »  Et  ainsy  se  départirent. 

L'aultre  jour,  xix%  eslans  les  membres  des  estatz  assemblés,  les  mesmes  bour- 
gois  sont  venuz  après  neuf  heures,  accompagnez  de  plusieurs  aultres,  et  ont  requis 
d'avoir  audience.  Hz  furent  admis  el  requis  de  faire  leur  requesie.  Par  quoy  donc 
se  commencèrent  à  se  complaindre  grandement  aux  estatz,  ores  qu'ilz  auroient  adver- 
Icnce  que  les  Espaingnolz  s'eiïoreoient  de  jour  en  jour,  que  toutesfois  iceulx,  comme 
asseurez,  ne  levoient  gens  d'armes  pour  leur  faire  résistence,  veu  encoir  que  plusieurs 
estoienl  en  la  ville,  offrans  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  ;  reprennans  aussy  grief- 
vcmcnt  qui  en  ce  el  aultres  affaires  faisoyent  dilVicultez,  el  qu'ilz  nestoient  honteux 
d'alléguer  que  lever  et  amasser  gens  de  guerre  estoit  crime  de  lèse-majesté  Hz  fu- 
rent escoutez  patiejnmeni,  et  leur  feit-on  responce  le  plus  gracieusement  que  faire 
se  pouvoit,  affin  quilz  ne  fussent  derechef  forcenez,  combien  qu'ilz  alléguoicnl 
beaucop  d'imperlinenc^'s  qu'ilz  ne  pourriont  jamais  vériflier.  Derechef  fut  proposé 
d'escryre  lettres  au  roy  de  France  el  au  duc  d' A  lançon,  son  frère,  et  à  la  royne 
mère;  el  à  la  parfin  en  ce  l'on  fut  d'accord  que  l'on  escriroit,  mais  sans  requérir 
secours,  et  lel  que  on  avoil  escril  à  l'Empereur. 

Or  les  députez  des  eslatz  de  lïainault  et  d'Arloys  csloicnt  jà  arrivez  à  Bruxelles; 
les  cculx  de  Flandres  arrivèrent  aussy  en  grand  nombre,  el  successivement  les 
aultres  provinces.  Tous  lesqiielz  députez  furent  recueilliez  des  bourgois  magnificque- 
menl,  car  ilz  allèrent  au-devant  d'ieeulx  hors  la  ville 

En  ce  lemps-là  revint  aussy  le  conte  d'Aygmont  (1),  qui  fut  receu  des  cytoiens 


(1)  Philippe  d'Egmont,  fils  aîné  du  corme  I.amoral.  décapité  ë  Bruxelles  le  3  juin  loC8.  Vo>.  pp.  375 
el  382. 
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de  Bruxelles  et  des  gentilzhommes  avec  grande  allégresse  et  courloysie,  lequel  Hèzc 
mena  avec  luy  au  conseil  des  eslatz,  allin  (|ue  luy  aussy  iisse  oUre  de  son  service 
ausdicls  eslalz,  |)our  faire  amasse  et  levée  de  gens  d'armes  :  car  luy  se  faisoil  forl 
d'avoir  très-bon  moyeu  pour  recueillier  incontinent  grande  quantité  de  soldatz. 
Lequel  service  fut  de  plusieurs  avec  grantle  joye  accepté,  disans  qu'il  le  convenoit 
eslever  à  l'honneur  et  tillre  de  colonnel,  et  que  son  service  n'estoit  à  mespriser  : 
mais  ceux  qui  estoient  de  meilleure  opinion  jugeoient  qu'il  n'esloit  nullement  expé- 
dient d'accepter  celuy  qui  n'estoit  encores  enthièremenl  réconcilié  envers  Sa  Ma- 
jesté. Par  ainsy  Ton  feit  disputes  sur  ce  trois  ou  quattre  jours  :  mais  à  la  fin  le 
conseil  secret  d'iceulx  vainquit,  qui  finalement  avoient  attirez  plusieurs  en  leurs 
opinions,  voire  que  desjà  espéroienl  que  la  mort  de  son  père  par  luy  pourroit 
estre  veugée.  Par  quoy  on  luy  assigna  aussy  de  l'argent  pour  lever  gens  d'armes. 

En  ce  temps-là  on  escripvii  aussy  deux  lettres  à  la  royne  d'Angleterre  Les  pre- 
mières coutenoient  la  cause,  raisons  et  motifs  pour  quoy  les  assemblées  d'eslatz  eus- 
sent prins  les  armes  contre  les  Espaiugnolz,  lesquelles  on  eslimoit  qu'elles  seroient 
aggréables.  Les  deuxièmes  estoient  pétitoires,  requérantes  une  preste.  Avec  icelles  fut 
envoyé  en  Angleterre  le  baron  d'Obaingny  (1). 

On  despescha  lettres  aussy  au  duc  de  Clèves  et  au  duc  de  Savoye,  et  furent  en- 
voyées par  ung  gentilhomme  d.Artoys  (^). 

L'on  envoya  aussy  ung  gentilhomme  (5)  à  Liège,  vers  l'évesque  de  Liège  et  vers 
les  trente-deux  oflices  et  mesliers  de  Liège,  lesquels  constituoienl  la  communaullé 
des  Liégeois,  avec  lettres  de  crédence,  affin  d'attirer  l'évesque  et  lesdicls  Irente- 
deux  mesticrs  pour  contracter  alliance  avec  les  eslatz.  Quant  aux  trente  deux 
mesliers,  l'alliauce  fut  l'aide,  car  iceulx  la  plusparl  ont  tousjours  adhérez  aux 
estalz. 

Ores,  comme  je  ne  sçay  quel  bruyct  s'espandoil  de  la  venue  de  l'illustrissime 
don  Jehan  d'Auslriche  en  ces  pays  comme  gouverneur,  le  prince  commence  à 
grandement  solliciter,  et  ceux  qui  luy  estoient  advoés  et  dévols  d'entre  les  membres 
des  eslatz,  que  la  paix  fusse  dépeschée  :  car  ilz  craindoieut  que  sy  il  feusse  arrivé, 
qu'il  n'empeschast  ladicte  paix.  Par  ainsy,  mectoient  ausdicts  eslatz  en  avant  qu'il 


{\)  Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny.  Les  doux  lellres  écrites  à  la  reine  d'.Angleterre  portent  la  date 
du  18  octobre.  Voy.  .4ctes  des  états  généraux  des  Pays-Bas,  io76-158o,  t.  I,  pp.  ib,  "H  et  ^8. 

(2)  Ce  fui  Jean  de  Carondelel,  seigneur  de  Polelles,  qui  fut  envoyé  au  duc  de  Savoie.  Voy.  Actes  des 
états  (jcnéruux,  etc.,  t.  I,  pp.  13  et  30. 

(3)  Philippe  Vander  Meeren,  soigneur  de  Saventhem.  Voy.  Actes  des  états  généraux^  etc.,  t  I,  pp.  13, 
23,  31  et  32. 
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failloil  une  lois  pour  loules  aggrosser  le  Iraiclé  de  la  paix  laiil  désyrée.  El  comme 
cela  feusl  aggréablc  à  plusieurs,  on  eusl  facillemeiU  accordé  e(  consenty  en  ce,  ne 
feusl  cesle  dillicuUé  survenue,  assavoir  :  laquelle  partie  debvoil  requérir  laullre  la 
première,  c'esl-à-dire  sy  les  membres  des  eslatz  debvo'ienl  requérir  le  prince,  ou  au 
contraire  si  le  prince  les  membres  desestalz.  Mais  ces  docteurs  qui  desjà  traicloienl 
toutes  choses  à  leur  bon  plaisyr,  ont  trouvé  aysément  la  résolution  de  ceste  dilli- 
cuUé, assavoir  :  que  monsieur  de  Oetiughen  (1),  qui  estoil  moult  aggréable  au 
prince  (car  pour  cela  estoit-il  banni  de  parle  duc  d'Alve),  seroil  envoyé  vers  le 
prince,  pour  traicler  et  deviser  familièrement  avec  luy,  allin  d'entendre  par  ce  moyen 
de  quelle  intention  il  seroit,  et  en  quel  lieu  on  se  pourroil  convenir,  et  en  quel  temps. 
Luy,  bien  joyeux ,  eutreprint  la  légation  et  l'exploicta  et  la  parleit  en  diligence. 
El,  eu  peu  de  jours,  tout  l'affaire  qu'il  avoil  en  commission  eslant  expédié,  retourne 
vers  les  estatz,  rapportant  joyeuse  nouvelle  :  que  le  prince  n'avoit  rien  plus  cher 
que  de  faire  alliance  avec  les  estatz,  et  que  jà  loingtemps  il  avoit  désyré  que  lin- 
tenlion  syncère  qu'il  avoit  pour  traicler  la  paix  fusse  bien  cogneue  aux  estatz;  que, 
sy  cela  eusl  advenu,  qu'il  tenoit  pour  certain  qu'ilz  n'eussent  sy  loingtemps  différez 
à  procéder  en  cest  affaire  :  dont  la  ville  de  Gand  sembloit  le  lieu  plus  convenable  au 
traictement  de  ladicte  paix.  Ce  message  entendu,  les  procureurs  cl  sollicitateurs  de 
ceste  paix  feingnoient  grande  allégresse,  car  de  tout  cecy  auparavant  eu  avoient 
bonne  cognoissance. 

Or,  comme  il  sembloit  que  tout  ce  qu'est  requis  pour  dez  maintenant  conduyre 
l'armée  l'eusse  quelquemenl  prest  à  appoincter,  fut  traicté  auprès  des  estatz  pour 
créer  le  capitaine  général  de  toute  l'armée,  qui  auroit  aulhorité  sur  tout;  item,  d'ung 
lieutenant,  d'ung  marischal  de  camp  et  aultres  oniciers,  et  de  leurs  gaiges  :  car, 
combien  que  tous  se  vantoient  bons  patriotes,  personne  toutesfois  n'avoit  l'intenlion 
de  faire  la  guerre  à  ses  frais  el  despens,  mais  tous  attendoient  après  enlretènemenl 
ample  el  libéial.  Et  fut  quelque  peu  de  temps  mis  en  dispute  du  capitaine  général 
de  l'armée  :  car,  combien  (|ue  plusieurs  vouloient  que  cest  honneur  feusl  déféré  au 
duc  d'Arschot,  estoient  aussy  aulcuns  qui,  laissant  le  duc  d'A'schol,  jugeoienl  que 
on  le  debvoil  offrir  au  conte  de  Lalain,  pour  ce  qu'il  sembloit  que  d'ung  plus  grand 
zèle  il  entreprendroil  ceste  guerre.  Toutesfois  la  plus  grande  partie  a  obtenu  que 
l'on  commectroil  la  charge  au  duc  d'Arschot,  et  que  le  conte  de  Lalain  seroil  con- 
slitué  son  lieutenant,  le  marquis  de  llavrech  le  général  de  la  eavallerie,  el  monsieur  de 

(I)  Jraii  lio  Mol.  Vny.  Crrnitiwndaitcc  de  Cuidaunic  le  Tacilurnc,  l.  III.  |>.  113,  tt  ./dt\<  des  iUils 
grnvriiiij  des  l'ai/s  lins,  lôTtj-l.'iSj.  t.  I,  pp.  i:i,  I8,  10. 
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Goingiiycs  inarischal  du  camp  (1).  Quant  au  iliic  d'Arscliol,  il  acce|)la  la  cliarge  soubz 
crslc  coiidilion  :  que  tous  les  dépulcz  des  eslalz  des  piovinees,  après  la  messe  el  la 
procession,  disneroienl  avec  luy,  ce  qui  fui  ainsy  faicl  (car  il  avoil  laict  accouslrer 
et  parer  ung  disner  royal).  Fut  disputé  aussy  loingtcmps  des  gaiges  des  ollicieis  : 
car  personne  ne  vouloit  esire  content  de  ces  gaigcs  (jue  Ton  Irouvoit,  es  anciens  regis- 
tres, assignez  pour  telles  charges  ;  et,  à  la  parlin,  furent  les  gaiges  augmentés  pour  la 
qualité  d'ung  cliascun. 

Or,  le  sixiesme  d'octobre,  sur  les  di\  heures  avant  midy,  venant  le  duc  d'Arschot 
au  conseil  des  estatz,  faisant  faire  silence,  par  plusieurs  propoz  et  raisons  admonesta 
qu'il  convenoit  hasier  la  paix,  sans  plus  loingtemps  dilférer.  De  ce  |)luisieurs  estans 
ignorans,  furent  esmervcilliez  à  quelle  lin  il  annonçoil  qu'il  falloit  ainsy  hasier  cesie 
paix  ;  mais  après  ilz  entendirent  que  on  avoit  rcceu  lettres  par  quelles  on  donnoit 
advertissement  que  don  Jehan  d'Austriche  estoit  en  chemin  pour  venir  aux  Pays-Bas; 
que,  à  cesIe  occasion,  ceste  paix  fusse  accélérée,  de  peur  qu'il  n'y  donnast  empesclie- 
nient.  Par  ainsy  manda  que,  tous  aullrcs  négoces  laissez  en  arrière,  incontinent  on 
misse  en  délibération  par  quelles  conditions  et  moyens  la  paix  se  pourroit  Iraicler. 
Aulcuns  des  cstalz  de  Brabant,  consydérans  le  poix  et  la  gravité  de  l'alTaire,  délibé- 
roient  que  c'cstoit  chose  de  grande  conséquence,  et  que,  pour  ce,  bien  bcsoing  estoit 
de  meure  délibération,  et  que,  à  juste  occasion,  on  debvoit  différer  en  ung  aultre 
jour.  Les  aultres  cryoycnt  aultres  choses,  assavoir  :  que  l'alfairc  se  debvoit  inconti- 
nent terminer,  devant  que  personne  sortisse  de  la  maison  de  la  ville.  Icy  l'affaire  fut 
aulcunement  cslevé  (2)  :  mais  le  duc  d'Arschot  insistant  en  ce,  à  la  parfin  on  com- 
mence à  délibérer  et  consulter  sur  ce,  mais  fort  superficiellement  fut  délibéré  en 
cest  aflairc  de  tel  et  sy  grand  poix.  Finalement  fut  arresté  que  les  commissaires  qui 
debvoient  estrc  commis  et  députez  ad  ce  commenceroient  à  Iraicter  de  l'aiïaire  de 
cesIe  paix,  de  ce  point  auquel  il  estoit  demeuré  imparfaict  à  l'assemblée  dernière 
faicte  en  la  ville  de  Breda.  A  raison  de  (juoy,  lors  les  actes  démennées  à  ladictc 
assemblée  furent  lentes,  èsquelles  estoit  que  les  commissaires  du  prince,  avec  les 
commissaires  de  Hollande  el  Zélande,avoient  requis  que  quelques  poinetseoneernans 
la  religion  seroient  délaissez,  pour  estre  déliniz  et  discutez  par  ung  concile  général 
des  eslatz  de  toules  les  contrées  des  Pays-Bas,  el  de  ce  que  cela  ne  leur  fut  octroyé, 
que  lors  on  s'estoil  retiré,  comme  à  la  vérité  esloil.  Farainsy  aulcuns  estimoient  que 


(1)  Celle  résolulion  des  élals  généraux  élail  du  3  oclobre.  Voy.  Jcles  des  états  (jcncrunx  des  Pays- 
lins,  I576-1o8d,  l.  I,  |t.  1-2. 

(2)  Sic  dans  la  coitic.  Le  loxto  lalin  porlc  :  hic  nctjoliKm  aliquaittinii  euiistitil. 
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cela  mainUnant  leur  feust  accordé,  aflin  que  la  paix  se  traiclasse,  laquelle  aullre- 
mcDt  sembloil  impossible  tie  l'impélrer.  A  quoy  quelcun  des  estatz  de  Brabanl  (1) 
respoiidil  librement  que  pluslot  eucores  dix  ans  on  debveroil  meuner  la  guerre  que 
de  leur  octroyer  cela,  au  grand  vitupère  et  dommaige  de  la  religion,  attendu  ([uil 
n'apparlenoit  aux  membres  des  estatz  de  déterminer  aulcune  cbose  en  la  cause  de 
la  religion,  ains  seulement  au  sainct-siége  apostolicque,  et  que  ceux  qui  esloient 
d'aiiltre  opinion  à  bon  droicl  debvoient  estre  réputez  hérétieques.  La(jue!le  délibé- 
ration les  aullres  portèrent  bien  à  regret,  l'ayant  repoulsé  comme  futile  et  de  nulle 
elïicace  ;  chargeant  le  mesmc  de  cryeries  et  propoz  indignes,  en  le  grevant  de  telles 
quelles  injures.  Encoire  cela  ne  leur  souiïist,  mais  on  divulga  ceste  leur  délibération 
au  commun  de  Bruxelles  :  à  raison  de  quoy,  il  fut  rendu  sy  odieux  emprès  du  petit 
peuple,  tellement  qu'aulcuns  conspirèrent  contre  luy  et  décrétèrent  de  le  massacrer, 
comme  aussy  ilz  eussiont  faict,  le  ix'=  de  novembre,  s'yl,  |)réadverly  d'ung  sien  amy, 
n'eusse  prins  la  fuyte  à  la  maison  d'ung  bourgois,  auprès  duquel  demeura  toute  la 
journée. 

Les  moyens  tellement  quellement  controuvés  par  quels  la  paix  se  pourroit  com- 
poser, incontinent  l'on  procéda  à  la  députalion  des  commissaires,  dont  à  plusieurs 
des  estatz  de  Brabant  sembloit  qu'il  ne  falloit  envoyer  aulcuns  ecclésialicques,  de 
peur  (jue  on  ne  traiclasse  de  ce  qui  concerne  la  foy  catbolicque;  mais  aux  prélalz 
de  Ilainault,  poulsez  de  je  ne  sçay  quelle  ambition,  fut  veu  aullremenf,  assavoir  : 
que  les  ecclésiasticques  seroieul  envoyez  entre  les  commissaires;  la  délibération 
desquels  plusieurs  |)rovinces  ayant  ensuyvi ,  fut  nécessaire  que  aussy  les  Bra- 
bançons nommèrent  ung  ecclésiasticque.  Par  (|uoy  furent  dénommez,  de  la  part  des 
Brabançons  (aulcuns  contredisans)  les  mignons  et  bienvenus  du  prince,  assavoir  : 
l'abbé  de  Saincte-Gertrude  et  le  susdici  n)onsieur  d'Oetingen,  gens  (pour  dire) 
braves  pour  traicler  de  cest  affaire  du(|uel  dépendoient  choses  de  sy  grande  consé- 
quence; et,  pour  et  allin  qu'il  n'y  eût  deffault  de  quelque  faveur  de  la  partie  du 
prince,  Jehan  Pennans  fut  esleu  pour  secrétaire  de  ceste  transaction  et  appoincle- 
ment,  pour  aultanl  (pi'il  avoit  servy  (juelques  années  audict  prince  de  secrétaire. 
El  lors  personne  ne  pouvoitad  ce  donner  empeschement,  pour  ce  que  ces  conseilliers 
secrets  avoienf  superintendenee  sur  tout,  et  personne  n'esloil  escoulé,  combien  qu'il 
alléguasse  choses  prolictables.  Cependant  Ton  dressoit  ung  instrument  procuratoire, 
on  briguoil  et  sollicitoit  d'avoir  le  consentement  du  conseil  d'Eslat  du  Hoy,  et  pré- 
paroit-on  tout  ce  qui  esloil  nécessaire  pour  ce  voyage  :  par  i\no\,  le  jour  avant  la 

fl)  Toujours,  selon  luuio  |)i'ol)al)ilil<^,  l'ovéque  Meiziu.s. 
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/este  Saiiict-Luc  évang('lisk'  (1),  se  sont  allez  à  Gand,  non  sans  honorable  convoy, 
po{ir  la  digailé  de  (elle  commission. 

Environ  vers  Je  niesme  temps,  fut  envoyé  à  Gand  le  conte  de  Lalain,  comme 
lieutenant  du  capitaine  gcoéial,  accompaigné  de  cens  de  piedz  et  chcvaulx,  pour 
iKiltre  Je  chasieau  de  Gand,  qui  estoil  jâ  assiégé  par  les  Flamands.  Or,  monsieur 
dAussy  (2),  frère  du  conte  de  Dossut,  lequel  avec  les  gens  dordoiinanee  de  son  frère 
estoil  présent  à  l'assiégemenl  du  chasteau  de  Gand,  s'en  alla  vers  le  prince,  et 
obtint  de  luy  quinze  enseignes  de  piétons  et  quelques  grosses  pièces  d'artillerie  pour 
la  batterie  dudict  chasteau,  sans  commission  quelcune  des  estalz,  et  promit  au 
prince  que  on  luy  donneroil,  pour  pand  (5)  et  gaige,  tant  de  ses  soldalz  que  de  ses 
pièces  d'artillerie,  une  villelle  de  Flandres  qui  al  ung  port  de  mer,  nommée  vulgai- 
rement Sluys  (4),  située  guères  loing  de  la  ville  de  Bruges.  Par  quoy  le  susdict 
monsieur  d'Aussy,  ayant  amennc  les  soldalz  avec  l'artillerie  à  Gand,  s'est  venu  à 
Bruxelles,  et,  entré  au  conseil  des  estalz,  commence  à  prescher  et  raconter  ses 
vaillants  faicis  et  braves  gestes,  pour  avoir  ammené  gens  d'armes  et  artillerie  :  dont, 
par  plusieurs  propos  et  manières,  lascha  à  induyre  les  estalz  pour  délivrer  sa  foy 
qu'il  avoit  donnée  au  prince  pour  le  asseurer  qtie  la  villeitc  de  Sluys  luy  seroit  donnée 
pour  gaige  ;  mais  lors  il  ne  peult  rien  impétrer,  tellement  que  le  prince  menaçoil  jà 
de  rappeller  ses  soldalz.  Toulesfois,  à  la  fin,  par  je  ne  sçay  quelz  intercesseurs  et 
procureurs,  les  Flandrois  ont  octroyé  au  prince  une  aullre  villelle  de  moindre  estima- 
tion, appellée  Nieuporl,  située  aussy  à  la  mer,  guères  loing  delà  ville  de  Bruges.  Le 
prince,  de  ce  estant  aulcunemeni  appaisé,  laissa  ses  soldatz  en  Flandres  pour  as- 
siéger le  chasteau  de  Gand. 

Cependant  les  pacificateurs  envoyez  à  Gand  ne  furent  paresseux  à  faire  leur 
debvoir,  ains  diligentèrent  que  on  Iraiclasse  la  paix  le  phis  tost  qu'il  estoil  possible, 
selon  le  mandement  qui  leur  estoil  donné.  Mais  cesl  inconvénient  survint ,  que  le 
bniicl  s'espandoil  que  le  seigneur  don  Jehan  d'Auslriche,  constitué  par  le  Roy  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  estoil  desjà  arrivé  en  France  :  par  quoy  les  commissaires  du 
prince  ne  voulurent  procéder  à  la  conclusion,  premier  et  avant  que  les  commissaires 
des  estalz  fussent  certains  de  l'opinion  et  intention  desdicts  estatz,  assavoir  :  que,  sy 
don  Jehan  d'.\ustriche  venoil  èsdicts  pays  pour  gouverner,  s'yiz  le  recevroyenl  comme 
gouverneur,  et  avec  quelles  manières  et  conditions  ilz  le  recevroyenl  :  ce  qu'inconti- 

(1)  C'esl-à-dire  le  17  octobre,  la  fête  de  Saint-Luc  tombant  le  18. 

(2)  Jacques  de  Hennin,  seigneur  de  Haussy. 
(3}  Pand,  mol  flamand  :  gage,  hypothèque. 
(4)  En  français  :  l'Ecluse. 
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lient  les  commissaires  des  estalz  ont  dépesclié  par  lellres  envoyées  ausdicts  eslalz. 
Lesquelles  receptées,  fiirenl  inconlinenl  convocqucs  les  membres  des  eslalz  sur  grosse 
peine  et  éinende,  aflin  qu'icelles  veues,  ilz  délibérassent  sur  le  contenu  d'icelles  ;  et 
furent  lors  diverses  déIih<Malions  :  car,  combien  que  plusieurs  fussent  devenus  à 
ceste  sotlye  (I),  que  d'eslimer  qu'il  ne  le  falloit  recevoir,  loulesfois  personne  n'osa 
dellendre  cela  public(|uenient,  mais  la  i)lus  uraude  partie  en  ce  fut  d'accord,  qu'il  le 
convcnoil  recevoir,  attendu  que  on  ne  pouvoit  alléguer  juste  raison  pour  quoy  il  ne 
debvoit  estre  admis,  mais  qu'il  debvoit  estre  receu  soubz  certaines  conditions  à  luy 
prescryre  et  proposer,  et  en  premier,  qu'il  debveroit  approuver  tout  ce  que  par  les 
estalz  avoit  esié  faicl  et  se  feroit  jusques  ad  ce  (ju'il  seroil  receu  pour  gouverneur; 
item,(|ue,  avant  sa  réee|)lion,  il  debveroit  donner  peine  que  les  Espaingnolz  cl  les  aullres 
soldalz  eslrangers  fussent  cbassés  bors  du  pays  ;  item,  qu'il  feroit  serment,  à  l'accepla- 
lion  du  gouvernement,  au  nom  du  Roy,  que  par  cy-après  jamais  il  n'appelleroil  soldalz 
eslrangers  es  Pays-Bas,  sans  le  congé  cl  la  licence  expresse  des  eslalz  des  dix-sept 
provinces;  item,  que  il  gouverneroit  la  patrie  par  gens  desdicls  pays,  et  qu'il  ne 
pourroit  constituer  aulcuns  eslrangers  qui  ne  seroienl  yssus  desdicls  pays,  en  quelque 
office  cl  dignité  et  en  quelque  forteresse  ;  item,  qu'il  ne  pourroit  avoir  emprès  soy  con- 
seilliers  que  de  ceux  naiz  èsdiels  pays  ;  item,  qu'il  ne  pourroit  avoir  ser\iteurs  et  valets, 
ou  espaingnolz  ou  ilaliens,  du  conseil  desquels  il  se  pourroil  quelquefois  ayder;  item, 
que  les  eslalz  des  provinces  se  pourroient  annuellement  convocquer  à  (pielque  lieu 
certain  cboisi  de  par  eux,  à  tout  le  moins  deux  fois,  sans  l'aulborilé,  licence  et  offense 
du  Uoy;  item,  que  il  leur  seroil  permis  d'avoir  leurs  orateurs  et  ambassadeurs 
envers  Sa  Sainctelé  et  lEmpereur,  envers  le  roy  de  France,  la  royne  d'Angleterre  et 
envers  les  aullres  princes  et  polentalz,  affin  que  lesdicls  estalz  peussenl  cognoislre  sy 
quelcun  attenloil  et  macbinoit  (juelque  cbose  contre  eux  :  car  auparavant  l'on  avoit 
souveiitesfois  de  ce  délibéré,  et  aulcuns  esmeurent  cela  grandement  (non-seulement 
ces  eonseilliers  couverts,  mais  aulcuns  prélalz  d'entre  aullres  provinces,  desquelz 
personne  soupeonneroil  ;  loulesfois,  jusques  ores  cela  a  lousjours  par  aulcuns  eslé 
empescbé  que  rien  ne  fus!  arresté)  ;  linalemenl,  que  il  jureroit  d'approuver  la  paix 
future  par  l'aulborilé  royale,  el  que  tous  et  cbasque  articles  de  ceste  mesme  paix  à 
traieter  luy-méme  il  observeroil,  cl  (ju'il  manderoil  que  tous  les  eussent  à  observer. 
KsIoienI  aulcuns  aussy  (|ui  insisloienl  en  ceste  condilion,  assavoir  :  (pie  il  feroit  ser- 
ment de  démolir  el  raser  ions  les  lieux  fortifiiez,  el  Ions  les  ebasleaux  des  Pays-Bas 
qui  soûl  bastiz  dans  les  villes  emmurées  :  car  le  prince  aperlemenl  avoil  donné  ee 

(1)  S(ilfi/i\  folie,  ('\ir;\vni;ance. 
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conseil  aux  cslalz  pnr  ledrcs,  lorsque  lo  chaslonu  <lc  Gniid  estoil  assiégé;  par  quelles 
lellres,  en  plusieurs  raisons,  lasclioil  de  persuader  aux  eslalz  que,  premier  ci  avant 
loul,  il  lalloit  démolir  tous  les  eliasteaux  basliz  dans  les  villes  emmurées,  lesquels 
(disoit-il)  n'esloient  dressez  pour  aullre  usaige  el  service  que  les  cyloiens  el  bourgois 
libres  fussent  opprimés  d'énorme  servitude,  et  que  par  ainsy  les  estatz  se  debvoienl 
bien  meclre  en  teste  ((ue  jamais  ilz  ne  se  pourroient  délrepper  de  la  tyrannie  des 
eslrangers  ny  du  Roy  mesme,  et  joyr  de  la  liberté  qu'ilz  désiroient  et  pour  laquelle 
desjà  tant  soigneusement  avoient  laboré,  ne  fusl  par  le  dégast  et  démolition  desdicis 
cbasleaux.  Rt  de  cesie  source,  cesle  importune  et  soingneuse  sollicilalion  des 
cytoiens  d'Anvers  est  yssue,  que  leur  fust  permis  de  démolyr  le  chasteau  basty 
en  leur  cité,  ynconlincnt  que  le  seigneur  don  Jeban  d'Ausiriche  eust  entreprins  le 
gouvernemenl. 

Desquelles  conditions  prédictes  cbascun  aysément  peult  congnoislre  que,  combien 
que  lesdicls  estalz  feissent  protestation  qu'ilz  vouloient  demeurer  en  l'obéyssance  deue 
à  Sa  Majesté,  que  toulesfois  leur  intention  n'at  esté  auUre,  dez  les  commencemens 
des  troubles,  que  de  soy  défaire  du  joug  et  service  de  Sa  AFajesté,  el  de  luy  esiraindre 
les  mains,  alfin  qu'elle  n'eusl  pouvoir  de  leur  commander  eliose  aultrc  qu'ilz  ne  voul- 
drionl  parfaire;  et  pour  aultrc  respect,  n'ont  voulu  les  Espaingnolz  et  les  estrangers 
estre  déchassez  (jue  pour  ceste  occasion.  De  ce  en  tesmoigncnt  les  cryeries  (|ue  sont 
esté  ouyes  dez  le  commencement  des  troubles  :  «  Pourquoy  ne  pourrions  parvenir, 
»   en  ces  pays,  à  la  liberté  de  laquelle  joysseut  les  Suysses?  » 

Or,  comme  ilz  protestent  qu'ilz  veuillent  demourer  en  l'obéyssance  deue  à 
Sa  Majesté,  ilz  entendent  la  deue  obéyssance  recognoistre  le  Roy  pour  leur  seigneur  : 
ce  qu'ilz  peuvent  aussy  parfaire,  ayans  obtenu  liberté,  aftin  qu'il  ne  leur  commande 
chose  qu'il  ne  soit  à  leur  gré,  ou  que  il  ne  use  de  leur  commander  à  discrétion  et  à 
bon  playsir.  En  ceste  opinion  les  cœurs  de  plusieurs  députés  de  la  parte  des  estatz 
généraulx  furent  tellement  obstinez,  que,  quand  le  Roy  mesme  fusse  arrivé,  ilz  ne 
l'eussent  receu  soubz  aultres  conditions;  et  à  cest  instani,  personne,  de  quelque 
humanité  et  doulceur  que  ce  fusl,  n'eusse  rien  peu  oblenir,  voyre  si  quelque  ange 
des  cieulx  fusse  envoyé  vers  eux  pour  la  parte  de  Sa  Majesté. 

Les  conditions  ainsy  conceutes  furent  vitement  envoyées  aux  commissaires  estans 
à  Gand,  lesquelles  comme  elles  fussent  aussy  agréables  aux  commissaires  du  prince, 
le  Iraiclé  de  la  paix  subitement  d'ung  costé  et  d'aultre  fut  conclu,  de  sorte  que,  le 
dernier  d'octobre,  monsieur  Léoninus  et  monsieur  de  Fresin  arriNèrent  à  Bruxelles, 
à  cheval  desbridé,  el,  entrez  au  conseil  ties  estatz,  rapportèrent  ce  qu'avoilcslé  passé 
au  Iraiclement  de  la  paix,  exhibans  aussy  les  articles  conceuz  sur  la  pacification; 
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lesquels  eslanz  leuz,  lurent  :i  pluisieurs  désagréables.  Et  estoient  aussy  qui  lors 
tîixoicnl  et  repreiinoieiil  les  commissaires  de  ce  que  il  n\v  eusl  article  faisant  pour 
la  foy  catholicque,  ou  pour  Sa  Majesté  Royale  :  à  quoy  les  commissaires  respondirent 
(|ue  aultremeul  la  paix  ne  pouvoit  eslre  traictée;  voVre,  (jue  par  l'espace  de  deux 
jours  ilz  n'en  peurenl  oncques  impélrer  beaucoup  de  choses  illec  contenues,  et  que 
presque  on  se  retira  sans  rien  taire.  Par  quoy  incontinent  de  la  plus|)arl  fut  escrié  : 
«(  Qu'elle  soit  parfaicte  et  arrêtée!  »  Toutesfois,  ce  mesme  jour,  nulle  résolution  l'ut 
d'icelle  prinse. 

Mais,  le  jour  des  Ames,  qu'estoil  le  ii''  de  novembre,  furent  proposés  derechef 
les  articles,  pour  eslre  de  tous  approuvés.  Iceulx  donc  estants  leuz,  comme  estoienl 
aulcuns  qui  vouloient  contredire,  ilz  ne  furent  escoutés,  mais,  que  plus  est,  fut  cr}é 
par  ung  gentilhomme  que,  sy  quelqu'un  esloit  (|ui  empeschasi  l'approbation  de  ces 
iirticles,  que  le  commun  de  lîiiixelles  estoit  au  M.irché  en  grand  nombre,  attendant 
(comme  a  esté  vray)  de  niassacrer  iceUiy-là.  Par  ainsy  lurent  les  voix  recueillies  par 
chasque  province,  et  de  là  ont  esté  approuvés  par  la  pluralité  des  voix  de  chascune 
province.  Ce  qu'estant  quelquement  impéiré  (car  les  voix  n'estoient  pas  libres),  subi- 
tement procurèrent  en  toule  diligence,  envers  le  conseil  d'Eslat  du  Hoy,  qu'il  fusse 
là  aussy  approuvé  :  ce  que  fut  exploiclé  le  cinquiesme  de  novembre  (i).  Lescjuels 
obtenuz  .  les  commissaires  retournèrent  à  Gand ,  cl,  le  huictiesnie  de  novembre,  fut 
le  Iraicté  de  paix  par  les  commissaires  d'ung  cosié  et  d'aultre  soubsigné ,  et  puis 
après  publié  par  tonles  les  provinces. 

Environ  ce  temps-là,  les  nouvelles  sont  venues  aux  estalz  que  l'illustrissime 
prince  don  .lelum  d'AusIriche  esloit  de.sjà  arrivé  à  Luxembourg.  Ces  nouvelles  enleu- 
dues,  les  favorils  du  prince,  esmeuz  et  espantés,  taschèrenl  subitement  de  le  diffanK*r 
envers  tous  comme  lyran,  IraisIre  et  ennemy  do  la  pairie,  encoires  avant  qu'ilz 
eussent  veu  ou  ouy  sa  personne;  et,  sy  quelcun  disoil  du  bien  de  luy,  il  esloit  pour 
ce  respect  tenu  et  réputé  ennemy  et  tiaistre  de  la  patrie.  De  munièie  que  personne  ne 
croyroit  quelles  injures  et  propoz  indignes  ont  esté  ouys  de  ces  mescbanles  gens 
athéisles  :  car,  s  yi  y  eusl  aulcune  cognoissance  ou  crainte  de  Dieu  en  eux,  ilz  n'eus- 
sent le  coraige  de  dill'amer  ainsy  ung  homme  qu'ilz  u'avionl  jamais  veu  ou  c-^couté 
parler,  et  lequel  tous  ceux  (pii  relournoienl  d'envers  luy,  le  lonoient  merveilleu.*^e- 
mcnl  de  son  humanité. 

Et,  comme  Son  Altèze,  estante  à  Luxembourg,  avoil  escrit  ausdicls  eslalz  lettres 
très-humaines  et  affables,  par  quelles  il  eusl  peu  amolyr  ung  canir  voyre  aussy  dur 

(i)  Voy.  Actes  des  cluts  (fdtuiran.r  des  Pai/s-Bns,  1;»7()-1585,  l.  I.  pp.  57  et  3S. 
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que  diiunani  et  le  ravyr  en  son  amour,  mais  tant  s'en  fallut  que  ces  galans  furent 
(ricellcs  csmeuz,  que  aussy  plus  fort  en  leurs  opinions  maulvaiscs  il/  s'endurcyrenf, 
lousjours  objeclans  que  souhz  la  peau  de  brebis  le  loup  estoil  caclié.  Vovre,  comme 
ung  gentilhomme,  retourné  de  Luxembourg  d'emprès  Son  Aitèze,  récitoit  aux  estatz 
la  prudence,  l'humanité  et  la  force  de  l'éloquence  de  l'illustrissime  don  Jehan  d'Aiis- 
triche,  estoil  ung  aultre  présent,  qui  n'estoil  honteux  de  Iny  objecter  qu'il  avoit  menty, 
disant  merveilleuses  injures  à  Son  Aitèze  :  de  sorte  que  non  seulement  ilz  eussent 
eu  querelles,  Fuais  fussent  venus  au  combat,  sans  aulcuns  qui  s'entremeirent. 

Or,  quand  ce  que  les  soldalz  des  estatz  eurent  receu  cesle  perle  en  la  ville 
d'Anvers  (1),  dans  la  ville  de  Bruxelles  s'esle.a  une  merveilleuse  commotion,  et 
lors  plusieurs  s'escryèrent  (et  en  la  ville  et  auprès  des  assemblées  des  estatz  feirent 
le  mesme  ces  galans  factieux)  que  le  prince  debvoit  estre  appelle  pour  présider  à  la 
guerre  et  gouverner  le  pays;  qu'il  n'y  avoil  personne,  entre  les  nobles  et  gentilz- 
hommes,  qui  sçauroit  rien  de  bon  praticquer  :  par  (|uoy  les  cyloiens  avec  les  aultres 
favoritz  du  prince  conspirèrent  d'envoyer  certains  ambassadeurs  vers  le  prince, 
aflin  qu'il  luy  pleusl  de  venir  à  Bruxelles,  pour  prendre  le  gouvernement  et  le  faict 
de  la  guerre.  Mais  il  feit  lors  difticullé  de  venir,  sy  on  ne  luy  donnoit  la  prénommée 
villelle  appellée  Sluys  :  par  quoy  on  sollicita  à  toute  instance  devers  les  estatz,  et 
principallemenl  auprès  des  Flandrois,  affin  que  cestedicle  villetle  fusse  mise  es  mains 
du  prince.  ÎMais  les  estatz  généraulx  résistèrent  vaillamment  à  cesle  sollicitation 
importune,  combien  qu'aulcuns  dépiitez  d'entre  les  Flandrois  sembloient  aucunement 
incliner  ou  faire  peu  de  cas  sy  aussy  elle  luy  fusse  rendue  :  par  quoy  les  conspira- 
teurs, ayans  l'oportunité,  comme  ilz  apperceurent,  une  fois  après  midy,  que  plusieurs 
esliout  absens  qui  s'avoienl  opposé  à  ceste  requesie  du  prince,  tant  feirent- ilz  avec 
les  ceulx  qu'estiont  présens,  que  le  consentement  et  Toctroy  leur  fut  donné.  Mais, 
comme  cela  fut  resceu  par  les  aultres  assemblées,  l'aultre  jour  ensuyvant,  le<lict 
consentement  fut  derechef  révocqué  en  plain  conseil  des  membres  des  estatz. 

Or,  affin  que  ces  galans  séditieux  peussent  plus  commodément  excluyre  rillustris- 
sime  prince  don  Jehan  des  Pays-Bas,  se  sont  forcé  avec  tous  moyens  d'introduyre 
èsdicls  Pays-Bas,  non-seulement  le  prince  d'Oiainge,  mais  aussy  le  duc  d'Alançon  ; 
et  de  ce,  monsieur  de  Hèze,  qui  avoit  grande  conversation  avec  l'ambassadeur  du 
roy  de  France  qui  pour  lors  estoit  à  Bruxelles  (2),  après  avoir  eu  sur  ce  conseil 


(1)  On  ne  se  doiiierail  pas,  à  la  manière  dont  s'exprime  l'évêque  de  Bois-le-Duc,  qu'il  s'agit  de  la 
désastreuse  afi'aire  à  la  suite  de  laquelle  les  troupes  espagnoles  saccagèrent  la  ville  d'Anvers. 

(2)  M.  de  Mondoucet. 
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avccluv  et  avec  les  siens  (|u"il  avoil  ende  les  cslalz  pour  ses  dévolz  et  alTectionnez, 
despeselia  I  rois  ambassadeurs,  genlilzliomnies,  vers  le  Irèie  du  Hoy,  le  duc  dAIan- 
çon,  assavoir  :  Henry  de  liloyere,  son  maisde  d'hoslel,  ung  iioninié  Vander  Nool  el 
ung  auUrc  Iroisiesme,  avec  lellrcs  de  crédence  el  inandemenl  allin  de  procurer 
envers  ieelluy  que  son  plaisyr  feusl  d'envoyer  ausdicts  estalz  l'ayde  el  secours  que  il 
avoil  aullresfois  oiïeri  bénignemcnl  ausdicls  eslalz. 

Le  duc  d'Alaneon,  ayant  ouy  la  requesle  desdicls  ambassadeurs,  les  a  recueilles 
el  receu  luimaiiiemenl,  el  les  a  relcnu  cmprès  soy,  expédiant  cependant  ung  genlil- 
honinie  lequel  il  escrivoil  esire  de  sa  chambre,  avec  lellrcs  de  crédence  pour  envoyer 
à  Bruxelles  vers  les  eslalz.  Lequel  entré  en  la  chambre  du  conseil  des  eslalz,  après 
que  ses  lettres  fuient  ouvertes  et  lentes,  on  luy  requit  qu'il  exposasl  sa  légalion. 
Par  quoy  il  commença  à  l'aire  son  haraingue,  et  louanger  par  j)lusieurs  propos  el 
sentences  les  vertus  de  son  maistre,  assavoir  :  sa  bénivolcnce,  libéralité,  force, 
courtoysie,  miséricorde,  commisération  envers  tous  hommes,  tellement  (ju'il  sembloil 
naiz  pour  subvenir  aux  oppressés,  et  que  rien  ne  luy  esloit  tant  au  cœur  que  de  se 
monslrer  graticux  envers  tous,  el  qu'il  se  deuloil  (I),  sy  quelquefois  le  jour  esloil 
escoulez  aucpicl  il  n'avoit  l'aicl  à  personne  playsir  gratieux,  à  l'imitation  de  Tite, 
empercui'  dos  Komains,  et  (jue  pour  aultanl  les  membres  des  cslatz  ne  debvoienl 
doubler  de  la  bonne  volonté  de  son  seigneur  et  maistre,  veu  qu'il  esloil  Irès-presl 
el  tout  é(|uippé  pour  leur  donner  ayde  el  secours,  ny  mesme  de  sa  j)uissance  :  car 
il  avoit,  disoit-il,  sus  la  main  des  gens  de  cheval  el  de  pied  avec  lesquelz  subite- 
ment il  les  pourroit  secourir.  Mais,  comme  luy-mesme  en  personne  vouloil  venir  el 
amenner  ses  bandes,  il  vouloil  estrc  requis  de  tous  les  estatz  par  lettres,  el  que  es 
lettres  de  requesle  l'oii  expiimast  la  cause  pour  quoy  l'on  le  requéroit  de  venir  aux 
Pays-Bas  avec  ses  soldalz,  assavoir  :  pour  estre  prolecteur  d'iceulx  contre  leurs 
ennemis,  allin  qu'il  ])eust  venir  par  honneur  digne  de  sa  grande  haullesse. 

InconliniMil  auleuns  entendoient  lu  fraude  et  dol  dudict  d'Alaneon,  el  à  quoy  il  ten- 
(loit;  el  pour  ce  on  ne  luy  a  pas  faiet  responce  à  l'instant;  mais,  son  haraingue  linée, 
on  le  laissa  aller,  luy  respondani  (|ue  on  délibércroit  sur  ce  en  temps  convenable. 
Par  (|uoy,  quehiues  jours  en  après  que  on  ne  lui  respondoit  rien,  \\  vv\\\\l  derechef  au 
conseil,  et  a  requis  que  on  luy  feisse  lesponce,  disant  (|ue  son  seigneur  altendoil 
ardemment  la  responce,  aflin  (|u'il  peu>t  apprester  le  secours  (ju'ilz  demandoient. 
L'allaire  donc  fut  proposé  pour  sur  ce  faire  consultation;  el,  après  plusieurs  propoz 
eus  d'ung  costé  el  d'aullre,  l'ut  arreste  que  on  esci-iroil  lettres  gralieuses  audicl  duc 

(1)  Se  dcnloil,  hc  pluinii.iil. 
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(rAlanron,  pur  (luollos  criuidcineiil  on  le  remercicioil  do  son  ayde  cl  secours  par 
luy  ofl'cri,  avec  sii^niUcalion  que  cela  seroil  bien  agiiréable  aux  eslalz,  s'}l  luy 
plaisoil  encores  retenir  eniprès  soy  les  soldalz  (ju'il  avoil  sus  pied,  sy  d"a>cnlure 
ilz  avionl  besoinî;  de  son  ayde  cl  secours,  cl  que  de  ce  ilz  ne  serionl  ingrats. 

Ce  que  ne  salisfaisanl  audicl  ambassadeur  du  duc  dWlançon,  retourne  derecbef 
vers  les  estalz,  cl  requit  que  on  voulust  escryre  lettres  par  quelles  son  seigneur 
absolulenient  seroil  requis  de  venir,  et  que  la  cause  feusl  insérée  pour  quoy 
on  le  requéroit,  et  la  qualité  pour  quoy,  assavoir  :  comme  protecteur  du  pays. 
Lesquelles  demandes,  comme  elles  ne  purent  estrc  impélrées  des  eslatz  généraulx 
en  la  forme  et  manière  susdicte,  et  que  monsieur  de  Ilèze  appercevoit  que  la  chose 
intentée  sans  telles  lettres  ne  succéderoit  pas,  après  avoir  eu  conseil  avec  ses  alliez, 
donna  peine  qu'icelles  lettres  fussent  faictes  par  quelcun  en  cesle  ruse  bien  versé:  mais 
la  difficulté  estoit  à  la  soubsignation  desdictes,  comni'elles  debvoient  estre  soub- 
signées  par  le  greffier  ^\'ellemans.  Par  quoy,  pour  le  tromper  et  pour  extorquer 
ceste  soubsignation  ,  sont  venus  à  sa  mayson  environ  les  neuf  heures  du  soir, 
requérant  à  toute  ymportunité  de  vouloir  vitement  soubsigncr  les  lettres  escrites 
au  duc  d'Alançon,  qu'il  avoil  emprès  soy,  el  que  besoing  esloil  de  les  hasler,  ad  cause 
que  le  gentilhomme  qui  les  debvoit  porter  vouloit  instamment  monter  à  cheval,  qui 
estoit  ja  prest  avec  quelques  compaingnons.  Le  grefiîer  respondit  qu'il  debvoit  pre- 
mier liie  les  lellies;  qu'il  n'avoit  cousiumo  de  rien  soubsigner  que  ce  soit,  sans 
préalablement  en  avoir  eu  lecture  et  vision  ;  et,  combien  qu'ilz  le  provocassent,  disans 
que  Taullre  ne  pouvoil  attendre  sy  loingtemps,  pour  ses  compaingnons  de  voiaige 
qui  estoieni  prcsiz,  il  persista  loutesfois  qu'il  les  debvoit  préalablement  lyre,  et  d'elles 
en  eut  lecture  :  dont  ayant  trouvé  qu'elles  esloient  escrites  en  la  forme  que  l'orateur 
dudicl  duc  avoil  requis,  il  dist  qu'il  ne  les  pouvoit  soubsigner,  pour  ce  que  les  estalz 
avioDl  inhibé  que  les  lettres  ne  fussent  escrites  en  telle  forme.  Convenircnl  donc 
avec  luy  à  grande  importunité;  voyre,  par  force  el  violence  el  menaces,  taschèrenl 
de  le  constiaindrc  à  la  soubsignation,  et  l'eussent  faici,  s'yl  n'eusl  escryé  :  à  quels 
cryz  ceux  qui  estoient  de  sa  maison  accoururent.  Et  ainsy  s'en  allèrent. 

Lendemain,  ledicl  grefiicr  feil  doléance  de  la  force  qui  luy  avoil  esté  faicte  pour 
ce  qu'il  avoil  refusé  de  donner  son  signe  à  celles  lettres,  et  fut  certes  desdicls  eslalz 
grandement  loué,  pour  avoir  bien  faiel.  Mais  on  dissimula  avec  ces  faulsaires  tout 
ainsy  qu'avec  tous  les  aultres  perturbateurs  de  la  républieque,  sans  leur  faire  quelque 
mal.  Par  quoy  la  responce  fut  retardée  plusieurs  jours,  car  ces  faulsaires  confuz 
u'osoieul  davantaige  solliciter. 

Cependant  ce  gentilhomme,  hérault  du  due  d'Alançon,  signifia  à  son   maistre  que 
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les  eslalz  gôiK'rauK  laisoicnl  tUnicullé  ei»  exprimer  la  cause  de  la  leqiiesle  el  de  la 
qualité,  i)Our  aullaiil  que  le  nom  de  proleclioii  esloil  odieux.  Ce  qu'enleudaul  le  due 
d'Alaueoii,  despeselu»  vilentenl  eiicores  uug  isulire  genlilhomme  vers  les  eslalz,  le 
quel  aussy  il  le  laisoil  homme  de  sa  chambre,  avec  lellres  aussy  de  erédenee;  lequel 
ayant  des  estalz  inipélré  silence,  commence  en  plusieurs  [)ropoz  à  exiénuer  (1)  la 
pétition  de  son  maistre,  assavoir  :  qu'il  ne  vouloil  venir  comme  protecteur  du  pays, 
comme  il  sembloit  que  les  eslalz  Tenlendoient ,  tout  ainsy  qu'il  eusl  volonté  de 
s'attribuer  quelque  droict  èsdicis  Pays-Bas.  a  JMojj  maistre  —  dit-il  —  n'est  pas 
»  ambitieux.  ]1  ne  cherche  les  domaines  et  possessions  d'aultruy  :  car  il  est  content 
»  des  siens,  ayans  grandes  possessions  et  revenus.  Mais  quand  il  vieiulroit  en 
»  personne,  il  vouidroit  que  la  première  authorilé  de  l'armée  luy  fut  attribuée;  et 
»  s'yl  y  eust  quelque  deffence  par  luy  exploictée,  au  nom  de  vous  aullres  (2),  que 
).  jugeriez  qu'elle  luy  debvcroit  estre  déférée,  et  enlenderiés  que  luy  seroil  runie(j 
»  défenseur  des  oppressez  :  car  cela  est  sa  seule  inlencion,  cecy  est  son  seul  désyr, 
»  de  deflendre  les  oppressez  et  d'acquérir  grâces  envers  tous.  »  De  tels  et  sembla- 
bles propos  il  s'est  usé,  comme  les  François  sont  copieux  en  leur  langaige.  Donc 
response  luy  fut  faicte  que  les  estalz  délibéreroient  sur  ces  allégations.  Puis  on  le 
laissa  aller. 

Or  comme,  pour  aultres  affaires,  quelques  jours  fussent  jà  expirez  sans  lieii 
respondre,  les  estalz  assemblés,  vindrcnt  les  deux  ambassadeurs,  se  complaingnant 
griefvement,  avec  colère,  que  ou  les  détenoil  sy  loinglemps  sans  quelque  responce,  et 
(jue  par  ainsy  ilz  avoient  décrété  de  partyr,  et  de  signifier  à  leur  maistre  avec  quelle 
incivililé  on  avoit  Iraiclé  avec  eulx,  cl  a\ec  (juelle  lurpilude  layde  de  leur  maistre 
offerte  sy  affectueusement  esloil  rcjeclée.  Par  cesle  leur  baraingue  furent  plusieurs 
merveilleusement  estonnés  :  par  quoy,  eux  sorlyz,  les  sollicitaleurs  du  subsyde  des 
François,  ayani  ceste  occasion,  eommcneèrenl  griefvement  reprendre  ceux  qui  avoient 
obsislez  à  ce  que  les  lellres  requises  fussenl  du  moins  envoyées,  ramenant  par  plui- 
sieurs  propoz  combien  de  mal  de  ce  pourroit  survenir,  sy  le  duc  d'Alançon  se  faisoit 
cnnemy  aux  eslalz  :  (pie  iiidubilablemenl  adviendroil,  sy  on  contemnoit  mainicnaul 
layde  par  luy  offerte,  attendu  que,  jà  bonne  pièce  (3),  il  auroil  nourry  et  entretenu 
ses  bandes  de  secours  loules  prestes  et  équippées.  Par  ces  et  plusieurs  aullres  allégua- 
tions  grand  nombre  de  gens  furent  espantez  :  de  sorte  que  incontinent  fut  ordonné 


(1)  Exténuer,  allémiir,  amoiiulrir  ;  cxtcuuarc. 

(2)  Le  It'Xlo  porte  :  Lt  si  qiiu  dc/'cusio  vuiis  pir  cuin  prncstttur. 
(5)  Jà  ho  une  pièce,  depuis  assez.  Idiiglemps. 
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que  on  leur  tlonnoroit  à  tous  deux  uno  ch;nsne  d'or  de  deux  cenls  escuz ,  desquelles 
homiorés  el  remerciés,  on  leur  IVroit  congé,  avec  lellres  pour  sicnifier  ledict  duc 
leur  maisire  que  vitenionl  on  dépcscheroit  ung  gentilhomme,  de  la  parle  des  eslalz, 
vers  Sa  Haultesse,  qu'il  luy  déeléreroil  loule  rinlenlion  desdicis  eslalz. 

Lesquels  parlys,  lut  subit  appelle  le  baron  (rObeingny,  affîn  qu'il  enlreprin!  ce 
voyage  de  l'rance.  Luy  quidem,  du  commencemeni,  se  voulut  excuser  envers  les 
eslatz,  pour  certaines  raisons,  de  ceste  légation  ;  loutesfois,  peu  après,  instiirué  d'aul- 
cuns,  l'a  accepté  (1)  Aynsy  luy  avoit  en  commission  de  grandement  remercier  le  duc 
d'Alançon  de  ses  trouppes  oiTerles  au  secours  des  eslalz  ;  que,  comme  les  eslatz 
avoieut  desjà  commencé  à  Iraicter  el  pactionner  avec  rilluslrissime  prince  don  Jehan 
d'AusIriche,  ilz  n'estoicnl  encores  en  délibération  de  s'en  ayder;  loutesfois,  que  les- 
dicls  eslatz  eu  brief  seroieul  grales  (2)  el  recordatils  d'ung  tel  bénéfice  faicl  en  leur 
endroict. 

Mais,  nonobstant  ceste  commission  ,  ces  Iraistres  perduelles  (5)  ne  désistèrent  de 
leur  meschant  Iraficque  avec  les  François;  mais,  ayans  suborné  monsieur  de  Bonv- 
vet,  qui  se  vanloit  aussy  estre  de  la  chambre  du  duc  d'Alançon,  el  avec  iceulx 
avoit  conspiré,  car  à  cesie  fin  il  s'arrestoit  à  Bruxelles,  voulurent  donner  terreur 
aux  estalz,  aftin  que  on  eusl  à  recevoir  le  secours  des  François  oultredonné.  Par 
qiioy  ledict  Bonyvet,  suborné,  le  jour  Saint-Andrieu,  s'a  présenté  environ  les  unze 
heures  devant  niicly,  sçachanl  les  estatz  assemblés  pour  quelques  grands  affai- 
res :  hurtani  à  la  chambre  du  conseil,  signifia  qu'il  avoit  à  communiquer  avec  les 
eslalz  de  ce  qui  leur  porleroil  noii  peu  de  prolTict.  Iceluy  donc  entré,  après  luy 
avoir  donné  congé  de  dire  ce  qu'il  avoit  à  déclarer,  commence  ainsy  à  exloller  (4) 
de  plusieurs  loiianges  son  prince  le  duc  d'Alançon,  assavoir  :  qu'il  estoil  prince 
très  débonnaire  el  libéral  envers  tous  el  délectable  en  toute  conversation,  el  que,  sy 
son  humanité  esloit  assez  cogneute,  et  la  dextérité  «juil  a  aux  faicts  d'armes,  cerlif- 
fioit  estre  bois  toutes  doubles  qu'ilz  impétreroient  son  ayde,  voyre  bien  volontiers, 
el  que,  s'ilz  avoient  du  tout  décrété  de  pactionner  avec  don  Jehan  d'AusIriche,  que 
cela  se  pourroit  parfaire  bien  commodément  par  ledict  duc  d'Alançon,  et  que  son 
aulhorilé,  en  faisant  les  pactes  et  convenances  avec  luy,  ayderoil  beaucop.  Entrelanl 
aussy,  il  désyroil  d'adverlyr  les  eslatz  qu'ilz  ne  se  fiassent  aulcunement  à  don  Jehan 


(1)  Yoy.  Résolutions  des  t'tats  généraux  des  Pays-Bas,  publiées  par  J.  C.  de  Jonrf.  t.  I.  pp.  149, 
155,  cl  j^ctes  des  états  généraux  des  Pays-Bas,  1o76-tfi85,  l.  I,  p    o3. 
(2^  Grates,  reconnaissanls  :  grati. 

(3)  Perduelles,  criiuioels  d'Élal  :  perduelles. 

(4)  Exloller,  exalUT,  élever  jusqu'au  ciel  :  cxtollere. 
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d'AiisIricho:  f|ii'il  nV<(oil  rion  plus  eertnin  quo  il  avoit  conslitiié  de  leur  faire  la 
guerre,  cuv  cerliflioit  ilavoir  veii  le  seigneur  don  Jehan  auprès  de  Fanibassadeur  du 
roy  d'Espaingne  en  France,  avec  lequel  il  sçavoil  qu'il  avoit  communicqué  quelques 
jours,  louchant  sa  fulure  c\|iédilion  aux  Pays-Bas.  De' plus,  disoil  aussy  qu'il  cstoit 
cerlain  que  le  seigneur  don  Jehan  avoil  en  Italie  grand  nombre  de  soldatz  tous 
équippés;  puis  aussy,  que  on  enrolloil  en  Allemaingne  des  gens  d'armes  à  son 
instance.  Il  accusoil  aussy  monsieur  le  baron  de  Ressinghien  (I)  de  ce  qu'il  avoit  eu 
aussy  communication  avec  Icdicl  ambassadeur,  et  qu'il  n'avoit  rapporté  aultre  chose 
aux  eslalz  que  ce  qu'il  sembioil  audicl  ambassadeur  expédient,  et  par  ainsy,  que  les 
estalz  ne  ileviont  adjouler  toy  aux  rapports  dudict  Ressinghien,  ny  moins  avoir  con- 
fidenco  en  luy,  vcu  qu'il  estoit  aussy  participant  de  l'expédition  future  :  admonestant 
derechef  les  estalz  qn'ilz  eussent  bonne  garde  à  leurs  affaires,  et  que  leur  estoit 
bcNoing  de  plus  grand  secours  qu'ilz  n'estimoient.  Tels  et  semblables  fourbes  par 
propoz  nouvcauv  venoit  à  ramasser,  comme  il  est  fort  éloquent  en  sa  langue 
françoise. 

Ayant  fine  de  parler,  on  liiy  feil  congé  d'aller:  et,  pour  ce  qu'il  estoit  temps  de 
disner.  car  il  estoit  douze  heures,  le  conseil  se  départe  sans  aulcune  délibération. 
De  ce  advint  que,  combien  il  eusse  poulsé  et  esmeu  les  cœurs  d'anicuns,  toutesfois 
pour  cecy  il  feil  peu  de  profici  avec  son  oraison  :  car  furent  aulcuns  qui  demeurèrent 
constants,  lesquels,  toutes  et  quantesfois  que  cesl  affaire  estoit  renouvelle  et  sollicité 
des  aultres,  ilz  rempeschoient  tousjours,  mectans  du  travers  que  premièrement  les 
autres  affaires  debvoient  estre  traictés.  Et  n'a  cessé  ledict  Bonyvet  de  jecter  et  vomir 
son  venin  emprès  des  Bruxellois,  allin  qu'il  rendisse  Son  Allèze  et  le  sieur  de  Res- 
singhien auprès  d'eux  odieux,  et  pour  aultre  effect  n'arrestoil  à  Bruxelles  :  dont  il 
a  tant  faict  envers  les  cytoiens  de  Bruxelles,  que  enfin  ilz  saisyrenl  prisonnier 
monsieur  de  Ressinghien  ('2),  combien  que  par  le  duc  d'Ai*schot  et  quelques  aultres 
gentilzhommes  il  ayt  vilement  esté  délivré  des  mains  desdicts  bourgeois. 

Quant  ad  ce  qu'il  a  attenté  et  entreprins  contre  Son  Altèze,  avec  ung  aultre  gentil- 
homme françoys  de  sa  nation  (5),  appuyé  sur  la  faveur  et  l'ayde  de  ces  bourgeois  sé- 


(!)  Maximilien  Vilain,  baron  de  Rassenghion,  gouverneur  de  Lille.  Douai  ei  Orchies.  que  le  conseil 
d'I^tal  avaii,  au  mois  d'août,  envoyé  vers  \c  Roi.  Voy..  sur  l'aecusalion  de  Bonivel  contre  Rassenghico. 
.^cte.'i  </«'.<  élals  yéttcraux  des  Pnys-Bas,  l.  I,  pp.  63.  9i. 

(i)  Rassenghien  fut  arr«"'tt'  le  10  janvier  ITiTT.  Vov.  Rcmlulions  des  états  généraux,  elc.  t.  It, 
pp.  23.  i\. 

(3)  I-o  sieur  île  Itellangirville.  Voy.  Résoliiliou.*.  etc..  l.  II.  pp.  :iGi,  281,  el  -tclfit  des  é( ni f  généraux 
des  Paifs  Bas,  15761;>85,  t.  I.  p.  155. 
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dilicux  et  des  satellites  et  favorits  du  prince,  il  est  plus  que  notoire,  car  ses  trahisons 
et  embusches  ont  esté  descouverlcs.  Or,  desquels  conscilliers  et  aullieurs  ilz  se  sont 
aydés  en  préparant  ces  embusches,  lors  fut  assez  manifeste,  quand  plusieurs  des 
estalz  défendoicnt  leur  querelle  de  grande  affection,  cslans  mandez  par  rauthorité  du 
Roy  de  demeurer  en  leurs  hoslels,  lesquels,  en  publicque  assemblée  des  eslalz,  n'ont 
esté  honteux  de  maintenir  bien  librement  que  on  leur  faisoit  grand  tort,  veu  toutes- 
fois  que,  par  le  mandement  du  conseil  des  eslalz,  ilz  esloient  arreslés  prisonniers. 

Encores  trois  jours  après  leur  arrest  et  détention,  ne  cessèrent  d'insister  et  de  sol- 
liciter la  cause,  requérans  en  grande  imporlunité  qu'ilz  fussent  relaxés,  ou  que  on 
leur  feist  exhibition  de  libelle  par  escrit,  selon  les  prcvileiges  de  Brabanl.  A  quoy 
leur  fust  respondu  pourquoy  ces  prcvileiges  n'ont  peu  avoir  lieu  lorsque  les  illustres 
contes  Mansfelt  et  Berlaimonl  et  aullres  conscilliers  rcquéroient  le  mesmc  :  ce  qu'ilz 
avoicnl  plusieurs  fois  demandé.  Par  laquelle  responce  ilz  furent  encores  plus  irrités, 
retournans  aux  injures  et  mauklissons,  et  commencèrent  par  pliiisieurs  parolles  à 
reprendre  Son  Allèze  :  qu'elle  croyoit  trop  les  rapporteurs,  et  qu'il  luy  fauldroil 
ordonner  qu'elle  n'adjouslasl  jamais  foy  aux  rapporteurs,  sinon  qu'iceulx  soubsi- 
gnassent  de  leurs  noms  propres  tout  ce  de  quoy  ilz  voulionl  faire  rapport.  Par  telles 
et  semblables  noyses,  le  conseil  fut  défaict. 

Or,  ung  aullrc  jour,  procurans  derechef  de  semblable  affection  leur  cause,  propo- 
sèrent ausdicts  eslalz  combien  de  périls  il  leur  restoit,  s'ilz  détenoient  les  susdicls 
gentilzhommes  prisonniers,  qui  se  faisoienl  de  la  chambre  du  duc  d'Alancon,  ayans 
jusques  ores  auprès  dudict  duc  en  sy  grande  féaulté  procurez  les  affaires  des  estalz, 
duquel  s'ilz  ne  voulionl  provocquer  l'ire  contre  soy,  que  vitemenl  ilz  les  debveroient 
délivrer  et  leur  faire  congé  de  s'en  aller  :  par  quels  motifs  et  raisons  plusieurs  des  as- 
semblées d'estatz,  esmeuz,  consentirent  en  leur  relaxation. 

Après  donc  que  la  pacification  de  Gand  fut  publiée,  et  que  desjâ  se  commençoienl 
à  faire  communication  entre  les  estalz  et  le  seigneur  don  Jehan  d'Austriche,  mon- 
sieur Aldegonde  (\)  fut  envoyé  par  le  prince  vers  les  eslalz,  à  Bruxelles,  aflîn  d'espier 
et  guetter  ce  qui  se  Iraicloit;  et,  pour  cela  mieux  praticquer,  entroil  souvent  au 
conseil  des  estalz,  requérant  des  estalz,  de  la  parle  du  prince,  maintenant  cecy, 
tantoslcela;  maintenant  désyroit  changer  l'approbation  de  ladicle  pacification  faicte 
par  le  conseil  d'Eslal  du  Koy,  pour  aultanl  qu'elle  conlenoit  cestc  particule  :  d'aul- 
tant  qu'il  est  en  nous;  tanlosl  avoit  cecy  en  commission  du  prince,  en  après  cela  : 
de  sorte  que  presque  d'ung  jour  à  aultre  il  estoit  présent  au  conseil,  et  n'y  avoit  def- 

(1)  Philippe  (le  MarHÏx,  seigneur  de  Sainte-.\ldegontle. 
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fault  de  communications  fréquentes  entre  luy  et  ces  conseilliers  du  secret  conseil. 
Et  maintenant  Aldegonde  alloit  vers  Tabbé  de  Saincte-Gertrude,  tantost  l'abbé  vers 
luy,  tanlost  se  IrouvoienI  emprès  de  Liesvelt. 

De  leur  conseil  aussy  sortit  le  concept  de  la  trabison'cruelle  et  exécrable  de  la  ville 
de  Bois-lc-Duc,  environ  le  temps  quilz  avion t  décrété  de  cbasser  les  Haults-Alle- 
mans,  et  mecirc  ladicle  ville  en  la  puissance  du  conte  de  Hollacb,  lieutenant  du 
prince;  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  avec  la  diligence  desdicts  Allemans,  lors  ne 
vint  à  son  succez.  El  rien  ne  se  traictoit  avec  l'illustrissime  prince  don  Jehan 
d'AusIricbe,  qui  ne  fût  communicqué  audicl  Aldegonde,  qui  estoit  à  Bruxelles. 
>'oire,  en  ce  temps  que  Tillustre  seigneur  Octavien  Gonzague  et  monsieur  le 
secrétaire  Escovedo  furent  envoyés  de  Son  Altèze  à  Bruxelles  vers  les  estatz,  et 
comme  ilz  eurent  cncommencé  à  exposer  leur  commission,  ledicl  Aldegonde  vint 
à  la  chambie  dudict  conseil  quesloit  jà  fermée,  et,  hurtant  la  porte  d'un  grand 
randon  (1),  demandoit  d'entrer,  disant  qu'il  debvoit  aussy  estre  présent  à  la  propo- 
sition :  à  raison  de  quoy  s'eslève  grand  débat,  aulcuns  ne  veuillans  qu'il  entrasse, 
aulcuns  le  veuillans.  Pendant  lequel  débat  enfln  il  entra,  tellement  que  de  tout  ce  qui 
se  traictoit  entre  Son  Altèze  et  les  estatz  il  en  eut  pleine  cognoissance  :  de  manière 
que  depuis  il  suggéroit  tousjours  quelque  conseil  contre  la  réception  de  Son  Altèze. 
Que  pour  aultant  on  ne  se  doibt  esmerveiller  pourquoy  Son  Altèze  a  trouvé  sy  peu 
de  foy  et  d'autborité  emprès  desdicts  estatz,  combien  qu'il  envoyasse  vers  iceulx  tels 
quels  ambassadeurs  :  car  les  favorits  du  prince  avec  Aldegonde  en  ce  tousjours  à 
toute  force  insisloient,  affin  d'empescher  que  le  seigneur  don  Jeban  ne  feust  receu 
pour  gouverneur,  aius  que  le  prince,  ou  par  force  ou  par  le  gré  des  estatz,  ou  du 
moins  par  la  trouble  populaire,  fusse  créé  gouverneur  :  ce  que  Aldegonde  ne  doub- 
toil  qu'il  n'advicndroit,  car  il  avoit  jà  commencé  à  s'informer,  de  quelques  commis- 
saires dos  finances  du  Roy  et  d'aullres  ofliciers,  de  ce  qu'il  estoit  bcsoing  pour  en- 
treprendre le  gouvernemeni,  et  ce  qu'en  cest  oflice  estoit  requis  de  faire,  et  d'aullres 
semblables  choses  qu'appertcnoient  à  la  charge  de  gouverneur. 

Eux  aussy  se  sont  tousjours  bien  donné  de  garde  que  nuUuy  de  ceulx  qu'ilz 
lenoient  suspeclz  pour  ne  favorizer  leur  partie,  fusse  envoyé  à  don  Jehan  d'Aus- 
Iricbe, craingnanl  que  leur  estude  d'obtenir  liberté  de  religion  par  le  prince  ne  fusse 
par  eux  descouvertc  audict  seigneur  don  Jehan  d'Austricbe  :  car  indubitablement,  sy 
Son  Altèze  ou  le  Boy  mesme  fussent  quelquement  informés  de  cesie  leur  intention, 
jamais  n'eussent  permis  (|ue  les  Espaingnolz  quiclassenl  les  places  qu'ilz  occupoient. 

(1)   Hantlon,  inipéluosité. 
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Et  pour  vray  dire,  cesle  paix  de  Gand  n'a  esté  aultre  que  celle  que  les  brebis  jadis 
traiclèrenl  avec  le  loup,  selon  la  fable  :  car  à  cesl  effect  on  procuroil  le  chassemcnt 
et  renvoy  des  Espaingiiolz  et  des  soldatz  estrangers ,  affm  que  les  brebis  de  Jhésu- 
Chrisl  el  les  supposlz  du  Roy  fussent  plus  aysément  dévorés. 

Donc,  le  cbasleau  de  Gand  rendu,  les  soldatz  du  prince  furent  appelles  en  Brabant, 
aflin  que,  tout  ainsy  qu'ilz  aviont  infecté  en  Flandres  les  Flandrois  de  leur  bércsie 
mortifère,  qu'ilz  feissent  le  niesme  aussy  en  Brabant  :  ce  que  at  esté  aussy  ainsy 
faict,  car,  en  tous  villaiges  qu'ilz  ont  logé,  ont  deschassé  les  curés,  ont  inhibé  el  def- 
fendu  de  ne  célébrer  le  sacrifice  de  la  messe,  de  n'administrer  les  saincls  sacra- 
ments,  tellement  que  plusieurs,  es  lieux  ausquels  loingtemps  ilz  ont  séjournez,  sont 
morts  sans  les  sacramenls.  Hz  ont  infecté  et  pollué  les  temples,  et  prophané  toutes 
choses  saciées.  Et,  affin  que  ces  méchans  Iraislres  el  perduelles  eussent  moyen 
de  compellyr  les  estalz  à  force  de  gendarmerie,  pour  consentyr  en  la  réception  du 
prince  pour  gouverneur,  el  à  la  tradition  de  la  villette  Sluys  qu'il  demandoit  pour 
sa  seurté,  car  ledict  prince  a  requis  qu'on  luy  rendisse  cesle,  affin  qu'il  eust  libre 
yssue  de  Flandre  en  Zéelande,  sy  d'aventure  il  eust  fortune,  comme  il  est  fin  renard, 
par  quelque  stratagème  el  ruse  de  guerre,  ilz  ont  induict  dix  enseingnes  des  gens  du 
prince  en  la  ville  de  Bruxelles,  sans  le  sceu  desdicls  estalz  el  du  magistral;  desquels 
une  grande  partie,  au  très-grand  vitupère  de  Sa  Majesté,  fut  coUoquée  dans  le  devant 
de  la  grande  court  du  palaix  royal.  Les  aultres  dans  les  cloislres  el  monastères  et  es 
domicilies  des  catholicques  esloienl  accommodés,  pour  déclarer  la  bonne  affection 
qu'ilz  aviont  envers  la  religion,  el  ne  vouloienl  eslre  oyseux  es  lieux  où  ilz  estoient, 
mais  chanloient  leurs  pseaulmes  calvinicques,  tellement  aussy  qu'ilz  troublèrent 
l'oftice  divin.  Aulcuns  aussy  s'efforcèrent  de  prescher.  Toulesfois,  par  la  grâce  de 
Dieu,  advint  que  les  cytoiens  de  meilleur  cœur,  et  principalement  ceux  qui  estoient 
des  sermens  de  la  ville,  que  l'on  nomme  guides,  eslans  ensemble  assemblez,  conclu- 
rent qu'il  ne  les  falloit  plus  longtemps  souflrir  dans  la  ville  :  car  cest  acte  des  soldatz 
du  prince  avoil  griefvemenl  offensé  tous  les  catholicques ,  qui  estoient  encores  lors 
plusieurs  (ores  qu'ilz  ne  fuissent  tous  pour  le  Roy),  car  pluisieurs  estoient  diverliz  de 
la  partie  de  Sa  Majesté  par  pluisieurs  susurralions  (1)  et  détractions  de  ces  meschans 
traistres  perduelles.  Par  quoy,  trois  ou  quallre  jours  après,  ilz  les  chassèrent  hors 
de  la  ville.  Iceux  sortiz  de  la  ville,  furent  accommodés  es  bourgs  prochains,  là  où 
toutes  choses  sacrées  (comme  ilz  aviont  faict  es  autres  lieux)  ont  esté  par  eux  por- 
phanées.  Encores  on  l'enduroit;  voyre  que  mesme  aulcuns  ecclésiaslicques  sont  venus 

(I)  Susurralions,  bruits  sourds  :  susurrationcs. 
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jusques  ad  ceslc  soUerie,  que  de  delleiidre  publicqucMiieul  qu'il  falloil  mieux  endurer 
cecy  que  donck  (sic)  que  les  Espaingnolz  ne  fussent  deschassés. 

Or,  comme  ces  meschaiis  perduelles  (les  soldalz  du  prince  cslanl  sortiz)  csloicnt 
fi'ustrcz  de  leur  intention,  ilz  se  sont  tournés  veis  ung  aullrc  moyen  par  quoy  ilz  ont 
incité  les  cyloiens  de  Bruxelles,  aflin  qu'ilz  feifsenl  vers  les  eslalz,  à  toute  impor- 
lunilé,  que  le  prince  fusse  appelle  pour  prendre  le  gouvernement,  et  que  ou  luy 
meclroit  es  mains  Sluys  par  luy  demandée.  Par  ainsy,  le  jour  avant  Sainte-Lucie  (1), 
ilz  vindrent  au  conseil  des  eslalz  à  grande  imporlunité  et  en  grand  nombre,  disans 
et  proleslans  qu'ilz  ne  vouloient  plus  loinglems  dilîerer  la  reddition  de  la  villelte 
de  Sluys,  aflin  que  incontinent  le  prince  peust  prendre  le  gouvernement  :  car  ilz 
appercevoient  que  la  patrie  ne  pouvoit  estre  gardée  de  la  servitude  ignominieuse  sans 
son  conseil  et  administration  (2).  Or  les  membres  des  eslalz,  par  une  dexiérilé,  les 
a|)paisèrcnt  à  quelque  temps  ,  alléguans  que  la  tradition  de  la  ville  de  Sluys  ne  leur 
apperlenoit  pas,  mais  au  conseil  d'Eslat  du  Roy,  et  que  pour  ce  il  convenoit  de  luy 
donner  requesle.  Iceulx  en  mesme  nombre  s'en  allèrent  droict  à  la  maison  du  duc 
d'Arschol,  en  laquelle  sçavoienl  que  le  conseil  estoit  assemblé,  et  de  mesme  impor- 
tunilé,  ou  plus  grande,  requérèrent  d'iceulx  tout  le  mesme.  Mais  le  duc  d'Arscbot 
ne  pouvant  endurer  leur  imporlunité  et  incivilité,  il  les  rcceut  aigrement  et,  entre- 
mcslant  bcaucop  do  propoz  avec  eux,  les  laissa  aller  sans  responce  aulcune  :  ce  qu  ilz 
portèrent  fort  à  regret. 

Par  ainsy,  le  jour  ensuivant,  du  malin,  assavoir  le  jour  Sainte-Lucie,  s'assemblè- 
rent sur  le  Marché,  attendans  la  congrégation  des  estalz,  et,  comme  diligents  .sollici- 
lalours,  s'en  allèrent  tous  à  la  maison  de  la  ville,  admoneslans,  non  sans  menaces, 
qu'on  expédiasse  la  requeste  touchant  la  tradition  de  la  villelte  de  Sluys,  ou  que 
aullrement  tout  le  peuple  de  Bruxelles  s'eslèveroil  contre  eux.  Or,  entre  dix  cl  unze, 
montèrent  à  la  maison  de  la  ville  bien  six  cent  bourgois,  aflin  de  remplir  toute  la 
mayson  :  dont  l'une  partie  d'iceulx,  admise  au  conseil,  requist,  à  grande  imporlunité, 
que  incontinent  on  eust  à  dépesehcr  lellres  de  la  parte  des  eslalz  au  sénat  de  Bruges, 
pour  obtenir  la  villelte  demandée  (5),  lesquelles  leur  furent  concédées;  et  ainsy, 
(|uel(iuemenl  apj)aisez,  s'en  allèrent,  loulesfois  non  sans  grandes  menaces  :  car  ilz 
disoient  publicquemenl  qu'aulcuns  du  conseil  des  eslalz  debvroienl  estre  appréhendez 
cl  colloquez  auprès  des  aullres  prisonniers,  de  quoy  la  conclusion  estoit  jà  prinse, 

(1)  C'esl-à-ilire  le  1-2  lioccmbre,  la  Suinlo-I-iicie  lombanl  lo  13. 

(2)  Voy.  /iiics  (les  rttils  ijciidraiix  dis  Pays  Dus,  1o7G-I58j,  t.  I,  p.  liU.  D'apros  les  Resolutions  des 
riais  (/cnêranx,  etc.,  I.  I,  p.  J95,  ce  senil  lo  15  (|iie  la  iT(|iièle  aurait  élo  présiiiléo. 

(3)  Voy.  Risnluliuii^  dvs  iluls  t/àu'raur,  elo  ,  t.  I,  p.  193. 
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et  fusse  la  cliose  réduiclc  à  son  elfect,  ne  fust  qu'aulcuns,  de  ce  advertis,  se  desro- 
bèrent.  Or,  comme  le  magistrat  de  Bruges  respondit  qu'il  n'esloit  en  sa  j)uissance  de 
rendre  la  villelle  de  Sluys,  veu  qu'ilz  n'avoieiil  sur  ce  aulcune  jurisdielion,  ains  que 
tout  l'aflairc  dépeudoit  du  capitaine  de  Sluys,  constitué  de  par  le  Roy,  monsieur 
d'Oingnye,  grand  mayeur  de  Bruges,  encores  ilz  ne  parvindrent  à  ce  qu'iiz  procu- 
roient  sy  soingneusement. 

Environ  ce  temps,  ayant  envoyé  lettres  aux  eslatz,  le  seigneur  don  Jehan  dcman- 
doil  qu'iiz  approchassent  la  ville  de  Namur,  affin  que  le  traiclement  de  paix  qui  se 
dressoit  avec  luy  plus  commodément  s'expédiasse  :  ce  que  fut  faict  bien  sagement, 
afiin  que  ceste  communication  avec  Aldegonde  fusse  empeschée,  combien  que  cela  aye 
peu  proficlc.  De  quoy  yssit  grande  dissenlion  entre  les  estalz  :  car,  lorsqu'on  déli- 
béroit  sur  ce,  pluisieurs,  encores  avant  que  l'on  requist  leur  advis,  crioyent  qu'en 
sorte  du  monde  il  ne  falloit  sortyr  la  ville  de  Bruxelles,  ou  séparer  les  assem- 
blées des  estatz  :  car  aulcuns  estoient  qui  avoient  décrété  de  nullement  se  transporter 
illec.  Par  ainsy  cest  affaire  en  pluisieurs  jours  demeura  suspens;  toutesfois,  à  la 
parfiu,  cela  fut  impétré  que,  de  chasque  province,  aulcuns  seroient  députez  pour 
aller  à  Naniur,  toutesfois  à  ces  conditions  qu'iiz  feroieni  sûrement  de  retourner  à 
Bruxelles,  leurs  affaires  cstans  achevés,  et  qu'iiz  ne  pourroient  rien  traicler  aullre 
chose  oultre  la  commission  à  eux  donnée;  item,  qu'avec  ceux  qui  arrestoient  à 
Bruxelles,  il  y  auroit  aullant  d'authorité  qu'avec  les  ceux  qui  seroyent  à  Namur,  et 
seroit  tenu  pour  ung  conseil  (1). 

Or,  estans  les  députez  arrivez  à  Namur,  ilz  ont  délégué  le  viconle  de  Gand  vers 
Son  Altèze  (2);  et,  lorsqu'on  altendoit  sou  retour,  on  eut  nouvelles  que  les  ambas- 
sadeurs de  l'Empereur,  avec  les  ceux  du  duc  de  Clèves,  estoient  arrivez  en  Liège, 
et  qu'iiz  s'acheminoient  vers  Namur  avec  les  ambassadeurs  (\c  monseigneur  le  révé- 
rendissime  évesque  de  Liège,  pour  parlamcnler  avec  les  estatz,  et  leur  exposer  le 
dessein  de  leur  légation.  Toutesfois,  avant  qu'iiz  peurent  atoucher  ÎNamur,  furent 
lettres  envoyées  de  Liège  aux  estatz  par  ung  grand  favorit  de  la  parte  du  prince  (5), 
qui  estoit  envoyé  au  conseil  qu'on  appelle  le  cercle  de  \\"eslphèle,  par  lesquelles  adver- 
tissoit  les  estatz  de  ne  croyre  ou  beaucop  se  fier  ausdicts  ambassadeurs  parlans  vers 
iceulx,  veu  qu'encores  ilz  avoient  fort  nuyct  la  pétition  desdiets  estatz  au  conseil 


(1)  Voy.  Hcsolulinns  des  cUits  généraux,   etc.,  t.  1,  p.  215,  et   Actes  des  vlats  généraux ,  elc. 
l.  I,  pp.  73,  80,  85. 

(2)  Voy.  Résolutions,  elc.  l.  I,  pp.  216,  219,  cl  Actes  des  états  (jéncr aux,  clc,  pp.  74  cl  la. 

(ô)  Probal)leiiiciit  Jean  do   Mol,  selyni'ur  d'Oeliogben.  Voy.  Actes  des  états  généraux,  elc,  t.  I, 
l>p.  86elli2. 


782  APPENDICES. 

susdict,  et  qu'il  ne  lalloit  espérer  d'iceulx  rien  de  bon,  d'aullant  qu'ilz  sembloyenl  plus 
favorizer  la  partie  de  Sa  Majesté  qu'il  ne  convenoit.  Lesquelles  furent  oft'erles  aux 
cslatz,  le  jour  avant  que  les  ambassadeurs  arrivassent,  par  ung  galand  de  mesme 
farine,  qui  lors  estoit  à  Namur,  lequel  sçavoit  amplier  bravement  le  contenu  des 
lettres,  de  manière  que  lesdicts  ambassadeurs  furent  tenuz  suspects  et  partialz  avant 
l'exposition  faicte  ausdicls  eslalz  de  la  cause  de  leur  légation,  et  avant  qu'ilz  eussent 
rien  attenté  au  négoce  pour  lequel  ilz  estoient  envoyés.  Partant  personne  ne  doibt  estre 
esmerveillé,  sy  lesdicts  ambassadeurs  profictèrent  sy  peu  envers  les  estalz,  en  faisant 
communication  et  traictement  avec  le  seigneur  don  Jehan  d'Austriche. 

Cependant  le  prince  de  Liège  avoit  envoyé  messager  avec  lettres  à  Namur  vers  les 
eslatz,  par  quelles  signifioit  sy  les  députez  daingnasseul  de  venir  à  Huiz,  pour  con- 
venir avec  le  seigneur  don  Jeban,  qu'il  s'eflorceroit  que  ledic!  seigneur  aussy  se  trou» 
veroit  illec;  mais  ceste  ottVe  fut  incontinent  rejectée,  pour  ce  qu'ilz  ne  pouvoient  rien 
besoingner  hors  leur  commission.  Fut  aussy  pourveu  soingneusemeut  que  les  députez 
qui  partiroienl  à  Marche  vers  Son  Altèze  pourriont  porter  avec  eulx  ynstrumentz  et 
lettres  faictes,  par  quelles  les  évesques  et  abbez  et  le  résidu  du  clergé,  avec  les  doc- 
teurs en  théologie  et  en  droict  de  l'université  de  Louvain,  attesteroient  la  paix  fermée 
et  conciuyte  à  Gand,  en  tel  estât  qu'esloit  la  chose,  avoir  esté  juste  et  approbable, 
lesquelles,  comme  tous  ne  les  avoient  encores  soubsignez,  furent  compelliz  par  pro- 
poz  et  menaces  de  soubsigner  :  car  le  seigneur  don  Jehan  voulut  ycelles  luy  estre 
exhibées,  devant  ((ue  d'approuver  ladicte  paix. 

Par  ainsy  doncques,  les  députez  parliz  à  Marche  vers  le  seigneur  don  Jehan,  ilz 
advancèrent  l'affaire  avec  Son  Allèze  jusques  à  quelque  poinct,  et  aviont  desjà  jeclez 
et  donnez  bons  fondemeus  au  traiclé  de  la  paix  avec  luy.  Sy  sus  eux  feusl  possible 
d'édifller  plus  oullre,  l'affaire  eust  heureusement  succédé.  Mais  iceulx  furent  totalle- 
ment  retournez  et  renversez  par  ceux  qui  estoient  demeurez  à  Bruxelles,  tellement 
qu'il  convint  dresser  des  fondemens  nouveaux. 

Or,  ce  que  par  après  fut  falot  par  les  députez  des  eslatz  à  Huiz,  à  Marche, 
emprès  de  Son  Altèze,  et  combien  aulcuns  d'iceulx  furent  importuns,  voyre  à 
l'ygnominie  et  vitupère  du  Roy,  duquel  Son  Altèze  représcntoil  la  personne,  est 
soullisamment  cogneu.  Toutesfois  l'affaire  fut  une  fois  jusques  ad  ce  déduict,  que 
le  seigneur  don  Jehan  consentit  es  articles  contenuz  au  traiclé  de  la  paix,  et  ce  en 
partie  par  l'ynlercession  des  ambassadeurs  qui  esmouvoienl  fort  cela,  et  en  partie 
vaincu  par  les  prières  d'auleuns  ecelésiasticques,  qui  existimoient  que  la  religion 
calholieque  debvoil  périr,  sy  on  ne  faisoit  la  paix  avec  les  eslalz,  combien  qu'icelle 
eust  esté  plus  heureusement  conservée  et  entretenue,  sy  les  Espaingnolz  eussent  re- 
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tenuz  les  places  par  eux  occupées,  comme  aiOcuns  lors  ont  bien  entendu,  et  comme 
révénement  Tat  enseigné. 

Comme  doncques  Son  Altèze  eusl  soubscripl  au  traiclé  de  ceste  paix,  elle  a 
envoyé  le  mesme  à  Bruxelles  vers  les  estatz,  aflin  qu'il  fusse  aussy  d'iceulx  soub- 
signé  :  ce  que  certes  enfin  fut  faicl,  mais  non  sans  contradiction,  car  tous  ceulx  qui 
estoient  de  ce  secret  conseil  voulloient,  premier,  que  le  mesme  fusse  communicqué 
au  prince;  et  de  ce  advint  que,  quand  on  publioit,  plusieurs  (comme  tous  cculx-cy) 
s'absentèrent,  et  ne  voulurent  esire  présents  à  la  publication.  Ceulx-cy  doncques  in- 
continent ont  dépescbé  ung  messager  vers  le  prince,  pour  lui  noliflier  que  la  tran- 
saction de  paix  entre  le  seigneur  don  Jeban  et  les  estatz  esloit  publiée  à  Bruxelles; 
mais,  aflln  que  de  ce  il  ne  fusse  tourmenté,  ilz  liiy  donnèrent  consolation,  adjou- 
tans  que  ce  traiclement  ne  pouvoit  en  rien  nuyre  à  son  intention  :  car  les  articles 
de  paix  estans  rédigez  par  escril,  à  cbasque  article  ilz  ont  conjoinct  son  interpré- 
tation, par  laquelle,  les  Espaingnolz  estans  sortiz,  ces  articlez  aysément  se  peuvent 
ympugner  et  irriter.  La  copie  duquel  escrit  elle  est  quelque  part  soingneusemenl 
gardée. 

Par  lequel  escrit  appert  clèrement  que  l'intention  de  ces  galans,  dès  le  commence- 
ment du  contract  affermé,  n'a  esté  de  non-seuUement  le  mesme  observer  ou  entretenir, 
mais  de  le  totallement  irriter,  alTin  de  compellir  Son  Altèze  à  admecfro  et  passer  des 
conditions  plus  iniques,  pour  pouvoir  parvenir  à  leur  liberté  prétendue,  et  qu'il 
n'eût  pouvoir  de  leur  commander  cbose,  sinon  qu'à  leur  plaisyr.  Et  de  co,  est 
advenu  que  tant  de  calumnics  soyent  esté  forgées  par  ces  galans  contre  Son  Altèze, 
pour  mcctre  en  teste  à  ce  peuple  que  Son  Altèze  avoit  violé  le  premier  traicté  de  paix 
aiïernié,  aflln  qu'ilz  semblassent  avoir  juste  cause  pour  résilier  dudicl  traicté  de  paix. 

Or,  après  que  Son  Altèze  arriva  à  iVamur,  ayant  signifié  que  son  concept  estoit 
de  venir  à  Louvain,  ilz  défendirent,  à  grandes  disputes,  qu'il  ne  falloit  l'admectre 
en  Brabant,  jusques  ad  ce  que  les  Espaingnolz  auroient  sortiz  de  Brabant  :  de  sorte 
que,  le  jour  avant  son  entrée,  et  tout  esloit  appresté  pour  sa  réception,  furent  à 
Louvain  aulcuns  de  ceulx  qui  adbéroient  à  telles  factions,  qui  ne  craindoyent  d'inter- 
roguer  publicquement  sy  le  magistrat  de  Louvain  seroit  sy  aveugle  que  de  recep- 
voir  en  leur  ville  ung  tel  et  sy  grand  traistre,  tant  estoit  le  bon  prince  odieux  à  ces 
galans  factieux,  non  comme  don  Jehan  d'Austriche,  mais  comme  envoyé  de  par  le 
Roy  gouverneur,  pour  empescber  la  liberté  de  religion  et  d'aultres  choses,  à 
laquelle  aspiroient  de  tout  leur  cœur,  et  pour  laquelle  acquérir  ilz  eussent  incitez 
tous  les  hommes  à  prendre  les  armes  :  car,  en  vérité,  cecy  a  tousjours  esté  leur 
unicque  estude,  d'obtenir  ceste  liberté  par  tumultes  et  séditions  excitées,  par  laquelle 
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le  Roy  non-sciilicmcnl  ne  leur  poiirroil  commander  aultre  chose  qu'il  ne  leur  plairoit 
aux  faiclz  civils,  mois  ny  moings  en  la  relligion,  car  ilz  vouloient  que  la  religion  leur 
(lemeurasl  aussy  libre  que  on  ne  eusl  pouvoir  de  faire  ynquisition  sur  personne  en 
conscience,  comme  cesie  paix  de  Gand  le  déclèrc  assez.- 

Et  à  quelle  aultre  (in,  je  vous  prie,  ont-ilz  traiclé  aulcuns  conseilliers  tant  indigne- 
ment, qui  avoient  aulcune  fois  faicl  jugement  d'hérésie,  que  pour  démonslrer  combien 
la  punition  des  hérélieqnes  leur  déplaisoit?  Pourquoy  aussi  sont  esté  oppressés  en 
ce  tumulte  tant  de  pauvres  jnisérables,  sans  quelque  ordre  de  droict,  qui  aulcune 
fois  avoient  déposé  contre  les  héréticques?  car  aulcuns,  en  ces  troubles,  pour  ceste 
seule  cause,  ont  esté  sy  cruellement  traiclez  qu'à  peine  pourriez  trouver  quelcun,  par 
après,  qui  en  ceste  cause  auseroit  déposer.  Et  pourquoy,  je  vous  prie,  ces  galans 
factieux  ont  procuré  que  le  très-noble  conseiller  monsieur  del  Rio,  après  avoir  esté 
plusieurs  mois  détenu,  à  grand  tort,  vitupère  et  molestie ,  es  prisons  publicques  de 
Rruxelles,  fusse  envoyé  en  Zélande(l),  plusieurs  des  eslalz  de  ce  ignorans,  et  présenté 
au  prince,  sinon  que  pour  ce  que  le  prince  (peult-eslre)  s'enquesteroit  de  luy  de  plui- 
sicurs  secrets  de  ces  jugemens,  et  le  chargeroit  de  crainte,  affîn  que  par  après  il 
n'attenlast  chose  semblable?  La  mesme  raison  at  esté  pour  quoy  ilz  n'ont  voulu, 
cruellement  et  inhumainement,  octroyer  tant  seulement  à  monsieur  d'Assonville 
procurant  à  toute  (in  qu'il  peust  eslre  conduit  en  sa  maison  par  les  gardes,  aOin  de 
pouvoir  une  fois  parler  à  sa  femme  devant  sa  mort,  qui  desjà  travailloil  à  l'ex- 
trême :  car,  quand  on  leur  objectoit  en  plein  conseil  que  cela  esloil  trop  barbare, 
respondit  un?  d'eulx  :  «  Pourquoy  octroyeroit-on  ce,  veu  que  le  mesme  a  esté  dénié 
'.  au  conte  d'Aygmond?  »  déclarans  apertement  (|uilz  vouliont  venger  tout  ce  que  par 
le  duc  d'Alve,  en  cause  de  rébellion  et  d'hérésie,  avoit  esté  faicl. 

Quand  donc  le  seigneur  don  Jehan  d'Austriche,  de  Louvain,  eust  signifié  aux  estalz 
qu'il  avoit  constitué  de  venir  à  Bruxelles,  allin  qu'il  fust  plus  à  poinct,  sy  d'aventure 
il  fust  requis  touchant  quelque  ad'aire,  ceux-icy  derechief  mcctoient  tout  en  troubles, 
remonstrans  par  plusieurs  propoz  (|u'il  ne  debvoit  nullement  estre  admis  en  la  ville 
de  Bruxelles,  jusques  ad  ce  ([u'il  lïit  reeeu  pour  gouverneur  :  ce  que  lors  en  nul 
moyen  ne  se  pouvoit  encores  faire,  car  toutes  conditions  de  la  pacification  dcNoienl 
estre  préalablement  par  luy  accomplies,  lesquelles  n'estoient  encores  parfaicles. 
El,  peu  après  que  monsieur  de  Ilèze,  retourné  à  Bruxelles  de  Son  Altèze,  proposa 


(1)  V(iy.  noiro  Rapport  sur  diffcrcnlcs  scrics  de  doctiwcftls  >'n7iccrnaiit  l'Iiixtofrr  de  In  Belgique  qui 
sont  cousrnces  dniia  Icx  (irrhivex  de  l'anrirnue  rliawlire  des  eowples  de  Flandre,  ù  Lille,  pp.  27.  28 
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au  conseil  des  estalz  quelques  affaires  qu'il  avoil  de  Son  Allèze  en  commission,  aflin 
que  les  aflaircs  se  peussenl  plus  haster,  il  les  proposa  en  ceste  sorte,  que  tous  enlen- 
doient  facillemenl  qu'il  exislimoit  que  la  pétition  du  seigneur  don  Jehan  n'esloit  re- 
cevable. 

Finalement,  quand  il  eut  signifié,  par  le  duc  d'Arscliot,  de  vouloir  venir  à  Bruxelles 
le  jour  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques  (1),  en  l'honneur  de  son  seingneur  et  frère 
Philippe,  nostre  sire  le  Roy,  ces  conseilliers  couverts  et  tous  leurs  adhérens  sont  esté 
grandement  estonnez  :  car,  comme  par  la  plus  grande  partie  estoit  résolu  qu'on  luy 
feroit  entrée  en  la  ville  de  Bruxelles,  d'aultant  que  personne  ne  pouvoit  alléguer 
juste  cause  pour  quoy  il  debveroit  estre  forclos  (car  ce  que  de  par  eux  estoit  allégué, 
assavoir  :  que  par  rentrée  en  la  ville  il  se  vouldroit  attribuer  le  gouvernement, 
n'estoit  vraysemblable),  par  quoy  iceulx,  frustrez  de  leur  espoir,  pensoient  qu'il  falloit 
entrer  par  une  aultre  voye  par  quelle  il  pourroit  estre  excluz  de  Bruxelles,  par 
ainsy  se  détournèrent  aux  conditions  qu'il  luy  convenoit  prémeclre,  lesquelles  il  pro- 
meclroit  de  les  garder  et  observer  avant  son  entrée  en  la  ville  :  faisant  force  et 
insistant  que  en  nulle  manière  on  ne  le  laisseroil  aultrement  entrer  la  ville  ou  le 
palaix  du  Roy,  car,  disoient-ilz,  «  qu'adviendra-il  aultre  chose,  s'il  est  une  fois 
»  entré  au  palaix  du  Roy,  sinon  qu'il  usurpe  aussy  l'authorilé  royalle?  >  Partant 
doncques  il  leur  fut  permis  de  prescryre  conditions,  lesquelles  vouloienl  qu'il  pro- 
meclroit  d'observer,  ei  puis  qu'ilz  les  exhiberoienl  au  conseil,  pour  les  exami- 
ner et  approuver  :  ce  que  leur  estant  octroyé,  firent  très-bien  leur  debvoir,  et 
proposèrent  non  peu  de  conditions  par  lesquelles  ilz  lyeroient  au  Roy,  et  à  celuy 
qui  en  sou  nom  estoit  venu  gouverner,  non-seulement  les  mains,  mais  aussy  les 
piedz,  al]lîn  qu'il  n'eût  pouvoir  de  rien  faire  qui  ne  leur  plairoil,  et  de  ne  aller 
quelque  parte  sans  leur  volonté. 

Et,  comme  d'entre  icelles  aulcunes  estoient  sy  ridicules  et  desvoyantes  de  raison 
que  par  la  pluspart  furent  rejectées,  la  commission  fut  donnée  à  six  des  dépuiez 
qui,  après  avoir  retranché  le  superflu,  les  debvoyent  abréger  en  quelque  peu,  qui 
sembloient  les  plus  nécessaires,  ce  qu'ilz  achevèrent  diligemment,  et  prémirent  seul- 
lemenl  six,  lesquelles  promectroil  de  garder,  toutes  lesquelles  estoient  telles  que 
cbascune  venoil  à  merveilleusement  reslraindre  son  authorité  :  de  sorte  qu'elle  le 
convaincquoit,  non  gouverneur,  ains  gouverné  des  estatz  (2).  Or,  les  conditions 


(1)  1"  mai  1377. 

(2)  Le  texlo  latin   iiorlo  :   ...  Vnnquacquc  aute7n  talix  crat,  vl  aitf(oritatem  mire  cotiatriufjeret,  et 
cum  non  (jubcrnatorcm  futnrmu,  scil  statibus  gubernandimi  convinetret. 

lY.  99 
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estoienl  telles  :  en  premier,  qu'il  laisseroit  les  eslalz  des  provinces,  assemblez  à 
Bruxelles,  en  cesle  aulliorité  en  laquelle  ilz  esloient  appeliez,  jusques  ad  ce  que  par 
iceulx  feust  disposé  de  loul  ce  qui  sembloit  appartenir  à  Tulililé  de  la  patrie;  que 
luy  uy  le  Roy  pourroil  entreprendre  la  guerre  sans  Tadveu  et  conseil  des  estalz; 
item,  qu'il  ne  pourroit  nul  retenir  en  sa  famille,  estranger,  espaingnol  ou  italien, 
duquel  il  pourroit  quelquefois  prendre  conseil  ou  avec  quel  il  pourroit  secrètement 
consulter;  item,  qu'il  ne  pourroit  démectre  et  dégrader  les  coronnels  et  officiers  des 
soldalz  constituez  par  les  eslatz,  ny  leurs  soldalz,  ains  qu'il  les  debveroit  laisser  en 
celle  authoiilé  (ju'ilz  estoient  constitués,  et  qu'il  ne  prétendroit  d'exercer  aulcune 
jurisdiclion  sur  eux;  item,  qu'il  ne  pourroit  colloquer  es  chasteaux  ou  es  autres 
forteresses  du  j)ays  des  eslrangers,  ou  aussy  des  aullres,  sans  le  consentement  et 
conseil  des  estalz,  et  s'ilz  n'estoieut  préalablement  jugés  des  estatz  idoines  et  capa- 
bles; ilem,  que  les  estalz,  de  leur  propre  autborité,  se  pourroient  convocquer  deux 
fois  l'an,  sans  le  congé  et  la  commission  du  Roy,  aflln  qu'ilz  puissent  entre  eulx 
délibérer  sur  les  afi'aires  publicques  occurrents,  c'est-à-dire  affîn  que,  deux  fois  l'an, 
ilz  aycnt  le  pouvoir  de  prescryre  et  imposer  loix  au  Roy  et  au  gouverneur,  par 
quelles  ilz  vouldroient  eslre  gouvernés,  et  non  aultrement  (1). 

Ces  conditions  furent  données  aux  commissaires  envoyés  à  Louvain,  afïln  que  par 
eulx  elles  luy  fussent  proposées  avant  que  il  se  mist  à  cbcmin.  Quant  aux  commis- 
saires, ilz  feirent  leur  debvoir,  et  luy  proposèrent  les  mesmes  à  Louvain,  mais  trop 
lard,  pour  ce  qu'incontinent  il  debvoit  monter  à  cbeval.  Par  quoy  dissimula  saige- 
menl  de  respondre  quelque  cbose  à  ccstes  conditions,  ains,  le  jour  Sainl-Pbilippe  et 
Saint-Jacques,  s'est  parliz  droict  à  Bruxelles,  où  il  fut  rcceu  avec  grande  triumpbe. 

Or,  l'aultrc  jour  ensuivant,  il  fut  salué  et  remercié  de  tous  les  estatz,  avec  congra- 
tulation deue  de  sa  bienvenue,  et  une  oraison  assez  propre,  sy  le  pensionaire  (2)  qui 
avoit  la  cbarge  de  la  prononcer,  l'eusse  bien  et  promptcment  prononcé  :  à  toutes  les 
parties  de  laquelle  bien  promplemenl  et  fort  commodément,  non  sans  grande  admi- 
ration de  toute  la  présence,  Son  Allèze  respondit  (5),  combien  qu'il  na}t  jamais 
peu  satisfaire  à  ces  galans  qui  affectoient  la  liberté. 

Or,  le  jour  de  l'Invention  Sainte  Croix  (4),  qui  fut  le  deuxicsme  après  son  entrée  en 

(1)  Voy.  Résolutioïts  des  états  généraux  dcf  Pays-Bas,  etc.,  t.  11,  p.  547,  el  Arles  des  états  (jénéraux 
des  Pays-Bas,  IJjTG-lfiSS,  t.  I,  pp.  171  et  17-2. 

(2)  CVlail  il'  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles.  Voy.  noire  Collcctloti  de  dnruwnits  itiédils  cou- 
cernant  l' histoire  de  la  Belgique,  l.  I,  p.  363 

(3)  Le  procès  verhal  des  élals  généraux  relaie  la  «  grande  arange  (harangue)  bien  perlinemment  par 
»  S.  A.  faictp  en  honno  lanfrue  franchoyse.  »  Voy.  Résolutions,  etc.,  t.  II,  p.  2(58. 

(4)  3  mal. 
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la  ville  (le  Bruxelles,  fui  assez  coinmodémenl  proposé  par  le  duc  d'Arscliot  aux  eslalz 
que,  pour  ce  que  les  Espain^iiolz  eslionl  desjà  presque  sorlys  du  Pays-Bas,  et  le 
seigneur  don  Jeluin  esloit  aussy  à  Bruxelles,  qu'il  dehveroil  à  bon  droicl  eslre  receu 
pour  gouverneur,  aflin  que  les  eslalz  ne  semblassent  de  vouloir  traicler  avec  luy  à 
la  rigueur,  s'iiz  requéroieut  que  premier  toutes  les  conditions  requises  à  la  paix 
fussent  punctuellement  par  luy  accomplyes.  La  proposition  pleut  à  aulcuns,  et  fut 
aussy  meureinent  délibérée  par  les  Brabançons,  qui  s'estoient  letirez  en  une  chambre 
à  parte;  et,  après  longue  dclibéraison  (combien  toutesfois  il  y  eût  peu  d'espoir), 
succéda,  mais  tolallement  par  accideul  :  car  lors  estoieul  abseus  deux  des  prélalz 
qui  estoient  de  ce  conseil  plus  secret,  dévot  et  alfectionué  au  prince,  combien  que 
l'aultre  estant  aussy  absent  eusse  volontiers  donné  par  lettres  empeschement  à  sa 
réception  (l  ),  car  il  avoit  envoyé  lettres  à  l'abbé  du  Parc,  s'addressantes  aux  eslatz 
de  Brabanl,  de  Louvaiu,  là  où  ou  disoit  qu'il  gisoil  malade,  lequel  requéroil  qu'elles 
fussent  exhibées  aux  estatz,  alors  que  l'on  traictoil  de  la  réception  du  seigneur  don 
Jehan  pour  gouverneur.  Par  quoy,  alors  que  les  prélatz  debvoient  délibérer  entre 
eulx  sur  cesl  alfaire,  cest  abbé  du  Parc  exhiba  les  susdictes  letlres,  rcqiiéraut  que 
icelles  fussent  leules,  avant  que  de  faire  résolution  d'aulcune  chose.  Donc  dicelles 
lut  faicle  lecture,  qu'esloieut  escrites  eu  flameng,  la  teneur  desquelles  estoil  telle  : 
«  Bévérend  seigneur,  donnez-vous  bien  de  garde  de  recevoir  don  Jehan  d'Auslri- 
»  che,  qui  est  pour  le  présent  à  Bruxelles,  pour  gouverneur,  mais  délibérez  meure- 
»  ment,  et  n'attentez  aulcune  chose  sur  ce  avant  que  préalablement  il  ayt  a|)prouvé 
»  et  faicl  sèremeut  d'observer  les  conditions  par  noz  commissaires  luy  exhibées  à 
»  Louvain  (répétant  es  mesmes  lettres  toutes  les  conditions  susdictes),  car  aullre- 
•  meut  nous  n'aurons  encores  rien  faict,  mais  nous  serons  rédigez  en  la  mesme 
»  servitude  en  laquelle  jusques  ores  avons  vescuz.  »  Les  lettres  estant  leutes,  ung  (2) 
qui  fort  sollicitoit  envers  les  prélatz  assisleus  que  don  Jehan  d'Auslriche  lut  receu, 
et  qu'il  ne  falloit  plus  loingtems  différer  sa  réception,  ayant  arraché  les  lettres,  les 
deschira,  disant  à  l'abbé  du  Parc  :  «  Nous  n'avons  besoing  de  son  information  ou  de 
■  son  conseil;  nous  sçavous  ce  qu'il  semble  estre  expédient  à  nostre  républicque. 
»  Dictes  ce  qu'il  vous  semble,  et  non  pas  ce  qu'il  escript.  »  Le  bon  homme  confuz, 
comme  il  n'eut  personne  qui  luy  adhéroit,  ne  feit  mot  et  n'osa  s'opposer  à  plusieurs 
propoz.  Par  quoy  la  conclusion  fut  prinse,  entre  les  prélalz,  que  le  seigneur  don 
Jehan  d'Auslriche  seroit  receu  pour  gouverneur. 

(i)  Voici  comment  s'exprime  le  texle  latin  :  £a;  prae/afi*- e««m  tum  obérant  duo,  qui  erant  ex  se- 
crctiori  illo  consilio  principi  addicto;  clsi  aller  ctiam  per  litteras  rcceptioncm  libcntcr  impcdivisset. 
(i)  On  reconnaît  encore  ici  l'évêque  Melsius. 


788  APPENDICES. 

Alors  aussy  bien  pou  de  irenlilzhoinmcs  esloicnl  prcseuls;  et,  coinnio  il  y  eut 
cnlre  culx  iing  de  grande  aulhorilé  qui  existimoit  qu'il  le  falloit  recevoir,  combien 
que  non  pas  d'ung  Ici  zèle  cl  affection  peut  estre  qu'il  dcbvoit,  ainsy  que  par  après  on 
a  trouvé,  mais  lendoit  ailleurs,  luy  persuada  aysément  aux  genlilzliommes  présents 
aflin  de  se  conformer  à  l'opinion  des  prélatz.  Mais  entre  les  députez  de  la  ville  (1) 
esloil  plus  glande  dillicuité  :  car  aulcuns  alléguoient  que  les  assemblées  générales 
d'csialz  avoient  promis  au  prince  (2),  par  lettres,  que  elles  ne  recevroient  don  Jeliau 
d'Austricbe  pour  gouverneur  sans  son  conseil  et  son  consentement  (et  estoit  ainsy, 
car  telles  lettres  furent  envoyées  au  prince  par  les  allégans  et  leurs  adhérents,  au 
nom  des  eslatz,  toutcsfois  plusieurs  d'iceux  estant  ignorans).  Mais,  comme  de  telles 
lettres  l'on  n'en  seavoit  pas  bien  à  parler,  et  pour  ce  que  la  copie  requise  ne  se 
pouvoil  sy  légièremenl  trouver  par  le  gretlier,  et  qu'il  estoit  jà  tard  (car  il  estoil 
presque  deux  heures  après  midy),  la  pluspart  des  susdicts  députez  se  conformèrent 
à  l'opinion  des  deux  i)remiers  membres.  Par  ainsy  fut  enthièrement  concluyct  par 
les  estalz  de  Brabant  que  le  seigueur  don  Jehan  d'Austriche  debvoil  cslrc  receu  pour 
gouverneur. 

Laquelle  délibération  comme  ilz  eurent  annoncé  aux  aullres  provinces,  quelques 
d'entre  elles  l'ont  cnsuy,  tellement  qu'il  sembloit  que  les  Brabançons  avec  les  aultres 
adhérentes  surpassoient  en  nombre  les  aullres  contrées  (jui  ont  soustenu  qu'il  ne 
debvoil  esire  rcceu.  Mais,  comme  cela  n'esloit  sy  appert  d'ung  coslé  et  d'aultre,  y 
eut  grande  dispute  cl  conlention  :  dont  derechef  l'on  recueillit  les  voix  des  provinces. 
A  la  lin.  fut  trouvé  que  Brabant  avec  ses  adhérentes  surpassoil  d'une  voix  les  aultres 
provinces  :  de  sorte  qu'il  convint  concluyrc  qu'il  le  falloit  recevoir.  Laquelle  conclu- 
sion fut  par  les  députez  dénoncée  à  Son  Altèze  (5). 

Par  ainsy  donc  l'on  faisoit  préparation  de  tout  ce  qui  sembloit  nécessaire  à 
l'acte  de  ceste  réception.  Donc,  le  jour  ensuivant  (4),  environ  les  neufz  heures 
avant  midy,  estant  toutes  les  provinces  assemblées  en  la  grande  court  du  palais  du 
Uoy,  et  les  cérimonies  deiu\s  et  ad  ce  recjuises  solemnisées,  fut  receu  pour  gouver- 
neur, au  son  des  trompettes  et  hauhois,  cl  avec  grande  allégresse  de  tous  les  assis- 
tons (5).  Par  ainsy  de  ceste  court  l'on  se  parte  droiel  à  la  ehappelle  du  Roy,  là  où  fui 


(1)  Sic  ilans  la  co|)ie.  Il  faiil  lire  :  «  des  villo<.  »  !.e  texlc  laliii  porlc  :  f'cntm  intcr  drpiUalos  civi- 
latum  major  crnt  difficultns. 

(2)  Le  prince  dOiange. 

(3)  Voy.  litsuhdions  dis  cliils  ycui'ruux,  etc..  l.  Il,  p.  :2Gy. 

(4)  4  mai. 

(5)  Voy.  Colliclion  de  domnniilf  ihcdits,  etc.,  I.  f,  p.  ôGi. 
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célébrée  une  messe  soleinnelle  de  Sainl-Espcrit  (1).  Cepenihiiil  il  y  avoil  aiilcuns  qui, 
devnul  la  messe  et  après,  alloyenl  vers  Son  Allèze,  sans  le  mandement  loulesfois  des 
eslalz  de  toutes  les  provinces,  (jui  en  plusieurs  propos  luy  mecloyeiit  au  devant  qu'ilz 
cspéroyenl  que  Son  Altèze  liendroil  et  garderoit  ce  qu'elle  avoit  promis,  el  qu'elle 
satisferoit  à  l'expectalion  des  eslatz;  et  plusieurs  aultres  choses  semblables,  avec  ung 
tas  de  propos,  répétassoient,  voyre  jusques  à  la  niayserie  et  fâcherie  des  auditeurs. 
Luy  toulesfois  respondit  lousjours  bénignemenl. 

Or,  deux  ou  trois  jours  en  après  sa  réception,  les  estalz  des  provinces  luy  feireut 
proposition,  par  des  députez,  qu'ilz  avoient  conlrouvé  et  advisé  une  contribution 
capitale  par  laquelle  ilz  pourroient  casser  et  renvoyer  les  soldalz  non  nécessaires, 
requérans  que  ce  lui  sa  Nolonlé  d'iecUe  approuver  :  ce  qu'il  feisl  non-seullement  vo- 
lontiers, mais  aussy  libérallemenl  offrit  pour  sa  personne  trente  mille  escuz,  oullre 
les  soixante  mille  qu'il  avoit  preste  auparavant  aux  mesmes  eslalz  pour  le  paye- 
ment des  gaiges  des  Espaingnolz,  pour  accélérer  leur  partement  des  Pays-Bas. 
Et,  que  plus  est,  il  n'a  obmis  de  faire  tous  bénéfices  et  plaisyrs  aux  estalz,  afliu 
qu'il  attirast  leurs  cœurs  à  soy.  Mais  il  travailloil  en  vain,  car  les  plus  couverts  con- 
seilliers  des  estatz  interprétoient  toutes  ses  actions  en  maulvaise  parte,  el  mecloient 
à  tous  en  teste  que  toutes  ses  œuvres  estoienl  fardées  el  remplies  de  fraudes  el  doles 
yprocryticqucs,  aflin  de  le  rendre  de  tous  odieux,  el  pour  au  contraire  exaulcer  leur 
idole  le  prince  d'Orainge,  el  le  faire  grand  envers  tous,  pour  pouvoir  estre  une  fois 
promeu  el  eslevé  au  gouvernement  de  la  républicque,  el  conséquammenl  eux  joyr  de 
la  liberté  tant  désyrée. 

De  ce,  les  Espaingnolz  estants  sorliz,  à  tous  moyens  se  sont  efforcés  de  persuader 
ausdicts  eslatz  qu'il  estoil  nécessaire  que,  retenant  les  Escossois  et  les  soldalz  du  prince, 
que  incontinent  les  Ilaults-Allemans  fussent  renvoyés,  n'appercevans  que  cela  direc- 
tement répugnoil  aux  articles  du  traité  de  la  paix  faiel  et  convenu  entre  le  seigneur 
don  Jehan  d'Auslriche  el  les  eslatz,  assavoir  au  treiziesme  et  au  qualorziesme,  par 
lesquels  en  clers  propos  est  disposé  que,  les  Espaingnolz  eslans  sortiz,  les  eslatz 
avionl  promis  de  chasser  tous  soldalz  eslrangers,  comme  esloienl  les  Escossois,  et 
par  le  quinziesme  estoil  déduicl  que  les  flaults-Allemans  pourroient  demeurer  paisi- 
blement ausdicls  Pays-Bas,  en  ces  lieux  qui  leur  seroienl  désignez  par  le  conseil 
d'Estal  :  ce  qu'estant  allégué  par  ceux  de  la  parte  du  Roy  conirelcur  proposition,  ilz 
endurèrent  bien  à  grand'pcine  qu'ilz  ne  peurenl  impéircr  lors  ce  qu'ilz  désyroient. 
Toulesfois  par  cela  ilz  n'ont  cessé,  mais  s'efforeoienf  de  troubler  et  esmouvoir  les 

(1)  Ce  fui  l'évèque  de  Bois-le  Duc  lui-même  qui  célébra  celle  messe. 
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esprits  de  lous  hommes,  pour  fayre  sorlyr  les  Allemaiis;  que  cela  tolallemeot  esloil 
expédienl,  s'ylz  désyroient  la  patrie  esire  une  fois  détreppte  de  la  servitude  de  quelle 
elle  estoit  pressée,  et  de  la  charge  par  quelle  estoit  vuidée  et  appauvrie. 

Or,  comme  on  parloit  du  renvoy  des  soldatz  des  eslatz,  respondoienl  iceulx  eslre 
encorcs  nécessaires.  Mais  à  quelle  fin  et  intention  ilz  voulurent  lez  Allemans  estre  ren- 
voyés, retenant  les  soldatz  des  estatz,  iceulx  mesmes  par  aprez  lonl  décléré  (allin, 
assavoir,  que  le  seigneur  don  Jehan  fusse  destitué  de  toutes  forces  par  quelles  il  se 
peust  defTendre  et  munyr  contre),  lorsqu'ilz  se  sont  usez,  en  l'assemblée  publicque  des 
eslatz.  de  tels  et  semblables  voix  :  «  Tandis  (disoient-ils)  que  les  Haults-Allemaus 
■  s'arresteroienl  en  ces  régions,  nous  ne  pourrons  rien  impétrer  de  don  Jehao 
»  d'Aust riche  ;  mais  une  fois  il  est  destitué  d'eulx,  nous  ferons  ce  que  voulons.  » 
Ceste  a  esté  leur  intention,  cecy  a  esté  leur  eslude,  quand  ilz  faisoieot  force  en  ce 
que  les  Allemans  fussent  renvoyés,  et  qu'ilz  voulurent  les  colonnels  des  estatz  avec 
leurs  soldatz  demeurer  en  telle  authorité  quilz  estoient  avant  la  réception  de  don 
Jehan. 

Et  certes  combien  de  mal  ces  galans  machinoient  de  faire  à  rilluslrlssime  prince, 
el  en  quelle  layde  et  servile  condition  le  précipiter,  cela  est  assez  décléré  par  cesle 
pétulante  et  ii:nomiiiieuse  requeste  des  cyloiens  de  Bruxelles  exhibée  à  Son  Alléze  (1) 
séjournante  encores  à  Bruxelles  :  car  cela  est  certain,  que  tout  ce  qui  se  praticquoil 
par  les  Bruxellois,  que  cela  a  esté  faict  par  liusligation  et  conseil  de  ces  plus  couverts 
conseilliers,  sy  que,  sy  le  seigneur  don  Jehan  dAustriche  (ainsi  que  le  roy  David) 
n'eusse  esté  de  Dieu  coulregardé  dans  le  secret  de  son  tabernacle,  jamais  ne  luy  feusl 
esté  possible  d'eschapper  tant  de  maulx  que  ces  galans  luy  préparoient,  ni  de  soy  dé- 
trepper  de  ces  lacz  el  retz  que  on  luy  tendoil  de  toutes  partes,  sy  que  tous  bons  ca- 
tholicques  ayent  opinion  qu'il  fut  guidé  de  l'esprit  divin,  quand  il  se  retira  au  chasteau 
de  Namur,  uon-seullemeut  pour  la  conservation  de  sa  personne,  qui  esl  tant  néces- 
saire à  nostre  républicque,  mais  aussy  que  la  rellision  calholicque  fusse  conservée 
enthière  el  sans  lésion,  et  lauthorité  deue  à  Sa  Majesté  :  car  il  est  certain  que  ilz  eus- 
sent tourmenté  et  allligé  sa  personne  dune  grande  ignominie,  ou  le  mesme  com- 
pelliz  de  consentyr  à  quelques  choses  par  quelles  el  la  relligion  el  l'aulhorilé  du  Roy 
eussent  esté  gricfvement  endommagées.  Rien  ne  se  pourroit  dire  ou  escryre  plus  cer- 
tain et  vray,  sy  que  uug  chascun  aussy  de  soy  facillemeut  le  peull  entendre,  sy  consi- 
dère diligemment  tout  ce  qu'entre  les  estalz  el  le  seigneur  don  Jehan  d'Auslrichc  jus- 
qu'ad  ce  temps  a  esté  démenné. 

(I)  Ne  s«rail  ce  pas  celle  que  nous  avons  publiée.  Jc'.et  cUs  états  généraux,  etc.,  l.  I,  p.  454? 
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Car  (le  ce  qu'ilz  sVfforccnl  do  le  hlasmor  et  roprendro  qu'il  auroit  lo  premier  violé 
et,  enfraiiicl  le  coiilracl  de  paix  accordé  entre  liiy  et  les  eslalz,  de  ce  qu'il  auroil 
demandé  quelques  choses  du  prince,  qu'esloient  répugnantes  à  la  pacification  deGand, 
cela  est  très-faulx.  Et  de  quelle  audace  ou  témérité,  je  vous  prie,  ausenl-ilz  cecy  pro- 
poser, veu  que,  sy  ilz  regardent  les  actes  de  leur  prince,  ilz  voyront  aysémenl  (s'ilz 
ne  veuillent  totallement  devenir  aveugles)  qu'il  n'a  jamais  observé  ung  seul  article 
de  la  paix  de  Gand,  qui  estoit  bon  pour  les  catholicques  et  pour  la  Majesté  Royalle? 
car,  la  paix  estant  accordée,  il  n'a  cessé  de  s'attribuer  et  vcndicer  (1)  les  domaines 
et  possessions  royalles,  en  vendant  icclles  et  aliénant,  car  il  a  donné  quelque  domaine 
du  Roy,  situé  dans  le  territoire  de  Huesden,  à  ung  très-méchant  apostat,  pour  ce 
qu'il  s'a  lousjours  monstre  vaillant  en  guerre  contre  le  Roy.  11  a  donné  semblable- 
ment  le  gouvernement  du  chasteau  et  de  la  ville  de  Huesden  à  ung  quidam,  Jehan 
Bax,  de  Bois  le-Duc,  ayant  déposé  et  décbassé  le  gouverneur  commis  de  par  le  Roy, 
la  donation  et  disposition  de  laquelle  a  tousjours  appartenu  à  Sa  Majesté  seule.  Il 
a  usurpé  aussy,  à  son  proftîct,  voyre  de  faict,  l'authorité  première  en  la  ville  de 
Grave,  laquelle  de  tout  temps  a  appertenu  au  Roy  seul  ;  et  ayant  en  partie  chassé, 
partie  massacré  les  soldalz  du  Roy,  il  a  introduicl  sa  guernison.  Toutes  quelles 
actes  il  ne  pouvoil  faire  selon  la  pacification  :  car,  ores  que  les  fruiclz  et  revenuz 
de  ladicte  ville  de  Grave,  selon  l'engageure  faicte  par  ses  prédécesseurs,  peut-eslre  luy 
appartiendroienl,  certainement  il  ne  se  pouvoit  approprier  la  première  authorité 
de  la  ville,  laquelle  a  de  toute  mémoire  appertenu  au  Roy  seul.  Pour  laquelle  chose, 
avant  que  de  faict  il  l'ensl  occupé,  personne  ne  le  croyeroit  combien  il  y  eut  des 
disputes  entre  les  estalz  :  ses  favorits  faisant  force  qu'on  luy  debvoit  bailler  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Grave  ;  les  aultres,  au  contraire,  dényans. 

Il  est  aussy  à  tous  notoire  qu'il  s'a  attribué  le  gouvernement  de  la  ville  et  terri- 
toire de  Utrech,  contre  la  pacification,  ainsy  que  souvent  aprez  des  estatz  a  esté 
deiïcndu.  II  est  aussy  notoire  quelles  charges  il  a  imposé  à  ceux  de  Huesden  et 
d'Amsterdam,  contre  la  pacification,  au  grand  détriment  de  la  relligion  catholicque 
et  de  Tordre  ecclésiasiicque.  Il  a  ilem  usurpé,  à  son  prolïict,  les  tols  (2)  et  aiillres 
choses  royalles  par  toute  Hollande  et  Zéiaiide.  11  a  faict  refondre  les  canons  et  pièces 
d'artillerie  et  aultres  de  Sa  Majesté,  et  les  faict  imprimer  de  son  nom  et  de  ses 
armoyries.  Item,  il  a  vendu  les  navires  de  guerre,  et  beaucoup  d'aultres  choses 
qu'estoient  deues  et  debvoient  estre  restituées  à  Sa  Majesté. 


(1)  Vendiccr,  s'approprier  :  vindicare, 

(2)  Tols,  lonlieux. 
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Quand  ad  ce  qu'il  debvoit  rendre  aux  calliolicques,  selon  la  pacificalion  de  Gand, 
il  est  notoire  par  le  conlracl  :  toulesfois,  nuUuy  des  ecclésiaslieques,  depuis  la  paix 
accordée,  a  peu  rccouvrei'  quelque  peu  de  ses  biens.  Mais,  que  plus  est,  leurs  biens 
de  nouveau  sont  esté  mis  à  louuaige,  au  prouflict  des  cslalz  de  Hollande  et  Zé- 
lande,  et  chargés  des  gaiges  et  salaires  des  prédicans  et  docteurs  fauix  el  hérélicques, 
selon  le  décret  publié  à  Dordrechl.  De  ce  en  sont  lesmoingz  les  nonnaines  de  Saincle- 
Gerlrudebcrghe  et  les  nonnaines  de  la  lieice  reigle  en  la  ville  de  Louvain;  ilem,  les 
cbartreux  de  Louvain,  de  Lyre,  de  Saincte-Gerlrudeberghe,  de  Bois-le-Duc  el  aul- 
Ires  plusieurs  sans  nombre;  et  affin  cependant  que  je  ne  dye  des  bons  et  féaux  sub- 
jeclz  de  Sa  Majesté  à  quelque  temps  expatriez  de  Hollande,  lesquelz  n'ont  peu  aussy 
recouvrer  leurs  biens,  qui  leur  estoient  deus  selon  le  décret  de  la  paix  de  Gand  (1). 
]\rais,  que  plus  est,  depuis  la  paix  cotivenue  et  accordée,  il  n'a  cessé  de  démolir  el 
ruiner  les  monastères  el  lieux  sacrez,  cl  de  vendre  aussy  les  matériaux  desdicis 
lieux  sacrez  :  car,  en  la  ville  de  Asper  en  Hollande,  il  a  démoli  le  couvent  des  croy- 
sicrs;  auprès  de  Bomelle,  à  Rosseni,  sont  esté  venduz  tous  les  matériaux  du  monastère 
illcc  consliluc;  item,  il  a  arruiné  le  monastère  des  chartreux,  auprès  de  Saincte- 
Gerlrudeberghe,  el  des  matériaux  il  a  faict  édiflier  pour  soy  ung  palaix  ;  ilem,  le 
monastère  des  nonnaines  en  la  mesme  ville  de  Saincte-Gerlrude.  Il  a  faict  le  mesmc 
des  cloislres  des  frères  de  Sainct-Françoys  es  villes  de  Gaude  et  Dordrechl.  Enfin 
je  délaisse  plusieurs  aultrcs  faiclz  iniques  el  exécrables  qu'il  a  perpétrez,  contrôla 
pacificalion  de  Gand.  I-^t  cncores  ces  galans  (sy  bien  leur  en  prend)  défendent  leur 
idole,  njainlenanl  qu'il  n'a  violé  le  Iraiclé  de  ladicle  pacificalion.  Ainsy  les  aveugles 
conduysenl  les  aveugles,  et  à  la  parfin  ilz  lomberonl  ensemble  en  la  fosse  de  damna- 
lion  éternelle. 

Or,  ce  qui  s'est  démenné  depuis  le  temps  que  Son  Altèze  s'est  retirée  au  chasleau 
de  Namur,  il  est  plus  notoire  aux  aullres  :  car,  ung  peu  avant  ce  temps,  je  fuz  forcloz 
du  conseil,  pour  ce  que  je  favorisois  trop  la  partie  du  seigneur  don  Jehan  d'Austri- 
che,  par  les  abbez  de  \'illers  el  de  Sainete-Cierlrude  de  Louvain,  lesquelz  ne  voulurent 
permeclre  les  évesques  assister  plus  loingtamps  au  conseil  des  eslalz  de  Hrabaiit. 
Par  quoy,  après  avoir  salué  l'illustrissime  prince  don  Jehan  d'Austriehe,  me  suis 
retourné  à  mon  évesché,  en  laquelle,  après  m'estre  acquitté  de  ma  charge  par 
res|)aco  de  trois  sepmaines,  nostre  ville  de  lîois-Ie-Duc  a  esté  assiégée,  premier  par 


(I)  Ce  passage,  liurialtnionl  confonnc  à  l.i  copie,  u'csl  pas  irès-clair;  voici  le  loxlc  lalin,  qui  l'est 
flavanlago  :  Tncco  de  honh  et  fiddibus  stihdilh  Rcffif,  ad  Ifuipus  ah  Ilollandia  exutatdibus,  quod  tue 
illi  Ik)}I(1  sua  rrcupctavc  poliirriut,  quar  ex  dicrcto  juicia  (uoidnmis  illla  dcbdaulur. 
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les  soldatz  du  princp,  avec  lesqiielz  pou  après  se  sont  joineles  quelques  enseingnes 
des  eslalz.  lesquelles  guidoit  et  gouvenioit  monsieur  de  Ilollach  (1),  comme  capi- 
taine; lequel  siège  dura  bien  sept  sepmaines,  jusques  ad  ce  qu'enlin,  par  le  deflault 
des  vivres,  les  Germains  feirenl  convenance  avec  eux  de  sortir  la  ville  (2).  Or,  ce  siège 
a  esté  procuré  et  sollicité  par  aulcuns  bourgois  de  Bois-le-Duc,  lesquelz  désyroienl 
que  les  Allemans  fussent  déchassez,  aHin  d'avoir  le  moyen  de  librement  conspirer 
avec  les  aultres  villes  contre  Sa  .Majesté  et  Son  Altèze,  et  pour  recevoir  le  prince 
d'Orainge  pour  gouverneur,  comme,  incontinent  les  Allemans  sortiz,  a  esté  faict. 
Et,  pour  aultanl  qu'aulcuns  bourgois  de  cesle  étoffe  sortoient  souventesfois  la  ville, 
et  qu'ilz  comnuinicquoienl  avec  les  soldatz  du  prince,  plusieurs  conjurations  furent 
faictes  et  dressées,  afiin  que,  les  Allemans  eslans  massacrez,  les  soldatz  du  prince 
peussent  occuper  et  saisyr  la  ville.  Et  ont  bien  attenté  cela  de  faire  le  nnix""  d'aoust, 
le  jour  de  la  Décollation  Sainct-Jehan-Haptistc  :  car,  tout  ainsy  qu'ilz  aviont  conspirez, 
se  présentèrent,  sous  les  douze  heures  après  midy,  quelques  enseincnes  des  gens  du 
prince,  devant  la  porte  de  la  ville  que  on  appelle  Iluetenport,  soubz  espoir  que,  les 
Allemans  saccagés,  les  bourgois  de  la  ville  de  ceste  conspiration  leur  ouvriroyenl 
cestedicte  porte,  cl  commencèrent  les  chefs  de  cesle  conspiration  de  saccager 
aulcuns  des  gardes.  Mais,  les  aultres  Allemans  cryans  subitement  à  l'arme,  nul  des 
bourgois,  salve  quelque  peu,  n'ausa  sortyr  de  la  maison.  Par  quoy  eux  en  petit 
nombre,  part  tuez,  part  prisonniers,  les  Allemans  obtindrenl  la  victoyre;  et  depuis 
les  bourgois  les  ont  tellement  recrainct,  que  peu  après  ilz  osèrent  bien  faire  (juicter 
les  armes  ausdicls  bourgois,  qu'ilz  avoient  apprestez  pour  les  assaillir. 

Or,  combien  ces  soldatz  du  prince,  pendant  cedict  siéçe,  onl  perpétré  de  vilai- 
nies  et  meschancelez,  quanls  efforcemenls  de  nonnaines  et  religieuses,  personne  ne 
le  croyeroit;  quels  blasphèmes  ont-ilz  journellement  proférez,  maintenant  contre  la 
relligion,  maintenant  contre  les  eérinionies  de  l'Eglise,  tantosl  contre  Sa  Majesté 
et  don  Jehan  d'Austriehe,  cela  seroit  trop  long  à  raconter.  Hz  m'ont  souvent  envoyé 
dire  que  je  seroys  pendu  :  car  ilz  me  chargoient  de  ce  que  les  Allemans  se  dellendoienl 
sy  loinglemps,  et  estiont  fort  indignez  pour  ce  que  j'avoys  descouverl  leurs  crimes  et 
meschancetez  aux  sermons  que  j'avoys  eu  pour  consoler  le  pauvre  peuple.  Par  quoy, 
le  jour  avant  le  partement  des  Allemans  (5),  lorsque  ung  capitaine  d'entre  les  syncères 

(1)  Le  comie  Philippe  de  Hohenlobe,  qui  élail  accompagné  de  Frédéric  Perrcnol,  seigneur  de  Cham- 
pagney. 

(2)  Ce  fui  le  2!  septembre  1577  que  les  Allemands  soriirenl  de  Bois-le-Diic,  moyennant  la  promesse, 
qni  leur  fui  faite,  de  leur  payer  huit  mois  de  solde. 

(5)  20  septembre. 

IV.  100 
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el  bons  catholicquc?,  qui  avoit  esté  avec  \os  aultres  an  eanip  des  cens  du  prince, 
an  iraiclé  du  parlenienl  des  Allemans,  m'eust  préadverly  de  temps  el  d'heure  prendre 
la  fuyte  pour  me  saulver,  car  ilz  avoient  conjurez  de  me  pendre,  el  que  desj;»  ung 
des  cvtoiens  crioyl  publicquemenl  que  j'csloys  Iraistre,-  me  donnant  adverlisscnu'ut 
que  je  seroys  appréhendé,  je  j)rins  le  chemin  vers  ('lèves,  là  où  me  suis  arresié 
tant  el  si  lonjiuemenl  que  j'ay  trouvé  moyen  de  venir,  par  Allemaingne,  à  Luxem- 
bourg: car  tous  les  aultres  chemins  estoient  fermez  et  occupés  des  geux.  Sy  que  je 
n'ay  du  tout  certain  ce  qui  a  esté  faict  et  passé  entre  les  eslatz  et  Son  Altèze,  depuis 
qu'elle  est  arrivée  de  Malines  à  Namur. 

Or,  tout  le  susdict  n'est,  d'anltre  voluntc  et  intention,  de  par  moy  rédigé  en  eseril, 
que  pour  et  allîn  que.  Sa  Majesté  Royalle  cognoissante  la  maladie  intérieurement, 
elle  puisse  donner  remède  de  meilleure  efficace. 


FIN  DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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Instruction  du  conseil  d'Élat  pour  le  marquis  d'Havre,  envoyé  vers  les  quatre 
membres  de  Flandre,  4  août  1576.        ....... 

Acte  du  conseil  d'Élat  autorisant  les  étals  de  BrabanI  à  lever  des  troupes,  28  juil 
lot  1576 

Lettre  de  Gerôniiuo  de  Roda  au  duc  d'Arschot,  26  août  1576. 

Lettre  du  secrétaire  d'Ennelières  au  secrétaire  Le  Vasseur,  25  avril  1577. 

Lettre  du  Roi  aux  gouverneurs  provinciaux  des  Pays-Bas,   11  septembre  1576 

Lettre  des  étals  de  Brabant  aux  colonels  de  l'infanterie  allemande,  13  septem- 
bre 1576  ............ 

Lettre  des  mêmes  aux  mêmes,  14  septembre  1576.         .... 

Lettre  du  conseil  d'Élat  aux  états  des  provinces,  20  septembre  1576. 

Lettre  du  conseil  d'Élat  aux  bourgmestre,  échevins  et  conseil   de  Zierikzée 
25  avril  1576     ........... 

Lettre  du  prince  d'Orange  cà  un  de  ses  capitaines,  16  avril  1576. 

Lettre  de  Van  Dorp  î\  3Jondragon,  2  mai  1576.         ..... 
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FIN  DE  LA  T.\BLE. 


ERRA  T  A 


Page  128,  note  2,  ligne  G  :  Et  quoique  Hopperus  les  excuse,  ajoutez  :  aulint  qu'il  peut. 

Page  219,  ligne  7  :  pièce  101,  lisez  :  fol.  101. 

Page  341,  ligne  i\  :  Lettie  de  don  Juan  de  Çi'iniga,  lisez  :  de  don  Diego  de  Çùùiga. 

Page  410,  ligne  12  :  Lettre  de  don  Juan  de  Çùniga,  lisez  :  de  don  Diego  de  Çûùiga. 

Page  425,  après  la  ligne  17,  ajoutez  :  Liasse  928. 

Page  466,  après  la  ligne  7,  ajoutez  :  Liasse  569. 

Page  774,  note  2  :  Le  texte  porte,  lisez  :  Le  texte  latin  porte. 


